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G  A. 

G\BR.IELi  (  Gilles  de  ),  licen-    troisième  qui  est  en  français, 

dé  de  Tuniversitë  de  Louvain  ,    revue,  corrigée  et  augmentée. 

prêtre  ,  religieux  du  tiers  ordre    Elle  a  pour  titre ,  les^  Essais  de 

de  saint  François ,  dëfiniteur  gë-    la  théologie  morale ,  et  contient 

néral ,  et  commissaire  aposto-    3  it^  pages  zVi*  12.  Cet  auteur  s'ap- 

liqae  dans   les   Pays  — Bas,  est  prooieiii^nimeBtpIiis  de  la  mo- 

un  liégeois  4|ui  fit  imprimer  à   raie    sëvëre    que  de  la  morale 

Bruxcnes ,    en    1676,    un  livre    relâchée    Je  ne  crois  pas  qu'il 

intitulé  ,    Specimina    Moralis   so it  ami  des  jésuites,  ni  par  con- 

Christianœ  et  Moralis  Diaboli"  sëquent ,  qu'il  en  soit  aimé  *. 

cœ.  Ce  titre /?/  peur  à  la  cour  Je      .  ^    .       .  ^  v  •  1  v 

—  1. 7  •  Y»  j*  Leclerc  observe  que  Gabriel  q>  nomme 

/Urnie,  et   obligea   l  auteur   a  y    ni  désigne  aucun  casuiste. 

aller  pour  justifier  sa  doctrine^ 

laquelle  ayant  été  trouvée  fort  G AFFAREL  (  Jacques  ) ,  l'un 
saine  ^  il  crut  devoir  en  faire  de  «les  hommes  de  lettres  qui  a  fait 
nouveau  part  au  public  en  ré-  autant  parler  de  lui  au  XVII". 
formant  un  peu  son  titre  [a)'^\  Il  siècle ,  était  Provençal  (a).  Il  sa- 
fit  donc  réimprimer  son  ouvra-  vait  les  langues  orientales  et 
ge  ,  en  l'intitulant  SjyecinUna  plusieurs  autres,  et  il  se  piquait 
Moralia.  Cette  seconde**  édition  presque  de  tout,  et  principale- 
est  de  Borne  1680.  Il  y  en  a  une  ment   des   sciences  occultes   et 

cabalistiques.    Le    cardinal    de 

(•^JonmaldesSavans,  du  i^eTaî^Hl  1681,     Richelieu  le  choisit  pour  SCO  bi'- 

PHi3g, éduian de BoihndeFojrez aussi   bliolliécaire  (A) ,  «t  l'euvova  en 

Jr.  BttUet,  au  /*».  tome  des  Jxxttemem  des  ^      ^        -v   /  7  i       •'      .» 

Sgnas,  pttg.  506.  Italie  pour  ramasser  les  meil'^ 

'*  Lederc  dit  que  la  congrégation  de  Vin-     leurs    Uvres  manUSCritS   et    im^ 
dbr  indiqua  les  corrections  à  l'auteur,  qui  fit    ^'^^j^     ^.,'   «^    ■^^,«,^,*^«#   s,^^. 
plusse  reformer  son  Utre.  ^  primés    qui  Se  pouvaient  trOW 

'*  Uoe  seconde  édition,  faite  sur  la  pre-  ,  »    ,,    ,^   .,       ,   v    „•                  «• 

«ièie,  a^it  paru  à  Lyon  en  1679,  dit  Le-  ^(«)  //.  ««««f    "/  à  MoMes  en  Prouvée, 

clerc  CeUe  de  Rome  est  donc  la  troisième,  Mero.  »^n^  ^  '^w  de  janvier  l6»a , 

et   b  traduction    française  serait  la   qua-  f*^S'  '^• 

triéme.  (^)  ^^  m(mf ,  fOf*  160. 

TOME    VII.  ' 


». 


2  GAFFAREL. 

^'cr  (c).  M.  de  la  Thuilkrie ,  Jffn-  heurçs  de  rëcreation,  par  quelqae 

bassadeur  de  France  à  Ve«ise ,  entretien  de  science.  Il  ne  croyait 

1  ,    ^  .  »     j      1    •  P^^  ^ue  la  politique  mt  au  delà  de  »a 

le  voulut  avoir   auprès  de.  lui ,  fp^^re  :  il  s'imaginait  pouvoir  être 

comme   SOHiA||Hlttfi    9^^  X^^êS^  utile  à  M.de  la  Thuillerie  dans  les  afTai- 

(A).  Gaffar^PiRiM»  WiHE»  res  mêmes  de  l'ambassade  f.c'e«tpour- 

titulé,  Curiosités Snouïes,  qui  fit  q«oidpnaM.  Naudë.sonbôffSïtii,  de  - 

Il       -^   V^  1     o  lui  envoyer  une  liste  des  auteurs  qui 

un  grand  bruit,  et  que  la  àor-  ont  écrit  sur  la  politique ':  voilà  l'oc- 

bonne  ceaSUira*  i^  li  iilt:pl}^gé  casioa  qui  lit  ^cloire  la  Bibfiographia 

de  donner  ses^  rétractations  ;  car,  poluica  de  GabrielNaudë^réimpnmée 

ayant  des  bénéfices  •(«),   H  ne  tant  de  fois  G^^^^ 

•^  \'    '  but  de  cet  auteur.   Ouœris  a  me ,  mi 

pouvait  pas  se  commettre  impu-  Gaffarelle  eruditissime ,  atque  etiam 

nëment  sur  le  chapitre  de  l'or—  frequentibus  làteris  %fehemenUUs  ur- 

thodoxie'*'.  hmÉ&^S^  temps-^jl  8^^  »  utpro  ed,  quam  in  me  non  se- 

s'était  vu  ex^#^-beauco^3c  "'^^  deprehendistl ,  4^e^,orum  llhro^ 

*^  -r\\        *^  •!  rum  ac  scnptorum  cogniti&ne ,  eorum  ' 

mauvais  soupçons  (U)  ,  et  il  y  a  nomendaturam   aut    potiàs    œcono- 

beaucoup  d'apparence  qu'il  avait  miam  ad  te  transmittam ,  quos  insti-* 

des  opinions   fort. particulières,  tuendis  tmclandisque  cumrectdra- 

Onpréteud  que  le  cardinal  de  Ri-  '^^^'^t^Z^SS^^: 

Cheheu  voulut  1  employer  a   sa  ipsa  tibi  in  prœsentiarum   maximo- 

grande  affaire  de  la  réunion  des  perè  esse  necessaria,  vel  te  ipso  ta- 

religions,    et  qu'afin   de  sonder  cente  cœieriomnes facile  intelligunt, 

1  '      -1   u  -.?^  *«^   A^  ^„A„i  -^  quos  minime fueitr  te  unum  prœmul- 

le  gue,  ^iJjMgtrisa  ^JMK  /i>,  non  utriberalibus  mddS  discipli- 

contre  la  doCfHw^  du^t^rgflMiP^  nis  exoultumy  imbutuia^ue  sanctiù-  , 

.(E).  Gaffarel  mourut  à  Sigonce  ^  ris  Unguœ  faculiate  prœclarissimd , 


ige  auquel  il  travaillait  gç:  pientissimoqi 
puis  un  bon  nombre  d'année^  hio,  ehnsUanissinài  nostri  i^gis  ad 
(F)  :  le  ne  sais  si  ses  amis  le  don-  SerenissimamRenifublicamrenetam 
^    ^    '  ^  1  *•       T  j  *    oratore    excellentissimo  ,     seleçtum 

neront  au  pubhc.  Je  ne  donne-  y„.^^^  .  ^^^^^^   ^  ^^^^  ^,.^^^, 

rai  point  l^pLj^StC  Jixacte  de  ses    simis  communieare,  et  subcisivis  ho- 


ouvrages  (ufe**  "^      -"  -  -    ^^-  .    ^^  sermones  Utténurios  miscere  potr 

S€t(2), 

ic) 
pag. 

ce  que  _____ 

rHiitoire  de  la  ^xe  dç  Constantiopple  de  Sculpture  talismaniqi^e  des  Persans  , 

PaulRamnusio                                      ^  Horoscope  des  Pai^rches,  et  lectu-^ 

* Leclerc  et  Joly  trouvent  la  reHexion  ^  ^^  j^^^.^^^   L'auteur  «  pr^endait 

maiiene ,  et  ha^rdee  tans  preuve.  ^                i       ^  i-                    r».. 

ij.TLM            n  I    *     •      •  -  ,««• »  montrer  que  les  talismans  ou  ugu- 

(d)  Mercure  Ga]«ant ,  janvier  1602 ,  pag.  .  ^,,  ,              •     *  j         .,  J^;- 

jg^  '                   ^^  '  "^                     '^  **  »  res  constellées,  avaient  du  pouvoir 

))  pour  rendre   un  homme  riche  et 

(A)  M.   d£taTkuiUerit.l>V,\S%  «  fortuné,  pour  rendre  une  maison 

poulut  ai*oir  auprès  de  lui,  comme  son  «  et  tout  un  pays  exempts  de  cer- 

homme  de  lettres]  Gaffarel  ne  pre-  »  tains  insectes  et  de  bêtes  venimeu- 

tendait  pas  être  chez  M.   l'ambassa-  »  ses  ,    et  de  toutes  les  injures  de 

deur  (1)  sur  le  gkd  d'un  homme  qui  »  l'air  (3).  »Sorel,  déguisé  sous  le  nom 
ne  fût  propre  4u?â  le  dqjiasaer  aux 

fa)  NawdŒW,  in  BiMiographiS  poliUc«,  iiùt. 
(3)  yojét  la  Biblioaté^tte  fr«BÇ»we  de  Sorel. 
pag.  4i5. 


(i)Il  paraît^  par  In  Vie  de  M.  àf  P«if  csc,  ^«e 
Gaffarel  diaii  à  Venise  l'an  Tâ^ltt  > 


•^ 


/ 


GAFFAREL.  3 

âe  sieur  de  Tlsle,  réfuta  Touvrage  d«    »  Pëtat,  ils  lui  repartirent  quHls  y 
CafTarel  :  on  fit  assez  de  cas  de  cette    »  voyaient  peu  d^apparence  tant  que 
itfatation.  Vous  y  trouverez '4)  laPa-    m  le  pape  voudrait  retenir  son  auto- 
Iraodie  de  Gaflarel.  La  i  **".  édition  des    »  Hte  si  tendue  et  toute  infaillible,  il 
Curiosités  iaouïes  est  de  Paris ,  1639.    »  répondit  doucement  qu'on   trou- 
Onen  Gt  une  autre  âjlouen,  Tan  i63i,    »  verait  bien  le  moyen  dé  mettre  le 
deux  autres   sans  nom  d^imprimeut    »  pape  â  la  raison.  Et  comme  les  ga- 
ni  de  lieu  de  Timpression ,  1  an  i63]    »  zettes  publièrent  alors  ce  que  le 
et  Pan  i65o,  t/i-6**.  Celle-ci  est  aug^   »  sieur  Gaflarel,  d'érudition  et  de 
nentée.   L'ouvrage   a   été    imprime   »  réputation  connues,  aui)risé  de  son 
en  latin  à  Hambourg,  Tan  1676,  aveif  »  éminence,  avait  publiquement  prè- 
les notes  de  Grégoire  Michaèl.  »  ché  en  Dauphiné  contre  le  purga- 

(C)  Arantdes  bénéfices. \  Je  met<f  »  toire ,  aussi  sçûmes-nous  en  son 
tni  dans  cette  remarque  tous  les  ti-  »  temps  les  secrètes  négociations  qui 
très  que  j'ai  observé  qu'on  lui  donne «.  »  se  formèrent  de  son  ordre  par  le 
Il  était  docteur  en  théologie  et  enf  »  père  Audebert,  célèbre  jlfsuite,  avec 
droit  canon ,  protonotaire  du  saint  »  quelques-uns  de  nos  ministres  les 
siège  apostolique,  et  prieur  commen-^  »  plus  renommés,  pour  convenir  des 
dataire  de  Saint-Gilles  (5).  Il  est  more  »  propositions  qui  se  poun-aientaj us- 
doyen  en  droit  canon  de  l'université  »  ter  entre  les  deux  parti|,  sur  leurs 
de  Paris ,  prieur  du  Revest  de  Brous*^  »  principaux  diflérens.  »  C'est  ce 
se,  au  diocèse  de  Sisteron  ,  et  com-!  que  je  tire  d'une  préface(-de  Samuel 
mandeur  de  Saint-Omeil  (6).  Konig;  des  \larets  j[8\  Je  sais  qàe  GaBarel 
rappelle  Sigonciœ  apud  Gallos  Ah^i  publia  un  livre  sur  la  pacification 
ha$,  ^  des  religions. 

(D)  Avant  ce  temps-la  il  s'était  uu\  (P)  il  avait  presque  achevé  Vou* 
exposé  h  beaucoup  ae  mauvais  soup'  vrage  auquel  il  travaillait*  depuis  un 
eons.]  Cela  paraît  par  la  préface  des*^o/i  nombre  d'années.]  «^  travail- 
Curiosités  inouïes.  Une  personne  ile  »  lait  depuis  plusieurs  anftées  à  l'his- 
qualité,  dit-il,  a  qui  refuser  êe  qu'à  »  toire  du  monde  souterrain  ,  où.  il 
tvut  c'est  un  crime,  les  a  tirées  de  »  parlait  des  antres,  grottes,  mines, 
mon  cabinet  d' oit  elles  ne  fussent  ja'  »  voûtes,  et  catacombes  qu'il  avait 
mais  sorties  ,  puisque  j  avais  fait}-»  observés  pendant  trente  ans  de 
detiein ,  après  tant  de  calomnies  souf\  »  voyascs  dans  toutes  les  parties  du 
fertes ,  de  n'exposer  plus  rien  en  pu-    »  monae.   Il  avait  presque  fini  cet 


Combienya-t-ild'auteursquiferaientî  »  l'a   empêché  d'exécuter  son  des- 

ce  même  souhait,  s'ils  n'avaient  la.  »  sein On  nous  fait  espérer  que 

force  de  mépriser  les  injustices  de  '  »  ces  deux  savans  amis  (9)   qui  res- 

crrtaines  gens?  »  tent  à  M,  Gaflarel ,  et /{ni  ont  été 

[ï.)  On  prétend  que  le  cardinal  de    »  dépositaires  de  ses  volontés  ,    ne 

Rtcfielieu l'autorisa  de  prêcher^»  priveront  pas  le  public  d'un  ou- 

tontre  la  doctrine  du   purgatoire  ]    »  vrage  si  rare  et  si  curieux  (10). m 
«  Lorsqu'en  une  des  villes  du  Lansue-        (G)  Je  ne  donnerai  pas   une  liste 
•  doc,  des  ministres  du  lieu  se  don-   exacte  de  ses  ouvrages.]  Voici  seu- 

>  aèrent  l'honneur  de  lui  v7^  faire  la  lement  le  titre  de  quelques-uns  :  Ab- 
«  révérence  ,  et  qu'étant  tombés  sur  dita  divinœ  cabalce  M  rsteria  contra 
»  les  propos  de  la  réunion  es  choses  sophistarum  logomachiam  dejensa  ^ 
»  de  la   religion,   qu'il    témoignait   à  Paria,  i6a3 ,  (/{-4*'.  ;  Ars  nova  et 

>  souhaiter  puisqu'elle  s'était  heu- 

.itu«ment  re'tallie   es  choses  de   u'â'éAJ^^XtXÎd':  5te."cr  r/- 

fi.    .  ,  ,  _  ^  ,  .       r^  11  PODM'  fut  impiimée  à   Groninf-un ,   l'an  i664« 

(4)  d  Uipage  USi   UsU  ColomtàiQ,  G«ll.  \t„  nouveau  converti ,  cousin   du  père  Maim- 
Oneai  ,  pag.  i54»  bourg,  en  était  l'auteur.  Il  y  prend  le  nom  du 

(5)  Voje%  le  pèr«  Jacob,  Traité  des  Biblioth. ,  ^ieur  R   de  la  Rucllr. 

WT-  'M  .  7«5.  (9)  C'est  à  thre,  Vahhe'  Pécoil ,  grand  voya^ 

(6  M«re.  Galant,  fanv.  168^,  pa,^.  i5g.  g^ur^  et  M.  Chorier,  avocat  à  Grenoble. 

(7)  Cetl'à^dire,  au  cardinal  de  Bichelieu*  (xo)  Merc.  Galant,  janv,  i68s ,  pag.  161 ,  1^. 


4  GAIGNEUR.  GALES. 

pepquàmjacilislegendijiabbinoisine    i>   perdit   un  œil.    Depuis  étant 
punctis    deMusicâ  Hebrœorumstu-    „  ^en^  à  Genève  ,  il  y  enseigna 

r.  T.  ceniuriœ  duœ  ;  de  Stellis  ca-    »   ^^  philosophie  ,  et  fut  quelque 

dentibus  opinio  noua;   Quœstio  he-   >»  temps  après  recteur  du  col- 

braïco-philosophica,  utriim  aprincipio 

mare  salsutn  extierit.   M.  Colomiés 

(il)  nous  renvoie  aux  ^pes  Urbanœ 

d'AUatius,  d^où  il  a  tire  ces  titres ,  et 

où  il  en  a  laissé  plusieurs  autres.  La 

veuve  de   Sarepta,  etun  traité  des 

bons  et  des  mauvais  génies  ,    sont 


» 


M 


» 


deux  productions  de  GafiarelCia). 


(il)  Colomnsii  r^all.  Orient/ pag.  a6o,  36t. 
(is)  Merc.  Galant,  janv.  1689^  pag.  161. 

GATGNEUR  (  Guillaume  lé  ) 


lége  de  Guyenne  à  Bordeaux; 
d'oii  étant  sorti  à  cause  de 
Fenvie  qu'on  lui  portait,  il 
laissa  la  France  pour  aller  en 
Flandre  ,  oii  ayant  été  dé- 
»  couvert  de  la  religion  ,  et  mis 
»  entre  les  mains  des  Espagnols 
»  ses  compatriotes ,  le  plus  doux 
»  traitement  qu'il  en  reçut  fut 
»  d'être  brûlé  par  un  décret  de 


itait  d'Angers  (a) ,  et  vivait*  au  »  Tinquisition.  Ce  Gales  avait  de 

commencement  du  XVJT.  siè-  »  bons  livres ,  et  même  quelques 

cle.  On  a  vu  son  nom  {b)  parmi  >»  manuscrits  {a)  (B).  >»   Ce  fu- 

ceux  qui  ont  excellé  dans  l'art  .rent  les  ligueurs  qui  le  prirent, 

d'écrire.  J'ai  lu  ,  dans  une  des-  et  qui  le  livrèrent  aux  Espa- 

cription   de    la   France  ,   qu'il  gnols.  Voyez  Meursius  {b). 

était  le  premier  de  tous  les  écri-^  (^)  copiV  de  Colomié«,  Mélanges  histori- 


{^ains  du  rojraumey   et  qu'il  a 

frayé  le  chemin  à  une  infinité 

d*hommesqui  faisaient  alors  j^ro- 

fession  de  Vart    d'écriture  (c) 


ques ,  pag.  73 ,  74  •  7'^'  ^ani  doute  avait 
copié  Meursius,  Atben.  Bat.,  pag.  333. 
{b)  9l(eursius,  Âtliens  Batav.,  pag.  333. 

(A)  Sauant  Espasnol.^  Florimond 


Il  y  a  des  vers  à  sa  louange  dans  .f^®^,^^™^'*^  ^'^  *^  ^^^  '*^*^^'  ^*  ^^ 

les  poésies  de  Pierre  le  Loyer,    """"l^^^^^n  ^^aU quelques 

qui  le  quahne  secrétaire  de  mort-  scritsj]  «  Casaubon,  qui  l'avait 
sieur  '^  frère  du  roi  {d). 


nuznu- 

'avait  connu 

2)  à  Généve,parle  dans  ses  ouvrages(3) 

»  de  quelques-uns  quHl  lui  avait  corn- 

(a)  François  des  Rues,   Descript.  de  la    »  muniqués,  et  loue  même  ses  con- 
Fnace^ pag.  ^i^,édit.de  Constance,  1608.    »  jectures.  Cujas,  dans  ses  observa- 

*  Leclcrc  dit  qu'il  fallait  mettre  :  uiuait    ,^  tions  (3),  l'appelle  doctissimum  et 

encore.  .»_.,«  »  acutissimum  tdrum ,  à    l'occasion 

(b)  Dans  la  remarque  de  l  article  RoGCO,         j»  _     »:,^i^^^   j^  iVL«-«^ t 

tome  XII      •  »  d  un  privilège  de  rempereur  Jus- 
Ce)  François  des  Rues,  Descript.   de  la  »  tinien ,  qu'il  lui  avait  fourni  5  et  le 

France ,  pag.  283.  »  père  Labbe  dans  sa  Bibliothèque  de 

{d)  Voyez  /e«  Œuvres  et  Mélanges jpoéti*    }>  manuscrits  cite  (4)  Orientii  Jkfonita 
ques^àeV.  le  luojer,  folio  2lfi  t^rso.édit.    »  in    bibliothecd    Galesiand    reper- 

»  .ta{^).  » 

(i)  TraU^  de  rAntechriit,    chap.  XFIII , 

apud  Colom'tèê,  Mélange!»  hiatoriqiips,  pag.  ^S. 

(a)  5ur  Théocrite,  de  V édition  de  Genève; 

sur  Diogène  I^ërce ,  pag.  5g ,  gS ,  io5 ,  1 18  «< 

iip,  de  l'^dit.  de  i5g4  ;  *ur  Suétone,  pag.  q  ; 

et  dans  sa  préface  sw  Albénée,  apud   Colo- 

raiés  ,  thid.  Dans  la  préface  sur  Athénée ^  iljaut 

Ure^  Fjns  etiam  codic«in  vidimiis  nos,  inter  alios 

nfutiquam  vulgarea  Pétri  Galeaii  Bi»panilibroff 

et  non  pas  Gelaa>i. 

joivcriuquetoutce  passage  comme  eiani        ^3^  ^^  X^chap.Xf,  apud  Colomiéa,  M«- 

de  Bayle.  Ce  n  est  pas  tout.  Presque  toutes    i.nges  historiques  .pag.  73. 

les  remarques  qu  il  doant  sont  de  Lederc ,        (4)  pag.  63 ,  apud  eumdem^  ibidem* 


de  Paris  t  1679. 

GâLÉS  (  Pierre  )  ,  en  latin 
Galesius  ,  savant  Espagnol  (A) , 
«  qui  ayant  été  mis  à  la  gêne  ^ 
»  dans  Borne  ,  pour  avoir  été 
>»  soupçonné  de  la  religion,  y 

*Jolv critique  tout  ce  passage  comme  étant 


qu'il  ne  cite  pag. 


(5^  Celomiés ,  ibidem* 


GALLARS.  5 

GALLARS  (  Nicolas  des  )  ,  en   «t  une  apologie  de  Calrin  contre  Co- 

Utin  Gallasius  ,  ministre  de  5*>*î?'-  ^'^^%^  ^«  ^\  BibHothëque 
«    .         £.   .  j  .  de  (ycsner  qui  apprend  cela  ne  mar- 

Gencve ,  fut  un  de  ceux  oui  as-    ^^^  ^^^^  ^n  qucÙc  année  ces  ouvra- 

sistërent  au  colloque  de  Poissi.    ges  furent  imprimés  :  ce  défaut  est 

On  le  prêta  à  l'église  de  Paris  ,   trop  frëauent  dans  cet  abre'gë  de  Ges- 

lorsqu'elle  envoya  prier  celle  de  ?^''  *;î  ^*^\^*  I^*"?^^  des  compila- 
«    ?       j     1    •  j       *^  •    •       tions  de  cette  nature.  Notez  que  le 

Genève  de  lui  donner  un  mmis-  commentaire  sur  Ésaïe  futrerudc- 
trc ,  Tan  1 557.  Le  député  (a)  qui  puis  par  Calvin ,  et  qu'ainsi  l'édition 
ramenait  fut  arrêté  à  Auxonne  ^^  Nicolas  des  Gallars  n'est  point  la 

irec  lui  ,  et  ayant  eu  des  livres  ^?*'°*^L?^  ÎIP'?^^,*'  par  Théodore  de 

^   '  ,        «^  ,.  .,    /•  .    Beze,  qui  ayant  dit  que  Calvin,  quoi- 

suspects    dans  sa   valise,    il   fut    ^j^e  malade  Fan  i558,  n'avait   jias 

amené  à  Dijon  ,  oii  il  fut  mar—   laissé  de  travailler,  continue  ainsi: 

tjrisé.  On  permit  à  des  Gallars    ^"^  '^f  testes  sunt  ulnma  christianœ 

«  continuer  son  cneniin  :  on  ne       n .        ^        ._--.•••    r»    -       t 
.....  .,  ealUca,  et  commentant  in  iLsaiam  ah 

trouva  sur  lui  ni  livres  m  lettres  %  non  tam  emendati  (  quales  Ulos 
^  le  rendissent  suspects  (b).  Il  Ga^asius  ex  ore prœtegeniis  exceptes 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  ^diderat  )  quam  noui  prorshs  emissi 
a\  ^  A\^^J^AAi!:^^  A^  e«?««.  (i)«  Quelques-uns  croient  (a)  que  dea 
r'-     .^.^f  ediUon   de  saint- ij^^^^^  ^^„  ^^^  Théodore  de 

Irenee  (B).  Il  était  ministre  de  Bèze  l'histoire  ecclésiastique  des  égli- 
réglise  d'Orléans ,  l'an  1 564  (c).  ses  réformées ,  et  je  croit  qu'ils  se 
On  verra  ci-dessous  la  date  de  trompent  (*). 
jnelqnes-uns  de  ses  ^riU  (C).  j^y^i};^::^^,'^^^^^^^ 
Ulvin  le  considérait  beaucoup  ,  •  bon.  On  y  voit  non-seulement  où  et 
et  en  était  si  considéré  ,  qu'il  en  quelle  année  (3)  le  ministre  des 
trouvait  en  lui  un  copiste  (d).  ^^^^^  P"^^»  ,f «**«  <^,4»ij°'»  »  ™f" 
La  Croix  du  Maine  parle  d'un  l'^^J^  ^"^^  '^'  ''^  ^^^^""°^  ^*^ 
autre  N.  des  Gallars  (D),  qui  (C)  On  uerra  ci-dessous  la  date  de 
servait  l'église  française  de  Lou-  quelques-uns  de  ses  écrits.^  L'an  i5f5y 
dres    l'an  j56i.  ^^  traduisit  en  latin  un  petit  traité 

'  *  que  Calvin  avait  publié  en  i54o ,  sur 

(.)  //  s'appelait  Nicolas  de  Kousseau.  ^\  «^^«  ?«.  Seigneur.  Des  Gallaw  éUit 
Bète,  Histoire  eedësii^tique ,  /iV.  //,  pag.  alors  ministre  de  l'eglise  de  GenéTe 
137.  (4).   Quelque  temps  après  il  fit  une 

\h^Yi^t,làmùitB.Voxes aussi rBÀ&uÀre  traduction  latine  de  ce  que  Calvin 
Jm  Martyrs,  liv.  VU,  folio  4i  a  i^rso.  avait  publié ,  en  1 54i,  contre  les  ana- 

le) Bèse,  prëf.  du  Gemment,  de  Calvin  sur  baptistes  et  les  libertins  (5).  Il  fit,  en 
*Mé ,  pag.  m,  10.  1 548,  la  version  latine  de  Tinventaîre 

{i)rojeM  la  remarque  ljy)^ciiation{\\).  des  reliques    publié  par  Calvin  ,  eu 

]546(6).   Il  publia,  en  i55i,  le  corn- 
(A)  //  est  auteur  de  quelaues  ou-  mentaire  qull  avait  extrait  des  le- 
vnges.^  n  publia  à  Genève,  l'an  i545,    çons  et  des  sermons  de  Calvin  sur  le 
ne  apologie  de  Farel  et  de  ses  col-   prophète  Ésaïe  (7). 
léenes  ,  contre  Pierre  Charles.  Il  tra-      .  .  _        .  «. .  ^  ,  .  .      .  --• 

j^.  •.   '        1    ..       _i      •      _^    - •.  #^    \  11)  Fêta,  m  Viia  Calvini,  ad,  ann.  i558. 

duisit  en  latin  plusieurs  traités  de      l^j  fr^^  pi,^„.  ^  j,  Ano«y«« ,  «««.  4,9. 

Calvin.  Son  livre  de  la  divinité  de  pag.  im. 

Jésus-Christ ,  contre  les    nouveaux      (*\  ?".*"'.  ««"k"»  *«•  petîtet  prîJret  qni 

armis,  fut  imprime  a  Orléans  ,  1  an  B^e,  d.ntplM.ieurVYieirie.4diUoM,R.«.caiT. 

1565.  Le  commentaire  de  Calvin  sur  (3)  j  Genh^*.  1570. 

Eeaïe  n'est  gu'un  extrait  que  des  Gai-  (4)  BAm,  préface  du  Commentaire  de  CalTîn 

lan  fît  des  leçons  et  des  sermons  de  •"'/°V'f  '  ^•^*  '"•  '"'  m 

Calvin  sur  ce'  prophète.  11  a  fait  un  [g  JJ  ZZ;  W-  «5. 

commentaire  sar  It  livre  de  l'Exode  y  (7)  £4  même ,  pag.  &f . 


6  GALLIGAI. 

(D)  La  Croix  du  Maine  parle  d'un  drement ,  et  la  mena  en  France 

autre  Nicolas  des  GallarsA  Le  Nico-  i^«e«ii'oll/» -.r  mri»*f  -n/Mi.*  A*^rkiica«. 

1     j     r»  Il       j    *.•!/•  -i        ».'  lorsQu  elle  y  vint  pour  épouser 

las  des  (rallars  dont  il  fait  mention  ,,     ^-   ttt     t     /^  h-     •  i 

à  la  page  344 ,  et  le  Nicolas  des  Gai-  Henri  IV.  La  Galligai ,  sous  le 

lars  dont  il  parle  à  la  page  363 ,  sont  titre  de  femme  de  chambre  de 

le  même  ministre:  et  ainsi  d*an  seul  cette  reine  ,  Ja  gouvernait  tout 

auteur  il  en  fait  deux.   U  a  écrit  en  ^^..^^^   u^„    1„;   o««^"kU;*      Pll«  ' 

/  *•   /«i^*--  -•  „  ,vi      j   4.      u    *.  comme  bon  lui  semblait,    itdle 

^{//z  (  c  est  ainsi  qu  il  parle  touchant  r     •     /.     •  1   -i 

le  dernier  )  et  depuis  traduit  enfran-  C*ait   turieusement   laide ,    mais 

çais  la  lionne  de  police  ecclésiastique  elle  avait   infiniment    d'esprit. 

instituée  h  Londres  en  l'église  des  Elle    épousà    Concino    Concini , 

Français  imprimée  V  an  mi,  auquel  domestique  de  la  même  reine, 

temps  u  faisait  sa.  demeure  et  resi-  *•"**»*'  "^"*^  .  «  ,.' 

dence  en  la  uille  de  Londres  f8  .  Si  €t  ht  avec  lui  une  fortune  prodi- 

la  Croix  du  Maine,  me  dira-tpon,  ne  gieuse.    Il  y  avait  plus  de   liai- 

se  trompe  pftnt  au  temps ,  il    est  sq^s  d'intérêt  entre  eux  que  d'a- 

probabie  qu  il  y  a  ICI  deux  ministres:  •«.•'/an     ti  •      *  ^^*^^4.^^-,-. 

car  Nicolas  des-^Gallars  était  à  Gené^  f  ^V^  ^^\  "'  '"''^1^*  ^"V^,^*^"" 

ve  Tan  i56o  (9) ,  et  en  France  ,  Pan  la  discorde  entre  Henri  IV  et  la 

i56i,lorsdu  colloque  de  Poissi.  Je  reine  (b);  car  leurs  artifices  et 

Tilponds  que  cela  ne  prouve  rien.  Ce  jeurs  rapports  furent  cause  du 
ministre  fut  envoyé  a  Londres,  1  an  -  '^'^   ,  ^    j-*   i« 

i56o,  pour  y  établir  une  ëgKsefran-  '«jauvais   ménage  qui    rendit  la 

çaise.  Cela  est  certain,  et  n^mpéche  Vie  Si  amere  à   Henri-Ie-Grand. 

pas  qu^un  an  après  des  Gallars  n'ait  Après  la  mort  de  ce  prince,  ils 

été  en  France  pour  le  colloque  de  eurent  encore  plus  de  facilité  de 
roissi  {10).  Eoaemtemporequum  non  1       '■        a.  ^4.  ;i« 

pauci  pii  'ÙMi  past^arïœ  reginœ  gouverner  leur  maîtresse ,  et  ils 

mortem  singulari  serenissimœ  reginœ  Se  gorgërent  de  biens  et  de  char- 

JEUsabethœ pietate et  humanitatefreti  ges  (B),  et  se  bouffirent  d'un  or- 
in  Angliam  refusèrent,  peterentqu^      ue'l    i^ouï   et  monstrueux  (C). 

rewerendi    uin    iLdmundi    Gnnaalli  V.-  •    1  1      •  1**1 

episcopi  Londinensis  assensu  ut  Ge-  'Mais  la  conclusion  de  tout  cela 

net^d  miiteretur  qui  ecclesiam  galli-  fut  extrêmement  tragique.    J  ai 

cam  illic  constitueret ,  mis  sus  est  eb  dit   ailleurs   ce  qui  fut    fait   au 

JVicolaus  Galasius  familiari^simus  a  ^^^-^    ^^  •     ^^^^  ^^-g  ^j^e  ce  qui 

mumsjam  annis  Caluini  colleea ,  et  >.  ,  ^^.    ^  \     «  t;,,,     /.   .     * 

cujus  plurimum  operd  in  excipiendis  ^}  fait  a  la  femme.  Elle  fut  me- 

dictatis  lUebatur,  Sed  Caluino   nihil  née  à   la  Bastille,  et  puis  à  la 

antiquius    ecclesiarum    œdificatione  Conciergerie  du  Palais.  Le  par— 

•^"'^  ^"^'  lement  lui  fit  son  procès  ,  et  la 

(8)  Il  avait  dit  que  2V.  des  Gallars /taii  mi-  j  «  •      l        «.  *i.      * 

nintre  «le  TégiMc  de»  Français  en  la  viiK  de  Condamna  a  avoir  la  tetc  trau- 

Londre.  *n  Aoj-ieterre  çl^^ç    ç^  ^  A^^e  rëduitc  en  ceu- 

(9^  L.  epSlre  dédicaloire  de  son  Commentaire  i/»  i  'lOJ 

tur  VE%ode est date'e  de  Genève,  cette  annee-la.  drCS.     Ccla    fut    CXeCUte    le    O     de 

(10)  Bète,  Histor.  ecclei. ,  2iV.  f  K,  »ae.  49O1  •     'iij.      £r  T711 **    ^^£^    «.«. 

le  met  parmi  Us  ministres  ^ui  se  trouvWnifcè  JUlHet    1617.    Elle    prit    enfin    Sa 

'°^9^^'       ■  V .-  r  ^  '  '     j,  tic  résolution  ,    et   mourut    assez 

(11)  Besa ,  m  Yita  Galvini,  ad.  ann.  x5do.  '  -       ,   . 

^  r.  constamment  et  chrétiennement 

GALLIGAI  (  Leonora  ) ,  fem-  ^^y  gu^  f^^  convaincue  ,  entre 

me  du  marecbal  d  Ancre  ,  était  ^^^^^^  ^j^^^^,^  j.^^^ir  ^on-seu- 

fille  d  un  menuisier     et  de  la  j^^^^^  .  ^^5^^  (d^     ^3^3  ^^.^i 
nourrice   de  Marie  de  Medicis 

(a\  Cette  princesse  Taima  ten-  „(*)  f*??:**  ?•  ^  Péréfixe,  Histoire  de 

*  Henri-le-Grandt  pa^.  m.  399,  a  fa/in.  lOoJ; 

(a)  Le  Grain,  Dëcade  de  Louis-Ie- Juste ,  et  Mëzerai,  Abrège'  chronologique ,  tom.  VI^ 

liv.IV^pag.  154.  Hilarion  de  Goste,  tom.  pag-,  m.  3oi .)  36^. 

TI  des  Dames  illustres ,  pag.  477 ,  nie  qu'elle        (c)  Le  Grain ,  '  Décade  de  Louis-le-Juste , 

futJSlle  de  la  nourrice,  Uv,  X,  pag.  ê^ig.  * 
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j'avoir  employé  Fart  magique  fait ^  offrant  de  le  utfri fier  (5)»  Quûnd 
{E: ,  pour  parvenir  à  ses  fins.  '?•»•  *"*>"  «'  *«  ¥";"'  i*  ^"f  "' 

i,,,      !;  ,        *    .                                  ,  interroser  sur  ce  qui  était  de  ses  va- 

Elle   fut   punie  pour   crime   de  ^ues  et  autres  moyens,  eWe  leur  ^slt^ 

lèse-majesté  divine  et  humaine  9  fa  at^ec  autant  etassurance  comme  si 

et  pour  plusieurs  autres  crimes  «^'«  «'««^^  «"  appréhension  quelconr 

particuliers.  Il  y  eut  même  dans  ?S^  (^)j  ^*  ^j^"*".  ^*'  ?^™^  ^'^'«"^  ^^- 
î  ,  «^  .  .  paraît  de  ïevenir  en  laTCur. 

]eproc.es,uneaccusation  qui  cour  (B)  Us  se  gor^irent  âe  biens  et  de 
tenait  tout  ensemble  le  crime  de  charges.]  Voyez ,  tome  Y,  Tarticlc  de 
lèse-maîesté  divine  et  le  crime   Concini  ,  et  copsidërez  seulement  que 

delèse-niaiestéhumaine(F).Oa  ^'^k^wT  '^'''i'J  w^r*"!?  *^r '"^" 
.  .   ^  J-.        ^      .      11  réchal  (7)  en  rescnptions  de  repar- 

lui  lerma  bientôt  la  boucne  ,  gne,  en  promesses  de  receveurs ,  ou 
lorsque  pour  prolonger  sa  vie  en  obligations,  la  somme  de  dix-neuf 
elle  allégua  qu'elle  était  irrosse  cent  quatre-vingt-cinq  mille  livres. 
(Ç\  On  trouva  dans  son  petit  logis ,  pour 

^  ''  3,5oo,ooo  livres  de  bonnes  rescrip- 

tions(8).  Sa  femme  dit  aux  commis- 
(A)  //   Y  avait  entre  eux  plus  de    saires  quV//e  aidait  encore  ses  perles  ; 
liaisons   d'intérêt  que  d' amitié.  ![    La    savoir  un  tour  de  cou  de  ê^o  perles  de 
maréchale  d^Ancre  apprit  sans  pieu-    deux    mille  livres  la  pièce^  et  une 
KT  qu'ion    venait  de  massacrer  son    chaîne  de  cinq  tours  de  perles  de  5o 
mari ,  et  donna  ses  premiers  soins  à    livres  la  pièce,  et  qu'en  tout  il  y  avait 
sauver  ses   pierreries.   Elle  les   mit  pour  plus  de  i  20  mille  écus  (g).  Elle 
dans  la  paillasse  de  son  lit, '^el  s' étant    avait  déjà  enToyë  au   roi  pour  aoo 
fait  déshabiller  s\y  coucha  dedans    mille  livres  de  pierreries.  Les  archers 
(i).  Les  archers  qui  allèrent  dans  sa    n^avaient  pas  si  bien  fouille  qu^il  ne 
chambre ,  ne  trouyant  point  les  pier*    lui  restât  une  layette  ;  car,  quand  on 
reries,  la  firent  (3)  lever  pour  fouil'    la  mena  à  la  fiastille,  on  lui  deman- 
1er  dans  son  lit ,  oii  elles  furent  trou-    da  avant  que  d'aller..,.'»,  si  elle  n'a'- 
vies  (3).  Elle  disait  après,  à  ceux  qui    uaitplus  de  bagues  ;  elle  montra  une 
la  gardaient  :  Eh  bien ,  on  a  tue  mon    layette  qui  lui  était  demeurée ,  où  il 
mari  :  n^'est-ce  pas  assez  pour  *se  con»    n'y  avait  que  certaines  chaînes  d'am^ 
tenter?  qu^on    me   permette  de  me    bire;  et  enquise  si  elle  n' en  avait  point 
retirer  hors  du  royaume  (4).  Quand    sur  elle ,  elle   haussa  sa  cotte ,   et 
ils  lui  dirent  qu'on  avait  pendu   le    montra  jusque  près  des  tétins  ;  elle 
cadavre  du  maréchal ,  elle  parut  fort    avait  un  caleçon  de  frise  rouge  de 
ëmue ,  sans  pleurer  toutefois  ;  mais    Florence  :  on  lui  dit  en  riant ,  qu'il 
die  ne  laissa  pas  de  dire  qu'il  était  fallait  donc  mettre  les  mains  au  cale^ 
un  presumptuos ,  un  orguillos  ^  quLil    çora  :  eUe  répondit ,  qu'en  autre  temps 
Il  avait  rien  eu  qu'il  n'eût  bien  méri-    elle  ne  l'eût  pas  souffert ,  mais  lors 
lé;  qu'il  y  avait  trois  ans  tout  en"    totU  était  permis  ;  et  du  HalUer(io) 
tiers  qu'il  n'avait  couché  avec  elle  ;    tdta  un  peu  sur  le  caleçon  (11).  H  ne 
que  c  était  un  méchant  homme;   et    fallaitpoint  d'autres iireuves  de  leurs 
7ue,  pour  s'éloigner  de  lui  ,  elle  s'é-    crimes  que  cette  opulence. 

îaâ  résolue  de  se  retirer  en  Italie,  a        (C) et  se  boujffirent  d'un   or- 

teprintemps ,  et  avait  apprêté  tout  son    gueU  inouï  et  monstrueux .  ]  «  Elle  ne 

»  voulait  pas  seulement  laisser  entrer 
(0  ReUtîond«U  mort  Ad  m.réA«|.d' Ancre,    »  dans  sa  chambre  les  princes,  les 

k  U  suite  de  rHutoire  dei  favorit ,  par  BI.  da     »  princeSSeS  ,  ni  los  pluS    grands  du 

^■y»  pag-m-  »8.  ^  royaume,  et  ne  voulait  seulement 

,  (a)  Là  même,  pag.  3o»  3i. 

(3)  Cest  sans  doute  de  ces  pierreries  t/u'elte  (5)  Là  mfme,  pag.  m.  55. 
pûrlmi  ^  lorsau*elle    dit  à   MM.   jfuhri  elle  {6)  Là  même ,  pag.  6i. 
BaiOeui ,  qa  elle  avait  envoyé  aa  roi ,  1«  jour  pré-  ,  s  i^  „f„g  ^  pag.  48. 
eédent,  ..e  cassette  oii  il  y  avait  pour  rfeax  cent  '    ^  ,^^,„^  6, 
Biile  livrer  de  pierrenea.  Rc  lauon  de  la  mort  da  i  <  , ,      é^  c 
mrécbal  d'Ancre,  à  la  mile  de  ^Histoire  dea  Cq)  ta  «Ane,  pag.  Oi. 

lavorii ,  par  M.  du  Puy ,  pag»  6i.  (lo)  //  éaU  capitaine  des  gatdes. 

(4)  Là  mime,  pag,  3i.  (")  RdaUon,  etc.  pag.  65. 
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»  quV^n  la  regai'dât  ,   disant  qu'on  •»  au  procez  en  la  production  litte^. 

»  lui  faUait  peur  quand  on  la  re-  »  raie  contre  ladite  Galligai  sous  la 

»  gardait ,  et  qu'on    la  pouvait   en-  a  cotte  K  :  et  fait  grandement  à  con- 

»  sorceier  en  la  regardant  ;^  qui  fut  »  sidérer  là-dessus  ,  la  déposition  de 

»  la  cause  qu'elle  ne  voulut  plus  voir  »  la  Place,  escuyer  de  ladite  Galligai 

u  tout  plein  de  ses  serviteurs  ,  seule-  »  quiluy  a  soustenu  en  la  confron- 

»  ment  pour  Tavoir  regardée  j  et  sur  »  tation  ,    que   depuis  la  venue    de 

»  la  iin  de  sa  faveur ,  elle  avait  même  a  Montalto ,    elle  ne  visitoit  plus  les 

j>  banni  de  sa  chambre,  pour  ce  sujet,  »  églises  ;  ne  se  confessoit  plus ,  ains 

»  M.   de   Lusson  ,    et    Faydeau    qui  »  s^amusoit  à  faire  des  petites  boulet- 

»  avait  été  le  dernier  en  faveur  y,  13).»  »  tes  de  cire  qu'elle  mettoit  en  sa 

Sa  superstition  pour  les  sortilèges  et  »  bouche  (i^).» 

sa  laideur  était  cause  de  ceci,  encore  IJ.  On  allégua  (i5)  que  par  lafré^ 

plus  que  sa  vanité.  quentation  de  ce  Montalto,  les  accu- 

(D  )    Elle  fut  convaincue  d'avoir  ses  furent  désaccoutumés  des  obser~ 

non-seulement  judaïsé.^  Cette  accu-  uances  de  la  religion  chrétienne,  et 

sation  lui  était  commune  avec  son  accoutumés  au  judaïsme  ;  et  que  de 

mari.  On  la  prouva  :  là  vint  qu'on  trouva  dans  leur  mai- 

I.  Par  le  soin  qu'ils  prirent  de  faire  son  deux  livres ,  dont  Tun  qui  est 
venir  en  France  un  juif  renommé  une  for/ne  de  catéchisme  est  intitulé 
pour  t intelligence  àts  aventures.  Il  Cheinuc,  c'est-à-dire  en  heljreu,  ac- 
s'appelait  Montalto ,  et  faisait  profes-  coutumance  ;  l'autre  a  pour  titre ,  Ma- 
sion  de  médecine.  Ils  employèrent  à  chazor  ,  c'est-à-dire,  révolution  du 
cette  négociation  Vincencio  Ludovici,  service  annuel,  à  l'usage  des  juifs 
leur  secrétaire  Cela  fut  vérifié  «  par  espagnols  ,  imprimé  à  Venise, 
j)  lettres  escrites  de  Venise  audit  IIÏ.  Ort  allégua  (16)  que  «fe  cette 
1)  Vincence,le  vingt -sixième  avril  fréquentation  et  catechisatiùn  est  en" 
»  mil  six-cent-onze  ,  par  lesquelles  suivie  t apostasie ,  et  désertion  de  la 
3>  on  lui  donne  espérance  de  faire  ve-  religion  chrestienne  ,  pour  se  trans- 
it nir  en  France  ledit  Montalto  (i  3)  ;  porter,  comme  ils  ont  faict,  au  ju- 
y>  et  par  les  lettres  d'iceluy  Montalto  daïsme ,  pratiquans  les  sacrifices  ,  les 
j)  mesme,  escrites  le  sixiesme  ma  y  en-  oblations  ,  et  exorcismes  usitez  entre 
>»  suivant ,  à  ladite  Leonora  Galligai,  ^s  juifs.  Cela  est  vérifié  au  procez 
y>  pajr  lesquelles  il  assure  qu^il  est  tant  par  la  preuve  testimoniale  et  po- 
3)  prest  de  venir ,  par  le  moyen  d'une  cale  ,  que  par  la  confession  de  ladite 
»  tant  bénigne  et  singulière  pilotée  Galligai  ;  et  entre  autres  dépositions^ 
3>  trice  ;  Jy'entendant  neantmoins  se  celle  de  son  carrossier  est  notable  » 
s>  déguiser  et  contrefaire  en  sa  pro-  par  laquelle  on  veoit  comme  ils  se  ser-^ 
»  fession ,  mins  exercer  librement  sa  voient  de  plusieurs  églises  en  la  ville 
y>  religion  Judaïque,  veu  qu'il  a  re-  de  Paris  pour  y  commettre  de  nuict 
»  fusé  de  grands  offres  a  luy  faits  telles  impietez ,  recogneuës  par  les 
3)  d'ailleurs  a  Bologne\  a  M^essine ,  cris  et  hurlemens  que  l'on  entendoU 
y>  k  Pise ,  mesmes  a'estre  successeur  ^n  icelles ,  lorsque  ladite  Galligai  sa- 
»  du  grand  médecin  mercurial  sous  cfifioit  un  coq ,  qui  est  une  oblation 
»  la  très  bénigne  protection  du  grand-  ^ccoustumée  entre  les  juifs  en  lafeste 
•»  duc  FerdinanI  ,  et  qu'aussi  lui  de  reconciliation,  offrant  un  coq  pour 
y>  avoit  esté  offerte  la  première  chaire  les  péchez.  Et  que  cette  oblation  d!un 
3>  de  Peùdoue,  adjoustant  qu'en  un  coq  soit  judaïque,  et  que  les  juifs 
)>  seul  acte  on  pourra  recognoistre  ayent  accoustumé  d*en  us^r  ez  lieux 
i}  son  intention  ,  à  savoir  qu'il  ne  ou,  ils  ont  permission  de  demeurer , 
ï>  recevra  aucuns  deniers  le  jour  de  il  en  appert  par  deux  livres  qui  furent 
»  50W  o^AcrPArtcc,  c'est-à-dire  le  jour  représentez  par  M,  le  procureur  ge- 
»  du  Sabath.  Ces  lettres  ont  esté  veucs  neral  du  roy  lors  que  Von  proceaoit 

au  jugement  du  pfocez  ,  l'un  inscrit 

(11)  Relation  d«U  mort  du  m«réclial  d'Ancre  ,  Baal   llaturim  ,  c'e5t-à*<lire ,    le    chef 
à  la  suite  de  /'Hiatoire  des  favoris,  par  M.  du 

P07,  pA^.  83,  84-  /  /x  r*       -                    t^f 

(x3)  It  mourut  Van  1616,  et  assigna  k  Van-  (»^)  Jf  "»*"»*  '  P««*.  4»4. 

j^ie  d'après  la  mort  de  la  GaUigai.  Le  Grain ,  (»5)  La  mfme,  pag.  4o5. 

j)écade  de  Loui*-le-J«»te ,  2«V.  X^  pag»  4i9*  (>^)  ^  titéme,  pag,  4«5. 
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et  patron  des  ordres,  en  la  première  I.  Par  une  lettre  de  la  nommée 
partie  duquel  intitulé  Orachchaûm  Gondy ,  et  d'autres  de  ladite  Galli~ 
cest'à-dire  le  chemin  et  le  sentier  de  gai  accusée ,  a  la  dame  Isabelle  tenue 
TÎe  f  ou  la  manière  de  vivre  que  Ton  pour  sorcière  ,  par  lesquelles  etle  la 
doit  garder ,  ou  la  manière  de  passer  pne  lujr  mander  si  elle  scait  quelque 
cette  vie ,  estj'aict  mention  de  cette  chose  pak  son  art  qui  regarde  en  quel' 
oblation ,  et  duquel  liure  Rabbi  Jacobf  que  sorte  sa  personne  ^  ou  tinlerest 
ioy  disant  Gaulois ,  est  auteur    Et    de  sa  maison, 

l  autre  intitulé  y  la  Synagogue  juifve  II.  Par  trois  Hures  de  caractères^ 
{*^)y  au  uingtiesme  chapitre  duquel  est  auec  un  autre  petit  caractère  ,  trou- 
tscrit  ce  qui  sefaict  en  cette  f  este  de  uez  en  la  chambre  de  ladite  Galîigaif 
Réconciliation  auront  dix  jours  peni'  et  une  bouëtte  oii  sont  cinq  rondeaux 
ientiaux  ,  et  qu'au  neufieme  les  juifs  de  i^elours  ,  desquels  caractères  les 
uleuent  de  grand  matin  ,  Jrequen'  accusez  usoient  pour  avoir  du  pouvoir 
tentfescoley  chantent  et  font  plw  «ur /«âvolontez  des  grands.  Ce  qui 
iiturs  prières  :  et  soudain  qu'ils  rer  est  t^crifié  par  les  dépositions  e-e  Me- 
tournent  au  logis  ,  chaque  masle  tant  Ion ,  Charton  y  et  Nicolas  f^iart  con- 
viai que  jeune  prend  en  sa  main  un  Jrontez  a  ladite  Galligai.  Et  quant 
coq,  et  la  femelle  une  poule  y  et  la  aux  lucres  de  caractères  trouvez  en 
femme  grosse  un  coq  et  une  poule  en-  sa  maison ,  il  en  estjaict  mention  au 
semble  en  leurs  mains ,  et  recitent  du  procès  verbal  de  Mm.  de  Maupeou  et 
psaume  de  David  ces  mots  (**)  :  Les  Arnauld  int^ndans  des  finances  ,  con- 
f(Js  par  la  voye  de  leur  prevarica-  tenant  la  description  des  meubles.  til~ 
tioD  et  pour  leurs  iniquitez  sont  af-  .  très ,  et  enseignement  trouvez  ek  la- 
fligez  en  sorte  aue  leur  ame  a  abo-  .dite  maison. 

Biiné  toute  vianoe ,  et  sont  parvenus  III.  Par  la  déposition  de  Philippes 
josques  aux  portes  de  la  mort.  Cette  Dacquin  cf -devant  juif ,  et  a  présent 
oMation  du  coq  ne  monstre  pas  seule-  chrestieny  qui  dit ,  que  luy  estant  a 
Ment  le  judaïsme ,  mais  aussi  le  pa^  Molins  chez  le  lieutenant  criminel , 
ganisme^  et  déclare  les  accustz  apos^  l^s  accusez  luy  ont  mandé  ,  qu^ils  se 
tau  y  consequemment  sacrilèges ,  car  sont  aidez  de  la  cabale  ,  et  des  livres 
f  apostat  est  tenu  pour  sacrueae  par  des  juifs ,  ce  qui  sert  contre  lejudaïs- 
les  constitutions  impériales  (*^)  ,  qui  me  et  le  sortdege  :  estant  à  noter  ce 
punissent  tels  crimes  capitaux  de  con  qu^  dépose  Dacquin  ,  que  Conchine 
fiscation  entière.  Et  a  ce  que  ladite  en  la  présence  de  sa  femme  auroit 
haUigai 
irait  ui 
la  santé 

<{D^eUe  avait  7  on  luy  a  respondu  que  peschement  à  FeiTet  que  Conchine  et 
y^lle  impieté  est  punie  de  mort,  encore  sa  femme  prétendoient  tirer  de  la 
que  ce  soit  pour  remède  de  guerison  lecture  de  quelques  versets  du  psau- 
{**).  me  cinquante-et-un  en  hebrieu  ,  la> 

IV.  On  donna  pour  preuve  de  leur  quelle  lecture  ils  vouloientleurestre 
affection  au  judaïsme  la  diligence  ïaicte  par  Dacquin  en  la  forme  qu^elle 
qudsfaisoient  défaire  venir  des  juifs  leur  avoit  este'  faicte  autrefois  par 
en  France  ,  ayant  envoyé  h  Amstèi^    Montai to. 

àam  en  Hollande ,  ou  il  y  en  a  ,  IV.  Par  la  raison  qu'ils  firent  venir 
pour  en  faire  venir  à  Paris  (l'j),  des  soixiers  prétendus  reRgieux  dits 

(E) mais  aussi  d"* avoir  employé    Ambrosiens ,  de  Nancy  enljorraine  > 

fart    magique. '\    L'accusation   était    lesquels  assistoient  la  maréchalledaiis 
encore  commune  au  mari  et  à  la  fem-    roblation  du  coq. 
lue.  On  la  prouva  (i 8)  :  V.   Parce  qu'on  trouva   chez  eux 

diverses  estoffes,  dont  ifs  usaient  pour 

C*)  SjrnagogaiudàScamdiui  Hano^itt^anno    les  pendre  au  00/(19),  en  la  façon 
*/**Sp   {      5  des  préservatifs  que  les  juif  s  appellent 

h  tZ  iû"c.  de  Jp$suuis.  Kamea ,  les  Grecs  Philacteria ,  et  Pe- 

r*)  Noi,eL  Ccnsu  Leonis  imp.  65.  "^ap^  >  *«*  LaUns  Amuleta  et  Liga- 

(17}  Le  Grain  ,  liv.  X ,  pag.  4o6. 

U^)  li  rafai^t  P'^S-  4^*  O9)  ^**  mémttpag.  407. 
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turas  f  qui  sont  choses  réprouvées  par 
les  saints  conciles,  signamment par 
le  canon  soixante  et  un  de  la  sixième 
synode  in  TruUo  ,  et  par  un  concile 
romain  sous  le  pape  Grégoire  111 , 
et  par  un  autre  d  Agathe  ,  cité  par 
Gratian  (**  ) ,  et  par  Vwes  évêque  de 
Chartres  (**)  rapportant  un  concile 
d  Arles  cap,  5.  lequel  condamne  Phi- 
lacteria  diaboliea,  et  characteres  dia- 
bolicbs. 

VI.  On  prouva  contre  eax  quMls  se 
serroient  d^images  de  cire ,  et  quHh 
les  gardoîent  dans  des  cercueils. 

Vil.  Et  qu'ils  consnltoient  des  ma- 
ciciens ,  et  se  servoient  des  astrologues 
faisant  profession  de  la  mathématique 
judiciaire,  et  qu'entre  autres  ils  se 
sont  aidez  de  la  science  diabolique 
de  Cosme  Ruger ,  Italien. 

VIII.  «  (ao)  Mais  sur  tous  est  nota- 
»  ble  le  faict  d'un  Mathieu  de  Mon- 
»  tenay  ,  lequel  ladite  Galligai  a 
»  fait  venir  à  Paris  ,  comme  plus 
»  grand  magicien  et  plus  experimen- 
»  té  que  lesdits  Ambrosiens  ,  par  le- 
»  quel  elle  s'est  faict  exorciser  en 
»  1  edise  des  Augustins  en  la  cha-. 
M  pelle  des  Epifames  * ,  et  de  nuict , 
»  comme  plusieurs  relieieux  dudit 
»  monastère  ont  déposé,  dont  la  plus- 
»  part  lui  ont  esté  confrontez  et  non 
»  reprochez  par  elle.  Estant  à  re- 
»  marquer  que  l'exorcisme  se  fît  d'au- 
»  tre  façon  qu'entre  les  cbrestiens  : 
1)  ce  qui  fut  fait  aussi  es  eglisQsde 
»  Sainct-Sulpice  au  fauxbourg  saint 
»  Germain,  et  au  petit  Sainct- Antoine 
»  en  la  ville.  ^Ue  respondoit  à 
»  cela  ,  que  ce  qu'elle  se  faisoit 
»  ain^  exorciser  de  nuict  estoit  afin 
»  qu'on  ne  sçeust  le  mal  pour  lequel 
»  elle  se  faisoit  exorciser,  disant 
»  qu'elle  estoit  quelquefois  possédée. 
»  Mais  ce  devoit  estre  par  gens  ayans 
j)  le  vrai  caractère ,  comme  par  l'e- 
»  vesque  ou  son  vicaire ,  c'est-à-dire 
»  le  curé  de  sa  paroisse ,  et  non  par 
n  des  gens  incognus  et  affreux,  les- 
»  quels  ont  disparu ,  et  n'ont  esté 
}>  veuz  depuis ,  comme  estoient  ces 
»  prétendus  Ambrosiens. 

(*')  Si  qai<  ariolof ,  a6,  q.  5. 

(•»)  Part,  XTyC  i,  et  54  et  58. 

(ao)  Le  Grain ,  Décade  de  Louic-Ie-Joite ,  tiV. 
X  ,  pag.  407. 

*  Leclerc  remarque  qu'au  lieu  de  Epifames  , 
il  fallait  écrire  Spifatnes;  ce  qui  «*est  qu^une 
faute  d'impreatioa. 


»  IX.  n  faict  aussi  à  remarquer  que 
»  lorsque  ces  Ambrosiens  vouloient 
»  fai^e  quelque  action  de  leur  art  et 
M  cérémonies  en  la  maison  d'icelle 
»  Galligai ,  ils  en  faisoient  sortir  tous 
»  les  serviteurs  ,  encensoient  dans  le 
»  jardin  ,  et  faisoient  plusieurs  cbo- 
»  ses  en  forme  de  bénédictions  sur  la 
»  terre ,  et  ladite  Galligai  ne  man- 
»  geoit  lors  que  des  crestesde  coa,  et 
»  des  roignons  de  bélier  ,  qu  elle 
»  faisoit  be^ir ,  et  de  ce  il  y  en  a 
»  preuve  testimoniale  au  procez. 

»  X.  Est  remarquable  aussi  crue 
»  tous  les  ans  la  veille  de  l'Épipna- 
»  nie ,  que  l'on  dit  la  feste  des  roys  , 
»  elle  faisoit  bénir ,  par  le  père  no- 
»  ger ,  l'eau  dont  elle  se  servoit  pour 
»  eau  lustrale  ou  beniste,  ce  qui 
»  n'estoit  sans  mystère  et  dessein,^ 
»  et  interrogée  pour  quelle  cause  elle 
»  faisoit  cela ,  n'a  rien  voulu  respon- 
»  dre.» 

(F)  Une  accusation  contenait  tout 
ensemble  le  crime  de  lescmajesté  di- 
t^ine ,  et  celui  de  lèse-majesté  humai- 
ne.] Car  le  mari  et  la  femme  s'en- 
quirent  de  la  vie  et  salut  du  roy  a 
personnes  faisant  profession  â^astro- 
logie  judiciaire.  Cela  fut  prouvé  par 
la  déposition  de  Jean  du  Chatel ,  dit 
Cxsar  ,  qui  étoit  un  deuineur  et  fai" 
seur  d  horoscopes ,  confronté  aux  ac' 
cusez,  etc.  (21). 

(G)  Elle  allégua  qu'elle  était  gros- 
se.] Ayant  ouï  la  lecture  de  sa  con- 
damnation ,  elle  dit  :  Je  suis  grosse  ; 
mais  on  lui  remontra  qu'elle  awoit  dit 
estant  prisonnière  ,  et  en  son  procez , 
qu'il  y  awoitplus  de  deux  ans  qu'elle 
n'avoit  eu  la  compagnie  de  son  mary, 
de  sorte  que  cela  ne  pouuoit  estre  qu'au 
dommage  de  son  honneur,  a  quoi  elle 
ne  répondit  rien,  et  n'insista  dau^n- 
tage  la-^essus  (22), 

(31)  Le  Grain  ,  liv,  X,  pag.  /^oB, 
(aa)  Là  mStne^  P^lf*  4*8. 

GALLONIUS  (  Antoiivé  ) ,  prê- 
tre de  l'oratoire ,  à  Rome  ,  a 
composé  entre  autres  ouvrages  , 
UQ  traité  de  Martyrum  cruciati" 
bu.9,  qui  est  fort  curieux.  On  y  voit 
la  figure  des  instrumens  dont 
les  païens  se  servaient  contre  les 
martyrs  dé  la  primitive  église. 


GALLONIUS.  II 

se^  Il  mourut  Tan  i6o5  (a).  Je  »  avanc(<  datu  ses  annales ,  quHl  (<uît 

donne  le  litre  de  quelques  au-  **  ^*"*  ^"c  ^^^^  Gréeoire  eût  été 

très  ouvrages  qu'il  composa  (A),  l  "1"^.^^"^  r'^*''' '  *^'  publièrent 

TT         7^^    ,^           .       r       /    '  »  aussitôt  un  lirre  sous    ce  titre   ; 

Un   Detit    livre    imprime    en  »  Greforiusma^nusinstitutosanctis- 

Hollande,  l'an   1 699 ,  m'apprend  »  simi    natris    Benetlicti    restiwtus, 

nne  chose  qui  me  paraît   diene  *  ^*"  Antoine  Gallon  savant  prêtre 

(Tétre  iusërëe  dans  ce  Diction-  "  ^S/*'^**?'"'  ^^  ^^."î"  '  Ç*^°^°*  ^* 

E»ii                  j     1     j-               .  "  défense  de  son  confrère  Baronius , 

naire.  LlJe  regarde  la  dispute  ou  ,,  leur  fit  une  réponse  fort  rigou- 

Gallonius    entra    pour   soutenir  »  reuse  j  et  comme  elle  est  devenue 

BtfODÎus   contre   les   moines  du  ^  ^^^  ^^^^   je   ▼ous  en  marquerai 

mont  Cassin  (B).  ''  quelque  chose  en  attendant  qu'on 

^    '  »  la  fasse  réimprimer  avec  quelques 

*L«clerc  dit  que  ces  figures  ne  se  trouvent  ^  autres  pièces  sur  la  m^me  matière. 

511e  dans  quelques  éditions,  entre  autres,  »  Elle  est   imprimée   à    Rome,  m-4*. 

d»sc€lle  de  Cologne.  x6o2,  in-8".,  et  dans  »  avec   ce   titre  :  Apologeiicus    U- 

efjfâî  i»-4". .  donnée  par  Trichet  Dufresne     „  fter  (3) Je  vouf  avSue  que  si 

u\\            TV-    lïvi-  .1     •  *  l'on  ne  connaissait  d'ailleurs  la  piété 

s  LudoTicus  Jacob,  m  JiiJbhotheca  pon-  .j        «       r>ii               «i.*                   11 

liloi           ^g3           •                       *^  ))  du  père  Gallon  aussi-bien  que  celle 

»  de  Baron i us  ,  on  croirait  qu'il  y 

(A)  Je  donne  le  titre  de  quelques  »  aurait  de  l'emportement  dans  cette 

autres  ouvrages   qu*U  composa  J  II  »  réponse,  oii  l'on  accuse  les  moi- 

fitla  vie  de  I%ilippe  Méri,  tondateur  »  nés    de   produire,    pour  la    dé- 

des  prêtres  de  l'oratoire,  et  une  apo-  »  fense  de  leur   cause,  des    pièces 

logie/yro  assertis  in  annalibus  vccle-  >^  dont  les   auteurs   mériteraient  le 

smticis   Baronianis  de  Monachatu  »  même  supplice  que  Cicarelle.Etran- 

ioncti  Gregorii  papœ   aduersUs   D.  »  ge    comparaison  !    Ce  Cicarclle  fit 

Constanttnum  Beflottum  monachum  »  t  lonfsfum   *   pour   ses    faussetés  , 

Caùnatemy  à  Rome,  160^,  in  4**  ex  »  par  l'ordre  du   pape  Pie  V.  Il  est 

tr^graphid   f^aticanâ.  Voyez  la  Bi-  »  vrai   que  le  même   Gallon  avoue 


nacu_ 
était  natif 

ifi)  Il  entra  en  dispute  pour  soutenir  »  même  temps,    que    l'imprudence 

Baronius  contre  les  moines  du  Mont  »  extrême  de  ces  moines  l'a  engagé 

Cassin  }  Le  petit  livre  qui  me  four-  »  aies  écrire.  Il  leur  objecte  un  grand 

nira  ici  un  commentaire,  est  intitulé  »  nombre  d'actes  faux  qui  avaient 

Critique  du  liyre  publié  par  le^  moi-  »  ^té  fabriqués  au  Mont-ôassin,  soug 

nei  bénédictins  de  la  congrégation  de  »  les  noms  des  papes  et  des  princes. 

Saint-3faury  sous  le  fit  ne  oe  Biblio-  »  Tous  ces  actes    ont  été  imprimés 

chèque  divine  de   saint  Jérôme.   Il  »  à  Venise ,  in-4°. ,  en  i5i.i,àla  fin 

contient  soixante-six  pages  (/i-i  a.  L'a-  »  de  la  chronique  de  ce  monastère, 

vertissenient  du  libraire  fait  savoir  »  H  ne  s^agit  de  rien  moins  dans  ces 

<}Qe  nous  sommes  redevables  de  cette  »  faux   titres  ,  que  d'attribuer   au|L 

critique  au  neveu  île  M,  Simon  ,  qui  »  moines  du  Mont-Cassin  des  posscs- 

la  écrite  sur  les  mémoires  latins  de  »  sions  et  même  des  villes  entières.  II 

Mn  oncle.    Ce  que  je  m'en  vais  co-  »  est  vrai  que  le  moine  Constantin 

pier  de  ce  livret-lâ  n  est  pas  l'endroit  »  produit  pour  la   défense  de    son 

Ifmoios  curieux  (i).  Les  moines  du  »  monastère  des  titres  qui  se  trou- 

Vont-Cassin  «  sont  si  libéraux  de  leur  »  vaient  dans  sa  bibliothèque,  écrit$ 

>  froc  ,    que  l'ayant  donné  à  saint  »  en  caractères  lombards  ,  et  qui  par 

»  Gn^oire-Ie-Grand ,  ils  ne  purent  »  conséquent  ne  pouvaient  pas  avoir 
»  souflnr    que  ce   cardinal  (a)  eût 

O)  yojeB  Ia  stUU  de  ce  titrt  k  /«  remarqua 

(i)  rriiiqae   de    la  Bibliotbioiie    divine   de     (A). 
«mi  JrrSme ,  fMifi.  64  et  suiv.   ^«î»""  anssî  les        *  C'e«t-i-Jire,  ce  qne  font  lectenr  nVntendrait 
l'Cttm  criti^es  de  M.  Sinton,  pnbliéra  par  an     pas,    dit  Lerlere  ,  qu'il  fut  prndu.  Jolj  p^nse 
intilhonme  allemand , /^a^.  x\9  el  suiv.  que  reUe  manière  de  parler  vient  de  Piaule^ 

(0  Cest'À-dire^  Baronius.  jtulul,  act.  !«'.,  se.  1'*. 


12  ÔALLUTItJS. 

»  ^tëforgësdenouYeau.  Mais  Gallon,  trum  mundi  et  temporis  ,  à  Venise  ^ 
»  (lui  connaissait  à  fond  les  pratiques  1 589  ;  de  TTiemate  erieendo  ,  parte 
»  des  moines  bénédictins,  répond,  fortunœ ,diuisione  Zodiaci,  dignita- 
»  que  tout  ce  qui  est  écrit  parmi  eux  iibus  Planetamm  et  temporihus  ad 
M  en  ces  anciens  caractères,  ne  doit  medicandum  accommodatis.  Exstat 
3>  point  faire  foi  ,  comme  sHl  était  eum  Joh.  Hasfurlo  de  cognoscendis  et 
»  scellé  du  sceau  de  TApocalypse  ^  medendis  morbis  ex  corporum  cœles- 
»  qu^on  sait  fort  bien  quMs  ne  man-  tiumpositione,  cui  argumenta  et  expli" 
»  quent  point  d^écrivains  qui  ont  la  cçLtionem  irucripsit ,  à  Yenise  ,  i584* 
)>  main  assez  bonne  pour  contrefaire 

»  les  caractères  lombards -.^ciijfuiVf-  GALLUTIUS  (Tarquin),  né 
»  quid  eo  caractère  (  Longobardico  )  ^^  jj^^g  y^^  ,5.  /  ^^^^^  ^YïBZ 
»  exaratumirn^enUurtanquamsieiUo    ,      .,     ..1,         e  ^      j      «^ 

»  Apocalypsis  sit  consigiatum  in  du-  les  jcsiMtes,  1  an  1 690,  et  y  devint 
»  bitationem  non  liceat  reuocare ,  et  très- illustre.  Il  enseig^na  la  rhe- 
»  desint  hodiè  quoque  scriptores  qui  torique  dans  le  collège  Romain 
^  eorumdem  formam    elementorum  Jant  dix  ans  ,    et  la  morale 

»  ualeant  imitari ,   ut  plus  apua  te    r  ' 

»  probat  genus  caracteris  ,  quant  ue-  pendant  quatre  ans.  Il  mourut  a 
3)  ritas  manifestis  rationibus  confir-  Rome  le  28  de  juillet  16499  dans 
»  mata.»  .le  colléce  des   Grecs ,   dont   il 

Je  n;ai  point  vu  la  réponse  qui  a  j     ^  ^  directeur  dix-huit  ans 

été  faite  a  ce  livret    du   neveu   de  _,  j      'l• 

M.Simon,parlesbénédictin8deParis.    (û).  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
Si  je  l'avais  vue  ,  fen  aurais  tiré  tout    vrages  (A). 
ce  qui  pourrait  servir  à  l'éclaircisse- 
ment de  cette  dispute,  et  j'aurais  été       (a)  Nathan.  Sotuel,  in  Biblioth.  scriptor. 
le  rapporteur  fidèle  de  ce  que  les  deux    societat.  Jesu,  pag.  j53. 

partis  ont  allégué. 

(A)  Il  est  auteur  de  divers  ouvra- 

GALLUTIUS  (Jean-Paul),  sa-  ^c^-l  II  prononça    quelques  haràn- 

vant   astronome  italieu  ,  vivait  gués  devant  le  pape,  qui  ont  été  im- 

au  XVP.  siècle.  Il  inventa  un  primées.  Ce  fut  lui  qui  fit  l'oraison 

.     ^  ^  1  1  funèbre  du  cardinal  Bellarmin ,  qui 

mstrument    pour    observer    les  ^^^  ,^^^^^  imprimée.  Plusieurs  autres 

phénomènes    célestes  (a)  ;   et    il  de  ses  harangues  recueillies  en  deux 

publia  divers  ouvrages  d'astro—  tomes ,  et  plusieurs  de  ses  poésies  en 

nomie  ,  et  quelques-uns  de  me-  J^ois  livres,  ont  vu  le  jour.  On  a  de 

,     .       ,  t\    ty   'T  •*.         j'     •   •  lui  deux  commentaires  sur  la  Morale 

decme  (A).  Il  était  académicien  j'Aristote ,  imprimés (i)  à  Paris  chez 

à  Venise.  Sébastien  Cramoisi,  in-folio.  Son  livre 

e  \r\     '    »       —*        \           's  s  ^   ^éJ  intitulé  V^indicationes    f^irgilianœ  , 

cadiphœnomena  unà  cum  horis  omnis  generis  et  Commentaru  très  de  Tragœdia  de 

observantur  ex  sole,  lunâ,  ac  steiUs,  non  Comœdia,    de   Elegid  ,    imprimé    a 

longh  ab  eclipticâ  distantibus.  Vossius,  de  Rome  l'an  1621  (a) ,  est  bien  curieux. 

Scient.  mathem.,;>a^.  386.  Son  dessein  <f  a  été  de  justifier  Vir- 

/AN    r#        ri-      j-  1    »  §ile    à   quelque  prix   que  ce  fût. 

(A)  //  publia  diPers  ouvrages,  ]    ,,  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^  rapporte  toutes  les 

Voici  ceux  dont  3  ai  connaissance  :  ^  obiections  qu'il  a  cru  pouvoir  faire 

Délia  fabnca  ed  usodi  dtuersi  stro-  ,,  ^^J  divers  endroits  de    ce  poète. 

menu    di  Astroiwmia  e  Cosmogra-  „  ^^^^  il  y  en  a  plusieurs  qu^l  n'a 

phia,^yeime,  i^^^.  Spéculum  Vra^  >,  point  proposées  dans  toute    leur 

mcum  ,  a  Venise,  i5c^  ;    Cœhstium  ^  force  ,  de  peur  de  s'Ôter  la  facilité 

corporum  et  nrum  ab  ipsis  penden-  ^^   «      répondre.    Néanmoins  parmi 

«mm  e:rpWjo,  a  Venise     1605.  Cet  ,^  a^Jelques  raisonnemens  assez  fai- 
ouvraçe  a  été  mal  attribue  a  Paulus        ?      ^ 

GalviciUS  ,  dans  le  catalogua  de  la  bi-        (1)  Le  premier  ^  l'an  i63a,  et  Foutre  t  Van 

bUotWquedeM.deTho«(.).   Thea-    '«1,%.^.  s.u..l ,  BiHioiW.  Kripfr.  «ci«- 

(i)  Part.  II ,  pag,  xi3.  Ulis  '«ao. 


GALLUTIUS.  GAMACHE.  GAMBARA.  i3 

»  Ues ,  il  sVti  trouve  d^assez  raison-  (A)  //  est  auteur  de  quelques  ou" 

inables,  soutenus  même  de  beau-  f^ra^e^*]  De  quelques  harangues  la- 

ji  coap  d^humanités ,  et  de  beaucoup  tines  * ,  et  d^une  histoire  de  la  guerre 

>  de  belles  maximes  concernant  Fart  des  Pays-Bas  .  depuis  Tan   iSqo  jus- 

«poétique  (3).»    M.   Baillet  indique  ques  à  la  trêve  conclue  Tan    1609.. 

là  une  ruse  qui  n'est  que  trop  orai-  Cette  histoire  est  en  latin  :  elle  fut 

BÙre  dans  toutes  sortes  de  dispu-  imprimée  à  Rome,  Pan  167 1,  en  deux 

tes,  et  principalement  parmi  MM.  les  volumes  in-folio.  On  Fa  réimprimée 

coDtroversistes.  Quand  ils  ne  resen-  en  Alleimagne,  1/1-4^.,  Fan  1677. 
test  pas  cauables  de  répondre  à  une 

obiection  ,  ils  en  ôtent  la  principale  .  *  ^,  »»*'*»8»«'»  i««i««  «»m  .u  nombre  a« 

£&culté  /  cVst   désarmer  son    ad-  *""'  •'"'^  "  '*"°"  *"  ***'-  ^  '^'^  ^''"^' 

T»iire  avant oue de l'attoquerXe  pé-  GAMACHE  (  PHILIPPE  )  en  la- 

RGallutius  publia  a  nome,  1  an  io33,  .-     r^           1          m      je     m.           j 

krenouvellementdePancienne  tra^  tin  Gamachœus  *  ,  docteur    de 

gédie,  et  la  défense  de  Crispus.  Cet  Sorbonne,  et  professeur  en  theo- 

ooYrajge  est  en  italien  (4).  logie  dans  l'université  de  Paris , 

Ce  jésuite  est  sans  doute  le  même  ^  p^ssé  pour  un  des  habiles  théo- 

onteur  que  Balzac  loue  dans'les  pa-  1  *•        S    vi7iTe     -^    1      n   '«   •* 

ndes  qu?  vous  allez  lire.  Tauais  V  ^Tf ,"*  "^^  ?7*^  '  Vl^''^^'  ^^  *^*!* 

fris  en  Italie,   dit-a(5),   que  pour  ne  1  an  i58o,   et  U   mourut  le 

écrire  comme  il  faut  ^  il  se  fallait  pro-  ai  de  juillet  1626  (a).  Ses  com- 

•oier  les  bons  exemples,  et  que  les  dentaires  sur  Thomas  d'Aquin , 

wts  exenipies  etaierit  ernermes  daris  •.-.    wo                 r     1      •      tt\ 

un  certain  cercle  d'années  ,  hors  du-  intitules  Summa  theologica  (b), 

mel  il  fi  y  avait  rien  qui  ne  fût,  ou  sont  fort  estimes.  Voyez  ci-des- 

dans  timperfectiori  de  ce  qui  corn-  sus   (c)    ce  qu'il   disait  de   saint 

mence  ou  dans  la  corruption  de  ce  Augustin. 

^  tneillu.  ^vec  ce  principe  je  m  e^  ^ 

Uàs  trouvé  a    la   harangue  funèbre  *  J0I7  dit  que  Gamache  ëtait  Picard  et 

iu  cardinal   Bellarmin  ,  et  fauais  nolJ«  '  q«e  •»«»  nom  de  famille  était  Roaault, 

tORsidcré  ce  grand  et  admirable  je-  *!««  le  nom  de  Gamaches  (et  non  Gamache) 

...;*            '  ^   fL  i^  ^;^^;«  /  ^-  ->.-  -II.  vient  d  an  bours  anciennement  appelé  Ga- 

mte,  qui  at^ec  la  dignité  de  ses  ges^  Leclerc  sVlait  contenté *de   dire, 

ks,  les  grâces  de   sa  prononcuition  qu&ant  prieur  de  Sorbonne,  Gamache  fat! 

et  t éloquence  de  tout  son  corps  ,  qui  en  i5û6,  nommé  par  Henri  lY  i  l'une  des 

aceompagruiit   i^elle    de  sa   bouche  ,  nouTeîles  chaires  de  philosophie  que  ce  prince 

■e  trarssporta  en   esprit  dans   Van"  venait  de  fonder. 

Ùmne  république,  («)  Freher. ,  in  Theatro ,  pi^.  423 

(6)  Imprimés  à  Paris  ^  Pan  1627  y  en  trois 

(3)  Baillet,  Jagemens  snr  les  PoCtet ,  lom.  /,  poUimes  in-foUo. 

■T;l'°'*'\''S?^.-^':                     »  (c)»ema/vi4e(D)rf«famc&  Adam  (Jean), 

(4)Solael,  Bihlioth.  script.  fOcJesH.  #«lf     ««Jo.t 

($)  fialtac,  OEarrcs  diverses ,  pag.  m.  4o4.  '*""'  -*  »  P^^'  * "* 

GALLUTIUS  (  Ange  ) ,  natif  GAMBARA  (  Laurent  ) ,  natif 

de  MacéraU  en  Italie,  se  fit  je-  ^^  B^esce,  en  Italie  ,  ^t  un  des 

suite  Fan  1606  ,  âgé  de  treize  ^^^  poètes  latms  du  XVr.  si^ 

ans.  Il  se  fit  estimer  par  son  ëlo-  c^^.  Il  vécut  long-temps  à  Ro- 

Ottcnce  et  par  ses  vers.  Il  ensei-  «le,  chez  le  cardmal  Alexandre 

gna  la  rhétorique  dans  le  collège  Farnëse  (a).   11  publia  dans  la 

Romain   pendant    vingt-quatre  ^^^^  ville  un  recueil  de  poésies  - 

années ,  et  il  mourut  à  Rome,  le  ^0°^  >«  Giraldi ,  qui  était  bon 

28 de  février  1674,  âgé  de  plus  connaisseur,  et  qui  n avait  pas 
de  quatre-vingts  ans  (a).  Il  est   trop  d'indulgence ,  dit  beaucoup 

auteur  de  quelques  ouvrages  (A).  ^^  bien  (A).  Manucc  a  loue  en- 
core plus  amplement  les  poésies 

(«)  Sotael,  BiUiothi.  tcriptor.  soé.  JesUj 

ftg.  6x.  (a)  Thuan. ,  lib,  LXXXIV,  poff.  m.  76. 
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de  Gambara  (B)  ;  mais  il  se  faut  lui  écrivit  une  lettre  (a)  peu  après  la 

souvenir    qu'il     lui    donne    ces  mort  de  Basile  Zanchius ,  de  laquelle 

j      »,  *         j          j        !..  il  le  suppose  tres-alllise,  VU  la  liaison 

grands   éloges  dans  des    lettres  intime   qui  avait  éê  entre  eux.  Il 

qu'il  lui  écrit.  Muret  passa  dans  remarque  qu'on  les  regardait  comme 

une  autre  extrémité  fC)  ;  car  il  les  deux  premiers  poètes  de  ce  temçs- 

parlades  ouvrages  de  ce  poë»e  là;  mais  qu'on  n'avait  pas  décide  le- 

*         ,     ,                   '     •     i^     '      .  quel  des  deux  remportait  suri  autre: 

avec  le  dernier  mépris.  On  conte  Jr^  ^f^,^^^  ueurûm  adpoëucamfa' 

{b)  que  Gambara  avait  fait  des  cultatem  naturd  propensus  j  acmirè 

vers  trop  libres  ,  et  un  peu  sa-  foetus  ,  ingenio  vero  ita  pares  y  ut, 

les ,  mais  que  ,  se  voyant  élevé  à  ^^7^  '«""^  '^'?  ^'*"^  A'^^'?  "''  ^""» 

,     '    A     .    ^     .,  ,       ,  \           p  t^biswimas  m  contponendis  wersibus 

la  prêtrise  ,  il  les  jeta  au  feu  en  panes  tribuat ,  quant  confessionem 
présence  de  plusieurs  personnes ,  etiam  ab  inuitis  exprimit  poëmatum 
quoique  le  public  eût  une  extré-  compamtio,  utertamen  utriprœstet, 
JL«  :^«v»4^;ir.^<>  A^  l^c  «/%;«  il  nondkm  satis  judicare  quisquam  pos* 
me  impatience  de  les  vo  r.  Il  ,  ,(3).  Dans  une  autrefettrl  il  re- 
composa un  ouvrage  ou  il  met  horte  à  continuer  le  poème  dont  û 
le&  poëtes  sous  un  rude  joug  avait  vu  le  commencement  avec  une 
(D)  ;  car  il  ne  veut  point  qu*ils  extrême    admiration.   Patka^ii    dùm 

«^.,^u^»4.  «.,-  e^v.^^  A..  .^»«,?»;«  e'*^*  >   habebas  in  marùbus  esreeiwn 

touchent  aux  fables  du  paganis-  ^^J  ^^..^  ^  ^^^  ^^J^  ^ ^^^ 

me.  Il  mit  en  vers  latins  quel-  Umbo  inyenùs  :  cujus  ego  ciim  exar- 
ques idylles  de  Bion  ,  et  y  réussit  dium,  multis  prœsentibus  y  legissem , 
assez  mal,  si   l'on  s'en    rapporte  admiratus  grawitatem^^etelegantiam 
-    *.  j      T>     »i  •       r  \     11.  carmints,  exc/amaui  i  Ceatte»  Romaiu; 

au  jugement  de  BartLius  {c),  \\  •„  ^^^^  ;^^„^^  ^^  ^  ^^  aLenûrr^t; 

mourut  à   Rome  vers   la  fin  de  inwenineminem.Qubmagistehortor^ 

l'an  l586  ,  âgé  de  quatre-vingt-  quanquam,  ut  spero  ,  currentem,  ut 

dix  ans  (d)*  approperes,  habeasque  rationem  non 

^  expectationis   modo    nostrœ,    uerùm 

{b)  Voyei  M.  Teissier,  Élog. ,  tom.  II ^  etiam  gloriœ  tuœ  ,  cujus  habes  a  na- 

/7a^.  71  :  i7  cite  r  Apparat  de  Posse  vin.  turd  prœclarum  sewiinanum,    quod 

Je)  Bartk. ,   in  Statium ,  tom.  III ,  pag.  etiam  studio  excoUs  ,  ingenium.  tuum. 

i635.                                                ^  Urge  igiturynec  institutum  dimitte  (4)> 

(d)  Thuan. ,  iilf.  LXXXlF^  pag-  7^-  M.   Teissier  assure  que  Gambara  a 

mis  au  jour  cette  description  de  la 

(A)  llp^hha  un  recueil  de  poésies  découi^erte  du  nouveau  monde  (5).  Si 

dx>nt  le  Giraldi dit  beaucoup  cela  est ,  l'exhortation  de  Manuce  ne 

de  bien.  ]  Citons  ses  paroles  :   Kwit  fut  ^^  inutile. 

adhuc  Laurentius  Gambara  Riulanus        ((f) Muret  passa  dans  une 

exBrixid,  cujus  poemata  nuper  legi  ^utre  extrémité.]  Il  y  a  sans  doute 

Romœ  excusa  ,  non  indigna  illa  qui-  ^^^   exagération   blâmable  dans  les 

demlecuonebonorum,  nametnumens  flatteries  de  Paul  Manuce,  mais l'exa- 

poetici^  ,  ac  figuris  ,  et  varia  erudi-  «^ration   opposée  où   Muret   s'aban- 

tionehabetur  insignis.  Romœ  uersa-  g^n^a  est  encore   plus   vicieuse.   11 

tur  BasiUco  nostro   Zancho  carissi-  écrivit  ces   deux  vers  a  la  tête  de 

mus  amicus ,  ut  exejus  carminé  facile  ^^^  exemplaire  des  poésies  de  Gam- 

eoenoscimus ,  et  Zanchi  ipsius  épis-  bara  : 

toïis  (i).  Nous  verrons  dans   la   re-  «  .  .'        ^  ^.        ,         ,     . 

marque  suivante  la  confirmation   de  Non  >nai  nostraies  lergete  digna  Dates  (6). 

ce  que  l'on  vient  de  lire  touchant  l'a- 
mitié de  Gambara  et  de  Basile  Zan-  fa)  C'^stla  XXVin:  du  IV^.  Uvr». 

cYxin^.  P)    Pauln»   Manuliai,  cpi>t.   XXV IH  ,  lib, 

(B)  Manuce  a  loué  encore  plus  am-  (4)''K„i^' MaôuUu. ,  epix.  XLVin,  Ub. 
plement  les  poésies  de  Gambara.]  Il  ly^  pag.  a6i. 

(5)  Teissier  «  Elog.  ,  tom.  Il ^  pag.  ^x.  //  ne 

(i)  Gyrald. ,  de  Poët.  saor.  tempor.  diaL  III ^  elle  que  la  lettre  de  Manuce. 

paQ.  m.  573 ,  E.  {o)  Ménage,  Anti'BallIeti  tom,  11^  pag.  g. 
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Le  père  Sirmond  ayait  tu  cet  exem-  bien  de  la  Semaine  cle  du  fiartas , 

plâife  dans  la  bibliotbëque  des  je-  ajoute  ceci  :   u  Mais  comme  les  ju- 

suitesdeRome  (7).  M.  Ménage  oppo-  »  gemens  des  hommes  sont  divers  , 

se  à  ce  jugement  de  Muret  lalouange  »  Cbristophle  de  Gamon ,  personnage 

queM.deXhou  adonnée  à  Gambara  »  recommandable  par  sa   doctrine, 

(8\  SU  se  fût  souvenu  du  Giraldi  et  »  prétendit  de  marauer  des  défauts 

de  Manace ,  il  les  eût  aussi  opposés  »  dans  ce  livre  ,  et  a^en  diminuer  le 

ta  sale  et  Tilain  distique  qu'il  a  rap-  »  mérite  par  un  autre  quHl  compo- 

porté.  »  sa  sur  le  même  sujet,  et  quHl  mit 

(D)  H  composa  un  ouvrage  où  il  »  en  lumière  quelque  temps  après  la 

mec  les  poêles  sous  un  rude  joug,  1  »  mort  de  du  Ëartas  :  il  lui  disputa 

lisez  ces  paroles  de  M.  Baîllet  :  Il  »  néanmoins  cette  palme  avec  quel- 

«  a  fait  un  traite  latin  de  la  ornière  »  que  respect,  et  ne  put  après  tout  re- 

•  de  rendre  la  poésie  parfaite,  im-  »  fuser  à  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 

«  primé  à  Rome ,  in-S^.  Tannée  de  sa  »  me  les  louanges  qu'il  reconnaissait 

■  mort.  Il  prétend  faire  voir  dans  cet  »  lui  être  dues  si  justement  (1).» 

»  ouvrage  qu'il  y  a  une   obligation 

»  indispensable    a    tout  poète  ,    ou  à  (0  BulUrt,  Académie  deiArU  et  de»  Sciencei, 

»  tout  vérificateur  et  rimeur  se  disant  ****•      »  ''■*•  ^^ 

s  poète  ,    de   retrancber  non-seule-  "    ^  .  T^vTi#ÙTvi7     1:1     j»        '    •  j 

»  ment  tout  ce  oui  peut  être  malbon-  ^ AJN  I  MlLDlL ,  fils  d  Uû  roi  de 

»Béte,  lascif  et  libertin  dans  les  vers,  Troie    (A),    était    le    plua    beau 

.  mais  encore  tout  ce  qui  sent  la  fa-  garçon  du  monde.  Jupiter  en  fut 

>  Me  et  le  culte  des  fausses  divinités  *^i           ^      .  p     1             m.\     n^ 

•  (9^..  Je  vous  renvoie  à  la  réfle-  charme,  et    enleva,  et  le  fit  son 

xionqucM.Ménagefaitlà-dessus(io).  echanson  à  la  place  d  Hebe  {a) , 

('^Màntême               ^  ®^  Tcmploya  à  d'autres   usages 

{î)  L«  mr!I!!J.  très-criminels  (Bj.    Les  uns  di- 

((j;B«au 

OM.    1091 

*"*•  fut  lui-même  le  ravisseur,  sous  la 

GAMON  *  (Christophle  db),  ^•>'"*«  .^*  «=«»  «•«««"  (C)-  1]  «1«- 

oem'est  connu  quepar  un  ouvra-  *'».  *=f  l''«°«  ,8'"-f ««  '   «'.  ^\^^ 

gequ'ilpublial'an.èog.  lia  pour  très-beau  présent   au   père  (D). 

titre,  £,  Semaine  ou  Création  Ir«°  °«*»  Ç»"»»  ^,?<=*=°'^  """^  ^ 

k  monde  ,  contre  celle  du  sieur  ï'«",,?"  ■*,  û'  1  e»  «vcment ,  n. 

k  Bottas.  Voyez  la  remarque  »"r  >eat  ou  était  alors  le  garfon 

z»^                      *^                      *  qui  tul  enlevé  (L;.  Les  uns  disent 

qu'il  était  sur  le  mont  Ida ,   les 

•Leclerc  dit  que  Gamon  était  d'Annonay,  «^f-p.  ip  «Upp^t  aill#»iir«  •    riMPl- 

etcalrinisle  .  et  de  plus  chimiste,  comme  le  a^irCS  IC  piaceni  aUlCUrS  .    quei- 

prouTe  le  livre  intitulé  :  Commentaire  de  queS-UUS  prétendent  qu'il  chaS— 

Christo^ïûedeGamou.rei'U  et  augmente  par  dait  Un  trOUpeau.   Je  ne  m  amu* 

Cttuteur  ,  Uothauit  ).  Le  texie  de  Gamou  ggraj  point  à  rapporter  les  expli- 

«lenTersfrançais.  Ce  livre  a  ele  réimprime.  .     *         |,/         **                      ,,     * 

Uclerc  «juule  que  l'on  trouve  des  vers  de  CatlOUS    aliegonques  qUC    1  On     a 
Gamon  à  la  tête  de  l'Histoire  des  Vaudois , 

WiLlièe,  en  i6i8  ,  par  P.  Perrin  de  Lyon.  («)  On  Qerra  dans  la  remarque  (D)  Tacci- 

On  a  encore  de  Gamon  l«.  /a  Jardinet  de  dent  qui  fut  le  prétexte  de  la  destitution 

poésie  de  C.  I>.  G.,  awec  la  Muse  divine  du  d^Hébé.  Charles  Etienne  le  rapporte,  et  cite 

m'me  auteur,   itk)o,  m- 12;  i*.  les  Pèche-  Servius  :  Cùm  Jove ,  dit-il,  apud  jEthiopas 

nés,  divisas  en  deux  parties,  l,yonji5^,  cœnante  ,    Hebe  pocula  illi   administrans , 

»-l2.  Ce  sont  des  poésies.  perque  lubricum  minus  cautè  incedens ,  ce- 

,.      _                                         1  T        .  cidisset .  revolutisque  vestibus  obscœna  supe- 

(A)  Korezla  j^marque.]  Le  sieur  risnudâsset,  ab  officio  est  amota,  ejusque 

Bollarl ,  après  avoir  dit  beaucoup  de  loco  Ganymedes  subro^atus.  Hajc  Servius. 


même.  i,**,a-v*  i***it»^io     ^^j.     Ajca    uua   vii— 

Uet,  Jugemens  sur  les  Poètes, /om. /,  seut  ou'il  le  fit  cnkver  par  un 

|i  ,  pag.  lia.  «Il                .       •                       ^9-1 

inage,  AnU-B^iiiet,  tom.  II,  pag.  ^  «igie  ,  les  autrcs  assuFcnt  qu  il 
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données  (b)  :  ce  sont  des  jeux  d'es-      Kaxxmc  Huka  oÎ«,  h'  cc9«t«to^  ^ui- 

tîiif  (a). 

Dardanus  rursiu  genuitJiliunvEriehihonitini 
regtm» 


Troëm  autem  Enchlhonius  genuit  Troianis. 

ref0m , 
Ex  Troè  vtrb  rursètm  tret  fiUi  ineulpati  naU 

/uni, 
tlusque  Àssaraeutque  «(  divinus  Ganrmedes^ 
Qui  sanè  puLeherrimut  fuit  moruUium  ho' 

minum  .* 
Çuem  etiam  mpuenuU  du ,  Jovi  utpocMaiior 

estetf 
Pulekritttdinem   •b  iuam ,  ut  imniortalihut 

Notez  qu^Homére  dans  ces  vers-lâ 


f>rît  que  l'on  peut  multiplier  à 
'infini ,  et  par  lesquels  on  trou- 
ve dans  chaque  chose  tout  ce  que 
Ton  veut.  Mais  je  dirai  qu'il  y  a 
des  écrivains  qui  ont  rapporté 
ceci  sur  le  pied  d'un  fait  histori- 
que. Ils  prétendent  que  Gany- 
mëde  fut  réellement  enlevé  par 
un  prince  qui  en  était  amoureux 
(F).  Les  peintres  qui  le  représen- 
tent enlevé  sur  le  dos  de  l'aigle,  j.»  ^  *  «.  i  r  •*  -n 
,  -  ^  %.  .^  rï.e  dit  point,  comme  il  fait  ailleurs 
s  abusent ,  et  ne  consultent  pas   ^j)  ^         Zny^i^v  ait  enlevé  Ganymè- 

les  anciens  auteurs  (G).  On  pre-  de  j  ii  dit  que  les  dieux  l'enlevèrent 

tend  que   Cicéron   n'a  pas  oien  pour  le  faire  servir  d'écfaanson  à  Ju- 

connu  le  père  de  Ganymède  (c).  t^^'  Il/joute  qu'Ilus   frère  aînë  de 

_  K         ,         •  1  1      T41.1*  Ganymède ,  engendra  Laomedon  qui 

De  temps  immémorial  les  Fhlia-  ^^^  p^^e  de  Priam.  J'observe  cela  par- 

siens  avaient  une  dévotion  parti-  ce  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  si 

culière  pour  une  divinité  qu'ils  l'on  censure  Cicëron  avec  justice  , 

nommèrent  d'abord  Ganymeda  ,  lo^q"  on  lui  reproche  comme  un  pë- 

w  V                                            ,  che  de  mémoire,  d'avoir  dit  que  l'en- 

et  ensuite  Hebe.    t  est  ce  que  f^^t  qui  fut  eiaevë  ëteit  fUs  de  Lao- 

Pausanîas  nous  apprend  au  livre  mëdon.  Trois  igitur  fuit  films  Gany- 

Il     page    l4o.   *  medes  y  non  Laomeaontis ,  ut  t^idetur 

'  r  o       t    •   *  sensisse  Cicero  prim.  Tuscul.  lapsus 

{h)   Voyez  les  commentateurs  du  lY*.  uidelicet  inemorld  { quo  nomine  soient 

emblème  ^Alciat.  magni  uiri  laborccre  ,    qui  grauioribusr 

(c)  Voyez  la  remarque  (A).  impediti  curis ,  cm  m  citant  uelautores, 

uel  autorum  testimonia ,   loto ,  quoi, 

(À)  fils  d'un  roi  de  Troie.]  Tros,  aiunt ,  cœlo  aberrant  :  id  quod  ddi- 

fils  d'Érichthonius ,    et  petit-fils  de  g^ns  lector  sœpè  in  Aristotelis  depre- 

Dardanus ,  fut  père  d'Uus ,  d'Assara-  hendet  libris ,  prœsertim  de  moribus  ). 

eus,  et  de  Ganymède.  Voici  des  vers  p^erba  Ciceronis  hœc  sunt  ;  Nec  Ho- 

grecs  qui  nous  apprennent  /îela,  et  merum   audio  ,    qui  Ganymedem  a 

qui  mëritent  d'être  cites,  puisqu'ils  Diis  raptum  ait propter  jbrmam  ,  ut 

rendent  témoignage  à  la  beautë  de  JoiaI  poculë  ministraret  :  non  justa 

ce  garçon ,  et  a  son  enlèvement ,  et  causa  ,  cur  Laomedonti  tantajieret 

à  la  charge  qui  lui  fut  donnëe  de  ver-  injuria.   Fin^ebat  hœc    Homerus  et 

ser  à  boire  à  Jupiter.  humana  ad  Deos  transJereJat ,  dit^i- 

.  /  *           »  ^/  .û'  .'.i-  'iî«.'».ôA«.««  ÛM  f^   mallem  ad  nos  (i  ).    M.    le  Fè- 

'^  *    /  X                       '^  ^  vre  prëtend  que  cette  censure  est  in- 

^  '  juste ,  et  pour  le  prouver  il  allègue 

T'"*  V'kWV  *  Tliùro  '  TfiifV^»    (5)  un  passage  du  scoliaste  d'Euripi- 
/  ^"*        .  ^*^  *  **^  ^  de ,  où  un  ancien  ëciivain  tëmoisne 


IXOC    t',    AoVAfAHÙÇ    Tl,    »*i    fltVTlâfOÇ 

Oc  «T»  jtfltxx»ç-oç  yhtro  ôwr»?  *v9p»- 

TOV     KAI     fllvMfll4«VT0    8tOi     Ail      OIVO- 

;touîti?, 

(i)  Hom.,  II. ,  lib.  XX  f  vs.  aig. 


{))  Idem^  ibid. ,  vs.  i3o. 

(3)  Dans  rbymme  pour  Vénus.  VoyeB  la  li»- 
marque  suivante. 

(4;  Coiumentar.  m  EmblemaU  Alciatî  xpag. 
m.  9Ç),  col.  X.  rUade  du  Verditr,  Cens,  la 
Antbor. ,  pag.  io5 ,  a  critiqué  cette  Jaute  de 
Cicéron. 

(5;  ffinc  animadvertere  potes  satis  impro^ 
sperè  Ciceronem  à  multis  reprehensum  futsse 

Çii.. .  Ganymedem  Laomedontisjifiumjaciat, 
M.  Faber. ,  epict.  LVI^,  lib,  li,  pag.  i59. 
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bertê  de  suivre  Homère,  ou  de  ne  circonstances  ;  car  il  suppose  que  Ju- 
lesaiyre  pas:  et  qu'ainsi  ce  n'est  piter  l'enleva aCn  de  le  faire  1  ëchan- 
point  par  madvertance ,  ou  par  ou-  son  des  dieux  ;  mais  il  n  altère  point 
m ,  mais  par  choix ,  qu'il  a  dit  que  le  reste  : 
Ganymède  était  fils  de  Laomédon. 
Fcn  déplaise  à  Tapologiste  ,  la  cen- 
sure me  paraît  très-bien  fondée  5  car 
Cicéron  en  cet  endroit-là  rapporte 

une  Iraditio»  qui  venait  d'Homère  ,  et 

il  le  cite  qui  plus  est.  Il  n'y  a  donc 

aucune  apparence  qu'il  Fait  voulu 

contredire  a  Tégard  du  père  du  beau 

garçon  enlevé.  Disons  donc  qu'il  crut 

au'Hoçière  le  faisait  fils  de  Laomé-  «««o^ô». 

don ,  et  concluons  que  sa  mémoire  le       ^^  ^^.^^^  ^^^^  Gmnjnu,dem  conndtor 
'  trompa.  JupUer 

Notez   aue  quand  ie   me  suis  servi        RapuUsuam  propterpulchrituditum^  ta  cm» 

de  Vexpression  vague^s  d  un  roi  de       ^^  j^  ^  ^^  ^.^  ^.;^^  effimd^ret , 
Troie  ,  j^ai  eu  égard  aux  vanetes  que        MirahUe  visu ,  ah  omnihu*  honorauu  immor- 

Ton  observe  dans  les  auteurs  sur  ce  talihut^ 

Aureo  ex  eralere  haunens  nectar  rubrunu 


Ziùç  ^ 

^f Tf  IN  , 

Kaii  Ti  Àio;  xAVài  iS/AA  Bto7ç  t^riOITO'- 
Sàu/u«t  îJtTv ,  9r«tvTi0vi  rtrt/Ahtç  àBtc 

'Al..  ' 


UUÇ9-UU9  \^j  .*v  *^-« texte  des  derniers  mots  dont  il  s'est 

don ,  et  par  conséquent  fils  d'Hus.  servi.  Rien  n'empêche  qu'on  ne  les 
D'autres  (7)  le  font  fils  de  Dardanus.  réduise  au  même  sens  qu'Homère 
Le  sentiment  d'Homère  est  le  plus  ^yait  exprimé  : 
commun. 

(B)  Jupiter.,»  le  fit  son  echanson,,, 
Atemploya  a  d'autres  usages  très- 


criminels'.'^  Les  vers  d'Homère ,  que 
l'on  a  vus  dans  la  remarque  précé- 
dente ,  ne  marquent  point  qu'au- 
con  motif  d'impureté  ait  donné  lieu 
àFenlèvement  de  Ganymède.  Us  té- 
moignent seulement  que  la  beauté  de 
ceieane  homme  engagea  les  dieux  à 
le  transporter  au  ciel ,  afin  qu'il  fût    j^^  autres  poètes  n'ont  pas  gardé  tant 


Ot/pAVf  iyx AriiAoxrtf  f^lriov  àBaha- 

KflUxfoc  î^ipSi/c • 

.  .  .  .  Sed  cum  Ganymède  i  quem  aliquando 

JupUer 
In   ceelo  loc4rat ,   et  deorum  JeeenU  conlM- 

bernalem , 
Pulchriludittàs  cupidus  (8). 


»  t^u  ua  i;iuK«iu«  «1V.W  .»  .^ j  —  cb  Ac  a-,  uvkï  (îo)  dcs  Métamorphw^^» 

pis  assez  de  mérite  pour  posséder  un  d'Ovide.  Si  l'on  en  croit  le  grammai- 

tresor  de   c^tte  importance ,  il  lui  ^en  Servius,  rapti  GanjrmediSy  dans 

fallait  procurer  une  habitation  plus  Virgile  ,  est  la  même  chose  que  stu- 

digne  de  lui  ,  c'est-à-dire,^  une  bonne  prati,  corrupti{\\).  Je  laisse  plusieurs 
place  dans  le   pays  de  l'immortelle 

béatitude.    Cela  ne  désigne  aucune  (8)  A|k>U.  Rhodius,  Argonant.,  fia. ///,  cj. 

>sciveté.  Homère   s'est   exactement  ^'\l^,^Sùu7onlS)  deVariicUK.o.^e. 

(xo)  Vs,  i55  et  seq. 

(il)  Senrins,  in  hmc  verha  iEneld.,  Uk.  /t 


(6)TMtxcs  ad  Lycophron. ,  pag»  xo. 

(7)  Lactan. ,  in  Charidcmo,  oper. ,  C©m.  //  , 

TOME   YII. 


v$»  98. 


•  •  •  .  • 


.  ,  Et  rapti  Ganymedia  lumoro. 


*8  GANYMÈDE. 

Deprensum  in  puero  tetricis  me  vocihus  uxor     '"'"    **'    ^uhm    ut  pudor   homimbui 
Corripi, ,  et  .  .  .te  tjuotfue  kab^re  ren-rs.     pccctmdi  demeretur  ,    si  tales  deos 

DtxUidemguotutlasci^oJunoTcnanli?  Credidisse/lt.   11  est    in#îiiKifaKU  JT  "l 

j        /ac«via;.    a^ait  en  vue  la  fiction  de  l'enlève- 

|ompte  pas  pour  peu  de  ch 

ite'  de  Lucien  j  car  quoique 

impie  crui  ne  se  plaisait  q 
tourner  en  ridicule  la  religion 
fallait  que  ses  railleries  eussent  q 

que  fondement  :  il  se  serait  rendu  lui-  7"7  *""'  '"''  "^  .^upitcr  j  car  su  leut 
même  ridicule  s'il  eût  plaisanta  sur  des  .  »  «^^«nment  est-ce  que  Jupiter  au- 
oçinions ,  ou  sur  des  cérëmouies  for-    "^^^  P"  commettre  cette  infamie  ?  Sed 

pdae  Anna  ca   *àta      «f  iw%^..«.^ 1 UUthO'TeS  ftlùtlnfn  ff»ttA^,w%*      #1^..^ 


canisme.  Mais  nous  n'avons  que  faire  Ç?  5  '.  *^<>™™e  si  les  Clément 
de  son  autorité  :  celle  de  Platon  tou-  ^*exandrin,  les  Amobe  ,  les  Lac- 
té seule  serait  suffisante.  Ce  grand  *^"<^®>  avaient  employé  la  supercbe- 
philosophe  a  condamné  la  fiction  que  P*'  *^"ro^'n«  la  calomnie  contre 
les   Cretois  avaient  établie  touchant  «;8.g«nUls.  Ils  ont  objecté  une   tra- 

i^anvm2/ï<i       ..^..^«^^  1 1.     iv  ClltlOn  bien  ét.lK1itf>      Af  cr,>\  bV»» ]_:«. 


lort  propre  à  leur  intention,   parce  f"*^*'»  ei  avec  i  aigle  qui  enleva  ce 

qu'on  croyait  que  leurs  lois  étaient  l*""*®  garçon.   Lisez  ces  paroles  de 

venues  de  Jupiter  (  i4).   Ils    ensei-  *-«^cUnce(i8)  \  Nam  quod  alitid  ar- 

-  .^  _     .. Al  Vaa&.  .^WJ  MB^B  W^^WM  wmtm        *ft  jÊm  ^L  .^  A  ^  -  .     _        _  a  *  _    • 


raer  '  adorantur ,    nisi    ut    nefandi 


pécher  de  citer  ici  Sénèque ,  qui   a  ^^f  '  adorantur , 

mis  cette  action  de  Jupiter  entre  les  *^«^''«'  '^^  ^tupri     

folies  que  les  poètes  avaient  chan-  J^'*'''»""?  •     Consultez    aussi    Tatien 

tées  touchant  ce  Dieu,   et  qui  n'é-  ^^9)- f^\  vu  dans  Juvénal  une  chose 

taient  propres  qu'à  ôter  la  honte  du  ^^^  signifie  qu'il  y  avait  à  Rome ,  ou 

crime  à  tous  ceux  qui  auraient  formé  ^^   temple    de   Ganymède  ,   ou   un 

une  telle  idée  de  la  nature  divine.  ^®W*e  qui  contenait  la  sUtue  de  cet 

Sic  iwtras  hallucinationes  fero  ,  dit-  «^^"«'^son  de  Jupiter.   Les  commen- 

il(i5),  quemadmodum  Jupiter  opti-  *ate"rs  n  éclaircissent  guère  cet  en- 

mus    maximus   inenlias   tiaiitnnim^  .  <*roit-lâ  : 


maximum   inepttas  poé'tarum 


quorum  alius adulterum  ipsum  Ift^perenim^    ut  repeto  ^  fanum   Isidi* 

pter ,  Ojrr- .  com.  /.  pag.  m.    ia8.  Ten  rap-  H  <«int  Augutlin  ,  de  CiWi.  Dei ,  lib.  Vil,  cap, 

porte  un  passage  dont  la  remanjue  (D)  de  fnr-  XXVT.                                          ,**».  r,M,  cap, 

(rA\  PUh>    a»  I-^-k     Uh   w                   ^  r.  ^*®^  L.cunt. ,  Divm.  Initiu,  Ub.  /,  cap.  XI, 

(H;  fUlo.  de  L«gîk.  ,  !•&  /,  pitf.  m,  776,  E.  ;ia^.  m.  34.                                   .            •     ••'         t 

p«i^.  iH^ojp.  lion  (5q), 
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Et  Cmtwtm  {mmm.  qmo  non  prostmi  fumimm.  vie.  Hercole  aT«it  demande  cas  che- 

-  .  Tîfî-'  ^     M.       11.  t  u  ^   \  Taux-Iâ  en  récompense  du  service  de 

^  ^  ^  délivrer  Hesione ,  fille  de  Laomedon, 

Paasanias  fait  mention  d^une  sta-  ezpose'e  à  un  monstre  marin  (38). 

cerUin 
Gootbis 

d'0lTinpe(9t).  (ag).  Notez  enfin  que,  selon  quelques 

{C^  ies  uns  disent  qu'illefitenr  auteurs  (3o),  le  présent   que  Jupiter 

km"  par  un   aigle  ^   les  autres  qu'il  fit  au  père  de  Ganyméde,  fut  une 

fiU  hù-méme  le  ratnsseur  sous  la  for-  yîgne  d*or  que  Vulcain   avait  fabri- 

m  de  cet  oiseau,^  Horace  et  Hjrgin  quée.  Au  reste ,  si  les  autorités  qu*on 

(n)  sont  du   premier  sentiment  :  a  vues  ci-dessus  (3 1  )  touchant  la  déi- 

Oride   et    Lucien  sont  du    second,  fication  de  ce  jeune  homme  ne  suffi- 

Voici  les  paroles  d'Horace  :  saient  pas,  on  y  pourrait  joindre  le  té- 

Oi«a*m  minutrum  fulminis  aUtem,  moignage  de  Pindarc  (3a),   et  celui 

Cm  rmx  Deorum  regnum  in  aveis  vaga*  de  LuCieU  (3i)  ,    et    Ce    commentaire 

FtrmLtU^mxpertiÊMjidâUm  de  Scrvius.  Honores  dixit ,  vel  prop' 

Jmppâer  in  Ganjmtà*JUMo  (aï).  ^^^  minîsterium  poculorum ,  adquod 

Ponrcequi  est  d^Ovide ,  il  s^est  ex-  receptus  esty  remotâ  UehefiliâJunO' 

primé  de  cette  façon  :  ms ,  quœ  Joui  bibere  ministrahat  ;  uel 

-^  itj  s  f.       .•  ob  hoc  guod  inter  sidéra  collocatus  , 

Difnmtm- ,  nisi  ^um  portât  sua  fulmina  terrm.  aquani  notncn  ûccepit  ;  et  Tton  OÙ  hOC 

Hfc  morm  .•  percutso  menJaetèus  aire  pennés  tarUiim  iinscitur  Juno  ,  sed  quod  uio- 

inipU  lUadem ,   «m  mwic  91109M  potukt  i^tus  sit  ut  diuinos  honores  conseque- 

lmiis!^''j<^i  nectar  Junone  minislrat  (^).  ^^["r  (34) .    V0U8  TOyeZ  dans    ces  pa- 

,  .  rôles  de  Servius   deux   choses  nota- 

Vous  trouverez  lesçaroles  de  Lucien  i,]es  :  Pune  est  qu'Hëbé  qui  avait  la 

dins  le  dialogue   de  Jupiter  et  de  charge  de  verser  à  boire  aux  dieux , 

Ganymède  (a5).  fut  privée  de  cet  emploi ,  et  que  Ga- 

(D)  //  déifia  ce  jeune  garçon ,  et  nymède  fut  mis  à  sa  place;  l'autre 

fit  un  très-beau  présent  au  père,\  çgt  qu'on  le  mit  entre  les  étoiles^,*  et 

Tros  éUit  inconsolable  d  avoir  perdu  qy'iJ  fut  le  signe  du  zodiaque  ,  que 

ce  cher  fils  ;   mais  après  avoir  reçu  nous  appelons  Verseau ,   et   que  les 

quelqucdëdommagement,ctlanou.  Latins    appellent    aquarius.     Hygin 

TtUe  que   celui  qu  U  pleurait  vivait  observe  cela  (35).   Quel   crève  cœur 

toujours  entre  les  dieux ,  et  ne  vieil-  pour  la  pauvre  Junon  de  voir  le  mi- 

hrait  jamais,  il  se  consola.  Jupiter  g^on  de  son  mari   occuper  la  place 

loi  fit  présent  de  quelques  chevaux  Su'on  avait  ôtée  à  sa  fille  Hébe'î   Le 

mùcouraient  fort  vite,  et  qui  étaient  'malheur  qui  était  arrivé  à  Hébé  fut 

dn  nombre  de  ceux  qui  portaient  les  y^ien  le  prétexte  de  sa  destitution  : 

dieox  (a6).  5otcz  que  Laomedon  ,  fils  mais  non  pas  la  vraie  cause.  Elle  était 

de  Tros,  promit  à  Hercule  de  lui  don-  tombée  pendant  que  les  dieux  étaient 

yer  les   chevaux  que  Ju^uter  avait  à  table ,  et  avait  montré  tout  ce  que 

fait  servir  de  compensaUon   (J7):  la  pudeur  veut  que  l'on  cache  (36). 

mais  n  ayant  pas  tenu  sa  parole  d  Jupiter,  qui  désirait  ardemment  que 

m  assiège  dans  Troie ,  et  y  perdit  la 

(»8^  Ex  ApoUod. ,  tih.  IT,  pag.  m.  ia3,  137. 
(»)  JaTen.,  Mt.  IX.  »#.  ai.  ^^^^  Homer.,  «6.  K,  vs.  ie«. 

(11)  Paasan. ,  Ub.  T^  cap.  XXir,  pag.  m.         ^,0)   roreB  T.n.q.  Fabrum  ,    ep\f\.  LVriI , 

^'  lih.  n^  pag,  i53.  //  çiie  le  scoliastc  d'Euripide, 

r»)  HjiÎA.  ,  Poitic.  Axtron. ,    lih.   Il  ^  cap.  in  Qrcft. 
Xri.  roye%  aussi  ApoUodore  ,  Ub.  III,  pag,         ^j^^  p^„,  ,^  remartiue  fB),  et  dans  la  pré- 

*•  ***•  sente  remarque^  citation  (a6j. 

(»3)  Hortt.,  od.  IV,  tib.  IV.  ^3,^  Plndar. ,  od.  X.  Olymp. 

(a4)  OTid.,  Meum. ,  Ub,  X,  vu  i5n.  (33,  Lucian. ,  in  Jnye  Tragado ,  Opcr.^  («m. 

(»5)  LucUv- ,  Op«r. ,  tom.  /,  pag.  ia4  *t  *«9.     //,  pag.  ao5,  et  in  Charidemo,  lii  j.,  pag.  loiÇ). 

(ifi)  Tiie  d'Homère ,  Hymn.  in  Vraerem.  ^34)  Servins  ,  in  Virgil. .  ]F.n. ,  Ub.  /,  vs.  «8. 

(i;)  ^^  vttç  *Oif  i»  ratVW/AJiJfOC.  (3S)  Hyg»"-.  cm.  CCXXIV^  et  Poël.  Actron., 

Dfiiipro  fSUo  eompenxationem  Ganjrm^e.       W*.  //,  cap.  Xrl  H  XXIX. 

Borner.  ,  lliad.  ,  Ub.  V^  »s.  «66.  (36)  Voyez  ci-dessus  la  cUaiion  (a). 
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Ganyméde  fût  son  ëchanson ,  profita  iemeht  enleué  par  un  prince  qui  en 

de  cette  conjoncture  pour  destituer  était  amoureux.  ]  Hërodien  rapporte 

cette  pauvre  fille .  que  le  lieu  qui  se  nommait  ressi- 

(E)  L'on  n'est  point  d'accord  sur  le  nuntCjdanslaPhrygie,  avait  été  ainsi 

lieu  oh,  se  fit  l'enlèvement,    ni  sur  appelé,  ou  parce   que  le  simulacre 

l'état  oit  était  alors  le  garçon  qui  fut  de  la  mère  des  dieur  v  était  tombé 

enlevé.]  Lucien  (87)  suppose  que  Ga-  du  ciel ,  ou  parce  que  le  combat  qui 
nymede 


sur 

leva.    vii^iA^i  Bu^^2>x/<7«^  «jL**  **  j    ~-—  -         X         «  '    .7        ./  o      f 

gV^ji; .  Lydien  ,  se  firent  la  guerre  ,  ou  par- 

^      ,     .      .     ,,^  cre  quHls  ne  purent  convenir  des  li- 

Jnuxliuqu0  puer  frondosdregius  Ida  ^         ^      j             ^     ^    wgv              plutôt 

^cer,  anhtlanii  similis ,  quetn  prmpes   ob  a  cause  que  lantale  avait  enlevé  Ga- 

Idd  nyméde.  Ce  dernier  perdit  la  vie  au 

SubUmem  pe^bus  rapuit  Jouis  armiger  un-  ç^^mp  de  bataiUe  entre  les  mains  de 

us   Flac 

ttité  cet 

Hais  Strabon  (4 1  )  assure  que  1  on  di-  sibles  pour  le  lui  ôter.  Son  corps  ne 

sait  que  Ganyméde  avait  été  enlevé  s'éUnt  point  trouvé,    on  donna  du 

dans  un  lie  a  qui  s'appelait  Harpa-  merveilleux  et  du  divin  à  son  aven- 

geia^  et  qui  était  situé  sur  les  con-  ture ,  et  l'on  en  tira  la  fable  que  Ju- 

fins  du  territoire  de  la  ville  de  Pria-  piter  l'avait  enlevé  (46).   Nous  lisons 

pe ,  et  de  là  ville  de  Cyzique  :  et  que  dans  la  chronique  d'Eus^be  (47),  qu'au 

selon  d'autres ,  il  avait  été  enlevé  au  sujet  de  l'enlèvement  de  Ganyméde 

jpromontoire  de  Dardanie.  Les  Chai-  {j  s'éleva  une  guerre  entre  Tros,  père 

cidiens  (4^)   soutenaient   ^ue  l'enlé-  de  ce  jeune  garçon ,  et  Tantale.  On 

yement  se  fit  chez  eux  ,  c  est-à-dire ,  assure   cela  sur  la  foi  d'un  écrivain 

dans  l'île  d'Eubœe  ;  et  ils  montraient  nommé  Panoclés.  C'était  un  auteur 

le  lieu  où  Jupiter  avait  fait  ce  rapt,  erotique  (48) ,   ou  pour  m'expliquer 

C'était  un  lieu  plein  de  myrtes,  et  pjus   clairement  ,    un    compilateur 

on  l'appelait  Harpaeiuin.   Notez  <|ue  d'aventures  amoureuses.  Orose  a  parlé 

c'étaient  des  gens  d'une  inclination  de  cette  action  de  Tantale  ;  voici  en 

excessive  aii  péché  contre   nature,  quels  termes  (49)  :  Nec  mihi  nunc  enu- 

Uifi   TA  vcttSiKÀ  ^AifAonoûç  iîrroîivTflti.  merare  opus  est  Tantali  et  Pelopis 

Prodigiosè   in  amore  puerorum  fia-  factaturpia,  et  fatulas  turpiores  : 

grant(^3),l\  y  a  donc  biendePap-  auorum   Tantalus  rex  Phr^giorum 

.parence  qu'ils  débitaient  cette  tradi-  (ianYmedem,  Trois  Dardaniorum  re- 

tion  afin   de   se  mieux  couvrir  de  gis  fiUum  ciim  flagitiosissimè  rapuis' 

Pautorité  e^    de  l'exemple  du  plus  set ,  majore  -conserti  certaminis  fœ- 

grand  des  dieux.  C'est  ce  que  Platon  dilate  detinuit ,  sicut  Phanocles poëta 

a  pensé  des  habi  tans  de  l'île  de  Crète,  confirmât,    qui   maximum    bellum 

comme  je   l'ai  déjà  dit  (44)*  Suidas  exe  itatum  ob  hoc  fuisse  commémorât  : 

nous  a.  conservé  une  autre  hypothèse  sive  quia  hune  ipsum  Tanfaluniy  ut" 

touchant    le   lieu  de  l'enlèvement',  pote  asseclam  Deorum  ,  videri  vùll 

Toy^  la  remarque  suivante.  raplum  puerum  ad  libidinem  Jovis 

(F)  H  y  a  des  écrivains  qui familiari  lenocinio  prœpardsse,  qui 

prétendent  que  Ganyméde  fut  réel-  ipsum  quoque  filium  Pelopem  epu- 

lis  ejus  non  diAitdrit  impendere,  Éus- 

(3r)  Lncian»  ,   m    Dial.  Jovis    et    Ganym. ,  x  cm» 

Oper.  ,  tom.I,  pag.  ^^.  (45)  Hj  a  dans  HérodJen  Vtpt  aà^y  de.viis ■. 

(3</)  VaUr.  Fl.ccn,  .  Argon.,  K*.  //,  .s.  4.4.  »'"»•"""  *"  *"  ?^-^''^"  1^!'^^  '"'^-  ^^^'  *^ 

(/,;)  Suùu. .  Theb.  ,  lih.  /,  w.  548.  >?;«^°  n'*!î'^'^'  7?*  r  •  *^°'**%,       „ 

\.l^     .      î.,    W..V             t  »    mr  (46J   HerodiBn.,    \th.    I.   cap.    XI.    roye* 

(40  Slr.b.,  hh.  XIII,pag,^o/i.  For» aussi  J,'».^,^  .coli.ste  de  Lycoihnm,  pag.So. 

' Stepb.  Byzant.  Foce  A^TTAT^ict.  ^4*7)  Euscb. ,  num.  654. 

(43)  Alhen.,  lib,  XIII ,  pag,  601.  (48)  ^q?c»  Scaliger,  in  Enscbium,  pag.^  4i. 

(43)  Idem,  ibidem.  Il  cite  Plutarqae,  lib.  /F,  cap.  V  2t/^^6^. 

(44)  Dans  la  remarque  (B) ,  citation  (i4).  (49)  Oroaiu»,  Ub.  /,  cap,  Xll,  pag.  m.  4,  45. 
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tiiUiis(5o),  ayant  dit  qae,  seloa   Mais  Tantale,  ^imaginant  que  Gw 


consultons  Suidas ,  nous  apprendrons  Ganymède  tomba  malade^  et  mourut 

bien  des  circonstances  de  cet  attentat  (55). 

de  Slinos.  Nous  y  verrons  que  ce  roi  (G)  Les  peintres  qui  le  représen- 
de  Crète  alla  Toir  Tros ,  et  qu'a)rant  tent  enlei^e  sur  le  dos  de  l'aigle ,  se 
su  que  les  trois  fils  de  ce  prince  étaient  trompent  ^  et  ne  consultent  pas  les 
a  la  chasse ,  il  déclara  qu'il  voulait  anciens  auteurs.  }  M.  de  Saumaiae 
chasser  avec  eux.  Il  n'eut  pas  vu  plus  (56)  a  censuré  cette  méprise  :  il  dit 
tôt  Ganymède ,  ^u'il  conçut  pour  lui  que ,  selon  les  anciens  poètes ,  Paigle 
«ne  passion  très -ardente  :  il  le  fit  prit  Ganymède  par  les  cheveux  entre 
«derer  ,  il  Tembarqua  dans  l'un  ses  serres.  L'auteur  qu'il  commente 
des  vaisseaux  qu'il  avait  envoyés  par  '  (5;)  le  dit  aussi.  Notez  que  Martial 
arance  sur  le  Granique ,  et  s'en  re-  suppose  que  l'aigle  avait  peur  de 
tourna  en  Crète.  Ganymède  fut  si  faire  du  mal  à  Ganymède. 
afiligé  de  son  malheur ,  qu'il  se  perça  _  ^ 
de  sa  propre  épée.  Minos  l'enterra  -«i^f"*'  «^«"  !•«*"«»  port 
dans  un  temple ,  et  de  là  vint  qu'on 
divulgua  que  ce  jeune  homme  con- 
versait avec  les  dieux  (5 1).  Eustathius  ^^  ancien  sculpteur  représenta  cela 


portante  per  on- 


lUmswn  timiJb  unguibmt  hmtit  onus  (58). 


, ,  __  qu'on  ht  accroire  â  son  pc*«»w«5  :  cescaans  un  ouvrage  d 

F  ère  qu'un   tourbillon  et  une  nue  *^  traduction  française  fut  imprimée 

araîent  enlevé,  afin  qu'il  fût  l'échan-  ^  Rouen  ,  l'an  i656,  sous  le  titre  de  , 

son  de  Jupiter.  Vous  trouverez  dans  -^  Monde  dans  la  lune.   Voici  ce 

Athénée  qu'Écheraénés  ,    qui  avait  ^'i*  observe  (6o)  :  «  S'il  y  a  un  si 

€ût  un  ouvraee  touchant  ce  quicon*  *  grand  oiseau  en  Madagascar,  ainsi 

cernait  Itle.  3e  Crète ,  avait  assuré  »  que  le  raconte  Paulus  Vénétus  (*) , 


que  Kantaie  ayant 

enlevé  ce  jeune  garçon ,  le  transporta  ^  chevaucheur ,  avec  autant  de  faci- 

en  l'Ile  dé  Crète ,  et  le  donna  â  Jupi-  »  ^^^  que  ferait  un  de  nos  Milans , 

ter  (53)  :  pure  paraphrase  d'Orose  5  »  «ue  petite  souris ,   il  ne  faudrait 

mats  saint  Augustin  (54)  a  reconnu  »  donc  qu'instruire  un  de  ces  oiseaux 

qu'il  n'y  avait  que  la  fable  qui  convint  »  à  porter  un  homme ,  et  l'on  pour- 

à  lupiter,  et  que  la  réalité  était  pour  ^  l'^t  chevaucher  jusque-là  sur  son 


Tantale.  Voici  une  autre  tradition 
api  ne  donne  point  un  motif  d'impu- 
dicité  â  la  conduite  de  Tantale.  Sui- 
das ,  stir  U  mot  "Ixiof ,  et  Cédrenus 
aussi  raeontent  que  le-  roi  TVqs  ayant 
subjugué  plusieurs  princes  ses  t^c- 
uns,  enfojra  son  fils  Ganymède,  ac- 
compagne  de  cinquante  hommes  ,pour 


u  dos  ,^  comme  fait  Ganymède  sur 
»  un  aigle.» 

{5S)  Mésiriae,  Comm«iit.  sur  letÉptl.  d'Ovi- 
de, pag.  88S. 

(56)  S«liius. ,  Not.  in  Achillem  Tatiam,  pag. 
563. 

(57)  AchiU.  Tatios ,  pag.  m.  t&A. 
f58)  Mari. ,  epigr.  VII ,  Ub.  f7 

f  .  •    ^  •/:  •   j»  j        '*A  V^g)  I^ochares  aquUnm  sentimiem  quid  rn- 

Jaae  un  sacrifice  a:  action  de  grâces  ,     plat  m  Gtutymtde^  et  euifenUf  pareentem  un- 
«i  un  certain  temple   de  Jupiter,    guibutnium  per  vesiem.' Pl\n.,  Ub,  XXXI y, 

quiétmt  dans  Us  terres  de  Tantale,    t*^'  '^"'^  ''^t''"'  "J^..  "  ^'T^^  'a""*  *'' 

d«  cet  oarrage.  T»?o{  &ê  ;t*P«v  J»*  Ata^tt'' 

(5.)  E«uih. ,  in  lîb.  XX  Hiad.  1^''"'  JV^'ft^^    '''''     r^f'^^''^  «  ^  "' 

î!  ?f"f  1*      '^".-K  "v^î?  4  Curprnpter  Uocharis  scJpiorù  afii/(^um  Ga. 

(5s)E«tatliiiu,  Milib.  XXUiad.  njmedetn  iUiun  ejffmminalum,   tantfuam   «jri- 

(S3)  Lad.  VÎTe» .   in  Aagnst.,  de  CÎTil.  Dei ,  mmattUiquid  habentes^  cotilù  ?  Taiiaa. ,  Orat. 

•*•  f^il^  emp.  XXFIy  et  lit.  XVIII  ^  cap.  ad  Orme.  ^  pag.  xno. 

^'''*  (60)  Le  Monde  dani  la  Lune ,  I^*.  poH.^  pag. 


fS4)Aagaiiia.,  i»i«r«m ,  Ir*.  XVin ,  cap. 


*  (♦)  Lib.  III,  cap.  XI. 


22  GARASSE. 

GARASSE  (  François  ),  natif  Pasquier  vengèrent  leur  père  avec 
d'Angoulême*',  se  fit  jésuite  l'an  beaucoup  de  hauteur  (B).  Mais 
1601  (fl).  Il  fitextrémeineatpar-  celui  qui  écrivit  le  plus  fortement 
1er  de  lui ,  par  le  zèle  qu'il  té-  contre  ce  jésuite  fut  l'abbé  de 
moigna  contre  les  esprits  liber-  Saint-Cyran  (C).  On  veut  qu'à 
tins ,  et  contre  les  ennemis  de  cause  de  cela  le  père  Garasse  ait 
son  ordre.  11  se  déchaîna  princi-  été  l'Hélène  de  la  guerre  des  jé- 
palement  contre  Théophile  et  suites  et  des  jansénistes  *^  (D).  La 
contre  Pasquier.  11  ne  manquait  dernière  action  de  sa  viefuttrès- 
ni  de  génie,  ni  de  lecture;  et  belle.  11  demanda  instamment  à 
comme  il  avait  beaucoup  de  feu ,  ses  supérieurs  la  permission  de 
et  l'imagination  assez  vaste  ,  et  servir  les  pestiférés  pendant  une 
une  bonne  poitrine  ,  il  passa  pour  affreuse  contagion  qui  faisait 
un  grand  prédicateur.  11  était  mille  ravages  dans  Poitiers  :  il 
fort  propre  à  soutenir  une  cause  l'obtint ,  et  ayanj;  gagné  la  pes- 
en  chaire  :  son  tour  d'esprit  et  te  dans  cette  fonction  de  chari- 
ses  manières  faisaient  de  très-for-  té  ,  il  mourut  à  l'hôpital  au  mi- 
tes impressions ,  vu  le  goût  de  ce  lieu  des  pestiférés  (E),  le  14  de 
temps-là  ;  mais  il  ne  devait  point  juin  i63 1  ,  à  l'âge  de  quarante- 
se  mêler  d'écrire  ,  ou  s'il  ne  pou-  six  ans  (b),  11  s'était  réconcilié 
vait  renoncer  au  titre  d'auteur ,  de  fort  bonne  grâce  avec  le 
il  ne  devait  faire  que  des  vers  la-  prieur  Ogier  (F) ,  et  avec  M.  de 
tins  **,  ou  que  s'exercer  sur  des  su-  Balzac  (G).  Son  Rabelais  Réformé 
jets  peu  importans  ;  car  ayant  a  été  un  titre  trompeur  à  l'égard 
voulu  écrire  sur  les  vérités  les  dePlaccius  (H), 
plus  sublimes  que  les  libertins  11  employa  contre  les  poètes 
puissent  révoquer  en  doute  ,  il  a  une  maxime  qui  est  dans  le  fond 
moins  contribué  à  convertir  ces  très-bonne;  mais  on  la  tourna 
gens-là ,  qu'à  les  endurcir  (A)  ;  contre  lui-même  (I).  Il  prétend 
parce  qu'à  tous  momens  il  s'éloi-  que  ce  n'est  pas  une  bonne  excu- 
gnait  de  la  gravité  qui  convient  se  pour  des  pensées  profanes ,  que 
à  une  telle  matière ,  et  qu'il  se  de  dire  qu'on  ne  les  a  point  dé— 
servait  de  mauvaises  preuves ,  et  bitées  en  prose ,  mais  en  vers, 
qu'il  citait  à  faux.  11  se  trouva  J'aurais  dû  dire,  qu'il  est  l'au- 
exposé  à  la  critique  de  plusieurs  leur  à* un  libelle  diffamatoire  in- 
plumes  redoutables.   Les  fils  de  /i7i//e  le  Banque  t  des  sages '*'^,C(777i« 

..  _             m«      1       ï    1        .1        ^1.  *' Niceron,  dans  le  tome  XXXI  de  ses  ATc- 

»  Prosper  Marchand  t»  a  point  donne  d  ar-  moires,  a  donne  un  article  au  père  Garasse, 

ticle  a  Garasse  ;  mais  il  en  a  consacre  un  très-  joi„  „  ^  fo^  quelques  additions  bibliographi- 

long  a  Mna-Gara^ie,  satire   contre  le  jë-  ques ,  à  la  suite  de  ses  remarques  sur  farticle 

suite  :  et  ProsperMarchandprendoccasionde  ^^  Bayle.  Quant  aux  livres  attribues  à  Ga- 

parler  de  de^r  cent  quatr«-vingt-qualor«e  raase.  Joly  donné  des  detaiU  curieux ,  extraits 

anti,  omis  par  Badlet,  et  sur  quelques-uns  des  Mémoires  manuscrits  de  Garasse,    sur 

desquels  il  donne  de  curieux  détaib  biblio-  ^s  Quœstiones  poUticœ ,  1626.    ' 

graphiques  :  il  a  fait  quelque  additions,  page  (^j  Alegambc ,  Biblioth.  script,  soc.  Jesu , 

3 10  de  son  tome  II.  p^g,  12A. 

(a)  Àlegambe ,  in  Bibliothecâ  scriptor.  so-  *■  Le  titre  de louvrage  n'est  point  Septem 

ciet.  JeSu ,  pag-  124.                     "  sapienles,  comme  le  dit  Àlegambe ,  cité  dans 

**  Joly  reproche  à  Bayle  de  supposer  que  la  note  (</)  ;    mais  Le  Banquet  des  sages, 

le  père  Garasse  réussissait  dans  la  poésie  la-  dressé  au  logis  et  au^  dépens  de  M^»  Louis 

Une.  Or  rien  n*est  moins  yrai.  Seryin^  auquel  est  porté  jugement  tant  de  ses 
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posé  contre   Vhonneur  d'un  des   ««  renversée  par  le  père  François  Ga- 

^er.  ma^istraude  France  ^^^"alt'atbTnTéTchitt»'"-  " 
(c).  11  n  y  mit  point  son  nom,    libertins,  et  a  sut  en  peu  de 


disconvieat  pas  W .  Un  le  cen-  «aressa  auxiésuTteslejugemeiitetla 

snra  vivement  d  avoir  publie  le  censure  de  cet  ouvrage  (i),  et  on  Uur 

conte  des  Tapisseries  de  Jeanne  dit  qu^on  ne  saurait  croire  qu^ëtant 

d'Albret  ,  que  i'ai  rapporté  dans  des  premiers  et  des  plus  forts  eham- 

l'article  de  cette  reine  (e).  Oa  \r^^'^r:^%:J]rSA^:Ë, 
prétendit  que  ses  médisances  à  homme  étant  mieux  pourvu  des  con^ 
cet  égard-là  étaient  une  injure  ditûms  nécessaires  à  un  poète  satiri'- 
feite   à    Henri-lc-Grand,    et    à    queyethunfarceur^tfuenonpasdes 

Louis  XIII  ( /).  On  soutint  qu'il  f "«/"*^*  convenables  à  undocteur  ca- 
.  ,y  ''  ^"  *"^.  1  tholique  ,  a  faU  depuis  naguère  un 
avait  appelé  cette  princesse  /i-  /iVrc  qui  porte  un  titre  spécieux  d'à- 
berline ,  profane^  ridicule ,  che^  crit  contre  les  athées ,  et  qui,  a  par- 
mi échappé  zel  qu'il  Vamit  bla-  1er  sincèrement  et  comme  devant  Dieu, 

sonnée^  mille  autres  calomnies  T  ""  5-^*^^^  ^'impiété,  unesentine 
/  X  ¥  »  ''•«•*«i  MCfwc»  t.c*»vr'»  "*-•  de  profanations,  un  ramas' de  houf- 
\gj.  L  accusation  était  mal  ton-  fonneries  et  de  contes  facétieux ,  une 
oee,  et  il  se  justifia  assez  bien  satire  de  malignité  et  de  médisance 
[h).    On    le    censura    aussi    avec    contre    infinis  gens    de    bien  et   de 

beaucoup  de  hauteur,  d'avoir  al-  '»7««(»>  ^P^^»  ^T""^!  P*""*^»™ 
w^auwu^  «^  uaui.^um ,  ^  "»""^  "      autres  choses  sur  ce  ton-là ,  pour  ca- 

legue  des  passages  malhonnêtes  Factoriser  cet  ouvrage ,  on  demanda 

(K).  Nous  verrons  (i)   comment  aux  jésuites,  Si  ce  sont  là  les  moyens 

il  se  défendit.  ^^  défendre  la  vénérable    vérité  de 

notre  religion ,  si  ce  sont  là  les  vraies 

humeurs  çue  de  ses  plaidoyers,  pour  servir  amies  dont  il  faille  combattre    Va» 

tTavant-gout  à  P inventaire  de  quatre  mille  théisme ,  ou  si    ce    ne  sont  pas  plu» 

pvssières  ignorances  et  fautes  notables  jr  tôt  les  instrumens   de  la  perte  des 

remarquées   par  le  sieur  Charles  de  Lespi'  ^mes  y    et   les  inventions  du  père  du 

««i/,  ^ilhomme  picard    l%l^    m-8o.  de  ^^nsonge,  pour  rendre  la  uJktéridi^ 

Botxante-quatre TMffes.  Joiy donne  la descrip-  »       7^    '■  '     ?*     j                    •^..«•* 

tio.  et  l^alyse  Je  ce  volame  très-rarc,  ^"'*'  «'  méprisable  davantage  parmi 

(c)  OgiT.  Jugement  du  lirre  de  la  Doc-  '^'  malheureux  suppôts.    La  même 

trille  curieuse,  pag.  23.  année  i6:i3,  ISaudë  publia  un  hvre 

(rf)//me«  enlreseiftcrili,  Septemsapientes.  w)  OU  Ion    trouve  ces   paroles  (4)  : 

ie)  Voyez  la  remarque  (R)  de  Particle  Nà-  Pour  le  père  Garasse ,  il  est  vrai  qu'il 

TAMiE  (Jeaime  d'iLlbret,  reine  de).  a  tiré  quelques-uns  de  leurs  articles 

(/)  Ogier  ,  Jugement  de    la  Doctrine  du  père  Robert ,  lesquels  il  a  fait  si  à 

cariettse  ,  chap.  Xi,  pag.  i^  et  suiv,  propos  entrer  en  parallèle  avec  les 

[g)  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  lii^,  faqons  de  faire  des   libertins  de  ce 

TV,  sea.  /,  pag.  6^4.                          -  temps ,  yue  tant  pour  ce  sujet   que 

(h)  Voyes  le  chap.  XV  de  /'Apologie  de  pour  l'industrie  de  son  esprit  et  va'' 

Garas»  ,  pag,  m.  177  et  suii>.  yi^té  de  sa  doctrine ,  je  suis  fâché 

(0  Dans  la  remarque  (K).  ^^',7  subisse  la  censure  que  l'on  don- 

-.^    -.,                          .,     /  t  ne  de  tous  ceux  qui  ont  fait  paraître 

(A)  lia  moins  contribué  a  conver-  leur  doctrine  en  nUéme  matière ,  savoir, 

fir  les  libertins,  qua  les  endurcir.]  * 

Voici  le  titre  d'un  livre   qu'il  publia  CO  ^f  prieur  Ogier  «1  Vauteur  du  livre  qui 

àPari»    l'ai.  .6a3  :  La  àoctriL  eu-   G.iTii'^^U'Z U  ^rt  ['^^'V, 

neuse  des  beaux  espnts  de  ce  temps ,    François  Garasse. 

oa  prétendus  tels ,  contenant  plusieurs       (v  ?**?'  fy^'Ç'*  dédicatoir*, 

masùnespenùcieusesàl'^klareU.   .^l{Ti!w^::T^S'r,: hu'^Zi'l^. 
pon  et  aux  bonnes  moeurs,  combattue      (4)  jiu  chap.  Vl^  pag.  60. 
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que  personne  n'écriuit  jamais  mieux    que  François  Garasse  avait  àéèké  sott 


jamais         

dire  de  TertuUien,  l'église  toute  mi-  religion  y  je  n* ai  pas  su  la  route  et  le 

séricordieuse ,  non  quacrat  potiùs  pu-  chemin  que  i^ous  auez  tenus  au  départ 

darem  suiTundere ,   quâm  sanguinem  de  cette  uie ,  et  par  ainsi  suis-je  con- 

effundere.  Il  revient  à  la  charge   au  traint  de  uous  écrire  à  V aventure  ,  et 

dernier  chapitre  de    son  livre  ,   et  adresser  ce  paquet  la.  part  où  vous 

voici  •comment  :  j'ai  quelques  mons^  serez.  Afin   de  le  payer  en  même 

très  à  combattre,  dit-il  (5) ,....   «  qui  monnaie ,  on  lui  pana  de  cette  façon 

»  tirent,  par  une  industrie  abomi-  (9):  Ceci  m'a  fait  user  de  i^otre  liber  - 

»  nable, Timjpie'té,  du  livre  de  té,  et  m'a  forcé  de  uous  adresser  ce 

"»  la  Doctrine  Curieuse  ,  lequel  par  paquet  en  quelque   lieu    que    vous 

3>  une  tëmérité  et  impudence  bon-  puissiez  être.  Car  ne  sachant  si  pous 

»  pareille,  ils  qualifient  du  titre  très-  étés  au  Cormier  (  que  uous  appelez 

3>  pernicieux  de  Tathëisme  réduit  en  cabaret  d'honneur,  et  oà  uous  con— 

}>  art.  Ce  qui  me  donne  occasion  de  fossez  d^auoir  eu  maintes  repues  fran- 

:»  déplorer  la  calamité  de  notre  siè-  ches)  ou  a  la  uille  de  Clamar ,  au 

M  cle  ,    laquelle  est  eleve'e  à  un  tel  faubourg  Saint-  Germain  (  oii  uotre 

i)  degré  de  malice ,  qu'elle  nous  ôte  nom  est  inscrit  en  si  beaux  caractères 

»  même  la  liberté  de  nous  opposer  sur  tous  les  manteaux  de  cheminée  ) 

»  AUX  impiétés  les  plus  grandes ,  et  ou  en  quelque  autre  lieu   de  même 

i>  de  les  réfuter  par  les  moyens  les  espèce  ,*je  suis  contraint  de  uous  enr 

»  plus  ordinaires  et  légitimes ,  puis-  uoyer  ce  Hure  a  l'auenture ,  et  de  uous 

»  que   la  corruption  est  si   grande  le  faire  tenir  en   quelque  lieu  que 

i)  <jue ,  quand  les  religieux  zélés  ,  et  vous  soyez. 

»  jaloux  de  Fhonneur.  et  intégrité  de  (C)  Celui  qui  écriuit  le  plusforte- 
»  leur  religion,  uoluerunt,  comme  ment  contre  ce  jésuite  fut  V  abbé ,  de 
»  dit  Lac  tance  (^) ,  posteris  etiam  ap-  Saint-Cjrran^  Il  attaqua  le  volume 
»  probare,  quanta pietate  defendennt  in-folio  que  Garasse  avait  publié  l'an 
»  religiones ,  auctoritatem  religionum  i6a5,  sous  le  titre  de  la  Somme 
*  ipsarum,  testando  minuerunt,  »  théologique  des  uérités  capitales  de 
(B)LesfilsdePasquier{6)uengè-  la  religion  chrétienne  :  ssl  critiq[ue 
rent  leur  père  auec  beaucoup  de  hau-  (1  o)  est  intitulée ,  la  Somme  des  fau- 
teur. 1  Ils  attendirent  à  éclater  que  tes  et  faussetés  capitales  contenues 
Garasse  eût  fait  paraître  son  obsti-  «»  ^^  Somme  théologique  du  père 
nation  à  le  mordre  (7).  Il  avait  fait  François  Garasse.  EUe  devait  conte- 
un  livre  contre  ses  l^echerches ,  l'an  nir  quatre  volumes  ;  je  n'ai  vu  que 
i6q2(8).  L'année  suivante  il  le  mal-  les  deux  premiers  et  un  abrégé  au, 
traiU  en  cent  endroits  de  la  Doctri-  quatrième  j  et ,  si  je  ne  me  trompe  , 
ne  curieuse  :  il  continua  le  même  "  «V  eu*  que  cela  d  imprimé.  Le 
train  l'an  i6a4,  ^^^^  «a  réponse  au  »"•  ^^^^^  contient  les  fautes  que  Ga- 
prieur  Ogier.  Alors  ils  perdirent  pa-  rasse  avait  commises  en  citant  la 
tiencc ,  et  publièrent  un  livre  très-  Sainte  Ecriture  ,  saint  Augustin  et 
^  violent  contre  ce  jésuite  ,  et  le  lui  saint  Basile  de  Séleucie.  Le  IP.  con- 
adressèrent  en  quelque  lieu  qu'il  pût  tient  ses  fautes  sur  les  citations  des 
être.  La  raison  de  cette  adresse  est  autres  pères  et  des  auteurs  séculiers. 

Le  III''.  devait  contenir  les  fautes  de 


(7)  ^oyez  Vépîire  dédicatoire du  livre  intitulé: 
Défense    pour   Etienne   Pasquier,    imprima  à  ,  (9)  Eptire  dedieatoire  de  ta  Défense  pour 
Paru,  r/ini6a4.  KUenne  P«»q«ier. 

(8)  Intiiulé:  Les^Kecherches  des  fteclierclies  (10)  Elle  estin^uartOf  et  imprimée  a  Ptuis^ 
et  iiuue«  cDnyrci  d'Etienne  Pâsqaier.  Van  i6a6. 
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d.  de   Richelieu  ,   et  marque  »  res  pour  Texamen  de  ce  livre.  Ifaîs 

on  ëpltre  dédicatoire  qu'il  no-  »  cet  éclat  ayant  donné  Falarme  aux 

la  société  des   jésuites  ,  corn-  »  jésuites,  us  montrèrent  bien  que 

\e  des  plus  fortes  compagnies  »  ce  n'est  pas  une  entreprise  facile 

rmée  du  Jils  de  Dieu ,   et  qui  »  que  celle  de  censurer  le  livre  d'un 

sse  en  courage  aux   occasions,  »  jésuite.  Car  ils  firent  tant  par  leur 

tcadrom  int^incible  de  la  Macé-'  »  cabale  *  auprès  des  magistrats ,  que 

a  et  lu  bande  inséparable  des  »  le  livre   de   Saint-Cyran  fut  fort 

reux    qui    mouraient   ensemble  »  long-temps  arrêté.»  L'auteur  ajou* 

le  bien  public   en  Lacédémone  te   que    Garasse    choisit    lui  -  même 

n  se  donne  dans  le  privilège  du  cinquante-4rois  propositions  dans  son 

enon  ^ Alexandre  de  V Exclusse  Hure ,  les  plus  aisées  a  défendre  qu*il 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  put  trouver ,  et  dont  il  ri  y  en  avait 

roDver   une  critique  aussi  forte  pas  trois  qui  fussent  du  nombre  de 

celle-là.    On   y  rencontre    une  celles  dont  M.  de  Saint^CyranVaccu' 

■jt  et  profonde  érudition,  un  ju-  sait  dans  son  ouvrage f  et  ayant  en-- 

ait  solide ,  et  une  sagacité  mer-  suite  form^  une  censure  à  safantai- 

mse    à   découvrir     les     défauts  sie ,  il  la  réfuta  tout  h  son  aise  ;  et 

écrivain.  C'est  une  des  plus  uti-  par  oette  adresse  il  éblouit  quelque 

ctures  que  l'on  puisse  faire ,    et  temps  le  monde ,  et  brouilla  t examen 

ittt  lorsqu'on  a  dessein  de  s'éri-  de  son  livre  qui  se  faisait  en  Sorbon- 

n  auteur  a  raisonnemens  par  au*  ne  :  de  sorte  crue  «  M.  de  Saint-Cy- 

és  ,  par  allusions ,  par  compa-  »  ran  eut  mille  peines  à  faire  lever 

D  l'empêchement  que  les  jésuites  ap- 


ïntiondesjansénistes,  car  voici  ce  »  tifice  du  père  Garasse.  Il  en  vint 
L'un  d'eux  a  publié  (i  3).  «  Ce  fut  »  néanmoins  à  bout,  et  malgré  toute 
a  i6ï6,  qu'elle  (i  4)  commença  »  la  cabale  de  la  compagnie ,  et  les 
r  le  livre  d'un  iésuite  nommé  »  longs  délais  que  l'on  accorda  au 
irasse,  intitulé  :  Somme  des  véri-'  m  père  Garasse.  Il  en  vint  néanmoins 
;  capitales  de  la  religion  chré^  »  à  bout ,  et  malgré  toute  la  cabale 
nne.  Feu  M.  l'abbé  de  Saint-Cy-  »  de  la  compagnie  ,  et  les  longs  dé- 
fi y  ayant  remarqué  un  nombre  »  lais  que  l'on  accorda  au  père  Ga- 
odigieux  de  falsifications  de  l'É-  »  rasse  pour  se  rétracter ,  son  livre 
Lture  et  des  pères ,  et  de  propo-  »  fut  censuré ,  comme  contenant  plu- 
ions  hérétiques  et  impies ,  crut  »  sieurs  propositions  hérétiques  ,  er- 
le  l'honneur  de  l'église  deman-  »  ronées ,  scandaleuses ,  téméraires  ; 
it  de  lui  qu'il  en  entreprît  la  »  plusieurs  falsifications  de  passages 
fatation ,  quoique  sa  modestie  le  »  de  V Ecriture ,  et  des  saints  pères , 
:  résoudre  en  même  temps  â  ca-  »  cités  h  faux ,  et  détournés  de  leur 
ter  son  nom ,  comme  il  a  toujours  »  vrai  sens ,  et  une  infinité  deparo^ 
It  dans  ses  autres  livres.  La  pre-  »  les  indignes  d*étre  écrites ,  et  détre 
iére  partie  de  cet  ouvrage  étant  »  lues  par  des  chrétien^  et  par  des 
us  la  presse ,  le  bruit  aui  s'en  ré«  »  théologiens.  Les  jésuites  témoignè- 

ndit  de  toutes  parts  donna  lieu    »  rent en  cette  affaire  quelque 

Examiner  avec  plus  de  soin  le  li-    »  sorte  de  prudence Ils  ne  s'opi- 

e  de  Garasse.  Le  recteur  de  l'u-  )>  niâtrèrent  point   à  soutenir  leur 

▼ersité  en  fît  des  plaintes»  la  fa-  »  père  Garasse:  mais  ils  le  relégné- 

Ité ,  qui  nomma  des  commissai-  »  rent  loin  de  Paris  en  une  de  leurs 

»  maisons ,  où  l'on  n'entendit  plus 

)  Jt  eroù  ^'àlfaliait  dire  Thibn ,  H  non  «  parler  de  lui  :  et  par-là  ils  termi- 

fp^Jw/;.     "^^  P»"'"*!"".  *'-»'  ^  »  nèrent  cette  affaire.  Heureux  si  en 

)lV«'col'omiés,  MélMges  bistoriques,  »  assoupissant  ce  différent,  ils  eus- 

»6t  V  sent  étouffé  dans  leur  coeiir  le  res- 

)  L'aaitmr  de»  Imaginaires ,  Uttre  III , 
■I.  47* 

)  CeH-k-din^  la  guerre  des  j/suites  et  *  CaUIe  ï  a*écrient  Lederc  et  Joly  :  terme  in- 

iiuêniftef,  jarieux  q«i  ne  proare  rien. 
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»  sentiment  quHls  en  conçurent  con-  François  Garasse  au  nombre  des  ëcri-    ^ 

,    »  tre  M.  l'abbé  de  Saint-Gyran ,  qui  vains  anonymes  :  car  il  v  a  divers    ^ 

)>  les  a  depuis  engagés  en  tant  d'hor-  ouvrages  de  ce  jésuite  où  1  auteur  ne    .l 

»  ribles  excès  !  »  mit  point  son  nom.  Tel  fut  le  livre    ^ 

(E)  Il  mourut  au  milieu  'des  pesti-  qu'il  intitula  Le   Rabelais  réformé, 
férés.]  Cùm  Pictavii  saeva  lues  gras-  M.  Placcius  s'imagine  que  Garasse  fit 

saretur  ,    multis   precibus  exoravit  à  l'égard  de  Kabelais  ce  que  plusieurs 

moderatores  suos ,  ut  sibi  liceret  tabe  ont  pratiqué  envers  Martial  et  Ca- 

infectis  inservire  ;  quod  cùm  obti-  tulle ,   qu  ils  ont  donnés   au  public 

nuisset,  in  iis  demum  piis  oificiis ,  après  en  avoir  retranché  toutes  les 

in  hospitali  domo  in  ter  infectes ,  auos  paroles  sales.  Les  œuvres  de  Rabelais , 

verbo  et  exemplo  etiam  moriens  hor-  dit-il  (19),  ut  ut  jucunda  ,  sic  obscoe^ 

tabatur ,  sanctissimé  et  religiosissimè  rùs  aliisque  scandalosis  plena^  casti-     ^ 

consumptus  est  (  1 5).  eata  /itio  castrata ,  titulo  Kabelasii  re- 

(F)  Il  s'était  réconcilié, avec  lormati ,  Pictavii  et  Bruxellis  in-^. 

le  prieur  Ogier.^  Dès  que  l'apologie  nomine  reformantis  Francisci  Garas- 

de   Garasse  eut  paru ,  le  prieur  se  si,  scriptis  aliis  notissimiiesuita  Galli, 


ià 
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vm 


rm 


îpt  ce  différent.  Le  jésuite  prévint  Rabelais  réfortné  du  père 

son  antagoniste  par  une  lettre  rem-  un  livre  de  controverse ,  où  il  parle 

plie  d'honnêtetés.  Ogier  répondit  de  satiriquement  de  plusieurs  ministres, 

même.  Le  public  fut  régsué  de  ces  et  surtout  de  Pierre  du  Moulin,  qu'il 

lettres  ''^  aussitôt  quelles  eurent  été  accuse  "d'être  imitateur  de  Rabelais, 

écrites  (16).  Le  père  Alegambe  a  fait  et  un   Rabelais  ressuscité.  Voyez  à   ^ 

ici  une  faute   dont  M.  Ogier  aurait  quoi  Ton  s'expose ,  quand  on  parle    * 

demandé   réparation  ,  s'il   avait  été  d'un  livre  sans  en  rien  connaître  que    ^= 

aussi  délicat  que  les  parens  de  Jansé-  le  titre  *.                                           -          ~ 

nius(i7)^   car  il   résulte  manifeste-  (I)    H  employa  contre  les  poètes    \' 

ment  delà  narra  ti  on  d'Alegambe  (18),  une  maxime  qui  est  dans  le  fond  très-    ^  - 

que  M.  Oçier  avait  été  hérétique  ,  et  bonne;  mais  on  la  tourna  contre  lui-    *^ 

3u'il  s'était  converti  à  la  communion  méme.^  Voici  comment  il  débute  dans    '' 

e  Rome.  Sotuel  n'a  point  corrigé  la  la  réfutation  d'un  sonnet  de  Théo-     "■ 

faute  du  père  Âlegambe.  phile.  «  Pour  répondre  a  ces  impie-    ° 

(G) et  ai^ec  M,  de  Balzac.  ]  »  tés  il  faut  que  par  anticipation  j'é-    ■ 

Le  narré  de   leur  réconciliation ,  et  »  nerve  une  folle  et  faible  défense   '  '* 

les  lettres  qu'ils  s'entr'écrivirent ,  se  »  que  plusieurs  ont  en  bouche ,  tou-    ^ 

voient  à  la  tête  de  la  Somme  théo-  »  chant  les  impiétés  de  cet  écrivain  ; 

logique  du  père  Garasse.  »  car  pourvu  qu'ils  puissent  avoir  dit    c: 

(H)  Son  Rabelais  réformé  a  été  un  «  que  c'est  en  poésie  que  telles  cho-    ^■ 

titre  trompeur  h  l'égam  de  Placcius  ^1  »  ses  sont  dites ,  il  leur  semble  que    '■ 

Cet  auteur  a  fait  un  livre  de  Scriptis  »  le  crime  est  avantageusement  cou-    a 

et  Scriptoribus  anonrmis  atque  pseu"  »  vert ,  d'autant  que  ce  n'est  point    s-i 

donjcmis  :  il  a  eu  raison  de  mettre  »  en  prose ,  comme  si  la  rime  devait    ta 

»  effacer  toutes  les  impiétés  et  licen-    Sa 

J.^^6  Çï;'?''?'^"°*h'"iT'-''°^'rv'''"'  »  cier  les   esprits  â  prononcer  des     i 

pag.  134.  rore%  aussi  L«scalopier,  m  Gicer.,  ,  ,        »   ,              ti       ^     '    •                      • 

de  N«i.  Oeorum ,  lib.  f,  num.  64.  »  Waspiiémes.  11  cst  vrai  que  ces  un-    >; 

*  Joly  reproche  à  Bayle  de  ne  pas  renroyer  k  »  piétés  et  impertinences  que  je  dois      r 

cei  lettres,  qui  furent  publiées  à  la  date  donnée  »  combattre    SOnt    en   poésie  ,   îe   le 

£^«'•1  %v,  'èr:ifi.'ô;;ïr':  ï^^  »  y»"  »>««  ^  «""i?  «'«*  p»»»;  c^»  i»«  • 

Uur  réeonciUalion,  etc.  in-n  ,  de  soi«ante-dix^  »  je  les  estime  pluS  COUpablcS  quC  81     1 

sept  pages.  "La  Uure  du  pire  Garasse  finit  Ji  la  »  Seulement  elles  étaient  en  prose  ' 

page  47  ;  la  réponse  de  M.  Ogier  commence  •  ïa  „   car  elles  en  SOnt  d'auUnt  pluS  étu- 

ii6)Ên  l'an  1624.  ^  diées ,  recherchées ,  pensées  pro- 

(17)  J^oye»  leurs  Factnms  contre  le  jésnite  »  fondement,  et  par  Conséquent  avec 

Bazart. 

(18)  II  met  entre  les  livres  do  pire  Garassb  ,  (19)  PUccitu,de  Anoajaùs ,  eap.  XI F,  num. 
Litlerœ  ad  dominum  Ogier^  et  hujus  ad  Ulum^  4^3,  ptig.  iii. 

de  sud  cum  ecclesid  reconciliaUone,  k\t%itAt.  ^  *  La  première  édition  dnAoèelauv^f^rnt/fat» 

Biblioth.  scriptor.  societ.  Jesa,  pag.  194.  dit  Joly  ,  faite  à  Braxelles ,  1619,  in-V*. 
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u  des  termes  plas  efficaces ,  plus  puis-  aisëment  persuader  une  hérésie  àé- 
9  sans ,  plus  élabores ,  qui  font  plus  bitëe  par  un  poète,  qu^une  hérësie  de- 
»  dVmpreinte  dans  les  esprits  des  bitëe  en  chaire  ,  on  dans  un  écrit 
k  lecteurs.  Clëanthe  n'avait-il  pas  dogmatique.  Je  n^adopte  donc  ]>oint 
»  cootame  de  dire  que  la  Toix  qui  les  raisons  du  père  Garasse ,  quoique 
>  sort  d^une  flûte  et  d'une  trompet-  je  convienne  du  gros  et  du  »)nd  de 
»  te ,  est  plus  puissante  que  celle  qui  son  hypothèse  :  c'est  qu'une  mauvaise 
»  sort  simplement  par  la  bouche  ;  et  maxime ,  ou  contre  les  bonnes  mœurs, 
»  qae  les  pensées  qui  se  lancent  par  ou  contre  les  dogmes  spéculatifs  de 
»  une  poésie  bien  faite  sont  beau-  la  foi  ,  est  très-condamnable  dans 
»  coup  plus  raides ,  plus  durables ,  quelque  sorte  de  poésie  qu'on  la  pro- 
»  plas  fortes ,  que  celles  qui  s'expri-  pose.  Je  conviens  aussi  que  la  licence 
»  ment  par  une  période  de  prose ,  où    qu'un  poète  se  donne   d'étaler,  plu- 


. que 

XX*.  chapitre    de  mon  apologie ,    asrémens  de  la  poésie  rendent  quei- 
^.\   I»-.?   r»:*     ..^:.    ^.,> :,^^^*u     _T..f^*_    _i z^i^ ..«   *rA«*C« 


ni  par  toutes  les  raisons  qu'il  allègue,    plaignirent  hautement.  Ils  murmu- 
Je  suis  très-persuadé  qu'en  mille  ren-    rèrent  avec  raison  de  ce  que  les  poè'- 
contres  il   y  a  beaucoup  moins  de    tes  imputaient  aux  dieux  les  mêmes 
mal  â  débiter  une  méchante  morale    crimes  qui  se  commettent  sur  la  terre 
en  vers  qu'à  la  débiter  en  prose  ,  et    (ai).  J'ai  cite  ailleurs  (33)  un  endroit 
<pi'il  faut  rabattre   beaucoup  de  la    de  Platon  ,  et  voici  un  beau  passage 
pesanteur  d'une  censure ,  par  la  rai-   de  Cicèron.   iVec  enim  multb  absur- 
soD  que  c'est  un  poè'te  qui  parle.  Un    diora  sunt  ea  quœ ,  poëtarum  uocibus 
homme  qui  soutiendrait  dogmatique'  fusa ,  ipsd  suavitaté  nocuerunt ,   qui 
ment  des  propositions  héiétiques,  se-    et  ird  inflammatos  ,  et  libidinefuren' 
rait  cent  fois  plus  criminel  que  s'il    tes  induxerurtt  Deos ,  feceruntque  ut 
ks  mêlait  dans  une  {âèce  de    poé-    eoriun  bella,  prœlia,  pugnas,  t^ul- 
sie  :  il  y   a  tel  poè'me  où  l'auteur    nera  uideremus  :  odia  preetereh ,  dis^ 
avance  mille  choses  qu'il  ne  croit  pas,    sidia  ,  dcscordias ,   ortus  ,   interitus  , 
et  qu'il  ne  voudrait  jamais  réduire    querelas ,  lamentationes ,  effusas  in 
en  tnèses  à  soutenir  contre  tout  ve-    omni  intemperantid  lihidines  ,   adul- 
nant,  et  que  même  il  ne  dirait  pas  en    teria,  uincula,  cum  humano  génère 
vers,  s'il  croyait  que  ses  lecteurs  le    concubitus,  mortalesqueex  immortali 
considérassent,  n<Mi  pas  comme  un   j^rocreatos  (a3).  Les  pièces  de  théâtre, 
jeu  d'esprit,  mais  comme  des  dog-    où. les  dieux  étaient  représentés  si 


en  prose  ;   il  y  applique  donc  plus  fia    de    son    témoignage.    Quomodo 

fortement  son  esprit  ;   il  y  médite  tanta  animi  et  morum  mala  ,  bonis 

plus  profondément  ;   mais  enfin  ce  prœceptis  et  legibus ,  uel  imminentia 

n'est  pas  toujours  l'image  fidèle  de  prohibèrent  ,   uel  insita    extirpanda 
ce  qui  se  passe  dans  son  cœur  :  il  ne 

prétend  point  donner,  ni  saconfes-  (»0  yox«*  dam  VKnti-BëWlti  de  M.  Mén«- 

Mon  de  foi .  ni  un  modèle  de  créance  V  *A  '"*  i"^'  "'  ''"  î^*  '°"*%'  ^ï''^^"  *'?':' 

MvuucAUA,  "^  »»  iMw«w«  »«.  w«.auvo  rfff  Xénophane ,  rapportés  par  Sostus  Empin- 

a  ceux  qui   le  lisent;  et  ll^aut    tom-  cm,  pag.   Sn^,  et  341,  «dvers.  AlalhemaUcoi. 

ber  d'accord  que  les  hommes  ne  sont  yoje»  aussi  Forcatalas,  de  Gallocum  Imperio 

p«  «dupes,  qu'ils  se  laissent  aussi  ''^^^^'S'J^'i.'i^iJJ^'J^fir.iSicUJu^o.. 

f a3)  Gicero  ,  de  N«t.  Deornoi ,  Ub,  I ,  cap, 

(m)  Ganwe ,  Somn*  tbéolog'uiae ,  pag.  370.  XF"!. 


28  GARASSE. 

curarent  Du  taies  ?  qui  etiam  semi-  leur  autorité  est  douteuse ,  et  n*a  pa9 

nandaetaugendaflagitiacurauerunt,  assez  de  poids  pour  nuire;  et  c^est  à 

talia  wel  sua  y  uel  quasi  suafacta  per  nous  à  choisir  ce  quHls  avancent  pour 

theatricas  celebritates populis  innotes'  le  bon  parti.   Aî  i'h  T«y  ^&i}iT»y  (/^ri- 

cere  cupientes  î  uttanquam  autoritate  veivTi»9'f»c  'jrfot  aytnùi  Àftety tt^iùouo-ttt 

diuinâ  sud  sponte  nequissima  libido  rh  viç'tv ,  oùk  iSmt  iV;^t//)ày  fcTnij  7/f- 

accenderetur  humana  :  frustra  hoc  fMatt  wpic  to  j6x«9rToy.  '  wrov  f/ii    où» 

exclamante  Cicérone  ,    qui  càm  de  ctÙTniç  to  tiOivai  avuyyuç  ix^ctitîç  ^oiu 

poëtis  ageret ,  ad  quos  cum  accessis"-  Ttlc  iirtxvyien ,  J'û  *rà  /SiXriovi   0-vvn- 

£et,  inquit  :  Clamor  et  approbatio  po'  yo^iTy.  Poêtarum  quoque  contradictio* 

puli  y  quasi  magni  cujusdam  et  sa"  nés  quibus  Jîdem  dictorum  dubiam 


se  plaint,  dans  Fun  de  ses  livres,  que  euidenter  sunt ,  meliori  parti  adstipu- 

la  lecture  des  poètes  amollit  le  cœur,  landum  est  (39).  Cet  expédient  de 

et  affaiblit  tous  les  nerfs  de  la  vertu.  Plutarque  n^est  pas  un  rort  bon  re- 

P^idesne  poëtœ  quid  mali  afferant?  méde;  car  la  corruption   du  cœur 

Lamentantes  inducuntfortissimos  ui'  nous  porte  plutôt  à  cnoisir  ce  que  les 

ros,  Molliunt  animos  nostros  ,  iia  poètes  avancent  en  faveur  du  vice, 

sunt  deindè  dulces ,  ut  non  leganûir  qu'à  choisir  ce  qu'il  avancent  en   fa- 

modo  sed  etiam  ediscantur.  Sic  ad  veur  de  la  vertu.  Outre  cela ,  leurs 

nudam  domesticam  disciplinam ,   ui-  contradictions  portent  à  juger  que 

tamque  umbratilem  ,   et    delicatam  leurs  maximes  les  plus  graves  et  les 

quiim  accesserunt  etiam  poé'tœ ,  ner-  plus  dëvotes,  ne  sont  que  des  jeux 

f^Of  omnis  wirtutis  elidunt.  Rectè  igi-  d'esprit ,  et  qu'ils  n'en  sont  noint  per-  . 

turxi  Platone  educuntur  ex  ed  cit^i-  suadës.   On   s'imagine   qu'us  ne   les 

tate ,  quam  finxit  die  quiim   mores  étalent  que  parce  qu'ils   ont  trouve 

optimos,  -' — *-' '-' '^ '''^~' -— «-:ui^j» u^ii- 

quireret 
observe 
coutume 

dre  de  tels  auteurs  à  la  jeunesse  ro-  ni  aucune  foi,  ont  fait  des  vers  ma- 

maine  (36).  Plutarque   n'en  jugeait  gniiiques  et  admirables  sur  les  vëri- 

pas  de  la  sorte  ;  il  croyait  que  lalec-  tes  les  plus  sublimes  de  la  religion, 

ture  des   poètes  pouvait  servir  de  Ils  choisissaient  ce  sujet ,  parce  qu'il 
beaucoup(a7);  mais 
contraint  d'avouer  qi 
cause  qu'ils   se   contredisent 

Leurs  dogmes  ,  dit-il  ,   sont  tantôt  choisiraient  une  matière  toute  con- 

bons  et  tantôt  mauvais,   tantôt  im-  traire,  pourvu  qu'elle  favorisât  les 

pies  et  tantôt  pieux.   Gela  fait  que  enthousiasmes  de  leur  imagination  ; 

/«/\  A       .     j    r-  *    n  •    î  i    rr  j^   vcux    dire  pourvu    qu'elle  leur 

;t?J^.^"»:  fwX"  il."c'.'™:T;  fournît  de.  idie,   «ju'U  ,e  crussent 

se  trouve  point  dtuis  les  livres  qui  nous  restent  propres  a  bien  exprimer.  Quel  poids 

de  liU;  mais  vojet  ce  qu'il  dit  contre  les  piiees  peut  avoir  la    bonne  doctrine  quc 

XTi/t*'' '""*""*•  ^"••'•'   '**•         '  '"''*  Ton  trouve  dans  des  auteurs  que  Ton 

(a5)  Gicero,  ToMal.  Qnmt.  ,  lib.  II  y  cap,  croit  ainsi  toumés  ? 

^^-                            ^  Disons  en   passant   que  la  poésie 

,/Â^.^'  v!î*i  """  *''''';  y*'*- '*  ^  ^•"'^'  *:r  modeme  a  excite  beaucoup  de  mur- 

et  a  puerUid  legunus  et  ducimus.  Hanc  erudi-  «,   .                   ^,      -ii            /9\i 

tionem  liberalem  et  doctrinam  pulamus.  Id«m  ,  mures.  J  ai  rapporté   ailleurs  (3o)  les 

ibidem.  plaintes  que  M.  de  Thou  et  M.   de 

diena»  KëS  ''  ^'''''^^  PlttUrque,  de  An-  Mézerai  ont  poussées  contre  les  poë- 

Zi)  ct^i'rappelUra  la  mémoire  de  ce  qu'a  t^S  de  la  COUr  de   Henri  II.  Paurais 

du  M,  s»uv\n  dans  la  page  373  de  son  Examen  pu  Citer  aussi  le  sieur  de  la  Planche , 

de  la  Théologie  de  M.  Jurleu.  //  n'y  a  rien  de  . 

quoiMtJurieu  ait  plus  lieu  de  se/Aiciter,  que  (ag)   Plutarque,  de  Aadiendis  VoëtÀ» ^  pag. 

de  ses  contradictions  perpétuelles ,  parce  que  ao  ,  'G. 

c'est  à  la  faveur  de  cet  contradiction*  qu'il  est  (3o}  Dans  les  Peniées  dÏTcnea  sar  les  Co^ 

orthodoxe.  nètct,  niirm  is6  ,  pag.  566. 
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car  Toici  un  bon  endroit  de  son  ou-  dresse  à  Neptune ,  et  à  Thëtis ,  qu'il 

nage.  Ce  aui  aggraua  en  eefaict  Vire  appelle  numina ,  et  où  il  apostrophe 

de  Dku  ^jut  que  la  cognoissance  des  la  nature  comme  une  dëesse.  On  le 

ioAiies  lettres  (  moyen  singulier  or-  renvoie  à  sa  propre  maxime ,  et  aux 

donné  de  Dieu  pour  apprendre  à  le  rétractations  de  saint  Augustin.  Ce 

cognoistre  deuementy  et  par  conse^  grand  saint  se  repentit  (37)  d'avoir 

ment  pour  la  conservation  du  genre  donné  aux  muses  le  nom  de  déesses, 

nuBow  )     ayant  esté  ramenée   en  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  que  par  jeu  d'es- 

France  par  le   roy  François  ,  plus  prit.  On  censure  le  même  Garasse 

aoMy   par    cela    que  pour   autre  d'avoir  réveillé  des  idées  paganiques 

those  aauemte  de  son  temps ,  se  tour-  et  impudiques ,  dans  le  poème  qu'il 

mi  aux  esprits  malins  et  curieux  en  avait  £ût  en  forme  d'épithalame,  du 

occasion  de  toute  mesckancetéy  ce  qui  verbe  et  de  la  nature  humaine.  Je  ne 

s'est  troui^é  principalement  en  cer-  dis  rien  des  reproches  qu'on  lui  fait 

tains  grands  esprits  y  adonnez  à  la  touchant  ses  prières  en  prose '*^,  où 

poésie  françpise  »  qui  lors  uindrent  a  il  parla  des  erreurs  d'Ulvsse ,  et  des 

sourdre  comme  par  troupes  :  les  es-  lauriers  de  Thrace  et  de  son  talent 

crits  desquels  oras  et  sales ,  et  remplis  pour  la  poésie. 

Je  Uasp^mes  ,  sont   d'autant  plus        (K)  On  le  censura d*auoir 

détestables ,  qu'ils  sont  emmiellez  de  allégué  des  passages  malhonnêtes.  ] 

tous  allechemens  qui  peuvent  faire-  Il  ne  pardonne  à  aucunes  saletés  et  dé- 

elissery  non-seMilement  en-toute  wilai-  bauches ,  disaitron  (38) ,  lesquelles  il 

uine  et  puante  lubricité,  mais  aussi  ne  peut  sauoir  si  exactement  sans  les 

en  toute  horrible  impiété  y  tous  ceux  auoir  pratiquées. Vi  répondit  (Sg)  que 

(mi  les  ont  entre  mains  (3 1  ) .  Joignez .  c'était  fort  mal  raisonner ,  et  le  mon- 

a  tout  cela  les   plaintes  améres  de  tra  entre  autes  exemples  par  celu^ 

Gabriel  de  Puy-Herbeau  (3a) ,  et  les  des  jurisconsultes ,  qui  coytchent  au 

raisons  qui  engagèrent  le  pape  Ha-  long  les  brigandages  avenus  ,  jugés  , 

dricn  VI  à  ne  point  favoriser  les  poë-  et  condamnés  par  la  cour  (4o) ,  et  ne 

tes  (33).  Si  TOUS  voulez  des  exemples  les  approuvent  ni  ne  les  pratiquent; 

de  leurs  profanations ,  vous  n'avez  et  par  celui  des  casuistes ,  qui  écri- 

qu  a  lire  le  commentaire  de  Sorel  sur  uent  par  le  menu  toutes  les  espèces 

K  Berger  extravagant  (34).  d'impudicité ,  depuis  les  simples  ven- 

Voyons  à  cette  heure  comment  le  sées  jusqu'aux  incestes  et  brutalités. 

principe  du  père  Garasse  fut  employé  Lesquelles  ils  ne  savent  que  par  la 

contre  lui.  On  (35)  le  censura  d'avoir  théorie  ,  et  par  le  rapport  des  mé- 

&it  des  vers   qui   contenaient   une  chans(^\).v.  On  lui  allégua  (4^)  que 

chose  impie,  et  on  l'avertit  de  se  »  saint  Augustin  dit  fort  élégamment, 

souvenir  de  ses  paroles ,  que  la  rime  »  que  de  pudendis  rébus    cogit   ne- 

n'^ace  pas  les  impiétés. ...  ;  et  qu' une  »  cessitas  lo<ifui ,   honestas»  circumlo-' 

impiété  faite  en  poésie  n'en  est  que  »  qui.  Que  l'infirmité  et  la  nécessité 

é* autant  plus  pernicieuse.  On  blâme  »  de  l'homme  l'obligent  à  parler  sou- 

(36)  les  vers  latins  qu'il  avait  faits  à  »  vent  de  choses  sales  et  deshonnétes; 

la  louange  du  Soleil,  et  où  il  s'était  »  mais  que  l'honnêteté  lui  commande 

servi  des  termes  les  plus  idolâtres.  »  d'en  parler  avec  circonlocution  et 

On  n'épai^ne  pas  les  vers  où  il  s'a-  »  péripnrase.  »   Voici  son  apologie 

(43)  :  (c  Pour  laisser    une    centaine 

(3i)  Hbtoîra  de  Viut  de  Frence  ,  tant  de  la 

npaUiqoc  qae  de  la  religion ,  sous  le  rigne  de  (3^)  Angust. ,  Rétractât. ,  lih.  /,  cap.  III. 

Frao^ois  II  ,  pag.  7  ,  édit.  dm  iS^G,  in-8®.  *  Joly  remarque  qoe   cea   priirn  se  trooTenl 

(3>)  Gabriel  PulheAens  ,  in  Theotimo  ,   sive  ^«n»  ï*  Somtne  th/ologique^  à  la  fin  de  cbaque 

de  tellcadis  et  expnrgandia  malis  libri» ,  lib.  /,  l»'»"*  «»  de  quelqoea  chapitres. 

>«f •  "7  ,  •dit'  Pans. ,  i54g ,  «n-8».  Fort*  Voe-  (38)  Jugement  de  la  Doctrine  cuneuse,  dans 

Ues,  DiwQUt.  tbeolog. ,  loin.  //,  pag.  1*74.  ""•''*:?"  '^'  ^  *""'«  ^5  ^'  ^   ^'  ^„, 

,3î)  r<rre*  ia  remaraue  (D)  de  VaHieU  Ha-  (^O)  Garasse,    Apologie,   chap.  VIII,  pag, 

^%«i  ^  >              ^.t..             f> .  (4o)  La  même ,  pag.  oa. 

(34)  AUpageSê^^,  ^B» ,  el  ahh.  « /j  ^^  „,^^^;  '^  »    « 

(35)  VahWàe  Saint-Cyran ,  Somme  df *  faiw-  ^4,)  Jugement  de  la  Doctrine  curieuse,  ehap. 


wtés  capitales  contenues  en  la  Sommede  GaraasCi     jy^  pag.  3g ,  4o* 

ton- /r,  ;mi^.  34.     .  (43)  Garasse,  Apologie,    chap. 


(36}  Là  m/aie,  pag»  loa.  log ,  xio. 
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»  d'exemples  de  cet  incomparable 
»  docteur ,  auxquels  il  parle  du  dieu 
V  Stercutius  et  Cloacina  sa  parente  , 
M  il  dit  des  paroles  bien  plus  maté- 
M  rielles  que  celles  qu'ils  reprennent 
»  en  moi  ,  qui  n'y  songeai  jamais 
»  aucune  impureté'.  Qu  ils  me  rë- 
»  pondent  à  c^tte  observation  de  saint 
»  Augustin,  au  livre  1 4  de  la  Cité  de 
»  DieUyCbap.  ^^.jyonhulliabimosine 
»  pudore  lUlo  tant  numerososiedunt 
»  sonitus ,  ut  etiam  ex  illâ  parte  cari' 
»  tare  t^ideantur  ;  et  ceux  qui  ratK 
>*  portent  les  gentilles  observations  de 
3)  Vives  touchant  cet  âne  qui  avait 
M  bu  la  lune ,  pour  me  faire  voir  mes 
»  âneries  prétendues  ,  qu'ils  pren- 
)>  nent  la  peine  de  voir  les  paroles  de 
»  Vives  sur  ce  chapitre ,  touchant  ce 
»  jeune  Allemand  qui  faisait  des 
»  merveilles  de  ce  côté-là  ».  Il  avait 
dit  dans  son  livre  (44)  Ç'i^  publiant 
ces  maximes  d'impiété  il  ne  faisait 
rien  qui  n'etU  été  pratiqué  par  les 
saints  et  par  les  pères  de  l'église  pri-^ 
juitiue  contre  les  gnostiques  etlescar- 
pocratiens.  (45).  Son  critique  (4^) 
trouva  trois  disparités  dans  cette 
comparaison  :  la  première  est  que 
les  gnostiques  et  les  carpocratiens 
enseignaient  comme  des  articles  de 
foi  ce  que  les  pères  leur  attribuent. 
Il  était  donc  nécessaire  de  réfuter ,  et 

Ï»ar  consécfuent  de  rapporter,  ces  vi- 
enies.  Mais  les  profanations  rappor- 
tées par  Garasse  sont  seulement  ac- 
tions et  paroles  d'esprits  débauchés 
et  enragés ,  qui  n' avoueraient  jamais 
de  les  aiH}ir  ni  dites  ni  commises  (47)* 
La  seconde  est  que  les  pères  ne  rap- 
portent qu'à  contre -cœur  les  héré- 
sies impures  qu'ils  sont  obligés  de  ré- 
futer. Garasse  au  contraire  a  ramas- 
sé gaiement  une  montjoie  d'ordures 
(48).  En  troisième  lieu ,  les  pères  écri- 
vaient pour  les  gens  doctes  (49).  Saint 
Irénée  ,  éuéque  de  Lyon  ,  écrivit  en 
grec,  qui  n'était  ni  la  langue  de  l'em- 
pire d  Occident ,  ni  celle  de  la  Gaule 
en  particulier  i^o).  En  ce  temps -là 

(44^  Voyez  la  Doctrine  curiensc,  U».  Il  y 
sect.  XV. 

(45)  Apologie  de  Garasse ,  chap.  XII,  jiag^ 
i5x. 

(tfi)  Jngement  de  la  Doctrine  curienie,  chap. 
IX ,  pag.  io6  «(  .ftiiV. 

(47)  Là  même ,  pag.  io8. 

(48)J^à  méme^  P^S-  ^o* 

(4g)  Là  même  y  pag,  1 14> 

(5o)  Jugement  de  la  Docirioe  cnrievse  ,  chap. 
IXy  pag.  11 5. 


les  livres  ne  pouffaient  9e  communi- 
quer si  facilement  qu'ils  font  à  pré' 
sent  par  la  commodUtéde  t  impression 
(5i) ,  et  les  chrétiens  et  catholiques 

menaient  une  uie  angélique Ils 

eussent  envistigé  ces  ^dénies  et  ouï 
toutes    ces    profanations    auec   une 
détestation  et  une  at^ersion  incroya- 
bles (Sa).  Aucune  de  ces  circonstances 
ne  peut  excuser  Garasse.   Il  ne  ré- 
pondit pas  exactement  :  il  supposa 
que  la  première  disparité  consistait 
en  ce  que  les  pères  étaient  forcés  de 
publier  ces  abominations  ,  d'autant 
qu'elles  étaient  publiques  et  comme 
autorisées  par  le  monde  (5^)^   et  il 
répondit  que  a  jamais  les  impudicités 
»  de  Carpocras  ne  furent  s;i  connues 
»  dans  les  villes  de  la  Grèce  que  les 
»  impudicités   de   Viaud ,  les  blas- 
»  phemes  de  Lucilio ,  et  les  impiétés 
»  de  Charron    sont  connues   par  la 
»  France  (54).  »  Vous  voyez  au  il  ou- 
blie le   principal  point  de  la  diffé- 
rence ;  car  les  impiétés  et  les  saletés 
de  Théophile  n'étaient  soutenues  de 
personne  comme  des  dogmes  de  reli- 
gion. Cela  n'empêchait  pas  qu'on  ne 
fût  en  droit  de  les  réfuter  :  et  je 
m'étonne  que  Garasse  n'ait  point  dit 
qu'une  faction  de   débauchés  ,    qui 
publient  effrontément  des  maximes 
de  profanation  et  d'impureté    pour 
corrompre  la  jeunesse  ,    ne   mérite 
pas  plus  de  support  que  des  héréti- 
ques  dogmatisans  ;   qu'il  £siut  donc 
crier  contre  les  livres  de  ces  débau- 
chés ,     et    en    citer   des  passages, 
afin  de  ne  laisser  point  soupçonner 
qu'on  les   calomnie.  Il  n'a  rien  dit 
sur  la   seconde  dbparité ,  et  il  as- 
sure  même  (  55  )    que   son    censeur 
n'en  a  allégué  que  deux.  Il  pouvait 
néanmoins  se  défendre  en  deux  ma- 
nières :  en  niant  que  de  gaieté  de 
cœur  il  eût  ramassé  des  ordures  ;  et 
en    soutenant  que    la    répugnance, 
avec  laquelle   les  anciens  pères   en 
étalaient ,  ne  pourrait  pas  les  discul- 
per, si,  au  fond,  c'était  une  chose  per- 
nicieuse   et   criminelle.  Il    attaque 
fortement    la    troisième   disparité  ; 
c'est  là  qu'il  triomphe.  Elle  est  fausse 

(5i)  Là  mfme^  P'^g'  *'7« 
(Sa)  Zà  m(mp^  pag.  ii8. 

(53)  Garasse,   Apologie,   chap.  XII  ^  pag. 
x5i. 

(54)  Là  miméy  pag.  tSa. 

(55)  Là  même,  pag.  x5i. 
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et  ridicule  ,  dit-il  (56)  ,  car  le  cen-  »  duis  point ,  quoique  je  ne  les  igno- 

seir  «  dit  que  les  anciens  pères  ,  qui  »  re  pas .  pour  les  ayoïr  lues  dans  le 

>  ont  publie  par  leurs  écrits  les  abo-  i^  livre  de  ce  docteur,  avec  quelque 
»  minatioas  et  turpitudes  des   car-  m  frisson  d^horrenr ,  tant  elles  sont 

>  socratiens ,  le  faisaient  non  pas  en  »  profanes  et  vilaines.  » 

«langue  maternelle ,  mais  en  lan-  fiotez  qu'il  nie  qu'il  se  soit  aervi 

>  gage  inconnu  ,  et  pratiqué  de  du  mot  lacement  au  sens  nouveau 
»  peu  de  monde  ;  et  que  c'était  seu-  (5^).  ^  cette  parole  ,  dit-il  (58) ,  mes 
»  lemcnt  pour  les  savans  :  et  de  sa  ennemis  s'écrient  que  j'ai  des  paroles 


>  n  a  pas  écrit  en  latin ,  qui  etaii  plus  sauant  et  mo^fis  innocent  que  je 
»  la  langue    connue   pour  lors    en    ne  suis  ;  car  ils  s* imaginent  que  je 

>  France ,   mais  il  écrivit  en  grec  ,    suis  uersé  dans  les  façons  de  parler 

>  pour  n'être  point  entendu  du  vul-  des  médecins  et  apothicaires  ,  et  grd» 
»  gaire  et  pour  n'exposer  les   vile-   ces  a  Dieu  je  n'y  entends  rien  pour 

>  nies  des  nérétiques  à  la  connais-  tout ,  que  ce  que  le  commun  des  nom" 
»  sance  de  tout  le  monde.  Or,  que  mes  y  peut  entendre.  Par  le  mot  de 
«saint  Irénée  ait  écrit  en  grec,  je  Lavement  7e /l'e/itenc/^  aufre  c^oje  ^ue 
«  ne  le  veux  pas  révoquer  en  doute  ,  ce  que  j'ai  appris  grossièrement  par 
»  je  le  sais  bien ,    grâces  â    Dieu  ^    l'usage  ordinaire  du  peuple  et  des 

anciens  libres  de  médecine  y  qui  ne 


sont  pas  si  Jins  que  les  modernes; 
-  ....  pource  qu'il  était  Grec  d'ori'  car  dans  les  uieilles  versions  francai- 
»  gine  ,  comme  son  nom  le  témoigne,  ses  de  Lomhardus  FuschiuSjje  uois 
»  et  qu'il  avait  cette  langue  plus  fa-    que  le  mot  de  Lavement  ne  se  prend 

>  niilière  que  la  latine  :  <?àr  ,  à  ce  que  pour  les  gargarismes  ,  comme 
»  compte,  si  la  raison  alléguée  par  no-  quand  il  dit  au  cinquième ,  que,  pour 
»  tre  prieur  était  recevable,  il  faudrait   le  mal  de  dents  ^  d  faut  prendre  un 

>  que  saint  Épiphane  et  Tbéodoret ,  lavement  d'eau  de  plantin ,  et  en  gar* 
B  oui  étaient  Grecs  de  nation ,  et  c{ui  gariser  la  bouche.  Que  si  les  apothi'» 
»  écrivaient,  parmi  les  Grecs,  les  im-  caires  modernes ,  pour  faire  les  douil- 
»  piétés  et  turpitudes  des  athéistes  et    lets,  ont  profané  ce  mot ,  je  ne  '*"*' 

>  nérétiques  de  leur  temps  ,  eussent  pas  obligé  de  m'en  sentir  à  leur 


suis 
usa* 


>  Tolnmes   aussi   gros  que  le  mien,  urines  de  leurs  malades  ;  etparcon' 

*  liais  que  dirait  notre  bomme  du  séquent ,  si  je  prends  une  comparai- 
»  docteur  Cocblée ,  qui  a  fait  en  al-  son  de  thjrpostase ,  il  faudra  qu'on 
»  lemand  un  livre  nommé  Luther  à  m'accuse   ae  parier  avec  impureté. 

>  sept  têtes ,  qui  fut  depuis  traduit  C'est  faire  bien  le  délicat  et  l'inno- 
■  en  latin,  auquel  il  rapporte  en  bon  cent,  que  de  nier  que  l'on  entende 

*  allemand ,  parlant  aux  Allemands,  le  sens  moderne  du  mot  laidement. 

*  tontes  les   impuretés   quenLuther  mot  qui  n'a  été  inventé  que   pou 


avait  semées  dans  les  Allemagnes  ,  succéder  à  d'autres  termes  trop  gros* 

■  jusqu'à  produire  les  proverbes  in-  siers.   Il  a  été  long-temps  à  la  mode 

*  fâmes  et  les  bortibles  dictons  que  parmi  les  personnes  les  plus  polies. 
»  les  femmes  impudiques  avaient  en  On  commence  à  s'en  dégoûter  (Sg). 

»  bouche  ,  voir  ju?que-là  qu'il  dit        ^^  ^^  „^  ^^^^  ^^  .„,  u^,„^„,  «,  sens  d» 

*  qu'en  toutes  les  villes  d'Allemagne  clystère  dans  Nicod  ,  ni  dan*  Honet,  dont  j'ai 

*  on  ne  parlait  plus  qu'un  certain  t/diUon  de  l'an  i635.  " 

»  jargon  de  maqucrellage ;  et  cotte  J^^) G"""»  AHogî., cAa^.  IX, pag.  106, 

*  les  particularités  ,  que  je  ne  pro-  "(59)  Foye»,  tpmeXV^  /'EcUircissemeot  «nr 
(S6)  Ik  m/im,  pag,  i53  et  mw,  lei  Ôbsciuilé.  ,  a»  paragraphe  IX. 


V^^fTfr 
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32  GARDIE. 

GARDIE  (  PoNTUS  DE  LA  )  ,  que  les  Danois ,  les  Polonais ,  et 
grand  maréchal  des  armées  de  la  ville  de  Lubec  déclarèrent  à  la 
Suéde,  sous  le  roi  Jean  III ,  était  Suéde ,  soit  à  cause  de  la  mésin- 
un  gentilhomme  français  d'une  telligenceduroiavec  Jeanducde 
naissanceplus  illustre  c[ue  ne  l'ont  Finlandie,  son  frère.  Ce  feu ,  ca- 
dit  quelques  auteurs  (A).  Il  (a)  ché  au  commencement,  avait  en- 
fut  destiné  par  son  père  à  l'état  ec-  fin  éclaté.  Le  duc  et  sa  femme , 
clésiastique  dans  le  monastère  de  sœur  de  Sigismond- Auguste ,  roi 
Montoliou,  au  diocèse  de  Carcas-  de  Pologne,  avaient  été  enfermés 
sonne  ;  mais  l'ardeur  de  son  cou-  dans  une  prison  ;  plusieurs  per- 
rage  ne  lui  permit  pas  de  souffrir  sonnes  suspectes  de  leur  être 
long-temps  cette  clôture  ;  il  en  favorables  furent  maltraitées  :  le 
sortit  bientôt  pour  s'en  aller  à  roi  se  porta  à  de  grands  excès 
la  guerre.  Il  fit  ses  premières  de  cruauté;  mais  comme  il  sut 
armes  dans  le  Piémont ,  sous  le  que  l'on  commençait  à  dire  que 
maréchal  de  Brissac ,  puis  il  pas-  de  droit  il  était  déchu  du  gou« 
sa  en  Ecosse  avec  les  troupes  que  vernement  (d) ,  il  affecta  de  don- 
Henri  II  y  envoya  sous  la  con-  ner  un  grand  exemple  de  dé- 
duite de  Henri  Glutin  d'Oisel  ,  mence  j  en  redonnant  à  son 
pour  secourir  la  reine-mère  con-  frère  son  premier"  état ,  et  en 
tre  ses  sujets.  Cette  guerre  d'E-  mettant  auprès  de  lui  un  sei- 
cosse  ayant  été  termmé,  il  passa  gneur  d«  tête  et  brave  (B),  ^jui 
en  Danemarck ,  et  se  signala  pût  lui  rendre  en  toutes  rencon- 
dans  les  armées  du  roi  Fridéric  très  les  services  nécessaires.  Ce 
II ,  contre  Eric,  roi  de  Suède,  fut  notre  Pontus  de  la  Gardie. 
Il  changea  de  maître  quelque  Quelque  temps  après,  on  crut 
temps  après  ;  car  ayant  obtenu  qme  le  roi  avait  dessein  de  se  dé- 
un  congé  très-honorable  du  roi  faire  de  tous  ses  frères  pendant 
de  Danemarck ,  il  s'attacha  au  la  solennité  de  ses  noces.  C'est 
service  du  roi  de  Suède  (ô).  Ce  pourquoi  on  les  exhorta  à  n'y 
fut  l'an  i565.  On  l'envoya  en  point  aller  ,  et  à  délivrer  le 
France  l'année. suivante  avec  un  royaume  de  l'oppression  (C).  Ils 
autre  ambassadeur,  pour  deman-  écoutèrent  ce  conseil,  ils  cou- 
der à  Charles  IX  la  permission  rurent  par  toutes  les  provinces , 
de  lever  des  troupes  dans  son  ils  y  levèrent  du  monde,  et  se 
royaume  :  cette  affaire  fut  si  mirent  en  état  de  destituer  le 
bien  conduite ,  qu'ils  amenèrent  roi.  On  marcha  droit  à  Stock- 
en  Suède  trois  mille  hommes  de  holm  ;  on  y  entra ,  et  après  quel- 
pied,  et  autant  de  cavaliers  (c).  ques  conférences,  et  quelques 
Ils  trouvèrent  à  leur  retour  les  escarmouches  oii  la  Gardie ,  l'un 
affaires  de  ce  pays-là  en  mauvais  des  chefs  des  troupes  de  Jean , 
état ,  soit  à  cause  de  la  guerre  duc  de  Finland'ie ,  fut  blessé  au 

(a)  Mêlerai ,  avud  Glaudium  Arrheniaitt.  ' 
OErnhielin ,   in  Yitâ  Ponti  de   la  Gardie , 

pag   II.  (d)  Certè  post  patratas  innotentitim  mul- 

(6)  Claud.  A.rrbeniu8  OErnhielm ,  in  Vitâ  torum  cœdes ,  jam  non  obscurmferebantur 

PoDti  de  la  Gardie,  pag.  ii.  i^oces  populi^  regnandi  jure  excidisse  im^ 

(c)  Idem^  ibidem^  pag,  14  >  l5.  mitem  prwcipem,  làçm<,  ibidem,  pt^g.  16. 
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Le  roi  Éric  fut  détrôné,  et  mis  quelques  villes  impériales,  etc., 
en  prison ,  Van  1 56b.  Jean ,  son   et  puis  à  la  cour  ae  Rodolphe , 
frère ,  fut  élu  pour  lui  succéder ,   qui  venait  d'être  créé  empereur, 
et  il  donna  tout  aussitôt  à  la   II  passa  ensuite  les  Alpes  pour 
Gardie  la  qualité  de  grand*maî->  aller  à  Rome ,  oii  il  eut  diverses 
tre  de  sa  maison  ,  et  lui  commit   audiences  de    Grégoire    XIII  , 
tons  les  soins  du  couronnement,  après  quoi  il  fut  à  Naples  pour 
({ai  ne  se  fît  que  le  i o  de  juillet   retirer  ce  qui  était  dû  à  son  mat- 
1669.  Personne  n'avait  plus  cou-  tre  (h)  par  rapport  aux  biens  de 
tnbaéque  la  Gardie  au  bon  succès  Bonne  Sforce,  mère  de  la  reine 
de  cette  révolution.  Sa  vigilance,   de  Suède.  Il  revint  à  Rome,  et 
son  adresse  ,  sa  fermeté  y  éclaté-  y  conféra  quelquefois  avec  le  car- 
rent admirablement.  Le  nouveau   dinal  Hosius;  mais  on  ne  sait 
roi  n'ayant  pu  conclure  une  bon-  point  de  quelles  affaires  il  traita 
ne  paix  avec  celui  de  Danemarck  avec  le  pape  (i)  (D).  Il  ne  fut  de 
marcha  contre  lui.  Il  se  donna   retour  à  otockholm  qu'au  bout 
une  bataille   oii  la  Gardie,  fort   de  dix-neuf  mois.  Il  épousa,  au 
blessé,  fut  fait  prisonnier.  Il  ne  mois  de  janvier  i58o,  une  fille 
recouvra  sa  liberté  que  par  le   naturelle  du  roi  de  Suède ,  et  il 
traité  de  paix   ratifie  le    16  de   reçut  ordre,  quelques  mois  après, 
mars  1671.  Il  avait  été  fait  che-  de  faire  irruption  sur  les  états 
Talier  (c)  le  jour  du  couronne-  du  grand-duc  de  Moscovie ,  avec 
ment ,  et  il  acquit  un  nouveau   toutes  les  troupes  qu'il  trouve- 
titre  le  27  de  juillet   1571.   Ce   rait  dans  la  Finlandie  et   dans 
fut  celui  de  baron  d'Ëckholm  ,    les  provinces  voisines.  Il  fit  cet- 
arec  de  grands  biens  attribués  à   te  expédition  en  qualité  de  géné- 
cc  titre.  En  même  tçmps  il  fut  rai  {kj  :  ses  instructions  portè- 
envoyé  ij')  en  ambassade  avec   rent  entre   autr,es    choses   (/)  , 
deux  autres  à  quelques  villes  im-  qu'on  ne  ferait  aucun  mal  aux 
pénales,  k  l'éveque  de  Munster,   Moscovites  qui  se  soumettraient , 
au  comte   d'Oostfrise ,  au   duc  et  qu'on  laisserait  aux  moines  et 
d^Albe ,  au  roi  de    France ,    au  aux  religieuses  une  pleine  liber- 
roi  de  Navarre ,  au  roi  d'Espa-  té  de  conscience ,  sans  leur  ôter 
gne  ;  et  peu   après  son  retour ,   les  images ,  ni  les  autres  meubles 
il  fut  employé  aux  affaires  de  de  religion  (£).  Il  se  rendit  mai- 
la  guerre ,  car  on  l'envoya  en   tre  de  la  province  de  Carélie  en 
livonie  au   mois  d'août  1673,   fort  peu  de  temps  (m).    Il  fut 
pour    arrêter    les    progrès    du  fait  (n)\gouverneur  de  Livonie 
grand-duc  de  Moscovie  (g).  On  et  d'Ingrie  l'année  suivante ,  et 
le  rappela  trois  ans  après  pour  il  continua  ses  conquêtes  sur  les 
lai  confier  une  ambassade  im-  Moscovites    avec    beaucoup    de 
portante  dont  il  s'acquitta  très- 
ken.  II   négocia  d'abord    avec      g^/^lllil'/.^S.'^ 

(t)  Summi  miiUiœ  prafecti  tUulo.  Idem  , 
(«)  Eques  aunUtis.  Œnihielm,  in  Yit&  P.    jbid. ,  pa^.  17^. 
4e  U  (rardie,  pag.  19.  (/)  Idem,  ibidem,  pag.  y 5, 

{/)  Idamy  ibtd. ,  pag.  23.  (m)  idem,  ibid  ,  pag.  170. 

(r)  Afa» ,  ibid. ,  pag.  i ii .  in)  Ibidem ,  pag,  17». 
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bonheur  et  cle  prudence.  Il  leur  «oitit ,  du  côté  des  femmes ,  le  mare* 

ôta  rimportante  place  de  Nerva  ^^^  ^.^  BeUegarde,  gouverneur  du 

,     .*               ^  *            *.    /  V   1  marquisat  de  Saluées ,  sous  Henn  III 

et   plusieurs  autres  ;    et   (o)  1^  (,).  Vous  trouvez  sur  tout  cela  un 

obligea   en    1 583   à  consentir  à  détail  circonstancié  dans   la  Vie  de 

une   trêve   de    trois    ans  ,    sans  Pontus  de  la  Gardie  ,  composée  par 

qu'ils  recouvrassent  aucune  des  M.  OEnihielm,  historiographe  de^u^ 

♦r?,            ,.,           .     ^          j           Ti  de,   et  publiée    lan    looo.   11   cite 

Villes  qu  ils  avaient  perdues.  Il  m.  je  Thou  qui  a  dit  :  Phntus  Gar- 

s'occupa  pendant  cette  trêve  aux  dius  nohili  loco   apud  nos  in  Pc 

moyens  les  plus  capables  de  faire  trocoriis  natus  (3) ,  et  M.  de  Mézerai 

fleurir  son  gouvernement.  Il  fut  ^*''^*  ?  traduit  les  paroles  en  cette 

.   ,     .    ,o             j     I  '    •      ..  manière  :    Pater  ejus   (Ponti  de  la 

aussi  {p)  le  second  plenipoten-  Gardii  )  Ulustri  domo  ortus  propè 

tiaire  de  Suède  dans   les  confé*  Ruesium  in  Septimanid.  Il  croit  sans 

rences  qui  se  tinrent  àPernovie ,  raison  que  les  Petricorii  de  M.  de 

l'an  1 585,  avec  les  ambassadeurs  Jho"  sont  présentement  une  partie 

1    r»  ,         »  "                 •    j      1  du  Languedoc  (4)  :  u  eut  mieux  fait 

de  Pologne,  pour  la  paix  des  deux  ^e  critiquer  ce  fameux   historien , 

royaumes  :  elles  furent  bientôt  qui  sans  doute  a  Voulu  dire  que  Pon- 

rompues  ;  après  quoi  on  négocia  tus  de  la  Gardie  était  né  dans  le  Pé- 

avec  les  ambassadeurs  de  Mosco-  '^^l'^ /  '^^  ^°\^'5*'  P*«^î^-  ^^^''*? 

«wv«^   ».*-  »     •^.>«»               -u     ^  peut-être  vient  de  ce  qu  il  avait  oui 

Vie  ,  OU  pour  la  prolongation  de  Jire  que  Pontus  étaitné  à  Peiregoux. 

la  trêve ,  ou  pour  un   traité  de  Cest  une  seigneurie  au  diocèse  de 

paix.  Il  périt  malheureusement  Ç*»V*s  •  «Ç«  appartenait  i  la  famille 

Sans  une  rivière  (F)',  pendant  le  %J^^l!^kilT'&f^  t 

cours  de  ces  négociations,  le  O  de  remarque  (5)  ,   et  il  ajoute  que  la 

novembre!  585  (^).  On  l'enterra  Gardie  est  située  entre   Castres  et 

à  Revd  ,  oii  quatre  ans  après  on  l'^{kigeois.  C'est  une  erreur  pardon- 

lui  fit  conatrire  un  tombeau  de  -•'^^X  E'Sri^fZ'TJm- 

marbre  (r).  ba  postérité  est   en-  geois  ;  ainsi  la  situation  de  la  Gardie 

core  très-florissante  dans  la  Suède  n^a  pas  été  hien  désignée  :  il  la  fallait 

(G).  Je  dirai  ailleurs  (s)  quelque  marc[uer  au  diocèse  de  Carcassone. 

rhoseamaduraoDortàcetarticle  ^"""^  qudeusoit,  on  ne  peut  nier 

caoseqmaaurapportacei.arucie.  ^^^  ^^^  auteur  ne  nous  cite  deux 


ui 


(4>)€i)rQhieIm,  in  Yii6  Poati  de  la  Gar-   nistoriens  français  fort  illustres ,  qi 

témoignent  que  Pontus  de  la  Garoie 
était  de^  bonne  maison.  U  est  encore 
très-vrai  qu*il  censure  justement  le 
père  Maimbourg,  qui  a  dit  que  la 
fortune  prit  plaisir  d' élever  Pontus 
de  la  Gardie  d'une  naissance  assez 


diç ,  par.  190. 

(p)  Idem ,  ibid,  «  pag:  igtf. 

(éf)  Idem,  ibid. ,  pqff.  ai3. 

(r)  Idem ,  ihid^ ,  pag.  214. 

(s)  Dans  Varticle  Ixton ,  remarque  (A)  , 
tom,  XIV. 


(A)  //  était  et  une  naissance,  plus    »  -_•»«_     i  j 

UursJ]  On  a  pu  prouver  certaine-    j^  ..:tr^^ripl:.  :i\t.'!^.1^7.  j^hT^ 


PEstandart.  Les  successeurs  de  ce  Ro- 
bert jusques  â  Jacques  de  la  Gardie, 
père  de  notre  Pontus  et  mari  de 
Catherine  de  Sainte  -  Colombe  (  1  ) , 
s'allièrent  avec  des  familles  très-no- 
bles et  très-anciennes .  et  nommé- 
ment avec  celle  de  Bellegarde ,  dont 

(i)  //  V épousa  Van  i5ii. 


(s)  M.  OEnibielm,  in  Ylxi  P*Bti  de  l«  Ger- 
die,  pag-  S,  du  «u'i/  F  avait  déjà  éU  sous 
François  /*'.  «t  ftenri  II,  et  qu'il  obtint  d» 
Sfenri  III  la  charge  de  gmnd^ecujer  de 
France.  Jf  crois  qu'il  se  trompe  ,  et  que  ,  sur  le 
dernier  point ,  •/  prend  le  fils  pour  le  père 


(3)  IliMniis ,  tu.  LXXXiil.  pag.  m.  5?. 

(4)  Nunc  partem  facientibiu  SfpUmsuHés  tnd^ 
o  Lan^uedocim.  CUadiua  Arrhcsioc  Œm- 
ielm  ,  m  Vitâ  Pooti  de  la  Gardie  |  pag»  ii» 

(5)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  le. 
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«•Bine  simple  soldat  en  Ecosse,  sous  viUe-là ,  mais  un  lieu  da  diocèse  dt 

le  seigneur  tTOrsel^   lieutenant  de  Narbonne,  ou  quelque  autre.  Il  ut 

François  II  (6).  Il   n*y   a  personne  fallait  pas  dire  que  François  11  en- 

qai,  surces   paroles,  ne  s  imagine  Toya  des  troupes  en  Ecosse  airant  la 

que  notre  Pontus  était  tout  au  plus  paix  de  Cateau-Cambrésis  ;  car  Hen- 


oourg  a  fait  là  une  lourde  faute.  Ce  ritiére  d'Ecosse.  En  tout  cas,  la  paix 

a^est  pas  la  seule  qu^il  ait  commise,  de  Gateau-Cambrésis  ne  fit  point  ces- 

Mêlerai  assure  que  Pontus  comman-  ser  les  divisions  de  TÉcosse  :  on  en* 

dait  quelques  compaenies  de  cayale*  Toja  de  nouvelles  troupes  à  la  régente 

rie  eo  Ecosse  :  il  nV  était  donc  point  peu  après  la  conclusion  de  cette  jiaix. 

eo  qualité  de  simple  soldat.  Son  gé-  Toutes  les  preuves  de  M.  OEmnielm 

ae'ral  s'^appelait   ()isef     et  non  pas  contre  le  père  Maimbourg  ne  sont 

Onel:  et   comme  Oisel  fut  envoyé  pas  bonnes.  Si  Pontus  de  la  Gardie. 


Onel; 

en  Ecosse  par 

Êit  de  ne 


Cela  (ait  perdre  la  vraie  route  ckro-  Henri  IV  ne  se  fussent  pas  servis  du 
aologique.  Notez  que  toutes  ces  fau-  style  qu'ils  employèrent  en  lui  écri- 
tes ont  été  aveuslément  copiées  dans  yant  ;  les  ambassadeurs  de  France, 
*  Florimoad  de  Rémond(7).  Si  M.  Va-  pour  ne  rien  dire  de  l'empereur  Ro- 
rillas  les  eût  copiées  avec  la  même  dcAphe ,  ni  de  Marie  sa  mère,  ni  de 
ponctualité ,  il  n'en  eût  pas  augmen*  Fridéric  roi  de  Danemarck,  ni  des 
té  le  nombre  ;  mais ,  ayant  voulu  Radziwil ,  ni  des  Zampyski  ,  ne  lui 
bire  quelques  pas  sans  son  çuide,  il  eussent  point  rendu  tous  les  bon- 
s'est  égare.  La  Gardie  ,  ditril  (8) ,  neurs  qui  paraissent  dans  leurs  let- 
étaà  né  Français ,  dans  laprovince  de  ipes ,  avec  un  empressement  extrême 
Languedoc  ,et  dans  un  vdlage  de  ^e  cultiver  son  amitié.  Cette  raison 
téveché  de  Rieux  ,  proche  de  cette  «st  nulle;  car  dès  au'un  bomme  pos* 
mile.  Il  s'était  attaché  fort  jeune  a  sède  les  plus  grandes  charges  de  l'é- 
h  profession  des  armes  ,  et  il  les^  iat  et  la  favaur  de  son  mattre ,  <  tout 
•t^aà,  portées  long-4emvs  en  qualité  |e  monde  le  ménage  ;  les  autres  pvin- 
ie  simple  soldat.  Il  tétait  encore,  «es  ne  négligent  rien  pour  le  gagper: 
£kM^»Mi>  A*  riv-x^Laue  le roiFrancois  II  An  n'a  -nnint  d'^firard  a  sna  extraction  r 


feix  de  Oateaw-Cambresis ,  qui ,  le  pour  nuire.  Qui  ne  sait  les  flatteries 

leetlajti  hors  de  service ,  le  réduisit  a  §e  Cbarles-Quint  pour  le  cardinal  de 

premâre  parti  auec  uingt  de  ses  corn-  Wolsey,  fils  d'un  boucber  ?         i 

pognons,  sous  un  capitaine  qui  les  Finissons  par  dire  que  la  plupart 

eondtùsit  en  Danemarck.    Cest^   un  j^g   gentilsbommcs  de  France  sont 

neasonge  que  de  dire  qu'il  était  né  ^1^,^  village.   Ils  naissent  dans    us 

dans  un  village  procbe   de  la  ville  château  situé  proche  de  quelque  pe> 

épiscopale  de  Rieux.  Les  histonens  ^^^  seigneurie  qui  appartient  à  leur 

oui  disent  qu*il  était  de  Rieux  ou  ^^  Et  il  y  a  plusieurs  familles  sans 

4es  environs  n'entendent  pas  cette  ^jt^e,  et  qui  nW  jamais  paru  â  la 

^  «  .  ^  n  .  •  1  f  «.i,i,.«u«.  cour  ni  dans  les  charges  considéra- 
is) Maimb<MrK,  Histoire  tla  Lalhéranisme ,  vi       j      i                               •    ^-.a.   ^A^^ 

uiri^pag.  Jt\  édition  d*  BoUande.  bles  de  la  province,  qui  sont  néan- 

•  uaarc  pciiend  qa'aa  lit»  de  doiu ,  il  b«t  moins  d'une  noblesse  tre-ancienne  : 

In^d'mpn*.     ,    ^     ..          --       .„  ellcs  pourraient  produire  des  filia- 

,^'l%1^1:n''tlr'^a;:.tl^::,fa''!!.  tlo-s  le  troU  ou  quatn.  eeBt.  ans  ; 

/Wine,  d/tirunt  voir  le  mo$ide^  ftusa  en  elles  tiennent  par  quelque  bout  a  al- 

iée/M  Mut  tm  ehmrt^e  du  sieur  <i'Orte\  lieu-  Ijance  auX  maiSOUS  les  plu»  maguifl- 

I^ldT;i.t«ce''rCK^^^^^  q"««ent  titrées.   C'est  ce  au e  l'on 

lir.  ir.ehap.  xvr,  pas.  ,n.  ^.  pourrait  supposer  de  celle  de  notre 

^•)V«rilbs,  Histoire  de  rHir«<i«,/if.  XXX,  ,     ^„    . .  ,       .«..«.,/.    a            .» 

fH,^,  édition  de  Hollande.  (9)QEr«lûelm,  inVillP.  d«UG«rdie,p.  i3. 
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Pontus.  Je  remarque  que  ni  le  lieu  durant  ce  propos  tfoyait  que  le  duc  te» 
ta  le  temps  où  il  naquit  n'ont  pu  nait  les  yeux  fichés  sur  un  Français 
être  désignes  par  M.  OËrnbielm  :  cela  qu'il  aimait ,  nommé  Pontus  de  la 
est  bien  surprenant.  Gardie,  il  lui  dit,  poussé  de  son  mau" 
(B)  En  mettant  auprès  de  lui  un  vais  ange  {car  ce  fut  V  auteur  de  sa 
seigneur  de  tête  et  brave,  ]  Voici  les  ruine  )  :  mon  frère  ,  je  vous  donne 
paroles  de  M.  OErnhielm(io).  Hujas  Pontus,  servez-vous  de  lui,  et  vous 
(populi)  iram  ut  mulceret  insigni.  reposez  sur  sa  valeur  et  loyauté ,  de 
aliquo  specimine  clementiœ,  fratrem  laquelle  f  ai  fait  souvent  l'épreuve. 
Johannem  ducem  ,  deterso  carceris  (C)  On  les  exhorta... [a  délivrer  le 
squalore  ,  liherlati  dignitatique pris'  royaume  de  l'oppression*]  On  ne-pou^ 
tinœ  restituit.  Eidemque ,  praster  cœ-  vait  pas  les  y  porter  par  un  motif  plus 
teraareumenta  duraturœ in posterum  pressant  que  celui  que  l'on  employa  j 
henivoïentiœ ,  PONTUM  DE  LA  car  de  toutes  parts  on  leur  écrivit  que 
GARDIUM  concedit,  virum  in  ne-  le  roi  voulait  les  perdre.  Adferuntur 
gotiis  pacis  ac  helli  spectatœ  indus^  ad  principes  amicorumab  omni  parte 
triœ,  ut  ejus  uteretur  operd ,  uhicun-  Utterœ,  monentes,  caverent  sihi  a  Ja- 
que rerum  magnitudo  posceret.  Peu  turis  inaugurandœ  reginœ,  elocandas' 
après  il  rapporte  ce  passage  d'une  aue  sororis  solemnibus  epulis  ,  qui- 
histoire  manuscrite  de  Suède  (ii).  jjus  haud  aliter  usurus  sit  rex  quant 
H  Le  duc  Jean,  çrince  prudent  et  retïbus  ,  capturis  eversurisque  haud 
3)  sage,  qui  connaissait  bien  les  bu-  ^dubiè  suspectos  fratres  reg nique pro- 
»  meurs,  l'esprit  et  les  infirmités  du  ceres,  operosd  alias  conquirendos  in- 
5>  roi  son   frère ,   flécbit  enfin  à  ses  dagine.  Ad  hœc  adjungunt  se  duci- 


certumqi 

>i  tenant-général,   et  gouverneur  de  opprimi ,  ni  opprimant,  llrustra  ad- 

»  Suède  et  des  deux  Gotbies.  Mais  il  hÛ>erifidempromissis  totiens  juratis 

M  lui  remontra  sincèrement  que  sa  t/iolatisque  Érici ,  ludentis  jam  per- 

»  longue  prison  lui  avait  fait  du  tout  juriis  ,  ut  soient  pueri  astragalis  (i3). 

3)  perdre  non-seulement  tous  les  fi-  JDans  ces  rencontres  il  ne  faut   rien 

j)  dèles    serviteurs  ,   mais   aussi  les  faire  a  demi  :  il  ne  faut  pas  que  les 

»  bonnes  et   anciennes  habitudes  et  mécontens  s'arrêtent  à  dire   qu'il  y 

îi  c<jnnaissances  qu'il  avaità  la  cour,  a  quelque  danger}  il  faut  qu'ils  as- 

-ii  et  qu'il  suppliait  très-instamment  surentpositivementàun  héritier  pré- 

»  sa  majesté  de  lui  donner  quelque  gomptif,  qu'il  est  perdu  sans  ressour- 

î)  fidèle  conseiller  et  digne  second,  ce  s'il  ne  perd  son  adversaire;  que 

M  sur  lequel  elle  pût  se  reposer  as-  tout  consiste  à  primer ,  sans  'avoir 

3)  sûrement ,  et  pour  être  un  illustre  égard  aux  belles  promesses  ou  aux 

•»  témoin  et  compagnon  de  «es  ac-  soumissions  que  le  péril  extorquera 

3>  tionsetcomportemens.  Sa  demande  du  tyran.   Vous  voye?  que  les  con- 

»  étantjustCjÉric  lui  donna  volontiers  ducteurs  de  l'intrigue  de  Suède  em- 

»  Pontus  delaGardieou  delà  Garde,  ployèrent  cette  machine.  Notre  Pon- 

»  gentilhomme  Français  de  nation  ,  tus,  qui  était  le  principal  directeur, 

»  qu'il  aimait  grandement  pour  son  s'avisa  d'un  beau  stratagème;  ce  fut  d'a- 

-»  esprit  et  son  courage,  et  l'avait  telle-  nimer  à  cette  entreprise  la  duchesse, 

»  ment  avancé  dans  ses  états ,  qu'il  qui  devait  régner  en  cas  que  la  chose 

»  se  servait  de  ses  dignes  conseils  en  réussît.  Il  savait  sans  doute  que  l'am- 

»  toutes  les  affaires  de  haute  et  gran-  bition  remue  plus  vivement  le  cœur 

1)  de   conséquence.  »  Florimond  de  des  femmes  que  celui  des  hommes. 

Rémond  raconte  la   même    chose  ,  Voici  de  quelle  manière  il  lui  parla  : 

mais  avec   une  circonstance  que  Jo-  Madame,  toute  la  cour  s' étonne  com" 

livet  a  omise.  Le  roi ,  dit-il  (i?) ,  qui  ment  monsieur  votre  époux  n'a  pas 

(»o)  Œrnliîelm ,  in  ViU  P.  6e  U  Gardie,  pitié  de   ce  misérable  royaume,  oit 

pag.  x6.  tout  le  monde  étant  infiniment  offen' 

(II)  Idem^  ihid.y  pag.   17.  H  cite  Joliret, 
flwl4?«r  d'une  Histoire  de  Sa  ède.  „    ,.  «.  «    «      ,     1     #>     a- 

(i5i;Florimond  de  Rémond,  NaÎMMce et  Pro-        (i3)  OBrobiolm,  in  ViU  P.  de  h  G»rdie, 

grès  de  PHéréne,  pag.  495.  pag.  s6,  17. 
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té  et  lassé  des  insolentes  cruautés  et  noces,  il  courut  un  bruit  parmi  le 

PtTunnies  du  roi  son  frère  ^  lui  seul  y  peuple  ,  que  la  ruine  des  frères  du 

peut  facilement    remédier»  Je  pous  roi  et  celle  des  grands  du  royaume 

assure  que  tous  les  grands  et  les  pe^'  était  résolue.  On  ne  savait  point  si 

lits  jettent  les  yeux  sur  lui  pour  lui  cette  rumeur   était  chimérique   ou 

wiettrt ,  s*il  ueutj  la  couronne  royale  bien  fondée  ;  mais  elle  devint  vrai- 

sur  sa  tét0.  Il  ta  méritée  aussi  juste  semblable  quelque  temps  après  par 

meiU  que  ce  barbare ,  qui  en  est  in-  les  caprices  du  roi ,  et  enfin  les  let- 

digne  au  jugement  de  tout  le  monde,  très  qui  furent  écrites  de  toutes  party 

Si  monseigneur  votre  mari  le  ueut,  il  à  ses  irères  la  persuadèrent  (18).  J)um 

estaàéde  le  rendre  maître  de  cet  état,  hœc   parantur  ,    manat   in   yulgus 

et  de  le  faire  grand  prince  au  lieu  de  struendarum  in  principes  fratres  pro- 

duc  qu*il  est  ,    qui   ne  pourra  sans  ceresque   regni  insidiarum  rumor  , 

doute  éviter   la   mort   ou   la  prison  verus  an  vanus ,  ab  initio  non-  satis 

perpétuelle ,  de  laquelle  lui  et  vous  sciebatur  ;  Quem  tamen  simillimum 

êtes  déjà  sortis  ,  comme  par  un  mira'  vero  mox  fecerunt  y  ingenium  Erici 

de  y  lorsque  vous  y  pensiez  le  moins*  suspicax,  injidum,  inmodum  Euripi 

Je  sais  pour  assuré  de  tous  les  capi"  œstuans ,  et  mobile  semper  ad  obse^ 

tain^,   que   les  six  mille  Ecossais    quia  pravè  consulentium (19) 

qu'Eric  tient  h  sa  solde ,  sont  mécon-  jTot  rébus   adstructâ  primo   rumori 

tens ,  et  ne  demandent  rien  plus  qu'à  fide, 

duLngerde  maître  faute  de  payement»  Ce  sont  là  pour  Fordinaire  les  pré- 

ly ailleurs  il  est  certain  que  les  ducs  paratifs  des  révolutions  :  on  répand 

Magnus  et  Charles,  ses  frères ,  avec  d^abord  des  nouvelles  ;  on  les  laisse 

Us  plus  grands  du  royaume,  sont  ex"^  courir  d'une  rue  à  l'autre,    d'une 

trémement  offensés  et  marris  qu'un  si  ville  à  l'autre  \  on  a  des  raisonneurs 

grand  roi  que  leur  frère  ait  épousé  qui  les  appuient,  et  enfin  des  gens 

u  fille  d'un  misérable  sergent,  con-  graves 'qui  les.  confirment  par  leurs 

diâin  odieuse.  Madame  y  p^nez  donc  lettres.   Je   ne  prétends   point  dire 

t Occasion  f  qui  se  présente  si favora-  qu'il  y  ait  toujours  de  la  ruse  dans 

Ue ,  aux  cheveux ,  pour  le  bien  de  ce  manège  :  ce  sont  quelquefois  des 

t état ,  pour  le  repos  du  peuple  et  des  nouvelles  véritables  ,  que  l'on  n'ap- 

provinces  ,  et  pour  l'avancement  de  puie  que  par  un  bon  zèle  pour  le  bien 

votre  cher  époux,  et  de  votre  maison  public  {  et  ]e  remarque  même  que 

(i4)-  M.  Œmhielm,  qui  rapporte  ces  nous  avons  ici  l'un  de  ces  cas.  Flori- 

paroles  ,   avoue   qu'on   n'en  trouve  mond  de  Kémond  avait  intérêt  de 

point  de  traces  dans  l'histoire  de  la  disculper  le  roi  Éric ,  afin  de  rendre 

Dation  :  il  eût  pu  les  lire  dans  Flori-  plus  oaieuse  la  conduite  de  Pontus  de 

mond  de  Rémond,  avec  la  réponse  fa  Gardie,  qu'il  maltraite  beaucoup, 

àt  la  duchesse  :  Ce  sont  de  beaux  dis'  le  considérant  comme  la  cause  qui 

cours ,  Pontus ,  dit-elle ,  mais  mal'  empêcha  la  Suède  de  retourner  sous 

aisés  à  être  exécutés;  sois  sage  et  dis-  Tobéissance  du   pape  :  néanmoins  y 

cnetjj'en  parierai  au  duc  mon  mari-  £1  rapporte  mille  crimes  abominables 

(i5).  Florimond  déclare  (i6)  qu'il  a  de  ce  roi,  et  il  assure  qu'il  n'avance 

trouvé  ces  paroles  dans  les  mémoires  lîen  qu'il  ne  tienne  de  bon  lieu  (ao). 

manuscrits  de  l'ambassadeur  de  Fran-  Il  cite  en  particulier  (ai)  la   lettre 

ce,  envoyé  en  Suède   l'an  i566,  qui  que  le   nouveau  roi  écrivit  à  Char- 

futtémoin  oculaire  de f  étranges  chan*  les  IX.  Après  cela  ne  se  rend-il  pas 

gemens  qui  aduinrent  en  cepays-lh  ridicule  en  finissant  par  ces  paroles  ? 

(17).   IToublions  pas  cette    cirCon-  Mais  bien   souvent  des  faux  bruits 

stance.   Pendant  les  préparatifs  des  sont  jetez  sur  les  grands  ,  pour  leur 

attire^  sur  leurcliefla  haine  des  peut- 

(i4)  Idem,  Aid. ,  paff.  17.  Il  eUe  une  His-  pies  qui  leur  ohcYs  sent,  et  les  faire  re- 

tairi  nuuuucrUe  de  Suède ,  composée  par  Jo-    •■         -l  '^ 

Iwet,  avocat  au  parlement ,  H  achetée  4'mfil»        #,jj)  OErahielm ,  in  Viiî  P.  de  U  Gaidte, 

d#  taaiemrpar  le  comte  Magnus  de  ta  Gatdie,    pA   ,g 

^fS'I^y^^f^^M^'/'^P.'*'^'     ^,„_         (%)rà«^«e,p«^.  17.18. 
(i5)  Florimond  de  Rémond ,  If  aiiMACe  et  PfO»         l    » -,    •        j  j    nx  '     j    w-    .«..  ««p». 

(.6)  La  mime  \  p7g,  496.  «'*/  ^«  j  ."*7^'«  •  '«**•  J»^* 

(17)  là  m£me ,  pag-  494-  (")  ^'^  '"^'"»  •  '"»^-  ^' 
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bonne.  Cest  qu'un  prince  qui  n'ë-  bateurs .  ni  a'alliances. 

coûte  que  ses  passions  ,  sans  avoir  (D)  On  ne  sait  pas  de  quelles  af* 

ëgard  à  ce  qui.  est  dû  k  Dieu  et  à  ses  faites  il  traita  auec  le  pape.]  M.  OErn- 

snjets ,  se  prive  des  appuis  les  plus  hielm  avoue  qu'il  n  a  pu  en  dëcou- 

n&essaires  i  sa  grandeur.  Ji  ne  trou-  vrir  rien.    Quià  régis  nomine  cum 

Te  point  dans  ses  peuples  une  lidëlitë  pontijice  egerit  non  perindè  liquet, 

qu il  puisse  opposer  â  ceux  qui  Tat-  cum  regiorum  mandatorum  nihil  ed 

taquent.    PrtBi^enit   adi^entum    du-  de  re  widere  contigerit  (a5).  Il  traite 

cum  fama  collecti  in  regem  exerci"  de  fable  ce  que  le  père  Maimbourg 

tûs  y  ad  quant  ille  excitas  ,  implorât  raconte  (26)  ,  que  Pontus  de  la  Gar- 

opem  cit^ium  ,  quorum  plefique  pet^  die  fut  charge  Je  traiter  at^ec  le  pape 

tœsi  acerbi  regiminis  ,  surdits  obuer-  Grégoire  Kl II ,  de  la  réduction  de  la 

tunt  aures  precanti ,  hilares ,  adt^enis-  Suéde  a  l'obéissance  deVeglise^  a  cer- 

se  tempus,  quo  jugi  in  dies  ingra-  taines  conditions  ,   qui  e'taient  :  1°. 

vescentis  lei^entur  onere,  antequhm  (27)   qu'on  ne  troublât  point  la  no- 

succumbant  penitiis  interituri.  Itaque  blesse  dans  la  jouissance  des  biens 

subnixus  ope  paucorum,  in  quorum  d'église  quelle  possédait  ;  0?.  qu'on 

animis  nondum  obsoleuerat  majestas  laissât  aux  ei^ques  et  aux  prêtres  les 

sui   Principis  ,   congressusque   cum  femmes  qu'ils  a%*oient  épousées;  3®. 

plunbus  ac  foriioribus  ,  non  poierat  qu'on  permist  aux  laïques  la  commu- 

non  redigi  ad  angustias.  Atque  tum  nion  sous  les  deux  espèces  ;  4**.  que  le 

prœferoci  régi  adparuit ,    et  fauore  seruice  diwn  se  fist  en  langue  vul- 

eivium ,  et  successufu/ciendœ  poten^  gaire.  €ela  est  tiré  de  Florimond  de 

tiœ  destituipotentes  rerum ,  càm  exu'  nëmond ,  qui  ajoute  (38)  que  la  Car- 

td  rev^erentid  JYuminis  ,   ex   ampld  die ,  a  son  amuée ,  trouva  le  rojr  en 

potestate  usurpant  nil  prœter  trucem  alarme ,  qu'en  voulant  toucher  a  la 

Îuidi^is  in  subjectos  asendi  licentiam,  religion^  ceux^lh  lui  ostassent  la  cou- 

d  Erico  régi  acciait,    Quem   solio  ronne  de  la  teste ,  qui  la  luy  auoient 

sublimem  uidit  sol  oriens  ,  eundem  mise  dessus.  Ce  pauvre  roy  ne  pou- 

occidens  uidit  prouolutum  ad  aliéna  vant ,  ou  n  osant  remettre  touUa-fait 

genua  'iS).  Le  nombre  des  princes  l'église  catholique  ,  il  voulut  compo- 

qui  ont  étë  assassines  (a4)  ou  empri-  ser  avec  les  archevesques  et  evesques 

sonne;  pour  leurs  tyrannies  est  si  luthériens ,  seigneurs  principaux ,  de 

grand  ;  le  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  ^^r  laisser  pendant  leurs  vies  leurs 

se  maintenir  dans  une  mauvaise  ad-  femmes ,  la  communion  sous  les  deux 

ministration ,  et  qui  n'ont  pas  hâte  espèces ,  et  la  messe  en  langue  vul- 

le  couronnement  ae  leur  fils ,  ou  de  gdire,  Onfust  venu  a  bout  des  ecclé' 

leur  frère  ,  etc. ,  par  leur  conduite  siastiques ,  puis  qu'on  ne  touchoit  k 

violente  ,  est  si  petit ,  qu'on  ne  peut  leur  couche;  mais  ceux  qui  portoient 

assez  admirer  qu'il  y  en  ait  qui  ne  Vespée  au  costé  ne  voulurent  lascher 

savent  pas  profiter  de  cette  leçon,  prise.  Ainsi  fut  rompu  ee  dessein , 

Au  reste  ,  les  révolutions  d'ëtat^qui  ^on  sans  soupçon  que  la  Gardie  mes- 

transfèrent  les  couronnes  d'une  tête  ">^'  X  cust  apporté  du  retardement 

Â  l'autre ,  ont  ëtë  toujours  si  frëquen-  ^  'on  costé  ^  pour  avoir  interest  aux 

tes ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'ëtonner  qu'el-  grands  biens  dont  il  jouissoit  sous  la 

les  ne  l'aient  pas  ëtë  beaucoup  plus  ;  faveur  de  son  maistre  qu'il  possédait 

car  enfin  le  pis  quW  puisse  craindre  du  tout. 

c'est  de  manquer  son  coup  :  on  trou-  (E)  Sans  leur  6ter  les  images  ,  ni 

vera  toujours  cent  moyens  d»se  de-  los  autres  meubles  de  religionT]  Cette 

(sa)  Florimond  do  Kinood ,  NalsMncc  et  pro-  #  »\  rkE>    v  1               v.s    d    j..  i-  ^  -j:> 

pi.  do  IHérfai...^,.  409.                         ^  (.5)œr»kiolm.  .n  V.U  P.  de  b  Crdie, 

(.3;  OFmbielm ,  i»  ViffP.  de  U  G.wUo,  '^   *^  .    ^         i,-  ^j   \    .^^        -. 

(a4)  Jd  g»n„mm  C^rtris  tinê  c»d*  et  tan-  ''•'•  ^'*  W-  »5'- 

guint  pmttei  (»7)  Im  mfmr ,  pmg.  a53. 

Dtfndmnt  reees  et  ticcd  mor|e  tjrvmù  (*8)  Florimond  d<  RénoMid,  Nawsanco  et  Pro- 

JnTtaal. ,  Mt.  X ,  vt.  \x%.  grèt  dr  rUêréiie  ,  chmp,  XV!!^  jMtg.  5oa. 
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défense  était  nécessaire  ;  car  on  ayait    ainsi  que  M.  Œmbielm  raconte  cet 
mû  ol>serrë  cela  auparavant.  Omni-    accident.  H  y  a  dans  cet  endroit  de 
mautem  uis  omnis  ac  injuria  abesse    eon  livre  nne  note  marginale  où  le 
iAeret  a  corporibus  ac  bonis  ipsxy-    rëcit  du  père  Maîmbourg  est  censunf. 
mm ,  qui  se  rite  huic  reeno  submitte^    Comme  Pontus  de  ta  Gardie,  ce  sont 
Tt^,  pixBcipuè  i^ro  abnis,  quipecur    les  paroles  de  ce  père  (3ft),  retour" 
Uari  solitoque  ei  genti  ritUy  etianui    nant  de  son  ambassade  de  Moscovie, 
a  saeris  pênes  nos  receptis  nonnus-    pouloit  entrer  dans  le  port  de  Beuetf 
oiuim  recédèrent ,  sexu  utroque  inco-    capitale  de  la  Livorùe  suédoise ,  dont 
ïatnt  monasteria  y  quorum  ornamen^    il  estoii  rice-roy,  la  potache^  a  la 
ta  ,  imagines  ,   cœteramque  sacrum  poupe  de  laquelle  il  estoit  assis  dans 
suppdlectilemintactainuiolataqueeis    un  fauteuil ^  ayant  donné  d'une  ex-' 
linqui  prcecipit ,  sEcns  quam  factum    treme  roideur  contre  un  rocher,  la 
HiCTcsus  (ag).  On  ne  suivit  point  cet  proue  se  haussa  si  fort  de  ce  coup , 
oidre  du  roi  z  car  on  tira  de  Féglise    que  deux  de  ses  gentilshommes  qui 
Je  Carelsrod  les  images ,  les  statues ,    estaient  debout  deuant .  luy  ,  estant 
et  les  h23>its  sacerdotaux ,  et  on  les    ton^ea  et  renversez  sur  sa  chaise, 
transporta  <}ans  la  Finlandie  pour  Pu-  firent  encore  baisser  dauaraage  la 
sage  des  paroisses.  Le  roi  n^en  fut  pas   poujpe,  de  sorte  qu'ils  coulèrent  en  un 
content, et  menaça  dësorra'aisdu  der-    instant  tous  trots  dans  la  mer,  et  ne 
nier  supplice  ceux  aui  violeraient  sa   parurent  jamais  plus.  Florimond  , 
défense.  Laissons  parler  encore Phisto-    qui  a  fourni  ce  narre ,  y  a  joint  deux  ' 
rien  suédois.  Utcunque  non  probant ,    niussetés  que  Maimbourg  n^a  point 
quod,  privato  aiisu,  sculptas  pictas-   copiées  :  la  première  est  que  la  Gar- 
que  tabulas  aris  impositas ,  stolasque  ^    die  s'aboucha  avec  le  ^rand-duc  ;  la 
quibus  sacra  peracturi,  sacerdotes  ami-    deuxième ,  qu^ayant  mis  fin  à  sa  ne- 
ciuntur,  templo  arcis  Kexholmensis    gociation,  il  monta  sur  mer  avec  ses 
detractaSf  nonnulli  in  uicinam  fin-    vaisseaux.  Dans  la  note  mareinaleon 
landiam,  ad  earum,  in  quibus  kabi-    accuse  le  père  Maimbourg  ae  ne  sa- 
tdrunt ,  parœciarum  templa  iis  exor-   foir  pas  la  géographie.  Il  a  supposé 
nanda  ,  at^ehi  curawerint  ,  quas  re-    qu^aux  frontières  de  la  Moscovie  ,  il 
dttcta's  in  sacrario  templi  arcis  yir-    y  a  une  Hvière  qui  descend  à  Revel. 
lurgensis  locari  prœcepit ,  donec  ipse    Cela  est  faux.  On  le  blâme  d'avoir  dit 


adficeretur  injuria ^  aut  horum  de-    gouverneur  de  Livonie  ;  car ,  dit-on , 


victorum  templis  ac  monasteriis  ulla  cette  province  n'appartenait  pas  alors 

t>el  minima  vis  fîeret  (3o}.  ,  à  la  Suède  :  elle  n  a  été  conquise  que 

(F)  Il  périt  malheureusement  dans  par  Gustav»- Adolphe.  Cette  censure 

une  rivière.  ]  Lui  et  ses  collèsues  sV-  ne  me  paraît  pas  raisonnable ,  puis- 

taient  séparés  des  ambassadieurs  de  qae  M.  OErnhielm  dit  expressément 

Moscovie  ,  sans  être  convenus  d'au-  que  Pontus  de  la  Gardie  fut  fait  gou- 

cune  autre  chose  que  d'une  trêve  de  verneur  de  Livonie  et  d'Ingrie ,  l'an 

quinze  iours.  Il  se  mit  sur  la  rivière  i5Si  (33).  Je  me  serais  contenté  de 

pour  aller  à  Kerva;  mais  quand  le  critiquer  le  terme  de  vice-roi,  que 

vaisseau  fut  arrivé  à  demi-lieue  de  Maimbourg  a  pris  de  Florimond  de 

cette  ville ,  on  se  mit  a  tirer  quelques  Rémond. 

pièces  de  campagne.  Cela  fit  sauter       Comme  l'article  Gakdie,  dans  Je 

une  planche  ;  l'eau  entra  par  cette  S^ipplement  de  Moréri ,  a  été  tiré  du 

ouverture  :  ceux  qui  eurent  peur  se  père  Maimbourg,  vous  trouverez  ai- 

jetèrcnt  de  Tautre  côté,  et  renversé-  sèment  dans  ces  remarques  ce  qu'il  a 

rent  le  bâtiment.  La  Gardie  fut  Pun  de  défectueux, 
de  ceux  qui  se  noyèrent  (3 1).  C'est 

(Sa)  Maimboarf ,  RisiMM  d»  Lallién«)ime, 

(i9)0Enihîelm,;»fy.  175.  tom. /i  ,  p«ff.  «60 .  a6i.  ^ 

(U)  idem ,  ibid.  ,pag.  176.  (33)  Stiani  auetus  novo  supremi  per  Tngnam 

(îi>  Idem.,  ibid. ,  pag.  a*5.  €^f«r  Tfcom. ,  oc  Liyonmm  gHbematoris  Utuh  «cmuM^eloea 

».  LXXXIII,  peg.  St,  ti  Jdîret,    opud  priera  repeuu.   OErnhiela  ,  m  ViU  P.  de  U 

OCrahielm ,  pa^.  B14.  G«rdie,  pag.  17». 
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(G)  Sa  postérité  est  encore  très-  me  épique  qu'il  avait  entrepris 

florissante  dans  la  Suède.  ]  11  laissa  chanter  les  grands  exploits 

deux  iilset  une  tilJe.  Jean  DE  laGar-  \    r»     j.        /tis     t?            i       •    • 

DIE ,  l'aîné ,  n'eut  que  des  filles ,  qui  ^^  Gustave  (B).  J  en  parlerai  ci- 

furent  mariées  très-^Yantageusement.  dessous  {a).  Il  fut  modérateur  au 

Jacques  de  laGardie,  le  cadet,  fut  synode  national  de   Charenton  , 

fait  comte  (34),  sénateur,  et  çrand  y^^  ,5/5  ,^^  ,^. 

connétable  du   royaume,  président  t    v  /  v  y 

du  conseil  de  euerre ,  etc.  Son   fils  ,  .  „    .  »   «>     «^  -  /un 

ft     ,    «              «  o             >  fa)  Dans  la  remarque  (B). 

a!ne,AlAGNDs  Gabriel  de  la  Itardie,  /an  «t.-  ' ji     w     •     _1^  ..,;.  .#    ^ 

,        '      ,                 1     /^i_     1      r-      A  (*)  7ï''«  »  w»  Mémoire  manuscrit. 

épousa  la  sœur  de  Charles-lrustave ,  /./xi    j-.                  1                 • 

•JOAJ        «.i»-.!       jr»  f)L«»  dit-on- sur  quelque  mauvaise  ma- 

roi  de  Suéde,  et  fut  père  de  Gustave-  „„\/^^^  ^^  f^^^;^  la  lîilletière,  Garissoles, 

Adolphe  de  la  Gardie  ,  sénateur  du  modérateur,  avait  rembarre'  ce  faux  frère 

royaume  ,    et    président   du   conseil  avec   ces  terribles  paroles  du  Sauveur  :  Fais 

suprême  de  Suéde  {^es  frères  de  Ga>  bientôt  ce  que  tu  fais.  Vous  me  prenes  donc 

bnel  Magnus  ont  eu  aussi  de  beaux  pour  un  Judas?  lui  dit  la  Milletière.  Non  pas 

emplois  ,    et    ont   laissé    des    enfans.  tout4-fait  encore  ,  lui  repartit  Garissoles  ; 

Voyez  l'arbre  généalogique  de  cette  ^?'  ^""^^  ^«°"'  ^*  ^"^*f,'  !^  T'^ïî^/jifr 

maison  ,  à  la  tite  de  il  Vie  de  notre  «^"tom^i^?]"*                         Milletie- 

Pontus.  Celui-ci  laissa  deux  frères  en  ' 

France ,  qui  se  marièrent  ^  mais  il  ne  (j^^  ji  composa  beaucoup  de  Hures , 

reste  aucun  mâle  de  leurs  descen-  j^^^  quelques-uns  ont  uu  le  jour.  ] 

dans  (35,.  jj  publia  un  volume  de  Sermons ,  qui 

(34)  Maimbonrg ,  et  apris  ^ui  Ze  SoppUment  a  pour  titre,   la  f^oie  de  salut.  S< 
de  Moréri ,  donnent  à  tort  cette  qualUé  k  Pon- 
tus de  la-Jiardie. 

(35j  OErahieim ,  pag.  5. 


a  pour  titre ,  la  P^oie  de  salut.  Ses 
autres  livres  imprimés  sont  latins; 
diverses  tbèses  de  théologie ,  un  trai- 
té De  imputatione  primi  peccati  ^dœ, 
un  autre  De  Christo  mediatore,  l'Ex- 
du  catéchisme.  Ce  dernier 


GARISSOLES  (  Antoine  ) ,  pas-  "«  *"*« 

teur  et  professeur  en  théologie  à  ^^'^^f  ^^^.j^  ^'^é  commencé  par  M. 

Montauban,  sa  patrie,  a  ete  un  Charles,  collègue  de  M.  Garissoles. 

trës-habile    homme.    Il   naquit  II  y  a  ceci  à  considérer  sur  le  livre  De 

environ  Tan   iSSt,  et  fut    reçu  {mputaûone  peccati  A dœ  ,f  est  que 

•    •  -      11,*       J  '  •      .    .      •  Fauteur  le  composa   par  1  ordre  de 

ministrea  1  âge  de  vmgt-trois  ou  ^^^  ^^^^^^  aprèLvoir  conféré amia- 

Vingt-quatre  ans.  Il  fut  donne  a  blement  sur  cette  matière  avec  M. 

l'église   de    Puyiaurens.    Il    fut  Amyraut  ,  en  présence   du   synode 

établi  professeur  en  théolocie  à  national  de  Charenton.  M.  Amyraut 

M^nt<iiik««.     1»«««^«  ,««-    »L»k«  ne  faisait  que  représenter  M.  de  la 

Montauban ,  1  année  1627, après  pj^^^  ^^^  l^ollègue  (i);  il  ne  défen- 

avoir  ete  désigne  "  '"**  '»"—'—  '  •  •  •  -- 

par  plusieurs  s^ 

vince  ,  et  charge    ^^^^^. .  -     ,     ,        - .  *  •     m    r    »   -1 

_  j     "   .•        1  j     /^  et  de   les  soutenir.  M.    lîanssoles 

par  un  synode  national  de  Cas-  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^  q„,tre 

très,  d  en  aller  faire  les  fonctions,  cantons  évangéliqiies ,  le  leur  fit  pré- 

II  les  remplit  dignement  jusques  senter  pair  son  fus  aîné ,   qui  reçut 


quelques-uns  grandes 
ont  vu  le  jour  (A) ,  et  les  autres  vrage  exquis  ,  accompagnées  d'une 
se  sont  presque  tous  perdus  dans  lettre  en  latin  pleine  d'éloges,  et  si- 
la  dernière  nersécution  II  se  8''^^  ^^'  'ï"^*''^  '^''^''*  ^^'  "^"^  "^ 
la   aerniere  persécution.    11    se  ^^^^^^^^y 

plaisait  extrêmement  a  la  poésie 

latine  ,  et  il    eut    la  lOÎC    de  voir  (')  roje%  VarUcU  AHvaAvr,  entre  Us  cil»' 

-.     J      J                 y      '              ,  lions  {g)et(h),tom.I^pag.5og. 

sortir  de  dessous  la  presse  le  pOe«  (,)  Tiré  du  Mémoire  manuscrU. 
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(Ji)  Il  t^UsOffir  de  dessous  la  presse  ne  fut  point  capable  de  la  ga- 

U  poème  épioue  qu^a  a^^aite^^^^  rantir  de  la  plus  désagréable  in- 

pnspour..,  G-usta^^e.  I  lin  1  appelle  .     ^.  ,    *        .        ?.. 

VAMphide.  L'auteur  Tavait  dëSié  à  Justice  qu  on  puisse  faire  à  une 

la  reine  Qiristine  et  aux  cinq  çrand^  personne  de  son  sexe-  Le  duc  de 

dorojaume;  mais  il  fut  obligé  de  Nemours  lui  avait  promis  ma- 

'^S:  «Ife  itfSïïe  ^T  "■•««  .  «t  il  av.it  obtenu  d'elle  . 

holm,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  moyennant  cela ,  toutes  les  fa- 

Srésenter  cet  ouvrage  s'il  n'était  dé-  veurs  qu'il  en  pouvait  espérer  ; 

ié  à  la  reine  seule.  On  fît  donc  une  en  un  mot  et  sans  détour,  il  lui 

autre épfître  dédicatoire  adressée  seu-  ^„'^  ç-^  „„  ^^f„«#    T  ^..c^»';i  «^ 

lement  à  cette  princesse,  et  l'ouvra-  ^T***  **»*  ^^  «'^^^P*'  ^^^^"^  '\  «« 

ee  fut  présente.  La  mine  le  reçut  de  Vit  somme  de  tenir  parole,  il  S  en 

la  manière  du  monde  laplusobli-  moqua   aveC    d'autant    pluS     de 

«r«/ite  et  la  plus  honnête ,  et  fit  hardiesse  ,  qu'il  ne  voyait  pas 
beaucoup  de  caresses  au  fils  aine  de         i  a    «  *  *    j      n 

Fauteur   EUe  lui  dit  que  cerUines  «!'»  Antoine  ,   roi  de    Navarre  , 

gens  avaient  travaillé  plus  d'une  fois  quoique  premier  prmce  du  sang, 

à  lui  décrier  et  le  poème  et  le  pocfte  ;  eût  OU  assez  de  vigueur  ,  ou  assez 

nuùs  que  tarant  lu  elle  en  auait  été  d'autorité  pour    le  contraindre 

nwie  y  et  qu  elle  etaU  pleine  de  uene^  j_  »  *i,i  j  i^  j^ 
mionet  ^admiration  pour  Vauteur.  ^«  reparer  1  honneur  de  la  de- 
Ce /unBAf  ses  termes.  On  soupçonna  moiselle.  Ce  fut  bien  pis  après 
Oroùus  datH>ir  uoulu  rendre  ce  mé^  que  le  roi  de  Navarre ,  qui  avait 
ikuu  office,  encore  qu' ayant  été  prié  eu  quelque  sorte  de  crédit  peu- 
ae  vouloir  donner  son  auis  sur  cet  jril-  «^  ^  f.  ^^  * 
ou^a^e,  auant  même  qu'dfdt  impri-  danl  le  triumvirat ,  eut  ele  tue. 

méy  a  en  edt  parlé  très-at^antageuse-  Le   duc   de    Nemours,  sorti  de 

wm,  et  comme  d'une  pièce  presque  France  au  commencement  des 

sccomplie.  Quoi  qu'U  en  soit ,  le  hure  troubles,  à  cause  qu'on  avait  dé- 
rtcut  de  la  reine  de  erands  eloees .  ^        vi         -i         i         i 

r^eur  en  fut  hontré  dune  telle  couvert  qu  il  avait  voulu  enlever 

nédaille  d'or,  et  son/Us  aine  fut  as-  le    duc    d'Anjou ,  frère    du   roî 

iez  amplement  payé  des  frais  du  Charles  IX    (^)  ,   avait  été  rap- 
^age  (3)    Notez  que  M.  Garissoles         j^  j^jç^^^^    ^  3     j,.  ^^^^^  ^^^^ 

ot  an  poème  sur  le  couronnement  de  '^       ^  '  -,    ,        , .   . 

cette  reine.  ment  contre  ceux  de  la  .religion. 

Cela  et  la  mort  du  roi  de  Navar- 

(3)  T^re  <f«  m«rne  Mémoire.  jt  «  .    <  i 

re  i  encouragèrent  a  presser  la 

GARNACHE  '(  Françoise    de  cour  de  Rome  de  déclarer  nul 

BoBAN ,  Dame  de  la)  ,  était  fille  son  engagement.  Il  obtint  tout 

de  Rohan  I*'.  du  nom ,  et  d'I-  ce  qu'il  voulut  (c)  ;  le  bon  droit 

ïabelle   d'Albret ,  fille  de  Jean  de  la  demoiselle  de   Rohan  fut 

d'Albret ,  roi  de  Navarre.  Elle  entièrement  opprimé ,   à  cause 

était    par    conséquent    cousine  qu'elle  s'était   déclarée  pour  le 

germaine  de  Jeanne  d'Albret,  parti  huguenot  (A);   de   sorte 

{a)  mère   de    Henri-le-Grand.  qu'il  lui  fallut  avaler  l'affront 

Une  parenté  aussi  puissante  et  de  se  voir  mëre  sans  avoir  été 

aossi  recommandable  que  celle-  mariée ,  et  le  déplaisir  de  voir 

là ,  jointe  à  la    très  -  ancienne  son  infidèle  gdant  marié  avec  la 
noblesse  de  la  maison  de  Rohan ,  ,  ,  . , ,  .     s  ^     , 

(b)  Le  Laboureur ,  Additions  «  Castelnau, 

(a^  Benri  d^JUnt,  roi  de  Navarre,  Jils  ^m.  /,  pag.  8o8,  tom.  II,  pag.  ^. 
ie  Jem  et  frère  d  Isabelle  d*AlbrH^JUt        (c)  Varillas ,  Histoire  de  Charles  IX ,  toi». 

^  de  cette  Jeanne  d^Àlhvt.  II,  pag.  34 ,  ex  TUuan. ,  lib.  XXXIX. 


42  GARNACHE. 

veuve  du  duc  de  Guise,  et  aussi   •'ow  qu'elle  fit  porter  h  son  fils.]  Si 

,  ji . .      ^*   ^„»^mA   A^    vayais  SUIVI  les  idées  de  Virgile ,  fau- 

honore  partout ,  et  caresse  des  J ^.^  ^.^  ^^^^  ^^^^  J  ^^ j^^,^ 

dames ,  que  s  il'  avait  ete  le  plus  £e  rinfidelitë  de  son  calant  par  le  fils 
honnête  oomme  du  monde.  Tou-  ^u^il  lui  laissa;  mais  il  y  a  long- 
te  la    consolation  qui    lui   resta    temps  que  nos  dames  ne  sont  point 

fut  le  titre  de  prince  de  Gène*  *^*î?»  ^«"??'*^  j?  ^l^^^^  ^f  ''''  ^""f 
*i*i.  ic   u»c  u«  |/E     **     ^  poète  romain.  Un  de  ses  plus  grands 

vois  qu  elle  fit  porter  a    son  fais  regrets  fut  que  son  perfide  amant  la 

(Bj  :  et  quant  à  eile,  on  la  nomma  (quittait  sans  lui  laisser  de  sa  race  j  et 

madame  de  la  Garnache  (d) ,  ou  «  .elle  avait  eu  un  p^tit  poupon  de 

1       j     1.  ->.     J^   T  ^  .a^«.^:«   /  ^\  lui  «  ou  SI  du  moins  elle  se  fût  sentie 

la   duchesse  de  Loudunois  (e).  ^^^^^  j^  ^^,  ^^^^^  ^  ^U^  ^^t  ëtë 

Elle    se    mamtmt    adroitement    incomparablement  moins  affligée  (3). 

dans  ses  terres  pendant  les  guer-    Une  tendresse  de  cette  force  ne  serait 

res  civiles (C).  C'est  apparemment  P»»  même  bonne  aujourd'hui  pour 
j  .  T>        **^les  romans,  tant  elle  est  contraire 

de  son  aventure  que  Brantôme    ,  ^^^^^    {^  ^j^^  g^^^j  ^^^^^^  j^ 

parle  (D).  M.  Vanllas  en  a  parle  celles  à  qui  un  calant  manque  de  foi 

amplement ,  et  y  a  fait  bien  des  n'est  pas  de  lui  avoir  accorde  plus 

fautes  (E)  ,  dont  quelques-unes  5»>°  ?e  devait  j  mais  de  n'avoir  pu 

^    '  ^^  *   >    *  éviter  les  suites.  Une  grossesse^  un 

sont  SI  grossières  ,qu  on  ne  sau-  ^^^^^  ^^^^^  convictions  de  dés- 

rait  s'empêcher  d'en  être  sur-  honneur  qu'aucune  cMeane  ne  peut 
pris.  éluder  :  ce  sont  des  preuves  panan- 

tes ,  et  luce  meridianâ  clariores  ;  ce 
((i)  Cest  le  nom  d*rme  ville  de  Poitou.  sont  des  témoins  sans  reproche ,  et 

(e)  Cette  ducke'Jitt  e'rigee  VaniS'jQ.  Oftini  exceptione  majores.  C'est  donc 


parti 

pas  croire  d'Aumgné,  il  lauara  lor-  -      çiç,£  Brantôme  qui  parle  (4)  «^. 

tifier  son   témoignage  par  celui  de  ^,^^^4 1^,  demoiselks  qu^il  av  Jt  vues 

M.   de  Thou.  O/i  toucha  encore  au  ^  j^   ^^^^  ^            i^  meilleur  temps 

mariage  clandestin  entre  le  duc  de  qu'elles  ont  jamais  eu,  et  qu'on  leur 

Nemours  et   Françoise  de   Rohan  ;  demande ,   c'est  quand  elles  étoient 

mais  autant  qu  il  fallut  pour  mettra  ^i^^  .  ^^^  ^n^  auoient  leur  libéral 

la  complaignante  uersle  uent  en  hat^  arbitrepour  être  religieuses  aussi^bien 

ne  de  sa  religion  ,  et  l  autre  en  puisy  devenus  que  de  Diane ,  mais  qu'el- 

sance  d  épouser  la  douairière  de  Guy  i^^  eussent  la  sagesse  et  l'habileté  et 

se  (i).  Ecoutons  maintenant  le  latin  sai^oirpour  se  garder  de  l'enfiure  du 

de  M.  de   Thou.   £orfem  tempore  ,  ^^c^re.  A  certains  égards  il  faut  avouer 

cest-à-dire  en   1 566,  lis  ohm  agir  ^^  j^  g^^t  de  madame  de  la  Gama- 

tata  inter  Franeiscam  Roanam    et  ^he  fut  assez  conforme  à  celui  de  Di- 

Jacobum  Sabaudum  Nemorosium  ,  don;  car  son  galant  prétendit,  aussi- 

et   superstite   Nauarro   qui  Roanœ  bien  qu'Énëe,  qu'il  n'avait  point  pense 

cognatœpcnrocinabaturintermissade-  ^  gg  marier  (5) 

mum  renouata  ,  et  prœy^alenU  hine  (Q  eh^  ^^  maintint  adroitement.... 

Nemorosu  gratid ,  indè  odio  beligio-  pendant  les  guerres  ciuUes.]  D'Aubi- 

Nis    ruoTESTANTiunc  cui   Roona  ad-  *^                     o 

dicta  erat  prœgrauante  ,   interuentu  (3)  Saltem  si  qua  nùhi  de  te  sweepta  fuissH 

pontijicis  decisa  est  ,  Schedula  NemO'  Jntefttgam  si^oUs^  si  qui»  mihi  paivtdus 

rosii  de  matrimonio  prœsentibus  uer^  _   ,    ^"^             - .  .    .               ^    ^ 

,.            ^        ^..*                 '  ^     /  \  Luderet  Mneas  y  qui  te  tantum  ore  rejerrel, 

bis  contracte  irrOa  pronunciata  (2; .  jf^n equidem  itmninb  emia  ae  déserta  viderer. 

(B)   Toute  la  consolation  qui   lui  Virgîl. ,  iEn. ,  tib.  IK^  vs.  337. 

resta  fui  le  titre  de  prince  de  Gène"  f 4)  Discours  de  Catherine  de  Hédicis ,  pa$. 

xoo.  «« 

(t)  D*Aiibigné  ,  toin.  /,  Uv.  IV^  ehap.  VI,  à         (S) Nec  eonfugis  unquàm 

Vann.  i566.  PrmLendi  imdat,  aut  hœc  infadera  venL 

(a)  Thaanus,  IH.  XXXTX^  pag.  m.  7^5.  Virgil.,  JEa.  ,  <i6.  ÏV,  vs.  338. 
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gnc  sera  ici  mon  auteur  umqae.  «  U  branles ,  Ik  oh  elle  montra  sa  dispO" 

a  faut  aîouter  ici ,  dit-il  (6) ,  que  la  sUion  ,    et  sa  dextérité  mieux  que 

I  dame  de  laGamacbe,  sœur  du  duc  jamais,  ai^e  sa  taille  qui  était  très^ 

>  de  Rohan ,  tenoit  la  ville  de  la  Gar*  belle,  et  quelle  acoommoâoit  si  bien 
«  nache  et  le  chasteau  de  Beauvois  ce  jour 'la  qu'il  n*f  auoit  aucune 
V  sm  mex  en  neutralité  ,  se  garen-  appttrenee  àe  grossesse  ;  de  sorte  que 
»  tissant   avec  les    soubmissions    et    le  roi uini  dire  a  un  très- 

>  artifices  qui  ne  peuvent  estre  blas-  grand  de  ses  plus  familiers  :  Ceux' 

*  mez  à  son  sexe  et   à  sa  condition.  Jh  sont  bien  médians  et  malheureux 

>  Son  fils  (nomme  le  prince  de  Ge-  ététre  allés  inventer  que  cette  pau" 

«  nerois  pour  la  prétention  du  ma-    ifre  fille  étoit  grosse Ils  ont 

»  riage  de  sa  mère  avec  le  due  de  menti ,  et  ont  très-grand  tort.  Ainsi 

*  lïemours)  s'^estant  saisi  de  la  Gar-  ce  bon  prince  excusa  cette  belle  et 

*  sache  par  Tintelligence  des  dômes-  honnête  demoiselle ,  et  en  dit  de  mê- 
^  tiques  qui  esperoyent  de  lui ,  es-  me  a  la  reine  le  soir  étant  couché 

*  pcroit  en  faire  la  guerre  pour  son  ai^c  elle  :  mais  la  reine  ne  se  fiant 
»  parti  et  ses  nécessitez.  Il  entreprit  en  cela  la  fit  visiter  le  lendemain  au 
»  aussi  sur  Beauvois  par  intelligence;  matin ,  elle  étant  présente ,  et  se  trou- 
B  mais  elle  estant  double  il  se  trouva  va  grosse  de  six  mois ,  laquelle  lui 
»  prisonnier  de  sa  mère.  La  cadence  avoua  et  confessa  le  tout  sous  la  cour- 
»  de  tout  cela  fut  que  le  roi  de  Na-  tine  de  mariage.  Pourtant  le  roi  qui 
9  varre  se  meslant  de  sa  liberté  Pob-  étoit  tout  bon  fit  tenir  le  mjr stère  le 

>  tint,  et  par  mesme  moyen  la  place,  plus  secret  qu'il  put ,  sans  scandali' 
»  auand  la  dame  du  lieu ,  qui  ausisi  ser  la  fille ,  encore  que  la  reine  en 
»  sappeloit  la  duchesse  de  Loudu-  fut  fort  en  colère;  toutefois  ils  ten» 
»  aois ,  vid  les  affaires  du  pays  assez  voyèrent  tout  coi  chez  ses  plus  pro- 
»  favorables  pour  la  religion    dont  ehes  parens ,  oh  elle  accoucha  d'un 

>  elle  faisoit  profession ,  pour  ce  que  beau  fils ,  qui  pourtant  fut  si  mal" 

>  deslors  on  y  pou  voit  compter  huit  heureux  quU  neput  jamais  être  avoué 

>  places  partisanes  des  réformez  ».  du  père  putatif,  et  la  cause  en  trair 
S  parle  au  long  du  siège  delaGarna-  na  longuement ,  mais  la  mère  n'y 
che  (7).  n  fallut  que  la  garnison  pro-  put  jamais  rien  gagner  (g).  Il  n'est 
testante  se  rendît  enfin  au  duc  de  pas  difficile  de  reconnattre  là-dedans 


à  son  frère ,  assiégé  dans  Lusignan  (8)  :  Elle  ne  fut  nas  la  seule  qui  gagna  cela 

elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  au  service  ae  cette  reine. 

porter  à  se  rendre   aux  conditions  (E)....  M,  F^arillas,,,,  y  afaitbien 

ayanta^uses  que  le  duc  de  Montpen-  des  fautes .]  Voici  comme  il  parle  (  1 1  )  : 

sier  lui  offrait  :  mais  elle  n'y  gagna  Jacques,  premier  duc  de  Nemours  , 

rien.  surnommé  le  beau  et  le  galant  cava- 

(D)    Cest    apparemment  de    son  lier  par  excellence ,  avait  aimé  Fran'- 

aventure   que    Brantôme  parle,"]  Il  ^oise  de  Rohan,  qui  paraissait  a  la 

dit  qu'il  a  connu  une  fille  de  très-  cou^  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 

grande  part,  laquelle    vint,  a  être    Léon Illuiavait  donné  une prO' 

fçrosse  du  fait  d'un  très-brave  et  ga-  messe  de  mariage  en  bonne  forme  : 

tant  prince Le  roi  Henri  le  sut  cette  demoiselle  ajoutait  qu*iï  l'avait 

le  premier ,  qui  en  fut  extrêmement  épousée  par  paroles  de  présent ,  et 

fwhé  ,  car  elle  lui    appartenoit  un  que  le  mariage  avait  été  consommé, 

peu Le  soir  au  bal  il  la  voulut  II  nfen  était  poira  sorti  cPenfans ,  et 

mener  danser  le  branle  de  la  torche , 

et  puis   la  fit  danser  h  un  autre  le  Cq)BrMt6i&e,  Dames  galantet ,  lom.  II,pag. 

branle  de  ta  gaillarde  et  les  autres  *»•  ^o-                                  ,    ^  .    .     . 

f xo)  BrantAme ,  mu  Dweesra  a«  Catherine  oe 
MédieU ,  mat  ta  iUnfUêilê  de  Bohan  «n  titti 

(6)  D*Âabignê ,  fom.  7/7,  Uv.  I,  chap,  XIII,  4»  JilU*  d'hunnew  qu^il  »«nit  vuas  che*  U* 
«r«nj?.  1S87,  Pt^t*  ^'  reines  de  France. 

(7)  U  mSme,  liv.  II,  chap.  XII  et  XVI,  (n^  Yarillaa ,  Histoire  de  Henri  III ,  Uv,  V, 
^)  Tkuan.,  lik,  LIX,  ad  ann,  1674  1  P«8*  99*  F'ff  •  '^  **  '"**'•  >  édition  de  HMands, 
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les  choses  étaient  encore  demeurées  rente ,  on  achèterait  des  terres  t^oisi- 

dans  l'incertitude  lorsque  Poltrot  tua  nés ,  et  on  y  joindrait  jusqu'à  la  con^ 

le  duc  de  Guise Ù amour  à\x  duc  currence  de  cette  somme  ;  que  le  tout 

de  Nemours   pour  la    duchesse    de  ensemble  serait  érieé  en  duché  et  pai- 

Guise  se  ralluma  aussitôt  qu^elle  fut  rie ,  et  que  l'expédition  de  la  chancel' 

i^euue ,  et   il  IVpousa  avant  que  la  lerie  porterait  en  termes  exprès  ,  que 

demoiselle  de   Le'oa  eUt  achetée  de  ce  duché  et  cette  pairie  passeraient  de 

prendre  toutes  les  mesures  dont  elle  la  demoisellede  Léon ases descendons 


pas,  à  tous  les  mâles  et  Jemel 

lité  du  duc  de  JVemours ,  s'échauf-  les  de  la  maison  de  Rohan,  dans  le 

firent  après   qu'ils  le  uirent  marié  ;  même  degré  d* infini i  La  demoiselle 

et  le  roi  de  Navarre ,  son  cousin  issu  de  Léon  rejeta  d'abord  la  proposi- 

de  germain,   ceux   de  la  maison  de    tion  de  la  reine  mère JE  lie  fut 

Rohan ,  et  tous  les  autres  seigneurs  tellement  persécutée  par  ses  proches, 

du  royaume  qui  leur  étaient  alliés ,  qu'elle  nosa  plus  s'opposer  ouuertC' 

firent  entendre  au  duc  de  JVemours  ment  au  dessein  de  s  accommoder  ; 

que  ,  s'il  ne  faisait  raison   h   la  de-  mais  il  naissait  toujours  de  noui^eaux 

moiselle    de    Léon,  il  fallait   qu'il  obstacles ,  quand  on  cixyraitat^oir  sur- 

se  battit  en  duel  contre  eux  tous,  l'un  monté  les  précédens.   IjC  parlement 

après   l'autre.  Cette  extrémité  était  de  Paris  ,  qui  devait  enregistrer  les 

terrible  ;  et  quoique  le  duc   de  Ne-  lettres   de  l'érection  de   JLoudun  en 

moursfdt  un  des  plus  vaillans  hom-  duché  et  pairie ,  en  fit  difficulté,  et 

mes  du  monde ,  il  n'était  pas  possible  se  fonda  sur  ce  que,  pour  asseoir  dans 

qu'il  satisfit  tant  de  gens  sans  suc-  les  règles  un  duché  et  pairie  ,  il  fal^ 

comber  enfin  dans  la  querelle.  C'est  lait  trouver  une  terre  dont  le  futur 

ce  qui  lui  fit  prendre  des  sûretés  qui  duc  et  pair  fût  seigneur  incommuta- 

l'exemptèrent  du  combat  durant  quel-  ble  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  la  possédât  si 

ques  années La  duchesse  de  Ne-  parfaitement,    qu'aucun   n'ettl  droit 

m,ours  accoucha  de  deux  fils et  de  l' en  priver',  ce  qui  ne  pouvait  avoir 

la  demoiselle  de  Léon  s'ingéra  de  lieu  à  t égard  de  la  terre  c^  Loudun, 

prouver  au' ils  n'étaient  pat  légitimes,  puisqu'elle   était  du  domaine  royal  ^ 

Le  procès  en  fut  instruit  avec  beau^  et  que  quelques  précautions  que  l'on 

coup  d'appareil.  On  consulta  les  plus  prit  pour  l'en  séparer ,  il  serait  tou- 

célèbres  professeurs  de  l'Europe  en  jours  permis  au  roi  de  l'y  réunir  ;  et 

jurisgrudence,  aussi-bien  que  les  plus  quand  sa  majesté  le  négligerait ,  com- 

célèbres  avocats    des  parlemens  de  me  elle  n'était  qu'usufruitière  de  son 

France  ;  et  la  plupart  des  uns  et  des  royaume  ,    ses  successeurs   seraient 

autres    répondirent  que  la  question  toujours  en  état  de  le  faire.  Il  était 

paraissait  difficile ,   et  aue  le  mieux  malaisé  de  réfuter  cette  raison  par 

serait    d'accommoder  l  affaire.    La  une  raison  opposée  d'une  égale  force: 

querelle  de  religion  qui  survint  en-  mais  la  reine-mère  aurait  employé  au 

suite  de  celle  du  mariage  ne  servit  défaut  de  cela   tout  son  crédit ,  et 

qu'à  l'augmenter;  car  d'un  côté  la  toute  l'autorité  du  roi  son  fils  ,  si  le 

maison  de  Rohan  se  fit  calviniste changement   qui  survint  en  laper' 

La  demoiselle  de  Léon  était  cadette  sonne  du  duc  de  Nemours  ne  l'en  eût 

de  Bretagne ,  et  par  conséquent  n'a-    empêché.  Ce  prince devint  pa" 

vait  que  très-peu,  de  bien.  Elle  aimait    raly tique Il  languit  deux  ans 

la  dépense,  et  c'était  en  lui  fournis-  entiers  dans  un  lit,  et  y  mourut  au 

sant  les  moyens  de  la  faire,  que  le  bout  de  ce  temps  {11).   Comme  son 

duc  de  Nemours  s'était  insinué  dans  indisposition  donnait    de  la  pitié  à 

son  esprit.  EUefut  attaquée  par  ce  tout  le   monde  ,    la    demoiselle    de 

faible;  et  lareine~mère  lui  offrit  que,  Léon  suspendit  les  poursuites  qu'elle 

pourvu  qu'elle  se  désistât  de  ses  pré-  faisait  contre  lui  en  justice ,  et  les  ju- 

tentions,  on  détacherait  du  domaine  ges  n'en  voulurent  plus  ouïr  parier 

royal  la  ville  de  Loudun  et  sa  ju-       ,    x  n  .  >  j     ^        .^  ».  v^^ 

•.;,7:^*.v«     ..•-•/      ^      ^                -Li  {\iS  II  mowui  a  Annecy ,  au  conOé  dé  WMif 

ridiction;  et  si  le    tout  ensemble  ne  ^,-^„^;  u  19  d« /«iniSdS.  HiUrion  de  Coite, 

valait  ,pas  cinquante  miUe  libres  de  £log.  de»  Dame» ,  tom,  J,  pag.  7g. 
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tpiis  la  mon  de  celui  qui  en  était  la  naissance  de  ces  deax  enfans  ;  car  ce 

ame.  Le  roi  fut  rat^i  de  ï^ai^oirplus  duc  nVpousa  la  douairière  de  Guise 

ooctuion  et  aliéner  son  domaine ,  et  de  qu^aprés  avoir  Tidë  son  procès  avec 

trétr  un  nouveau  duché  et paine pour  mademoiselle  de  Rohan,    en  Tannée 

un  sujet  qui  en  était  si  peu  digne i56S,  et  il  y  avait  eu  déjà  une  très- 

£t  comme  ce  Uk  avait  été  que  par  né-  sanglante  guerre  de  religion.  &*.  La 

cessitéy  et  par  complaisance  pour  la  maison  de  Rohan  ne  se  fit  point  cal- 

nine-mère ,  qu'il  avait  consenti  à  l'a-  viniste  depuis  la  naissance  des  deux 

Uénation  de  Loudun  ,   il  se  réjouit  enfans  du  duo  de    Nemours  j    car 

détre  dispensé  d'accomplir  sa  pro-  M.  Varillas  remarque  (17)   que  dès 

meuepar  la  mort  duduc  de  Nemours,  Fan  i56a,  le  vicomte  de  Ronan  em- 

I*.  Je  remarque  que  la  demoiselle  brassa  le  calvinisme ,  par  Pespérance 

dont  il  s^agit  est  nommée  par  Bran-  d^épouser  Théritière  de  Soubise.  7<*. 

tome   mademoiselle  de  Rohan  (i3)  ,  C'est  encore  une  chimère  que  cette 

H  non   pas  mademoiselle  de  Léon,  pitié  qui  obligea,  nous  dit-on,  la  de- 

a'.  Tai  fait  voir  (i4)  P^r  le  témoi-  moiselle  de  Rohan  à  susprendre  ses 

nase  de  M.  de  Thou,  que  le  procès  poursuites  contre  le  duc  de  Nemours 

de  la  demoiselle  fut  définitivement  paralytique.  8°.  Selon  M.  Varillas,  le 

jogé  à  son  préjudice  Pan  i566.Lapro-  roi  Henri  111  n'érigea  pas  Loudun  en 

messe  de  manaee  qu'elle  produisait  duché  :  la  mort  du  duc  de  Nemours 

fut  déclarée  nulle.  M.  Varillas  le  sa-  l'en  dispensa.  Cependant  il  est  cer- 

Tait  bien  en  composant  son  Charles  tain  que  cette  érection  fut  faite  en  fa- 

K.  Voyez  les  paroles  que  je  cite  en  veurae  la  demoiselle  de  Rohan.  9®.  La 

note  (t5)  ;  elles  déclarent  formelle-  plus  énorme  des  fautes  de  cet  auteur 

ment  que  le  mariaee  du  duc  de  Ne-  est  de  dire  qu'il  n'ét^t  point  sorti 

moars  avec  la  ducbesse  de  Guise  fut  d'enfans  du  commerce  au  duc  de 

précédé  de  la   sentence  qui  déclara  Nemours  avec  cette  demoiselle.  Voyez 

Dalles  les    prétentions  de  mademoi-  ci-dessus  (18)    le    passage    du  sieur 

lelle  de  Rohan  (16).  D'où  vient  donc  d'Aubigné  (19). 
qu'il  dit  ici  qu'avant  que  cette  de-        ^^  j,.^^^.^^  ^^  Ch.rle«  îX,  /.v.  ///,  au 

moiselle  eût  pns  toutes  les  mesures  commencement, 
dont  elle  avait  besoin  pour  y  former       (18)  Dans  la  remarque  (C), 

OpposiÙon,   le  duc  de  Nemours  avait  _-C»9).  f'ojresausù  1«  L.boar«ur ,  Additionf  aas 

^usé  la  veuve  du   duc  de  Guise?  M^mcre.  de  C.,t.ln.a.  xom. /.  P«ir.  808. 

3»   QueUc  apparence  que  la  deinoi-         GARONNE  ,  en  latin  Gori/m- 
selle  ait    renouvelé  ses"   poursuites  «,  j^'  .  , 

.près  la  naissance  des  deux  garçons  ^  l  ^  ^°/  ^«s    quatre   grandes 

du  duc  de  Nemours  et  de  cette  veu-  rivières  de  r  rance.  Papyre  Mas- 

Ye?  Ce  mariage  s'était  fait  api4s  la  son  {a)  VOUS   fournira  plusieurs 

sentence    définitive    qui    ruina  les  passages    de   poètes    concernant 

prétentions  de  la  demoiselle ,  et  par  *^  ..    "  •   •«       *▼   •  i     •   i* 

conséquent  il  n'y  avait  plus  rieA  à  c^tte  riviere.  Joignez-y  la  ]olie 

dire  contre  les  enfans  issus  de  ce  et  plaisante  imagination  de  MM. 

fflariase.  4*».  Et  ainsi  ces  consulta-  de  la  Chapelle  et  de  Bachaumont 

tions  des  professeurs  et  des  avocats,  ^^^  ^^^  ^^^  f^^^  ^^  g^^  ^^^^^^  j^ 

ce    procès    instruit  ai^ec    beaucoup  ^   '    ,  ,  , 

fappareU,  touchant  la  qualité  des  «*«  Dorne  a  marcjucr   quelques 

deux  f3s  du  duc  de  Nemours,   sont  fautes  de  M.  Moréri  (A). 
des.cbimères.  5^  La  querelle  de  re-  ^^  Descriptione  Franci»  per  flumîna. 

ligion  ne   fut  point  postérieure  a  la        ^^^  p^„,  ^^  Relation  de  leur  voyage. 

(i3)  Discoan  de  Catlierine  de  Midida,  pag,  (A)  Je    me  borne  h  marquer  quel' 

"•''*         ,  .^,  ques  fautes  de  M,  Moréri,"]   i«.  Il  dit 

U4.Daw/ar.«ar7«e(A).  ^      j.^   Garonne  traverse  la   plaine 

(iS)  Aassitôt  qa«  la  sentence  définUive  euteU  ^.  .  .  ,  ji     n  -^ 

signifiée  k\M  demoiselle  de  Rohân .  Ze  duc  de  d  Aran,  dans  le  pa}rs  de  Lommmges. 

Ncsovt  /^ousa  la  douairière  de  Guise.  Varil-  C'est  n'entendre   rien  dans  le  latin 

\»,  BiiiMve  de  Cbarlca  IX ,  lom,  II  y  pag.  34,  qy'on  a  copié ,  Car  voicicomme  parle 

'/^r*r***wi   •      j.  r«,.«    ^i«,«de.  M.  Baudrand,  l'original  de  M.  Moréri: 

i^';2.,';:-;"/!';!;r^f'  '  Ora«r(Garumna),«  montibus  Au^ 
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r<e  in  Araniâ  valle  Hispanicœ  ditio-         GÉDICCUS  (  SiMON  )  ,  docteur 
nis  in  confinio  Araeoniœ,  M.  Bail-    ^_  ♦ï»^m^«.:«    «*  ,*,•   :„*«^  •  tw 
drand  ne  parle  pas  df  la  plaine  d'A-   ^n  «leologie ,  et  ministre  a  Mag- 

ran,  mais  de  la  vallée  d'Aran ,  et  U  aebourg,  ne  m  est  connu  que 
dit  qu'elle  appartient  à  PEspai^ne,  sur  par  la  réponse  qu'il  publia,  l'an 
les  frontières  d'Aracon,  et  non  pas  ,5q5  à  un  petit  livre  dans 
qu  elle  fait  partie  du  pays  de  Com-  i,«^,,^i  ^_  «««•*  i  _^ 
minges.  2-.  Jl  ne  fallait  pas  dire  que  '^"f  1  on  avait  voulu  prouver 
la  Garonne  passe  à  Rieux,  mais  pro-  que  les  femmes  n  appartiennent 
che  de  Kieux.  Le  sieur  Coulon  a  évité  point  à  l'espèce  humaine  ,  mu- 
cette  faute  en  disant  qu'elle  c^ie  Ueres  non    esse  homines   (  A  ). 

(1).  Ces  dernière^  paroles  ne  valent  ^^'^  s  exprime  en  latin  beau- 
rien ,  puisque  la  viÛe  de  Rieux  n'est  coup  plus  heureusement  quen 
point  du  comte  de  Fois,  et  que  la    français;  car  autant  il  est  ridi-o 

partie  du  diocèse  de  Rieux  cdfo^ee  cule  de  soutenir  en  latin  mulie- 

par  les  eaux  de  la  Garonne  •  n  est  _  «        .  .      . 

point  au  comté  de  Foix.  3«.  |l  n'est  ^^^  .'}^^,f''^  hommes  ,   autant 

pas  vrai  que  la  Garonne  reçoive  à  est-il  ridicule   en   notre   langue 

Toulouse  le  petit  Lers  :  elle  le  reçoit  de  soutenir  que  les  femmes  sont 

fort  au-dessous  de  cette  ville.  4°.  U  ^^^  hommes  On  a  réimprimé  ce 

ne  fallait  pas  oublier  qu  a  une  iieue  ^^.•.  i-  i  r  •     /t>» 

au-dessus  de  Toulouse,  eUe  reçoit  petit  livre  plusieurs  fois  (B) ,  et 

une  rivière  tout  autrement  considé-  il  S  est  trouve  des  gens  qui   ont 

rable  (|ue  le  petit  Lers.  Je  parle  de  soutenu  tout   de   bon    la  thèse 

la  rivière  d'Ariège.  I ndè patentes  et  ^^^^^  ^^j^  3^  ^^^^^  (^q.    j^  j^^^j 

fertUes  campos  ruions  duobus  niiUia'  *   *    .  .  r  1         •       v^i  • 

-^Hhus  à  Ttoloslin  uinculo  (a^  S.  ^f'  ^r^î^^e  que  la  reine  Elisa- 

Crucis  Auriçeram  (3)  fluuium  exci-  heth  y  soit  mise  en  jeu  (Dj. 
j^iens,  areniUis  aureis  intermica ntem.         Il  y  a  çles  gens  qui  croient  que 

jamsuis  aquiset  externis  ualentior  l'auteurde  l'Ecclésiastique  a  COm- 

Xboiosam   Jectosaeum    metropolim  1    ..     ■  i  ^,        ^ 

alluit:  c'est  ainsi  ^ue  parie  Papyre  *>aUu  le  paradoxe  que  les  fem- 

Masson  (^),   5*".  Dire  ,  comme    fait  mes    ri  ont  point    d^âme.     S'ils 

M.Morëri,  que  la  Garonne  vient  près  avaient  raison  ,  il  faudrait  çon- 
de  Bordeaux,  est  vouloir  que  leslec-     j^^^  l'auteur  italien  qui  a 

teurs  s  imaginent  qu  elle  ne  touche  j  ^ 

point  les  muraiUes  de  cette  ville,  ce  Soutenu   ce  paradoxe    a  renou- 

qui  serait  une  très-fausse  imagina-  vel^  une  chimère  bien  surannée 

tion.  6°.  La  Garonne  et  la  Dordo^ne  (E).  Rajeunir  en   ce  sens-là  une 


Wallon   se  serait  mieux  expliqué.  Médée   n'y   est  pas    nécessaire. 

j«>.  Il  ne  fallait  pas  dire  qu'il  y  a  sur  Cependant  comme  ce  nouvel  au- 

la  droite  de  la  Garonne,  et  sur  le  ^  /        »              •.'           '^^    1 

rivage  de  Xaintonge  une  ville  nom-  ^^H^  ^  ?  Pf  ®     .  ^^  ^^^  °*    î* 

mée  Marmande;  3  faUait  dire  Mor-  prévaloir  des  raisonnemens   de 

tagne,  8°.  Au  lieu  de  Pauillac  et  de  ceux   qui   ont  été   réfutés   dans 

Soulac,  il  fallait  dire  Pouillac  et  l'Ecclésiastique ,  il  peut  préten- 

«S'ouiV/ac.Laa'.et  la  S^.fautessetrou-  j««  i   i«  «.i^*«^  j«.  i»:«,™*;^^    x 

vent  dans  le  Dictionnaire  géograpbi-  ^'^  ^  *^  ?*^^^«  %  *  invention  a 

que  de  M.  Baudrand.  Certains  égards.  Vous  verrez  ci- 

(.)  Traité  de.  Rivière,  de  France,  /re.  paK.,  ^^SSOUS  (o)  UU    paSSage  deS  Mé' 

pag  ^^s.  lanees  d'Histoire  et  de  Littéra'- 

{a)  Il  faut  hre  viculo .  petit  village.  ^       ^                 .7*.                    têjt      j        -rr- 

h)  L'auteur  ne  traduit  pas  bien  ce  mot  par  tUrC   reCUeilllS  pUF    M.    OiS    /W- 

''(4i*^)i  De.criçUone  Fr.nci.  per  Flamin. ,  gneul'MaTville. 

pag.  433,  edit.  Paris.  x685.  (a)  Dans  la  remarqua  (E). 
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{i)  Oh  avait  t^ulu  prouver. même  machine,  mais  fort  inatile- 

mlieKSBOii  esse  hommes.]  Pai  parlé  ment,  contre  Luther:  il  fît  des  li- 
liUean  (i)  des  vacarmes  et  des  tem«  vresoù,  ense serrant  delamëUiodelu- 
pétes(|a'on  excita  centrale  paurre  th^rienne,  il  prouvait  par  des  passages 
Addslius,  qui  avait  donné  à  son  li-  de  rÉcriture  ,  que  Jésus-Christ  n^st 
haiie  une  copie  de  cette  disserta-  point  Dieu ,  que  Dieu  doit  obéir  au 
tioQ,cti*aiayerti là  mon  lecteur  que  diable,  et  que  la  Sainte  Vierge  ne 
K  parlerais  ici  de  ce  petit  livre.  Je  garda  pmnt  sa  virginité.  Cùm  Liv- 
doute  fort  que  le  sieur  Gédiccus  ait  therarù  Scripturis  ad  suas  nugas 
Koëtré  la  vf^ritable  intention  de  aplatis  luderent^Coeherus{^)  in  actis 
iautear.  11  s'est  amusé  k  fiiire  dans  Lutheriannoi^')  se Ubrum ex Scrip» 
Uwles  les  formes  Fapologie  du  sexe  :  Utris  malèconseriis  consarcimisse  tes' 
fladoDC  cru  qu^il  réfutait  un  ou-  tatur  y  ad probandum ,  quàd  Ckristus 
mge  où  Fon  avait  eu  principale*  non  sit  Deusj  addilque  anno  i5a8  se 
■eat  en  vue  de  dire  du  mai  des  Uemsimiliarteac  seopOyScripsissedc 
iiwMies.  Il  n'a  été  guère  fin,  ce  me  obedieniid  diabolo debiid à  Deo,  et  de 
mble.  L'auteur  de  la  dissertation  Beatissimœ  f^ir^inis  integntate  t^iola- 
B^en  veut  point  principalement  aux  td.Undèliquerevolebat,nikilesseàdeo 
femmes^  ce  n'est  que  par  accident  et  sanctum ,  ad quod impugnandum  non 
kti  indirectement  qu'il  les  maltraite  :  possent  obtorqueriScripturœ,^),  L'au- 
M»  principal  but  est  de  tourner  en  teur  dont  j^emprunte  ces  paroles  ve- 
lidicule  le  système  des  soeiniens,  et  nait  de  donner  un  grand  exemple  du 
leur  méthode  de  se  jouer  des  textes  pouvoir  de  la  chicane  :  il  avait  mou- 
les plus  formels  delà  parole  de  Dieu,  tré  qu'en  se  servant  des  principes  de 
(sachant  la  divinité  du  verbe.  11  y  a  certains  censeurs  ,  le  Symbole  des 
loBg-tMnps  qu'un  journaliste  l'a  re-  apôtres  ne  contenait  aucun  article 
Barque.  Vbici  ses  paroles  (a).  «  Pour-  4ue  Ton  ne  pût  fulminer.  11  se  plaint 

>  quoi  ne  pas  permettre  â  tout  le  de  ce  que  Pétrus  Aurélius  avait  fron- 

>  monde  de  se  convaincre  que  les  dé  depuis  peu  cet  exemple  de  chica- 


>  sont  des  créatures  humaines ,  je  »  quelque  parfait  et  quelque  saint 

>  vrax  ^ire  de  même  eâpéce  que  les  ^  qu'il  puisse  être,  où  on  ne  puisse 
»  hommes.  Ce  fut  le  sujet  d'un  petit  »  trouver  quelque  chose  à  dire  à 
»  hvre  qui  parut  sur  la  fin  du  dei>  »  droit  ou  à  tort,  quand  une  fois  on 
•mer  siéde,  muliercs  homines  non  »  s'est  mis  sur  le  pied  de  tout  per- 
*  esse ,  auquel  un  nommé  Simon  »  vertir,  et  de  contrôler  sur  toutes 
»  Oéificcus,  ministre  du  pays  de  Bran-  »  choses.  Mais  il  n'était  pas  fort  né- 


qu 

»  cioiens;  car,  en  effet,  que  peut-on  »  cher  et  de   chicaner,   lorsqu'il  a 

»  imaginer  de  i4us  propre  â  les  tour-  ,^  ^           -       j, 

»  lier  en  ridicule ,  ou  de  plus  mor-  ^}^  T  "'  T  -^V^  i /  *>7';.*«"  ^"*;  "*  """^ 

.  ''"    »*"**'"*»',    ""  »*^  lfM.^*a  -«VF.  ^^^  ^^^^   /'errata.  Il  faut  Ure  Cocleiis  ,    of« 

»  Ofiant,   que  de    leur  montrer   que  Cocbleua.   M.  BailUt,   Jugement  dea  Savane, 

»  les  gloses    avec  lesqueUeS   ils  COm-  «'»«.  /,  pag.  io3 ,  n»  s^itam  point  aperçu  de 

»  battent  la  consubstantialité  du  fih  "«*/««<' «fVmprewion,  «  cm  7«»  Théophile 

1    TV.                  .             1.1       j«           AI  naynanq  avail  cité  un  nooiiné  Cocher. 

»  de  Dieu  ,  sont  capables  d  empêcher  (4;  Theoph.  Raynaudus  ,  «le  bonia  ac  malia 

»  qu'on  ne  prouve,  par  l'Écriture,  que  Libri» ,  part.  III,  »rot»m.  Ill^  nwn.  5aB ,  pag, 

»  les  femmes  sont  des  créatures  bu-  '"v??5:          ...          «  .        ."     ,. 

^  _  •        3          VI      11                    1            ,  (5)  Non  me  latet  nuper  Petrum  Anrelium  m. 

«mainesr    »    (JochleuS  employa    la  hanc  .cripUonem  vomais*e  pleraqne  vimlenU, 

quasi  îd  ait  iiludere  verbe  Oei.  Sed  bac  eti  plané 

(i)  Bemarpu  (G)   de  ParticU  AciPAUvi  ,  frivola  criminatio,  hnjusmodi  enim  ad  bominca^ 

'^^  ^  «  P*ig'  176.  recrimînntiones  à  TÎria  pîîa  in  non  dînimiti  ma* 

(>)  Nonvelles  de  la  JUpabli<piA  des  LeItM* ,  teriâ  sunt    adhibit».  Sic  ciim   lulherani ,  etc. 

^HtdtfmlUt  i685  ,  p^'g'  80a.  La  suitt  ett  dans  le  corps  dt  cette  remarque. 


•» 

3) 
3» 
» 
3) 


me 


ce  symbole  ,ou  par  les  cheveux  ou 
par  les  pieds ,  pour  faire  voir  qu'il 
»  rCy  en  a  point   qui  ne  soient  sus- 
»  pects,   dangereux,'  captieux,  im- 
»  pies    et  hérétiques  en    un     sens. 
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publié  une  censure  libertine  etim-  demeurait  :  M.  BereroTic  ,  dit -il,  a 

pie  du  Symbole  des  apôtres ,  dans  fait,  «  un  livre  de  V excellence  des 

laquelle  ou  lui-même ,  ou  celui  à  »  femmes^  en  suite  d'une  dispute  sur 

qui  il  Pattribue  ,  et  qu'il  appelle  »  une  thèse  avancée  en  forme  de  pa- 

très-catholique  et  très-sauant  nom'  »  radoxe  par  un  écolier  qui  voulait 

tire  en  effet  tous  les  mots  de  »  exercer  son  esprit:  mulieres  nonesse 

»  liomines.  Cette  dispute  est  passée 
»  de  l'académie  dans  l'entretien  des 
»  meilleures  compagnies  ;  et  il  a  été 
»  déjà  écrit  beaucoup  pour  et  contre. 
»  Enfin  M.  de  Béverovic  s'en  est  mé- 

Voilà ,  à  dire  le  vrai  ^  un  essai  de  »  lé ,  et  nous  a  donné  un  aussr  galant 

ce  que  peut  produira  la  maudite  »  et   docte    ouvrage  que    l'on  peut 

chicane.    Mais  je  ne  vois  pas  bien  »  faire  sur  cette  matière..  Il  n'a  rien 

3)  quel  jeu  cet  auteur  tres-cathoUque  v  oublié  à  dire  à  l'avantage  du  beau 

3)  a  voulu  jouer,  en  jouant  ainsi  no-  »  sexe ,  et  il  a  vérifié  par  mille  exem- 

3)  tre  profession  de  ^oi.  Je  ne  sais  si  »  pies  ce  qu'il  a  tâché  de  prouves 

3>  c'est  pour  les  personnes  simples  et  »  méthodiquement  et  par  bonnes  rai- 

»  faciles  à   être   scandalisées,  ou  si  »  sons  ,    que    les  femmes   n'étaient 

3>  c'est   pour  les  prétendus  esprits-  »  point  inférieures  aux  hommes  en 

3>  forts  qu'il  a  fait  cette  pièce ,  et  s'il  »  aucunes  qualités  du  corps   et  de 

3)  a  voulu  rendre  quelque  service  aux  »  V esprit  (^).  »  Je  voudrais  que  Vos- 

3>  sociniens  ou  aux  déistes  (6).  »  Con-  sius  eût  jugé  aussi  sainement  de  l'o- 

sultez  l'article  Poz  A  ■*".  pinion  dAristote,  que  de  celle  <ïue 

(B)  On  a  réimprimé  ce  petit  Hure  Cùjas  entreprit  de  soutenir  :  mais  il 
plusieurs  fois.]  L'édition  dont  je  me  ne  fallait  pas  attendre  cela  de, lui; 
sers  est  de  la  Haye  i638 ,  m-ia ,  je  ne  l'autorité  «TAristote  était  encore  trop 
marque  pas  les  autres.  Je  ne  saurais  respectée.  Ce  grand  philosophe  a  sou- 
bien  dire  si  l'ouvrage  condamné  par  tenu  un  étrange  sentiment  :  il  a  cru 
la  congrégation  de  l'/nrfcj-,  à  Rome  le  que  la  nature  ne  formait  des  femmes 
i8  de  juin  i65i ,  est  une  version  de  ce-  c[ue  lorsqu'à  cause  de  l'imperfection 
lui-ci.  Cet  ouvrage  a  pour  titre,  Che  de  la  matière  ,  elle  ne  pouvait  par- 
le  donne  non  siano  délia  specie  venir  au  sexe  parfait.  Vossius  (  lo) 
degVhuomini:  Discorso piaccuolcytin-  loue  Cajetan  d'avoir  avoué  cela  à  l'é- 
dotto  da  Horatio  Plata,  Romano('j).  gard  de  la  nature  particulière,  mais 

(C)  //  s'est  trouvé  des  gens  qui  ont  ««  l'avoir  ni*^  à  l'égard  de  la  nature 
soutenu  tout  de  bon  la  thèse  qu'on  universelle.  Ainsi,  au  dire  de  ces  deux 
poit  au  titre.]  On  en  verra  la  preuve  docteurs,  la  nature  humaine  ne  se 
dans  cette  remarque  :  mais  tous  les  propose  pas  d'engendrer  des  femmes: 
exemples  que  j'alléguerai  ne  sont  son  but  est  toujours  de  faire  des  mâ- 
point  propres  à  montrer  qu'on  ait  pris  ^^s  ;  mais ,  parce  que ,  si  elle  parve- 
l'affirmative  sérieusement.  Je  crois  ,  «ai*  toujours  à  ce  but-là ,  l'univers  en 
avec  Vossius,  que  Cujas  la  prit  seule-  souffrirait  trop,  il  y  a  une  nature 
ment  pour  se  divertir  (8)  :  Èoque  cùm  universelle  qui  y  remédie.  Quel  ni- 
Cujacius  contenderet,  mulieres^non  toyable  jargon  !  et  que  voilà  une  idée 
esse  homines,  credo  h  seriis  animum  ^^  sagesse  bien  bizarre,  et  une  étran- 
remUtens  (  propè  amittens  in  tali  ne-  ge  philosophie  !  La  nature  humaine 
gotio  dixerim  )  pauxillum  uoluit  nu-  ©ijérerait  afin  de  se  conserver  ,  et 
gari,  quodpost  magnum  virum  aliis  néanmoins  elle  n'aurait  pas  pour  but 
etiam  nugandi  prœbuit  occasionem.  ^^  produire  l'être  sans  lequel  il  n'est 
Cette  matière  fut  extrêmement  agitée.  P*»  possible  qu'elle  se  conserve.  C'est 
en  Hollande  pendant  que  Sorbiére  y  I^,  plus   grande  des  absurdités  ;    et 

néanmoins  il  y  a  un  nombre  innom- 
(6)  Jagemens  des  Savans ,  tom.  /,  pag.  loa ,    brable  de  médecins  et  de  philosophes 


*  Bayle  n'a  pas  donné  cet  article. 

(7)  yoye»  /'Index  d'Alexandre  VII,  num.  55, 
pag.  355. 

(8)  VoiMU» ,  de  Origîn.  Idololatr. ,  iib.  Ill, 
«Off.  XLyiItf  pag.  m.  g84. 


(g)  Sorbiiire  ,  dans  une  lettre  k  Gny  Patin  , 
/crite  fie  Leiden  ,  environ  Van  i65o.  C'est  la 
LXflI*.  Voye%  la  page  437  de  ses  Lettres  , 

1/1-4°. 

(lo)  De  Origia.  Idololatr. ,  pag,  g84* 


r; 
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i  ont  sonteDu   qae  la  nature  ne 
it  des  femelles  c[ue  quand  elle  s^est 


dëroutée,  et  qu^ainsi  elle  n^en  pro- 
duit que  par  hasard ,  que  par  acci- 
dcot,  que  pai*  force.  Ecoutons  cette 
sottise  en  italien.  Uuomini  sapientis- 
sêmi  hanno  lasciato  scritlo ,  che  la 
mutura  ,  percio  che  sempre  intende  , 
e  disegna  far  le  cose  piii  perfette , 
tepatesse,  produrria  eontinuamente 
htammi  :  e  quando  nasee  una  donna ,' 
è  difettOj  o  error  délia  natura,  e 
coian  ^uello  ,  ch'essa  vorrebe  fare  : 
corne  si  vede  ancor  d'uno  ,  che  nasce 
aeco,  zoppo  y  o  con  qualche  altro 
maneamento  y  e  ne  gli  arbori  molli 
fruui,  che  non  maturano  mai.  Cosl 
la  donna  si  pua  dire  animal  produt- 
104 sorte ,  e  per  caso  (11).  Ce  que  je 
troore  de  {dus  étrange  est  de  voir 
qae  dans  un  concile  (la)  on  ait  fira- 
Yement  mis  en  question  si  les  fem- 
mes étaient  une  cre'ature  humaine ,  et 
quVn  n'ait  décidé  Taffirmative  qu'a- 
près an  long  examen  *. 

,(D)  Je  n'ai  point  trout^éque  la  reine 
Eliuibeth  y  soit  mise  en  jeu»  ]  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  la  yie  que  M.  Le- 
ti  a  publiée  de  cette  reine.  J'ai  tou- 
ymn  regardé  ai*ec  hoireur^  dit -il 
[i3),  un  méchant  liure  oui  a  pour 
tUn  que  les  femmes  sont  d'une  autre 
opéce  que  les  hommes  ,  oii  ton  ose 
alléguer  t exempte  de  cette  reine  pour 
le  moquer  de  ceux  qui  ont  loué  sa  ca» 
paeité  dans  l'administration  des  af" 
fûres ,  et  dire  que  pendant  son  règne 
ttt  favoris  y  son  conseil  et  le  parle- 
■ent  faisaient  diètes  les  affaires  , 
uau  qu'il  Y  edt  antre  chose  d'elfe 

te  son  nom.  Comme  apparemment 
j  a  quelques  autres  dissertations 
sur  la  thèse ,  mulieres  non  esse  homi- 
au ,  outre  le  traité  que  le  sieur  Gé- 
(iiccQs  s'est  donné  la  peine  de  réfu- 
ter, je  serais  fort  téméraire  si  je  niais 

(n)  Lt  eom<f  BsUhuar  Castiglione  ,  dunt  son 
Parfait  CoartÏMii ,  Uv.  Ill^  P^if-  '"•  38a. 

Cil)  De  Btdeon-  Vor^*  'a  Polyi^amia  trium- 
f''**"*  f  W»i'  ia3«  oà  O"  '*'  *>**  patoUs  :  Cum 
nier  lot  Mnctos  patres  episro^uit  quidam,  sla- 
tecvet  aoa  ynue  nec  Hebere  muliem  Tocari  ho- 
mmes ,  m  taiiti  est  habita  ut  in  tiiiiorc  Dn  pu« 
Uicê  ibi  Tentilaretur  ,  et  tandem  po^t  multas 
'exaUrbvja*  <Mi»«tionis  tliscrarationea  concluda* 
Mar  fa&4  mmicreti  sioi  liuiumca. 

*L»  Potrgamin  iriitmphatrix  fM  de  J.  Lj- 
■■*«•,  j»\  a  place  dans  le  lliciionnaire  de  Bayle. 
(^'^et  tom.  IX.)  Jotj  reproche  à  Kajle  de  i^^p- 
favrr  »ar  le  timmgnm^e  d*iin  femUable  auUur. 

(i3)  Jm  tom.  /,  pmg.  6. 

TOME  yn. 
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ce  que  M.  Leti  rapporte  ;  car  j'ayoue 
que  je  n'ai  lu  sur  cette  matière  que  le 
livre  que  le  sieur  Gédiccus  a  refuté. 
Je  dirai  seulement  que  M.  Leti  aurait 
oblieé  ses  lecteurs,  s'il  avait  caracté- 
risé le  livre  (i4)  où  il  a  lu  cette  mé- 
disance contre  la  reine  Elisabeth. 

(E)  Que  l'auteur  italien  qui  a  sou' 
tenu  ce  paradoxe  a  renouvelé  une 
chimère  hien  surannc'e,  ]  «  Un  Espa- 
».  enol  a  dit  que  les  h^tes  n'ont  point 
u  a'âme.  Un  Français  l'a  dit  aussi. 
M  Mais    un    Italien  plus  outré  s'est 
I)  avisé  de  soutenir  que  les  femmes 
»  n'ont  point  d'âme ,  et  ne  sont  pas  de 
»  l'espèce  des  hommes  :  Che  le  don-- 
»  ne  non  habbiano  anima ,  c  che  non 
»  siano  délia  specie  de  gH  huomini^  e 
»  vienne  comprobato  da  mofti  luoehi 
»  délia  Scritura  Santa  ;  re  que  l^u* 
»  teurtàche  de  prouver  par  plusieurs 
»  passages  de  rÉcriture  Sainte,  qu'il 
»  ajuste  à  sa  fantaisie.  Tant  que  ce 
»  livre  ne  parut  qu'en  latin ,  Vin- 
a>  quisition  ne  dit  rien  ^  mais  dès  qu'il 
»  tut  traduit  en  italien  ,  elle  le  cen- 
»  sura,   et   le  défendit.   Les   dames 
»  d'Italie  prirent  ce  système  hien  di- 
»  versement  :   les   unes   étaient  fâ- 
n  chées  de  n'avoir  point  d'âmes,  et 
u  de  se  voir  si  fort  ravalées  au-des- 
»  sous* des  hommes,  qui  les  traite- 
»  raient  dorénavant  comme  des  gue- 
»  nous  ;  les  autres ,  assez  indiflëren- 
i>  tes ,  ne  se  regardant  plus  que  com- 
u  me  des  machines,  se  promettaient  ' 
V  >de  faire  si  bien  jouer  leurs  ressorts, 
»  qu'elles  feraient  enrager  les  hom- 
»  mes.  Il  était  bien  juste  d'arrêter  le 
»  cours  de  cette  hérésie  qui  est  an- 
»  cienne ,  et  si  ancienne  que  l'Ecclé- 
»  siastique  paratt  Tavoir  combattue , 
u  lorsqu'il    a    dit    que    Dieu   avait 
»  créé  à  Adam  une  compagne  sem-- 
»  blable  h  lui;  et  qu'il  leur  avait 
»  donné  a  tous  deux  une  tangue ,  des 
»  yeux ,  des  oreilles ,  et  par  dessus 
»  tout  cela ,  une  dme  pour  penser  et 
»  se  conduire.  L'auteur  du  commen- 
»  taire  sur  les  épttres  de  saint  Paul ,. 
»  faussement  attribué  à  saint  Am- 
»  broise,  dit  nettement  sur  le  cha* 
u  pitre   XI   de   la   T",   arux   Corin- 
»  thiens ,  que   les   femmes   ne   sont 
»  pas  faites  à  l'image  et  ressemblance 
»  de  Dieu  :  Fœminas  ad  imagittem 

(i4)  Il  aurait  fallu  marquer  en  qu^lU  langue, 
«n  quel  pays  ^  en  quel  temps  y  ce  livre  fut  im- 
primé. 
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»  DeifacUis  non  esse  (i5).  »  Toa-  il  fit  son  cours  de  philosopli 

chant  ceUedeniWre  question   vaye»  Louvain  si  heureusement ,  c 
Gisbert  Voetius  au  Jil*.  tome  du  Po^  ,..  , ,      ,,  .  ' .  • 

liûca  ecclesiastica  (i6).  Il  prouve  en  ^e  rendit  capable  dy  enseï^ 

peu  de  ipots ,  par  trois  raisons ,  que  la  cette  science.  Ce  fut  dans  cett< 

fempae  fut  faite  à  Timage  de  Dieu  ;  il  lustre  université  qu'il  lia  une  s 

répond  à  l'objection  qu'on  voudrait  ^j^  trës-ëtroite  avec  plusieurs 
fonder  sur  un  passage  de  saint  Paul/  ^  , 


inion  d'Aristote  rapport^eci-de.8H8,  ^^^  j^  ç^^^^^  d'Autriche ,  p 

(îû)  a  été  adoptée  par  Thomas  d'A-  ^^        ,     ^            ^    i  •  .      •         f 

quin  et  par  plusieurs  autres  sco-  être  lecteur  et   historien  d< 

lastiques  avec  la  même  modification  prince  (^);maiscomme  il  n'aii 

que  nous  avons  vu  (ao)  que  Cajetan  y  pas  à  changer  souvent  de  den 

a  fourrée^  ^«  mii/ier  «I  ^ipT./**  re ,  et  qu'il  ne  trouva  pas  à  pr< 

erratum  naturce  et  mas  occasionatus ,  j     i>   *                                 -c  * 

etperaccidensgeneretur,atqueade6  ^^  l  accompagner   en    Lspa^ 

sit  monstrum  ?  Resp,  Taie  quid  ex-  il  se  détacha  de  lui  ^  et  se  mi 

cidit   Aristoteli  lib.    i.  de  générât,  service  de  Philippe    de  Boui 

animaUumcap.  3.et  lib^_cap.  i.  gne  ,  ëvéque  d'Ctrecht.  Il  fui 

Hanc  opinionem  adoptavit  Thomas ,  ?      '        ^                  ,     . 

part.,  1.  qu,  93,  art,  et  Hh.  3.  c.  lecteur  et  son  secrétaire  pen< 

Gentes  cap.  94.  Ejusque  sequaces,  douze  ans  (B),  c'est-à-dire  jus( 

riguerius  Institut,  cap.  11.  §  2.  t*.  4-  en  l'année  iSai,  qui  fut  i 

Et  commentatores  ad  Thomae  Sum-  j    i              .    1            nrélat  •   a 

mam   Cajetanus,  Medices,  Alago^  ^®  '?  .,  ^^\^®  ^\  preiat ,    a 

na,  et  Ferrariensis  ad.  3.  c.  Gentes  quoi  il  fat  les  paemes   fonct 

caP'  94*  Insuper  ex  ëententiariis  Bo'  auprès  de  Maximilien  de  £< 

naventura.Jîlgidius^Richardus  adi,  go^ne.  On  l'envova  à  Witt 

dist.   ao,   Sed  panacaeâ  distinctionis    ï«°      i> ,Kr.a    ^c     j» 

emolUri  ptttant  crudam  hanc  opinio-  {j^'S'  '/"  '^aÔ,  afin  d  exam 

nem  ,  quod  fœmina  sit  occasiona-  1  e^^t  des  écoles- et  celui  de 

tivè,  non  per  se,  respectu  a^entis  glise.  Il  rapporta  de  honne 

particularis . . .  sed  quod  ...  sit  per  cg  «^'{1  y  avait  observé  ;  et  ai 

se  ex  intentione  aeentis  universalis,  i-i      z^           .    •.         •    *    j' 

etnaturœ(2i).     ^                           '  ^^  ^*  ^^   pouvait   point   dei 

/  rMLT'i        J.U.    .       :•  i.  .  prouver  une  doctrine  aussi  < 

(i5)  Mélanges  d  histoire  et  de  Iitteratare,  re-  %                                      ,  , 

caeillis  p»r  M.  de  Vigneul-MarTille  ,  pag.  16  ei  lOrmC  aUX  prOpheteS  et  auk  J 

Tb)  G^*"/.âr.',  'pSu^  .«!.««.  par.  ^^es ,  que  Celle  qu'il  y  avait 

/r  /»&./,  pfl^.  i85 ,  186.  tendue.  Ainsi  il  quitta  le  pa 

(17)  Au  verset  7  (fu  ckap.  XI    de  la  £'«.  .                   . .     *                 ,  *^  , 

épitre  anx  Corinthiens.  me ,  et  se  retira  vers  le  ] 

J.'®tn'''îfi"o'  ^""^'^  ecciwu.1.,  pari.  II,  j^j^jj^^  H  86  maria  à  Worms 

{xçn)  Dans  la  remarque  {C).  V  enseigllâ    la   îeunCSSe    DCH^ 

fao)  rà  même.  1^1^           «^        -i 

(«)Voeiiui,  Polit.,  ,,art.//,p«^.  181.  quelque  temps.   J2<nsuite  il 


GELDENHAUR  (  Géraed ) ,  'PP^'f  ^  Augsbousg  (C)    po« 

1  *•     <-<  j j    i       •    *"""/'  même   emploi;  et    enfin, 

en  latin   Geidenkaunus ,  natif  ,534    ^  ^^  alla  à  Marpo 

de  N>megu«  (A),  a  tenu  un  rang  j,    \„seigna  l'histoire  pin. 

considérable  parmi    les  savans  ^^^^  ^„^  f  ^^      -^  ^^  ^£^^, 

hommes  du  AYl.  Siècle.  Il  etu-  •  .  *     ïi 

j.      ,       ,  .  .     ^*'=   A*  *it"  lusques  a  sa  mort.    Il  mo 

aia    les   humanités  a  Deventer  i         •      i         j    • 

1    .  ,     ,  .,  4^vcixm;i  tiepegtg    le  iode  janvier  i! 

sous  de  tres-»bons  maîtres  (a) ,  et        r        »  3 

(a)  Alexandre  He'giu» ,  et  Jean  Osteodorp.        (^)  roj-es  la  remarque  (B> ,  à  injin. 


GELDENHâUR.  Si 

kVèçe  de  soixante  ans  (c).    Il  appelé   à    Marpourg    que    l'an 

«Tait  été  moine  (d).   Son  chan-  1 534  ;  mais  je  irai  point  dit  que 

cernent  cle  religion ,  et  quelques  Ton  y  trouve  dans  un  autre  en- 

écrits  qu'il  publia  contre  l'église  droit  qu'il  enseigna  à  Marpourg 

romaine  y  le   brouiilërent  avec  des  l'an  1 526  (M). 

Érasme  (D) ,  qui  parle  très-mal  (A)  jy^uf  de  Nimègue.  ]  Il  éwit 

de  lui  y  et  quiy  au  heu  de  l'assister  plus  connu  sous  le  nom  de  sa  patrie  , 

dans  sa  misère ,  le  paya  de  rail-  q"«  ««us  celui  de  sa  famille  j  car  on 

leriesOE),    et  le    traita    d'esprit  ^^PP^l^*    ordinairement    Gerardus 

,\v;^    ^*               ,            .      ^"r  ,*  iVoMomaj^uf.  Erasme  ne  rappelle  pas 

séditieux  ;  reproclie  qui  ne  me-  autrement  dans  les  lettres  qu'il  lui 

rite  pas  moins  d'attention,  que  écrit.  Konig  (1)  ne  parle  de  Inique 

le  soin  que  prit  Érasme  de  nier  so"»  ^®.™°^  Noi'iomagus,  Quelques 

Wilco^d.Jnàtle  s«p^Hce  des  ^:r,^'^TtT,.'l^i  ^J.^, 

hérétiques  (F).   M.  Moren  a  tait  ont   trouvé  Jeux  auteurs  où  il  n> 

quelques  fautes  considérables  (G),  en  avait  qu'un  j  ils  ont  distingué 

Paul  Fréher    n'a    pas  été  aussi  Oérardus  Geldenhaurius ,  de  Gérar- 

— >^»  ^.»*i  1a  j.^»;«  â*.<^  /UN    T-*  dus  Noviomagus.  L'erreur  de  la  Po- 

eiact  qu  il  lé  devait  être  (H).  Je  y^^^^^^  „,  J  p„  moindre.  Gérard 

donne  les  titres  de  queloues  ou-  j^  Noyon  Nouiomagun^  dit-^  (3) , 

Traces  de  Geldenhaur  (1).  C*é—  a  dressé  l'histoire  de  £lQUaiule,iSio. 


gea  digne  de  la  couronne  poéti-  cardie  ?  On  trouve  une  pareille  mé« 
que,  l'an  i5i7.  Ce  fut  après  prise  dans  le  l•^  tome  de  la  Bihlio- 
?    •    1  4.;^   ♦•  *.   — .«   ^^^     theque  Universelle,    /kl.    Alattheue 

avoir  lu  avec  attention  une  vmg-  ^«,,\o,>  ^«'Èligius  a^ait  déjà  ff^ché 

taine  de  vers  latins  composes  en  l'ÉuangUe  aux  Frisons ...  et  au' il 
son  honneur  par  Geldenhaur  (y*),  fut  le  premier  chèque  de  Nimegue 


foifiomagus 

lesquelles  on  le  chargea  d'être  his«  Noron  ;  car  c'est  de  Noyon  que  saint 

torien  peuvent  être  quelquefois  ^loi  a  été  évéque.  Nimégue  n'a  ja- 

*    -        j             A-    /  T  \  ™ais  été  une  ville  episcopale. 

une  occasion  de  mentir  (L).  ç^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^ç„  6ecrétaire 

n  y  a  dans  le  Théâtre  de  Fré-  pendant  douze  ans.  ]  Voici  comme 

ker  une  petite  contradiction  que  pa^le  l'auteur  qui  m>  fourni  cet  ar- 

•».       •     /a               •    .                   ^    «  ticle  (5)  ;  «Se  ad  Pbilippum  Ultraieo- 

jauraisdA  ne  point  passer  sous  Snum  Vrr.u/em    coZut ,  ei./i  h 

silence.  J  ai  bien  dit  que  I  on  y  Secretis  in  latind  linguâ  ,  et  in  cubi- 

trouve  que  Geldenhaur  ne  fut  culohUctionibusfuitperannosXlI, 

Je  m'étonne  que  Paul  Fréher  ne  dise 

(c)  Tiré  du  Théâtre  de  Paul  Fréher .  ;»ag^.  pu,  que  Geldenhaur  était  employé  à 

ii!\.  ok  Pom  die  iet  nuamaeritM  d9  Vacadé'  J^g  fonctions  de  dévotion  chez  cet 

TjfV*"'''?''*'-            «  evéque ,  comme  l'assure  Valére  An- 

{i)  y  oyez  la  remarque  (B).  ^^^^ ,  g  .      Philippo  Burgundo  .   epi- 

{e)Cêiehris  poëia^  celebriororator^cel»'  ^     "             ^'^ 

*«rrùiii«   theologus    (  Lovanii)  st^lmtatuu  (i) /n  Bibliotbecl  ▼«€«  etnotl. 

Imh.Lorkbiu.,  SchoUit  in  Aphlhon.,  pàg.  (;)  \:V  ahrëviaieny  de  Gesner  et  "OnnAvot, 

^  a^                  *                        *             »r  o  (3 1  Histoire  des  Histoire»,  II»'. /a,  ^«^.483. 

,^A  ,,     ,                 ^.  .  ,«.  ■«•      .,«  f  4)  Bibliothèque  nnJTerselle ,  rom: /,  f»a^.  89. 

./)  GeldenbauT  ,  in  Vite  Philippi  à  Bur-  (5)  Pui  Fréher,  in  Theetro,  mt.  ii4. 

{ondji ,  circa^n.  Vousj  irom^rtz  ce  petit  (6)  Yaler.  Aedr.  ùi  Biblii>the««  BelticI ,  pag» 

fotme.  aja- 


52 


GELDENHAUR. 


scopo  Ullrxijectino  a  sacris.  C'est  l'ex- 
pression de  Valère  André.  M.  Morëri 
l'a  traduite  par  aumônier  de  Philippe 
de  Bourgogne.  On  ne  doit  point  dou> 
ter  que  Geldenhaur ,  qui  était  moine, 
ne  servît  aux  dévotions  de  son  prélat. 
Valère  André  n'est  point  le  seul  qui 
m'apprenne  la  profession  monastique 
de  ce  personnage  (7).  Je  la  trouve 
dans  une  lettre  d'Érasme.  Qu63  si 
uera  prœdicas  ,  med  sententid  nec 
auld  dignus  es ,  nec  cuculld{S)  ;  c'est' 
à-dire  :  S'il  est  urai  que  uous  soyez 
d'un  naturel  si  honteux  (  9  )  ,  uous 
n*étes  propre  ni  a  la  cour ,  ni  aufroe. 
I9^otez  que  ce  moine  servit  aussi  d'au- 
mônier à  Charles  d'Autriche ,  si  l'on 
en  croit  Vossius  (10). 

(C)  Il  fut  appelé  a  Augshourg.  ] 
Melchior  Adam  (11)  raconte  qu'en 
i53i,  les  magistrats  de  cette  ville 
ayant  érigé  une  école  qu'ils  nommè- 
rent de  Sainte-Anne ,  appelèrent  Gel- 
denhaur pour  en  être  le  recteur.  Voyez 
ce  que  je  cite  d'Érasme  à  la  fin  de  la 
remarque  suivante. 

(D)  oon  changement  de  religion  et 
quelques  écrits  le  brouillèrent  auec 
Érasme.  ]  Lisez  la  lettre  d'Érasme  in 
Pseudevangelicos  (la)  :  il  l'écrivit  à 
Geldenhaur,  dont  il  métamorphosa 
le  nom  en  celui  de  f'^ulturius.  Il  le 
blâme  d'avoir  publié  des  livres  mo- 
queurs, qui  ne  faisaient  qu'irriter 
les  princes  contre  les  sectateurs  de 
Luther.  Pariim  erat  euulgdsse  episto- 
lam  ad  Spirense  concilium ,  non  mag- 
no  interuallo  prosiliit  nohis  ridicidui 
ille  Comètes  Carolo  Caesari  dicatus, 
Qimm  iteràm  te  meis  scriptis  admo^ 
nuissem,  ut  a  talibusjocis  tempera- 
res  y  qui  et  principum  animos  aa  sœ» 
vitiam  irntarent,  et  adeb  nihiljupa- 
rent  causant,  a  eujus  victoHd  uestra 
pendet  incolumitas ,  ut  etiam  grauis- 
simè  lœdant  y  placide  quidem  respon- 
disti  :  sed  perindè  quasi  te  Juissem 
hoHatuSy  ut  simile  quiddam  iteriim 

(7)  Ordinis  Crueifefrum  monachus,  Yaler. 
Andr.  in  Biblîothecâ' Belgîcâ ,  pag.  273. 

(8)  Erftsm.,  epiit.  XlAl^Ub.  III. 

(g)  Érasme  venait  de  dire  :  SeJ  heus  ta  ,  rem 
oppido  novam  ex  tnis  litterii  ftccipio.  ffesciebam 
te  (au  Tirgineo  padore  prcditum  ut  ad  me  non 
aotis  scribert. 

/lo)  Cœsari  Carolo  V  Ik  tacrujuit.  Yoisioa  , 
lie  Hist.  lat.,  pag.^^ 

(i  i)  7n  YitU  tbeologor.  germanomm  ,  pag,  91 . 

(la)  Cfsi  la  XLFII;  du  XXXI* .  livret 
elle  ut  dafét  du  4  dt  novembre  iSiq. 


designares  ,  ita  rursiis  ad  Concilium 
Spirense,  cm  tum  rex  Ferdinandus 
prœsidebat,  missus  est  libellus ,  nO" 
men  Erasrai  litteris  benè  magnis  pixe^ 
ferens  (i3).  Il  le  blâme  aussi  d'avojr 
mis  le  nom  et  quelques. notes  d'É- 
rasme à  la  tête  de   quelques  lettres 
destinées  à    montrer  ou  il    ne   faut 
point  châtier  les  hérétiques.  C'était 
exposer  Érasme  à  la  haine  de  la  cour 
de  Rome ,  et  Â  l'indignation  des  puis- 
sances qui  persécutaient  le  luthéra- 
nisme j   c'était  dire  qu'Érasme  four- 
nissait des  armes  aux  novateurs  pour 
combattre  leurs  ennemis.  Ce  savant 
homme  n'aimait  point  qu'on  lui  ren- 
dît  ce  mauvais  office;  l'âge  l'avait 
rendu  poltron  de  ce  côté-Iâ.  ses  plain- 
tes contre  la  conduite  de  Geldenhaur, 
et  contre  celle  des  luthériens,  sont 
très-améres ,  et  furent  repoussées  par 
des  écrits  qu'il  trouva  très-violens. 
Il  crut  que  Geldenhaur  en  avait  été 
le  ressort ,  et  il  ne  feint  point  de  le 
comparer  au  traître  Judas  (i4)*  Sed 
nondàm  commigrdrat  Argentoratum 
i//e(i5)  mirabilis  concitandœ  seditio- 
nis ,  et  mox  turbatis  rébus ,  alioque 
profugiendi  artifexy  ille  qui  loca  ex 
omnibus  epistolis  meis  ad  calummam 
idonea  enotaret ,  moxque  fingeret  si" 
bi  librum  à  fratribus  clam,  ereptum. 
Qui  adeo  flagrabat  impotenti  odio  , 
ut  hune  librum  è  meruiaciis  et  con" 
uiciis  non  aliter eontextum,  quant  cen- 
to  contéxitur  ex  Dannis  y  non  potuerit 
expectare  ,  sedjurtim  emisit  insulsis- 
sima  scholia ,  et  interint  mihi  scribebat 
Mandas  epistolas  •'  Eram  dominus  ac 
prœceptor  ,  h  quo  libenter  admonere- 
tur  y  qui  sine  imagine  met  non  poterat 
viuere ,  qui  proximis  ad  me  litteris 
etiam  consolatus  est  me,  hortans  ut 
lœto  essem  animo  ,  contemnens  rabu- 
las  loquaces   et  scribaces  :  denique 
jamdudum  édita  epistold  med,  quod 

(r3)  Erasm. ,  epUt.  XLVII  Uhri  XXXI, 
(i^)  Idem^  epist.    uhimd  Uhri  uUimi  ^   P^' 
ai37,  datée  du  i*'.  d'août  i53o. 

(xS)  Le»  paroles  suipantet  témoignent  asse* 
qu'il  parle  de  Geldenhaur  ,  ce  qui  se  confirme 
par  ce  passage  de  la  leure  LIT  du  livre  XXX. 
Quidam  G.  N.  è  Brabantîfi  profugus  et  ex  ami- 
cissimo  subite  facias  capitalis  hostis ,  novam  tra- 
goadiafli  movit  Argentorati,  nrbuio  a«ditioiiI 
natas.  I»  est  ficto  nomine  Kulturiu*.  Il  parte 
encore  de  lui  dans  la  lettre  L  P'I  dn  menue  li- 
vre :  Jam  et  evangelici  quidam  ,  quorum  maKÏa- 
ter  scelerosus  ille  Gelrius^  miris  technis  boc 
agunt  ut  CiBMru  ac  Ferdinanâi  animam  in  me 
irritai. 
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mfacturum  scripseramy  in  suis  ad  penuriampati^quoâ  niJùlliahens  ont-' 
tmanuensemmeumlitterisyolebatmi'  nia  possiaeat.  idem  collaudat  He« 
kcommendari;  et  intérim  hax  para"  hrxos  quosdameuangefiumamplexos, 
hantur,  tantd  arte  mordacia^  ut  ma'   quod  rapinam  bonorum  suorum  cum 

gis  lœdar  laudatus ,  quhm  conuitUs  gaudio  suseepissent jidde  si 

afictus.  Et  hi  se  cum  Apùstolorum   Judaei  non  patiuntur  inter  ipsos  esse 
uMctimonid    conferunt  ,   quiim    hoc  pauperes  ,  quanto  magis  conuemt  ut 
yvltuni  Jactum.  propîits  accédât  ad    quijactantÈt^angetium,Jratrum  ino- 
txemplum   Judae  proditoris  ,    quhm  piam   mutud  henignitate  suhlei^ent: 
Chiisti.  Ceci  nous  apprend  que  Gel-  prœsertim   cùm  euangelica  frugali- 
^haurëtaità  Strasbourg  Pan  i53o,    tas  minimo  sit  contenta.  Si  panis  ci' 
et  qu^il  j  faisait  parattre  un  esprit    barius  adsit  et  aqua^  non  desiderant 
fort  remuant.  C^est  de  quoi  Melcnior    Attica  bellaria   qui   spiritu   uiuunt, 
Adam  ni  Paul  Freher  ne  parlent  pas.    JVesciunt  luxum  ,jejunio  pascuntur. 
Ensme  dit  en  un  autre  endroit ,  que    J^si  apostoli  conjrictis  manu  aristis 
personne ,  dans  Strasbourg ,  n^entre-  Jamem  seddsse  leguntur . .  .  Fortassis 
prit  rien  contre  lui  avant  que  Gel-    hic  tibi  i^idebor  cauUlis  ludere  ;  ataliis 
aenhanr  y  allât.  Il  écrivit  cela  lors-    non  itlempidetur  (}•]), 
que  Geldenhaur  était  déjà  professeur       (F)  Reproche  qui    ne   mérite  pas 
en  poétique  à  Augsbourg  :  Argento^    moins,  d^attention  ,  que  le  soin  que 
rati  nemo  quicquam  in  mea  molitus   prit  Erasme  de  nier  qu'il  condamnât 
ettfpri         *       ^    *    "* — "        '"  — -»-•--  -»  -  «^^-'-' T  '-    Ji- 

Tiomag 

aiunt ,  ^         ^ 

(E)  . . .  qiii .  .  ^  le  paya  de  raille-       La  première  est  que,  selon  Érasme, 

ries.  ]  Apres  lui  avoir  représenté  plu-   c'était  tenir  des  discours  fort  séditieux 

sieurs  choses  qui  ne  soufiraient  pas    **  ^^rt  outrageans,   que  d'exhorter 

Qu'il  secourût  ses  amis  dans  leur  m-   1«*  puissances  à  ôter  aux  moines  les 

di^ence ,  il  lui  dit  que  la  pauvreté    grands  biens  qu'ils  possédaient ,  et  à 

n'est  pas  une  affaire  pour  ceux  qui  se    ^^  point  résister  à  rEvangile.  Nisi 

dëTonent  au  pur  Évangile,  qulls  se  fi*^^  '*<>'»  uidetur  seditiosum  hortari 

doivent  soulager  les  uns  les  autres ,   principes ,  utfacultates  sacerdotibus 

et  qu'en  se  contentant  de  peu ,  et  en    ^*  monaohis    adimant ,   et  in  bonos 

se  réduisant  au  pain  et  à  l'eau ,  ils    ^^strt  similes  conférant  ;  aia  non  of- 

trouveront  toujours  de  quoi  vivre,  fenduntur  illorum  animi,  quùm  au" 

Porro ,  quod  significas  tibi  molestam   àiunt,  Noli  occidere  innocentes  ;  No- 

tj^estatem  ,   equidem   nec  tam  sum    Ji  tuo  periculo  rccalcitrare  Evangc- 

inops,  ut  non  possim;  nec  tam  par*    "<>)  Sine  verbum  Dei  in  tuâ  ditione 

cui,  ut  graver  andculo  aureos  aliquot   praedicari.  Hœc  quid  aliud  sunt  quam 

ùmartiri  ;  sed  hœc  benignitas  quan-    atrocissima  convitia  nondàm  persua- 

tabim  haberet  momenti  ad  tuam  eges-    *«  /  *""««  «'»  diuersum  persuasù  ?  Quos 

mem  suhUvandam?  Res  mihi  sanè    «"  ^^^as  innocentes  ,  illi  habentpro 

mediocris  est ,  minimumque  superest    seditiosis  et  hœreticis;  et  quod  tu  vo- 

meû  necessitatibus  ;  multum  impendU    «<«  Euangelium,  illis  persuasum  est 

requirit  hoc  corpusculum jam    «**«  doctrinam  Satanœ.  Priits  igitur 

hona  pars  mihi  deciditur  in  famw  erat  illis persuadendum.  Quod  si  non 
iw,  etc,  .  P^eriim  postquam  ,  mi  potes  ^  aliis  rationibus  tractandus  erat 
Vulturi  ,  induxisti  in  animum  euan-  iUorum  animas  (18).  C'est  ce  qu'il 
gelicam  vitam  profiteri ,  miror  pau-    représente  à  Geldenhaur  ,  qui  avait 

■  Peruuemesse  ifwlestam ,  quiim  beatus  publié  des  lettres  adressées  aux  puis- 
HiUrion,  ubi  noninueniret  quod  pro  sances,  et  composées  sur  le  ton  qui 
luado  solueret ,  gloriandum  duxerit,  e»*  censuré  ici.  Ce  discours  d'Érasme 
pod  insciens  ad  tantam  euangelii  «»*  «»  véritable  Janus^  il  a  deux  fa- 
jferfectionem  pervenisseU    Gloriatur       ,    ,  ,,  .     «,«„,.  ^-.«. 

et  Paulus ,  qu6d  sciai  abundare ,  et    J^^^fsT  *  ''^"*'  '  '  ^^' 

(18)   Idem ,   epUtoU  in    Pscadevantelicos  ^ 
(16)  Eratm.,  epift.  LYI ,  Ui.  XXX,  pag.    pof .  ao5x.  T^o^es  aitm  epist.  LIX ,  Itft.  aATX/, 
1941 ,  datét  du  i4  dectmhn  x53i*  pog,  3107. 
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ces  :  il  est  raisonnable^  à  certains  seignë  qu'il  ne  faut  point  faire  mon- 

e'gards.,  mais  il  paraît  injuste  quand  rir  les  hérétiques.  Il  ayoue  bien  qu^il 

on  Venyisage  d'un  certain  côte.  Ceux  a  exhorte  les  princes  à  n'ëcouter  pas 

qui  croient  qu'il  faut  convertir  le  légèrement  les  plaintes  de  toutes  sor- 

monde  à  une  nouvelle  doctrine,  et  tes  de  théologiens  et  de  moines  (  19), 

détruire  le  mensonge  régnant,  doi-  et  à  distinguer  les  erreurs  les  une» 

vent  demander  qu'on  les  çcoute ,  et  des  autres  j  mais  il  nie  d'avoir  jamais 

3u'on  ne  leur  fasse  point  de  violence  :  soutenu  qu'il  ne  fallait  point  punir 

s  sont  donc  injustes  s'ils  demandent  de  mort  les  hérétiques,  et  il  se  plaint 

que  l'on  violente  ceux  qui  sont  d'une  (20)  que  ceux  qui  l'accusent  de  cette 

autre  opinion ,  qu'on  les  dépouille  de  fausse  doctrine  l'exposent  au  ressen- 

leurs  biens,   qu'on  les  empêche  de  timent  des  puissances  ,   comme  s'il 

Sarler  et  de  se  montrer.   Il  semble  leur  voulait  ôter  le  glaive, que  Dieu 

onc  que  Geldenhaur  allait  trop  vite  jleura  mis  en  main  (21).  JUoc  atrocius 

en  demandant  les  biens  dés  moines ,  est ,  quod  nusquàm  id  doceOj  non  esse 

et  qu'Érasme  n'a  pas  tort  de  lui  re-  sumendum  capitis  suppUcium  de  hœ- 

procher  cette  précipitation.    Il  faut  reticis,  nec  usqukm  aaimo  gladii  jus 

ut  pec- 
quentuis  errorem  pertra- 
térét  de  la  vérité.  Dire  aussi  aux  hunt  "homines  ad  ignem  ;  ita  peceant 
princes  qui  nous  persécutent  qu'ils  qui  in  nuUos  hœretieos  arbitrantur 
oppriment  le  régne  de  Dieu  ,  c'est  prophano  magiurauù  jus  esse  oeei- 
leur  dire  des  injures  tout  à-fait  atro-  dendi....  nec  ulla  res  erat  quœ  pote- 
ces.  Il  semble  donc  que  le  mieux  se^  rat  iUos  magis  aUenare,  quhm  si  illis 
rait  d'adoucir  le  style ,  et  de  ne  pas  gladium  exetUiam  è.  manAus ,  easque 
supposer  si  fortement  ce  de  quoi  il  sectas  defendatn,  quas  Uii  uelut  exC' 
est  question.  Il  faudrait  avant  tontes  erabUes  radicitàs  eifuhas  cupiunt,  et 
choses  faire  goûter  ses  maximes  et  ses  faceren$ ,  nisi  rerum  motu,^  alio  vocq' 
preuves  ;  et  si  l'on  en  venait  à  bout ,  ret  iUorum  amimo$..  Je  m'étonne  qn'É^ 
on  qualifierait  après  cela  selon  la  ri-  rasm«,  qui  avait  .tant  lu  les  pères,  ait 
sueur  du  droit  et  ses  opinions,  et  i^oré  que  pendant  les  trois  premier» 
les  sentimens  de  ses  adversaires.  Parce  sièclies  us  ont  hautement  soutenu  le 
côté-là  les  observations  d'Érasme  pa-  dogme  dont  il  se  purge  avec  tant  de 


qu'il  est  perdu  sans  ressource  à  moins  feulement  dire  que  ce  droit  ne  s'étend 

qu'il  ne  se  réforme ,  à  moins  qu'il  ne  pas  sur  les  erreurs  de  la.  conscience , 

cesse  de  faire  la  guerre  à  Dieu  en  s'op-  et  que  les  souverains  n'ont  pas  reçn 

posant  aux  réformateurs,  on  n'avance  de  JDieu  la  puissance  de  persécuter 


qu'Érasme  faisait  trop  le  philosophe ,  du  glaive  contre  les  vrais  serviteurs 

et  qu'il  ignorait  le  peu  de  pouvoir  de  de  Dieu ,  ou  contre  l'orthodoxie  \  ils 

la  raison  mal  secourue  des  passions,  ne  prétendent  l'avoir  que  contre  les 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  parak  guère  ennemis  de  la  vérité.  Cest  sur  oe  fon- 

Sossible  que  les  grandes  révolutions 

e   relision    s'exécutent    sans    qu'oA  (t9)TaniwnadmoneQloeisaUquat,neut 

demanle  pour  soi, d'abord,  une  to-  ^JZr:u.^?'^ZZJi^::Toio"^U"i: 
lerance  que  1  on  est  tout  prêt  de  reni'>  monachorum  dmlationihm.  Erasmui  y  épui- 
ser à  son  prochain  dés  qu  on  le  pourra  XL  vu,  Ub.  XXXI  ^  pag.  ao5i. 

COntramdre.     Non   alOer    hœc   sacra  ^^^  ^^^^  sentenSnm,  non  esse  fis  in  quen- 

constant,  quam  hœretieum  peuid  eapiUs  ammadveiUrt , 

La  seconde  chose  qui   m'a    surpris  eaque  res  Cmsarem ,  Ferdiaftadma  ,  «^"'^'îj 

est     de    voir    qu'Érasme     a     regardé  pnnapes.alqueetiam^om^nnmponlificemin 

t-         M.       f                ^  meum  caput  imtaret.  Idem ,  iBidem. 

comme  une  noire  et  odieuse  calom-  {^t)  idem. ^  ibidem. 

nie  ,  qu'on  lui  imputât  d'avoir  eu-  C»^)  Ibidem  y  pag.  a«5». 
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doKiit  que    les  empereurs   païeni  qaàm  annoê  aliûuot  historiam  eatpla* 

paBissaient    les    anciens   chrétiens ,  ndsset ,  dum   JriUemhergam  t*ersus 

et  qa^ainourd^hui   Finquisition   fait  iter  instUuit ,  h  latronibus  Jisso  securi 

Aoaiir  Tes    protestans.   11  est  donc  eapite  misefi  periit  ann,  salutis  cid. 

très-inutile  de  prouver  aux  j>ersécu«  la.  xlii«  die  x.  januarii,   ut  referi 

Iran  qu^ils  ne  dfoivent  pas  faue  mou-  Reinhardus  Lorichius  Hadamariua  , 

lir  les  infidèles  \  car  ils  ne  pre'tendent  scholiU  ad  Aphihonii  proey^nastna" 

us  à  cela  ,  et  ils  ne  sont  pas  asses  (n.  Il  y  a  plusieurs  fautes  dans  ces  pa« 

mu  pour   croire   quVn   leur  dtant    rôles,   i**.  Geldenliaur  ne  se   retira 

....  .  ^^ 


Test  punir  ceux  qui  servent  Dieu  se*  Strasbourg  et   à  Augsbourg.  Voyez 

Ion  les  lumières  ae  leur  conscience,  néanmoins  la  remarque  (M)^  iP.  ii  n^ 

Les  pères  des  trois  premiers  siècles  fit  point  un  vojrage  à  ^^ittemberg  , 

Toat  nié  ;  d'où  vient  qu^Érasme  n'a  après  avoir  enseigné  Tfaistoire   pen- 


lande  a  tâché  de  rendre  odieux  les  to-  Maximilien  deBourgogne  j3°.il ne  mou 
lérsBs,  par  la  raison  qu'Qs  étaient  aux  rut  point  des  blessures  quHl  reçut  des 
MQTerains  un  des  plus  beaux  droits  assassins  ;  ce  fut  la  peste  qui  remporta 
lie  leur  majesté  (a4)  ?  N'est-^e  pas  être  seiae  ans  après  cet  assassinat  \  4°.  Tau- 
plus  malin   et  plus  injuste  que  les  teur  que  Valère  André  allègue  roar^ 
païens  ne  Tétaient  contre  les  pères  que  très-expressément  que   Gelden- 
delà  primitive  église,  auxquels  ils  haur  réchappa  de  ies  blessures.  Si  Ton 
ne  reprochaient  point  ce  prétendu  avait  su  de  quels  termes  il  s*est  servi 
attentat  sur  les  droits  des  souverains,  (  a5  ) ,  on  ne  serait  point  tombé  dans 
00  ce  prétendu  crime  dVtat?  mais  ces  mensonges^  et  cela  déclare  corn- 
pour  montrer  Tillusion  de  ce  minis-  bien  il  importe  de  consulter  les  au- 
tre, il  suffit  de  lui  demander  pour-  teurs  que  Pou  veut  citer.  Swertius 
ouoi  il   6te  aux  rois  catholiques  le  (a6)  ne  débite  que  ce  mensonge ,  cVst 
an^idujE^aive  par  rapport  aux  pro-  que  Geldenhaur  allant  de  Marpourg 
lestans?  Pourquoi  se  croit-il  permis  à  Wittemberg ,  fut  tué  par  des  vo> 
œ  qa'il  blâme  dans  les  autres  comme  leurs  le  lo  de  janvier  i54a> 
un  crime  de  lèse-maîesté?  Je  parle  (H)  Fréher  n'a  pas  été  aussi  exact 
pour  la  vérité ,  dira-tril;  mais  sa  pré-  qu'il  le  deuait  étreJ]  Il  ne  devait  pas 
tendon  est  celle  de  tout  le  monde.  dire  que  Geldenhaur  se  retira  de  la 
(G)  M,  Moréri  a  fait  quelques  fau*  cour   impériale  ,  relictd  imperatond 
U» considérables.]  1.  11  ne  devait  pas  auld ,  et  se  mit  au  service  de  Philippe 
àoaaer  à  Philippe  de  Bourgogne  le  de  Boursogne,  Fan  i5i3;  caria  cour 
titit  d'archevêque  d'Utrecnt,  mais  de  Charles  d'Autriche  qu'il   Q[uitta 
celui  d'évèque.   Utrecht  n'était  pas  n'était  point  encore  une  cour  impé- 
eiiGore  un  archevêché.  II.  Marpourg  riale.  C'est  errer  grossièrement  dans 


voleurs,  en  1 54^.  Valère  André  a  four*  neuf  ans  la  théologie.  Historiœ  pri- 

m  à  M.  Moréri  la  moitié  de  ces  faus-  màmbiennium ,  acpostmodum  noi/en^ 

setés;  voici  ce  qu'il  dit  :  Turpi  apo-  nmm  sacras  litteras.,,  interpretatus 

nasid  a  caihoUois  Belgis  ad  Germanos  est.  Cela  serait  faux,  quand  même  l'on 

Marpurgense»  transfugit  :  uhi  post^  ^^^^    ^^^^  ^^  OerhaMus  Ncicmagu, 

.  «X  lipoUgrmùd  ad  sfse  rtdiens^  oliin.  potuisset 

{il)  Il  faut  supposer  qu'au  temps  d'Erasme  dieere ,  eujus  Witehergarti  profecluri  caput  /a- 

en  n«  connaissait  pas^eomme  Von  a  fait  depuis^  trônes  seeuri  d'ffiderant ,  ipsum  apud  Brunonis 

ia  force  des  preuves  qui  combattent  la  perséew  vicum  hunU  stratum  spoliaverant ,  et  ftiffUivi 

tion.  mortu»M  credentes  in  sylvd  rêliquêrant.'^li,  L«- 

(>4)  Foy'et  le  Tablean  da  SocÎDiaaisme ,  leUre  ricb.  ScoUii  ia  Apkthon.,  pag.  m.  3oo. 

FUI.  (36;  Ath«a.  Belj. ,  pag.  «79. 


V. 
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logie,  „ „ ^.„, 

(1)  Je  donne  les  titres  de  quelques  <{ue  Geldenliaur  n'a  point  prétendu 

ouurages  de  Geldenliaur,]  Je  les  tire  <jue  la  chasteté  de  %on  Philippe  ait 

de  Valére  André  :  Historia  Batauica  été  de  longue  durée  :  il  avoue  que  cet 

vum   appendice  de  uetustd  Batat^o-  évéque   dlJtrecht   aima  le  sftxe,  et 

rum  nobilitate^  à  Strashoui^   i533;  que  les  prêtres  ivrognes  trouvèrent 

mais  Vossius  parle  d'une  édition  de  ^^7.  lui  plus  de  rigueur  que  les  im- 

l'an  iSao  (n'j).  De  Bataworum  insuld,  pudiques  (3 1).  Notez  qu'il  était  ou- 


—  episcopi Ultrajectini.  Voyez -»  *«-    — — ,««  ,  «-  *^,«  »*,«   .«^f- 

tnarque  suivante.  Ca£a/otfii5    episco'  porte  à  Valére  André  (33).  Notez  aussi 

porum  Ultr^jectinorum,  Epistola  ad  que  Suflridus  Pétri ,  qui  en  a  tiré  la 

Guliielmum  Geldriœ  principem  gra-  yie  de  Philippe  de  Bourgogne  qu'il  a 

tulatoria    de   principatuum  suorum  insérée  dans  son  appendix  de  fiéka , 

adeptione,  Epistola  de  Zelandid.  Sa-  en  a  retranché  tout  ce  qui  n'était  pas 

tirce  octo ,  imprimées  à  Louvain,  i5i5  favorable  a  la  communion  de  Rome. 

(a8).  M.  Matthaeus  (34)  observe  cela  dans 

(K)  //  supprima  une  uérité  dans  ^®f.  ^î^^s  qu'il  a  jointes  à  la  nouveUe 

Vune  de  ses  histoires.  ]  Ce  fut  dans  ^"ition  de  ce^petit  livre  de  Gdden- 

l'histoire  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  ^aur,  insérée  dans  ses  P^eteris  œt*i 

fils  naturel  du  duc  Pliilippe-Ie-Bon.  ^naîecta  (35). 

Il  n'oublia       •   -   '      '•                   •-  ^^  ^   *■--     - 

tard  était  s: 

si  capable  d'inspirer 


qui „^„„. —  ,^«^«.  ^« 

rent  de  lui  jusqu'à  trois  bâtards ,  il  le  ^recht,  ou  dans  les  pays  voisins,  et 

représente  d'une  pureté  virginale  qui  4®  ^^^  lire  tous  les  mois  ses  coUec- 

pensa  lui  coûter  la  vie.  Moribus  et  *'9P*»  ®'  *"*  personnes  de  son  con- 

cont^ersatione  ita  compositus ^  ut  ma-  **"•  G^eldenhaur  suivit  cet  ordre,  et 

gis  Panhenius  quam  Philippus  ap~  ^^  l'avertissait  de  changer  ce  qu'il 


positd  omni  uerecundid,  deperibanty  cretion  ;  c'est-à-dir 

ut  karum  causa  ferè  in  uitœ  pericu-  ^ehappaitde  parler  d'une  manière  qui 

lum  incidisset ,  nisiis  qui  ei  mortem  ^^  parût  point  prudente  au  conseil 

intentaturus  putabatur ,  occisus  fuis^  <*u  prince,  on  lui  prescrivait  un  chan- 


destUutus ,  prœseriim  patns  r'huip-  ^*  *^ui;  convenir  a  ailleurs  qu  un  his- 

pi,  suscepit  spurios  non  paucos.  Très  ^9***®**  peut  rectifier  beaucoup  de  ré- 

etiam  ex  und ,  Philippum ,  Joannem ,  cits  quand  des  personnes  d'état  exa- 

et  Olit^erium^  ut  obseruavi  ex  adver-  minent  et  corrigent  son  travail;  mais 
sariis  Gisbet^iLappii  à  ff^aueren{3o).      • 

Apprenom  de  là  inoas  ddfier  de,  hi,-  ^IJi^^^^îT^.rriiir^'r^^X 

tOireS  composées  par  des  domestiques  minus  înfgsuu.  Ipse  enim  in  Vanerem  jrropen-' 

sior  inque  adolescentularum  amoribus  ardtntioc 

(a?)  Vossius ,  de  Hislor.  lai. ,  pag.  654-  *'«*•  GeW"»l»- ,  "»  Philippo  Burgomio,  pag.  93o. 

\%%)Tirêdê   Val.   AuJré,   Bibliolh.   belg.,  .   {^^)  ^  Strasbourg^  xB^. 
pag.  373 ,  374.  (33)  lÀbeUus  hie  toùts  harretieus  est.    Val. 

(ag)  GeMcohanr ,  in  Pbilippo  Borgundo ,  pag.  ^"«^f-  '^'W.  belg. ,  pag.  i^^. 
m.  aao.  Je  m»  sers  de  Pe'dilion  de  M.  MaUbaus.         (34)  Maltbaen^  Vet.  JEri  Ànalect. ,  pag.  947. 

(3o)  Aotoniui  MauhKOs,  VeUrit  JEri  Aaa-        (3^)  Impriat/s  à  L^dt,  rtuiiGoj  ,  ^uoiqu» 

lecLf  pag.  343,  a44*  le  titre  porte  1698. 


GÉLÉNIUS.  Sj 

««"  ?  y  •  f  «  «^ita  dont  ils  ne  blâ-        GÉLÉNILTS  (  Sigismoptd)  ,  ne 

r.^E^^^.^^:LS?r^^^^^^^  ^«-  ^onne   famille  à  Prague 

Borgondas)  per  me  notari  si  guid  in  W }  *   ®**  ^^  ^^  savans  hom- 

mditiane  aut  im/inttimis  regionibus  mes  du  XVI*.  siëcle.  Il  se  mit  à 

•emoraitt  dignum  actum  esset ,  sed  vovaiçer  de  fort  bonne  heure  eu 

^annotdram,  ip^  ci  k  consiliis  Allemagne,  eu  France  et  en 
prœUgenm:  quodeumfacerem,ad-  Italie  y  et  appnt  facilement  les 
mmSant  si  auid  perperam,  si  quid    langues  de  ces   trois  pajs.  Il  se 

fsnm  cof^iâeratè  scriptum  audU-   confirma  en  Italie  dans  la  con- 
(M)  Ffy^r,,,.  dit  Qu'il  enseigna  h   naissance  du  latin  ,  et  il  y  apprit 


joordc  luiilet  i5a6:  que  le  profe»-  _^       •  i»    *•  *  -ii 

«or  JoKannes  Ferr^Hus  Montanus  ™«  ^^^  ^  ^^^^^  >  «'  qui  Conseilla 

eo  fat  cr^  le  premier  recteur ,  et  ^  Jean   Froben  de  lui  donner 

qu'on  lui  donna  entre  autres  coUè-  rintendance  de  son  imprimerie. 

««François  Lambert ,  et  GerWw  Gëlënius  accepta  cette  condition , 
nonomagus.    Ce   François  Lambert  i       •     »    -fi  >  n     r^.^ 

■ourat  l'an  i53o,  comme  je  l'ai  dit  quelque  pénible  qu  elle  fût  ;  car 

dus  son  article.  Cette  circonstance  il  eut  à  corriger  quantité  de  li— 

mSrait  seule  à  montrer  la  contra-  yres  hébreux,  grecs,  et  latins , 

dicuon  de  Ficher  i  car  Geldenhaur  ^^^  Froben  faisait  imprimer.  Il 

saurait  pu  être  professeur  à  Map-  ^         -^^    i  •         j         f.       i 

ppm  en  même  temps  que  Umbert,  f  acquitta  bien   de  cette  charge 

s'il  n'avait  commence  à  Tétre  qu^en  jusques  à  sa  mort ,  c'est-à-dire 

1534  :  mais  à  quel  rëcit  de  Frëher  se  pendant  trente  ans  ,  et  ne  se  con- 

Sri:^e"rp';::ii^''„V*àV."r!  «entapasde  corriger  le  travail 

poarg Pan  i5a6,  qu'a  quitta  sa  char-  <*«*  imprimeurs,  il  s  engea  en 

Se  pour  aller  à  Worms,qu^il  passa  traducteur,  et  en  critique.  Peu 

epaii  à  Strasbourg,  et  ensuite  à  Augs-  desavans  ont  traduit  de  grec  en 

f  autres  endroits  (38) ,  il  retourna  à  W'  ^  ^^^^^  «»  homme  de  grande 
XarpouFç  Fan  i534.  Sur  ce  pied-là  »  taille  et  fort  gros.  Il  avait  la  me- 
ns première  note  critique  (Sq)  con-  moire  bonne  et  l'esprit  prompt 
IreVaUre  André Dessâius  n'est pomt  ^^  _„r.,i  „^  „  mettait  tï rps- 
bonnej  mais  qui  n'aurait  cru  qu'eUe  «*  subtil ,  ne  se  mettait  pres- 
Tôsit,  puisque  je  l'avais  fondée  sur  q^e  jamais  en  colère  (C) ,  et  ne 
on  ëcriyain  (^o) ,  oui  a  cité  les  reeis-  se  souciait  ni  d'honneurs ,  ni  de 
très  manascrits  de  racadëmie  de  ftfar-  richesses  (D).  Il  préféra  aux  char- 
POQTsr  11  les  a  cites  aussi  lorsqu  il  a  f  i  '  ce  u  A9  *.  ^ 
Sulns  un  autre  endroit,  que  Gel-  6«^*  q"^°  ^"^,.<>.^"^  ^°./}^^^!? 
denhaur  fnt  professeur  à  Marpourg  lieux  la  condition  paisible  qu  H 
Tan  i5ï6.  Est-ce  savoir  se  servir  d'un  avait  à  Bâle  (a) ,  oii  il  mourut 
im  ?  Rotez  que  Melchior  Adam  a  (£)  en  bon  chrétien ,  âgé  de  cin- 

SSd^nb^îi'  ^"°"'"  P'^^""^"'  ^'  auante-sept  ans.  Il  s'était  marié 

dans  ce  ]ieu*là ,  et  il  laissa  deux 

«^'"S^/^JTSu.-'r^Hi.l-  garçons  et  une  fille  (6) ,  dont  je  ne 

Ut,^flX.  654. 

ml  k'^'V  •"  Theafro  ,/»«#.  104.  ^^^  fr^„  /^  remarque  (D). 

{3%)  rvrn  la  remarque  (G)  de  C  article  kt.-        irv  «,.    .j   ,       ^r  7         ni-      o         j 
«UT  (AimW),  too». /.  '•••-»•.         (b)  Tire  delà  pt^ face  que  CalmsSccundui 


(39)  Fojn  la  remarque  (G).  CurioD  a  mise  au-devant  de  la  ^rsion  a  Ap« 

(^)  Cest-k-dire ,  PauI  Fréh«r.  pien. 
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sais  pas  quelle  a  été  la  destinée.    ««»  *  ^  (')  •  Brat  quîdem  in  utroque 
Les  uns  placent  sa  loort  sou»   W«m  j^oiomm  (4)  «m «■««  docotn» , 

1  an    1 554    (c)  ,    le»    autres   sous  Q^UrSo  major  queedam  insérai  tâs , 

l'an'^l  555  (d).  Son  édition  d'Ar«  et  judîcium  acrius  fuit,  Quod  ciim 

nobe  a  été  fort  condamnée  (F>.  multi  pneclari  lahores  UHus  uiri  tes- 

tanlur  ^    tàm  maxime  interprétation 

(c)  Thuan.  Bucholceras.  nés  latinœ  Diomrsii  Halicarnassensis, 

Id)  PantaL  ,  apud  Bac1ielc<runi ,    Ind.  Appiani,  Philonis  item  ac  Josephi, 

Chron.  Origenis  et  aliorum.  Ex  quihus  ap^ 

paret  eum  excellenii  ingenio  et  An- 

(A)  //  était  d'une  fort  bonne  fa-  gulari  doctrind  prœditum  fuisse.  Sed 
mille.  ]  Voyons  ce  que  Curion  en  dit.  et  uimmiani  Marcellini  nistoriœ  ab 
Gelenia  familia  aniiqua  et  honesta ,  à  eo  editœ  id  ipsum  abundè  testantur. 
cervis  nomen  traxit ,  quos  ipsi  Gelc  In  quibus  pturima  acutè  et  ingeniosè 
nos  wocant ,  ita  ut  Latmâ  linsud  Cer-  emendavit  ;  et  insignem  paginarum 
vina  dici  possit.  Patrem  haouit  sum-  transpositionem ,  quœ  in  mss.  omni' 
mo  apud  regem  loco  et  honore,  ho»  bus  codicibus  reperitur y  et  in  editione 
minem  minime  illiteratum,  nam  ei  exstat  AccursU ,  mird  dexteritate  res- 
Moriam  Erasmi  in  patriam  linguojn  tituit,  Quamobrem  ejus  uiri  nomini 
conueirtit,  et  lepidum  salsumque  opus  libenter  hoc  taudis  testimonium  im- 
eum  suis  com,municauit.  Matre  ejus  pertimus,  neminem  adhuc  exsûtisse, 
fœmind  primarid  et  nobili ,  propter  qui  de  histoiid  Marcellini  meliiis  me* 

mulieris  prudentiam ,  etprobatos  mo-  ritus  sit,  Érasme  ne  parle  pas  si  avan-> 

res  ,  reginaplurimàm  et  familiariter  tageusement  du  trayail  de  Gélénias 

utebatur.   Talibus   parentibus  orius  g^iT  Pline  ;  au  contraire ,  il  en  donne 

Gelenius  ,  parem  quoque  ,   hoc  est  une  trés-mëchante  idée.  Sigismundus 

ingenuam  et  liberalem ,  kabuit  educa-  Gelenius  tuo  nomini  (5)  dicatnt  Ânno' 

tionem  (  i  ).  tatîones  in  Plinium^âm  tertio  ab  ipso 

(B)  Peu  de  sawans  ont  traduit  de  castigatum.  Sed  miré  imposuit  ilU  co- 
grec  en  latin  autant  d'ouurages  que  dex  manu  descriptus ,  in  quo  sciolus 
luiJ\  Après  avoir  publie  un  diction-  aliquis  è  suo  capite  mutayit  quicquid 
naire  en  quatre  langues  (2) ,  il  se  mit  libuit ,  et  quodam  modo  not^um  rli* 
à  faire  des  notes  sur  Pline  etsurTite-  nium  nobis  dédit,  Admonui,  nefide* 
Live,etles  publia.  Il  traduisit  les  An-  ret  illi  exemplari,  sed  auditus  non 
tiquitës  judaïques  de  Josèphe ,  et  cor-  sum.  Hermolaiis  non  ausus  est  muta-' 
rigea  les  autres  œuvres  de  cet  auteur,  re  lectionem  Plinianam.  Gelenius  se 
en  coUationnant  ensemble  plusieurs  putat  rem  mirificam  prœstitisse ,  ego 
manuscrits.  Ensuite ,  il  mit  en  latin  censeo  crimen  esse  inexpiàbile  (o). 


rigéne  contre  Celsus ,  les  œuvres  de  tauit  :  disertus  in^primis  habitus  est  et 

Pbilon  et  celles  d'Appien.  Après  ce-  elegans  ;  audax  in  constringendis plu- 

la  il  entreprit  la  version  des  œuvres  ribus  in  unum  periodis ,  ueè  disjunr 

de  Justin  Martyr,  et  il  les  avait  déjà  eendis,  sensus  sibi  non  semper  intel- 

traduites  pour  la  plupart    lorsqu'il  Lectos  ad  libitum  recoquit. 

mourut.  Voilà  ce  que  je  trouve  dans  (G)  //  ne  se  mettait  presque  jfimiais 

la  pre'face  de  Curion  sur  Appien.  Je  en  colère,  ]  Curion  exprime  cela  en 
n'y  trouve  pas  le  travail  de  Gëlënius 

sur   Ammien   Marcellin ,  travail  que  (3)   Henricas    Valesios  ,    in    prafat.   Amm. 

Henri  Valois  a  fort  loué.  Voici  ce  qu'il  Marcdlim. 

(4)  Cest-h-dire ,  MarUngeliu  Accnrsiiu,  «t 

Ci)  C«Uus  Sccuodus  Curio ,  pra,fat,  in  AppU-  SigUmond   Geljniu.. 

num  Alexandr,  (5)  C'est-a-dir*  ,  a  Damten  de  Goe*. 

(a)  Unguamm  quatuor  Sjmphonum  Lexi-  (?)  Emmu» .  «piu.  hXlX^Ub.  XXX,  pag. 

eum ,  grœcis  videlicet ,  laUnis ,  germanicis  ,  el  ïO^?  »  ^'»"'«  '«  »«  "^î.. "*1*  *,    ** 

daUnaticis   vocibus  ordine  dispos ftis  eoncinna'  ij)  Huëtia»,   d«  CUni  Intetpret. ,  pag.  m. 

vil.  Idem,  ibidem.                         '  aaS. 
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m  tomes  (8)  :  Ermt  m  eo  animi  lent-  (E)  Il  mourut  a  SdU.  ]  M.  Bf(v:«n 
mnira,  ruOurœqu^  bonitas  quœdam,  aâiit  ici  une  inaigne  transpositicm. 
^1  ut i4x  irasci posset  etiam  irritatus.,.»  Sigismondde  Ghéien,  fait-u  dire  à 
am  ntmine  unquhnt  sinuiltatem  ges-  M.  de  Thou ,  natif  de  Bdle ,  mourut 
sa  :  nruM  aiiemarum  minime  curiO'  en  Bohème.  M.  de  Thou  aniit  dit  qu^l 
ou,  minime  suspicax  :  aed  antiqteâ  était  né  en^  Bohême,  et  qu'il  était 
Kmtamen  ntultA  sitnplicitate  prœdi-  mort  a  Hâle  (la).  M.  Moréri  a  eu  tort 
bu.  Voilà  le  Trai  caractère  d'une  de  dire  que  Gélënius  a  traduit  quel" 
inime  âme.  Cela  paraîtra  eni^ore  par  ques  homélies  d'Origéne^  il  ne  fallait 
la  remarque  suivante.  dire  cela  qu'a  l'égard  de  saint  Chiy- 

(b)Jl  ne  se  souciait  ni  tPhonneura  sostomc.  M.  Teissier  a  eu  tort  de  ne 
«iitnchesses^  Je  me  sers  des  termes  le  point  dire;  il  s'est  laissé  tromper 
de  Coiion  (9).  Çuan(â  uer6  continen"  par  ceux  qui  ont  abrégé  Gesner  (i3). 
ùdatque  absunentid  fuerit ,  quorum  II  a  aussi  corrigé  plusieurs  homélies 
iiUiniisquœabsunt  non  expetendisy  de  saint  Chrysostome,  c'est  M.  Teis- 
thauiniis  quœ  adsunt ,  in  nostraque  sier  qui  parle  (i4)  >  ^^  c'est  nier  que 
fotesUUe  sunt  abstinendo ,  illa  decla"  Gélénius  en  ait  traduit.  Mais  royes 
niRl,  quod  ciim  per  tôt  annos  tanto-  seulement  le  père  Labbe  (i5),  vous  y 
ftn  in  re  Uterarid  elaborauerit ,  ex  pourrez  compter  plusieurs  homélies 
fu  wiûgnorum  uirorum  gratiam  est  de  saint  Chrysostome ,  mises  en  latin 
tonsccutusy  nuUas  tamen  divitias  conr-    par  Géléniua. 

ussUy  miUas  tamen  reliquk,  suppel-  (F)  Son  édition  d^Amobe  a  été  fort 
Miledomesticd,uictuquecontentus.  condamnée.]  \oici  ce  qu'en  a  dit 
Boms  et  doctis ,  si  quos  egere  animadr  Barthius  (16)  :  Ingeniosissimussedau- 
v9tthal,largiebatur:felicihusetfor-  dacissimus  ,  et  nd  prorsùs  sibi  ne- 
tuMotis  non  inuidebat  :  calamUatihua  gans,  Avnobii  correctorSigismundus 
'  diorum  qfficiebatur  :  neminem  con-  GeUnius  in  eam  editionem  quam  to- 
tmnebat.  lUud  wero  maximum  con-  tam  ad  suum  captum  reformatait,  aut 
iuentue  signumfutt,  quod  in  régis  transformauU  potiiis ,  testatus  nemi- 
Bohemiœ  aulam  magms  pragmiis ,  et  nem  sibi  unquam  auctorem  tantiim 
konoribus,  quibusque  uel  oupidus  et  negotu  exhibuisse.  Ajoutez  à  ce  pas- 
mUtiosus  aliquis  conUntus  ess^  po-  sage  celui  d«  la  préface  d'Amobe,  de 
tatyoUectus  remùt^hancquietamet  l'âition  de  Leyde  ,  i65i.  Arno- 
wJeratam  vUam  ambitiùsis  Ulis  et  hium  quidem  hune  primus  Romœ 
tuiuUntis  dignitatihus  anteponens.  t^ulgauerat  Franciscus  PrisciaTten- 
ihmtto  prot^incias  bonas  et  Uueras  et  sis  Flomnùnus,  sed  una  cum  uete- 
mes  profiundi  oblatas  ^  quas  nun-  ns  manuscfipti  ,  quo  usus  fuerat, 
mm  Mt  susciperet  adduci  potuU  ,  fiedis  admodàm  erroribus.  Sigismun- 
tdeotenaxpropositi^uita^uegeneris  dus  postea  Gelenius  editionem  hanc 
^lhonest4e  suscepti,semperfuiu  eorruptam  solo  ingenio  y  uti  po^ 
trasme,  qiu  trouvait  Gélénius  digne  tuU ,  ro*fttwir.  Sed  ingenii  Ule  fiducid 
d  ane  auâUeore  fortune,  n'osait  poui^  wo/o  exemplo  usus ,  conjecturas  suas 
tant  Im  aouhaiter  des  richesses;  il  textuiinseruit,antiquas  lectionessuo 
«Œgnaitquejcela  ne  lui  ralentit  l'ar-  imperio  ejecity  et  Amohium  nobts 
deur  avec  laquelle  U  le  yovait  occu-  mffinxity  qui  ArnoUi  speciem  non  re- 
péaabiendelarépubliquedes  lettres,  firret,  Hanc  audaciam  meritàrepm^ 
^tUmiMisprosuddoctrmdnonuulgari^  hendit  Canterus. 
VFoquô  inorum.  sinceritate  dignus  est 

mîiorefortund^divitiasvix  musimUU  („)  InBobemil  natu^BMile»  decewit.  Idem, 

ojrtare.  Quidpericuliy  inquis?  Ne  seg^  iUiUm. 

f^fiat  4ul  prok'ehen^m  rem  litteror-  (i3)  Chrysosumù  ffomiUas  aligtiot  eum  ma- 

riam.  Multos  ^tvU  ad  indnstriam  sti-  »/"«l'^>'»''  sr^cy  exemplanhus  contuht ,  emen^ 

•«.^10).  Gélénius,  selon  M.  de  Thou,  '!^,''^  '^^'^''^  ^^''  ^'""'*'-  ^""•'  '^^' 

WtU  contre  la  misère  toute  sa  vie(i  i),  (14)  Teisiier ,  Éiog. ,  tom.  /,  pag.  90.  Pope 

(»)  Corio.  ûi  pnvfaA.  in  Appi».  Alexàadr.     pï«»5» .  Ceniur.  •atomm ,  pag.  4&) ,  esi  dans 

(o)  litm  ,  ibidem.  .  '«  '"*"»«  etraur. 

(î«}Ensmiu.  episL  XXXVIII,  lib.  XXVII,         (iS)  D«  Scriptor.  ecclaÛMUc,  t»m,  /,  pag. 
HC-  x555.  53 1  et  sequeni. 

J^)  Cmm    effestau    ioUt   vitd  conflietatus,  (i6)  Adreriar.  «    Uh.    Xtl^t   cap.   î^  apuâ 

*■">•>.  f  lA,  XI II,  pag.  o-fi^ad  ann.  x5fi{.         Pope  Blount,  Ceiuur.  cclebr.  Autor  ,  pag,  460* 
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«o  GENTILIS. 

GENTILIS  DE  BÉGHIS ,  na-  temps  de  rexpédîtion  de  Naples , 

tif  d'Urbin ,  et  chanoine  de  Flo-  et  régla  les  conditions  que   les 

rence,  fut  promu  à  rëvéclié  d'A-  Florentins  avaient  à  suivrç  dans 

rezzo  le  21  d'octobre  1473*^.  Les  cette  situation  délicate  des  affai* 

Florentins  en  eurent  bien  de  la  res  d'Italie, 
joie;  ils  le  députèrent  souvent 


les    complimens  de  condoléance    de  cette  façon  au  légat  Jean  de  Më- 

sur  la  mort  du  roi  son  père ,  et  ^**^M'  ^IP^  ^"*  *«  P^Pf  ^^^^  \'  ^f/. 
,  ,.  1      rn*  •     .'         tnini  etiam  opérant    te  dare  trentiU 

les   comphmens    de  felicitation  prœsuli  Aretino  ,  homini,  ut  suis 

sur  son  avènement  à  la  couron—  temporibus  ,  poUtioris    humanitatis 


harangues  latines  qu  il  pro-  perspici  potest ,  thm  ex  oraUombus 

nonça  en  divers  endroits  de  l'I-  quas  in  awersis  Italiœ  locis  complu- 

talie.   Il    eut  part  à  l'éducation  »**  hahuit  ;  in  illis  enim  multa  uerba 

Ai^l  A^r^'V    Tl  «.«  .«AU   «.,o-;    J«  «^  triuio    arrepta   wisuntur,    multœ 

de  Léon  X.   Il  se  me  a  aussi    de  q^oaue  elocutiones  bari^arœ  et  agres^ 

taire  des  vers.   Quelques  criti-  ta  occurrunt ,  sententiœ  autem  mul- 

ques  parlent  de  ses  productions  tœ  oueriles  ac  imprudentes sunt.  Non' 

avec  assez  de  mépris  ,  et  ne  lui  ?""*  tamen  eam  in  primis  orationem 

sauraient  pa^oa/er  les  termes  ^Xf  ;;^"il/.3r '^Ï.^T- 

de  la  mauvaise  latinité  qui   se  tif.  max,    legatus  populi  Ftorentini 

glissèrent  >dans    ses    ouvrages  ,  paulopost  quhm  ille  sacris  christianis 

ni  souffrir  que  la  meilleure  de  publiée  prœfectus  est.  f^erUmhanc 

^     ..             1         1  quoque  non  satis   disnam  uideo  quœ 

ses    pièces    contienne  la   plira-  J^^^^  Ugatur;  in%d  enim  mlmis 

se  prœslare  ohedieniiam.  Nous  eleganter  expressit  id  quod  homini 
verrons  la  preuve  de  tout  ce—  exprimendum  erat  elegantissimè ,  hoc 
ci  dans  un  passage  d'Alcyonius  ^st  eausam  cur  Romam  uenisset ,  quœ 
fks  V  1  '^  ^»  ^^  "^  v.  erat  ut  per  illum  populus  F^lorefitt' 
(A).  La  harangue  ou  cette  phrase  „^,,g  conferret  ad  auctontatem  pen- 
se trouve  est  celle  qu'il  fit  au  tificis  maximi.  Ille  autem  in  hoc  sen- 
Ï)ape  Alexandre  VI  ,  lors  de  «"  reddendo  plebeiam  elocutionem 
'ambassade  d'obédience.  On  pré-  ^^rpaAt,  quœ  est  obedientiam  pne- 
^  j  it  •  »•!  S  1  stare.  (Juam  ob  rem  id  senus  oratio- 
tend  que   1  envie    qu  il    eut  de  „^  ,^^       ^,  ^u^,  multorum  obU- 

haranguer  en  cette   rencontre ,  uione  otruet.  Feruntur  quoque  ejus' 

fut  l'une  des  causes   qui  oblige-  ^«'»  ^ersicuU  faciliore  auidem  musà 

rent  Pierre  de  Médicîs  à  empê-  /f^«'.' *<'''/( V"^'"i  f' ^*''*^"'^^^ 

,                 ,                1       -HT    1-    '^  rw  TMïoneCi).  Il  y  a  la  une  prédiction 

cher  que  les  peuples  d  Italie  ne  ^„e  i^  tem™  a  vérifiée;  car  on  ne 

rendissent  ce  devoir  au  nouveau  parle  pas  plus  des  harangues  de  ce 

pape  tous  ensemble  et  par  une  Gcntilw ,  que  si  elles  n'avaient  ja- 

seule  députation  (B).  Gentilis  fut  «nais  existé.                           . 

j'      .'    ji   r-i.     I       ifTii    /L\  (^)    I^enpie  quil  eut  de  haran- 

députe   à  Charles  VIll   {b)  au  -^^^  i^^  j^  l'ambassade  tTobédienct 

a  Alexandre  f^I, fut  Vune  det 

*  n  mourut  en  1497 ,  dit  Leclerc.  causes   que  ce  det^oir  ne  se    rendu 

(a)  Tiré  «fUghelli .  au  /".  tome  de  Wtalia  ^ 

aacra ,  pag.  479.  ( ,)  Peini»  Alcyoaint ,  m  Medice  Legato  po» 

(fi)  Uglielli  ,  ibidem.  teriore  ,  circafin. 
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MMf. par  une  seule  députationJ]  peine  cédait-il  h  P incomparable  Sa^ 

louis  Sforce  avait  fait  résoudre  que  uonarole.  Il  at^ait  obtenu  y  par   son 

}(seUtsd''Italie  n^ enverraient  au  pape  crédit,  de  la  républiaue  de  Florence , 

qo'ime  ambassade  d^obédience  où  tes  que  ce  serait  lui  qui  haranguerait  le 


feor  et  concerteraient   si  bien  leur  uait  communiqué  a  Jean  Pic  de  la 

cMiuite,  que  si  le  nouveau  pape  s'é-  Mirandole  ,a  Jinge  Politien,  h  Mar- 

tiit  proposé  de  les  ditfiser,  il  en  per-  cille  Ficin  et  aux  autres  beaux  es- 

ëi  iespérance  (a) Mais  Pierre  prits  de  l' Italie ,  quiy  V ayant  approu' 

ieMédicis  ,  quin*auaitosé  s* opposer  vé ,  V avaient  confirmé  dans  le  sen- 
ti tmt  résolution  j  parce  qu'il  s'était  timent  que  c'était  un  chef-d'œuvre  : 
tniivé  seul  d'auis  contraire,  n'oublia  ainsi  l'on  ne  pouvait  le  désobliger  da'- 
riat  de  ce  qu'il  jugeait  capable  d'en  vantage  qu'en  l'empêchant  de  le  pro- 
trwtrser  V  exécution.  Il  s' était  fait  noncer;  ce  qui  arriverait  pourtant  ^ 
nommer  chef  de  la  députation  des  Flo-  s'il  n'r  avait  qu'  un  orateur  pour  toute 
nndns  :  son  équipage  était  presque  l'Italie ,  parce  que  le  roi  de  JVaples , 
tout  dressé  :  et  comme  il  n'y  avait  en  comme  le  plus  qualifié  de  tous  les  prin- 
ludieque  la  république  de  Kenise  qui  ces  ,  aurait  droit  de  le  nommer.  Ce 
ek  plus  d'argent  que  lui,  et  qu'il  prince^qui  avait  dans  sa  ville  capitale 
n'épargnait  rien  dans  les  occasions  l'académie  la  plus  florissante  de  l'Eu- 
i éclat ,  il  était  assuré  de  paraître  rope ,  pour  les  belles-lettres ,  dont  le 
plus  lui  seul  que  tous  les  autres  am-  célèbre  Sannazar  était  directeur ,  n'a- 

hassadeurs  et  députés  ensemble vait  garde  de  choisir  hors  de  ce  corps 

Il  comprit  que  ,  si  son  train  nutrchait  un  sujet  pour  porter  la  parole  a  sa 

wee  celui  aes  autres  ambassadeurs  ,  sainteté.  Gentile,  animé  par  son  pro- 

il  serait  obscurci  par  le  grand  nom-  pre  intérêt ,  échauffa  de  sorte  Pierre 

ire,  et  qu'il  n'y  aurait  que  les  yeux  de  Médicis,  qu'il  lui  fit  solliciter  le 

Us  plus  fins  qui  le  distingueraient  roi  de  Naples  pour  le  rétablissement 

dans  la    confusion  ,  au   lieu  qu'en  de  la  coutume  que  chaque  puissance 

entrant  dans  Rome ,  et  en  allant  h  d'Italie  rendit  en  particulier  ses  res- 

t audience  seul  y   les   connaisseurs  et  pects  au  nouveau  pape  (^).  Celai  réa»' 

ceux  qui   ne   l'étaient  pas  beaucoup  sit.    La  cérémonie  de  l^ obédience  se 

lui  rendraient  une  égale  justice.  Il  fk  par  chaque  prince ,  par  chaque 

n'aurait    pourtant  pas  été  impossi-  république  d'Itahe  en  particulier,  et 

blede  le  désabuser  de  cette  préven-  les  deux  Florentins  y  trouvèrent  leur 

tion ,  si  ses  amis  y  eussent  travaillé  ;  compte.    L'équipage  de    Pierre    de 

mais  celui  d^ entre  eux ,  qui  lui  était  Méaicis  l'emporta  sur  touà  les  autres 

le  pUu  intime ,  le  confirma  par  un  pour  la  magnificence  ,  et  la  haran^ 

autre  caprice  dans  son  erreur ,   au  gue  de  Scipion  Gentile  fut  tellement 

lieu  de    l'en    tirer.    C'était   Scipion  estimée ,  qu'on  la  mit  à  la  tête  du  re* 

Gentile ,  gentilhomme  florentin  (3)  ,  cueil  de  cette  sorte  d'ouvrages  (5). 

et  éiéque  d^  u^rezzo ,  qui  s' était  rendu  Voilà  une  citation   trop  longue, 

fort  célèbre  par  la  science  des  belles-  diront  quelq^ues-uns  ^  mais  je  ne  doute 

lettres,  et  par  ses  agrémens  dans  la  pas  que  plusieurs  au  très  ne  soient  bien 

cont«rvatio#i.    Sa    naissance  et  ses  aises  de  trouver  ici  Tinstruction  com- 

pnndsbiens  ne  le  rendaient  pas  moins  plète  d^un  fait  aussi  curieux  que  Test 

tniiable,  et  son  trop  d'attachement  celui-là. 

kedoquenceétait  presque  le  seul  de  ^    y^^.„,.    g.^^^.^^  j^  ^^^^^^^^  y,„ 

ses  déJauU.  Il   n  était  que  médiocre  ,63; 

orateur  ;    cependant  il  avait  si  bonne  (S)  Là  m^me,  pag.  i65 ,  166. 

opinion  de  lui-même  en  ce  point  ,qu'a  i^rrximTTTO/x         ^r               ^ 

'^                               j-         /  GENTILIS  (Jean-Valentin) 

(t)v»i«nM,  H'iiioire  a«  ch«rUs  VIII,  ^v.  (a) ,  oatif  de  Cozence  (A) ,  dans 

'«r.îu*»''''^/'^^''"'""'-*,            j  ie  royaume   de  Naples,  quitta 

(3)  Dfbelli  n»  lui  donne  potnt  ce  nom  dm  J                                    r    .    '    ^ 

dUfaûnaufdrVrbin,€lnonpasientilhcmm»  («)  for««  ci- après  /«  «murariie  (D)  rf« 

it  FUntaeê.  l'articU  USHTILU  (Scipion) ,  à  tajSn. 
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son  pays  pour  la  religion  vers  le  honorable  ,  qu'à  jeter  lui-mé- 
milieu  du  XVI*.  siècle,  et  se  re-  me  ses  écrits  au  feu ,  et  qu'à 
tira  à  Genève ,  oii  plusieurs  fa-  promettre  de  ne  point  sortir  de 
milles  italiennes  avaient  déjà  la  ville  sans  permission.  Cette 
forme  une  église.  Il  se  trouva  sentence  fut  exécutée  le  2  de 
parmi  ces  réfugiés  d'Italie  quel-  septembre  i558.  Il  fut  mis  hors 
ques  esprits  qui  voulurent  subti-  de  prison  peu  de  jours  après  : 
hser  sur  le  mystère  de  la  trinité,  et  sur  la  requl^te  qu'il  présenta 
sur  les  mots  d'essence ,  de  per-  touchant  l'impossibilité  où  il  se 
sonne  ,  de  co-ess(sntie1 ,  etc.  ;  trouvait  de  donner  caution  ,  on 
George  Blandrata ,  médecin ,  et  le  dispensa  d'en  donner  ;  mais 
Jean  -  Paul  Akiat  ^  Milanais  ,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  sortirait 
étaient  les  principaux  de  ces  no-  point  de  Genève  sans  le  consen- 
vateurs ,  avec  un  avocat  qui  s'ap-  tement  des  magistrats.  II  ne 
pelait  Matthieu  Gribaud.  La  laissa  pas  de  s'eniuir  bientôt ,  et 
chose  se  traitait  sans  éclat  et  par  de  se  retirera  la  campagne,  chez 
des  écrits  particuliers.  Gentilis  Matthieu  Gribaud  (C),  son  cama- 
se  fourra  dans  ces  dispiites  ,  et  rade  d'hérésie.  Il  fut  ensuite  à 
ne  contribua  pas  peu  à  faire  le-  Lyon ,  et  puis  il  erra  de  lieu  en 
ver  la  tête  à  ces  nouveaux  ariens,  lieu  dans  le  Dauphiné  et  dans  la 
Cela  donna  lieu  au  formulaire  Savoie  ;  et  n'étant  en  sdreté  nul- 
de  foi  que  l'on  dressa  dans  le  le  part ,  il  s'en  retourna  au  villa- 
consistoire  italien  ,  le  18  de  mai  ge  où  il  s'était  retiré  la  première 
i558  (B).  Il  contenait  la  plus  fois ,  sur  les  terres  du  .canton  de 
pure  orthodoxie  de  ce  mystère  ,  Berne.  Il  y  fut  bientôt  connu, 
et  il  faisait  promettre  en  termes  et  mis  en  prison  ;  mais  il  fut 
précis  et  à  peine  d'être  réputé  élargi  dans  quelques  jours ,  et 
parjure  et  periBde ,  de  ne  rien  il  publia  une  confession  de  foi 
faire  ni  directement  ni  indirec-  soutenue  de  quelques  preuves , 
tement  qui  pût  la  blesser.  Gen-  et  de  quelques  invectives  contre 
tilis  souscrivit  à  ce  formulaire ,  saint  Athanase.  Il  la  dédia  au 
et  ne  laissa  pas  de  semer  clan-  bailli  qui  l'avait  emprisonné  y 
destinement  ses  erreurs.  Là-des-  et  le  chagrina  beaucoup  par  une 
sus  les  magistrats  prirent  con-  telle  dédicace  (Dj.  Environ  ce 
naissance  de  la  chose ,  et  le  mi-  même  temps  il  fut  emprisonné 
rent  en  prison.  Il  fut  convaincu  à  Lyon  pour  sa  doctrine;  mais 
d'avoir  violé  sa  signature  ,  ce  comme  il  eut  l'adresse  de  faire 
qu'il  tâcha  d'excuser  sur  les  in-  voir  qu'il  n'en  voulait  qu'à  Cal- 
stincts  de  sa  conscience.  Il  pré-  vin ,  et  nullement  au  mystè- 
senta  divers  écrits ,  d'abord  pour  re  de  la  trinité ,  la  prison  lui 
tâcher  de  colorer  et  de  soutenir  fut  ouverte.  Blandrata  et  Alciat 
ses  sentimens  ,  et  puis  pour  qui  faisaient  rage  en  Pologne 
adoucir  l'esprit  de  Calvin ,  et  pour  établir  leurs  hérésies  le 
pour  reconnaître  et  abjurer  ses  fii;ent  venir  auprès  d'eux ,  afin 
erreurs  :  moyennant  quoi  les  qu'il  fût  leur  compagnon  d'œu- 
magistrats  de  Genève  ne  le  con-  vfe.  Ils  auraient  fait  beaucoup 
damnèrent   qu'à   faire  amende  plus  de  mal  qu^ils  ne  firent ,  s'ils 
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ne  se  fosseat  divisés  ,  et  si  le  roi   il  a  eu  sans  doute  en  divers  temps 
dcPologne n'eût  publié,  en  1 566,   plusieurs  opinions. 


un  édit  de  baamssement  contre 


tous  les   étrangers    qui    ensei-       (A)  U  éuUt  natif  de  C<^n^,](intV 
.     ^,  ^  ^      j         ^     qaeA-unft(i)ontditqu*il  n'était  point 

gnaient  leurs  nouveaux  dogmes   l^  j^^^  ^^^^  ^1^  5>autres  (a)  Pont 

(Ë).  Gentihs   se  retira  dans  la  fait  Napolitain.  Le  sieur  NicodëmQ 

Morayie  ,    d'oii    ayant  passé   à  les  réfute  inyinciblement  par  le  té- 

Vienne  en  Autriche  ,  il  se  rëso-  moignage  de  plnsieuw  graves  auteurs, 

,     ,        ^  c       •       <    •!  et  par  la  Signature  même  de  Valentin 

ht  de  retourner  en  Savoie  ou  il  OentiU.  ;  mais  il  se  trompe   quand 

espérait  de  trouver  encore  son   il  attribue  à  Théodore  de  Béae  THis- 
ami  Gribaud  ;  outre  que  la  mort   toire  du  8np][dice  de  cet  hérétique. 

l'aiait  délivré  du  plus  redouta-   Pour  avob  raison  entièrement   il  de- 
:,     ,  .  >-A    *^  i  •         vait  attribuer   cet  ouTraee  à  Benott 

bie  adversaire  qu  il  eût  à  crain-   Arétius ,  après  avoir  censuré  le  Quat- 
dre  en  ces  qnartiers-Ià ,  je  veux,   tromani  aui  Payait  donné  a  Calvin. 
dire  de  Calvin  :  mais  il  vint  s'en-       (B)  Cela  donna  lieu  au  formulaire 
ferrer  lui-même;  car  le  bailli   de  foi  guet  on  dressa  dans  le  c^^^^^ 
1  j     »  •  1»       •*   «oire  If  «lien /«  lo  rfe  jiuw  1 558,1  Lau- 

du  canton  de  Berne,  qui  lavait  teur(3)  du  livre  que  j'ai  cité,  et 

autrefois  emprisonné,  se  trouva   Calvin  contre  Gentilis,  ne  parlent 
encore  en  charge ,  et  ne  manqua   q««  du  formulaire  du  consistoire  ita- 

pas  de  mettre  la  main   sur  lui ,    *i«»  '  **  °f  ^?^^^^\  que  cinq  per- 
r^      -    .    .        t/?£? /i7v    T  sonnes  qui  le  signèrent,  et  disent  bien 

le  II  de  juin  l5bb  (r  ).  La  cause    ^^^  Gentilis  et  cinq  autres,  n'ayant 

fut  portée  à  Berne  oii  on  l'exa—  point  voulu  siener  8ur*le*champ ,  si- 

mina  depuis  le  5  d'août  îusques  gn^wnt  dans  la  suite  ,  lorsqu'on  les 

an  ode  septembre.  Gentilis  dû-  ^ppela  en  parUcuUer  (4)  :  mais  ils  ne 

y           *   .           j»       .          •    -s  disent  pas  qu  u  fut  l'un  dtf  sent  qui 

ment  convaincu  d  avoir  opmiâ-  aimèrent  mieux  quitter  Genè^  que 

trément  «  et  contre  son   propre  de  donner  leur  signature ,  jusqu'à  ce 

serment ,  attaqué  le  mystère  de  S«e  les  fortes  sollicitations  des  com- 


reve- 


latrinîté,  fut  condamné  à  per-  Pf ^^iotes  les  eussent  obligés  à 

MMiui»,^,  xw^   vv        .    «^«  l#  nireta  signer.  C'est  M.  Leti  (5)  qui, 

drelatête.  Il  se  gloriha  de  souf-  3an8rien  dire  du  formulaire  dressé 

fnr  pour  la  gloire  de   Dieu   le  par  le  consistoire  italien ,   en  rap- 

père(G),el  taxa  les  autres  de  porte  un  beaucoup  plus  long  qui , 

Mbellianisme  (^),'Son  sentiment  \l  conseil. "WrTulairX^tait^'âS- 

était  tout  particulier,  il  croyait   tre  chose  que  la  confession  de  foi  que 

qne,  dans  Pétenduede  l'éternité,    Calvin  avait  dressée  depuis  peu ,  et 

Dieu  avait  créé  un   esprit  très-   «î"*^  les  ministres ,  les  svndics  ,  le 
_    „      .  •  „»•   ^^     il  ^    conseil  des  vingt-cmq,  celui  des  deux 

excelleiit,qui  S  incarna  lorsque    ^^^^  ^  ^^  l'assemblée  générale  du 

la  plénitude  des  temps  fut  ve-   peuple  avaient  approuvée.  Il  nomme 

nue  (c).   Je  ne  pense  pas  que  ce    quantité  de  gens  qui  le  signèrent.  H 

«oit  avoir  été  trithcite(rf);  mais   nomme  entre  autres  Galeazzo  Ca- 

(t)  Sertorio  Qnattromani ,  in  Epist.  ad  Ce1~ 

{b)  Cet  article  n  été  extrait  cTun  livre  latin  sum  Mollam  ,  apud  Leonardam  Nicodemam  , 

imprimé  à  Genève,  chez  FVvnçois  Perrin^  Addisioni  alh  Bibliotheca  Napolaiana,  pag.  a43. 

Tan  1567 ,  ia-4^.  i  il  contient ,  outre  divers  (i)  Lindanni ,  in  Dubitantio  ,  dial.  II ,  pof . 

Traités  dogmatiques ,  histoire  de  la  Con-  "49.  »*  «'  **  Pratroïus,   m  Elench.  Hsret. , 

aamnatioa  de  Geotilts,  par  B«nwlictiu  Are-  P"^-  5'»»  «P"**  Nicodemom ,  ihid.  ,  pag.  144. 

lias,  théologien  de  Berne.  (3)  B«Mdictua  Aretins.  P'of»,  touchant  son 

,  .  -,          ,                        ,rt\    «   f    ^  '*»''■*  »  '«  citation  (b)  .  en  noie  au  bas  du  corps 

{c)  Voyez  la  rtmarqve  (G) ,  a  lajin.  ^  ^^^  anich. 

[d)  On  le  qualifie  ainsi  dans  le  Moréri  de        (4)  Kojei  Bète,  dam  la  Vie  de  Calvin. 
EoUande ,  à  Ct^rticU  de  Jeau-Paal  Alçiat.  (5J  Histor.  Geoetriiia ,  lem.  III ,  pag.  104. 
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racciolo  ,  Celso  conte  Martinengo ,  beaucoup  par  une  telle  dédicace,^  Ce 

Massimiliano  suo  fratello  ministro  bailli   de   Gex  avait  demande   une 

délia  Chiesa.  Mais  (^uant  au  premier,  confession  de  foi  a  Gentilis ,   afin  de 

la  relation  de  sa  Yie  nous  apprend  la  faire  examiner  par  les  ministres, 

qu'il   fut  hors  de  Genève   depuis  le  et  de  Tenvoyer  à  fieme  :  là-dessus 

7  de  mars  jusqu'au  4  d'octobre  i558.  Gentilis  la  fît  imprimer  comme  par 

Or  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  se  ot^dre  du  bailli ,  et  la  lui  dëdia  (g). 

firent  les  si^atures ,  et  que  Gentilis  La  Bibliothèque  des   anti-trinitaires 

fut  eiÀprisonnë,  etc.  Pour  les  deux  débite  (lo)  que  ce  bailli,  qui  avait 

autres,   la   même  relation  nous  ap-  mis  Gentilb  hors  de  prison  àla  prière 

prend   qu'il  faut  les   réduire  a  un ,  de  Jean-Paul  Alciat ,  devint  suspect 

c'est  à  savoir  au  ministre.  Or  ce  Mar-  d'hérésie  à  Berne ,  à  cause  qu'on  lui 


__  ^     que  dès  que  l'occasion  s'en  présenta. 

sept  personnes  refusèrent  de  signer  ,  fit  pour  dissiper  les  soupçons.  Que 

et  sortirent  de  la  ville  :  Che  infatti  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au  moins  est' 

si  ritirarono  délia  citta ,  e  tra  questi  il  fort  certain  qu'il  n'y  a  guère  de 

Andréa  Ossellani ,  Marco  Pizzi ,  e  machine   qui  remue  plus  puissam- 

yaUnlino  Gentile:  iqualiuintipoi  in  ment  ceux  qui  veulent  conserver  ou 

breue  dalle  persuasit*e  de  loro  com*  amplifier  leurs  dignités ,  que  l'envie 


eu  les  auteurs  des  autres  relations,  médien  qui  sortent  de  cette  source, 

d'avoir  supprimé  des  choses  si  essen-  que  d'étranges   choses  ne   dirait-on 

tielles  à  cette  histoire  ?  M.  Spon  (7)  pas!  La  confession   de  Gentilis,  et 

ne  s'accorde  qu'en  partie  avec  eux  :  les  pièces  qui  l'accompagnaient^  fu- 

il  dit  que  le  conseil  fit  souscrire  la  rent  imprimées  à  Lyon  ;  cependant  le 

confession  général^   de  l'église  aux  titre  portait  a  Anuers ,  et  l'on  faisait 

Italiens  auspects  ;  Q  avoue  Qu'il  s'en  parler  le  libraire  dans  la  préface,  sous 

troum  qui  sortirent  de  la  ville;  mais  le  nom  de  Theophilus  aajilios  eccle- 

non  pas  qu'ils  y  rentrèrent  pour  si-  sice.  Les  menâonges  furent  mis  en  tête 

gner  ,   et  il  ne  met  point  Gentilis  au  des  crimes  de  fourberie  dans  le  procès 

nombre  de  ceux  qui  sortirent  de  la  de  Gentilis  (11).  On  le  trouva  saisi 

ville.   Pourquoi  faut-il  que  l'histoire  de  quelques  autres  ouvrages  de  sa 

soit  si  remplie  de  variations?  Est-ce  façon  quand  on  l'arrêta ,  mais  ils  n'é- 

qu'on  se  plaît  à  falsifier  les  mémoires  taient  pas  imprimés.  A]*ëtius  (  la)  et  la 

que  l'on  copie?  Est-ce  qu'on  ne  s'a-  Bibliotnéque  des  anti-trinitaires(i3) 

perçoit  pas  du  changement  qu'on  y  en  parlent, 

apporter  (È)  Le  roi  de  Poloene publia 

(C)  //  se  retira  a  la  campagne  chez  en  1 566  un  édit  de  bannissement 
Matthieu  Gribaud.^  A  retins  dit  qu'il  contre  tous  les  étrangers  qui  ensei- 
se  retira  in  pagum  Fargiarum, ,   et  gnaient  de  nouveaux   dogmes,']  Mo- 

2ue  ce  village  est  dans  le  pays  de  réri  commet  ici  plusieurs  fautes.  1°. 
ex,  inprœfecturd  Gajensi.  Cela  me  II  veut  que  Valentin  Gentilis  ait  été 
fait  croire  qu'il  y  a  faute  dans  l'en-  chassé  de  Pologne  vers  l'an  id6îj 
droit  de  Lubiéniécius  (8)  ,  où  il  est  a»,  que  l'édit  publié  alors  par  le  roi 
dit  que  Matthœus  Gribaldus  celeber-  Sigismond  Auguste  ait  banni  tous  les 
rimusjurisconsultus  Patauinus  était  hérétiques.  Tout  cela  est  faux.  L'édit 
pagi  Turgiarum  dominus.  Au  lieu  de  fut  publié  dans  une  diète  convoquée 
Turgiarum  je  voudrais  dire  Fargia-  le  5  de  mars  i566  (i4) ,  et  ne  regar- 
rum.  Le  pays  de  Gex  était  alors  pos- 
sédé par  le  canton  de  Berne.  (9)  Areiiu.,  pag  ç^  'f^46. 

fT\Fwt    ifi-            1      II-  j     /-*  (to)  Pag.  tf.  rtde  etiatn  nittorwm  Rtiorm. 

(D)  //  dcdia  au  baUli  de  Gex  une  poiouicK  ,pag,  107. 
confession  de  foi et  le  chagrina  ^n^  Aretins,  pag.efi. 

(Il)  Ibid.^pag.  11,  la. 

(6)  Histor.  Genevrina,  tom.   III  ^  pag.  117.  {li)  Pag.  ab,  27. 

(7)  Hisi.  de  Genève  ,  i  Tann.  i558.  '    {i4   '«  Comitiis  Pinsoviensibut  anno  tS66  ^ 
(8;  Hist.  Refortnat.  PoIonicK,  pag,  xo8.  5  martii  eeltbraUt.  Âretiiu ,  pag.  10. 1.*Hi0toir« 
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int  les    calTinistes.   Arëtius  pute  fut  qu'on  emprisonna  Fh^rëti- 

;T»as  loue  le   roi  de  Pologne  que  (17). 

u  a  fait  y  si  les  réformés  y  {(j)  Il  se  glorifia  de  souffrir  pour  la 

été  compris;   et  tant    s'en  gloire  de  Dieu  te  père. ^Krét\u%  ne  lui 

ils  le  fussent ,  qu'on  les  ac-  fait  rien  dire  de  plus  particulier  le 

Toir  poussé  à  la  roue  pour  le  jour  de  sa  mort:  mais  il  remarque  ail- 

nner.    Instigantibus  aduersa-  leurs  (i8j  le  détail  que  je  m'en  vais 

\ano  et  Lemanô  spiritu  ductisy  rapporter.  Gentilis  de  se  ita  et  scrip- 

igustus  in  Comitio  Lublinensi  sit  et  loquutus  est ,  quod  esset  patro^ 

J66  legem   horrendi  carminis  nus  summiPatris  ermneruiœyet  asser^ 

haptistaSy  et  Trideitas  latam  torgloriœPatris.JVecdubitauitetiam 

^aii  curavit ,  qud  U  intra  fuen."  dicere,  neminem  adhuc  {quod  ipse 

nijinibus  excedere  jussi.  C'est  quidem  sciret)  pro  gloriâ  et  eminen- 

le  parle  le  sieur  Lubiéniécius  tid  Patris  mortuum  esse  ;  prophetas  , 

i   page  ig{  de  sa  Réformation  apostolos  ,  piosque   martyres  ,  pro 

>ene.  3°.  Enfin,  il  n^  a  nuUe  Filii  glorid  persecutiones  ,  mortem^ 

ide  à  dire  si  généralement  que  et  extrema  quœque  passos  esse  ;  emi- 

s  passant  à  Berne  r   eut  la  nenliam  autem  Dei  patris  nullos  ad» 

nchéCf  f>ers  l'an  i565.  Le  père  hue  martyres  habere.  jtfettons  ici  le 

onrg  (i5)  n'a  pas  évité  entiè-  sentiment  qu'il  déclara  dans  un  sj- 

l'anachronisme  à  l'égard  de  node    de    Pologne.    Sententia    ejus 

s  :  il  le  fait  disputer  à  la  con-  quam  in  Polonid  in  synodo  PinczO' 

\  de  Pétricovie  en  15663  mais  viœ  ann.  i56ià,  die  4  nouembris  celé-- 

tenue  en  i565.  bratd  proposuerat,  hœcfuit,  Deu*m 

Le   bailli qui  Va-^  crea^isse  inlatitudine  œtemitatis  spi- 

itrefois  emprisonné  se  trout^a  ritum  quemdam  excellentissimum  , 

en  charge  y  et  ne  manqua  pas  gui  posteà  in  plenitudine  temporis 

Itre  la  main  sur  lui,  le  il  de  incarnatus  est  (19). 

566.  ]  Ce  fut  à    Gex  que  Gen- 

t  arrêté ,  et  non  pas  a  Berne.  (17)  ^*  pr»/*cioGai«iwi  petit  puWic.mdU- 

ùt  ,01,5  (.6)  trouver  le  baiui .  .'.-.rcr^n^ri::.:!'.! i^i^t^^T  •"• 

li  demander  ^u'il  permît  une  (,8)  pag.  37. 

i  publique  ,  dont  on   trouva  le  (iM  Bîblioth.  Anti-TrinîUr.,  pag.  36.  HUtor. 

t  les  conditions  parmi  les  pa-  Réf.  iPoion. ,  pag,  107. 

le  ce  fueitif.  Il  voulait  que  le  oirMfrxr  ¥c 

fît  savoir  aux  ministres  et  aux  GENTILIS    (  /VLBÉRIG  )  ,   pro- 

oires   du    voisinage ,    que  si  fesseur  en  droit  à  Oxford  ,  était 

,'un  voulait   soutenir    contre  gjg  j^  Matthieu  Gentilis ,  méde- 

sladoctrmedeCalvm,ileût  a  •     «^  i-       ,.x                j, 

.Gcxdans  la  huitaine,  pour  dn  italien  (A) ,  issu  dune   an- 

cr  aTec  lui  à  telle  condition ,  cienne  et   noble   famille   de    la 

loi  qui  ne  pourrait  pas  prou-  Marche  d'Ancône.    Ce    médecin 

I  sentiment  par  la  pure  parole  ^^^  ^^^^^.^   j^^  ^^us  dans   la 

;u ,  serait  mis  a  mort  comme  «^              .                              .         a  .  * 

postcur  notoire,  et  un  défen-  communion  romaine,  et  goûte 

une  fausse  relieiou  ;  et  que  si  la  bonne  semence  de  la  réforma- 

ne  n'acceptait  le   cartel  ,   le  tion  ,  abandonna  son  pays  ,  et  se 

et  tout  le  conseil  de  ville  pro-  ^^^^^^  j^^^  ,^  Carniole  avec  Al- 

aientque  Gentilis  avait  des  sen-  ,  ,  .            «,       a    »       ^             o  • 

orthodoxes  et  pieux  touchant  benc  son  fils   aine  ,  et  avec  5>ci- 

u  très-haut  et  son  fils  Jésus-  pion  le  pénultième  de  ses   sept 

La  réponse  que  l'on  ût  aux  enfans.   Albéric  fut   envoyé  en 

ires  ouvertures  de  cette  dis-  Angleterre,  oii  sa  grande  capacité 

lui  fit  trouver  un  bon  établisse» 

wi:c;«iti'.Vfbtr„V.Z;ii: '"'  mem ,  je  veu»  dire  une  chaire 

BUioire  de  l'Arianisme ,  <om.  i//,  pag,  dc  profeSSCUf  CU  droît  daUS  l'unî- 

bètiL,pa/47,48.  versilé  d'Oxford,  Tan  iSba.   Il 

Tome  vir.  5 
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avait  été  reçu  docteur  à  Péroose  Matthœus  GentUis  optimus  et  cla- 

rissimus,  Matih.  Durastanti  ,  med. 


r 

■  m 


^    charge   en  passant  que  ie  meciecm  qi 

qu'il  quitta  afin  de  s'exiler  avec  pondit  a  cette  question  a  été  mal 

son  përe  par  un  pur  motif  de  nommé  Durastanes  par  M.  Konig.  D    ,.^ 

K         '^,,           *           ,     .  sappelait  Durastantes  (a), 

conscience.  Il  composa  plusieurs  (^^  ji  composa  plusieurs  ouura-  ^ 

ouvrages  (B),  qui  lui  acquirent  ^e^.  ]  Il  a  fait  trois  Myvq^  de  Jure  *; 

beaucoup  de  réputation.  Il  y  en  JBelh,  qui  n'ont  pas  été  inutUes  à   ^ 

a  quelques-uns  oii  il   ne  donne  f""^^^''  ^l  «V  j^^*  ^"«"  ^^ms  de      - 

*       *-    y    e  -^   ^          1       1  x^â'«fw/ïM>uj.  Ses  disputes  sur  le  pou- 
pas  tout-a-fait  dans  les   hypo-  ^oir  absolu  des  rois ,  et  sur  Tuni-n  .  ""^ 


.  .  .  j .  -,  gem  semper  injustâ ,  marquaient  en- 
ne  soil  une  apologie  indirecte  de  c^re  plus  clairement  qu'il  n'était  pas 
ceux  qui  le  tiennent  pour  cano—  pour  les  maximes  républicaines,  que 
nique.  On  peut  faire  un  semblable  "»  dix  disputes  dont  il  fit  présenta 

:„i««>«^.*  f  «^„  ««:,o  J,,  *^^:*Ar,-,^^;}  ^^  "I^  >  afi^i  qu'il  les  dédilit,  en  lan 

jugement apeupres dutraitequ  il  ,g^^   ^;^  ^^^^  ^^  Pembrock ,  son  pa- 

COTiposa  contre  ceux  qui  blâment  tron".  Elles  sont  sur  les  titres  du  code, 

le  latin  de  la  vulgate.  Voyez  la  Si  guis  Imperatori  maledixerit ,  ad 

remarque  (C),  Il  mourut  à  Lon-  ^fS^J^  Juliam  de  majestate.  Ses  livres 

J«^,    i«  .^  J^  :„:«    ,^^Q     J.  l»A««,  àe  Juns  Interpretibus  ,  et  de  Advo- 

dres,lei9de]uin  i6o8,alage  ^^./««e //^^^«mc^  (3) ,  ne  sont  pas  les 

de  cinquanle-huit  ans^.  11  aimait  moindres  de  ses  ouvrages.  Je  laisse  là 

de  telle  sorte  à  profiter  dans  les  le  titre  de  plusieurs  autres  *. 

sciences  ,  qu'il   ne  cherchait  pas  ^  (C)  ...//jr  en  a  quelques-uns  oùUne 

,      ,  -      .      •  1         *■  donne  pas  tout-a'faU  dans  les  hrpo' 

moins  a  s  instruire  par  les  con-  ,^  ,^^^  £^  prcytestans,  1  Voètius  s^en 

Versations    que  par   la   lecture  :  est  très-bien  aperçu.  Il  raconte  que 

et  il  a  publié  lui-même  que  ses  Jean  Elowson,  théologies  d'Oxford, 

recueils  étaient  remplis  de  mille  so"**»*»  dans  une  thèse  publique,  le 

1  >*i         *.        ••  sentiment  des  catholiques    romains 

choses  qu  il  avait  ouïes ,  en  eau-  ^^^  l'indissolubilité  du  mariage  :  sa- 

sant  familierementavec  des  gens  voir,  que  l'adultère  peut  bien  être 

qui  ne  pensaient  pas  que  ce  qu'ils  «ne  raison  légitime   de  se   séparer 

disaient  dût  être  ainsi  honoré.  ^'""«  ^F'?'»^  »  f^j^  ^^»  P^  »««.  ^^^^ 

L,      j     •.     ,    •!         %    j        1         r  son  qui  donne  le  droit  de  se  marier  a 

endroit  ou  il  parle  de  cela  me-  «^e  autre,  tri   théologien  anglais, 

rite  d'avoir  place  dans   nos  re-  qui  se  nommait  Thomas  Pyus,  écri- 

marques  (D).  Voyez  la  Bibîiothé-  vit  contre  ce  dogme  de  Jean  Howson. 

que  du  sieur  Konig,  et  l'oraison  Celui-ci  se  deïendit,  et  composa  une 

A     »,        j     o'-^V-      *•!•  apologie  qui  fut  imprimée  a  Oxford, 

funèbre  de  bcipon  Gentihs.  ,^^^o.^^  ^^n  i6o6,  avec  la  thèse,  et 

Ml  avait,  dit  Leclerc,  soixante  ans,  lors-  *^«^    ^«^*   ^""^^^^  '    *'«"«   d«    J^^** 

Îu'il  est  mort ,  en  i6ri  :  il  était  né  en  i55l         /  x  -,  .  •    ^      .,.      .    ^  , 

CasteUo  di  San  Genesio.  Il  n  eut  sa  cbaire  .  (0  Sc.p.«  Gent.I...  m  Comment,  m  Apolog. 

i  Oxford  quW  1587,  et  non  en  l582.  Apnle..,  ^^a^r.  a6o 

*  '  (3^  rojrei  Lindenins  renoTatas ,  pag.  504. 

(A)  //  était  fils  de  Matthieu  Gen-  f^},^f^T''''^l(^tt'c^Zf°rf^^^^^ 

•|.    '  j      •  '^  •     I'         n    Tî   •  '  y<w**  savoir  qn  Albètic  Oentil.s  jut  etabU  l avo^ 

tlllS  ,    médecin  italien,  J   J  ai    trouve  cat  perpétuel  de  toutes  les  causes  que  les  sujets 

quelque  chose    qui  le    concerne  dans  au  roi  d'Espat;ne  auraient  en  Angleterre.  Voye^ 

un  ouvrage  de  Scipion  Gentilis.  An  ""*  ''W'^'P**  ^«"'  '«  Bîblioth*qt.c  de  Konîg. 

uer6  Dœmones  morborumcaussasint,  JlJ^l^Tul'^^^:^ 

nanc  quœsttonem  cum  parens  meus  et  XX. 
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Bajnoldus  à  Thomas  Pyus  ,  Vautre  ûisti  aliquando  a  pâtre   de  Ulustri  > 

d'ilhcric   Gentiiis    à   Jean   Howson.  prœceptore  suo  ArgerUerio,  qui  ab 

Jolez  que  Baynoldiis  censura  Pyus  uniuscujusque  ore  solebat  penâere  si 

daToir  débite  certaines   choses  qui  forte  aliud  agendo  excidisset  homini 

l'étaient  point  exactes  :  mais  il  per*  aliud  quod  ipse  disceret  ;  nam  et  die 

Hstoit  dans   la  doctrine  qu^il  avait  ta  homuncionum  curabat  reponi  im 

3ejà  soutenue  contre  Bellarnin ,  dans  sua  quœdam  uolumina  ,  si  quœ  aw 

unliYTC  anglais  touchant  le  divorce,  dtsset  non  inepta  ?  Enfîn  notre  Gen- 

Gendlis  biaisa ,  et  fit  connaître  qu'il  tilis   rapporte   qu'Alciat   apprit  par 

M  savait  que  penser  sur  cette  qucs-  Faction  aVn  paysan  le  sens  d^un  pas- 

tlon.  Et  nëaninoins  dans  son  ouvraee  sage  de  Plaute  qui  lui  avait  elé  in- 

àeNuptiis  t\  s'était  déclaré  pour  la  connu   jusque-là.    Rejert  Alciatus 

doctrine    ordinaire    des    protestans.  (*)  ex  facto  sui  cujusdam  uillici  se  lo- 

Voêlios  ayant  narré  tout  cela  y  joint  cum    Plauti   inieUexisse  quem  non 

me  réflexion  qui  mérite  d'être  rap-  potuerat  anteh.  Dieu  nous  garde  de 

portée.  Iste  (  Àlb.  GentUis  )  in  hac  tels  auditeurs  !   ils  seraient  le  fléau 

esistôld    haud    obscure  fatetur .  se  des  compagnies  s'ils  y  étaient  recon- 
pucluare  ^quamuis  antea  in  libro  d%  nus.  Tel  qui  avance  hardiment  tout 

Nuptiis  ajmrmantem  sententiam  tra-  ce  que  sa  mémoire  lui  fournit  serait 

didisset.  Sed  nescio  quomodo  Alberi-  fort  gêné  s'il  croyait  qu'au  partir  de 

cas  Gentiiis  i^astœ  eruditionis  Ray-  là  ,  quelques-uns  de  la  compagnie 

midianœ  ,  et  theologiœ  ipsius    tan-  écriraientdans  leurs  recueils  ce  qu'ils 

(juam  nimis purœ  etreformatùî  indog'  lui  auraient  entendu  dire.  On  trouve 

malihus  et  in  practicis ,  si  non  œmu-  bien   du   mécompte  ,   et  quanè^  aux 

lum  (  de  quo  quidem  ex  singularium  noms  propres ,  et  quant  aux  circon- 

factorum  gnaris,  aliquid  audisse  me-  stances  des  temps  et  des  lieux,  lors- 

mini)  se  ostendere ,  saltent  suspectum  qu'on  compare  avec  les  livres  de  son 

se  reddidisse  videatur  diatribis    suis  cabinet  la  conversation  des  personnes 

de  vutgatd  uersione ,  de  actoribus  fa-  qui  ont  le  plus  de  mémoire ,  et  qui 

butarum,  de  abusu  mendacii,  etc.  ,  parlent   sans  dessein  prémédité  (6). 

ûi  qiùbus  tam  longe  ac  disciplina  re-  Chacun  en  a  pu  faire  l'expérience ,  et 

formata ,   h  moribus  antiquis  acade-  doit  souhaiter  par  conséquent  qu'on 

miœ  Perusinœ  j  ubi  anteh  Jus  prof  es-  n'écrive  pas  ce  qu'il  débite  dans  le 

iiu  erat ,  non  abibat.  Sed  hœc  in  tan^  discours  familier.  Ceux  qui  souhai- 

td  omnium  imperfectione  miseriœ  ku-  tc^nt  le  contraire   ne  devraient  rien 

mance  pars  non  minima(^),  dire  sans  préparation. 

(D)  L* endroit  où  il  parte  de  ses  re-       (*)  Lib.  I  Parerg. ,  co^.  XXI. 
COeils  mérite  d* avoir  place  dans  nos         (6)  ''*  Sc»Iigér»ni  ,  etc. ,  pour  ne  rien  dire 

remarques.  ]  Voici  ce  que  nous  lisons  **"  ^^"'7  ^'  ^"^  ^^^"^  •^'î^""'  «*"•  '^"'^• 
dans  l'un  de  ses  livres  (5).  Quid  de        GENTILIS    (  ScJPlOIf  )  ,   frère 

Oioniensibns  meis  ?  uel  répertoria  d'Albéric ,  et  aussi  célèbre  juris- 

mea  te.tantur  satis  quantum  ego  cû-  consulte  que  lui ,  naquit  à  CasUl- 

puatt  fructus  ex  eornm   yworum  ci  »      »•  o  .  t*   i-       u 

iuveniim  coUoquus ,  nam  in  illis  ego  ^  «'  àongenesio ,  en  Italie ,  1  aa 

descripsi  non  pauca  quœ  dum  minus  l5o3.  Il  était  encore  enfant  lors- 

id  ipsi  cogitant ,  disco  tamen  et  as-  que  son  père  quitta  sa  patrie  et  sa 

^  ex  sermonibusfamiliaribus.  Il  femme,  pour  aller  ailleurs  faire 

ajoute  ce  qu  il  avait  oui  dire  a  son  c      -                        i     1         1  ■    • 

père,  qui  avait.étudié  la  jurispru-  protession  ouverte  de  la  religion 

dence  sous  le  professeur  Argentier,  protestante  ;  et  il    ne   sortit   pas 

Ce  professeur  ne  laissait  tomber  à  avec  lui  de  la  maison  :  mais  un 

terre  rien  de  ce  qu^il  anprenait  en  ^   ^^^   ^^    ^^^^^^^    j^^   ^      ._. 

conversation  :  et  il  avait  des  uvres  en  S-        j    1     j  '     i_       i           » 

blanc  où  il  écrivait  avec  soin  jusqu'à  ***^°s  de  le  dérober  à  sa  mère,  et, 

des  choses  que  des  personnes  du  com-  sous  prétexte  d'une  promenade , 

ttun  lui  avaient  dites.   Tu  non  au-  de  le  mènera  son  père  ,qui  s'était 

(4)Ci«bert.  Voëtias,  Potitica  cccin.,  lom.  //,  arrêté  pour  l'attendre  ,  dès  qu'il 

'T5)Yiai.iii^«i«kintc«pr«i,,/o^36.  s'était  VU  en  uu  Heu  de  sûreté. 


68  GENTILIS. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  se  re-  notre  Gentilis  occupa  son  poste 
tira  dans  la  Carniole,  et  qu'il   de   premier    professeur.    Il  fut 
envoya  son  fils   aine  en  Angle-   fait  aussi  conseiller  de  la  ville  dç 
terre.  Quant  à  Scipion,  qu'il  ai-  Nuremberg.  Il  remplit  toutes  ces 
œait  fort  tendrement ,   il  l'en-  charges  dignement  jusques  à  sa 
voya  étudier  à  l'académie  de  Tu-  mort ,  qui  arriva  l'an    1616.  Sa 
binge.  Il  avait  de  quoi  soutenir   méthode  d'enseigner  clairement 
ces  frais  ,  car  il  jouissait  dans  la   et  brièvement  tout  ensemble,  et 
Carniole,  du  titre  de  médecin   de  mêler  avec  les  épines  du  droit 
de  la  province ,  avec  des  appoin-  les  fleurs  des  belles-Jet  très  (  car 
temens  {a)   Le  jeune  homme  fît  il  était  grand  humaniste),  cette 
beaucoup  de  progrès  à  Tubinge.   méthode ,  dis-je ,  ayant  été  re- 
11  apprit  la  langue  grecque  sous  connue  tant  par  ses  leçons ,  que 
le  célèbre  Martin  Crusius  ;  et  il  se  par  les  livres  qu'il  publia ,  le  fît 
trouva  l'esprit  tellement  tourné  demander  par  plusieurs  acadé* 
à  la  poésie,  queMélissus,  qui  a  été   mies  célèbres  (A)  ;  mais  il  préféra 
l'un  des  meilleurs  poètes  d'Allema-  le  poste  qu'il  avait  dans  l'acadé- 
gne,  se  reconnut  son  inférieur.  Il  mie  d'Altdorf  à  toutes  ies  con- 
alla  étudier  ensuite  àWittemberg,  ditions  qu'on   lui  proposait.  Il 
et  puis  à  Leyde ,  afin  d'être  plus  avait  vécu  dans   le  célibat  jus- 
près  de  son  père,  qui  ayant  été   qu'en  1612  ;  mais  enfin  il  fallut 
contraint  de  sortir  de  la  Carniole  subir  le  joug  conjugal.  La  beau- 
pour  la  religion,   s'était   retiré  té  et  le  mérite  d'une  demoiselle 
en  Angleterre  auprès  de  son  fils  originaire  de  Luques ,  fille  de  Cé- 
ainé.    Scipion    Gentilis     profita  sar   Calanârin  ,    captivèrent   sa 
beaucoup  a  Leyde  ,  sous  Hugo   liberté  :  il  la  demanda  en   ma- 
Do'nellus  et   sous   Juste  Lipse  ,   riage  et  l'obtint ,  et  en  eut  un 
après  quoi  il  alla  à  Bâie ,  et  y  fut  fils  (B)  et  une  fille  (b).  Je  donne 
reçu  docteur  en  droit,  l'an  i58g.    le  titre  de  ses  principaux  écrits 
Il  s'en  alla  à  Heidelberg  quelque  (C).  Il  est   fait   mention  de  lai 
temps  après  ,  011  Julius  Pacius ,  dans  les  lettres  de  Bongars  (D). 
Italien  comme  lui ,  enseignait  la      ,.,  ^.  , .       ^  •     «-al 

,       .  T  Ti      » '1  •  ^^)  ^«'* ««  *on  Oraison  funèbre ,  »ronoii- 

junsprudence.    Il    s  éleva    je    ne    cée  par  Michel  Picwl,  professeur  en  logl- 

sais  quelle  émulation  entre  eux ,   y««  «^  ««  métaphysique  à  AUdorf.  Elle  est 

.  À^  ••        ,    o    •    •         i>         •      dans  le  Recueil  du  siettr  Wiite. 

2ui  fit  prendre  a  Scipion  1  envie 
e  sortir  de  là  pour  s'en  aller  à       (A)  Sa  méthode  d'enseigner.  . .  le 
Altdorf ,  011  par  les  soins  de  Do-  J^«  demander  par  plusieurs  acadé- 
Il    «     ^    :  ,f  ^•«:«  ^..^r^^^e^»..  <>..    "»'«*  célèbres.  ]  On  lui  olïHt  un  pro- 
nellus ,  qui  y  eUit  professeur  en  ^^^^^^^  ^^  p^^^^^  ^  .  Heidelderg  et  à 

droit ,  il  devint  son  collègue,  1  an  Leyde  ^  et,  ce  qui  estbien  plus  remar- 
I  Sqo  ;  et  lorsque  Pierre  Wésen-  quable  par  la  rareté  du  fait ,  le  pape 
bécius  eut  été  appelé  en  Saxe ,   Clénwnt  VIII ,  pour  lui  faire  accep- 

^*^.  .,     ter  une  chaire   de  professeur  à  Bo- 

(à)  Pro^inci^  procercs..    constttuer^mt  i/-    j  ^    ^^^j    ^^^^^  j^  ^^^^^^  ^ 

lum  Archiatron  propositu  us  condUionibus^        P  (  \ 

tteâerga  ipsum  munijlrentid  usi  quant  ipse  SCience  ^l;. 

nec  aspernari  uellet    necrepudiare  ultd  ra-       ^  j^^^,^^^  ^^,^^^^  ^^  ^.^^  . 

tione  posset.   Oral,  funeb.   Scipion.  Gentil.  ,.         ;  ^„^  |»or.i.on  funèbre  de  CÏmili»,  aarait 

yojrea  aussi  Albenc.  Gentilw,   lib.   III  de  jù  se  rappeler  le  proverbe  :  Menteur  comme  une 

Jure  belli,  cap.  XIll^  et  lib.  III  de  Le^atis,  oraison  funèbre. 

cap.  XIK*  .  {^)  Piccart ,  in  Orat.  funebrî  Scip.  GentUit. 
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(B)  /I .  .  .  un  fils,  ]  On  voit  dans  Bonis  maternis  et  secundis  Ifumiis 

une  lettre  de  Vossius  (a)  â  Guillaume  libri  duq  ;  in  Anulei  apohgiam  Corn*- 

Laad  ,  archevêque   de   Cantorbe'ri  ,  mentarius  ;  de  Jurisdictione  libri  très  ; 

que  la  mère   de  ce   earçon  ,  ne   se  Comme ntariiis  in  Pauli  epistofam  ad 

Tojant  pas  en  ëtat  de  lui  faire  conti-  Phifemonem  ;  de  Erroribiis   Testa- 

Buer  ses  études,  à  cause  des  pertes  me/x/orum.  Son  oraison  funèbre,  avec 

3aVlle  avait  faites  durant  les  guerres  la  liste  de  ses  ouvrages ,  est  dans  le  re* 
^Allemagne,    tâcha  de  lui  obtenir  cueil  du  sieur  Witte;  mais  il  faut 
ime  place  dans  un  collège  d^Oxford  prendre  garde  qu'on  lui  en  attribue 
ou  de  Cambridge.  Ses  amis  devaient  quelques-uns  dans  ce  catalogue-lâ  , 
présenter  une  requête  pour  cela ,  et  qui  appartiennent  Â  son  frère ,  com- 
ils  espéraient  que  la  mémoire  d'Al-  me  le  traité  de  Jure  Belli ,  et  celui 
béric  Gentilis   servirait  à  son  neveu,  de  Leeationibus  ,   et*  qu'on  nV  dit 
V<»sios  prépara  les  voies  à  celte  rè-  rien  de  son  livre  de  antiquis  itaJice 
qaéte  :  je   ne   sais  point  ce  qui  en  Linguis  ,  ni  de  ses  notes  sur  Tacite , 
arint ,  ni   ce    qu^est  devenu  ce   fils  ni  de  ses  Quœstiones  ad  AJricanum. 
vnique  de  Scipion  Gentilis.  Je  remar-  jurisconsuhum.  Ce  sont  trois  opvra- 
<rae  qu'on  a  toutes  les  peines  du  mon-  ges  dont  il  fait  mention  dans  son 
oeà  suivre  â  la  trace  les  descendans  commentaire  sur  l'apologie  d'Apulc'e. 
àt  la  plupart  des  héros  de  I9  re'pu-  (D)  //  est  fait  mention  de  lui  dans 
KUque  des  lettres.  Assez  souvent  les  les  lettres  de  Bongars.  ]  Si  je  m'en 
choses  vont  bien  pour  la  première  souviens  bien ,  il  y  est  presque  tou- 
génération.  La  seconde  commence  à  jours  de'signé  par  les  termes  de  Scipio 
s'obscarcir;lescurieuxont  besoin  de  noster,  ou  semblables.  La  langue  la- 
quelque  temps  pour  la  trouver  :  mais  tine  souffre  et  approuve  cet  usage  ; 
là  troisième  ou  la  quatrième  se  trou-  mais    le  traducteur  .français    a    eu 
▼ent  tellement  confondues  dans   la  grand  tort  de  mettre  M.  Scipion  en 
foule  ,    qu'on  ne    les    démêle   plus,  ces  endroits-là.  C'est  une  i^orance  ; 
Ainsi  l'on  ne  pourrait  pas  dire  de  la  car  s'il   avait  su  qu'il   s'agissait  de 
postérité  de  ces  grands  hommes  ce  Scipion  Gentilis  ,  il  eût  dit  M.  Gen- 
qa'an  satirique  romain  a  dit  touchant  tilis^  et  non  pas  M.  Scipion  (4). 
ses  ancêtres  ,  et  qu'il  a  prétendu  que  a  «.Notez  que  cette  coutume  de  dési- 
quantité  de  gens  nobles    disent  aes  gnpr  les  gens  en  latin  ,  aussitôt  par 
leurs  (3).  Le  quatrième  degré  en  des-  leur  nom  de  baptême  que  par  leur 
cendant  est  deià  dans  les  ténèbres,  nom  de  famille ,  donne  heu  a  des  er- 
Que  dirai-je  de  tant  d'hommes  il-  reurs  ;  et  je  m'imagine  qu'elle  a  été 
lustres  par  leur  savoir,  dont  la  fa-  cause  que  M.  Konig  s'est  abusé  tou- 
niOe  est  aussi  obscure  au  premier  chant  Gentilis  l'arien.  Il  parle  deux 
degré  qui  les  suit,  qu'au  premier  de-  fois  de  lui ,  sans  s'apercevoir  que  c'est 
gré  qui  les  précède  r  Ne  dirait-on  pas  toujours  le  même  hérétique.   Il  en 
que  ce  sont  des   feux   que  l'on  voit  parle  sous  le  mot  Gentilis ,  et  sous  le 
btiller  de  loin  au  milieu  d'une  nuit  mot    f^a^entinns.    Au   premier   en- 
obscore ,  sans  qu'on  puisse  rien  dé-  droit  (5)  il  ne  lui  donne  pour  nom  de 
coatrir  autour  d'eux ,  tant  les  ténè-  baptême  que  Johannes ,  et  il  suppose 
bres  les  environnent  de  toutes  parts  ?  que   P^alentinns  est  son  «urnom  de 
Voyez  la  remarque  (B)   de  l'article  patrie.   Au   second  endroit  (6)  il  lui 
Besseeade  ,  fom. ///, />â^.  3i6.  donne   f^alentinus  pour  nom  de  fa- 


fublico_  _, , .^ ..                      ... 

Honibus  libri  duo;  de  Donationibus  des  livres  où  l'on  donne  simplement 

inier  virum  et  uxorem  libri  If^;  de  et  tout  court  à  cet  homme-là,  le  nom 

fiaient inu s ,  qui  était  la  moitié  de 

(1)  CtMt  la  CCLXVI  :  elU  Jùt  écrite  Van  son  prénom ,  OU  de  son  nom  de  bap- 

*^;  tême. 

(3)  Qumre  #x  me  quis  mihi  quartu* 

Sàpmter^haudprompiitdicamUtmenïadde  (^)  Ceue  faute  se  trouve  dans  C /dit.  de  Ut 

etiamumun,  J?ar«,  169^. 

«wm  etUunf  Urne  est  fam  filius.  (*i)  Konig ,  Bibliotb. ,  pnf>,  341, 

Pcrs. ,  Mt.  YJ,  9s.  57.  (6)  Idem ,  ihid, ,  pag.  8ai6. 
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GENTILLET  (Innocfnt),  na-  ceux  mêmes  qui  ont  compose  la 

tif  de  Vienne  en  Dauphiné  (a) ,  bibliothèque  des  auteurs  de  sa 

a  fleuri  au  XVI*.  siècle  II  pu-  province,  n'aient  pu  remplir  six 

blia   des  livres    de   controverse  lignes  sur  son   sujet ,   et  qu'ils 

qui  le  rendirent  recommandable  y   aient  commis    beaucoup    de 

au  parti  des  protestans  (A),   car  fautes. 


il  y  déploya  de  l'érudition,   et       /»>   n      n-    j     i-        j 

,    -^         *^    1       X 1  ^1  •  (A)  //  publia  des  livres  de  contro- 

beaucoup  de  zèle  contre  le  papis-    ^.^^^^  ^  ^„f  ^^  rendirent  recommanda- 


.,.,,.*  ,  ,  *  j  i>  j  "®**  et  quelques  autres  avaient  lait 
{ù).  J  ai  vu  a  la  tête  de  1  un  de  pour  les  chrétiens  des  premiers  siè- 
ses  livres  ,  qu'il  prend  la  quali-  clés ,  je  veux  dire  une  apologie.  Il  la 
té  de  président  au  parlement  de  dédia  au  roi  de  Navarre  qui  fut  en- 
Grenoble  (c).  Il  apprend  dans  suite  roi  de  France.  L'epttre  dédica- 
,^  ^  ,  ,v  S-1  toire  est  datée  du  i5  février  1570. 
une  préface  (û?) ,  quil  se   trou-  L'édition  qu'il  fit  dix  ans  açrès  fut 

vait  exilé  h  cause  des   édits  que  fort  augmentée  et  bien  corrigée.  Et 

l'on  avait  faits  en  France  contre  *»otez  qu'il  publia  cet  ouvrage  en  la- 

ceux  de  la  relieion.    Ouelaues-  ^^^  ®*  ®^  français. Voici  le  titre  latin , 

^.j     '    ,,       '■    -,.  Jtpolosia  pro  chrlstianis  Gallis  ne- 

uns   assurent  qu  il  a   e te   syndic  UgionS  ei'aneelicœ  seu  ^refoi^natœ , 

de  la  république  de  Genève ,   et  quâ  docetur  nujus  religionis  funda- 

qu'il  se  déguisa   sous  le    nom  de  *r^cnta  in  sacra  scripturd  jacta  esse  y 

Joachimus^  Vrsinus  arUHesuiia  f:::S^:,%prri:vJîitio'^i:^t 

(B) ,  a  la  tête  de  divers  ouvrages   je  me  sers  est  la  seconde  ,  et  de  Ge- 

dont  il  fit  présent  au  public.   Je    nève  ,   chez  Jacques  Stoêr  ,    i588  , 

crois  que  M.  Allard  se  trompe,-  iJ-S**- Jl  y  paraît  sous  ce  titre,  ^w- 
I  ,1  /  \      ,    ir.^rA.,™,    tnof'e  Innocentio  uenttlleto  Juns- 

lorsqu  il  assure  ,  (e)  que  Vincent   ^^^^^^^^  clarissimo  ,  et  amplissimi 

Gentillet  (C)  ,  sonjtls  ,  conseil^  senatds  proidnciœ  Dkphinensis  prœ- 
ler^  puis  président  en  la  chambre  side.  L'ouvrage  qu'il  intitula  ,  Le 
de  Védit  de  Grenoble,  fit  VAnti-  ^»7««  du  concile  de  Trente  .;  au^ 
•n/r     1'       17»  t    o  (juel    est    monstre    au  en    plusieurs 

Machiavel ,  l an   1.573,  une  re-  j,^-^^^^   -^^^^^  ^J^^  est  contraire 

montrance  au  roi  Henn  JIJ  ^  aux  anciens  conciles  et  canons  ,  et  a 
plusieurs  préceptes  touchant  la  l'autorité  du  roy  ,  fut  imprimé  l'an 
poli 


vre  

de   Josiaf   Simlérus,     J'admire  simplement  "innocent  Gentillet ,  ju^ 

que  l'on  trouve  si  peu  de  parti-  risconsulte  dauphinois.  Il  publia  le 

cularités    touchant   la   vie    d'un  même  livre  en  latin,  la  même  année , 

i_                     .        j-  -•  souslc  titre  de,  y*, jrûfne/i  conci/(i  iW- 

homme  qui  se  distingua  par  ses  ^^„^^.„.  .  -^  ^J^  demonstratur ,  etc. 

écrits  et  par   ses  charges  ;  et   je  II  s'est  fait  plusieurs  éditions  de  cet 

ne  saurais    assez  m'é  tonner  que  ouvrage  :  la  dernière  ,  si  je   ne  me 

trompe  ,  est  celle  de  Gorchotti ,  en 

(a)  Allara,   Bil)liothc(£ue  de  DaupUiné,  Hollande.  1678.  Notez  ces  paroles  de 
pag-.  ïtf\.  répitre   dedicatoire   (  i  )    :    Ployant 

(b)  yo^ez  la  remarque  (B).  donc  ,  SiRE  ,  que  tes  contrerol leurs  de 

(c)  f^oyez  la  remarque  (A.).  uostre  déclaration  fondent   du  tout 

(d)  Voyez  la  même  remarque, 

(e)  Allard»   B^jUcthécpie  de   Dauphinë  ,  (i)  GeniWlet, /pître  de'dicatoire  du Humuitk 
pag.   114.  Concile  de  Trente. 


GENTILLET.  71 

lar  Opinion  sur  ee  concile  de  Tren'   risconsultus  Delphensis ,  ce  oui  est 
lt,i'aY  estimé  que  le  devoir  quej'ay   fort  propre  à  faire  croire  que  irefitil- 
ï  vosin  service  y  et  à   ma  patrie  ,  me   let  ëtait  de  Hollande ,  et  non  pas  de 
tùmmandojrent  assez  d'employer  le    Dauphinë.  M.  Baillet  observe  (5)  que 
loisir  f  dont  Vedict  qu'on  appelle  de   l'opinion  commune  veut  que  Fauteur 
rvifdon  me  fait  jouyr  en  exi7,  a  leur  de  FAnti- Machiavel  soit  un  huguenot 
tènmler  ce  fondement.  La  déclara-    du  Dauphinë^  nommé  Innocent  Gentil' 
(ion  dont  il  parle  est  celle  que  le  roi    let ,  qui  fut  d'abord  avocat  plaidant 
de  Navarre  avait  fait  puÙier  par-    au  parlement  de  Toulouse  ,  et  depuis 
toiUi  de  vouloir  demeurer  a  la  deci-    syndic  de  la  république  de  Genève  {*), 
MR  d'un  libre  concile. ,  sur  les  diffé-        A  Pëgard  de  Joachimus   llvsinus 
ras  de  religion  qui  étaient  en  Fran-    anti-jesuita,  M.  Placcius  (6)  articule 
oe(i).  Cette  déclaration  fut  publiée    cinq  ouvrages  qui  ont  paru  sotis  ce 
Fan    i585  ;    Tédit    tle  Réunion    fut    faux  nom-là.  Le  premier  est  intitulé 
bit  en  la  même  année.  Il  faut  donc    Concilii  Tridentini  historien  relatio^ 
dire  que  Gentillet  ne  travailla  point    et  nuUitas  solide  et  ex  fundamento 
à  cet  ouvrage  avant  cette  annee-^là,    demonstrata,  et'fut  imprimé  à  Am- 
et  que   par   conséquent  Voé'tius   se    berg,  Pan  i6t5,  in-^.  Le  seconda 
troupe  ^uand  il  dit  (3)  que  ce  livre    pour  ti(re  Apologia  pro  Christ ianis 
fnl  public  en  latin  ,  Fan  id56,  sous  le    galUs  religionis  reformatée  ^  à  Genè- 
titre  de  Histonca  relatio  et  JVullitas    ve,  iSgS,  i>i-8^.  Le  troisième  s^inti- 
eoacilii  Tridentini,  Il  ajoute  qu'il  fut    tule  Stupenda  templi  jesuitici  :  il  est 
inprimé  à  Amberg  ,  Fan  i6i5.  Notée    divisé  en  trois  parties,  et  fut  impri- 
qaen  1 556  le  concile  de  Trente  n'é-    mé  à   Francfort  et   a  Amberg,  Fan 
Uit  pas  conclu.  i6io,  iit^.  Le  titre  du  quatrième  est 

(B)  Quelques-uns  assurent  qu'il  a  Fiosculihlasphemiarumjesuiticarum, 
été  syndic  de  la  république  de  Ge-  ex  tribus  concionibus  super  beatifica' 
«W^,  et  qu'il  se  déguisa  sous  le  nom,  tione  Ignatii  Loyolœ  habitis  decerpti, 
àe  Joachimus  Ursinus  anti-jcsuita.  ]  unh  cum  Sorbonœ  Parisiensis  censu' 
Considérez  ,  je  vous  prie,  ces  paroles  rd.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  i6ia, 
deM.  Placcius  (4):  Anti-Machiavelli  in-(^.  Le  cinquième  fut  imprimé  à 
namine  vulgb  insigniuntur  commen-  Ambei^,  Fan  i6i\,  in-%°. ,  et  a  pour 
tarionm  de   regno ....   libri  très titre ,  Rispanicœ  inquisitionis ,  et  car- 

Îui  citantur  siA  nomine  Innocentii  nijicinœ  secretiora ,  nbi  prœter  illius 
rEHTiLETi  JCtiDelphinatiSyoUm  To'  originem....  exemplis  illustrioribus 
losanœ  curice  advocati ,  dein  Gène-  tiim  MartyTum  ,  tum  articulorum ,  et 
vensis  reipnblicœ  syndici.  Pour  prou-  regularum  inquisitoriarum  in  fine  ad» 
Ter  cela,  il  allègue  Draudius  ,  page  .;ecm  per  JoaCTiimnm  Ursinuin  anti- 
1 169  et  114}  du  Biblioteca  classica  ;  jesuitam  ,  de  jesuitis  qui  inquisitio- 
Voëtins,  page  1^49  ^^9  ^<<)  a  18,  nem  hispanicam in  Germaniam et  Bo- 
àa  I*'.  volume  des  Thèses  Théologi-  hemiam  vicinam  introducere  moliun- 
qucs  j  Pellérus ,  page  5o5  du  Politi-  tur  ,  prœfantem.  Vincent  MoUérus  , 
ms  sceleratus  impugnatus ;  Conrin-  bourgmestre  de  Hambourg,  et  bis- 
fiias,  a  la  préface  de  son  édition  du  aïeul  de  M.  Placcius,  avait  marqué 
Prince  de  Machiavel  :  et  Keckerman ,  de  sa  main  le  nom  d'Innocent  Gentil- 
hn  l*'.  chapitre  du  Consilium  de  Lo-  let  au  premier  de  ces  cinq  ouvrages  : 
cis  communibus.  Voilà  cinq  auteurs  cela  et  quelques  autres  raisons  deter- 
qa'il  cite  :  je  n'ai  pu  consulter  que  minèrent  M.  Placcius  à  juger  que  c'é- 
les  trois  premiers,  et  je  n'y  ai  rien  vu  tait  le  nom  véritable  du  prétendu 
qui  marque  que  Gentillet  ait  plaidé  Joachim  Ursinus  (7).  M.  Baillet  (8)  a 
ao  pariement  de  Toulouse,  ni  qu'il  , 
ût  eu  quelque  charge  dans  la  repu-       (5)  B«iUei ,  lom.  II  des  Ami ,  paif.  ni. 

blique  de  Genève.  H  faut  même  re-         <*)A  Upage  43  da  CUmdin  de  Genèvre^  on 

marquer  que  Pellérus  le  qualifie  Ju-    troure  parmi  les  f.m««x  i»ri«coiituUe.  qui  om 

*  ^  *■  n>n(su  (eurforaccej dans  Cvenève,  Innocent  Gen- 

WGenUnet.  /pù,^  de'dicaunr,  JuJinrc^u  Au  iwU TÎm  '  c".it *  '^"'"'  ^''  ''"''^  ^  **'  •*"  ^' 

Cale  de  Trrite.  /2  Pi     "       i    d      a 

(î)  VoétiM  .  P«Iît.  «edes. ,  coin.  IF ,  pag.  i^l  ^\"'^"*»  '  ^'  Pieudonymw ,  pag.  .7S. 

371.  (7)  Idem^  ihib. ,  pag,  «76.    " 

14}  Phccias ,  de  Anonymit ,  pag.  6o<  (8)  BeiUet ,  au  /*'.  tome  dès  Anti,  pag,  197. 
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suivi  ce  sentiment ,  et  il  donne  (9)  au  tu  (  1 3),  s^est  qualifié  â  la  tête  de  VA-po^ 
même  Gentillet  un  ouvrage  qui  fut  logie  des  reformés ,  amplissimi  Sena- 
imprime' à  Francfort,  l'an  i6i3,sous  tds  pi^vincUe  Delphinensis  prœses, 
le  titre  diAnti-Socinus,  hoc  estsolida  Jeconjecture  qu'il  fut  fait  président  de 
eonfutatio  errorum  quos  olim  Aria-  la  chambre  de  Fédit  à  Grenoble,  lors- 
né  y  etc.  Je  n'ai  pas  assez  de  livres  qu'on  accorda  aux  huguenots  cette  es- 
pour  bien  éclaircir  tout  cela.  pèce  de  tribunaux  en  chaque  parle- 
(C)  Je  crois  que  M,  Allard  se  trom-  ment  y  l'an  1676  (i4)>  Cela  lui  donnait 
pe ,  lorsqu'il  assure  ^ac  Vincent  Gen-  lieu  de  prendre  la  qualité  deprésident 
TiLLET,  etc.] Il  remarque  (10)  en  pre-  au  parlement  de  sa  province.  Nous 
mier  lieu,  que  l'examen  du  concile  avons  vu  (i5)  que  l'edit  de  réunion 
de  Trente  est  un  ouvrage  d'Innocent  fat  cause  de  son  exil;  et  j'ajoute  ici 
Gentillet,  auteur,  dit-ii,  qui  vivait  que  Possevin  (16)  a  observé  que  l'au- 
sous  Henri  III  j  et  puis  il  ajoute  que  teur  calviniste  qui  avait  écrit  con- 
y'incentG€ntUlet,sonJils....JitVAn'  tre  Machiavel,  s'était  réfugié  à  Ge- 
<i-Mflc?î«a>'e/,  l'an  i573L  C'est  choquer  néve.   Nouvelle  marque  que  M.  Al- 


entre  les  pères  et  les  dis,  les  maîtres  traducteur  français  a  mise  au-devant 

et  les  disciples,  quoiqu'il  arrive  as-  de  l'écrit  de  Josias  Simler,  sur  la  ré- 

sez  souvent  que  le  temps  de  la  repu-  publique  des  Suisses,  n'indique  quoi 

tation  des  uns  concourt  avec  l'état  que  ce  soit  qui  fasse  conjecturer  qu'il 

florissant  des  autres.  Le  bibliothé-  pourrait  être  notre  Gentillet;  néan- 

caire  de  Dauphiné  n'a  pas  suivi  cette  moins  je  le  croirais  facilement  l'au- 

règle.  Il  met  le  père  sous  Henri  III,  teur  de  cette  version.  Quelques-uns  , 

et  place  plus  haut,  sous  Charles  IX ,  la  la  lui  donnaient,  à  ce  que  dit  la 

production  du  principal  livre  du  fils.  Croix  du  Maine.  Elle  fut  imprimée  à 

Cette  erreur  est  moindre  que   celle  Paris, l'an  1679  (17)  (*),  et  à  Anvers, 


production  était  mort  quelques  mois  après  (18). 

d'Innocent  Gentillet,  et  non  pas  la  Je  parlerai  ailleurs  (ip)  assez  am- 

production  de  son  fils.  Je  n'ai  point  plement  de  l'Anti-Machiav^l  de  Gen- 

trouvé  de  bibliographe  qui  ait  fait  tillet. 

mention  de  ce  Vincent  Gentillet ,  fils  „    ,,. .     ,   „             „»..    ,    ,• 

d'T«^^«^-.*-     «••  :i  «.o*  c,A«  «.,^  lo  r^^^ir  ""*  nouvelle  edJlion  de  ronvrage  d  ÂlUrd  ,  dit 

Innocent,  et  il  est  sûr  qu«  la  Croix  fo,„.eHemeiil  qu'/«no«nl  est  .Iteur  de.  âeax 

du  Maine  (i  i)  donne  a  Innocent  Gen-  ©avreges  qu'AlUcd  attribue  à  Vincent, 

tillet  tous  les  ouvrages  que  M.  AUard  (i3)  Dans  la  remarque  (A), 

«pécifie  comme  des  écrits  de  Vincent.  Ci4)  M«»er«i ,  Abrégé  chroool. ,  t^,  JT,  pag. 

Il  est  vrai  que  la  Croix  du  Maine  se  "'?'*n  „       ,                  ,.^ 

^            ■»     ■*_       .A            •!  '          •  \\5}  Dans  la  remarque  (h), 

trompe  au  nom  de  baptême  :  il  a  mis  ^^^^  Po„evin. ,  Bibilotb. .  Uh.  XVI,  cap.  V. 

J^rancois  au  heu  d  Innocent  (12).  La  (,,)  p^,,^  Jacques  du  Pujs ,  le  privilège  du 

charge  àe  président  en  la  chambre  de  roi  est  daté  du  10  d'aoUt  1677. 

l'édit  de  Urenoble ,  qu'il  donne  à  cet  (*)  Sur  une  édition  in-8®.  de  Tannée  i5'J7  , 

écrivain,  me  confirme  dans  la  pen-  »"«  nom  de  lieu ,  cbe«  Antoine  Chupia  etFrao- 

/           ,.,  '                                   M.       T                M.  ÇO"  «  Preux.  Rbk.  caiT. 

sée  qii  il  a  eu  en  vue  notre  Innocent  ^^g,  ^^^^.  ,^     ^^^^  j^  traducteur. 

Gentdlet^^,  qui,  comme  nous  1  avons  (,g)  ^^,  i^  reman/ue  (E)  de  Vartide  VLk- 


(g)  Baillrt ,  tom.  ITj  des  AntI,  pag,  3i> 


CBiATKL ,  tom.  X. 


(lo)  Allard,  Biblioth.  de  Dauph. ,  pag.  ii4,  GERGENTI  ,  vilIc  dc    Sicile  , 

(il)  Dans  la  Bibliotbéque  française ,  pag.  97.  autrefoîs  AgrigCntUm  OU    AcrO^ 

<n)  Keckerman,  apud  Pl.ccium  de  Pseudo-  ^^g    Jg  jj»gn  parle  OUC  DOUF  COF- 

njau»,  pag.  60^  a  fatt  la  même  faute.  D.                             r             1         r                 ,    . 

*LaMonnoic.  dans  ses  note»  sar  la  Croix  Tlgef    leS    lautCS    QC    M.     Moreri 

du  Maine  dit:.  Pour  moi,  je  crois  que  tous  ce»  /j^n      g^g    péchës    d'omîssioil     dc- 

»  Geotiilet  sont  desjmasques  ,  »  c>slF-a-d(re  ,  de  \     /      ~^         |^»-****^«    —  ^ 

faux  noms.  Ledurhat  pense  que  Vincent,  qii^on  manderaient    UJÏ    loUg    dlSCGUFS  ; 

lit  dans  Allard ,  nVst  qu'une  faute  d'impression  ,  •«               ii'^i           i_              l            1. 

9t  qu'il  s'agit  d'Innocent.  Chalvel,  ^uf  •  donné  Car  11  a  OubllC  ICS  ChOSCS  ICS  plUS 
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curieuses  qui  se  pouvaient  dire  Agrigente  pour  une  colonie  doriqne , 

tfAcrigente  (B).  que  pour  une  colonie  ionienne.  Thu- 

^  ^            ^    '  cydide,  qui  marque  le  temps  et  le 

..^  ,'    ,              .  nom  des  fondateurs,  est  ici  un  peu 

(A)  Je  n  en  çarle  que  pour  corriger  .^  croyable  que  Strabon,  qui  s\st 

ks  fautes  de  M   Moren.]  i».  lin  est  J^3„tent/de  dire,  d'une  façon  vague, 

pas  vrai  que  cette  ville  nit  uré  son  qu^Agrigente  appartenait  aux  lonienî 

^^^  du  mont    A gragas.  UxtniieAt  ^g^.  j?  «?  pense  pas  qu'il  Tait  dit  plus 

Bmnce,  qui   rapporte  trois  autres  a'une  fois,  et  ie  suis  sûr  qu'il  a  rare- 

etymologies     ne  fait  aucune  mention  ^^^^        ^^  de  cette  vUle  :  ainsi  je 

de  celle-là.  Plusieurs  villes  de  Sicile  ^^-^^            1^  ^e.  foute  ces  parole 

portaient  Icnom  de  leurs  nvières  (i)  :  ^^  jj^^^j    c'est  pour  cela  que  Stra- 

cdlcHci  était  de  ce  nombre,  selon  le  ^^^  ^     ^^]^^^  ordinairement  JgH- 


mon 

ton  nom 
d'Asléroi 

Fimle  fisse  mention  delà  montage   ^n;;t  ^'f^^dation  de  Syrs..«» 

jAcragas  i  les  deux  vers  (5)  cites  par  ^  ^^  ^^   ,  ,e.  olympiade  :  auarante- 

Mopén  signifient  uniquement  et  visi-  ^^      ^^^  ^^^^   3^1^^ Thucyàide (ii) , 

Wement  une  ville  situde  sur  une  ënii-  ç^^^  ^^^  }^^^.^          1^^  lOiodiens  et 

nence.   i«    Il  eût  etë  nécessaire  de  ^^^  Cretois,  et,  selon  le  même 

nommer  Fauteur  qui  a  dit  que  Ze*  ^^^^^      ^^^^   j^   }j^^    envoyèrent 

hmens.conduUsparGelleouGelon,  ^^^   ^^\^^^^    ,    Agrigente    io8     ans 

)ttzrtnt  Us  prenuers  fondemens  d  A-  ,^          1^^^  ^jjf^  ^^^  ^^^  f^^^^ 

fligcnte;  car  cet  auteur  doit   être  -^  l'envoyèrent  donc  la  49«.  olym- 

bien  apocryphe ,  puisque  Cluvier  ne  .^^  50  -Ji  ^^  f  j^^t         ^f^^^  Êlien, 

Upointconnu    ounelai>ointjuffë  {juchant  le  luxe  des  Vige«»tins  en 

di^  d»étre  cité.  Il  eût  mieux  vaFu  ^^^^^^^  ^^  ^^               sans  dire  qu'il 

îrif*  ^^\^  ""^  Ç^'^'ï'  l'f     7  cite  Platon  i  car  un  bon  mot  venant 

avec  Thucjrdide  que  les  habitans  de  ^^  pj^^^^  ^\^^  ^  incomparablement 

Gela  envoyèrent,  une  colonie  a  Acra-  .^  j^  ^^^^^          ^,^1  ^^^^i^  j^Eli^^ 

as,  108  ans  après  la  fondation   de  ^o.  ji  est  faux  que  Diodore  de  Sicile 

Oâa  (6  ).  Or  comme  Gela  fut  bâtie  ^^^^  apprenne  qu'Alcamon  domina 

conjointement  par  Antipheme ,  chef  ^^^^    Agrigente   après    Phalaris  ,  et 

dnnetroupe  deRhodiens,etMrEn-  qi,'AlcaSdre ,  Théron   et   Thrasidée 

Umns   chef  dune  troupe  de  Cretois,  ^^^^^^  successeurs    d'Alcamon.    9^ 

et  quMs  lui  donnèrent  les  statuts  des  jj  ^,     ^  ^^^^  ^^    1^,^  ^     ^^^^  ^^^  l^i3 

Donens  (7) ,  j'aimerais  mieux  prendre  ^,^/ç  j^^^^^  narration  f  que  de  join- 

/ .  R.  •          j  c.    u  »—    .:  dre   ensemble  le  temps  où  la  ville 

r,)Tb»<7aHia,  i.v.  V,  et  Ari^r^ae .  «|i»4  d  Agrigente  fut  pnse  par  les  Cartha- 

ScUibieoPindari,  iaod.  Ii0l7mp.,^<»u<l«e«  gmois  ,  et  le  temps  OU  elle  devint 

marnent,  uue  portion  de  la  république  roraai- 

(3)  ToTM  Polyl>« ,  /iv    IX,  ««^_^f7/^;  ne:  car  l'état  des  Agrigentins  clian- 

"«••,V«r    HmI  ,    Ub.  Il^eap.   XXXI II i  le  '           1                            •  \  ^«  ^^«o; JI«{,.o 

Sfliit  4e  Piad.re  ex  Ar«urcho  ubi  suprà;  6®»  «»  plusieurs  manières  considéra- 

^■cy^dc,  ikitUm. 

(V  PohbtBi ,  apud  St«pb«Bvm  Bfuotinom.  (S)  Strabo  ,  Lb.  VI,  pag.  187. 

(S)  ÂrduuM  indè  Aeragas  osiendat  maxima  (9)  Polyb. ,  lib-  IX,  cap.  VII. 

tongè  (10)  Sicil.  Aniiq.  ,  /«A.   /,  cap.  XV ^   pag^ 

■«ùi«  nutgnanimûm   quondam  generator  m.  108 

•VBOrwn.  f,,)  Tbucyd.  ,  KA.  F/,  cina  inU. 

Virgil.  ,  ^n.  ,  lib   //f,  i»*.  704.  (j,^  Diogènc  Laërce ,  W.  ?^/f/.,  in  Emin»- 

(6) T^Bcyd. ,  dV.  r/,  eireainit.  iocU,  atirilue h  Emp/docle  et qu'ï.iitnaUrib»** 

i:)  f4««,  i^M/eoi.  À  Platon. 


^4  GERGENTI. 

blés  depuis  que  les  Carthaginois  les    eence  (16).  Si  M.  Morëri  avait  eu  da 


possesseurs  de  c^te  yuie.  lis  aurait  aj< 

le    devinrent  pendant    la    seconde  singulière  concernant  cette  statue  ; 

guerre  punique,   et  ils  ne  Fêtaient  c^est  quW  lui  avait  use  les  lèvres  et 

Sas  quand  ils  prirent  Syracuse  ^  car  le  menton  à  force  de  la  baiser  dëvo- 

epuis  même  cette  prise ,  les  Cartha-  tement.  Rictus  ejus  ac  mentnm  paulo 

ginois  qui  étaient  maUres  d^Agrigen-  sit  aUrltius,  quod  inprecibus  et  gra- 

te  leur  taillèrent  de  la  besogne  (i 3).  tulationibus   non  soliim  id  venerari^ 

%^.    Il    ne  fallait   pas    appliquer  au  uerum   etiam  oscuiari    soient  (17). 

temps   quelle  fut  soumise  au  joug  1 1".  Pline  n'a  point  dit,  touchant  le 


Agri-  De  ces  deux  propriété' 

gentins,  lorsque  les  Carthaginois  les  oublie'  la  dernière,  et  mal  rapporté 

attaquèrent ,  en  la  qS*.   olympiade,  la  première  \  car  il  veut  que  Pline 

La  ville   se   releva  de  l'e'tat  afi'reux  ait  dit  que    ce    sel  ^e  fondait  dans 

où  cette  guerre  Pavait  re'duite  :  on  le  feu.  S'il  voulait  rapporter  cela,  il 

trouve  même  que  ses  forces  furent  fallait  citer  d'autres  gens  que  Pliaej 

redoutables    en   divers   temps  (i4)  les  paroles  de  cet  écrivain  (18), -^^i- 

depuis  le  sacracement  qu'elle  souf-  gentinus  (sal)   ignium  patiens  (19) 

frit  ,    quand  elle    tomba    au    pou-  ex   aqud  exilit,  signifient  seulement 


voir  des  Carthaginois  ,  l'année  que 
j'ai  marquée  j  mais  c'est  confon- 
dre les  temps  que  dire  avec  Mo- 
réri  ,  quelle  ét^nt  une  des  plus 
florissantes  ailles  de  l' empire  romsLin y 


que  ce  sel  pétillait  dans  l'eau,  et 
s'élançait  hors  de  l'eau  ,  mais  qu'il 
soufiVait  le  feu  sans  y  pétiller.  £n 
citant  Solin  ,  ou  saint  Augustin  , 
M.    Moréri  n'aurait  eu    a  craindre 


grande  jbclle  et  extrêmement  peuplée,  nulle  censure.  Voici  les  paroles  de 
lorsque  les  Romains  en  chassèrent  Solin  :  Salem,  ^grigentinum  si  ^ni 
les  Carthaginois  et  s'y  établirent,  junxeris ,  dissoluitur  ustione  :  em  si 
9®.  Empédocle  le  philosophe  ,  et  liquor  aquœ  proximauerit ,  crépitât 
Êmpédocle  le  poète,  ne  sont  qu'un  i'cJuti  «orreamr  (20).  Saint  Augustin 
seul  homme  ;  il  ne  fallait  pas  en  faire  allègue  ce  phénomène  aux  incrâlales 
deux  illustres  Agrigentins.  10^.  Ci-  qui  rejetaient  tous  les  miracles  de 
céron  ne  parla  pas  du  temple  et  de  religion,  dés  que  les  théologiens  ne 
la  statue  d'Hercule  qu'on  voyait  a  les  pouvaient  pas  expliquer.  Il  reprc- 
Agrigente  ,  comme  d'un  des  plus  sente  à  ces  incrédules  bien  des  cho- 
beaux  ouvrages  de  V antiquité.  iTout  ses  naturelles  dont  les  i^ilosopbes 
au  plus  il  ne  parle  ainsi  que   de  la    ne  pouvaient  donner  de  raison ,  et  il 


perhibent  oiim  fu 

bien  saint  :  Uerculis  templum  est  igni  velut  in  aqud  jluescere  ;  cùw 
apud  uigrigentinos  non  longe  afo^  verb  aquœ  uelut  in  igné  crepkare 
ro  sane  sanctum  apud  illos  et  re-  (21).  Notez  contre  ceux  qui  vou- 
li^iosum  (i5).  Toucnant  la  statue,  il 
dit  que  c'est  une  des  plus  belles  qu'il 
ait  vues  de  sa  vie  ;  mais  il  reconnatt 
qu'il  n'était  pas  connaisseur,  et  que 
sur  cette  matière  il  avait  donné 
beaucoup  plus  d'occupation  à  ses 
yeux ,  qu'U  n'avait  acquis  d'intelli- 


(16)  Ibi  est  ex  are  simulacrum  ipsius  Bef^ 
Cttlis  ,  quo  non  Jaeili  quicqtuun  dixerim  me  ft* 
disse  pulckrius  t  Uunelsi  non  iam  multhm  i^ 
istis  rebut  intelligo ,  quant  mutta  vidi.  Itfem  t 
ibidem. 

(17)  Idem^  ibidem. 

(18)  Plin. ,  lib.  XXXI,  cnp.  Vil,  p.  m.%o^ 


{\V)Voyei  Clavier  2j5icil.  kni\^._yjpiig. 


1X3 


eUMit  Tite-Live ,  liv.  XXI V  et  XXF. 

(i4)  ^cy*»  Cliivier,  /à  m^me , "citant  Diodore 
de  Sicile,  ^iV.  XFI  et  XtX. 


(19)  Meursius,  in  Antigon. ,  p^ig^  x8S ,  eon^ 

-  loU* 


jeeture  yu'UfatU  lire  inMMtieni. 
douin ,  in  hanc  locnm  rlinii ,  i 


renvme  au 


celte  conjecture, 

Cio)  Solin.,  cap.  V. 

(91)  August.,  de  Givitate  Dei,  Ub.  XXI ^  cnf^* 


(ï5)  Gicero ,  in  Verrem  ,  ad.  VI,  c  XLIII.     V,  Voye%  aussi  chap.  VII. 


/ 
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dniect  faire  Fapologie  de  M.  Mo-  enlever  la  statue.  On  força  la  garde 

reri ,   qu'il   y  a    une  extrême  diflë-  du  temple ,  et  Ton  travailla  une  heu- 

rence  entre  se  fondre  au  feu,  et  souf-  re  entière  à  faire  sauter  cet  Hercule , 

frir  le  feu  sans  y  pétiller.  Je  ne  dis  à  force  de  bras  et  de  machines.  Mais 

lien  sur  les  fausses  citations  (aa).  Je  maître  les  ténèbres  de  la  nuit ,  les 

le  les 
que  l'alar- 

ae  sont  pas  inoins  remplis  de  fautes  me  eut  été  donnde,  chacun  se  leva  : 
q»e  celui-ci.  les  vieillards  et  les  infirmes  trouvè- 

(B) //  a  oublié  les  choses  les   rent  assez  de   forces  pour  aller  au 

plut  curieuses  qui  se  pouvaient  dire  secours  d^Hercule.  Ex  clamore  fama 
iAgrigenteJ\  Je  lui  ai  déjà  repro-  totd  urbe  pererebuit ,  expugnari  Deos 
(^' qiril  n'a  rien  dit,  ni  de  ces  patrios ,  non  hostium  aauentu ,  neque 
baisers  de  dévotion  qui  avaient  ap-  repentino  prœdonuni  impetu  :  sed  ex 
plati  les  lèvres  de  PHercule  de  bron-  domo  atque  cohorte  prœtorid  manum 
le  des  Agrigentins,   ni   de  Tune  des  fugitiuoruminstructam,  armatamque 


Sriétés  des  lacs  qui  étaient  proche  nuncio  excitatus ,  surrexerit ,  telum- 

e  la  ville.  L'eau  en  était  salée  com-  çue ,    tfuod   cuique   sors  offerebat  , 

me  celle  de  la  mer,  mais  les  hommes  arnpuerii{'x^).    Ce  çrand  zèle  n'em- 

oy  enfonçaient  point  :  ceux  mêmes  pécha  point  les  habitans  de  tourner 

qui  ne  savaient  pas  nager  y  flottaient  en  raillerie  cette  aventure  :  ils  dirent 

comme  le  bois.    TIipi  'AxpayAVTei  Jl  qu'il  la  fallait  ajouter  aux  travaux 

lîfiiAi,  T»v /Dtir  ^f ûnv  i;|^ot/0't  6«iXfliT<riic ,  du  dieu.  JYunquam  tantùm  mali  est 

vàf   ii   ^untr    /keé^oAoy'   oJtfl   ytlf  Toîf  Siculis   quin  aliquid  facetè  et  corn^ 

intkifÉCon  fiêLirriÇifféAt  trujuiÇeLnn  ,  ^ù-  mode  dicant ,  uetut  in  hâc  re  :  aiebant 

A«r  T^MTov  i^t9nKàtÇ^»«%f,  Àpud  ^gri"  in   labores  Herculis  non  miniis  hune 

gentum.   iacus    surU   gustu  ntarinOf  immanissimum  f^erretn  ,  quant  illum 

aaturd  plané  diversa  î  nàm  et   na-  aprum  Erymanthium  inferri  opor" 

Uatdi  inscii   in    Us  lighorum  in  mo*  tet^  (^6). 

im  supernatant  (  a3  ).   Combien  de  (,5;cjcero,  «  V«rr. ,  ortt.  VI,  cap.  XUJI. 

dioses  singulières  ne  pouvait-il  pas  ^^^^  j^em ,  ibidem. 
tirer  du  XlIP.   livre  de  Diodore  de 

Sicile,  concernant  le  luxe  des  Agri-  GIFANIUS  (ObeRT)  â  été 

^tins,   leurs   rich^ses  et   la  dé-  ^    humaniste  ,     et    un 

pense  que  l'un  d'eux  faisait  a  régaler  ,  .      .    "*****          ti    '     •      j 

les  étraMgers?  Il  ne  fallait  pas  ou-  grand  jurisconsulte.  Il   était   de 

Uier  que  l'endroit  de  cette  ville  qui  Buren  au  pays  de  Gueldre.    I( 

«errit  de  forteresse ,  fut  baiti  avant  la  fit  ^gs  études  à  Louvain  et  à  Pa- 

^^Ti^A  T'^^f  '  Y'^u^'wi^t^V  ^^^^  ris,  et  il  fut  le  premier  qui  éta- 

par  Dédale  ,  le  plus  habile  ingénienr  !  ,.»  ^  V^  i  '         i  ^i.-i  i-   *i/>          j 

de  l'antiquité.  Il  fortifia  si  habile-  olit  à  Orléans  la  bibliothèque  de 

ment  la  place,  que  trois  ou  quatre  la   nation  «llecnande.   Il    reçut 

hommes  la  pouvaient  défendre.  Cela  da^s    cette  ville    le    bonnet    de 

détermina  le  roi  Cocalus   à   y  rési-  j     .         .>-.  j     •*     i>        .tza        «* 

der,  et  à  y  mettre  ses  trésors  M).  ^,OCteur  en  droit ,  Un   1667,   et 

Je  n'aurais  pas  voulu  omettre  le  zèle  S  en  alla  en  Italie  à  la  suite  de 

ttdent  des  Agrigentins ,  contre  ceux  TambassadeuV  de  France  ;  après 

qoele   nre'teur  Verres  avait  ettvojrés  „^^  il  passa  en   Allemagne,  oil 

au  temple  d  Hercule  avec  ordre  d  en  A           -  ^     1     •      •  _     j^^^  ^^.^ 

,     /                .  il  enseifi'na  la  lunsprudence  avec 

in)  On  €ite  Pitnm  ^  l.  il.  e.  n  fatlait  mar-  ^       ^    j°               •*'>•!»             •* 

jw^M  c'est  au  cjîumitre  Fil.  Il  fattait  citer  tant    OC  CapaClte  ,    qu  il     S  acqUlt 

a«?JÎ^A'^u/î';  ^^â'^  TT  ^"' *" 'n*  • ''  une    très-belle    réputation.     Il 

^wier ,  m  Sicifai  Antiqui ,  et  non  piu  in  Deser.  x 

^'   „  renseigna  premièrement  à  Stras- 

(»4)Dio<V)r.  sic«i.,  il*.  ly.  ^  bourg  ou  il  fut  aussi  professeur 
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en  philosophie  ,  puis  il  l'en-  allé  a  Rome  (4).  Scaligcr  pouvait-il 
seigna  dans  racadëmie  d'Alt-  dire  cela  lui  qui  mourut  le  21  de 
j/?  M.  c  LT  i^jTi  janvier  loog  ?  Je  n  empêche  pas 
dort,  et  enhn  à  Ingolstad.  Il  que ,  pour  lever  la  difficulté  ,  on  ne 
abandonna,  la  religion  protestan-  suppose  qu^il  courut  un  faux  bruit 
te,  pour  embrasser  la  romaine,  de  la  mort  de  Gifanius,  sur  quoi 
Il  fut  attiré  à  la  cour 
et  honoré  de  la  charg< 

seiller  et   référendaire  de   l'em-    ouï  dire  à  Scaliger.  Cela  se  remarque 
pereur    Rodolphe.    Il   mourut  à   en  d'autres  endroits  de  cette  compi- 

D^Q^»«      l«  «K   Â^  :.^;ii»4^  .^^^     lation.  Mais  le  plus  sûr  est  de  dire 
Prague,   le  26  de  juillet  1609,   ^^^  g^^^^.^^    P   y^j^^^   A„drë  se 

C^)  âge  de  plus  de  [a)  soixante  et   trompent,  n'ayant  pas  suivi  M.  de 

dix  ans  {b) ,  si  Ton  en  croit  quel-   Thou,  oui  a  mis  la  mort  de  Gifanias 

ques  auteurs  ;  mais  quelques  au-  ^  l'^**  •^o4-  ,  . 

très  mieux  informés  mettent  sa     ,  ^^^  f^  ^'^'î  Jï'*  .*^''  économe,]  Je 
,,,7.  ",,,,.  n'en  ai  pomt  d'autre  preuve  que  ces 

mort  al  an  ibo4(c;.  11  avait  amas-   paroles  de  Scaliger  (5).  Il  était  con- 
sé    du  bien,  car  il  était  un  bon    seiller  de  l'empereur;  et  parce  qu'il 
économe  (B).  On  l'accuse  d'une  /^"^  entretenir  maison  ayant  femme, 
^  1       •  .il  reni^oYa  la  sienne  a  Nurembers. 

msigne  supercherie  par  rapport   n  était^Hche  de  ^^,000  ducats,  %t 

aux  manuscrits  de  rruterius(C);  demeurait  en    un  galetas.    Liberis 

et  on  le  met  dans  la  liste  des  utehatur  ut  serais.  Cela  passe  l'e'co- 

écrivains  pladaires  (D).  Ses  dé-  nomie:  c'est  une  vraie  mesquinerie, 

mêlés  avec  I  ambin  nnt  faît  Priât  ^^^  ^'*  l'accuse  d  une  insigne  su- 

meies  a^ecLam^)ln  ont  tait  éclat  ^y,^^^„.g     ^^  ^^^o^j  a«jr   manu- 

dans   la    république   des    lettres  scrits  de  Frutérius.]  ¥rutérins,V\m 

(E).    La    cause    pourquoi   il    se  des  grands  esprits  de  son  siècle,  était 

brouilla  avec  le  terrible   Sciop-  ^  Paris  l'an  1^66,  avec  quelques  au- 

•v:  ,»   ♦•^   i.  j     I       *•       j     *-.!•  très  Flamands ,  Janus Douza ,  Ubertus 

pms  tient  de  la  peme  du  talion  Gi^^^j^^  ^  j^^'^,  Lemutius,  etc.,  et 

(r).    Cette  affaire   est  assez  eu-  y  mourut  la  même  annëe,  à  l'âge  de 

rieuse.  Vous  trouverez  le  titre  de  vingt-cinq  ans  (6).    Il  avait  déjà  re- 

la  plupart  de  ses  ouvraffes  dans  cueilli  un  bon  nombre  d'observations 

1^  K*  i-  •       j      Tk/r    "    •         »  de  critique,   qu'il  recommanda   en 

le  Dictionnaire  de  Moreri ,    ou  courant  à  Giflnius.  Celui-ci  usa  de 

1  on  donne  ridiculement  comnâe  fraude  j  il  les  supprima  auUnt  qu'il 

deux  personnes  Hubert  Giphani  lui  fut  possible ,  et  ce  ne  fut  qu'après 

et  Obertus  Giphanius.  ^«s  plaintes  de  Janus  Douza  ,  qu'U  se 

*■  résolut  à  restituer  une  partie  de  ce 

{a)  Soixante-çitinze,  selon  Wiiie,  in  Dh-  de'pôt.   Lisez  ces    paroles   de   M.  de 

rioBiograph.  Thou  (n)  :  Is  (frutenus)  in  puriore 

j*)^re^eValère  André. Bibhoth.belg,  n^t^^^YJ^   ciim  excelleret  ,    et  jam 

^%'^M.  de  Thou  le/aU,  iiV.  CXXXI,  pag.    '«"^'^  commentatus  esset,  properatd 
m.riotif,  morte  prœpeditus  omma  ea    Iwijami 

"       \  ,      /;  /  N  jï^'wo    «^  fi^^    commisit  (8)  ,    qui 

(A)  //  mourut  a  Praeue,  /e  ao  (1) 

de  juillet  id'O.]  Swertius  (a)  et  Va-       (4)  Sc»lîgérana  ,  paff.  m.  94. 

1ère  André  (3)   le  di*wt;  mais  je  ne  ^}  ItlUfTii?.'^  7  '&■  «xr/// ,  U 

sais  comment  1  accorder  avec  le  Sca-  ^„„,  ,566. 

ligërana ,  où  l'on  fait  mention  de  la  (7)  I^em ,  ibidem, 

mort  de  Gifanius.  Un  jésuite  italien  («)  f^ff  '"' r^Z'/^T.:.^fn^JZ  Z'/rÙl 

S  est     trouue  a  sa    mort  ,   et    a    pille         Vulutris  offidum  vahdo  malè  postât  amieo: 
beaucoup  de  ses  papiers  ,  et  s'en   est         Ul  vel  continub  paluU ,  eum  Frulerius  jam 

D*fici^ns,  Ml  manuum  monumenta  suarutn 

(1)  Le  a5,  selon  le  Diar.  Biograph.  de  Wilte.         Suhjicienda  operis  prœlorutn  Irader^t;  alque 

(2)  Aihen.  belg  ,  vag^.  587.  Hœc  mua  sini  Fanni  tibi,  dieeret,  ut  tua  cur0. 

(3)  BibUoOi.  bclff.,  pag.  703.  Don»  1  ••«•  ^^i  P^S*  339 1  ««'«*•  »6oa. 
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psri  fiJe  minintè  usus  creditur,  uix-  uains  plaeiaires.  ]  Voyez  le  recueil 

qut  Ute  à    Jano  Duzd  motd  exorari  du  docte  Thomasius,  sur  ces  gens-là  ^ 

potuà,  ut  paucula  quœ  ex  tantd  jac-  tous  y  trouverez  {\i)  Gifanius  acca- 

Utrâ^  velut  ex  ntagno  naufragio  exi-  h\é  de  tous  les  reproches  qu^on  yiexit 

guœ  tabulœ  supererant,  sint  publi-  de  lire,  et  de  plusieurs  autres  :  tous 

tata,  Douza  fut  si  en  colère  contre  y  Terrez  ces  vers  de  Douza  : 
Oifanius ,  à  cause  de  cette  mauvaise 


foi,  qu^il  n^oublia  rien  pour  le  met- 
tre à  la  raison.  Il  implora  même  le 
secours  de  Giselinus  ,  afin  que  de 
concert  ils  obligeassent  le  Toleur  à 
restituer  les  manuscrits. 


Tu  prmter  omnes  alpha  l^gidejonun 
Burant  quem  inter  busUiarios  f^rresy 
Plumis  adornatum  et  colon  furùvo  , 
Àulumnilas  Pontana  noUUm  fecit  ^ 
JSoksau»  Transr/unana  inusta  Jrons  Gai' 
lu  (i3). 


Vous  les  y  Terrez,  dis-je,  accompa- 

Qmd  tmmen  htmc .  Giteline,  ,'ufant ,  si  Fan-  gn^g  de  cette  note,  Autumnitas  Ponta- 

5*  ^'!LrTZ'erna  tôt  bona  nocte  cupit  f  J*  '*'«'»  «^'  ^^^  Fruteriana  ;  sume- 

HUcupit  :  sed  tu  genio  eotnmunù  amiei  ont  enimrruterius  nomenPontani,  ut 

Jssertor  yenia*  ,    injiciasque  inanus.  JcBrUgis  (/'o/li,  Brucke)  ruUum  sigrùr 

Sàs  elenim  ^uàm  me  mendaei  Imserit  ore  ,  IJOtCB  autcm  (jailas  SUnt  quas  VlOnjr- 

Dum  pia  pro  caris  manibut  arma  gero  (g),  sîus  Lamhinus  Gallus  Gipnanio ,  quart' 

Utamenàu  premier  Ters  se  rapporte  ^"^'^  suampoiiusquhmFruterii  caw 

à  QB  endroit  où  Douza  dit,  que  Gi-  *«/"  «5«f»*'  '"'"  "»'«*?  ^<'^'»  audito- 

sâinus  ëUit  le  premier  qui  avait  crie  P*"*  ^"«>  «"'»  posteain  prœfat.  ad 

contre  la  mauTaise  foi  de  Gifanius.  '««^«o^m  Lucretu  Urtmm  edtii  mus- 

su.    Vous  y  Terrez  que  Giselinus  se 

ik f «ota  irirtMwit  pars  est  tamen  isia  juarum?  trouva  très-mal  d'aToir  prêté  son  Pr u- 

Maims  ouÊU  Fanai  non  tacutsse  aolos  .  «  y    n-r      • 

rnèLfueFrutericm  prima  injecissefaviUm,  dence  a  GlfaniUS. 


Nec  duhiamjaelis  exhihuisse  fidem. 
Smnùki  Fruterium  reddendo  plurn  dédisses: 
Bec    ^uoqma    Frttterium     reddere     ptenè 
fuit  ^lo). 

n  raconte  dans  sa  11^.  satire  ce  qu'il 
mit  fait  pour  la  mémoire  du  défunt , 
et  contre  Gifanius. 


jtujue   utinam  tantum   sciret  mea  vulnerUy 
nec  te 
Lusisset  plagiis  improhus  ille  suis. 
lUa  dies  nocuit ,  qud  te  sihi  credere  primiun 

Nobile  Prudenti  nomine  suasit  opus. 
Te  quoque  tune  animos  vajrd  sub  vulpe  la" 
tentes 
Suspicor  j    et     Geldram    perdidicisse  Ji- 
dem  (i4)« 


SvpectMun  ex  illo  cetpi  obtervare  ,  quid  esset 

Dtmum  aeturus  ;  atJUe  vafer  malè  ditsimu-    Cela  signifie  que  Gifanius  aTaît  Tolé 

»..  j*"^*'  •^^..^-.  «M«,;i/«».   ^/.r..^  «..«^in  à  Giselinus  ce  qu'il  y  avait  trouvé  de 

Hk  de  sequicquampronuttere y  aonec  aperto  ...  _         *  J—^  /      •. 

Sfes  mmtaui  metu  nos  extonfuere  sutiegit         meilleur.  Lorsque    Douza  écrit    en 
EiitioH.s  opus.  Mirum,  quas  perfidus  hie  se    prose,  il  ne  s'emporte  pas  tant ,  et  il  / 
f^Herii  infacies  :  primk,n  ciyiUa  jura  épargne  même  le  nom  de  son  enne- 

(assort  :  mox  commentana  sesqutpedali  '^.     ^      .     .|  ,    .  il* 

Cmiaris  ingeminare  sono ,  et  cui  nomen   nii  j  mais  il  ne  laisse  pas  de  dire  que 
dgeUi  Gifanius  avait  orné  son  Lucrèce  des 

hie  adeb  prunus  vuU  restitmsse  uideri  :  dépouiUeS  de  FrutériuS  :  lYcc  dubtum 

Fittrtmo ,  tpse  meas  postponere   res  aUenis  •»>-••»        ••.#»•  » 

Sfc  ^olo.  Irwe  possum ,  nec  debeo ,  dicere,   7""»  de  Giphanio  intelligendum  Slty 

Quid  te  quod  lego  apud  Valer.  Andrœam. , 

hmga  ambage  moror?  eessi  indè ,  nec  «ite-    «i^.  629  Bib'.  Belg.  notavisse  Janum 

dssJS^LTratus ,  haud  faites  tamen ,  .m-  Çouzam  ad  triumviros  amoris  ,  quœ 
probe  ^  dîxi.  in  Lucrctium  adfecta  Fruterius  ha- 

Ste  mora,  et  areketypum  exemolar   eldm    buerit,  iis  non  parùm  adjutos  fuisse, 

Tmp^l^yj'stTmiratur  Fanmus ,  et  spe  4"^  post  Lambmum  auctorem  illum 

Cniceniem  tumidd  infltU  utrem^    vrœennte    COllectaneiS  lilustrârunt.  Uttque  entm 

fideli  in  Lucretinm   habentur  coUectanea 

ftM  Sfro ,  à  eapite  ad  calcemloc  a  quelque    QipJianii  f  1 5). 

Dtterip*!  sapiens.  Ifinc  tempestatis  origo.  (E)    <^es  démêles  atfCC   Lambin    Ont 

B»e  Met  Uuhrjrmee  (11) fait  éclat  dans  la  république  des  let- 

(D)  On  le  mit  dans  laitstedes  écri-  «'**•  3  Lambin  ne  ^e  contenta  pas  de 

(la^  Numéro  4^5  et  seq, 

^i3'  Dousa  ,Ode  in  Fellrs  llUerarias,  pA^.6ig. 

(i4)  fdem  ,  epi.sl   Ul ,  pag.  ^n. 


(9^  Ihidèm^  epiit.  IIT  ,  pag.  ^19. 
U»)  Idem ,  ibid. ,  pag .  4  >  <  • 


(u)fdcin,Mt.  U,  ^a^.  339. 


(i5^Thonuaia<,de  PlagioLiU«rario,f>A£'.  196. 
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se  plaindre  dans  ses  leçons  publiques  commentaire  de  Lambin  lui  avait  ëte' 

que    Gifanius  Pavait  volé;  il  en  té-  très-utile.  Dionysio  autem  Lambino 

moigna  son  indignation  dans  la  prë-  et  Adriano  Turneho  duobus  Franciœ 

face  de  son  Lucrèce ,  lorsquHl  le  fît  omamentis  quanthm  âeheatur  prœ- 

imprimer  la  troisième  fois.  Voici  des  mii ,   quippe  qui  de  hoc  graifissimo 

vers   qui   concernent  les  invectives  scriptore  optimè  sint  meriti ,  oratione 

qu'il  fit  en  chaire  (16).  meâ  quidem  nequeam  adsequi.   iVe- 

_-    ,.,         ....                      ,  Que^  sanè  uiri  illi  prœstanti&simi  a  me 

Qubd  te^/BlIcem  quondam,  lamLe,  cere-  «*  ?*«  facmm   expectant  aut  uolunt , 

bri,  satis    mclaruit   eorum   industna    et 

Et  vidi  ri  pleno  memini  posuisrê  thratro  eTuditio  ineredihilis.  Hoc  tatitùm  ue- 

Parbiis,junc  cUm  miserandus  et  kostibus  ^^^^  testatum  relinquere  possum  ae 

FanniusUiirorsnmdetractd pelle  patent.  debeo  ,  illorum  maximè  laborîhus  et 

Indignum  tcetus ,  et  nuUo  satis  igné  pian-  solertid  adjutum  esse  in  his  cujusque- 

Wum(  17).  modi  Emendationibus  ac  JVotis  coitt' 

Giphanius,  sans  être  nomme  dans  la  parandis  (ai).  Voilà  bien  des  louan- 

prëface  (18),  y  est  traite  comme  un  ges,  mais  elles  venaient  trop  tard, 

chien  :  les  injures  les  plus  atroces  y  et  ne  pouvaient  pas  guérir  la  plaie 

pleuvent  sur  lui.  P.  xxvi.   ipsi  Gi-  faite  dans   la  page    précédente,  où 

phanius  est  quidam  omnium  morta-  Ton  avait  dit  que  l^n  donnait  un 

lium,  quiunquàmfuerunt,  qui  sunt,  Lucrèce  beaucoup  meilleur   que  ne 

qui  erunt  înjustissimus  ,  audacissi-  Tétait  celui  de  Lambin  ;  et  que  Lam- 

mus,  impudentissimus  -.p.  xxx ,  au-  bin  avec  toute  son  érudition  n'avait 


p.  seq.  unum  ex  omnibus  mortalibus  Iule,  vous  n'en  ôterez  jamais  FaQier* 
nullâ  re  magis,  quàm  feritate  ,  im-  tume^  elle  sera  toujours  d'un  méchant 
portunitate,  contumaciâ  ,  superbiâ  ,  goût,  et  mettra  en  mouvement  la 
audaciâ,  conûdentiâ,  et  impudentiâ  bile  et  toutes  les  autres   mauvaises 
excellentem  (19).   Le  fondement  de  humeurs.  Voici  le  passage  tout  en- 
ces  horribles  injures  est  que  Gifanius  tier  ;  à  tout  prendre ,  il  est  désobli- 
avait  pillé  dans  le  Lucrèce  de  Denys  géant.    Tandem   Dionysius   LamU- 
Lambin ,  ce  qui  lui  avait  paru  bon ,  nus  libros  manu  descriptos  complu- 
et  avait  blâmé  le  reste  ,  sans  recon-  res  felicissimè  nactus  ;  adjutus  etiam 
naître  de  qui  il  tenait  son  bien.  Om-  doctiss.    uirorum.  ,    in    ils  prœcipuè 
niajerè,  quœ  in   eo  Lucretio  recta  Adriani  Turnebi  y  et  Joh.  etiam  J4u' 
sunt ,  mea  sunt  •  quœ  tamen  iste  aut  rati  operd ,  ipse  incredibili  diligèntiâ 
silentio  prœtermittit ,    aut  maligne  et  eruditione  prœditus ,  apluribus  us- 
laudat ,  aut  sibi  impudenter  arrogat,  que  tuipissimis  mendis  Lucretium  li- 
Sic  undè  reprehenaendi  ansam  arri-  heravit.    Sed   quia    tam  fœdè    esset 
père  potest ,   ibi  mihi  petulantissimè  contaminatus  ,  uti  adhuc  prœstantis- 
insultât ,  in  eo  me  improbissimè  in-  simus  poëta  nomine  tantiimfu^t  no- 
sectatur(^o),   11  est  pourtant  vrai  tus  ;  illi  recusantibus  medicinam  ad- 
qi^'il  reconnut  dans  sa  préface  que  le  hibere  eruditis  piris ,  ut  si  desperatus 

esset  ac  depositus  :  ^fficere  ille  quam' 

(16)  Doom  ,  sat.  I ,  pag.  336.  uis  doctus  et  diligens  (  quod  pace  viri 

(17)  ^<ir«»  ««'"  «"  vert  de  la  W.  satire  î  doctiss.  dictum  uelim,  )  non  potuit.ut 

V  *  '•  '  i.*  r>'j'  *.•'"' '^f^^*!*».'-/-    purum  ac  merum  haberemus  Tàum. 
Fanntus  htc  Ftdentmt  genus,  et  plagit  ohm    iL-       ...  .    ■» 

Corn'ictus,  Lambine^  tihi ,  citmfronte  retectd     -lVos  Igltur  Ctsi    id    quoque  prœstoVe 

Furtivis  risum  movit  eornicula  plumis,  non  potuimus  ,   spero  tamen  id  nos 

''\*"  'ff^'  ^^^'  consecutos  ,  ut  multis  jam  partibus 

(18)  Ego auiem »»"f  «'" .«^'J'^-; «''Tr'îz^    "««^'o^ «« emendatior in  hominum  ma- 

mtnaUm   descrtbam.     Lambinu»  ,    praj.    terliœ  •  •  »»  • 

edii.  Lucrciii ,  pag.  xxviii ,  apud  Thomasiam ,    mbus  esse  possit  optimus  Romam  sef- 

monis  auctor{ii).  Je  ne   sais  point, 
non  plus  que  Thomasius,  si  Gifanius 


pag.  197. 

(  ig)  TliAmasins  ,  ihid. 

(20)  Laml'inns  ,  pag.  xx\x  ,  apud  Tboina- 
staiu  ,  ibid.  Notez  quf  j'ai  vérifié  les  citations 
de  la  préface  de  Lambin  alléguées  par  Thoma- 
«os. 


(■ai)  Gipban.,  pratf.  in  Lueret.,  ybZ.  m.  **•• 
(la)  Idem  ,  »^w2.  j/oUq  *'  vers9. 
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M  défendit  contre  Lambin  (a3)  :  je    vient  de  publier  une  lettre  que  celui- 

sais  seulement  qu^il  en  fît  ses  plaia«    ci  écrivit  à  Tliéodore  Cantcrus,  Tan 

tes  à  Muret  (^4)  >  ^^  qu^il  se  jeta  sur    i5d7 ,  où  se  trouvent  ces  paroles  (a6)  : 

la  récrimination.  Il  prétendit  que  ses    Prœterea  nosti  qiiemadmodiim  mea 

corrections  sur  Cicéron  et  sur  Cor-    compUârit ,  nuque   tractiirit  Lambi- 

Bclius  Népos  avaient  paru  de  bonne    nus  in  A^nùlium  Probum,  cujus  rei 

prise  à  Lambin,  et  d'ailleurs,  il  Tac-   testes  habeo  epislolas  Mureti  ,  quas 

rusa  d^un   viLiin  mensonge  :  Lam-   et  tu  jam  dev^u/gatas  fiderc  pot  isti , 

bÎD,  dit-il,  se  vanta  de  1  amitié  de   et  Puteani  cujus  auctoritate  Lambi- 

toos  les  Flamands  qui  étudiaient  à    nus  abuUturinuitiy  *'.tc.  (jïîanius  écii- 

Paiis ,  excepté  Gifanius ,  et  en  nom-   vit  au  même  Cantérus ,  Tan  1 667 ,  ce 

ma  une  douzaine,  dont  il  n^eût  pas   qui  suit  (27)  :  lUe  qui  ea  fulmina  in 

même  su  le  nom,  s^il  ne  s'était  servi   inejacit,  anne  ut  aiuinaui  est  Ludth- 

d'artifîce.  Voici  les  paroles  de  Gifa-    vicus    Carrion  ,    quem   mihi  nomen 

nias.  De  Lambino ,  ^%Z  tî;  àvk^i/«ic  /    amicissimum  putat-'i  ?  Certè  eum  esse 

làquemutomniapuiclvràconueniant^    indica%>it  Dn.  Bontbergus,   Sic  Lu- 

acape    et     aliutl  ejus    stratagema,    creliana   mea  ubique  wapulant,  sed 

Cum  Lutetiœ  thyrsum  ,  non  Jbucre"   tua   et  tut  similium   amicitid  Jretus 

tianum  illunt,  sed  suum  in  me  qua-    f*ana  il  la  fulmina  esse  judico. 

Un  instiluisset,   (ego  intérim -domi       Je  dirai   en  passant  que  Scaliger 

wT^am  tant  pueriliter  peccanti  mini"  n'est  pas  fort  propre  â  faire  croire 

Uihar ,  )  prima   concione  dirit ,  cum   que  Gifanius   ne  mt  point  un  pla- 

Bêlais   omnibus  'fiuniliaritatem   sibi   giaire.    Gifanius,   dit-il  (a8)  ,  était 

esse ,  me   unum   sibi  malè   cupere  :    docte ,  son  Lucrèce  est  très-bon.  Je 

frotulitque  duodecimferè  Belgarum    lui  ai  enuoyé  depuis   quelque  chose 

nomina ,  qui  tùm  ibi  agcrent  studio^  de  bon  sur  Lucrèce ,  qu'il  a  gardé  » 

rum  causa ^    (  conferenda  sunt  cum    et  dit  qu*U  n'a  rien  reçu;  et  s'en  t^eut 

bis ,  quo!  scribit  Lambin,  ad   Lect.   préi^aioir //  auait  dérobé  à  L, 

tertix  éd.  Lucret.  p.  xxxi,  xxxii.  )  Frutérius,  son  Agellius ,  qui  était 
Multi  ex  his  admirait  hanc  publi-  prtt  détre  imptim^. 
cam  testalionem  et  citationem,  quàd  (F)  La  cause  pour  laquelle  il  se 
iUum  ne  salutdssent  quidem,  me  aU"  brouilla  auec  le  terrible  Scioppius 
tem  uterentur  familiaiissimè;  imo  eo  tient  de  la  peine  du  talion.  ]  &iop- 
^so  tempore  epigrammata  in  illum  pius  ayant  obtenu  de  Conrad  Kit- 
fartim  proscripsissent ,  ad  me  accur-  tersbusius  ,  chez  aui  il  logeait  à 
nrunt ,  et  ncumen  Lambini,  artes-  Altdorf ,  une  lettre  de  recommanda- 
Oibf  ejus  oratorias  mihi  exposuerunt,  tîon  auprès  d'Obert  Gifanius ,  pro- 
fftirantibus  omnibus ^  unde  eorum  nO'  fesseur  a  Ingolstad,  s'insinua  dans 
vùna  coUegisset f  intervewt  mox  ejus  les  bonnes  grâces  de  ce  professeur, 
tonwietor  ^ruxellensis ,  qui  serupu-  et  après  avoir  eu  un  accès  fort  libre 
lum  illum^  nobis  exemit  :  se  namque  chez  lui,  il  trouva  un  jour  le  moyen 
TOgatum  et  coactum  fuisse  ^Lambino  de  visiter  la  bibliothèque  en  l'absen- 
petenti  domi  aliquot  Belgarum  no-  ce  ^u  maître ,  et  d'en  ôter  un  ma- 
nùnadictare,  causœ  ignarum.  Atque  nuscrit  de  Symmaque.  Jl  copia  aussi 
itn  res  in  risum  abiit  (^5).  C'est  une  tout  ce  qu'il  voulut  dans  un  ouvrage 
chose  très-f;kbeusc  que  les  belles-  manuscrit  de  Gifanius  ,  et  y  trouva 
Icttresnepuisscntpoint  garantir  ceux  des  matériaux  pour  s'ériger  en  au- 
qai  les  professent  du  désordre  des  teur  cntiquc  ;  et  lorsque  Gifanius 
puûons.  eut  fait  éclater  ses  plaintes,  le  pla^ 

Muret  ne  fut  pas  le  seul  déposi-    giaire  vomit  sur  lui  cent  injures.  Voi- 
ture des    plaintes  de  Gifanius.    On    fâ  ce  qne  les  amis  de  Scaliger  con- 
tent à    la   charge   de  Scioppius.   In 
v>5)  Qaid  Doux»,  quid  I-ambino  ipsi,  ad  is-    f^^cs  primùm ,  mox  in  animum ,  pos- 

Hn.fmr,  m..  Thom»i»,  pof .  .98.         -^  ««^  ''»  bAliothecam  absentis  pénétra- 

(i4;  Thomaiius ,  p*^§'    >99  «   200  t   rapporté 

<»u  iet passages  des  Lettres  de  Gifanius  à  Mu-  (a6)   Vqf^%  les  LeUres  que  M.  MaUbcns  , 

Kt,  ^t  dpi  Réponicii  de  Muret.  professeur  en  droit  à  Lejrde  ^jr  a  publiées^  Van 

{■»S)  Gipban.    ad     Maretnm    epitt.  LXXVIII  itig^ ,  P'^g-  f)7* 

^-  /,  iaUr  EpialoUa  Mureii,  apud  Thoma-  ;a7)  Ibidem. 

'^  1  pag.  300.  (ï8)  Scaligérann ,  pag.  g3. 
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pit  Giphami  y   cui  MS,  Symmachi  le  public  ne  fût  point  frustra  si  long- 

codicem  subduxit  :  libros  uero  ohser-  temps  de  ce  trésor,  fît  mille  caresses 

uationum  linguœ  latinœ  invito  domi-  à  Gifanius,  et  le  pria  souvent  à  sou- 

no percurrit,  et  ex  iis  quœ  voluitfur'  pcr  j  mais  que  tout  cela  fut  inutile, 

tim  sublegit,  E  quitus  partim ,  par-  quoique  ce  professeur  se  plût  beau- 

tint  emendationibus  Plautinis  ,  quaa  coup  a  souper  chez  ses  amis.   Sciop' 

è  Camerarii  membranis  descriptas  in  plus  ne  litterarumstudiosis  liber  ejus- 

suo  Rittershusius  codice   adnotdrat ,  modi  diutiiis  deberetur,    Giphanium 

partim  etiam  reliquiis  schedanim  Mo-  creberrimè  ad  cœnam   f^ocando   de-' 

du ,   quas   ab  amplissimo   f^elsero ,  mufcere  (  i^ix  enim  ullam  diem  toto 

summo  litterarum,  patrono  acceperat  ;  anno  elabisibi  Gifanius  sinebat ,  quin 

duos  illos,  quibus  primant  innotuit  ,  foris  cœnaret ,  ac  plerumque  Menelai 

libellos  corrasit  ....  Quod  quidem  Homerici  exemplo  ini^ocatus  amicis 

plagium  ciim  passim  uoce  passim  lit"  condiceret)et  Symmachi  copiant  abeo 

teris  testaretur  Giphanius  ,  in  prae^  impetrare  studuit ,  sédfrustm  (34). 

ceptorem  suum  et  doctissimum  nomi"  5°.  Que,  voyant  cette  obstination  ,  il 

nem  erupit  hœc  vipera  ,  et  quœcun-  s^associa    avec   trois  jurisconsultes , 

que  undique  poterat  conuitia  in  eum  pour  enlever  secrètement  ce  manu* 

contorsit  ^ag").  Voici  ce  que  répond  scrit,  et  que  s'en  étant  servi  il  le  re- 

Scioppius.    lo.  Il  cite  deux  endroits  mit  à  sa  place  le  lendemain.  6**.  Que 

de  ses  ouvrages  (3o) ,  où  il  reconnaît  la  subtilité  avec  laquelle  il  devina 

les  obligations  qu'il  avait  à  Gifanius,  où  était  ce  manu^it  surpasse  toute 

Souria  communication  du  manuscrit  la  finesse  des  crinques  qui  ont  corn- 

e  Symmaque.  a°.  11  avoue  que  ces  mente  Symmaque.  Unica  illa  conjec- 

deux  endroits  n'étaient  qu'une  rail-  tura  sua  quo  loco  Symmachi  codex 

lerie  (3i)5  car,  ajoute-t-il,  Gifanius  in   Giphanii  bibliothecd  situs  foret  ^ 

ne  m'a  laissé  voir  qu'une  fois  ce  ma-  omnium  Criticorum  quotquot  ei  scrip- 

nuscrit  ,   et    quand    je   le    lui    de-  ton   operam  navârunt  ingenium  et 

mandai  une  autre  fois  ,  il  me    fit  acumen   longé   super auit  (  35  ).   7". 

réponse  :  Monsieur  ,  me  demander  Qu'il  est  faux  qu'il  ait  dérobé  ce  ma- 

mon  Symmaque,  c'est  toute  la  même  nuscrit,  puisqu'il  ne  le  garda  qu'une 

chose  que  si  Von  me  demandait  que  nuit ,  afin  que  d'autres  s'en  pussent 

je  permisse  qu'on  couchât  auec  ma  servir.  Rent  quoque  mido  furto  ac- 

Jemme  :Symmachumà  mepetereper-  quisitam  possessori  suo  nequaquaM 

indè  est  atque  uxorem  meam  uten-  subduxerit   (  uelut  tu  mentiris)  sed 

dam  postutare   (33).  3®.    Que  Gifa-  usum  ejus  unius  nociis  lucubratione 

nius,  qui  avait  volé  ce  manuscrit  à  cum  aliis   communica^it    (36).   8**. 

Venise ,  dans  la  bibliothèque  du  car-  Quant  à  l'autre  manuscrit ,  il  avoue 

dinal  fiessarion  ,  ne  voulait  ni  le  pu-  qu'il  l'a  eu  entre  les  mains  par  le 

blier,  ni  le  laisser  publiera  d'autres,  moyen  du   copiste  de   Gifanius,  et 

Erat  autem  liber  ille  Symmachi  ex  qu'il  en  a  tiré  le  meilleur,  mais  non 

Bessarionis  bibliothecd  f^enetiis  fur-  pas  pour  sel'approprier,  puisqu'il  en 

to  Gifanii  sublatus  (  uelut  H^oljgan-  alaissétirer  des  copies  à  plusieurs  per- 

gus   Zundelinus    indicium  Scioppio  sonnes  curieuses  de   la  belle  latinité. 

fecit  )  quem  ille  neque  ut  ederet ,  ne-  Cùm  ei  Giphanii  amanuensis  librum 

que  ut  Rittershusio  id  petenti  eden-  illum  observationum  attulisset ,  cum 

dum  daret,  ullis  precibus  aut  mune-  iisdem  jurisconsultis  ,    amicis   suis  y 

ribus  induci  potuit  (^3).  i^.  Que  lui,  opéras   partitus    intra    paucos   dies 

Scioppius ,  voulant  faire  en  sorte  que  quicquid  in  eo  miniis  peruulgatum 

,  esse  uideretur,  descripsit^  et  passim 

(ag)  rqy«£axa«ir*Hercuestu.^^  ^.^  Unguœ  latinœ  Studiosis , 

il  Y  a  un  appenaue  intitule  :  Vit»  et  parentes  r  .                              O         x>     »j-                 j 

Gaspar.  Scioppîi ,  ;»a^.  i45,  146.  etiam  sacrtlego  du  Guldinasto   des^ 

C3o)  La  préface  de  ses  Verisimiiia ,  et  la  letjre  cribendi  cOpiam  fecit  (37) .  g**.  Il  pfé- 

XV  de  tes  Su^pcctw  lectiones.  tend  avoir  reconnu  publiquement  le 

(3i)  Ista  Scioppium  non  serio  ,  sed  joeo  tan- 
titm  scripsisse.   Oporinus  Grubinios  ,  Âmphot. 

Scioppian. ,  pag.  i3o.  v34)  tbidem ,  pag.  140. 

(3a)    Oporinus  Grubinius ,    Ampho(.   Sciop-  {IS)  Ibidem.                                          f 

pian. ,  pag.  i3g.  (36)  Ibidem  ^  pag.  (4i. 

(33)  Ibidem.  (3?)  Ibidem, 
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aTait  tire  de  cet  ourrage  :  Tunis  contra    Damascum  ,    id  est 

ruationibus  Grammaticis ,  Tutela  ecclesiœ  romanœ  contra  cal- 

ta  Scioppium  cum  prcefa-  uinistarum  incursiones  objecta  consi- 

putationis    de  injurus  ita  derationihus    cujusdam   ministri  P, 

Eim  alloquitur  ;  ego  multa  Gillio  suhscripti,  œdificata  cnm  pro- 

Lmvis  inscio  et  invito  didi-  pugnaculis  h  Fr*  Theodoro  Bel^ede^ 

ae  m'étonne  point  que  Gi-  rensi ,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 

joit  bien   mis   en  colère j  à   Turin,  l'an  i636,  et  réfuté  peu 

urrait  souffrir  patiemment  après  par  le  sieur  Gilles ,  qui  repon- 

upercheries?  Scioppius  en  dit  aussi  à    un  autre   livre  cjue  le 

z  pour  persuader  ses  lec-  même  moine  avait  publié  en  italien 

notait  pas  honnête  hom-  sous  le  titre  de  Lucerna  délia  Chris- 

fut  pour  Gifanius  que  l'on  tiana   f^erita  per  conoscer  la  vera 

ie  sa  colère.  Hoc  ut  resci-  Chiesa  e  la  falsa  jjretesa  reformata; 

rùuSy  tantum  non  infuro'  il  y  répondit,  dis-je,  par  un  ouvrage 

tus   est ,   omnihusaue   wm  intitulé  Tony  Evangelica ,  divisé  en 

171»    amicis  suis  aeridiculo  XL VIII  chapitres ,  dont  il  donne  le 

sommaire  dans  son  histoire  des  Vau- 

dire  a  l'illustre  M.  Grae-  dois  (3).  Il  en  fait  autant  à  l'éçard  de 

il  a  vu  entre  les  mains  de  «a  réponse  à  un  autre  livre  italien  que 

Gronovius   une    lettre    de  ^  Belvédère  dédia  à  messieurs  de  la 


»aréus,  où  l'on  donnait  avis  à    Propaeanda  jpour  les  informer  de 
saue  le  manuscrit  des  Obser-   1'^**'  àes  églises  réformées   vaudoi- 


^  pai^k . 

;  Scioppius.  "*''  U> 


rm.  (3)  Histoire  des  Églises  Tsodt^es ,  pag,  54a 

e<  juiv. 


ES  (  Pierre  ) ,  pasteur  de      C4)  Là  m^me ,  pag  545  et  i«iv. 

»*•  'Jinn  J  Leclerc  du  qu'il  faut ,  k  la  ksie  de  ses  oa- 

erormee  de  la  lOUr  dans     Trage»,  aionter  les  Psaumes  «n  vers  italiens  , 

î  de  Lucerne  ,  composa ,  '^^^  *"-^** 

-e  de  ses  supérieurs,  une  GYMNOSOPHISTES.    Les 

ecclésiastique  des  egU-  Grecs  ont  ainsi  nommé  les  phi- 

aoises  ,  et  la  fit  impn-  losophesqui  allaient  nus  (A).  Il 

«nève  ,1  an  1644 ,  m-40.  y  ^q  ^vait  de  tels  dans  l'Afrique  ; 

alors  dans  sa  soixante-  n^ais  les  plus  renommés  étaient 

le   année.    Il  avait  déjà  dans  les    Indes.   Les  gymnoso- 

rautres  ouvrages  (A).  p^istes   d'Afrique    demeuraient 

auait  déjh  publié  d'autres  *"^   ^'^^  montagne  d'Ethiopie, 

..  ]  J'ai  dit  ailleurs  (1)  que  «««««^  près  du  JNil ,  sans   aucune 

r  Marco  Aurélio  RorencO  fit  maison  ni   cellule.    Ils  ne   for* 

r,en   1 634,  l'apologie  ^'u»  màient    point    de    communau- 

'il   avait  fait  lan  io3a.  No-  4.  '   ^4.    ^  *  ««««:/:« "^   *         -   * 

e  Gilles  réfuta  cette  apologie  *«  *^*   °®  sacrifiaient  pomt   en 

ouvrage  intitulé  Considtra-  commun  Comme  ceux  des  In- 

' les  lettres  apologétiques  des  des  (a),  chacun  avait  son   petit 

MarcAïa^le  Rorem: ,  prieur  quartier  ou  il   faisait  à  part  ses 

ST'n^/^'ceMrf  ;:^   «««•«<=«  «^.ses  études.  Ilfdlait 

Mff  un  ouvrage  latin,  intitulé 

(a)  Philostrate ,  qui  parle  ainsi  dans  la 
u  rmrtiele  Ror«ivco,/oih.  Xll,  "V»»  d'Apollonius,  liv.  Vl,  est  bien  différent 

et  /on  Histoire  des  Églises  TaadoÎMi ,    ^'  Porphyre.  Vojr^z  la  remarque  \fi)  de  Car- 

ticle  Bbacbjunes  ,  tom,  IK^  pag,  96. 
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que  les  homicides  involontaires  les  médecins.  Ceux-ci  n'étaient 
se  présentassent  à  eux  pour  leur  pas  sédentaires  comme  lesHylo- 
demander  l'absolution,  en  se  sou-  biens,  et  se  piquaient  de  savoir  en- 
mettant  aux  pénitences  qui  leur  tre  autres  choses  les  remèdes  de  la 
seraient  imposées ,  et  sans  cela  stérilité  (G).  On  les  logeait  avec 
ils  ne  pouvaient  pas   revenir  à  plaisir  :  cette  science  de   faire 
leur  patrie.  Ces  philosophes  fai-  engendrer  fils  et  filles  leur  don- 
saient  profession  d'une  grande  nait  un  bon  privilège  d'hospita- 
frugalité  ;   car  ils   ne  vivaient  lité.  Quelques  autres  se  mêlaient 
que  de  fruits  que  la  terre  leur  de  prédictions  et  d'enchantemens 
fournissait  d'elle-même.  Si  l'on  et  paraissaient  fort  instruits  des 
en  croitPhilostrate (6), ils  étaient  cérémonies  et  des  traditions  qui 
descendus    des    gymnosophistes  regardent  l'état  des  morts  :  Us 
indiens  (B).  Je  ne  saurais  bien   étaient  un  peu  coureurs.  D'au- 
dîre  si  c'est  h  eux  que  l'on  doit  très,  bien  plus  polis  que  ceux-là, 
attribuer  les  découvertes  astro-  ne^renaient  de  ce  qui  se  dit  de 
nomiques  dont  Lucien  (c)  a  don-  l'autre  monde  que  les  choses  qui 
né  la   gloire  à  leur  nation.  Il  pouvaient  servir  è  la  sainteté  et 
prétend  que  c'est  dans  l'Ethiopie  à  la  piété  (e).  tvénéralement  par- 
que  la  science  des  astres  a  eu  ses  lant,  les  gymnosophistes  ont  fait 
commencemens  ;  et  que  c'est  là  honneur  à  leur  profession  :  les 
qu'en    considérant   les  diverses   maximes  que  les  historiens  leur 
phases  de  la  lune    on   a  com-  attribuent  (f)^  et  les  discours 
mencé  de  connaître  qu'elle  em-  qu'on  leur  fait  tenir  ne  sentent 
pruntait  toute    sa   lumière   du   point  le  barbare  :  on  y  voit  au 
soleil.  Pour  ce  qui  regarde  les  contraire  bien  des  choses  d'un 
gymnosophistes  de  l'orient ,  ils   grand  sens ,  et  d'une  profonde 
étaient    divisés   en  brachmanes  méditatibn.  On  ne  peut  pas  se 
(d) ,  dont  j'ai  donné  un  long  ar-^  plaindre  qu'ils  aient  mal  soutenu 
ticle ,  et  en  Germanes.  Les  plus   la   majesté  de    la  philosophie , 
considérables   de  ceuxM^i   por-  puisque  c'était  leur  méthode  de 
tai^t  le  nom  d'Hylobiens,  à  eau-  n'aller  trouver  personne,  mais 
se  qu'ils  demeuraient  dans  les   de  mettre  les  choses  sur  un  tel 
bois.  Us  s'y  nourrissaient  de  feuil-  pied  à  l'égard  même  des  rois  (D), 
les  et  de  fruits  sauvases  ;  ils  re--   que  si   quelqu'un   avait   besoin 
nonçaie^ntauvinetàlautresexe;   d'eux  il  .vînt  le  leur  dire,  ouïe 
ils    répondaient   aux   questions   leur  envoyât  dire.  C'est  pour  cela 
des  princes  par  des  messagers;   qu'Alexandre,  qui  ne  crut  pas 
et  c'était  par  eux  que  les  rois  hono-  qu'il  fût  de  sa  dignité  de  les  aller 
raient  et  priaient  la  divinité*  Le 
second  degré  d'estime  était  pour      («)  OvJ"*  AÙ'raùç^ÀirêXof^iyovç'rSfxtff 

KAt   hawrnn-et*    Qui  nec  ipsi  abstineant  ab 

{b)  /nYitft  ApoUon. ,  Hb,  Vl^  d'où  f  ai    Us  qum  de  ir^feris  mentoranêur  <fum  ud pitiés 

tiré  ce  que  dessus.  tem  sancUmoniamque  ptrtineal.  Strabo ,  l^* 

(c)  De  Âstrolog.  X^,  pag,  49** 

(d)  Voyês  Strabon ,  au  liv^.  XV,  et  la  ri-  (f)  royes  Strabon ,  ibid.  PlOloatrat. ,  «« 
marque  (F)  de  i*atiicle  BRAGBMAifls ,  tom*  Vità  Apollon. ,  lib.  IJI.  PluUrch. ,  in  Alexan- 
/f^,  paf*  97.  dro.  Arrian.  Exped.  »  lib.  VII, 


GYMNOSOPHISTES.  83 

déùuta  quelques  per-  les  hommes  vivaient  comme  les 

în  ae  satisfaire  l'envie  brachmanes  (H)? 
de  les  connaître  (g').  Il 

,  rien  voir  de  plus  beau  (A)  Les   Grecs  ont  ainsi  nommé 

iniëre  dont  ils  élevaient  '«*  philosophes  qui  allaient  nus,  ]  Il 

*    1        /17\    Ti     1     «•  At^  serait  absurde  de  mer  qu  il  y  ait  eu 


daire  ,  ou  quelque  bon-  remarquer,  i*».  que  U^archas  (a)  de 

I    morale,    ou  quelque  Philostrate  (3)   se    dépouille    avant 

lans  les  sciences,  faute  4i»e  d'entrer  dans  une  fontaine  avec 

,  -A  »  Apollonius  :  a®,    qu^un  autre  bracn- 

►n  le  renvoyait  au  tra-  ^^^^  ^^^^  „^e  lettre  de  dessous  sa 

lui  donner  à  manger,  robe  (4)  ,  une  lettre ,  dis-je  ,  qu'il 
lans  l'article  des  brach-  écrivait  à  un  démon ,  pour  lui  com- 
i   grande   frugalité  des   ^«^àer  avec  menaces  de  sortir  du 

-^  ^1     ®      *•  corps  d  un  leune  nomme  :  3^  qu'A- 

»pfaistes ,  et  leur  paUence  poifonius  reproche  aux  gymnosophis- 
inaire  à  se  tenir  long-  tes  d'Ethiopie,  d'avoir  tout-à-fait 
n   une  même  situation   quitté    l'habit  des    g^rmnosophistes 

est  pas  hors  d'apparence  «>.<îi«««'  ?*  "^Tnl M^^'f  t^^t^^^-  ^"^ 

*^    ,         ,.  *  *^  faire  croire  qu  ils  étaient  Etliiopiens 

[>gme  de  la  metempsyco-   ^'origine.  Il  y  aune  autre  question 
rtait  à  ne  manger  de  rien    à  proposer,  savoir,  si  ceux  qui  al- 
été    animé    et  que  Py-    laîent  nus  couvraient  les  parties  na- 
emprunta  d'eux   cette   »"«"«»•  Saint  Augustin  le  soutient, 
r.    .,  ,        j      j       Per  opacas  y  dit'il{o)f  quoque  Indiœ 

?;  mais  il  est  absurde  de  solitudines  qukm  quidam  nudiphi- 
K^endre  d'eux  le  peuple  losophentur  ,  untÛ  gfmnosophistm 
»mme  Aristote  (h)  l'en  a  nominantur;  adhibent  tumen  genita- 
«ndre.  C'éUit  une  chose  Hhustegumenta,  quibus  per  cœtera 
^uui^ï.  vi<.v«<<.  membrorum  carent.  Je   crois  qu'il  a 

e  parmi  eux  que  d  être  „ison ,  car  une  semblable  ceinture 
;  de  sorte  que  ceux  qui  n'a  pas  dû  empêcher  qu'on  n'imputât 
it  éviter  celle  ignominie   la  nudité  à  ces  philosophes  :  ellen'em- 

ient  eux-mêmes  (0.  C'est  P^Jî^  aujourd  hui  personne  de  dire 
icuv^ua.  "*^^  \*j  ^  et  décrire  que  certains  peuples  de 
e  Galanus  se  fit  mounr  a  i^  ^arve  vont  nus.  Lorsaue  Phiiostra- 
d' Alexandre.*  Nous  avons  te  parle  des  gymnosopnistes  d'Afri- 
urs  que  le  dogme  de- la  «^uc,  illes  appelle  cent  fois  les  nus 
*•  j^  \^^  :w,e»v;  simplement  et  absolument  :  néan- 
igration  des  â,nes  mspi-  „oins  il  ne  les  représente  pas  comme 
»  extrême  indinerence aux  n'ayant  rien  sur  le  corps;  au  contrai- 
lanes  pour  la  vie  ou  pour  re,  il  dit  (6)  qu'ils  sont  habillés  comme 
t  (G).  Porphyre  répond 
mment  à  ceux  qui  leur      (0  ^«»'  '«  ^j^r^^  (^)  ^  FmnieU 

m»        .*'  Bracbvakii,  loin.  Jr. 

uent  cette  objection ,  que      ^,)  c/uih  «n  ce  umps-ik  u  président  dt 
irait  le  monde ,  si  tous  *'^*r"L";  .    ,,   ..  ...  „, 

(3)  In  Vitt  Apolionu ,  hh,  II i. 

.    ,  ...  (4)  Simul  fpistolam  è  tiiu»  datracUun  muliêri 

t. ,  tbtd.  et  alu.  ^^^,4   ,d,„  ^  ibid. 

ud  Gl«archum,  cité  par  Josèplie,        rS)  Augost.  »  de  CÎTiUte  D«i ,  lii.  XI K,  «tip. 
itn  Âppkm.  XVth 


GYMNOSOPHISTES. 


_    premier  ^  ,      ..         ,  .       ^     .     .   - 

moin  oculaire,  que  les  prësens  que    là  en  Ethiopie  ,  pour   de   mauvaises 
le  roi  des  Indes  fit  à  Tempereur  Au-    raisons ,  comme  le  bruit  en  courait 
guste ,  furent  portes  par  nuit  escla-    (i  i).  Voici  quel  était  ce  bruit.  On  di- 
res nus  à  layërité,  mais  non  pas    sait  (ta)  que   les  Éthiopiens    étaient 
quant  aux  parties  viriles.  Louis  Vives    originaires  des  Iodes  j  qu'ils  y  avaient 
et  Pérërius  rapportent  cela ,  comme    ëtë  anciennement  sujets  du  roi  Gan- 
si  ces  huit  esclaves  avaient  été  don^    ges  ,  quHls  Pavaient  tuë  \  que  les  au- 
nes à  Auguste.  Voilà  comment  les    très  Indiens  les  avaient  regardes  de- 
plus  doctes  sont  sujets  à  ne  regarder    puis  ce  meurtre  comme  des  abomi- 
pas  de  fort  prés  à  ce  qu'ils  allèguent,    nables  ;   que  la    terre  n'avait   plus 
On  (9)   fait  parler  Diodore  de  Sicile    voulu  les  souffrir  5  qu'elle  ne  laissait 
comme  s'il  avait  assuré  que  les  Éthio-    plus  mûrir  leurs  moissons ,  ni  venir 
piens   allaient  nus  ,    mais  de   telle    à  terme   leurs  femmes  grosses,   ni 
sorte  qu'ails  se  faisaient  des  ceintures    croître    leurs    bestiaux  :    et   qu'elle 
ou  de  poil ,  ou  de  queues  de  renard.    s'affaii£sait  partout   où   ils  voulaient 
C'est  supprimer  une  partie  du  pas-    bâtir  des  maisons  ;  <}ue  l'ombre  du 
sage  en  faveur  de  la  cause  que  l'on    roi  meurtri  les  suivait  partout,  et  les 
soutient.   On  veut  soutenir  la  pensée    effrayait  ;  et  qu'on  ne  vit  aucune  lin 
de  saint  Augustin  ,  que  la  honte  ,  de-    à  ces  misères ,   que  lorsque   les  au* 
puis  le  péché,  est  naturelle  à  tous  les    teurs  de  ce  parricide  eurent  été  en- 
nommes,  quant  aux  parties  qu'Adam  '  gloulis  par  la  terre.  On  prétend  (i3) 
et  Eve  ne  purent  voir  nues  après  avoir    que  tous  ces  prodiges  firent  déserter 
mangé  de  la  pomme.  Si  Diodore  de   le   pays  à   ce  peuple  ,  et  qu'il  vint 
Sicile  avait  avancé  que  tous  les  Éthio-    s'établir  dans  cette  partie  de  l'Afri- 
piens  qui  vont  nus  cachent  ces  par-   que  qu'on  a  nommée  l'Ethiopie.  D'au- 
ties ,  son  autorité  serait  de  poids  ^  il   très  ont  parlé  de  cette  transmigra- 
a  donc  fallu  ou  ne  point  parler  de   tion ,  comme  le  docte  Marsham  Ta 
lui,  ou  supposer  quil  s'exprime  de   montré  (i 4) •  H  a  fait  voir  aussi  ^u'on 
la  sorte.  La  vérité  est  qu'il  ne  le  fait    a  reconnu  deux  sortes  d'Éthiopiens  \ 
pas,  et  qu'ainsi  il  fait  plus  de  tort   les    uns  en    Asie,  et  les   autres  en 
que  de  bien  à  la  cause  de  saint  Au-    Afrique,  et  des  Indiens  en  Afrique; 
jgùstin.  Il  parle  de  quatre  sortes  d'É-    mais  il  prétend  sans  raison  que  dans 
uiiopiens(io):  les  premiers  vont  nus';    un  passage  de  Virgile  ,  on  doit  en- 
les  seconds  se  couvrent  de  quelques    tendre   1  Ethiopie  par  le  mot   Indis- 
queues  de  bétes  les  parties  honteuses  ;    Virgile  entendait  par-lâ    les    Indes 
.  les  troisièmes  s'affublent  de  la  peau    Orientales  ;  il  croyait  que  le  I^il  )[ 
de  quelques  animaux  ;  et  les  derniers    avait  sa  source ,  et  vous  vovez  aussi 
se  font  un  tissu  de  poils  qui  les  cou-    au'il  le  fait  passer  par  les  frontières 

vre  jusqu'à  la  ceinture.  -*- ™ 

(B)  Si  Von  en  croit  Philostrate  , 
ils  étaient  descendus  des  gymnoso- 
phistes  indiens.]  Apollonius  avait  vu 
ceux-ci  avant  que  d'aller  en  Ethiopie, 


e  Perse. 


JVam ,  ^uà  Pellwi  gens  forlunata  Canopi 

Accoliteffuso  siagnanleinjlumine  Nilum% 

Et  circhin  pictis  vehitur  sua  rura  phttseUi  t 

Qudque  pharetrata  vicinia  Persidis  urget, 

Et  viridem  Mgyptum  nigrÂ  faeundal  areadt 

Et  diversa  ruens  sepletn  discurrit^  in  ora , 


fn)  ViTM ,  in  AaKnst. ,  de  GiTÎtat.  Dci ,  lib. 
XI r  y  cap.  XVII.  Pererins,  in  Gcnesim, 
eap.  III. 

(8)  Apud  Slrab. ,  Ub,  XV. 

{9)  Perer. ,  in  Genesim ,  eap.  III. 

(xo)  DIodbr.  Sical.  ,  lib.  IV^  cap*  /«. 


(11)  Philottrat.  ,  in  ejus  Vitfi,  lib.  T/. 
(19)  Idem  ,  ibid. ,  lib,  III. 
(i3)  Idem  y  ibidem  ^  lib.  VI. 
(i4)  CLron.  Canon.   £gypt. ,   stecttl.  Xll' 
pag.  335  ,e^it.  1^-4". 


GYMKOSOPHISTES.  85 

Vtftt€  toUrads  unutis  devexu*  àb  Indu  .-        l/judo  quant    guod  torporem  animi 
Omnit  in  hdecertam  regio  jaeU  art*  salw     ^^    otium   oderunt.    Igitur  ubi  mensa 

***  '*  '■  posita  ,  priusquam  edulia  apponatt' 

(C)  Ils  se  piquaient  de  savoir ^  entre    lur^  omnes  adolescentes  ex  diuersis 
autres  choses,  les  remèdes  de  la  stérdy    locis    et  qfficiis   ad    dapem    conue- 
le.]  Là-dessus  ils  se  vantaient  de  trois    niunt.  Magistri  perroaant ,  quëdfac- 
clioses  :  de  pouvoir  faire  que  Ton  eût    lum  à  lucis   ortu  aa  illud  diei  fro- 
keaucoup  cTenfans  ;  de  ménager  que    num  feeeiit.  Hic  alius  se  commemo^ 
ce  fussent  des  earcons^  de  procurer    rat  inter  duos  arbitrum  delectum  j  sa- 
qae  ce  fussent  des  femelles.  Strabon    natd  simultate,  reconciliatd  gratidy 
marque   tout  jcela.    A^vat«^cti   /)§  xa<   purgatd  suspicione ,  amicos  ex  infert' 
«-•xv^oTot/c  ^oi«7f ,  luù  «tpp«vo<^ovot;c  »a<    sis  reddidisse  :  indè  alius ,  sese  pU" 
hxuyovoc/c    iïÀ    ^Ap/u«xfVTuitc.   Posse    rentibus  quidpiamimperantibus,  obe~ 
cos  et  fœcundos  Jacere  ,  et  marium    disse  :  et  alius ,  aliqtùd  meditatione 
etfeminarumprocrealionem  medica-    sud  reperisse  ,   uet  alterius  demon- 
mentisprœstare(i6),C*étaLit\e  Taoyen    stratione   didicisse.    Denique   cœteri 
de  se  rendre  nécessaires  ou  agrëaoles    commémorant.  Qui  nihil  habet  ad- 
ï  plusieurs   sortes  de^  personnes ,  car  forre  eur  pranaeat  y  impransus  ad 
il  j  en  a  qui   souhaitent  une  nonv*    opus  fvras  extruditur. 

breuse  famille  j  d'autres,  n]ayant  que       (pj  q„  ^  ^„ leur  patience  a 

des  filles ,  souhaitent  passionnëment  ,^  ^^j,  long-temps  en  une  même  si- 
un  garçon;  d'autres,  n  ayant  ^ue  des  luation,]  Outre  ce  qui  a  été  allégué 
prçons,  voudraient  bien  aussi  avoir  py^  ç^  sujet  dans  la  remarque  (A)  de 
quelque  fille.  (Test  principalement  p^ticle  BitACHMANEs ,  je  dirai  ici 
U  passion  des  mères  :  elle  est  assez  q„g  çg^^g  ^„pe  contrainte  n'a  pas  été 
nisonnable  ,  car  une  fille  est  une  Jjq„  d'usage  parmi  les  philosophes 
compagne  et  une  aide  plus  commo-  grecs.  Socrate  se  mettait  quelquefois 
de  à  une  mère  qu'un  garçon.  |  cette  épreuyeCiq)  ,  afin  de    faire 

(fi)  A  l'é/^ard  même  des  rois  J]  Ceci  ))onne  provision  de  patience  pour 
ae  doit  point  s'entendre  générale-  les  besoins  à  venir.  Nous  pren- 
nent de  tous  les  gvmnosophistes  ;  drions  cela  pour  une  bêtise  :  j'ai  ouï 
car,  selon  Néarchus ,  les  bracnmanes  parler  comme  d'une  grande  marque 
éuient  à  la  cour  et  à  la  suite  des  ^e  moUesse  et  de  pesanteur  d'es- 
rois,  en  qualité  de  leurs  conseillers  prit,  de  la  coutume  qu'avait  un  mo- 
(17).  narque  ,  vers  le  commencement  du 

(E)  Rien de  plus  beau  que  la    XVII«.  siècle,  de  laisser  son  chapeau 

manière  dont  ils  élevaient  leurs  dis-   tout  comme  on  le  lui  mettait  sur  la 


phistœ  uocantur.  Hos   ego   maxime  u^g  même  posture.  La  situation  qui 

admiror  :  quod  homines  sunt  periti ,  nous  semble  la  plus  commode ,  être 

non propagandœ  uitis y  necinoculan-  bien  assis,  veux-ie  dire,  fatiguerait 

dœ  arborisy  nec  proscindendi  soli  :  à  la  longue  cruellement  (30). 

no»  au  nSrunt  aruum  colère,  vel  (q^    £^  transmigration  des  dmes 

aisrum  colare,   vel  equum  domare  y  i^spiraU  une  extrême  indifférence  aux 

vdtaurum  subigere,  uel  owem   vel  i^achmanes  pour  la  uïe  oupourla 

capmm   tondere  wel  pascere,   (Juui 

i^turest?   Unum  pro  lus   omnibus  ^^^  ^^^  ^£^,  Sw»9Us  dicUur  vertinaei 

nintnt.  Sapientiam  percolunt ,  tam  suuu  jrerdius  tuqu»  pwmox ,  à  summo  tuei*  orut 

maeistn   senes    quam    discipuli     mi-     adsoUmatiérumoHtmteminconnivens.immo^ 

mru.NecquidquamapudUlosœquè    ^^^^J^  ,„  ,^^^  ^^,;^  eogiuaJndui.  A. 

GeUiui ,  Ub,  II,  cap.  /. 
(i5)  Yir|tl. ,  Georg. ,  Ub.  IFt  vs,  «87.                   (10)  VnynUtconunënUUaursda  Virgil«  ,  sur 
(16)  Stnb.,  Ub.  Xr,  pag*  4gi.                         m*  paroles  du  VI*.  Uvre  del'EnAde  .• 
(i7)NMrcliaf.  apud  Stnbooca,  Ub.  XF Sedct  irteraamqne  tedebit 

ff.^.  Infdii  Theieas 

('«)  AmI.  Flovidor.  y  Ub.  I ,  drcû  inU. ,  f»«f .     ^qr««  «"<»"*  ?•  ^«.  »o«d*l,  Duicrt.  lur  U 
a.  343.  Chiux ,  pag.  96  et  /«(^ 
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mort,  ]  \S^^\  *«  rapporte  ce  que  doit  prescrire  lui-même  les  saintes 
Trajan  dit  .des  Gètes  (:ii) ,  qu^ils  lois  que  les  dieux  et  les  serviteurs 
étaient  les  plus  belliaueux  de  tous  des  dieux  ont  ëUblies.  Ces  maximes 
ks  hommes ,  non-seulement  à  cause  de  Porphyre  peuvent  servir  à  ceux 
de  la  force  de  leur  corps,  mais  aussi  qui  prêchent  Tobservation  de  la  mo- 
à  cause  de  Topinion  que  Zamolxis  raie  la  plus  sévère,  et  qui  conseil- 
leur avait  persuadée  :  car  comme  ils  lent  tant  le  célibat.  Que  deviendrait 
ne  croyaient  pas  que  la  mort  fût  au-  le  monde,  leur  dit-on,  si  chacun 
tre  chose  qu'un  changement  dé  de-  obéissait  à  vos  conseils?  Ne  soyez 
meure,  ils  se  préparaient  plus  aisé-  pas  en  peine  sur  cela,  doivent-ils 
ment  â  mourir  qu  a  faire  un  voyaee.  répondre  (a3) ,  peu  de  gens  nous  pren- 
Voila  de  quoi  couvrir  de  honte  les  drônt  au   mot.   Les  anabaptistes  se 

chrétiens,  a    aui.    a<^ni^i<al Amont    noK-  Aowrv««i«-    n»»^    <>..^^A«    ^l^-.»»  ««^«.VI^UI^ 


ne  ^  peut  arracher  1  amour  immense  des  charges  de  magistrature 

qu'us  ont  pour  la  vie.  vent  bien  qu'on  ne  manquera  jamais 

{1^)   Porphyre   répond  pertinem-  de  maître,  et  que  quand  leurs  cen- 

meru  a  V objection,   que   deviendait  sures  et  leurs   exhortations  seraient 

le  monde ,   si   tous  les  hommes  vi-  les  plus  pathétiques  du  monde ,  il  se 

Vrm  A**^  t%^^^m^mm^  _.  1_—        1 1 *k1         T1  &.....-_ t * 1 J_ A. 1 


ogme.  11  fait  (aa)  une  <J[ue  le  dogme  ^^  .  ^..^^»»^ —  ^». 
description  très-avantageuse  de  leur  sive  devait  être  abandonné ,  comme 
frugalité  ,  de  leurs  bonnes  mœurs  tout-à-fait  contraire  au  bien  public  : 
et  de  leur  mépris  pour  la  vie.  Quant  N'ayez  pas  peur  ,  répondit-il ,  que 
à  l'objection  des  mondains ,  il  la  ré-  les  peuples  en  soient  plus  portés  à 
fute  de  la  manière  que  Pythagore  l'a  souffrir  qu'on  les  opprime^  et  comme 
réfutée.  Si  tous  les  hommes ,  dit-il ,  vous  ne  craignez  pas  en  prêchant 
devenaient  rois,  la  vie  humaine  se-  très-fortement  contre  la  vengeance, 
rait  dans  un  embarras  étrange  :  faut-  d'exposer  votre  prochain  à  l'insulte; 
il  pour  cela  fuir  la  royauté  r  Et  si  car  vous  savez  bien  que ,  nonobstant 
tous  les  hommes  suivaient  la  ver-  tous  vos  sermons ,  il  mettra  bon  or- 
tu,  on  ne  sortirait  jamais  des  char-  dre  que  son  insensibilité,  pour  un 
ges  publiques^  car  il  faudrait  que  soufflet  ne  lui  attire  de  nouvelles  in- 
ceux  qui  les  administreraient  ne  per-  jures  ^  ainsi,  etc.  Notez  que  la  pen- 
dissent jamais  cette  récompense  de  séedePorphyrey^/ej/oi^/ie^f^/ènaent 
leur  probité  ":  personne  néanmoins  point  au  peuple  ^  etc.  se  peut  confîr- 
n'est  assez  fou  pour  prétendra  que  mer  par  ce  passage  de  CScéron  (if)  ' 
ce  ne  soit  pas  le  devoir  de  tous  les  Aliter  leges ,  aliter  philosophi  tollunt 
hommes  de  marcher  avec  ardeur  astutias  iteges  quatenUs  tenere  manu, 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  y  a  res  possunt  :  philosophi  quateniis  ra^ 
bien  des  choses  que  les  lois  permet-  tione  et  intelligentid.  Et  par  ce  pas- 
tent  au  peuplé ,  qu'on  ne  regarderait  sage  de  Sénèque  (aS)  :  Quam  an- 
pas  comme  tolérables  à  un  philoso-  gusta  innocentia  est  ad  legem,  bonum 
phe.  Les  lois  ne  défendent  point  au  e^^e  .'  quanto  latiàs  qfficiorum  patet 
peuple  les  divertissemens  avec  les  quamjuris  régula  !  quàm  multa  pic 
idles  de  joie,  ni  la  vie  de  cabaret;  tas,  humanitas  ,  liberalitas,justitia  9 
mais  elles  jugent  qu'un  tel  commer-  fides  exiguntî  quœ  omnia  extra  pw 
ce ,  et  un  tel  genre  de  vip  sont  hon-  hlicas  tabulas  sunt.  Voyez  Grotius 
teux  ^  apx  personnes  mêmes   dont  la 

probité   nest  que  médiocre.  Il   ne       (ii)  Vofe%  M.  BMUx,  dans  UtNonrellenAe 
faut  donc  pas   permettre  aux   ver-    laRépobUquede*Letue<,  <!/£.  t686, /»a^.  1435. 

tueux    ce    que   Von    souffre    dans   le     9"  "?/'  **"*  autre  réponse  de  saint  AaKiistio  , 
monii     «v<>»Jv1<m    .        w        i-'i  1-  «wn*  i'airfrtir  d«  NonTell*»  Lettres  contre  rHi*. 

menu     peuple    :     un    philosophe     se     ^ir.  du  C.lW.i«ie  de  Mûmboarg ,  pag.  767. 

,    <    ^      ,  ,  ..  r»4)    Cicer. ,    de   Offic.  ,    lib.     II F ,    cap, 

(ii)jéputlJuhênmu,mCua».  Xril. 

(«a)  Lib.  IV  de  Abstiiu  (»5)  Stnec.  ,  de  Irl ,  HJb.  tt,  cap.  XXVÎT. 
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an  chapitre  X  du  III".  livre  de  Jure  cherchait  dans  tous  les  états  quel- 

BeUi  et  Pacis,  ^^^  fameux  cha^alier  avec  ^ui 

Au  reste     la  pejisëe  dé  «aint  Au-  ?^     ^         battre  et  rompre  une 

gustin,    quefindique   en  note  (ao),  *•  r-  .»     ,  '^ 

me  fait  souvenir  d'un  philosophe.  Mnce;  et  il  nen  trouva  point 

Koire.  philosophe ,  dit-il  (37) ,  n'est  dont  il  ne  demeurât  le  vainqueur, 

pus  trop  sage,  quand  U  se  ueut  ma-  Un  bel  esprit  fit  des  vers  sur  ce 

T^  pour  laisser  en  France  de  sarace  ^^t^^f^)  ff^y  Voyez,  tome  III , 

0  a  etaU  de  la  race  des  empereurs  et  ?,  J    .  \  ''p    ^ 

éts  souverains  ^  je  ne  V empêcherais  1  article  i5oi    . 
pas  pour   le  roi.  Eh  quoi  !  M.   a- 

t-U  peur  que  le  monde  vUnne  a  man-       (*»)  ^TW  d'ufm  lettre  imirée  dMt»  UVLvt- 

Quer?  Quand  U  manquerait  par-lit,  «"[«  G*^*  "^  '~*"  ^  décembntibg^. 


.      j      :,  *  1.  UmncieniiBsé&tioiuàeVdeadémiedes/eux. 

Oiande^j  y  consens  :  mais  qu  un  phi-  Dtas  les  nouvelles ,  on  lui  a  wilMtituë  lou- 

usophe  se  charge  de  femme  et  a  en-  vra^e  de  PUUidor ,  qui  est  beaucoup  meilleur. 

fans,  et  un  philosophe  de  la  famille  Lejésuite  Gtfrutti  a  composé,  en  français,  un 

rfe  Zenon ,    cest ,  iw.  ,  une  espèce  de  Poë"»e  sur  les  échecs ,  qui  a  é\é  imprimé  dans 

prodige  plus  di^ne  détre  expié  que  rBwycto^ie  i«d/iorfiV««  (jw)  «t  jui  fait 

cdui  des  uacheiqui  ont  paHé,  et  ont  V^rtie  d^xReaieil  de  quelgwut  pièces  deUué- 

dit  autrefois  effirhrMefkent  :  Rome ,    ZT  îl&^"     "^  "^"^  '  ' 

prends  garde  1  toi.  '    1784  .  <«-»  • 

(A)  Un  bel  esprit  fit  des   uers  sur 

W  Ca«ûon  fa3).  ^^  ^^^^^^  L^  plupart  des  lecteurs  me 

J.,)^Coun  ,  OE«.re.  g.l«,tt» ,  ia«.  / ,  w    voudraient  d5  mal ,  si  je  leur  appre- 

fiais  cela  sans  leur  faire  roir  les  vers 

GIOACHINO  GRECO ,  connu   "'^™^'-  ^  ^*"*  ^^^  *ï"^  i^  ^^  ''^P* 
sous  le  nom  du  CALABROIS,   ^ 

•  .  f  -i  ^     ^       M.  JUL  ji  peiné  dmnt  la  eamtre 

jouait  aux  échecs  avec  tant  a  na-        conu-e  moi  tu  fais  un  pas  ^ 

bileté,    qu'on    ne    peut    trouver  Que  par  laM.narckefih'n 

,  '     A  .  I^  Tous  ïn»t  projets  sont  à  bas» 

étrange  que  je  lui  consacre  un        J»»oitdk»tiuttui*a»ancés 
petit  article.  Tous  ceux  qui  ex-         ^To'Z^T:LZ\ft;pVns: 

œllent  dans  leur  métier  lUSqueS  Dans  ma  résistance  vain* 

f    ,      '        *■  /loi,  chevalier^  roe  et  reine 

a  un  certain  point  mentent  cette  Sont  moindres  ^ae  des  pions  (i). 

distinction.     Ce    fut    un    joueur        (,)  i>e  ta  leUre  ,Wr/.  .u  Mtc.  Gai. ,  at- 

qui  ne  trouva  son  pareil  en  au-   temhre  ifigs. 

can  endroit  du  monde.  Il  voya-       r>iiiKr  /u  ^    t«^-  «     « 

j  ^       .         ,  «^j  GIRAC  (PlUl>THOItfAS,    SIEUR 

gea  dans  toutes   les    cours    de     «v   ir         t„  «       •.         vi\r 
Sp  ^  »      •      1  •       de)-  voyez  Thomas  ,  tome  XI  Y. 

ILurope,  et  s  y  signala  au  jeu       ^        «^  ' 

des  édiecs  d'une  manière  sur-  GLAPHYRA, femme d'Arcbé- 
prenante.  Il  trouva  de  fameux  laiis%  gfand-prétre  de  Bellone  à 
joueurs  k  la  cour  de  France ,  le  Comane  dans  la  Cappadoce ,  pro- 
duc  de  Nemours,  Arnaud  le  cura  des  royaumes  à  ses  deux 
Carabin  ,  Chaïunont  et  la  Salle  ;  fils  par  sa  beauté.  Elle  florissait 
mais  quoiqu'ils  se  piquassent  d'en  en  même  temps  que  Marc  An- 
savoir  plus  que  les  autres ,  aucun  toine.  Il  y  a  des  historiens  qui  ne 
d'eux  ne  fut  capable  de  lui  résis-  disent  pas  formellement  qu'elle 
ter  :  ils  ne  purent  pas  même  lui  se  gouvernât  mal  ;  ils  se  con- 
tenir tête  tous  ensemble.  C  était  tentent  de  le  donner  à  penser  (A), 
^  fait  d'échecs  ^   un  brave  qui  en  rapportant  ce  que  faisait  Marc 
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Antoine  ponr  l'amour  d'elle  ;  lant  pour  ne  se  déclarer  pas  en 
mais  Dion,  sans  nulle  sorte  de  faveur  d'un  prêtre  qui  avait  une 
ménagement ,  la  traite  de  femme   si  belle  femme.  Je  serais  bien  aise 

^st  effec-   de  savoir  sur  quoi  se  fondail 
vu  rhu-   bel  esprit ,  lorsqu'il   disait 

,q»i'il  ne   que  la  Glaphyra  de  l'épigi 

donnait  pas  des  couronnes  en  me  d'Auguste  était  la  comédien- 
considération  de  Glaphyra ,  pour  ne  Cythéride.  Nous  verrons  dan» 
la  seule  satisfaction  d'obliger  l'article  suivant -que  Glaphyra 
une  belle  femme ,  et  qu'il  pre-  prétendait  descendre  des  rois  de 
naît  d'elle  tous  les  témoignages  Perse, 
de  reconnaissance  qu'un  volup-      .  .  _,  _.. ,         j     m   *.    rr, 

-,,*-.*  (a)  T<ouveaux  Dialogues  des  Morts ,  //•• 

tueux  est  capable  de  souhaiter  et  partus ,  diai.  ir ,  pag.  m.  28. 

de  prescrire.  Le  bruit  de  cette 

galanterie  vint  lusques  à  Rome  ;       (A)  Il  y  a  des  historiens  qui  ne  di- 

X  1?    1    •       r  j     -RiT  A  sent    pas    formellement    quelle   se 

et  Fulvie,  femme  de  Marc  An-  gouJmaUmal;  ils  se  contentent  de 
tome ,  aurait  bien  voulu  qu  Au-  %  donner  a  penser.']  Appien  est  ce- 
guste  la  vengeât  de  cette  in—  lui  que  je  désigne  :  voici  comme  il 
fidélité  de  son  mari.   Ses  désirs    parle  quand  il  raconte  ce  ^ue  Marc 

r^  .      ^    1 ,       j  .         1  Antome  fit  dans  l'Asie ,  après  la  de- 

etaient    la -dessus    si    ardens    ,    faitcde  Bratus  etde  Cassius. />«cc/>- 

qu'elle  menaçait  Auguste  d'une    tationes   quoque  ciuitatum  ac  regum 

déclaration  de  guerre,  s'il  ne  la  ex  arUtrio  suo  composuit,  Sisinnœ 

traitait  comme  son  mari  traitait  ^ri^ra^hisqjie  i"^,^fPf<];^f>P'7' 

Glaphyra.  Auguste  méprisa  celte  rnosœ  gratiam{^)    Ce   fut  Tan  713 

menace ,  et  aima  mieux  s'exposer  de  Rome  que  Sisinna  fut  établi  roi 

à  une  guerre ,  que  d'être  galant  de  Cappadoce  à  l'exclusion  d'Aria- 

de  iouissance  chez  Fulvie.  C'est  raihes.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 

ae  jouisbamc  cue/i   x  uivic.  v.  cao  ^^^^^  couronne:  car  nous  allons  voir 

au  moins  ce  qu  il  voulut  qu  on  ^^^^  l'année  718  Ariarathes  régnait 

jugeât  de  lui  ;  car  il  composa  là-  dans  la  Cappadoce. 

dessus  une  épie ramme ,  que  Mar-       (B)  Dion la  traite  de  fem- 

^•1      •      '  Â    jL    „  „^r,  ^^À^:^^  fr\  me  de  mauvaise  uie.  1  C  est  lorsquil 

tial  a  insérée  dans  ses  poésies  (G).  ^^  changement  de  gouverne- 

Je  ne  sais  par  quelle  tatalite  le  ^^^^^  q^i  f^t  fait  car  Marc  Antoine 
mari  de  Glaphyra  n'eut  pas  auprès    dans  plusieurs  provinces   de  l'Asie, 

de  César  ,  le  même  support  que   l'an  718.  Amjrntas,  qui  avait  été  se- 

/.,  t     j    -mjr *A«*   -1^     crétaire  de  Deiotarus ,  fut  mis  en  pos- 

ses  fils  auprès  de  Marc  Antome.   ^^^^.^^  ^  j^  ^^^^j^;  ^^  ^^  ^^^jP^^^ 

J'ai  deja  dit  qu  il  était  grand-  parties  de  la  Lycaonie  et  de  la  Pam- 
prêtre  de  Bellone  j  c'était  une  di-  phylie.  Ariarathes  fut  chassé  de  la 
gnité  considérable.  César  la  don-    Cappadoce ,  et  Archélaûs  fut  mis  £n  sa 

o     ,  j •     ,^,^^  ^^.^^^A    place  :  Archelaus ,  dis-ie,  issu  des  Ar- 

na  a  un  grand  seigneur  nomme  ^j^^,^^^^  ^^.  ^^^.;^^  ^fj^  j^  ^^^^ 

Lycomëde  (D)  ,  qui    tondait  ses  aux  Romains ,  et  fils  de  la  courtisane 

prétentions  sur  de  bons  titres.  Glaphyra.  *0  J'"Ap;t«>^*o«  <»2^o«  >  '»'P^c 

Ou  était  alors  Glaphyra?  Si  elle  i««y  ^oftpky  U  tSn  'Apx*>«^i  "«»»«' 

eàt  plaide  la  cause  de  son  mari  .^  j.,         J^  .^^^^^^  ^^et^ipctç  iytyh- 

devant  César,   elle  eut  fait  voir  firro^Archelaïuerohujusgenuspater' 

sans  doute  que   les    prétentions  numdeducebaturahÂrcKelaisquicon.' 

de  Lycomëde  étaient  mal  fon-      , .      '.       ,  1   »-    j   «  n    ■  1    »... 

,,       •',     .  -^    'x'  X  (i)  Appièu.,  hh*  r,  de  Bell.  avil.,.  p«j. 

dees  :  le  juge  aurait  ete  trop  ga-  «.  39a.  *^ 
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tm  Romanos  bcUiffôraueranty  mater  mutationemque  generis  jure  minime 
autemeierat  scorium  Glapkjrra  (3).  àubio,  uetustate  tamen  intermisso, 
{C)  Auguste  composa  là-dessus  une»  sacerdoUum  id  repetebat{6).  On  en- 
tpigramme ,  que  Martial  a  insérée  trevoit  dans  ces  paroles  ^u^il  y  eut 
<faji5  ses  poésies.1  Si  je  la  rapporte ,  quelques  disputes  deyant  (Jësar,  lou- 
ée n^est  qu^après  en  avoir  ôté  les  ter-  cnant  la  possession  de  ce  bénéfice  : 
mes  trop  scandaleux  (3).  or,  comme  Strabon  assure  que  Lyco- 
.   ^      .     .          ,     .      .  .,  mède  le  posséda  après  Arcbélaiis ,  il 

'1::rï,1rr-?i^-tt;:rî:,i,.  semMeque  U  dëUfut  entre  eux 

QaU....  GUpbjramÀBtonitts,  baocaubipo-  oeux.   C^est  aussi  le    sentiment  du 

,  »•■»  père  Noris:  car  il  n^a  point  fait  dif- 

wt::;r-.'".".'.',*ST-.''M.;i«««  ScuW   d'a„urer  (7)   au'Archélaû, 

PB£cem ,  faciam?  aon  puto  li  «apiam.  JOUlt    du   ponUficat  de    Bellone   JUS* 

iai . . .  ant  paga«miu ,  ait.  Quid  qu«  mihi    ques  à  ce  que  César  le  lui  ôta  en 
-  .^** ...       .  1  *  •  .  1  année  707 ,  pour  le  conférer  à  Ly- 

Cinor csi  ip»E  mentnla ?  sigoa  canant.  ij        d  1  »...  *<.*  *i 

Anhisl^dosniminM*»,  Jugusu,  Ub^Uos,  coméde.   belon  cette  supposition,  u 

Qmi  scis  Romand  simpUeitàu  loqui.  Y  a  lieu  de  demander  où  étaient  alors 

,      ,     „     .      ,                .    ,       , .  les  cbarmes  de   Glaphy ra ,  et  pour- 

1^  père  Nons  s  est  imaginé  qu'Au-  guoi  ne   s'en  servit-eÙe  point  contre 

gBtc    fit  cette    epigramme    contre  f^g  demandes  de  Lycomède?  fls  de- 

Mare  Antoine,  et  dans  la  rue  de  lui  ^^ient  être  plus  puissans  qu'en  718  : 

fwrocherce  mauvais  commerce  (4).  ce  n'est  pas  un  fruit   que  le   temps 

Miis  ce  nest  nullement   sur  Marc  ^ende  meilleur.  Son  mari  l'aurait-il 

Antome  oue  le  coup  porte ,  c  est  sur  ^acbée  ?  Aurait-il  mieux  aimé  perdre 

«femmeTulvie,  et  c  est  bien  le  plus  ^  prêtrise,  que  d'exposer  sa  femme 

rode  coup  oue  la  satire  puisse  por-  aux  galanteries  redoutables  de  César? 

ter  a  une  femme.   Je   prends   avec  C'est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

aautant  moins  de  scrupule  la  liberté  ^     j                 ^ 

de  relever  cette  petite  méprise  du  {^l  ?"*!"  •\^«"«  Aleuandr. 

«Tant   bibliothécaire  du    Vatican,  W /»  C«ot.pb.  Puan. .  w,  aaS. 

qo;il  serait   ravi  de  dire   qu'U  n'a        GLAPHYRA  ,  petite-fille  de  la 

pomt  examiné  ces  sortes  de  vers    et   précédente,   était  fille  d'Arche- 
qnil  fait  gloire  de  s'y  tromper.  Son    i"^^*'«'^»^«'^>   te  «an.  ***.«-  w^**..«. 

erreur  est  infiniment   moindre  que    l^^^S  ,  roi  de  Cappadoce.  £ille  rut 

ceDe  de  Famabe ,  qui  a  trouvé  dans    mariée  en  premières  noces  avec 

cesvcrs  une  protesution  d'Auguste,    Alexandre,  fils  d'Hérode  et  de 

^e  la  chasteté  lui  était  plus  chère   Mariamnc;  et  comme  elle  était 
qpe  la  vie.  Nous  verrons  dans  rarti-      '^•■•*«**""^  y^^  w.^»***v  v.*«  ^w*!. 

cle  Ltcoais  ,  qu'il  y  a  des  gens  qui   "Cre ,  et  infatuée  de  sa  noblesse , 

Teolent  qu'à  s^agisse  de  la  courtisane   elle  ne  servit  nullement  à  entre- 

C3fAéii8dansl'épigrammed'Au|u8te.    tenir  la  concorde  dans  la  famille 

JS!i^^TeJrrt^%Sr  ff^]'^  entra;  famille  dont  les 

^.jPai  déjà  dit  en  un  autre  endroit  divisions    rendirent    Herode    le 

(5}  qu'Hirtius  le  nomme  Nicomède  ;  plus  malheureux  et  le  plus  cri- 

rapportons  ses  termes:  Jd  (Bellon*  ^inel  de  tous  les  pères.  Glaphy- 
wmplum  )  hormm  nobiitssimo  JjicO"  ^  *.*xrA*^  * 

mJi  Bithxnio  adjudieauit,  qui  regio  ^^  ^  Tantait  à  tout  propos  que 

Cappadocum  génère  ortus  propter  son  père  était  descendu  de  Te— 

wtrsamfortunam  majarum  suorum  menus   (a) ,   que    sa    naère  était 

Mn-    »i  -rrt^         /i!^  n  îssue de  Darius ,  fils  d'Hystaspc  , 

t3) Martial.,  episr.  XXI,  Ub.  XI.  VoYes  U  et  qu  amsi  elle  surpassait  infini- 

'Tr^?."*   '^'îf''^J*'**"*î°''*if*.^  inent  en  noblesse  toutes  les  da- 

(4)Hiiic  (tf>«i-4i-<|ir«,  de  e»  ^ut  a  été  etUf 

A^^p3"/um^i?*î^'S'^  „  (à)EUeenUi»daitappaiymmentceluiquifut 

•H  W«ftial«n.  iVb,w,    Cenoutph.   Puan. ,  Pun  des  trois  c/ief s  des  fferaclides,  pour  tw 

ftf.  u5.  trer  au  Péloponèse;  de  sorte  qu'eue  préien" 

(S)  2)«it  la  nm^rquê  (D)  de  FartieU  Aa  ci  s-  dait  quê  son  père  drchéloAs  descend  d^Her- 

^t ,  roi  d«  Cappadoce  ,  <om.  II y  pag,  a^  cis/e« 


go  GLAPHYRA. 

mes  de  la  cour.  £Ile  traitait  de  fils  qu'elle  avait  eus  d^ Alexandre^ 
haut  en  bas  la  sœur  et  les  fem-  son  premier  mari ,  abandonnë- 
mes  d'Hérode ,  et  reprochait  à  rent  de  bonne  heure  la  religion 
celles-<:i  que  leur  beauté  seule  ,  judaïque  (é)  ,   apparemment   à 
et  non  pas  leur  qualité ,  les  avait  cause  qu'Archélaiis ,  leur  aïeul 
élevées  au  rang  oii  elles  étaient,  maternel ,  les  attira  auprès  4^ 
Rien  n'était  plus  propre  que  de  lui ,  et  prit  soin  de  leur  fortu- 
tels  discours  à  mettre  le  feu  dans  ne*  L'un  s'appelait  Alexandre  et 
la  famille  d'Hérode  ;  et  il  est  cer-  l'autre  Tigraiy    :   nous    dirons 
tain  que  cette  fierté  de  Glaphyra  quelque  chose  de  leurs  aventu- 
fut  une  des  premières  causes  de  res,aans  les  remarques (D).  Si  la 
la  mort  de  son  mari.  Elle  le  ren-  chronologie  de  queujues  moder*- 
dit  odieux ,  et  augmenta  l'envie  nés  était  véritable  (E)  ,  il  fau- 
que  l'on  avait  de  le  perdre,  par  drait  mettre  les  deux  Glaphyra 
des  calomnies   et  par  des  ma-  au  nombre  des  femmes  qui  ont 
chinations(^).  Pendant  le  procès  été  belles  même  dans  leur  vieil- 
criminel  qu'Hérode  fit   faire  à  le&se. 

Alexandre ,  il  fit  interroger  Gla-  v  ,^       i    .      ,.,^  ^.rrr,          vrr 

phyra  :  la  réponse  qu  elle  fil  me-  w        »      -^  . 

rite  d'être  rapportée  (A).  Après  (A)  La  i^ponse  qu'elle  fit  mèràe 

qu'Hérode  eu  tfait  mourir  Alexan-  d*  être  rapportée,^  Elle  suliit  ^inte^ 

dre,  il  renvoya  Glaphyra  à  son  rogatoire  en  présence  de  son  mari, 

«ère  Archélaus    Pt  rPtin  t  Ips  deux  'ï'*®  ^?^  *^*^'  garrotté  comme  un  fil» 

père  Arcneiaus,  et  reimt  les  ceux  conspirateur  contre  la   vie  de  son 

fils  que  le  défunt   avait  eus  de  père.  Cette  vue  la  désola,   et  lui  fit 

celte  femme  (c).   Josèphe  pré—  pousser  les  plus  tristes  gémissemens. 


perdu  ce  second   mari  elle  re-  cacher  à  une  femme  dont  il  avait  des 

tourna  chez  son  père  :  mais  il  est  enfans ,  et  qui  lui  était  plus  chère 

aisé  de  prouver  que  cela  est  faux  ^«^  ?*  ^ie.  Là-dessus  elle  protesta  de 

/T>\       •         1»     *jj     TU            •  son  innocence,  et  aeclara  quelle  ne 

(B),  SI  on  1  entend  de  Juba,  roi  ^^^^^^  ^^^^^  difficulté  de, mentir, ri 

de   Mauritanie.  Ce  qu  il  y  a  de  cela  pouvait  contribuer  quelque  cho- 

certain,  c'est  qu'Archélaiis,  fils  «e à  sauver  la  vie  de  son  mari,  en 

d'Hérode,   devint   si  amoureux  dût^Ue  perdre  la  vie,  mais  qu'M- 

d,  1,           '              1,  f               '1     '  trement  elle   confesserait    tout.  U 

elle,  que  pour  l  épouser  il  re-  ^^^  q^  ^^^  ^^  confession,  et  dit 

pudia  sa  femme  {d).  On  dit  que  qu'ils  n'avaient  eu  autre  dessein  ,  lui 


Glaphyra  ne  vécut  pas  fort  long-  et  elle  ,  que  de  s'en  aller  â  la  cour 
temps  denuis  son  retour  en  Ju-  d'Archelaûs,  et  de  là  à  Rome(i). 


présage  de  sa  mort  (C).  Les  deux   C^)  ■  il  ajoute  que  Juba  était  mort 
*         '^  quand  Glaphyra  fut  mariée  à  Arche- 


{b)Ex  Tosepbo,  de  Bello  Jud.,  lib,  /,  laûs.  Voici  comment  on   démontre 
cap.  xriL 

(c)  Idem,  ibidem,  cap,  XF!!!,  et  A.ntiq. ,  /,%  £g  Joscpbo,  Aniiquit ,  Uh.  XVI .eàf 
lib.  XVII,  cap.  I.  xVl. 

(d)  Ex  Joiepho  Antiquit. ,  lib.  XVIt,  cap,  (a)  Idem ,  ibid. ,  Uh.  XVII,  cap.  XV y  *• 
Xr  ,  et  de  Bell.  Jud. ,  l\b.  II,  cap.  XI,  Bel).  Jad. ,  Ub.  Il,  cap.  XI. 
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ne  se  peut  entendre  du  roi    maginer  ce  divorce.  Noldius  (13)  sup* 
Anie.  Juba,  roi  de  Maurita-    pose  peut-être  un  fait  moins  incer- 


it  point   mort  (  3  )  quand    tain,  c'est  que  Josèphe  a  entendu  par 

"de  Libye,  un  roi  quin'a- 
e  composa  sous  Tempire  de    vait   aucune  relation   arec  les  Ro- 


composa  son  VI*.  livre  ;  or    Juba ,  roi 


)  :  Juba  n'était  donc  point    mains ,  et  dont  Glaph^ra  ëtait  veuve 
ind  ÂTcbëlaùs,  fils  d'Hiâ'ode,    lorsqu'Archëlaûs  devint  son  amant. 
é  avec  Glaphyra,  puisqu'il 
X>endant  sa  prospérité  ,   et 


Cet  auteur  soutient  (i3)  que  la  Libye 
se  prend  pour  toute  PAnique  en  gë- 


qu'Auguste  le  relë-  cette  dernière  signification 

enne.  Auguste  vécut  encore  ferme  jamais  la  Mauritanie  \  d'où  il 

huit  ans.  On  peut  prouver  prend  occasion    dé    censurer  (i4) 

ibon  fit  son  VI*.  livre  envi-  Sigismond  Gëlënius ,  qui  a  traduit 

1  5  de  Tibère;  car  dans  le  par  Jtegem  Mauritaniœ  les  paroles 

xe  (  5  )  il  remarque   qu'il  y  dont  Josèphe  s'était  servi  en  parlant^ 

mte-trois  ans  que  Tibère  et  de  Juba  roi  de  Libye,  tmv  Aib^»v.  Il* 

avaient    subjugue  les  Nori-  censure  plus  fortement  le  père  Salian, 

.  n  serait  superflu  de  remar-  qui  a  cru  que  Juba  avait  été  tué  dans 

•rès  cela  que  Dion  {i)  parle  le  combat  dont  Dion  (i5)  a  fait  men- 

iba  comme  d'un  prince  nlein  tion   au  livre  LV.    C'est  un  combat 

sous  la  même  année  où  il  po-  où  les  Gétules  remportèrent  la  vic- 

tnnîssement  d'Archélaùs.  On  toire  j  et  ils  s'étaient  soulevés  parce 

tneillir  du  IV«.  livre  des  An-  qu'ils  ne  voulaient  point  obéir  à  Juba. 

Tacite,  que  Juba  mourut  en-  Ce  jésuite  observe,  pour  soutenir  son 

m   10  de  Tibère  :  cet  histo-  opinion  ,  que  Juba  était  mort  en  ce 

parle  (8)  «iommed'un  homme  temps-là  \  que  sa  veuve  était  retour- 

ous  l'an  de  Rome  7^6;  mais  née  chez  son  père ,   et   qu'elle  avait 

Mkée  suivante  il  parle  du  rè-  épousé  en  troisièmes  noces  l'ethnar- 

Ptolomée,  fils  de  Juba  (9).  Le  que  de  Judée  ,  Archélaus.  Il  cite  Jo- 

livre  de  Strabon  fut  composé  sèphe:  mais  il  fallait  se  souvenir  qu'en 

b  lamortdumâme  Juba(io).  l'année  où  les  Gétules  remportèrent 

ne  une  affaire  vidée  que  Jo-  la  victoire  dont  Dion  parle ,  Arché- 

serait  lourdement  trompé ,  si  laiis  fut   relégué  par  Auguste.  Il  est 

M  de  Libye,  qu'il  donne  pour  donc  vrai  que  Juba   vivait  encore 

mari   â  Glaphyra  ,  il   avait  l'année  qu'Archélaiis  fut  relégué  au 

le  roi  de  Mauritanie.  Le  pè-  delà  des  Alpes  i  il  n'est  donc  pas  vrai 

b(ii)  ne  soulaeerait  Josèphe  que  sa  veuve  ait  été  femme  crArché- 

ne  partie   de  la  feute ,  s'il  laiis  j  car  il  serait  absurde  de  sup- 

ison  de  conjecturer  qqe  Gla-  poser  qu'il  ne   l'épousa  que  peu  de 

It  r^udiée par  Juba.  Ce  que  jours  avant  sa  disgrâce,  arrivée  Tan 

déclare  touchant  la  mort  du  9  ou  10  de  son  ethnarchie.  De  sorte 

mari ,  antérieure  au  mariage  que  le  seul  passage  de  Dion ,  que  le 

laiis  et  de  Glaphyra  ,  serait  père  Salian  a  mis  en  jeu ,  suffit  pour 

i  £iux  \  mais  ce  n'est  qu'en  le  convaincre  de  bévue. 

t ,  et   en  supposant  tout  ce  (C)  L*on  parle  d'un  songe  qu'elle 

eut,  que  l'on  a  droit  de  s'i-  eut ,  qjii  fut  le  présage  de  sa  mort.l 

Je  le  rapporte  avec  les  moralités  que 

^^Uh.ri^pag.v^  l'historien  y  a  jointes  (16)  :  je  me 

!«in,  pa§,  igg,  7114»  est  ultima  iibri  sers  de  la  traduction  de  Génebrard  j 

car,  comme  mon  principal  but  est  de 

.  i4s  f  siAJSn. 

rwBs  mHcetUexp/dilion  à  fan  Je  („)  N.ldiui  ,  de  Vilâ  et  GesUs  Herodam. 

,  «f  la  moH  de  Auguste  a  Van  706.  ^«jp.  j^.                                                            »"» 

,tib.LF,ad ann.  759.  (,3)  p^^.  , gS  et  seq. 

«. ,  Aan. ,  Uh.  IV,  eap.  V,  (,4)  p^^.  ,85. 

irai ,  e«p.  XXJll,  {xi)  Ad  annwn  759. 

»ret  Stnbon  ,  ti&.  Xr//,  pA^.  S70.  (16)  Josepb. .   AnUaait.  ,  Uh,    WIl,   enp, 

«o««ph.  PisM. ,  pag.  »38.  ui(.  royesaussi de Bello  Jud. ,  lit.  II,  cap.  XI, 


-^f»*' 
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compiler  des  faits ,  il  ine  doit  suffire    ne ,  à  qui  N^ron  conféra  le  royaume 

qu'on  les  trouve   dans  ce  livre  :  il    d'Arménie.   Ce  Tigrane    eut  un  fils 

importe  peu  que  ce  soit  en  vieux    nomme  Alexandre,  qui  ëpousaJotape, 

langage.  Ainsi  qu'elle  estait  avec  son    fille  d'Antiochus  ,   roi  des  Comagë- 

dernier   mary   Archelaus,  elle   eut    niens ,  et  qui  obtint  de  yesj)asien  un 

un  tel  songe  :  il  lui  sembla  quA-    royaume  dans  la  Cilicie.  Ajoutons  â 

lexandre  vint  a  elle ,  et  qu'elle  Vem^   ce  narre  de  Josèphe  le  supplément  que 

brassa  de  grande  jojre  qu'elle  avoit.    Tacite    nous    fournit.   Advenit  Ti- 

Mais  Alexandre  luy  faisait  reproche,   granes    à   Nerone   ad  capessendum 

disant  :  Glaphyra  ,  tu  as  bien  con-    imperium  delectus  ,   Cappadocum  ex 

fermé  le  proverbe  commun  ;  Qu'il  ne    nobilitate  ,  régis  Archetai  nepos ,  sed 

se  faut  point  fier  aux  femmes  ;  tu    qubd  dib,  obses  apud  urbem  fuerat 

m'as  esté  donnée   vierge  et  pucelle  :    usque  ad  servilem  patientiam  demis- 

tu  as  esté  fuite  mère  d'enfans    qui    sus(ig).  Il  y  a  lieu   de  croire  que 

nous  estaient  communs  :  et  ayant  du   les  Romains  ne  maintinrent  pas  Tigra- 

tout  oublié  nastre  amour,  tu  as  esté   ne  contre  les  Parthes,  qui  voulaient 

éprise  de  désir  de  voler  aux  seeanr   l'Arménie  pour  Tiridate.  Tacite  ne 

'  aes  nopces.  Et  ne   te  contentant  de    marque  pas  avec  précision  le  degré 

m* avoir  fait  un  tel  outrage,  tu  as    de  parenté  de  ce  Tigrane,  par  rap- 

bien  osé  coucher  avec  un  troisiesme   port  a  Archélaiis  roi  de  Cappadoce 

mary,    te  fourrant  vilainement   et    (ao).  Cet  Archélaiis  était,  non  pas 

imprudemment  dedans  ma  famille  :    son  aïeul ,  mais  son  bisaïeul ,  puisque 

et   tu    pourras     maintenant  porter  ce  Tigrane  était  fils    d'un  Alexan- 

qu'Àrcnelaus    mon  frère    soit   tan    dre  qui  avait  eu  pour  père  un  aur 

époux  ?  Mais  de  moy  »  je  ne  metteray   tre  Alexandre ,  et  pour  mère-  Gla- 

jamais  en  oubly  ton  ancienne  amitié  :   phyra  fille  d' Archélaiis. 

et  je  te  délivrerai  d'un  tel  vilain  op-   .    (E)  Si  la  chronologie  de  quelques 

probre,en  te  faisant  mienne ,  conf-    modernes  était   véritable,^    Noldius 


qu^  mon  propos  est  de  cesroys  :  et  au-  Josèphe ,  et  en  second  lieu  par  Tâee 

trament  cecr  semble  estre  un  exem-  décrépit   où  ce    Tigrane  aurait  dû 

pie  digne  a' estre  noté,pource  qu'il  être  s'il  eût  été  fils  d' Archélaiis;  car 

contient  un  très-certain  argument  de  en  ce   cas  il  aurait  été  fils  d'Alexan- 

V immortalité  des  âmes ,  et  de  la  pro-  dre  :  or  Hérode  fit  mourir  son  fih 

vidence  divine.  Si  ces  choses  semblent  Alexandre  peu  après  la  bataille  d'Ao- 

incroyables  a  quelqu'un,  qu' il  jouysse  tium  ;  Tigrane  serait  donc  né  vers 

de  son   opinion  :  mais  aussi    qu'il  Fan  7^4   cle  Rome.    Il  aurait   donc 


(D)  JVous  dirons  quelque  chose  des  devait  tirer  de  son  hypothèse  ;  il  ne 
'entures  été  ses  deux  fils ,  dans  les  Ta  pourtant  point  tirée,  il  a  mieux 
m.arquesJ\  Tigrane  fut  roi  d'Armé^    aimé   raisonner  ainsi  :   puisque    le 


aventures 

femarques.'l  Tigrane  fut  roi  d'Armé^  aime   raisonner  ainsi  :   puisque 

nie,  et  mourut  sans  enfans  (17).  Jo-  père  de  Tigrane  fut  mis  a  mort  peu 

aèphese  contente  de  dire  que  les  Ro-  après  la  bataille  d'Actium,  il  laut 

mains  l'accusèrent  :  il  aurait  dû  aiou-  ,    ^  ,.       ....       ii.  -v-rw         T-rr/ 

ter  que  Tibère  le  fit  punir  du  ier-  [,•?  f^-^^-  'à1:Z^:$.)!^'  '"' 

nier   supplice  (18).  Alexandre  ,  frère  (ai)  Eom /yro/ie^yotefn  faiuepneter  XoseplmAi 

de  Tisrane,  eut  ua  fils  appelé  Ticra-  Am.  XIX ,  c.  7.  ipsa  remm  leries  oitendit. 

"          '                             i^jT              o  Q^^  p^çi^  gj,;^^  Tigranes  nepos  cire*  tempo* 

mediam  Jugusti  natus  (  pater  non  m.vAih  poat 

f  17)  Josepb. ,  A,nUqttit. ,  tib*  XVÎJI,  cap.  vUtoriam  adJcUum  ab  Herode  interfectiu)  sob 

VIT.  NerOne  agere  aat  pâli  potait  ?  qvo  profecto  ten* 

(18)  Ne  Tigranes  quidem  JrmenUt  quondam  pore  natura  eum  aut  morte  aut  aenio  ita  muitt- 

potitus,  ae  tune  reus  nomme  regio  supplicia  verat ,  ni  «bus  gerendia  aplos  tum  hand  esse  p«- 

civium  effitgtt.  Tacit. ,  Annal.,  Hb.   Vl ,  cap*  tuerit,  nedamiU  ardais  et  pertorbatis.  IfoidiuSf 

XL ,  ad  OUI}.  788.  de  Vitd  et  G^tii  Herodum ,  pag.  36n. 
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rane  êoit  né  vers  le^  milieu  guste  aurait  eu  là  un  beau  champ 
cl*Âuguste  :  il  n'aurait  donc  pour  faire  des  e'pigrammes  satiriques 
é  en  état  d  a^r  sous  Tempire   contre   Marc  Antoine  ,  et  pour  le 


ogue  exact  peut>u  dire  qu  un    dent  à   Page  de  cinquante    bonnes 

ne  environ  l'an  738  est  fils    années.  Rectifions  donc  la  chronolo^ 

re  qui   fut  mis  a  mort   peu    gie  de  Noldius,  et    disons  avec  le 

1  bataille  d'Actium?  L'autre   j^ère  Noris  (aS) ,  qu'Alexandre ,  mari 

fut  mis 
Rome. 

des  conté» 

VOVaee  d'Arm'ënié  à  l'âge  de    ^^f'^<^*'  pour  soutenir  des  hypothèses  chronolo- 
.«'<>._  w   .      c!^^^^„    *»^»*'  »  V*  'Ont  d  ailleurs  peu  certaines, 

vinet-cmq  ans.   Mais  faisons   '  7  ,.  rJ««É.«ii   P5..«    --.  .m  -^ 
Noldius  qu'il  a  bâti  sur  une  '  "^  **  ^ 

hjpothèse.  Là  mort  d'Alexan-       GLEICHEN.  On  rapporte d'ui^ 

^at^r  l'Acer-  «»•"?  «"«--«i.^e  - --,,r 

beurcux  prince  laissa  deux  fils,  aventure  bien  Singulière.  Il  fut 

it  donc  supposer  que  sa  femme  pris  dans  un  combat  contre  les 

eëede  vingt  ans  lorsqu'il  mou-  Tu^cs  ,  et  amené  en  Turquie.  Il 

le  serait  donc  née  environ  1  an  _  o/v««v«**.   «•»«  J«-^   ^*   1 

n  A  »i,^„;;«   «^«  «A-^  T  souitnt  Une  dure  et  longue 

;  Rome  :  Arcbelaus ,  son  père  ,  •'     ^.   .,  r  1    •  /.  .;,  o  , 

donc  ne  environ  l'an  684.  11  captivité,  on  lui  fit  travailler  la 
eu  donc  quatre-vingt-cinq  ans  terre ,  etc.  ;  mais  voici  quelle  fut 
'il  mourut. .  Or  c'est  ce  qui  g^  délivrance.  Il  fut  abordé  un 

.triJ^q^uf  XaSTde'^s:  30-  et  fort  questionné  par  la 
l'ont  fait  d'une  manière  très-  nlle  du  roi  son  maître  (a),  pen- 
te pour  Tibère,  et  néanmoins  dant  qu'elle  prenait  le  plaisir  de 
nt  pas  marque  la  circonsUnce   j^  promenade.  Sa  bonne  mine  et 

t^r^;Ttr^T^c^:i  sJ  adresse  à  travailler  plàrent 
lifreuse  la  cruauté  de  cet  em-  Si  fort  à  cette  princesse ,  qu'elle 
p.  Ajoutez  que  si  Archélaiis  lui  promit  de  le  délivrer  et  de  le 
lé  l'an  684  il  faudrait  que  sa  g^j^^e ,  pourvu  qu'il  l'épousât, 
eût  eu  prés  de  cinquante  ans    •,,  .  *£•  *.    j       *■  c 

,esa  beluté  donnait  tant  d'à-  ^  ?»  "^^  femme  et  des  enfans, 
à  Marc  Antoine.  La  preuve  en  repondit-il.  Cela  ny  fait  rien  , 
cile  à  donner.  Archélaiis  n'é-  répliqua-t-elle ,  la  coutume  de 
as  son  fils  aîné,  on  peut  donc  Turquie  est  qu'un  homme  ait 
I  raisonnablement  qu  elle  1  eut      ,     >  /►  t 

e  d'environ  vingt  Ins.  Or,  ce  plusieurs  femmes.  Le  comte  ne 
1^13  que  Marc  Antoine  donna  fit  point  l'opiniâtre,  il  acquiesça 
'aume  de  Cappadoce  à  Sisinna,  à  ces  raisons ,  il  engagea  sa  pa— 
jGlaphyra.  C'eût  été  chose  rare  ^^^^  ^a  princesse  s'employa  si 
le  voir  une  grand' mère,  dont  ^     *     ^  i    ^^  •' 

ite-fiUe  avait  d^à  neuf  ou  dix  promptement ,    si    adroitement 

tenir  dans  ses  fers  par  les  char-  à  le  tirer  de  captivité  ,  qu'ils  fu- 
ie sa  beauté,  le  distributeur  des  rent  bientôt  en  état  de  s'embar- 
res  et  des  couronnes  (2a).   Au-  jj^  arrivèrent  heureuse- 

On  verra  dans  ee  Dictionnaire ,  remarq.  .   \  \t       '         r  ». 

r  PaHicie  k»,,oom  (  jeânn»  d') ,  lom.  Il,  meut  à  Venise.  Le  comte  y  trou- 

%iSf  etremara,  (F)  de  l'ariicte  Cnva,         *  x  «,1.  ■  . 

^  pag.  116,  quelques  exemples  de  fem-        («)  *«"«  reg^  *»*  9^  setviebat  cornes. 

oiu  Ja  beauté  a  duré  iong^tempt.  Hoadorf. ,  Tbeatr.  Exempl, ,  paf.  535, 
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va  l'un  de  ses  gens  qui  rôdait  Description  de  T Allemagne  (/). 

partout  pour  apprendre  de  ses  II  an  1227,  dit  du  Val,  un  comte 

nouvelles.  Il  sut  de  lui  que  sa  de  Gleichen  obtint  du  pape  la 

femme  et  ses  enfans  se  portaient  permission  das^oir  deux  femmes 

bien  ,  et  tout  aussitôt  il  courut  en  même  temps.  Si  cette  histoire 

à  Rome ,  et  après  avoir  narré  est  véritable ,  nous  avons  là  un 

ingénument  ce  qu'il  avait  fait ,  très-grand  triomphe  de  l'amour 

il  obtint  du  pape  une  permission  (G).  Un  abbé ,  qui  avait  commer- 

solennelle  de  carder   ces  deux  ce  de  lettres  avec  le  comte  de 

épouses  (^).  Si  la  cour  de  Rome  Bussi ,   avait  ouï  dire  quelque 

se  montra  commode  en  cette  oc^  chose  de  cette  histoire  ;  mais  il 

casion ,  la  femme  du  comte  ne  ignorait  le  vrai  état  de  la  ques- 

le  fîit  pas  moins  ^  car  elle  fit  cent  tion  (D).  Au  reste  y  l'auteur  des 

caresses  à  la  dame  turque  qui  Quinze  joies  de  mariage  semble 

était  cause  qu'elle  recouvrait  son  supposer  qu'il  arrive  assez  sou- 

cher  mari ,  et  conçut  pour  cette  vent  qu'une  femme  se  remarie 

concubine  une  tendresse  parti-  suV  la  fausse  supposition  de  la 

culière  (c).  La  princesse  turque  mort  de  son  ép9Ux(E). 

répondit  de  très-bonne  grâce  à  Le  journal  de  Hambourg  me 

toutes  ces  honnêtetés.  Elle  fut  fournira  un  bon  supplément  de 

stérile ,  et  néanmoins  elle  aima  cet  article  (F). 
beaucoup  les  enfans  que  l'autre 

femme  faisait  à  foisoa.  On  trou-  ,6^?r^jL''rTpSi.»Utria*pW;f.: 

Ve    encore  à  Erford   un    monu—    pag.556,dUquece\:omte  de  Glelchen/ut 

ment  de  ceci  (d)  {A).  Un  fort   '^''^.%'"^^tf/'^S^"'!'ZlV^ 

A       ,  /  V  •        9*         mats  l  expédition  ds  cet  empereur  est  M  rat 

honnête  homme  (e) ,  qui  m  in-  iaa8. 
diqua  cette  histoire ,  l'an  1697, 

me  parut  surpris  de  ce  que  les  (A)  On  tr^uue  encore  a  Erford  un 

,     X  ,             \     ^             r  1  •    r     -1  monument  de  ceci.  I  Voici  le»  paroles 

écrivains  protestans ,  obliges  de  d'Hondorf  :  Hujus  rei  monumentum 

satisfaire  aux  reproches  touchant  Erphordiœ  etiamnum  extat  :  in  quo 
ce  que  les  réformateurs  permi-  ex  utroaue  latere  comiti  uxores  aàr 
rentà  un  landgrave  de  Hesse,  *'«««•  R^g^!^  rnarm^red  coronàot- 

9  •    ^     1?'       '  1  •         nota  :  comitissa  sculpta  est  nuda  et 

n  ont  point  allègue  la  permis-  i^^fantes  ad  ejus  pedes  replantes  (i). 
sion  qui  fut  accordée  par  le  pa-       (B)  £t  voulut  savoir  ma  pensée  la- 


pe  au  comte  de   Gleichen;   et  dessus.']  Si  je  m'en  souviens  bien, 

»^»i»«^  cA„^:«  ,*.«  ^^^\A^  u  A^  ma  réponse  se  réduisit  à  ceci:   pre- 

voulut  savoir  ma  pensée  là-d»-  ^j^^^ment  que  c'était  un  fait  Ln 

SUS  (B).  Il  m  avertit  que  du  Val  obscur  ;  et  secondement  qu'U  ne  ser- 

a  parlé  de  cette  aventure  dans  sa  virait  de  rien  de  ralléguer,  à  moins 


,nx    Ti       >         *^  1     tr  1  mièrement  que  c'était  un  fait  assez 

sus  (B).  Il  m  avertit  que  du  Val  obscur;  et  secondement  qu'U  ne  ser- 
virait de  rien  de  l'alléguer ,  à  moins 
qu'on  ne  pût  produire  les  lettres  da 

{b)  De  ordine  narratâ,  lUteras  à  PonUfice  pape ,  OU  le  témoignage   de  quelque 

impetrat  quitus  ei  concederetur  utramque  auteur  contenworain ,   OU  l'aveu  des 

foyere  eoBjugem.  Idem,  ibidem,  écrivains   catholiques.     Hondorf  est 

(c)SummoamorepeUicemcuJus  opéra  ca-  presque  le  seul  auteur  que  l'on  air 

Idem  "Sid^'"^  rece;,i55rf,  proseçuitur,  f^g^^  ^^^  :  il  ne  cite  personne ,  c'est 

{d)  Tiré  du  Théâtre  historique  d'A«dré  ^ 

nondort,  à  la  page  5i5  de  la  cinquième  édt'  ^^Jj^   ,533  r    i  f  «         » 

tion ,  qui  estcelU  de  Francfort ,  ij)33 .  in-S*.        ^^^  ^imon  GouUrt .  qui  a  inséré  c.Ue  fustoir* 

(e)   M.    Pallaray  ,   minisire  français    à  dans  sa  Traduction  dts  Méditations  historiauci 

Delft.  de  Cfmcrariua,  to«t.  // ,  /iV.  //,  ehap,  XIV  ^ 
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on  compilateur  que  les  gens  doctes   d'autres.  Qu^on  a  eu  raison  de  dire 
n'ont  jamais  fort  estime  j  et  comme    dans  un  opéra  : 

il  est  protestant  ,  les  catholiques  ro-        ^^^chus  revient    vaifujueur  des  dimau   dé 

BÛBS  ne  manqueraient  pas  de  reje*  t aurore^ 

.ter  son  témoienage.  Ils  demande-  U  traine  après  son  char  miUê  pmpU*  vain- 
nient  les  archives  ou  les  annalistes  ^,  ^^y\^  pj^^^^  ^.^  ,,^^^„^  ^^, 
d'où  d  a  tiré  ce  fait  ;  et ,  puisqu  il  ne  encore 

Ole  rien  ,  ils  prétendraient  qu'il  ne       Un  vainqueur  mUU  fois  pUu  puissant  que 
se  fonde  ^ue  sur  l'ouï-dire ,  et ,  sur  Baeehus. 

des  traditions  vagues  :  ils  diraient  Je  ne  sais  si  la  dame  de  Ville-Dieu  a 
qa*iin  grand  nombre  de  maisons  il-  romanisé  rhi9toire  de  notre  comte 
lustres  font  courir  des  traditions  in-  de  Gleichen.  C'eût  été  un  beau  champ 
certaines  ou  même  trés-fabuleuses\  pour  sa  plume ,  et  quelque  sec  que 
toacfaant  la  manière  dont  leurs  an-  puisse  être  le  narré  d'Hondorf ,  elle 
cotres  furent  délivrés  de  la  prison  au  en  eût  fait  auel(|[ue  chose  de  bien  joli . 
tenps  des  Croisades.  En  un  mot,  s'ils  Notez  que  le  triomphe  de  l'amour  ne 
liaient  le  fait,  que  pourrait-on  leur  regarde  ici  que  le  beau  sexe  ^  car  sû- 
i^pondre?  Le  monument  d'Erford  ne  rement  le  comte  ne  devint  point 
peat  rien  prouver;  une  figure  d'hom-  polygame  en  qualité  d'amoureux  , 
ne  entre  deux  figures  de  femme  si-  maii  en  qualité  de  gentilhomme  qui 
aiiie-t-elle  clairement  la  polygamie?  s'ennuyait  d'être  esclaye,  et  de  tra- 
ne  peut-cUe  pas  signifier  entre  autres  yailler  la  terre.  Mais  notons  aussi 
choies  deux  mariages  successifs ,  ou  que  l'action  de  cette  princesse  tur- 
deux  mariages  contractés  entre  un  que  n'est  pas  à  beaucoup  prés  aussi 
■an  et  deux  épouses  vivantes ,  mais  noire  que  celle  de  la  fille  de  Nisus , 
doDt  le  dernier  fut  annulé  ?  Combien  ou  que  celle  de  la  fille  de  Ptérélaùs 
y  i-t-il  de  contes  absurdes  que  l'on  (^).  Peut-être  même  qu'elle  est  un 
tiche  de  prouver  par  des  monumens  peu  plus  excusable  que  celle  de  la 
de  pierre?  C'est  ainsi  que  l'on  pré-  fiUe  de  Minos.  Aussi  eut-elle  un  suc- 
tend  prouver  au'nne  comtesse  de  ces  beaucoup  plus  heureux  que  la 
Hollande  accoucha  tout  à  la  fois  de  trahison  de  ces  trois  princesses  ,  et 
365  enfons ,  chose  dont  les  bons  bis-  «Je  plusieurs  autres  semblables  victi- 
toriens  se  moquent ,  et  qu'ils  con-  mes  de  l'amour  ]  orqemens  du  char 
Tainquent  de  fausseté.  de  triomphe  de  Vénus.  N'attribuez  pas 

(C)  N^ous  auons  la  un  très-grand  pour  cela  l'avantage  au  sexe  mascu- 
triomphe  de  t  amour.]  '  Savoir  la  fille  tin  j  car  sûrement  il  y  a  beaucoup  plus 
d'an  roi  non-seulement  prête  à  re-  d'hommes  qui  épousent  leurs  servan- 
Doncer  aux  avantages  sunlimes  de  tes ,  qu'il  n  y  a  de  femmes  qui  épou- 
MQ  état  pour  suivre  un  esclave  au   sent  leurs  valets  *, 

bout  du  monde ,  mais  fugitive  actuel-       (  D  )  Un    abèé at^ait  oui  dira 

lement  après  avoir  méprisé  tous  les  quelque  chose  de  cette  histoire ,  mais 
périls  où  son  dessein  exposait  sa  vie  1/  ignorait  le  urai  état  de  la  qitestion.] 
et  celle  du  prisonnier  dont  elle  était  Voici  ce  qu'il  écrit  à  M.  le  comte  de 
amoureuse.  Elle  ne  s'engage  pas  peu  Bussi  Rabutin  ,  le  13  de  juin  1674  (5), 
à  pea  à  une  fuite  si  environnée  de   «Je  trouvai  l'autre  jour   madame 

périls,  si  préjudiciable,   si  malhon-    »  de et  comme  on  parlait  de 

néte;  eue  V  est  toute  résolue  dès  la    v  M,  de qui  avait  présenté  une 

pi^mière  rois  qu'elle  voit  l'esclave  :    »  requête  au  pape ,   pour  qu'il  lui 

m^.uipam,utmemalusabsuduerrori3),   »  ^^t  permis    d'épouser  une    autre 

'^  »  femme,  on  dit  que  le  saiot  siège 

pouvait  -  elle    s'écrier  comme    bien    »  avait  fait  cette  grâce  une  fois  à  un 

feg.  m.  ih  ,  ne  cite  que  le  Th«lre  d'HonJorf.  (4)  ^ojet  Vanide  «i'Aii»«xTmTO«  ,  au  texte, 

Uuàttfue  Vautmr  du  Polygsmia  triamphatrix,  entre  les  citations  (c)  et  {d). 

p>K-  556,  a  cil/  Dreaamr,  MiU«a.  6.  Zciller.  *  Ledcrc  et  Joly  reprochent  k  Bayle  cette  re- 

Coatis.    Ikneru   German.    Pecceoateiniu* ,    in  marque,   qui  n'est  qoe   le  commentaire  d'une 

l^catr.  Soion.  Mais  ces  auUurs,  ni  cent  autres  histoire,  qu*il  a  reconnue  fansse  dans  la  remar- 

^  mfme  trempe,  ne  peuvent  donner  aucun  poids  que  (R)  qui  précède. 

«ctcentc^à.  (5)  Lettres  du  comte  de  Bassi  Rabutin,  tom. 

(ÎJ>irgiL  ,  edof.  Vlif,  w.  4t.  IF,  pag.  xi4,  ii5,  e'dit.  df!  Hollande, 
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»  comte  d'Allemagne ,  auquel  sa  fem-  dit-il  (7) ,  qui  a  vescu  avec  sa  femme 

»  me  ne  pouvant  suffire ,  il  fut  per-  en  grands  délits  et  plaisances  cinq 

3)  mis  pour  le  salut  de  son  âme  d^en  ou  six   ou  huit  ans  plus  ou  moins , 

»  prendre  une  seconde  avec  la  sien-  veut  acauerir  honneur  et  i^aillance..., 

ï)  ne.  Madame  de qui  s^endor-  u4   Vaawanture  il    va    outremer  en 

i>  mait  auparavant,  s'ëveilla  en  cet  quelque  armée  pour  acquerre  honr- 

3)  endroit,  et  dit  en  soupirant  :  qu'il  neuret  chevallerie si  prend  con- 

»  ne  se  trouvait  plus  de  maris  faits  géde  sa  femme  à  grand  regret ,  la- 

»  comme  celui-là.»   On   voit  mani-  quelle  fait  tout  le   dueH  que    l'on 

festement  qu^il  confond  les  choses  ,  pourrait  dire  :  mais  il  est  homme  qui 

et  que  de  deux  aventures  il  n'en  fait  aime  honneur ,  et  n'est  riens  qui  le 

qu'une   :   il  joint  péle-ïnéle  ce  qui  détint Il  s'en  va  et  recommande 

concerne  le  comte   de  Gleichen,  et  sa  femme  et  ses  enfans  qu'il  arme 

ce    qui  concerne   un    landgrave  de  plus  que  chose  qui  soit  après  son 

Hesse;  etil  ne  sait  les  circonstances  honneur,  a  ses  especiaux  amis.  Or 

ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  advient  qu'il  passe  la  mer,  est  pris 

choses.  La  permission  qu'on  prétend  des  ennemis ,  ou  par  fortune  au  au~ 

que  le  saint  siège  accorda  à  un  comte  trement  il  demeure  trois  ou  quatre 

d'Allemagne  ne  fut  point  fondée  sur  ans  ou  plus  qu'il  ne  peut  venir.   La 

rinsuflisance  de  l'épouse.  Celle  que  dame  est  en  grand  douleur,  un  temps 

l'on  a  accordée  à  un  landgrave  ne  fut  advient  qu'elle  a  ouy  dire  qu'il  est 

point  non  plus  fondée  sur  une  telle  mort ,  dont  elle  fait  si  grand  dueil 

raison  (6) ,  quoique  M.  de  Thou  l'ait  que   c'est  merveilles  :   mais   elle  ne 

dit.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  peut  pas  tousjours  pleurer,  et  s'ap- 

cet  ahbé  ait  mi^sux  suivi  les  lois  de  paise  dieu  mercy  tant  qu'elle  se  re- 

l'histoire    quant  au  bon  mot  et  au  marie  avec  un  autre ,  ou  elle  a  pris 

soupir  de  madame  de que  dans  son  plaisir,  et  a  tantost  oublié  son 

le  reste.  Il  inventa  peut-être  lui-mê-  marj-  qu'elle   souloit  tant  aimer,  et 

me  cette  réflexion ,  et  l'écrivit  néan-  l'amour  de  ses  enfans  est  oubliée ,  les 

moins  comme  quelque  chose  d'histo-  belles  chères ,  les  baisers ,  les  accol- 

rique,  au  comte   de  Rabutin  ,  pour  lemens ,   les  beaux  semblans  qu'elle 


eut  fait  le  récit  de  toute  cette  partie  ou  en  autre  nécessité  pour  sa  vail- 

de  la  lettre  de  l'abbé,  il  dit  presque  lance  :  ses  enfans  que  le   bon  hom- 

en  soupirant,  que  s'il  ne  se  trouvait  me  aimoit  sont  déboutez,  et  leur  des- 

plus  de  maris  faits  comme  celui-là  ,  perd-on  le  leur  à  grand .  abandon, 

il  se  trouvait  encore  moins  de  fem-  ainsi  jouent  et  gallent  ensemble  et  se 

mes  faites   comme    celle-là.   J'eusse  donnent  du  bon  temps.  Mais  il  ad' 

voulu  qu'il  eût  fait  encore  une  ré-  vient  ainsi  que  fortune  le  veut,  que 

flexion ,  c'est  que  la  dame  supposait  le  bon  gentilhomme  son  m,ary  s  en 

à  tort  que  notre  siècle  est  inférieur  vient ,  qui  est  moult  envieilly  et  sas- 

aux  temps  passés.  Cela  est  faux  :  les  té  ;  car  il  n'a  pas  esté  a  son  aise  deux 

maris  de  cette  trempe  ont  été  tou-  ou  trois  ou  quatre  ans  qu'il  a  esté 

jours  fort  rares  ,  et  aussi  rares  dans  prisonnier,  et  quant  il  approche  de 

les  siècles  précédens  que  dans  celui-  son  pays ,  il  enquiert  de  sa  femme  et 

ci.  de  ses  enfans  :  car  il  a  grand  peur 

(E)  L'auteur  des  Quinze  joies  du  qu'ils   ne  soyent  morts  ,    ou   qu'ils 

mariage  semble  supposer  qu'il  arrive  n'ayent  autre  grande  nécessite.   Et 

assez  souvent  qu'une  femme  se  marie  pensez  bien  quantes  fois  le  bon  hom- 

sur  la  fausse  supposition  de  la  mort  me  y  aura  songé  au  milieu  des  an- 

de  son  époux.]  Car  voici  sa  treizième  goises  de  sa  prison,  et  s'en  est  donné 

joie  de  mariage.   Un  gentilhomme  ,  ,xwr*.      ... 

•^                              a                  o                             '  ç,j^  Leg  Qatnie  joies  de  mariage,  P^^g-  s54  et 

suiv.  Édition  de  Rouen ,  xSg6  :  le  titre  porte  que 

(6)   yo>ye%  la  remarque  (Q)  de  Varttcle  de  ce  livre  a  Aé extrait  d'un  yieïl  exem^làitceicnlk 

LoTiiR.  la  nain ,  pawct  sont  qiiatre  cent  ans. 


GOLDAST.  97 

;    malaises  oà   sa  femme   se  ce  westphalien.  Il  dit  en  un  autre 

;  du  bon  temps  :  et  peut  estre  lieu  (9)    que   les  faiseurs  de  roman 

lie   heure  que  le  bon  homme  sont  obligés  de  suivre  Fhistoire  lors- 

a  elle ,  et  prioit  Dieu  qu'il  la  qu^ils  donnent  dans    une  préface  le 

ast  que  <;eluy  quelle  a  det^  fondement   de    leurs  fictions.    C'est 


fcs Or  arrive  au  pays ,    lettre  que  j'ai  reque  de  bon  lieu  sur  ce 

la  chose  certainement  ;   s'il    sujet.  Le  Toici.  «c  On  uoit  bien  par  ce 


nme  d'honneur  jamais  ne  la  »  que  vous  rapportez  du  petit  liwre  de 
a  ,  F  autre  qui  l'auoit  prise  ,  »  m,  le  Noble  ^  qu'il  a  tout  brouillé, 
t  est  donné  au  bon  temps  ,  la    »  Eberhard,  duc  de  ff^estphalicy  est 


1.  jtinsi  elle  est  perdue  a  &on  »  un  personnage  absolument  incon^ 
ir,  et  par  advanture  affoUera  »  nu  a   l'histoire  ;  et  s'il  t^it/ait  du 
\.  Le  bon  preud'homme  en  au-  »  temps  de  JVoradin,  prince  sarrasin 
douleur  perpétuelle  que  jamais  »  e/aXII*.  siècle  f  comment  pouvait- il 
bliera  ,   ses  enfans  seront  au--  »  être  auteur  de  ces  comtes  de  Glei" 
•nt  '  ahontis  par  la  faute  de  »  chen  qui  prétendaient  d'avoir  reçu 
hre  y  V un  nyt  autre  ne  se  pour-  m  leur  comté  de   Charlemagne  ,  et 
'us  marier  la  vie  durant  l'un  »  qui  du  moins  sont  plus  anciens  que 
itre.  »  les  guerres  d' outre-mer?  La  maison 
Le  journal  de  Hambourg  me  »  des  comtes  de  Gleichen  est  éteinte  » 
"a   un  bon  supplément  de  cet  »  et  je  crois  que   ce  qu'on  prétend 
.]   M.    Dartis,   en  parlant  (8)  »  avoirtiré  de  leurs  archif^es  est  aussi 
listoriette  de  M.  le  Noble,  inti-  »  fabuleux  que  le  reste  du  petit  ro^ 
Zulima  ou  V  amour  pur,   ob-  »  man.  Il  est  vrai  cependant  qu'il  y 
que  la  première  idée  de  ce  ro-  »  a    une  tradition  ,    confirmée  par 
été  prise  d'un  mémoire  tiré  des  »  quelques  chroniques  modernes  ,  qui 
es  ae  la  maison  de  Gleichen,  n  porte  qu'un  comte  de  Gleichen  ame^ 
teenddu  prince  de  H^estphalie  »  nant  sa  libératrice  de  delà  la  mer ,  et 
'toi  héros  de  cette  jtouvelte  his-  »  retrouvant   sa   première  femme  , 
i.  Il  s* appelait  EbHerard  ,    et  »  trouva  le  moyen  de  les  garder  toutes 
été  pris  a  la  bataille  de  Joppa,  »  deux  en  bonne  intelligence   entre 
sultan  JVoradin  gagna  sur  les  »  elles ,  etde  l'aveu  (  dit-on  )  de  te- 
ins croisés  ,   il  fut  si  heureux  »  gUse ,  en  quoi  il  y  a  peu  d'appa- 
\onna  de  V  amour  h  la  fille  de  ce  »  rence.   On  peut  tenir  pour  assuré 
!.  Elle  lui  aida  à  briser  les  fers  »  qu'il  n'y  a  point  de  monument  du 
t  esclavage ,  passa  avec  lui  en  »  auc  Eberhard  de  H^estphalie  ni  a 
9e ,  et  fut  sa   seconde  femme  »  Erford  ni  a  Mervorde.  Les  comtes 
la   mort  de  celle   qu'il    avait  »  de  Gleichen  étaient  voisins  d^Er- 
ée  quelque  temps  avant  fie  se  ,)  ford  en  Turinge ,  et  n'avaient  rien 
r.  jff.   le  JYoble  cite  pour  té-  »  de    commun    avec    Hervorde    en 
irréprochable  de  la  vérité  de  )>  ff^estphalie.» 
histoire  le  tombeau  où  reposent 

ndres    de    ce  prince   et    de    ses         (9)  Journal  de  Hambourg,  du  3o  de  septembre 

femmes.  On  le  voit,  dit-il ,  en-    «695,  pag.  aig,  a»o ,  mu 

;  Herford ,  en  fTestphalie ,  où  il 

t  sa  résidence.  C'est  sur  cefon-         GOLDAST  {a)  (  MeLCHIOR  HaI- 

U  qu'a  a  bâUles  intrigues  d'un    jjjjjsfeLD  )  ,    natif  de    BischofF- 

r  pieux   qui  aboutit  première-  ' 

a  la  conversion  de  la  sultane  , 

wle  à  son  mariage  avec  le  prin- 


'aehee  cat  mis  ici  pour  ce  qu^autrcrois  oa  a 
marrisson^  ce  mot  eat  formé  de  rinierjec- 
rJk  !  Rbk>  caiT. 
»amal  de  Hamboarg,  du  ^d'oQiU  X69S, 

TOIIE   VII. 


(a)  Par  les  lettres  latines  qu'on  lui  écri- 
vaUt  il  parait  qu'on  rappelait  indifférem- 
ment  Goldastus,  ou  Goldinastus,  ou  Guldi- 
nastus.  Ses  prénoms  étaient  latinisés  , 
Melcliior  ,  ou  Melior  Heiminsfeldius  ,  ou 
Haiminsfeldius ,  ou  Hamenveltus ,  ou  Hâ" 
mcAvelto  t  OM  Hamenevelto 
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zell(&)  aupays des  Suisses,  et pro-  que  bon  établissement  (F).  Le 

testant  de  la  confession  de  Ge-  recueil   dont  je  parle   finit  là. 

nëye  ,  a  été  un  fort  savant  bom-  Goldast  avait  déjà  publié  beau- 

me^  auXVIP.  siècle.  Sa  famille  coup  de  livres ,  et  il  continua 

n'était  point  ricbe  (A),  et  il  ne  de  le  faire  jusques   à  sa  mort 

fit  jamais  fortune;  de  sorte  qu'il  (G) ,  c'est-à-dire  jusqu'au   i  »*. 

se  fit  plus  connaître  par  le  grand  jour  du  mois  d'août   i635  (c). 

nombre  de  livres  qu  il  composa,  Scioppius  avait  donn^  ordre  que 

ou  dont  il  procura  des  éditions ,  l'on  publiât  dans  son  Scaliger 

que  par  ses  emplois  publics.  Un  Hjrpobolimœus  ,    que    Groldast 

recueil  de  lettres,  imprimé  l'an  avait  été  roué;  mais  ajant  con- 

1688  (B),  fait  voir  qu'en  l'année  nu  la  fausseté  de  ce  fait,  il  fit 

1 598  il  se  tenait  à  ËiscboBFzell  ;  en  sorte  que  l'on  corrigeât  cela. 

que  l'année  suivante  il  était  logé  I^ous  verrons  dans  les  remarques 

à  Saint--Gal,  chez  un  honnête  comment  il  se  tire  d'affaire  (H); 

homme  qui  se  déclara  son  Mé-  ce  n'est  pas  sans  dire  beaucoup 

cène ,  et  qui  se  nommait  Scho^  de  mal  de  Goldast.  On  ne  saurait 

bingérus  ;  qu'en  la  même  année  approuver  la  conduite  de  ce  der- 

il  fuf:  à  Genève,  et  qu'il  y  logea  nier  à  l'égard  de  Juste  Lipse(I), 

chez  Lectius  (G)  avec  les  fils  de  sous  le  nom  duquel  il  publia  uoe 

Yassan  ,  desquels  il  était  pré-  harangue  dont  il  était  lui-même 

cepteur  ;  qu'il  était  encore  à  Ge-  l'auteur.  Il  parsdt  que  l'on  se  plai- 

nève  l'an  1602  ,  et  qu'il  s'y  plai-  gnaitdesonnumeurunpeubixar- 

gnait  de  sa  misère  ;  que  la  même  re  (K) ,  et  de  sa  mauvaise  foi(</)- 

année  il  s'en  alla  à  Lausanne ,  à  (c)  Witte ,  in  Diario  Biograpbko. 

cause  qu'il  y  pouvait   subsister  à  (<')  ^ojez  la  remarque  {G) ,  citatùM  {A 

moins  ae  frais  qu'à  Genève;  qu'il  **  ^'9'*      • 

retourna  peu  après  à   Genève;  {^)  Sa  famille  n' était  point  t^ 

<^u'à  la  recWndatiou  de  Lee-  tJ ^%^Tf^Zr>t±% 

tius ,  il  fut  donne  pour  sécrétai-  aui  Goldast  avait  élé  en  pension , 

re  au  duc  de  Bouillon  ;  qu'il  ne  C^oldast  en  ëtait  sorti  sans  payer  soiT 

«arda  iruère  cet  emploi,   car  il  ^J^^'i  et  depuis  qu'il  fut  retourna 

"*  -^  «  î?         c    «.            ^'^  :i^  CÀ  «ans  sa  patne,  u  laissa  couler  men 

était  a  Francfort  au  mois  de  fe-  ^„  ^^^^  ^^J  ^  satisfaire.  Ritte^ 

vrier  1 6o3  ;  qu  il  avait  une  con-  ahusius  s'en  plaignit  (1  ) ,  et  repnfsenta 

dition  àForstegl'an  i6o4)  ^n'en  ^"®  ^^'  bouchers,  les  boulangent 

l'année  i6o5  il  demeurait  à  Bi-  1^*,  brasseurs  IWent  tant  W, 

qu'il  lui  avait  fallu  prendre  de  J  ar- 


ndipuiT    même  à  ses  oarens*  an'il  principal  et  les  intérêts,  et  que  ce- 

odieux,  même  ases  pa^ns,  qi  »  {ait  aiisi  que  Taurellus  et  auelqu« 

était  à  Francfort  1  an  1 60b  ;  qu  il  ^„^^^,  ^^  \faie^t  à  IMgard  de  leor» 

s'y  maria ,   et  qu'il  y   demeura  pensionnaires    qui    avaient    besoin 

jusques  à  l'année  1610  mal  dans  qu'on  leur  fît  crédit.  Sa  lettre  est  da- 

ses  affaires  (E) ,  et  voyant  échouer  ^««  ,^"  ^ji  f.*«>ût  ,598,  V^^^''^ 

1               j                 •                       1  vante,  Stuckius  (a)  écrivit  au  mv» 

les  vues  de  ses  amis  pour  quel-  '                   ' 

,.,„,,.,,.             ^  ,,        „      .  .  (i)Sa  leure  est  la  ///•.  dans  le  rtcutd  t^ 

(b)  En  latin  Episcopo-CelU.   Morert  se  primée  Pan  1688.                                         ^ 

trompe  en  le/aisantnat^d'HémioaUïdU  (%)  Sa   Uttrt  est  la  IX*.  dutnêmerecu»^ 
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Goldast,  que  Rittershusius  se  plai-  cad^mie.  Le  recueil  de  lettres  dont 
enait  de  ne  toucher  pas  les  5a  florins  j^ai  parie  en  contient  une  (7)  qui  est 
3'or  qui  lui  étaient  aus  ;  c'est  poar~  fort  sanglante  contre  lui.  Il  se  plai- 
qaoi  on  exhorte  le  dëhiteurà  s'acquit-  gnait  que  lorsque  Goldast  et  ses  dis* 
ter  promptement ,  et  on  lui  dit  que  lùples  étaient  sortis  de  ches  lui ,  ils 
s'il  7  manque  les  plaintes  en  seront  ne  lui  avaient  pas  fait  ub  présent 
portées  â  sa  mère.  Une  lettre  de  Rit-  honnête  ^  mais  Goldast  de  son  côté 
tenhusius  (3)  ,  en  date  du  8  de  sep-  se  plaignait  qu'on  les  avait  obKgës 
tenbre  i5g9,  apprend  qu^il  était  payé,  de  pajer  cent  sortes  de  choses  injus- 
et  qu'il  quittait  les  intérêts  ^  mais  tememt ,  fourneaux  ,  bancs ,  serrures, 
q«e,  comme  Goldast  avait  laissé  plu-'  clefs,  etc.  H  faut  avouer  que  ceux 
siean  dettes  à  Altorf ,  il  courait  éir  qui  tiennent  des  pensionnaires  dans 
rers  mauvais  bruits  de  lui.  Ce  n'est  les  universités ,  roftt  paraître  trop 
point  une  preuve  qu'on  puisse  op-  sourent  une  avarice  sordide.  Quand 
poser  aux  prétentions  de  noblesse,  ce  ne  sont  pas  des  professeurs ,  le 
Sous  apprenons  de  Scali^r  que  GoU  mal  n'est  pas  grand  {  mais  quelle 
dut  prétendait  être  genolhomrae  (4)*  honte  pour  les  lettres  ,  quel  déshon- 
Otpeotrêtre  sans  avoir  de  quoi  payer  nenr  pour  k  caractère ,  lorsque  des 
aoension.  Scioppius  remarque  que  professeurs  s'attachent  si  mesquine- 
Goldast  mettait  aans  ses  noms  une    ment  xù  gain  ! 

pjffticule  qui  n'était  propre  qu'à  la  (D)  En  r<5o5  il  demeurait  h  Bi- 
aoUease  :  F'rairibus  quidem  tsertè  schoffkeU,  oîi  Use  plaignait  (8)  de  riê- 
\mum  nomme  nehihor  quod  iUi  se  tre  point  en  sttreté.]  Scioppius  conte 
Uauum  Heiminsfeld ,  hic  autem  héros  («le  le  sieur  Jodocus  Mezlérus,  vicaire 
«tticr  pro  consuetudine  plerœque  de  l'abbé  de 'Saint-Gai ,  lui  avait  dit 
RoèOctelùab  Heiminsfeld  cognominat  aue  Goldast  fut  mis  en  prison  à  Saint- 
(5).  Mus  voici  une  bonne  marque  de  Gai  pour  cause  de  vol.  Il  ajoutait 
U  pauvreté  de  Goldast.  Quand  il  fai-  ««c  Goldast  avait  demandé  permis- 
sût  imprimer  des  livres,  il  en  en-  9,0^  d'acheter  une  petite  terre  pro- 
Tojait  des  exemplaires  aux  magis-  che  de  Saint-Gai;  où  la  femme  lu- 
tntsdes  villes  et  aux  consistoires  ,  et  thérienne  qu'il  avait  dessein  d'épou- 
oekaiitt  qu'on  liû  fît  quelque  présent,  ser  eût  la  liberté  de  conscience  j  que 
Od  lui  envoyait  un  pei  plus  que  le  quant  à  lui,  il  serait  facilement  câ- 
line ne  coûtait,  et  ses  amis  s'imagi-  thoHque.  Commodum  easlittems  le- 
■aient' 
ce, en 
compens 

le  faire  subsister.  Un  ministre ,  nom-  (^u  uic'arins*  istumque  MelcfUorem 
méDavid  Lange,  lui  écrivit  de  Mem-  adhue  vii^um  probèque  sibi  notum 
minge,  que  les  magistrats  du  lieu  g^,^  affirmavit,  Idque  ut  credibilius 
lui  envoyaient  dans  1  incluse  u/iam  faceret,  prçster aliahoc quoque  de  eo- 
nummum  aureum,  et  ft  consistoire  dem  narravit  ,  exposuisse  eum  sibi 
un  autre,  pour  l'exemplaire  de  sou  (^  sermone  .  in  quanto  apud  San* 
"^ï*  (^»  .  .    gallenses  pericnlo  semel  ï^ersatus/ue- 

(B)  Un  recueil  de  lettres,]  En  voici  ^^  ^  ciim  iVifurti  nomine  in  carcerem 
le  titre  :  f^irorum  clarissimorum  et  ^^  compegissent  :  petiisse  etiam  ut 
(hetorum  ad  Melchiorem  Goldastum  prctdioli  cujusdam  in  Sangallensi 
EfUtolœ^ex  Bibliothecd  Hemiei  tenitoHo  emertdi  ab  Abbate  potestas 
Guiukeri  ThuUmaru  J.-  C.  editœ.  gH^^  p^ret ,  ita  tamen  ut  uxori ,  quam 
Francofurti  et  Sfnrœ  iGSS  in-^^,  dùeere  in  animo  haberet ,  Intheranœ 

(C)  //  logea  a  Genève  chez  Lee-  religionis  Ubertas  salua  esset  :  nom 
tius,  ]  C'était  un   professeur  de  l'a-   seipsum  quidem  cathoUcum  facUè fu* 

turufn.  Mis  ego  auditis  cœpi  de  ipso 

(3)  Cesi  la  XT*.  du  mime  rtaml.  ^on  desperare  futurum  ut   fato  ali- 

(4)  GoU«.t«  se  dit  i^  noble,  et  rOHorque    guando  fratris  iitolur  y  et  suWime  po- 
^«.  augS.  tius  quam  humi  putiscat,  cuTO/>ra- 

(5)  Oporini    Grubinii    Amphot.  Scioppiaa> , 

)P«f .  1 1 1.  (7)  Cesl  U  LFI: 

(6)  Fc^e»  U  CXZXI*.  lettre  dm  recueil.  (8)  Foyet  la  lettre  CIX  du  rteueiL 
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sertim  nemo ,  quifaciem  ejus  uiderit ,  mes  in-folio  ;  Constitutionum  Impe- 

non  confeslim  patibido  dignum  judi-  rialium  tomi  quatuor ^  in-folio  ;  Sue- 

cet.    Intérim    nos   ^e/ul    Ciceronem  vicarum  JRerum  Scriptores   ueteres  , 

f^atinii  morte  nunciatd  i  cujusparinhi  à  Francfort  i6o5  in -4^;  de  Juribus 

certus  dicebatur  auctoi',  respondisse  ac  Pnuilegiis  Regni  Bohemice  y    et 

legimus  , 'usutA  fruemur(9).  Sciop«  hœreditariâ  Regiœ  Familiœ  Succeé- 

pius  est  ici  suspect,  tant  parce  qu'il  sione  libri  sex  cum appendice ,  in-fo- 

était  fort  me'disant ,  que  parce  qu'il  lio  •;    Consultatio   de  officio  et  jure 

regardait  Goldast  comme  celui  qui  Electoris   Bohertiiœ    in    coni^entibus 

avait  fourni  des  matériaux  à  Scaliger  JElectorum  Romani  imperii;  Rationale 

5our  la  construction    de    la  satire  Constitutionum  Imperalium;  Statuta 

lunsterus  Hy pobolimœus  {lo),  Ap-  et  Rescripta  Imperialia  ;  Politica  Im- 

pliquez  ceci  a  la:  remarque- (H).  perialia  ;  Oatholicon  rei  monetariœ  , 

(E)    Il    demeura  jusqu'en  i6to  a  seu    Leges    JMlonarchicœ   générales 

Francfort,  maldans  ses  affaires. '\CelsL  de  retins   nummariis  et  pecuniariis  ; 

parait  dans  une  lettre  (  1 1  )  qui  lui  Digesta  regia  seu  ConStitutiones  Im-^ 

fut  écrite  par    Quirinus  Beuterus  ,  periales  de  SS.  Euckdnstid;  Apo- 

directeur  du  collège  de  la  Sapience ,  logiœ    Principum     Germanice     pro 

à  Heidelberg.   Il  Fexborte  à  se  venir  Henrico  IV  Imperatore  contra  cri- 

mettre  en  pension  dans  ce   collège,  minationes  GregorU  VII ;  Replicatio 

(F) et    voyant  échouer  les  pro   Cçssareâ    et  Regiâ  rrancorum 

f/ues  de   ses  amis  pour  quelque  bon  Majestate  et  Ordinihus  IntperUx^on- 

établissement.]  Us  négocièrent  à  la  traGretserum{\^); ImperialiaDecre- 

cour  de  Télecteur  palatin,  pour  lui  ta  de  cultu  imaginum;  Paradox/m 

faire  avoir  la  charge  de  (Conseiller  de  de  honore  Medicorum  ,   et  obiter  de 

son  altesse  électorale,  l'an  1608.   La  honore   Theologorum  et  Jureconsul- 

lettre    CXCI   parle    de   cela  comme  torum  ;  Sjrbilla  Francica  ,  seu  de  ad- 

d'une  chose  conclue:  mais  dans  la  mirabili  Puelld  Joannd  Lotharingd 

lettre  CXCIV  Lingelsheimr  témoigne  exercitûs    Francorum  ductrice    sub 

que  cette  affaire  reculait  ;  et  dans  la  Cardia  VII  ;  Dialogi  duo  de  quere- 

CCIX*^.  il  apprend  qu'elle  était  en tié-  lis  Franciœ  et  AngUœ,  et  de  jiire 

rement  échouée.  L'électeur  de  Mayen-.  successiqnis  utrorumque    Regum  in 

ce  offrait  alors  un  emploi  à   notre  regno  Franciœ;  Centuria  JSpistola" 

Goldast.  Celui-ci  demanda  conseil  à  rum  Pliilologicarumdit^rsoruffihomi' 

Lingelsheim  (12),  q4ii   n'osa  le  dé-  nwwi,  à  Francfort  16 10,  in-8°;  £meii- 

tourner   absolument  d'accepter   ces  dationes    in    Petronium  Arbitrum; 

offres ,    vu  qu'il  le  savait  dans  une  Notas  ad  parœneticos  Scriptores  ye- 

grande   nécessité ,  et   qu'on   n'avait  teres. 

rien  à  lui  offrir.  Il  lui  représenta  seu-  Ce  dernier  ouvrage  n'était  pas  fort 

lëment  la  servitude  qui  lui  était  im-  estimé  de  Scalieer.   //  cite  de  t^ieux 

manquablé   dans  un  lieu    où  les  je-  auteurs  en  ses  Parénétiques  y  dit-il, 

suites  étaient  les  maîtres.  parlant  de  Goldast  (r 4).  Il  si* est  trop 

^  (G)    //  continua   de    publier    des  amusé  après  ces  t*ieux  mots.  Il  n'y  a 

livres  jusqu'à  sa  mort.]  Donnons  ici  rien  qui   vaille  dans   ces  Parenetici 

une  liste  de  ses  principaux  ouvrages.  Melchioris.  Cela  serait  bon  s'il  Jair 

Alamannicarum    Rerum  Scriptores  sait  imprimer  ces  yieux  instrumens  : 

uetusti,  3  volumes  in-folio;  Monar^  on  apprendrait  toujours  quelque  cho- 

chia  Imperii  Romani  ,  seu  de  Juris-  se  pour  les  maisons  des  gentilshonf 

dictione  et  Potestate  Imperatoris  et  mes.  M elcliior  a  des  manuscrits,  sed 

Papas  per  %'arios  Autores ,  trois  volu*  infimi  iaevi.  Je  me  prostituais  en  écri- 

,  .  c  •             .    «        •  /-    V  ••  4'    .  ^^r^t,  a  Melchior  ,    puisqu'il  est  tel 

Sc!?^pb"T;;^'.?o8''^'""  ''™'""  ^"^'"-  (i5).  Il  n'est  pas  benjoin  d^avertir  que 

(iQ)  Hem  ()ui  tibi  omnium  îUorum,  qiiK  de  la  plupart  des  ouvrages  que  Goldast 

Scioppn  natahbus ,  vitâ,  siudiis,  ac  fortuna  ia  a  fait  imprimer  sont  des  productions 

.aiyrain  et  confutationem  tuam  conjecistî ,  auctor  J^^^  JJ  n'était  pas  l'autCur  :  les  titrCS 

lu<t.  /a«m,   ibidem,  pag,    m.    roje%  aussi  *                           ' 

P*^'^3'-  (\%)Jésuiu  allemand^  qui  éeiivU  divers li^ra 

(11)  C'est  la  CCLXXVIII:  du  recueil.  contre Go\A^*X. 

(la)  Vojet  Us  leUrea  CCXIV  et  CCXYH  du  (»4)  î»c»'igér8ii«,  pag.  o5 

rteueil,  {xî)  Là  même,  pag.  iS3,  au  mot  Mdchiw. 
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montrent  assez  qu'il  ne  faisait  que  pour  avoir  commis  un  meurtre  hor-- 

les  réduire  en   un  corps  ,    ou   que  rible.    Eum  uidelicei  superiori  anno 

les  tirer  des   bibliothèques  où   elles  cum  Bullionéo  duce  ,  cm  interpretis 

n'étaient  qu^en   manuscrit.    Il   s^est  operam  dederit ,   Geneud  in  Germa^ 

montré  en  cela  Pun  des  plus  infati-  niam  profectum  ,  ckm  Argentinœ  in 

gables  hommes  du  monde.  Conrin-  Jamiliaritatem  Centurionis  cujusdanv 

fius  lui    donne    de   grands    éi(mes.  pervenUset,   qui  in  contubernio  suo 

ritr,  dit-il  (i6)  ,  editis  anliquis  Ger-  pueUam  nobitem,  domo  paternd  ab^ 

manUe  monumentis  tam  benè  de  pa-  ductam ,  pro  secutuleid   muliere  et 

tria  meritus  ,  ut  absque  dubio   Athe^  concubine     circumducebat  ,     audito 

tùenses  illum  in  Prytanœo  aluissenU  ^x"*  io"*  saUetate  ilfius  captum  mille 

si  quidem   illud   in  œuum  incidisset,  aureos  eê,  qui  ab  illd  se  libérant ,  pol' 

Cum  (17)  primis  in  Germanid  cer-  liceri ,  auiiè  conditionem  quod  pre~ 

ùtts  meliusque  hoc  studiorum  ffenus  tio  inhiaret ,  arripuisse ,  et  ita  disres- 

(deJure  publico  Imp.   Germ.  agit)  so  Centurione  non prociU  ab  urbe  in 

ituensum  fuit  initio    hujus    sœculi    ipsd  vidregid^ misellam  obtrun- 

eactore    Melchiore     Goldâsto    eue  cdsseiao).    H  avait  lié   amitié,  di- 

«MO   Gertnaniœ  rébus  illustrandis  saient-ils ,  avec  un  certain  capitaine , 

par  fuit ,  nec  forte  erit  quispianit  et  qui  commençait  d^étre  las  d^unc  de- 

vero iUius ductu paulatim  cœpit apud  moiselle  quUl  avait  enlevée,  et  qui 

nossolito  exqiùsitiorReip.coenilio.lX  promettait  mille  écus  â  quiconque 

ne  laisse  pas  de  le  traiter  Œhomme  Fen  délivrerait.  Goldast  accepta  le 

^  mauvaise  foi  en  certaines  choses  parti  ;    mais  peu  après  il  massacra 

(18)  :   Sunt   hœe  omnia  (examinât  cette  femme  au  milieu  du  grand  che- 

noDoulla  ex   libro    III    Constitutio-  min,  proche  de  Strasbourg,  et  la  de- 

nuDiImperialiun]:)i7/aiz</a2>i/i/<ac2no-  pouilla,  et  s'en  revint  à  la  ville.    On 

Tt  perquam   tamen  Go ld a sto  yami-  le  saisit  dans  son  cabaret,  comme  il 

iieri  tfficta ,  quo  nomine  eum  ex  me  décousait  les  habits  de  cette  femme  , 

rito  acerrimè  increpawit  Wendelinus  et  on  le  mit  en  prison  ,  et  dans  sept 

c.tdel.Salicd.  Iln^estpasleseul  qui  iours  il  fut  condamné  à  être  roué  et 

fc plaigne  de  Goldast  sur  ce  chapitre,  orùlé.   Seplimo  tandem  posi  die  ca^ 

Qui  noi/erit   quant  multas  suspectai  pitis  condemnatum  et  summo  suppli- 

fdei  merces  pro  t^eris  erudito  orbi  ob'  cio    tanquam  parricidam   affectum, 

tnuerit  Go  LU  AST  V  s,  cuicœteroquindi"  hoc  est  memhraUm  penè  rotâ  contu- 

ligentiœ  laudem  non  negamus,  in  re  sum  «t  comminutum,  et  indè   lignis 

maliundèfides  fierinonpotest ,  t^ix  infelicihus    ttstulatum    conflagrdsse 

ejus  solius  auctoritate    sibi    aliquid  (ai).  Scioppius  écrivit  tout  aussitôt 

plané persuaderipatietur  (ig).-  cette  histoire ,  afin  qu'elle  fût  insé- 

(H)  IVous  verrons comment  rée  dans  l'ouvrage  qu'il  faisait  im- 

Sdoppias  se  tiiv    d'affaire.  ]   Deux  primer  en  Allemagne,contreScaliger: 

gentilsbommes    de   Franco  nie  ,   qui  il  ne  crut  point  avoir  besoin  d'autre 

araient  loge   avec  lui  à  Altorf ,  chez  apologie ,   ni  d'autre  vengeance  con-* 

Conrad  Kittershusius ,  lui  rendirent  tre  Goldast  (la)  par  rapport  au  mau- 

tme  visite  pendant  leur  séjour  à  Ko-  vais  office  qu'il  croyait  en  avoir  reçu, 

me.  H  leur  demanda  des  nouvelles  II  prétendait  que   Goldast  avait  pu- 

de  leurs  communs  amis  ,  et  entre  blié ,  sous  le  nom  de  Scioppius  ,  un 

antres  de  Goldast  qui  avait  été  en  Commentaire  sur  les  Priapées ,  dont 

pension  avec  eux   à  Altorf  :  ils   lui  lui  Scioppius  n'était  point  Fauteur, 

contèrent  que  ce  misérable  avait  été  La  lettre  qu'il  écrivit  touchant  cette 

rompu   sur   la  roue,   et    puis  brûlé  prétendue  lîn   tragique  de  Goldast, 

lut  suivie  d'une  autre  cinq  mois  après 

(t€)  Inprmfat.  ad  Ttéilum  de  Morib»  Gev  (a3) ,  où  il  fît» savoir  à  Son  ami,  que 

Mrui ,  apud  Magirnm  Eponymolog. ,  pagi  l'histoire  que  les  deux   gcntilshom- 

(i7>7if.,ù.«fcAc«i.E«erciiationibu.deRep.  mcs  allemands  lui    avaient  contée, 

!■!»•  Gcrm.  prmtniss.  apud  nund«m  Magîrnm , 

iidem.  f*o)  Oporinas   Grabioiai,    in  Ampnotidibus 

(18)  Idem ,  cap.  VU  de  O.  J.  G.  apuà  eum-  Scioppian. ,  pag.  104. 

itm,  ibidem^  pag.  394.  (»i)  /rf«n,  ibid. 

(ig)  Er.  Hanrit.  de  matricuU  Imperti,  nwn»  (aa)  Ibidem^  pag.  106. 

]t,  apud  tuituUm  tfagirun,  ibid»  (a 3)  Ibidem. 
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regardait  ub  frère  de  Melchior  Gol-  de  Goldast  fat  roue  (28).  Hs  disaient 
dast.  Le  sieur  Charles  Fugger ,  pré-  aussi  que  quand  Galdast  massacra  la 
sident  de  la  chambre  impériale  de    demoiselle  auprès  de  Strasbourg ,  il 

^nip«»      avAÎt  fait  savnir     à    Srinnninii    fflÎBait.  Ip  vnvn cta  «l^AHAiiiafirne  aveC  le 


>.^   .*~.~ qu'il    taire.  Cela  ne  s  accorde  point 

lui  apprit.  Sehastianus  UeimUufeld ,  une  lettre  que  Goldast  ëcriyit  au 
dictas  Guldeneut ,  natus  Cellœ  épis-  sieur  Schobinger  ,  son  Mécène ,  an 
copi  in  Turgoind ,  die  sextd  jumi  an-  mois  de  février  i6o3  (99).  Il  n*était 
no  i6o3 proptereà  in  carcerem  con"  plus  avec  le  duc  de  Bouillon,  et 
jectus  fuit  ,  quèd  pridiè  feminam  néanmoins  l'assassin  de  la  demoiselle, 
auandamfDorotheamdeGrieSyBam-'  interrogé  par  ses  juges  au  mois  de 
kergcB  aut  Uerhipoli,  quemadmodUm  juin  f6o3,  dit  que  Melchior  Goldast, 
ipse  TûtuUt  ,  natam  ,  quam  diebus  son  frère ,  était  au  service  du  duc  de 
aliquot  hac  illae  circumaurerat ,  bene    Bouillon  (3o). 

mane  non  longé  ab  hdc  ciuitale  prius-  (  I  )  On  ne  saurait  approuuer  la 
quant  patefactœ  essent  portœ ,  Sata^  conduite  de  Goldast  a  V égard  de 
nœ  instinctu  cuUi^  immaniter  ob*  Juste  Lipse.^  Scioppius',  qui  était 
truncdsset ,  et  omni  uestttu  usque  ad  un  grandf  exagérateur  ,  n'eut  point 
Uneam  interulam  spoiidsset ,  ac  post*  de  honte  de  dire  dans  un  temps  où 
quam  aliquantum  de  uid  regiâ  eani  il  croyait  que  Goldast  avait  été  rom- 
proyoluerat ,  in  eiuitatem  partis  corn,"  pu  sur  la  roue  ,  que  le  principal 
modum  apertis  ingressus  in  hospi"  crime  qui  lui  avait  attiré  cette  af- 
tium  publieum  diuertisset  ,  ubi  et  freuse  peine ,  était  d'avoir  supposé 
eaptus  mox  ,  factumque  quœstioni  une  harangue  à  Juste  Lipse.  Hujus 
subjectus ,  jet  sponte  etiam  sud  ,  con'  ego  non  minîis  facti  ,  quam  suppliai 
fessus  die  10  ejusdem   mensis  Rotas    atrocitatem  cum  anima  meo  recogi- 


avait  mandé  touchant  le  supplice  de  ticâ  simplicitate  ,  sed  actu  plusqukrn 

cet  homme.  Hoc  k  te  pro  amicitid  punico  et  verè  Oenet^ensi  malitia  Ti" 

nostrâ  peto ,  ut  siadhuc  est  integrum,  guri  edendam  curdsset ,  pœnas  ah  c<> 

illa  supplicii  de  monstro  isto  sumpti  expeditas  et  sumptas   esse  judicavi 

mentio  ex  Scaligero  meo  Hjrpoboiy"  (3i).  Cette  harangue  avait  pour  titre  ^ 

wwBO  circumscribatur.    Sin    autem  ,  de  duplici   Concordid  Litterarum  eC 

quod  uereor ,  hac  ipsâ  med  epistold  Jleligionis ,  et  parut  l'an  1600.  0» 

ad  calcem  libri  illius  adjuneta  totius  supposait  que  Lipse  l'avait  prononcée 

gestœ  rei  ordinem  palam  omnibus  de*  à  Jéna  ,  le  3i  de  juillet  i^'j^-  Elle  ne 

clarari  cupioi'iô).    Cette  deuxième  fut  pas  imprimée  à  Lejde,  <;omme le 

lettre  est  datée  du  3  de  mars  1607,  titre  le  portait,  mais  à  Zurich,  par 

et  par-là  on  peut  convaincre  lesdeuK  Jean- Jacques  Frisius  (3a).  On  en  en- 
gentilshommes    de  s'être  trompés  à 

fa  circonstance  du  temps  :   car   an       Ta»)  Sebâ»U«itnf  M«lcbiorw/r«c«r  GtrmMm 

commencement  de  novembre    1606  •' f"**'jV'^'«*"'*"u"^;:"^^^^^ 

(17)  ,    iCloppiUS    écrivit    a    son    ami  ^ff^cm»  ,  nuoc  auoqae  «uperbus  et  ceUus  in  ro- 

qu'ils    lui    avaient   dit   que    Goldast  lâ,  Tclut  in  radUto  disco,  quotidiano  prand* 

avait  souffert  le  dernier  supplice  l'an-  ««o  ,  inquam ,  béni  ad  solem  tosio  conro»  .ca. 

née  précédente,  supeTiori  anno.  Or  5*i»(a4). 

c'était  le  10  de  juin  l6o3  que  le  frère         ^^^-^  Voye%  U  Recueil  de»  Leures  écriiea  ( 

^       -     ....  GiAâMt ,  imprimé  en  JlUmague  t  Pan  16e». 

Ca4)  Oporinn»  Grubiniu»,  m  Ampbpiidibn»        no)  àmpho^iiw  ScmMian, ,  pag,  110. 
Scioppian.  pae.  loq ,  110.  *     .  -.r,  r 

(^5)  VorlTui  remarque  (D).  i^x)  Ibidem,  pag.  xoS.  ,    ^  ,,.. 

(a6)  Opor.  Grubin. ,  Ampbot.  Sciopp..  pag,        (3t.)  ^oret.  la  lettre  de  Staclua»  k   Golda 

jok  ♦         r  rr  f  f  o  ^^^^   ^   recueil  cite'  ci-dessus^    cuauon  {i% 

\in)  La  II«.  lettre  de  Scioppius  fut  écnte  cinq    c'est  la  XFItl*.    Voje^   aussi  Lipse ,  epu 

moJaprh-U  première,  Ibid. ,  pag.  106.  LXVIII  Centur.  ad  German.  el  Gallos. 
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Tojra  cent  exemplaires  a  la   foire  de    tronra  qui  s'obstiaérent  À  sofutenir 
Francfort,  que  Plantin  acheta  tous ,    que  Lipse  avait  haranjB^uë  tout  corn- 
en  niant  que  cette  pièce  fût  de  Lipse,    me  Goïdast  le  supposait.  Lisez  ce  aut 
et  en  menaçant  que  rimprimeur  et    suit  (39).  Justi  Lipsu  nomine  ^àe  au- 
je  vrai  auteur  s W  repentiraient  (33).    pUci  concordiâ  litterarom   et   reli- 
Le  libraire  de   Zurich  fit  savoir  ces    gionis  ,  éditas  orationes  (  40  )  ,  non 
choses  à  Groldast,   et  le  pria  de  jus-    e^^e  ipsius  ,  sed  MelchioriA  Goldasti^ 
dfier  que  cette   harangue   ^tait  de    Miraeus   in  f^ild  Lipsii,  pag,   m-  67 
celui  dont  elle  portait  le  nom.  Un    nfert,  Carolus  etiam  Scribanius  jer 
«ralesseur  de  Zurich  avertit  Goldast   suitM  y  cap,  u/t.   defensionis  po$ihu^ 
des  menaces  de  Juste  Lipse ,  et  lui    mœ ,    LipsU  openbu»  in  folio  prœ^ 
narqua  que  le  tissu  et  le  fil  de  la  fixœ  ,  aliquot  jam    antè    mensibtu 
hvangue    faisaient    connaître    aue    quant  oraUones  istœhahitœ  perhiben- 
lipse  en  était  Fauteur:  Nos  quiaem    tur,  Lipsium  Jend  diseessisse,  au^ 
tx  filo  orationis  conjieimus  omninh    dacter  soribit  r  sed  vide  n^utationem 
ejus  esse  (34)-    G^est  ainsi  aue  le»  sa-    hujusee  mendacii  faetam  a  Sagittario 
Tans  de  Zurich  jugèrent  :1e  goût  de    f/t  Lipsio  Proteo,  Franeofurti  i6i4 
ceax  de  Paris  était  tout  autre  :  ils    edito.  Je  ne  prétends  pas  nier  Tin- 
l'j  trouTèrent  point  le  strie  de  Lip-    constaoce  de  Jusie  Lipse  sur  le  fait 
K.  LipsU  oratio  nova  nobu  iiaafuU  ,  de  la  religion. 

ntcined  Lipsii  stjrlum  sine  monUio'  (K)  On  se  plaignit  de  son  humeur 
ne  tud  unquam  agnouissemus  (35).  un  peu  bizarre  J]  Lorsque  son  patron 
Les  menaces  de  Juste  Lipse  ne  furent  Schobinger  lui  conseille  de  s'en  aller 
point  vaines.  Il  s'adressa  anx  magis-  à  Lausanne ,  si  la  dépense  y  était 
trato  de  Francfort,  qui  ordonnèrent    moindre   qu'à   Genève,  il  v  ajoute 

Se  cette  harangue  serait  effacée  du  cette  restriction  :  Modo  à  erebris 
talogue  de  leur  foire  (36).  Il  les  en  migrationibus  inposterum  abstineas , 
mnercia ,  et  leur  montra  par  bien  quœ  neque  è  re  neque  pro  existinut- 
iu  raisons  llmposture  de  ceux  qui  tione  tud  morositatis  neseio  cujus 
la  lui  avaient  supposée.  Il  soutint  en-  suspeetum  ie  apud  nonnuUos  fecére , 
tre  autres  choses  qu'il  n'était  point  a  qui  id  nûhi  Tiguri  nuper  objeeerunt 
Jenale  3i  de  iuiuet  i574  >  et  qu'il  (40* 
en  était  parti- le  premier  de  mars 
37)*  Goloiast  mérita  tonte  sorte  de       (39)P1aeeiaf ,  dePiaodoaynLisiptff.  319. 

Ceîîllision  ;  il    n'y  eut    guère  de  gens         (4Ô)  //  ne  fêdlaà  fa*  $*ê*primar  ^«r  Im  pht- 

équitables  qui  ne  fussent  persuadés  ''"''  *^«:  •'  «>  «'«*'  */•'"»•  »»•"»«■••  .      .    , 

à  cet  égardje  rinnocence  de  Lipse.  riK^'iit^Té:!!!'^^^^^^ 

Insulsam  illam  et  utx  latialem  ora-  mojx  de  février  1601. 

tianem  de  duplici  concofdift  littera- 

rwa  et  religionis  Jenœ^  ut  volunt 

habiiam,  jam  otimfalsimoniam  esse        GOLIUS  (  JaQQUES)  ,   profes- 


menim,  édita  epistolâ  i^se  ostendit  ,    ^^^    ^^    matflëcnatiqiie    et    en 


n  entêtés ,  qu'ils  ne  veulent  démoi^  famille  ancienne  et  coBsidéraUe 

drede  rien    et  qu'ils  sont  è  l'épreuve  ^^s    jj  ^^^  ^^^  forte  inclhiatic» 

de.  rauK>ns  les  plu.  ^vident«.  Il  s  en  J^^^  ^^  j^^^^^  ^  ^^  ^^  ^^j^  ^^ 

(U)  3«aa-imeqam  Frisius  avertit  GoMmst  4e  grande  étendue  <;  Car  îl  ne  »e  con- 

'^^w'^:^:^:^X^^c^u,  tenu «.» d'ét«dier  l«  langue., 

xxxriii;  âm  reeueU.  la   philosophie  ,   les   antiquités 

J^Î^J-ïï^i;  fc;âirî.*"'.t;Sïï2;  grecques,  fes  antiquités  romai- 

i6eo.  nés ,  la  théologie ,  la  médecine  ; 

(36)  Fore*  U  LXVin».   lettre   a«   Lipse.  -i  ç»-T^-.i:„„a  «u,  mathémAtiaues 

Gaitar.  mi  Genn.not  et  Geiios ,  pmg.  m.  700.  H  S  appliqua  aux  mamem^iques 

(37)  tdem ,  ibid.  pag.  70».                   '  avec  Une  extrême  ardeur,  a  1  âge 

(38)  MJrvns,  1»  ViU  Liptii,  eirta  jinem,  j^  ^imaX.  ans  il  quitta  l'académie 
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de  Leyde ,  où  il  avait  fait  de  Shérifs.  Il  apporta  par  ce  moyeu 
grands  progrès  ,  et  se  retira  dans  à  Ërpénius  mille  beaux  trésors 
une  maison  de  campagne  (à) ,  qui  ■  auraient  rendu  de  grands 
avec  la  résolution  d^y  passer  deux  services  à  ce  savant  professeur, 
ans  sans  s'occuper  que  de  ses  si  une  maladie  contagieuse  ne 
études  ;  mais  à  force  d'étudier  Teût  enlevé  peu  après.  Golius , 
il  tomba  bientôt  malade,  et  il  sans  considérer  le  péril  oii  il 
fut  obligé  d'interrompre  son  des-  s'exposait,  rendit  tous  les  servi- 
sein.  Il  fut  si  charmé  des  tra-  ces  qu'il  lui  fut  possible  à  son 
vaux  et  des  leçons  du  savant  Er-  cher  maître  pendant  cette  mala- 
^  pénius  (b) ,  qu'il  s'attacha  tout  die ,  et  ne  le  quitta  point  qu'il 
entier  à  lui.  Il  fit  un  voyage  en  ne  l'eût  vu  expirer.  Il  fut  élu  sou 
France  avec  la  duchesse  de  Tri-  successeur  dans  la  profession  de 
mouille ,  ce  qui  lui  donna  lieu  l'arabe  (e) ,  conformément  aux 
d'être  appelé  à  la  Rochelle,  pour  conseils  que  le  défunt  avait  don- 
y  enseigner  le  grec.  Il  n'exerça  nés  peu  avant  sa  mort;  et  il  s'ac- 
pas  long-temps  (c)  cette  charge,  quitta  si  doctement  de  cet  em- 
parée que  les  guerres  civiles,  qui  ploi ,  qu'on  ne  trouvait  pas  à 
se  terminèrent  enfin  par  la  prise  redire  l'incomparable  Ërpénius 
de  cette  ville  ,  firent  souhaiter  (J").  Mais  pendant  qu'il  satisfai- 
à  Golius  de  retourner  en  Hol-  sait  les  autres ,  il  n'était  pas  con- 
lande.  Quelque  temps  après  (d)  tent  de  lui-même  ;  il  croyait 
il  suivit  l'ambassadeur  que  les  qu'il  lui  manquait  beaucoup  de 
Provinces-Unies  envoyèrent  au  choses ,  qu'il  ne  pourrait  acqué- 
roi  de  Maroc ,  et  il  profita  extrê-  rir .  qu'en  se  transportant  aux 
mement  des  conseils  qu'Erpénius  lieux  les  plus  voisins  de  la  source, 
lui  donna  (B) ,  pour  acquérir  la  II  demanda  donc  congé  à  ses 
parfaite  intelligence  de  l'arabe,  supérieurs,  pour  faire  un  voyage 
Il  parut  si  curieux  et  si  bien  au  Levant  (^).  H  s'arrêta  un  an 
instruit  des  sciences  et  des  ma-  et  demi  à  Alep  ;  après  quoi  il  fit 
nières  des  Arabes ,  qu'il  se  ren-  quelques  courses  dans  l'Arabie 
dit  très  -  agréable  aux  docteurs  et  vers  la  Mésopotamie ,  et  s'en 
et  aux  courtisans.  Il  reçut  même  vint  par  terre  à  Gônstantinople. 
plusieurs  témoignages  de  bonté  Son  savoir  et  sa  prudence  lui  fi- 
de  Mulei  Zéidân ,  roi  de  Maroc  rent  trouver  partout  des  amis , 
(G).  Il  s'accommoda  de  plusieurs  et  les  facilités,  nécessaires  pour 
livres  inconnus  aux  Européens  , 
et  entre  autres  des  Annales  de  yL^^^.    c    ^^         j-  •        ,• /• 

_j      •  .                               j       1?               j  ^«/^     "^  '"  Spartâ  omanda  jam  satisjor- 

1  ancien  royaume  de    r  ez    et   de  clebat  omnibus ,  haudquaquam  sibi  :  nemo 

Maroc  .    lesquelles    il    résolut  de  vonreiuUum  in  GoUo  Erpenlum,  et  corpus 

j    •         Ti  rîA            ■  1-                      J  tantiim  hominis  ^  non  virtutem  projessoris 

traduire.  IJ  ht  aussi  beaucoup  de  ^^^tàtam  a-edere  -.  ipse  non  credulus  illis 

recueils  concernant  l'Histoire  des  omnla  in  sese  retfuimre ,  et  licet  haud/fua- 

çuam  arrog-aret   sibi   magistri  suntmam, 
tamen  ne  hdc  qîiidem  contentùs  esse.  Joh. 

(a)  Située  auprès  de  Naaldwijk.  Elle  ap-  Fridericus  Gropovius ,  in  Orat.  funeLri  Jac. 

partenait  à  son  père.  Golii, /ïrtg-.  i5. 

{b)  Il  était  professeur  en  arabe  à  Lejde.  (^^  Les  lettres  patentes  que  le  prince  d'O- 

(c)  Un  an  seulement»  rofl^e  Fridéric  Henri  lui  accorda  sont  da- 

{d)  L'an  1622.  tées  du  00  novembre  i625. 
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profiter  d'un  'Voyage  parmi  ces  lettres  avec  les  plus  savans  hom- 

nations  barbares.  Il  trouva  des  mes  de  l'Europe  (k) ,   et  il  fut 

Turcs  qui  le  laissèrent  fouiller  trës^stimé  de  ses  souverains  (/). 

dans  de  belles  bibliothèques  (D).  Son  tempérament  était  si  robus- 

En  un  mot ,  il  laissa  son  nom  en  te  (I) ,  qu'il  jouit  presque  tou- 

si  bonne  odeur,  que  cela  fut  très-  jours  d'une  trës-bonne  santé.  Il 

ntile  à  son  frère  (A),  qui  quel-  mourut  le  28  de  septembre  1667, 

qne  temps  après   s'engagea  au  après  avoir  passe  par  tous   les 

même  voyage.  Notre  Golius  fut  honneurs  académiques  ,  et  après 

de  retour  à  Leyde  au  bout  de  s'être  fait  considérer  autant  par 

quatre  ans  ,  chargé  de  beaux  ma-  sa  vertu  et  par  sa  piété  ,  que  par 

noschts  et  de  la  mémoire  d'une  son  érudition.   Il  ]ugeait  saine- 

infîaité  de  choses  rares  (1).  Ayant  ment  des  choses ,  car  il  déplorait 

repris  le  train  ^e  ses  anciennes  la  manière  dont  on  se  gouver- 

leçons ,  il  se  vit  bientôt  appelé  à  ne  dans  les  disputes  de  religion 

en  faire  d'une  autre  nature  (Ë)  ;  (K).  Il  laissa  deux  fils   dont  je 

car  il  (nt  fait  professeur  en  ma-  parlerai  dans  les  remarques  (L). 
thématiques  à  la  place  Willibrord 

SnelliuS.  Il   remplit  très-digne-  ,   (f')  ^ronoxm,  en  nomme  plusieurs ,  et  en- 

«.xmtiu.   **   «^u^|/AAi.    ■^»^«»-x.«gu««  ^^^  auWes,  M.  Descartes.  Voj-es  dans  la 

ment  les    fonctions    de  ces  deux  \ie  de  ca philosophe,  par.m.BaiWet,   Va' 

chwees,  environ  quarante  ans  ;  et  '"'?*f  i  *f  ^*»»'  ''?;'•  ^*-  .    ., 

.0     '                       A        ,       .            '  (/)  Ti/«  oe  «OM  Oraison  fanèbre ,  pronon- 

qUOiqU  elles  pussent  épuiser  tout  cée  par  Jean.Fridëric  Gronovius.  Les  dates 

le  loisir  d'un  homme  laborieux  ,  y  manquaient  partout ,  H  a  fallu  les  sup- 

•11'                      1       .                     1  plécr  à  la  marge. 

1)  ne  laissa  pas  de  trouver  du 

temps  pour  travailler  à  de  beaux  (A)  //  était  d'une  famille  ancienne 

ouvrages  qui  ont  vu  le  jour  (F),  «f  considérable.']  Elle  ^tait  originaire 

eld'en  entreprendre  d'autres  qui  ^5  ^^y^^  »  7  François  Golius    tris- 

,j       .    * .         .    .    ,              7»  aïeul  qe  celui  août   nous  parlons  , 

ne  céderaient  point  a  ceux-là ,  ^^^^  cJclieTin  environ  l'an  i458.  Coa- 

sil  avait  assez  vécu  pour  y  met-  heille  et  Gilbert  Gouus,  ses  petits- 

tre  la    dernière   main    (G).    Ce  fils»  furent  sénateurs    de    la  même 

qu'il  y  eut  de  pins  louable  dans  '^^^^'  ^'  ^\^^^\  ^t  ^^  .T"!^^^*'^ 

*    .'             ^   *        »M     »        !•  Golius   qui,  s  étant  mane  deux  ou 

ses  travaux  fut   qn  il  s  apphqua  ^^ois  fois,  procura  à  ses  descendans 

avec  ïcle  à  faire  servir  sa  con—  divers  degre's  de  parentage  avec  un 

naissance  des  langues    à  la  pro-  grand   nombre  de   bonnes  familles, 

pagation    de    la    foi   p^rmi    les  ^"^  a«tje  Théodoric  Golius,  issu  de 

*°  ,       .    ^j»,       ,n\        .     t     1  celui-là,  fut  père  de  notre  Jacques.  H 

penpfes   infidèles   (H),  et    a   la  possédait  une  charge  considérable  (1), 

consolation  des  chrétiens  qui  gé-  et  il  fut  l'un  des  citoyens  de  Leyde 

missent  sous  la  tyrannie  des  Ma-  q«i  contribuèrent  le  plus  à  sauver 

kométans.  Il  avait  commerce  de  îf.  T^".^    P^°?r\^*'  1f^^  t^^l" 

historiens  ont  tant  parlé.  Sa  femme  , 

!i.\  wi xm   s.            ir    ^    p  ^-  »  TTA  mère  de  notre  professeur,  s'appelait 

1*1 // âai<  moine,  flores  rarlic/e  Hems-  a          ay      1      /  n       *        •*    -.  ^p5a.,«  a 

lu  ci-après  Anne  Hémelar  (a) ,  et  avait  un  frère  a 

(i)Çuadrienniocircumactocuminœstima-  qui  je  destine  un  article  (3),   OÙ  je 

hili ,  quo  bibliotheca  publiai  superbit,  ra-  parlerai   de  PiERRE  GoLius,  frère  de 

rissimorum  librorum  thesauro,  quem  mente  Jacques. 


«■  pectore  condiderat ,  hue  régressas  tnier-  ,  s,    „     ,            rrnj           m      •       r- 

.^r.     j         j-            •    ^       A--*    r>  (ij   Feuaorum    HoUanduB    actuanus»    Gro- 

*usa  doctndi  munia  repetiU.  Gronovius,  }-y       •    «    »    r    -u-:  t—^v  r^i-     -,-«,    #? 

fi_     g,         w    4^   f          *^          r        .    M  novnn,  m  Orat.  lunebri  Jacooi  Uolii ,  pag.  o. 

Ont.  fim.  J.  GtAxt    pa^.  ig.  Le  catalogue  (,^   Ex  Oratioae   fanebri  GoUi ,   )iabiid  k 


4a  muuiftscrits  qu*il  apportt^  a  été  imprimé    GronoTÏo. 

fbu  ^une/ois,  '    (3)  Cheixhex  Hshklaa  (Jeaa.) 
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(B)  //  profita  des  conseils  quEr- 
pe'nius  lui  donna.]  Il  le-chargea  entre 
autres  choses  de  sUnformer  de  l'ori- 
gine de  certains  proverbes ,  et  de  re- 
chercher lur  quelle  coutume ,  on  sur 
quelle  inclination  des  peuples  e'taient 
fondées  plusieurs  expressions  ,  ou 
termes  arabes  qu'il  n  entendait  que 
par  conjecture  ,  et  sur  quoi  il  s'i- 
maginait qu'il  eût  pu  se  faire  donner 
de  bons  ^claircissemens ,  s'il  avait 
été  dans  le  >  pays  où  cette  langue  est 
en  usage.  Mais  servons-nous  de  la 
description  que  l'on  trouve  de  tout 
ceci  dans  le  livre  que  je  cite.  Intel" 
lexerat  (  Erpenius  )  urîum  sibi  déesse 
qiiod  tenxLs  y  in  quibus  i*i§et  atque  in 
usu  habetur  Arabismus^  non  inco- 
basset  y  non  accessisset.  Quitm  enim 
multa  in  promptu  haberet  uerba  , 
prouerhia ,  vocabuta ,  quœ  quid  sig- 
nificarent ,  divinabat  magis  et  sus- 
pïcabatur  quhm  noperat,  quàd  de  re- 
rumjbrmis ,  hominum  actionibus ,  lo^ 
corum  habita  ,  undè  et  ubi  Ula  nata 
essent  nunquhm  oculis  juaicdsset  , 
hoc  prœcepit ,  inenleavit ,  infixit  nos- 
trOf  Ht  quicqaid  ejusmodi  siue  natura 
illic ,  sive  ars ,  sii*e  consuetudo  nobis 
i^narum  peperisset ,  aut  introduxisset 
mifigentissimè  obsen*aret  ,  accurutè 
describeret ,  annotaretque  unh  cum 
sigtMto  cujusque  nomine  ,  et  si  nos^ 
ce?VfUi4r,  causis  nominum  (4). 

(C)  //  reçut  plusieurs  temïÀsnages 
de  bonttrde  Jilufei  Zéiddn.  roi  ae  Jtta- 
rocs'\  Il  lui  avait  apporte  une  lettre 
d^Erpenius,  très-bien  écrite ,  et  il  s'e'- 
tait  lui-même  recommandé  heureu- 
sement par  ses  manières  agréables  (5). 
Voila  tout  ce  que  Too  trouve  lâ-des- 
sus  dans  son  oraison  funèbre.  Nous 
y  pouvons  joindre  un  s«p|plémenl 
très-cuneux,  tiré  d'aune  relation  ma- 
nuscrite que  Colomiés  avait  lue,  ei 
dont  il  a  publié  un  petit  morceau  qui 
regarde  Oolius,  Je  rap^rte  le  passa- 
de tout  entier,  quoique  je  tombe  par- 
là  dans  Vimportune  nécessité  de  ré- 

Séler  quelque  chose  de  ce  qui  se  voit 
ans  M.  Monifri.  «  M.  Golius ,  que  je 
»  vis  à  Levde,  oik  il  était  protesseur 


(4^  Ct«««Ti«»  »  w  Ont. 
>w^>'»*<»»'»»  ^K«»*  V«k£M  X.^ia.'m:  'faniM  «  £ctr- 


*• 


»  en  arabe  en  la  place  de  M.'  Erpé* 
»  nius ,  était  fort  intelligent  dans  les 
»  langues  et  dans  les  mathématiques  ^ 
»  mais  il  avait  encore  plus  de  génie 
»  que  d'érudition.   Il  acquit   beau- 
»  coup   d'honneur  au  voyage  qu'il 
»  fit  dans  l'Orient,  l'an  i6aa,  et  sur- 
})  tout  à  Maroc ,  avec  un  ambassa- 
»  deur  des  états  et  un  écuyer  du  prin- 
»  ce    d'Orange.    Comme  ils   furent 
»  arrivés  dans  cette  ville ,  ils  allèrent 
»  faire  la  révérence  au  roi,   qui  se 
»  nommait  Mouley  Zidam ,  et  qui  les 
»  reçut  ,   avec  leurs  présens  ,  fort 
»  obligeamment.  11  témoigna  parti- 
»  culièrement  être  fort  content  du 
»  présent  que  lui  avait  envoyé  M.  Er- 
»  pénius ,  qui   était  un  grand  Atlas 
»  et  un  Nouveau   Testament  arabe, 
»  dans  lequel  il  lisait  ensuite  soo« 
1)  vent.  L'ambassadeur  des  états  ve- 
»  nant  à  s'ennuyer   de  ce  qu'on  ne 
»  lui  donnait  point  son  expédition  , 
»  fut  conseillé  de  présenter  au  roi 
»  une  requête ,  que  M.  Golius  fit  en 
»  écriture  et  en  langue  arabesque , 
]>  et  en   style  chrétien  ,  extraordi- 
»  naire  en   ce    pays-là.  Le  roi  de- 
9  meura  étonné  de  la  beauté  de  cette 
B  requête ,  soit  pour  l'écriture ,  soit 
»  pour  le  langage ,  soit  pour  le  style^ 
tt  et  ayant  mandé  les  talips  ou  ^ri' 
9  vains  ,  il  leur  montra  cette  requé' 
»  te ,  qu'ils  admirèrent.  D  fit  aussi' 
»  tôt  venir  l'ambassadeur  ,  à  qui  il 
»  demanda  qui   avaût   dressé  cette 
»  requête.   L  ambassadeur  lui  ayant 
»  dit  que  c'était  M.  Golius  ,  disciple 
»  et  envoyé  de  M.  Erpémus ,  il  le 
»  voulut  voir  ,^  lui  ^vla  eu  arabe. 
»  M.  Golius  lui  répondit  en  espagnol 
»  qu^il   entendait  fort  bien  ce  qu'il 
»  lui  disait ,  mais  qu'il  ne   pouvait 
»  lui  répondre  en  arabe,  parce  qoe 
»  la  çorge  ne  lui  aidait  point.  Le  roi, 
»  qui  entendait  Tespa^ol  y  reçut  soa 
»  excuse ,   et  ayant  accordé  a  l'am' 
»  bassadeur  les  fins  de  sa  requête, 
»  le  fit  promptenent  expédier.  Je 
»  dois  toutes  ces  particularités  à  lar 
»  relation  de  feu  V.  le  Gettdre,  mar" 
»  ciuuad  de  Rouen,    qui    se  trouva. 
»  alors  à  Maroc,  y.  Briot  en  garde 
»  une  co]He ,  qu'il  me  fit  la  &?eur 
»  de  HM  commaaiguer  i  Piaxis.  Ajoii- 
»  toBS  encore  on  moI  jui  MRet  de 
»  M.  Golius.  n  était  frèiv  de  Tierre 
»  Gotitts ,  trrs-sarant  aussi  dans  les 
»  langues  orieut^ftlcs  ,  qui  a  toorns 
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»  de  latin  en  arabe  le  livre  de  Tlmi-  runt  eum  familiariter ,  tt  ob  msdich 

»  tation  de  J.-C.  de  Thomas  à  Kern-  nœ  expérimenta  suspexerunt ,  quod- 

>  pis,  et  qui  s'étant  fait  de  Tordre  des  que  mercedes  recusaret  donis  pluri- 

»  carmes  déchausses,  prit  le  nom  de  mis  etpretiosis  affecerunf,  majoribus^ 

»  p^re  Câestinde  Saint-Lidwine.  Ces  ut  secum  maneret,  sollicitdrunt  (10). 

»  den  dignes  frères  étaient  neveux  Voilé  des  choses  bien  glorieuses  k  un 

»  d'an  chanoine  d'Anvers ,  nommé  chrétien. 

»  Hémelar  ,  qui  a  fait  un  beau  livre  (E)  //  se  vit  bientôt  appelé  a  en 

M  de  médailles  ,  qui  ne  se  trouve  pas  faire  d'une  autre  nature.  J  Tout  ex> 

»  aisément  (6).  »   Je   voudrais    que  prés,  j'ai  suivi  la  narration  de  Gro- 

les  mélanges  historiques  de  Colomiés  novîus,  afin  de  donner  à  mes  lecteurs 

fiisseat  un  inrfolio.  un  exemple  qui  les  convainque  com> 

(D)  //  trouva  des  Turcs  qui  le  lais-  bien  il  faut  regarder  de  prés  aux  cho- 

sèratt  fouiller  dans  de  belles  biblio-  ses  ,  si  Ton  veut  attraper  tout  ce  qui 

tkéques.  ]  Les  Turcs  ne  sont  pas  aussi  est  nécessaire  â  dévelonper  un  fait, 

d^pommis  de  livres  que  Ton  pense.  Ceci  est  raconté  de  telle  sorte  dans 

Vojei  ce  que  M.  Spon  a  rapporté  (7),  l'oraison  funèbre  ,  qu'il  n'y  a  pei^ 

etjoignez-y  ce  passage  de  éronovius.  sonne  qui  n'en  conclue  que  SneOius 

SinudeuTn  Legato  (S)  in  Asiam  tran-  décéda  a]^rès  le  retour  de  Golius ,  et 

mt(Goliu8),  prœfectO€frœ  Propon"  que  celui-ci  ne  fut  créé  professeur 

tidos  amœnissintos  hortos  eum  amplis-  aux  mathématiques    qu'après   avoir 

ùmd  hiblio^tecâ  eis  cedente  :  in  quo  fait  pendant  quelque  temps  les  fonc- 

leousu  in  historicorum  et  geographo-  tions   de  son  autre  charge,  depuis 

rum  Arabum  seripta  aut  ignorata  qu'il  fut  revenu  â  Leyde.  Ceux  qui 

tdhuc .  aut  inetHfluta  se  ingurgitavit.  croiraient  cela  se  tromperaient.  Snel* 

Utrediit,  et  memoriam  lectorum  per  lius  mourut  l'an  1636,  et  Golius  re- 

iecasiones  in  sermonibus  apud  Megis-  vint  du  Levant  l'an  1639 ,  et  fut  créé 

tanàs  ostendit ,  ita  obstupefecit  au-  successeur  de  Snellius  pendant  son 

iientes  ui  purpuratorum principi  di-  voyage.  Il  apprit  â  Constantinople 

fiuttione  proximus  eum  eo  egerit ,  im-  qu^on  l'avait  élu  professeur  à  la  place 

penttoris  diplomate  omatus  ac  toius  de  Snellius. 

(mute  imperium  obiret,  ac  situs  loco-       (F)  //  travailla h  de  beaux  ou- 

Tum  rectiiis  quant  vulgofit  in  tabulis  urages  qui  ont  vu  le  jour.  ]  Il  publia 

iepingeret  :  ille  gratiamfecit  prœtex-  l'histoire  des  Sarrasins,  composée  par    . 

(0  saeramento  quod  ordinibus  HcTrs-  Omacin.  Ce  travail  est  d6  en  partie 

iet ,  sed  et  periculi   magnitudinem  i  Erpénius ,  qui  avait  commencé  la 

oo^irans  (9}.  Ce  passasè  méritait  d'é-  version  de  cette  histoire.  Golius  a- 

tre  rapporté ,  puisqu'd  peut  appren-  cheva  ce  qui  manquait.  Il  publia  la 

in  à  mes  lecteurs  la  considération  Vie  de  Tamerlan  ,  composée  en  ara- 

paiticulière  que  l'on  eut  pour  Golius  be  par  un  écrivain  de  grand  nom.  Il 

î  Constantinople ,  et  les  offres  qu'on  publia  aussi  les  Élémens  astronomi- 

ini  fit  d'une  commission  authentique  ques  d'Alferganus ,  et  y  joignit  une 

qui  l'eùtérigé  en  géographe  du  grand-  nouvelle  vemon  et  de  savans  com- 

wigneur.  La  connaissance  que  Golius  mentaires.  Son  Lexieon  Arabicum  est 

arait  de  la  médecine ,  et  les  remèdes  un  ouvrage  tout-a4ait  exact  (11).  Il 

qu'il  fournissait  sans  en  vouloir  être  enrichit  de  notes  et  d'additions  la 

Sayé  ,    lui    procurèrent    beaucoup  grammaire  arabe  d'Erpénius  >   et  y 

e  présens  et  beaucoup  d'amis.  On  joignit  plusieurs  pièces  de  poésie,  ti- 

Ini  offrait  de  grands  avantages  pour  rées  des  auteurs  arabes ,  et  principa* 

rengager  à  s^arréter  dans  le  Levant,  lement  de  Tograi  et  d'Ababolla.  Quoi- 

PhUarchi  et  reguli  Arabum  admise-  qu'il  n'eût  commencé  à  étudier  tout 

de  bon  la  langue  persane  qu^à  l'âge 

(6)  Colomiéi ,  Mâanges  historiques ,  imprim/t  de  cinquante-CFuatre  ans  ,  il  s'y  per- 

k  Orange,  i&75, p«f.  75  et  sniv.  fectiouna  de  telle  sorte  qu'il  en  com- 

J"^)  "*?  C./*"^ 'H/*' ^"^'^'V  &•'•  '^î*  posa  un  très-ample  dictionnaire  qui 

fdaton  de  HolUutde.  rojre%  auesi  le  Vqyag«  cU  '^ 

H.  Wbéler  ,  pmg.  »6a,  ^,o)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  17. 

iS)  Il  entend  Corneille  Haga^  ambassadeur  (n)  Non  parva  niolisy  sed  immens»  aUfue 

d«  BoUande  à  Constantinople.  injinitm  curm  et  industrie.  GronOTÎi  Orat.  fua. 

^  GronoTJas  ,  in  Orat.  foncbri ,  pag'  18.  J.  Golii ,  pag.  ao.                                                  I 
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a  été  imprime  à^Londres  (13).  Il  au-  aui  ont  le  plas  cultive  les  lettres  et 

rait  pu  en  faire  autant  de  la  langue  1  éloquence ,  n'ont  fait  pour  leur  lan- 

turque.   Il   avait   tant  de   naissance  eue  ce  qu'ont  fait  les  roi»  de  Perse, 

pour  Fétude  des  langues ,  que  s'étant  tacadëmie  délia  Crusca  et  ses  sem- 

mis  sur  le  tard  a  apprendre  celle  des  blables  ,  ni  celle  dont  le  cardinal  de 

Chinois,  il  s'y  avança  jusqu'au  point  Richelieu  fut  le  fondateur ,  n'anpro- 

de  pouvoir  lire  leurs  livres  jgt  les  en-  chent  pas  de  cette  assemblée  de  sa- 

tendre.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  ges  que  les  rois  de  Perse  convoquè- 

de  savoir  seulement  connaître  les  fi-  rent  pour  Tadmission  ou  pour  l'ex- 

eures  dont  ils  se  servent  en  e'crivant.  clusion  des  mots. 

Ils  en  ont  jusqu'à  huit  mille  (  i3  ).  (U)  //  s'appliqua  h  faire  servir  sa 

L'atlas  de  la  Chine  ,  à  quoi  il  a  joint  connaissance  des  langues  a  la  propa- 

quelque  chose,  témoigne  les  progrés    gation  de  la  foi  parmi  les infi- 

qu'il  avait  faits  dans  cette  langue.  dèles,  ]  On  peut  compter  pour  une 

(G)  et  en  entreprit  <!C autres  marqué  de  son  zèle  le  soin   particu- 

qui  ne  céderaient  point  a  ceux-lh  s'il  lier  qu'il  prit  de  faire  imprimer  en 

Y  at^ait  mis  la  dernière  main.]  11  vou-  grec  littéral  et  en  grec  vulgaire  le 

lait  donner  une  seconde  édition  de  Nouveau  Testament.  Messieurs  les  ë- 

la  Vie  de  Tamerlan  :  le  tex^e  aurait  tats  voulurent  bien  faire  cette  dépense 

été  imprimé  avec  les  voyelles  ;   il  v  ^^  faveur  des  Grecs.  Nerho  tanto  stu- 


,  .  7' 

lut  que  cet  ouvrage  ne  fût  en  état  ^Oi^i  Fœderis  sacratissimœ  tabules , 

d'être  donné  a  l'imprimeur.  Il  avait  «"»"^  ^ti  scriptœ  sunt ,  simul  ut  in 

commencé  un  dictionnaire  géogra-  f^f^ttutov  (  ut  appellant  )  seu  Grœcam 

phique  et  historique  qu'il  destinait  à  ^inguam  uulgarem  traductœ  ,  formis 

l'explication  du  Levant ,  in  quo  om-  ^uïgarentur  ;   atque   id  magnificum 

nia  locorum  et  kominum  per  Orien-  o.tque  dii^inum  munus  potentissimo' 

tem  nomina  erplicarentur.  Il  faisait  ''""»  ^^^^^^  Belgii  ordinum  bénéficia , 

espérer  depuis  long-temps  une  nou-  g^mens  sub  harbariœ  intolerabili  jugo 

yeUe  édition  de  l'Alcoran ,  avec  une  8^^  Ubertatis  et  elegantiœ  inventrix 

traduction  et  une  réfutation.  Il  vou-  oeciperet  (i5).  II  eut  soin  de  répan- 

lait  donner  un  catalogue  de  tous  les  ^^^  »  parmi  les  chrétiens  du  Levant , 

livres  persans  qui  sont  dans  l'Euro-  "^^  traduction  arabe  de  la  confession 

et  un  traité  des  dialectes  de  la  ^^  réformés ,  de  leur  catéchisme  et 


.    par  un  des  arrêts  les  plus  au-  ^\  empio^j 

tbentiques  que  l'on  puisse  demander  «  ^^^^  <!"»  entendait  1  arabe  vulgaire 

dans  ce  genre  de  privilèges.  Voyez  la  ^t  les  phrases  consacrées  a  la  reli- 

note  (i4)  :  vous  y  trouverez  un  fait  po"  »  «*  <ï"i  pouvait  accommoder  a 

singulier  :  jamais  les  Grecs  ,  jamais  1*  portée  de  tout  le  monde  le  style 

les  Romains  ni  aucun  de^  peuples  ^^,  Golius  :  car  si  Golius  avait  tra- 
vaillé tout  seul  à  cela  ,  il  eût  été  a 

(12)  Il  est  insM  dans  le  Lcxicoa  Hepuglot-  Craindre  que  ses  expressions  n'eussent 

ton  de  Casiellai.  ^té  trop  relevées  et  trop  savantes.  Il 

{xl)QuodrarisHnatm,annisiamuergentihu,  cr^rda  chez  lui  Cet  Arménien  deux 

ainenn  etiam  lingute  dimctlUmœ  ,  «•<  nui  qui*  ^  m.  n        '         ^i-  «^i  4 

knter  ipsos  i^taiem  exigat ,  ingénia  kumano  in-  aus  et  demi  ,  et  lui  promit  la  même 

exsuperabili   attendereU  ,    et  ad  oeta  miUibus  pension  que  les   états    avaient  accor- 

signoruin  quibus  pro  vocibus  inuntnr  salit  as»  ^^q  4    Tarchimandrite    qui  mit    le 

suerai  ,  ut  libros  illonun  non  attiré  légère  atque  ja^,  ,,-,„.,  T-«-*«-«»«-.«-  ^.,  ^-^^  ^.^y^^l,^ 

inteUigen,  posseL,  Gro«oT»  Or.t?  fun.  J.  Golii ,  Nouvcau  Testament  en  grec  vulgaire. 

pag.  30.  Cependant  il  ne  savait  pas  si  les  états 

(i4)  Et Ubellus  de  vnriis  lingues  Persicmdia-  Voudraient  faire  cette  dépense.  Il  ne 

iectis^  prasertim  de  omnium  purissimd ,  quam  J^uj.  proposa    la    chose  quC  quand    le 

^ussu  magnorum  regum   omnibut  ex  parlibus  *  jl     /  *     ar>ipv«<*     Pt    ils    tiVnrpnt 

regnieoncHiocoactotapientesmorosoverborum  ^ravau    lUl    acnCVC  ,    CC    US    n  eurenï 
dftlectu  probdruni  ,  et  aula  reçepit.  Ibidem, 
r^S-  »«•  {\S)  Ibidem* 
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gvde'de  le  dédire.  Ils  lui  firent  mé-  parmi  plasieurs  autres  que  Ton  avait 

me  un  beau  présent  â  lui  en  particu-  ouï  faire  à  Golius  pendant  sa  dernière 

lier  (16}.  Je  ne  renverrai  point  ail-  maladie  (  21  ).  Toutes  les  personnes 

leurs  ce  que  j^ai  à  dire  touchant  un  de   bon  sens  conviendront   que  ce 

tutre  présent.  Il  était  leur  interprète  choix  est  judicieux,  car  il  n'y  a  point 

ordinaire  pour  les  langues  arabe,  tur-  de  choses  qui  méritent  d^étre  déplo- 

qne,  persane  ,  etc. ,  et  cela  lui  valait  rées  ,  si  les  abus  dont  il  est  ici  ques- 

ine  pension  annuelle.  Je  crois  que  les  tion  ne  méritent  pas  de  l'être  :  et 

fonctions  de  cette  charge  n'interrom-  néanmoins  on  voit  le  monde  si  en- 

paient  guère    ses    autres   travaux  ^  durci  à  cela  ,  et  si  peu  touché  de  ce 

nuis  toutes  les  fois  qu'on  avait  be-  désordre ,  qu'il  faut  conclure  qu'il 

soin  de  lui  pour  des  affaires  de  cette  n'appartient  qu'aux  personnes  a'un 

natDre,  il  recevait  mille  honnêtetés,  jugement  très-exquis  de  penser  sur 

et  on  lui   fît  même  présent  d'une  cette  affaire  comme  faisait  notre  pro« 

I  chatae  d'or  avec  une  fort  belle  mé-  fesseur.  L'église  divisée  en  factions 

daille  (17).  et  en  cabales  tout  comme  les  répu- 

(l)  Son  tempérament  était ro-  bliques  ^    en  factions,   dis-je  ,  qui 

huste.  ]  n  en  avait  conservé  la  bonne  triomphent  ou  qui  succombent  tout 

trempe  par  une  perpétuelle  fruga-  comme  dans  les  «Républiques  ,   non 

lité,et  par  la  fuite  des  voluptés  (18).  pas  à  proportion  que  les  causes  sont 

A  Fâge  de   soixante-dix  ans  il  fit-  à  bonnes  ou  ne  le  sont  pas ,  mais  à  pro- 

ùed  tout  le  chemin  qui  est  entre  la  portion  que  l'on  peut  mieux ,  ou  que 

Meuse  et  le  Wahal ,  à  un  endroit  où  l'on  peut  moins  se  servir  de  toutes 

illai  fallut  marcher  pendant  quatorze  sortes  de  machines  (  aa  )  ^^  une  telle 

heures  (  19).  église  est  sans  doute  un  objet  de  com- 

(K)  //  déplorail  la  manière  dont  passion  ,   un  sujet  de  gémissement. 

on  se  gouverne  dans  les  disputes  de  Une  autre  chose  que  Gronovius  a  re- 

nligion.  }  Voici  comment  s'est  ex-  cueillie  est  de  très-bon  sens ,  ce  me 

primé  l'auteur  de  son  oraison  funè-  semble.  Golius ,  qui  avait  tant  vécu , 

lire  :  ReUgionem ,  perindè  ut  rempu-  tant  vu  ,  tant  voyagé ,  n^avait  trouvé 

iiicamyfactionibusgeridolebat,iipe-  riçn  de  plus  rare  qu'un  chrétien  di- 

ckm  qimndam  externam,  sibi  circum-  gne  de  ce  nom.  Le  genre  humain  lui 

itiisse  multis  sufficere  ,  quam  uita  avait  paru   partout  plongé  dans  le 

tlactiones  confutarent.  Inter  dissen-  vice,  partout  masqué  (ttS).  Les  voya- 

titntes ,  de  mediis  quoque  rébus  atque  geurs  remarquent  une  diversité  infi- 

yUfferentibus^ ,  nuUam  turpem  ra-  nie  parmi  les  hommes  :  d'un  jour  à 

Ihnem  inncendi  :  calumnias  ^  artes  l'autre    ils  se  trouvent    transportés 

mîasj  pias  fraudes  uieere.  Nusquam  dans  un  pays  tout  nouveau^  nouvelle 

inderata  consilia ,  zelum ,  qui  furor  langue  ,  nouvelle  vêture  ,  nouvelles 

Ml,  vocari,   Partim  scripturam  S,  manières  j  mais  nonobstant  cette  in- 

traetan  ,   potiiis    ut  ingenium  indè  fînité  de  variations ,  tous  les  peuples 

Quàm  salutis  curam  nutriant.  TheO'  se  ressemblent  et  se  réunissent  en  ce 

logicen  prœferre  ,  ut  nomen  scientice  point-ci  ,  c'est  qu'il  y  a  partout  peu 

atqite  auctoritatis,  Ergo  missd  in  dis-  d'honnêtes  gens  ,  et   que  les  plaisirs 

crimen  yeritate  ,  quamyis  satis  excel-  défendus  sont  l'exercice  ordinaire. 

UfOa-doctos  esse  constet,  tam  securè  (L)  //  laissa  deux  fils  dont  je  par^ 

dedlâ  ^nsigere.  ffos  in  theofogid  Urai  dans  les  remarques.  1  Ils  étu- 

phdosophan ,  ad  disputandum  modo,  dièrent  tous  deux  en  droit ,  et  furent 

atque  ut  magm  et  conspecti  sint,  theo-  reçus  avocats.  L'aîné  s'appelait  Théo- 

*5jo*(2o).  Cest  une  des  cinq  ou  six  dore  :   il   entra  dans  le  conseil  de 

«flexions  que  Gronovius  a  choisies  Leyde,l'an   1669.  Il   fut  bourgmes- 

tre  de  la  même  ville  trois  fois  ,  et  il 
(i6)  GrDBOTÎns ,  m  Ont.  fnnebri  GoUi ,  pag. 

'      ■  (a  1  ) /ftù/em ,  ^a^.  98. 

(17;  Idem ,  ibidem,  ^^^j  Nultàm  turpem  rationem  vineendi  :  ea- 

(li)  Idem  ^  pag.  ^9.  lumnias^   turte*   matas  ^   piaf   fraudes    vigere. 

(ta)  Septuafginia  natus  annos  eontinenii  qua-  Gronov. ,  Ont.  funeb.  J.  Golii ,  pag.  3o. 

imrdeeim  horarum    Vahalim   inter  et  Mosam'  (a3>  Fima  este  omnia^  etfueata^  totumque 

ambuUtione  iler  pedes  confecit.  Ibidem.  orbem  inundatum   et  iaunusum  vitio.  Ibidem , 

(m}  GronoTios ,  ibid, ,  pag.  3o.  pag.  99. 
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y  exerça  une  fois  la  charge  de  grand- 
bailli  {  c^est  la  première  charee  des 
villes  de  HoUanae.  Il  fut  aussi  aépuié 
au  colle'ge  de  Tamiraut^  d^ Amster- 
dam. Il  mourut  Tan  1679 ,  dans  la 
charge  de  bourgmestre.  Son  frère 
Matthieu  Golius  ,  très-honnéte  hom- 
me et  très  -  habile  homme  ,  doyen 
des  conseiUers  de  la  cour  de  Hollande, 
est  mort  à  la  Haye  au  mois  de  sep- 
tembre 170a.  Leur  mère  ëtait  d''uue 
très-bonne  famille  et  très-bien  ap- 
parentée (a4)  •  elle  Wcut  vingt-quatre 
ans  avec  son  mari  daus  une  grande 
concorde  (25). 

(34^  GvonoTÎai ,  Ont.  fun.  3.  Golii ,  pag.  a4 
et  teq. 
(aS)  Idmti ,  pag*  s6. 

«* 

GOLIUS  (  THÉoPHaE  ) ,  profes* 
senr  en  morale  à  Strasbourg  oii 
il  était  né  Tan  1  SaS  [a) ,  mourut 
Tan  1600  {b).  II  composa  en  la-» 
tin  un  abrégé  de  morale  tirée  des 
àix  livres  d'Aristote  ad  Nicomo/' 
chum ,  et  un  Abrégé  de  politique 
tirée  du  même  Aristote.  II  dédia 
le  premier  de  ces  deux  ouvrage» 
au  baron  deTanberg,  le  premier 
de  septembre  1592.  L  édition 
que  j'ai  de  l'un  et  de  l'autre  est  de 
Strasbourg)  tjj^i^  Jwias^  Richelii 
hcerediim^  1621  m-8*.  Je  n'aî 
point  vu  sa  Grammaire  grecque. 
M.  Komg  en  fait  mention  (c). 

(a)  Konig. ,  Biblioth. ,  pag.  35a. 
(6)  Idem ,  ibidem. 
(c)  Idem^  ibidem, 

GOMARUS  (  François  ) ,  pro- 
fesseur en  théologie ,  naquit  à 
Bruges,  le  3o  de  janvier  i563. 
Son  père  et  sa  mère ,  qui  avaient 
embrassé  la  religion  réformée, 
se  retirèrent  au  Palatinat ,  l'an 
1578,  afin  de  1»  professer  tran- 
quillement ,  et  le  firent  étudier 
à  Strasbourg,  sous  le  célèbre  Jean 
Sturmius.  11  fut  sous  la  discipli- 
ne de  ce  bon  vieillard  environ 
trois  ans ,  après  quoi  il  alla  con- 


tinuer ses  études  à  Neustad ,  où 
les  professeurs  d'Heidelberg  s'é- 
taient retirés  (a).  Il  fit  un  voyage 
en  Angleterre  sur  la  fin  de  l'an 
i58a,  et  ouït  k  Oxford  les  le- 
çons de  théologie  de  Jean  Rai- 
noldus,  et  à  Cambridge,  celles  de 
Guillaume  Witaker.  Il  y  reçut  le 
degré  de  bachelier  au  mois  de 
juin  i584-  Il  passa  les  deux  an- 
nées suivantes  à  Heidelberg  {b)  y 
où  l'académie  avait  été  rétablie- 
L'église  flamande  de  Francfort 
le  demanda  pour  ministre ,  l'an 
1587,  et  jouif  de  son  ministère   ^ 
depuis  ce  temps -là  jusques  ce 
qu  en  l'année  iSgB  elle  fîit  toate 
dissipée  par  la  persécution.  II  fut 
appelé  à  Leyde  pour  la  profes- 
sion en  théologie ,  l'an  t5^.  Q 
l'accepta  ;  et  avant  que  d'en  aller   " 
prendre  possession ,  il  fut  pren- 
dre Ji  Heidelberg  le  doctorat.  Il 
exerça  tranquillement  cette  prth 
fession  jusques  à  ce  qu'il  eut  pour 
collègue  Jacques  Arminius ,  l'an    ; 
1 60 i,  homme  qui  ne  tarda  pas 
long-temps  à  répandre  ses  doo- 
trines  pélagiennes  (A) ,  et  4  se 
rendre  chef  de  parti  dans  Faca- 
démie.  Gomarus  s'éleva  contre 
lui  avec  un  grand  zèle ,  noo- 
seulement  dans  les  auditoires  de 
Leyde,  mais  aussi  en  présence 
des  états  de  la  province.  Ils  dis- 

Sutërent  deux  fois  tête  à  tête 
ans  l'assemblée  des  états  de  Hol- 
lande ,  l'an  1 608 ,  et  cinq  contre 
cinq  l'année  suivante.  Le  succès 
de  ces  disputes  ne  fut  pas  tel  que 
les  églises  le  souhaitaient  (  c  )  ; 

(a)  Vélecteur  palatin  les  avait  chassés  ,  à 
cause  qu'ils  rf  étaient  pas  luthériens. 

{b)  Vélecteur  Louis,  persécuteur  des  ré- 
f ormes  ,  étant  mort  l'an  i5S3,  le  prince  Co' 
simir,  son  frhre ,  eut  V administration  de 
l'électoral,  et  rétablit  tes  réarmés 

(c)  Voyeit  la  remarque  (A.)  ,  eitation  (i). 
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msôs  néanmoins  il  servit  de  quel-  saurait  le  disculper  de  beaucoup 

(jae  chose  ,  il  fît  connaître  le  pé-  d'entêtement  (D).  II  est  facile  de 

lagianisnie  d*  Arminius.  Ce  pro«-  s'en  convaincre  à  ceux  qui  savent 

bseur ,  qui   était  déjà  malade  y  juger   des   choses.  Meursius    a 

se  servit  de    cette  excuse   pour  trompe  Moréri  en  quelques  faits 

discontinuer  les  conférences ,  et  (E);  mais  les  fautes  que  Moréri 

mourut  quelque  temps  après.  Ses  a  commises  de  son  chef  sont  pi* 

advenaires     employaient   toute  toyables  (F).  On  les  a  marquées 

lenrindustrie  afin  d'empêcher  que  presque  toutes  dans  l'édition  de 

Vorsùus  ne  lui  succédât  ;  et ,  n'y  ce  pays.  J'oubliais  de  dire  que 

pooraut  réussir,  il  arriva  que  Go*  Scaliger  n'estimait  guère  notrt 

nunis ,  pour  n'avoir  pas  un  tel  Gomarus  (G). 

collëffue,  quitta  la  partie  et  se  re-  ^.x  ^     .  • 

tiraaMiddelbourg,lani6il.Il  ^^^^^  ^  répandre  ses  docn-ines  pé- 

T  fut  ministre ,  et  y  fit  aussi  des  èagiennes.  )  ravaace  cela  en  qualité 

leçons  publiques.  Cela  dura  jus-  de  traducteur  de  celui  qui  a  oompo- 

ques  à  ce  qu'en  l'an    l6i4  il  fut  «^  ^»  Vie  de  Gomarus  (i)  :  Mais  du 

•  appelé  par  l'académie  de  Saumur  *^,'**^  J?  °^  P""^'^^'  P*?  g*ranUr  qu'il 

«I»|k:i^  j#«*  *  «v/«**^.***^  ^c  wr«**u£«t  ^j|,  p3jgonj  car  je  sais  qu'Armmius 

pour  la  chaire  de   théologie.    Il  ne  demeurait  poiot  d'accord  que  ses 

exerça  cette  charge  pendant  qua*  sentimens  fussent-  semblables  à  ceux 

tre  ans  ;  après  quoi  il  se  retira  à  de  Pelage,  ni  même  à  ceux  d^  semi- 

p        •  •       '          ^        *t  ^            •  pelaflieos.  voyez  le  traite  de  Grotius 

Gromngue ,  pour  ^  être  premier  ^^j  %  ^^^^  ^^re  :  Disauisitio  an  Pe^ 

lirofesseur  en    théologie,   et  en  la^Mna  sint  ea  dogmuta  quœ  nunc 

hébreu.  Il  y  trouva  une  assiette  'ui  eo  momine  tradueuntur  ?  Il  est 

fixe,    où    il   se   tint  fermement  dans  le  troisième  volume  de  ses  œu- 

collé  iHsaues  à  sa  mort     c'est-à-  Y®*  ontologiques.  Voyez  aussi  l'une 

«ue  jusques  a  sa  mori ,  c  esi-a-  ^^  ^  i^^^^^^  ^^^   qu^mà  donc  tous 

dure  jusque»   au   1 1    de  >aBVier  lisez  dans  la  Vie  de  Gomarus  ,  que 

iG4r.   S'il  s'absenta  deux  fois-,  pour  le  moins  o»  retira  cette  utilité 

ce  ne  fut  pas  pour  se  donner  du  ^^  conférences  que  l'on  eut  avec  les 

i«  .              f^                 11        *«.  arminiens,  quMs  furent  manueste^ 

relâche;  ce  fut  pour  aller  être  ment  conviincu  s  d'enseigner  les  dog. 

liUL  des  juges  de  la  cause  d  Ar«  mes  de  Pelage  (3) ,  n'allez  pas  croire 

minius  au  synode  de  Dordt'echt  qu'on  les  contraignit  d'aTouer  cela  , 

(rf),  et  pour  revoir  la  traduction  ""^  ^«  1^  i«ges  de  la  conférence 

j    \r*  ^      n>    M.           «    /  \     i>i  piH>noncerent  qu  ils  en    avaient  été 

du  Vieux  Testament  (e).    Il   se  Suffisamment  convaincus.  Les  termes 

maria  trois  mis  ,   et  n  eut  des  de   cet  auteur  ne  doivent  signifier 

CttÊms  que  de  sa  seconde  femme  autre  chose  si  ce  n'est  que  Gomarus 

(B).  C'était  un  fort  habile  hom-  P'^te^dit   avoir  avance    de  bonnes 

!_'    ^       .      .     I            .             1  preuves  de  [^accusation  qu'il  intentait 

me  et  principalement  aux  lan-  J^r^i^i^g                  ^ 

goes  orientales.  On  imprima  ses  (B)  //  n'eut  des  enfans  que  de  sa 
ceayres  a  Amsterdam  ,  inrfolio  , 

Jan  1645(/)  (C).    bll    est    vrai  scriJto  starger^cmpft.ncf^uniUiuninyicade' 

ea'iiait   ftlit  à    Baraevelt  la    ré-  mid  ducare,  ViUGomâri,  inter  Profes*.  Gro- 

*            ,                                         ,  ningenâ.  Vitua,  png.  76. 

pense  dont  Grotius  parie ,  on  ne  (,)  La  x/x«.  de  u  iir  partie. 

(3)  Sueeessu  guidem  non  eo  tfuêm  eecîesiœ 

(d)  L*an  1618.  optaAani^  ut  projtigalit  erroribus  ae  sehisnuitf 

;                 j      0        P^*  ortkodoxa  venias  et  eoncordia  in  aixe  eoUoca^ 

{t)jiLejrde,  fan  IMJ.  ^j„^.  „^„  ,^,„,„  „„y^  ^  ^^  d^tracta  tmrvm 

if)  Tire  de  sa  Vie ,  dans  le  reatetl  de  ce/-    adversarii  Petagianismus  palàm  evictw  fueriu 

les  des  professeurs  de  Gromngut^  Vit*  Gomari^jM4^77 
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seconde  femme.]  Elle  s'appelait  Ma-  dans  lequel  il  déclara  qu^il  rendait 
rie  Leremite  ,    et  était  demoiselle  grâce  à  Dieu  de  ce  que  ces  contrô- 
lant du  côté  paternel  que  du  mater-  verses  ne  regardaient  point  les  doc- 
nel.  Il  Pépousa  à  Francfort  (4).  Il  en  trines  fondamentales  de  la  religion 
eut  un  iûs  et  deux  filles  :  le  fils  mou-  chrétienne.  Sur  quoi  Gomarus,  ayant 
rut  avant  son  père ,  et  laissa  des  en-  obtenu  la  permission  de  parler ,  pro- 
fans.   La  fl]le  puînée  se  maria  avec  testa  qu^il  ne  voudrait  point  compa- 
David  de  la    Haye  ,  ministre  d'une  raître  devant  le  trône  de  Dieu  avec 
église  wallone.   Cette  remarque  ,  et  les  erreurs  d'Arminius.  C'est  dans  les 
plusieurs  autres  semblables  que  l'on  lettres  de   Grotius  que   l'on  trouve 
trouvera  répandues  dans  ce  Diction-  cette  particularité  (6).  On  la  trouve 
naire  ,  sont  faites  en  faveur  de  quan-  aussi  dans  la  préface  qui  a  été  mise 
tité  de  bonnes  âmes  que  l'on  connaît  au-devant  des   actes  du  synode  de 
fort  curieuses  de  nouvelles  concer-  Dordrecht.  Je  doute  qu'il  y  ait  au- 
nant  la  famille  des  pasteurs   et  des  jourd'hui  des  partisans  de  Gomarus 
savans.  S'il  y  a  des  lecteurs  qui  se  assez  passionnés  pour  soutenir  qu'il 
soucient  peu  de  cela,   comme  sans  ait  eu  raison  de  dire  cela.  La  chaleur 
doute  il  n'y  en  a  que  trop ,  on  les  de  la  dispute ,  et  les  influences  mali- 
prie  de   se  souvenir   qu'un    auteur  gnes  de  l'émulation  professorale ,  lai    ' 
n'est  pas  obligé  à  ne  rien  dire  que  ce  faisaient  outrer  les  choses  ,   et  lai    ^ 
qui  est  de   leur   goût.  Dans  un  ou-  troublaient  le  jugement  ^  car  aujQu^    ^ 
vrage  comme  celui-ci,  il  faut  tra-  d'hui  les  calvinistes  les  plus  rigides    ' 
vaifler  tantôt  pour  une  sorte  de  gens,  ne  font  point  difEculé  d'avouer  que 
tantôt  pour  une  autre.  Ceci  soit  dit  les  cinq  articles  des  remontrans  ne    '~ 
une  fois  pour  toutes.  sont.pomt  des  hérésies  fondamenta- 

(C)  On  imprima  ses  œuvres  h  Amr  les  :  et  ils  font  assez  entendre  que  le    ] 
«fcr^fam,  in  folio,  ^'fl/i  1645.]  Cela  veut  schisme  serait  facile  à  lever,  si  la 
dire  qu'on   rassembla  en  un  corps  secte  d'Arminius  n'était  point  tom-    ^ 

Slusieurs  traités  qui  avaient  paru  en  bée  dans  de  nouvelles  erreurs  mille    _ 

ivers  temps.  Son  Anti-Costerus  fut  fois    plus    pernicieuses    que   celles     - 

imprimé  l'an  iSgg  et  l'an  1600.   Sa  que  commirent  Gomarus   et  Armi-    ^ 

Lyra  DaMis  fut  publiée  long-temçs  nius.  Ainsi  ceux  qui  n'ont  point  eu 

avant  sa  mort  :  Louis  Capel  écrivit  la  tête  échauffée  par  les  démêlés  per-    "2, 

contre  cet  ouvrage.   Non  ita  pridem  sonnels  qui  avaient  aigri  Gomarus, 

yir  Cl.  et  Doctis.  c'est  Rivet  qui  dit  ne  croient  pas  comme  lui  que  l'on 

cela  (5) , /^rancwcuj   Gomarus  edidit  soit  damné  éternellement  lorsque  l'on 

Lyram  Davidis  ,  in  quâ  putauit  se  ad  croit  les  cinq  articles  des  arminiens. 

metra  Horatiana  et  similia  Dauidis  C'est  donc  à Tanimosité  personnelle 

psalmorum   uersus  iia   exegisse ,  ut  qu'il  faut  imputer  l'opinion  bourrue 

ueram    poé'seos    Uehraïcœ   rationem  de  cet  adversaire  d'Armii^ius.  , 
inwenerit.   Sed    Ludouicus  Capellus        Afin   qu'oq  ne  me  conteste  point 

animaduersionum  libello  totum  illud  les  faits  que  j'avance ,  je  m'en  vais 

J}.    Gomari   opus  obelo  transjigere  produire  une  preuve  qui ,  bien  que 

conatus  est ,  ut  indè  lector  discat  uix  fondée  seulement  sur  un  témoin ,  a 

inter  doctos  de  eo  posse  oonwenire  ,  toute  la  force  d'une  bonne  démon- 

neque  laboreparùm  utili  se  ultra  Ja-  stration  y  puisque  ce  témoin    n'est 

tiget.  autre  que  M.    Jurieu,  l'homme  du 

(D)  S'il  est  urai  qu'il  eut  fait  a  monde  le  plus  intraitable  par  rap- 
Bamet^elt  la  réponse  dont  Grotiu^  port  aux  arminiens.  M.  Amautd 
parle  ,  on  ne  saurait  le  disculper  de  croyait  avoir  fait  un  livre  tout-à-fait 
beaucoup  d'entêtement.]  Bameveltfit 

un  petit  discours  à  ces  deux  antago-  * 

nistes  devant  leà  étals  de  Hollande ,      i«>  5""*      Oldenbameveldius,  W,  quam 

u«.ijt.vo   ««^*wu  »-.  y  ad  professores  hahebatf  oraUoneinieralutgra- 

tias  tè  habere  deo  die^tvt^  qubd  de  christianm 

(4)  //  avait  aussi  épousé  la  première  dans  la  religitmis  capitibus  nulla  esset  diipuUUio  ;  ref 
mime  ville.  Il'  épousa  la  troisième  à  Middel*  pondit  Gomarus ^  postulatddicendivenid ^  ejus^ 
bourg  :  ainsi  on  n'a  pas  dû  dire  dans  le  /"*.  modi  esse  collegte  àui  opiniones  in  articulis  in- 
$ome  des  Anti,  pag.  ia8,  qu'il  s'était  marié  k  teripsos  controversis ^  utipse^  ita  Sfutiens y  nolit 
f^de  avant  que  d'aller  à  Middelbourg.  eorain   deo  judice   consiilere.    Grotiiu,  ep«t. 

(5)  Prolegom.  io  Pcalmoc.  XI,  part.  I^pag*  3. 
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embarrassant  contre  les  ministres  * ,  anglais  de  quelques  lettres  publiées 
lorsqa^il  publia  sonRenveisement  de  par  les  armiDiens ,  Gomarus  était  un 
la  Morale.  11  fonda  toutes  ses  preuves  nomme  très- emporta.  Voyez  les  let- 
sor  Içs  doçmes  du  synode  de  Dor-  très  de  ces  messieurs,  à  la  page  548 , 
drecht,  et  il  supposa  qu'une  assem-  565,  etc.  Cela  me  rend  plus  harcu  à 
blée  de  cette  importance  n'eût  point  rejeter  la  téméraire  et  maligne   con- 
obligé  à  la  profession  de  ces  dogmes  jecture  de  ceux  qui  voudraient  pré- 
soQs  peine  d'excommunication  ,  si  tendre  qu'il  ne  croyait  pas  que  les 
elle  ne  les  avait  jugés  fondamentaux,  doctrines    d'Arminius  conduisissent 
M.  Jarieu   lui    répoAdit  cent  bonnes  à  l'enfer,  mais  qu'il  l'assura  pour- 
choses,  et   le  rendit  tout  confus,  en  tant  afin  de  justifier  les  oppositions 
lui  soutenant  que  ce  synode  n'avait  qu'il    formait  contre  ces  doctrines  : 
jamais  regardé  comme  des  articles  car  il  avait  lieu  de  craindre  que  les 
nécessaires  au  salut  les  dogmes  dont  états  de  Hollande  ne  lui  dissent  que 
il  s'agissait  dans  les  disputes  des  re-  ce  n'était  pas  la  peine  de  tant  crier  , 
fflofltrans  (7).   Il   dit    en  particulier  si  les  opinions  d'Arminius  n'empé- 
toochant  celui  de  la  grâce  inamissi-  chaient  pas  qu'on  ne  se  sauvât.  La 
i)]e,  l'un  des  principaux  cbefs  de  la  meilleure  réponse  qu'on  pouvait  fai- 
dispute,  que,  depuis  la  décision  du  re  a  cette  objection  était    de    dire 
spÊoàe ,  il  est  libre  aux  luthériens  et  que  l'on  ne  pouvait  pas  se  remuer 
à  toute  autre  communion  de  défendre  avec  trop  de  force  ,  ni  implorer  avec 
te  dogme  ou  de  ne  le  reuoir  pas.  Je  dis  trop    d'ardeur  l'autorité  des  tribu- 
fie^a  est  libre;  non  pas  qu'on  ne  naux    contre    ces    doctrines  ,  puis- 
fèche  toujours  quand  on  rejette  une  qu'elles  étaient  capables  de  précipi- 
férité  sainte,    importante,  et  claire-  ter  dans  les   enfers    tous  ceux    qui 
ment  établie  par  la  parole  de  Dieu ,  s'en  laisseraient  infecter.  Grotius  re- 
eomme  est   celle  -  la  ;  mais  ce   n'est  marque  que  Gomarus ,  dans  une  cou- 
pas un  péché ,  selon  nous  j  qui  exclue  versation  qu'ils  eurent  sur  les  cou- 
de U  ^rdce  et  qui  ruine  la  foi  (S).  Il  troverses  arminiennes  ,  appela   pro- 
^t  même  que  ceux  qui  vivent  dans  fanes   et  impies   les  opinions  d  Ar- 
ia communion  des  contre-remontrans  minius  ,    et  s'emporta   contre  lui  , 
ODt  la  liberté  de  ne  se  50umeMre/7o/nt  mais  sans  presque  rien   dire  sur  la 
Ua décision  du  synode  de  Dordrecht,  prédestination.    Citm    multa  acriter 
à  cet  égard ,  et  d'avoir  là-dessus  des  in  Arminium  diceret ,   impiasque  et 
kntimens  particuliers  ,  pourvu  qu'ils  profanas   uocaret   ipsius   opiniones  , 
ne  s'amusent  point  à  dogmatiser  et  à  tamen  de  prasdestinatione  uix  quic- 
faire  des  disciples ,  et  que  si  on  ne  quam  locutus  est,    Sed  primiim.  in 
«mffre  pas  dans  la  chaire  des  pas-  illam    maxime    sententiam   inuectus 
ttursquientreprennentdeconU>attrela  est,  quœ  justificationis  objectum  aut 
pfTsét»érance  des  tarais  saints,   et  si  inateriam    statuit  fidem,  ,    juititiam 
on  les  chasse  de  la  communion  ,  on  autem  Christi  causam  meritoriamjus- 
Qe  prétend  pas  pour  cela  les  bannir  tificationis  ejus  quœ  est  ex  fide  (lo). 
in  corps  de  Jésus-Christ  (9).  Il  insistait  principalement  sur  la  ma- 
An  reste ,  s'il  en  faut  croire  l'auteur  tière   de  la   justification^   et  néan- 
moins  la  plupart  des   membres  des 
*Vo7ci  la  note  sur  la  remarque  (D)  de  Tarticle  états    de    la    province    avaient   jugé 

?orr?i!?i;r.'G;Fi™t'"J.*vC7.;:  que  s„r  ce  pointu  dispuU  de  Go- 

514.  marus  et  d  Arminius  n  était  presque 

h)  Toi  dit  les  raison*  powrquoi  le  synode  qu'une    dispute    de  motS  (il).    S'il  y 

i*Dordr*chl  a  fait  entrr,  cela  dans  ses  déci'  j^^^jj    Jg    FartiflCe    à    n'insister     paS 

"•■».•€#•*»..    en  troisième  Ueu  ^   pour  apa.ser  ,                                   «             x'ijl*^ 

<fc»  àiff;frtns  en  terminant  une  controverse  sur  bcauCOUp    SUr   la  matière    de  la  pré- 

iifaelUleretpriU  se  partageaient,  Mats  je  nie  destination,    c'était    auSsi  UO  artifice 

'*•"  ■««  /»'«'  4»'  '*  *,rnoiU  ait  eu  dessein  de  gyg  J'y  insister ,  et  ce  second  artifice 

^Z::j^"J::^r7:^L%ZTJZn'î:  «Stait  «lul  d'Arminius.  Il  remarquait 

la  Morale  de*  Réformés , //^  part.,  L'm.   VI,  ,     ^^      .            .  .   vr           .    r             «i 

€iap.  II r,  patt  ^i6  («•)  ^r'M"»'  *?'•*•  ^'  \P''*'  '»  P"*;  '• 

(fj  Jiir.«\  /«stificatioa  de  U  morale  des  Ré-  (  »  0  P**"^"*  «  '"»«««  ]udicaveranl  hoc  non 

faraés,  //♦.  partie,  Uv.  VI,  çhap,  II,  pag,  muUà  plus  esse  quant  ÀO^o/*«P[^i*f  (verborum 

te/j,  poKiiam  )  •  •  •  .  iile  contra  rem  magnam  agi  pu» 

(g)  Là  même.  fo^ai.  Grotiut  |  ibidem..                        « 
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ce  côté-là  (12).  Cest  la  coutume  gé-  M.  Moréri  a  suivie,  puisque 

nérale  des  plaideurs  :  ils  montrent  tirëe  d^un  livre  fait  à  Groning 

toujours  leur  cause   par  son  bel  en-  Gomarus  a  professé  vingt-deu 

droit.  Remarquez  bien  ce  que  Gro-  d'un  livre  dis-jê ,   composé  ai 

tins  rapporte  à  la  fin  de  cette  lettre,  mort   de  Gomarus  ,    et  sur  d 

Uyttennogard  avait  prévu  ,  dés  Pan  moires    beaucoup   plus  amplt 

1608,  le  succès  de  ces  disputes  j  c'est  ceux  qui  avaient  servi  à  Jean 

que  la  doctrine  de  Calvin  triomjphe-  sius. 
rait  en  Hollande  ,  comme  elle  triom-        (F)  Les  fautes  que  Moréri  • 

Eha  à  Genève  au  temps  de  Castalion ,  mises  de  son  chef  sont  pitoyahl 

omme  *  qu'on    persécuta  de  telle  a  dit  que  le  père  de  Gomarus 

sorte  9  et  qu'on  réduisit  à  un  tel  état,  na  en   Angleterre.  Meursius  i 

qu'il  fut  obligé  de  gagner  sa  vie  au  point  cela  ;  et  l'auteur  des  Vi 

métier  de  bûcneron.  Cùm  tantis prœ-  professeurs  de  Groninsue  dit  f< 

jwUciis  res    agatur  ,    et   singulares  lement  le  contraire.  lidit que! 

doctorum  opiniones ,   in  mentes  dis-  de  Gomarus  se  retira  au  Pala 

cipulorum  senslm  irrepentes ,  atque  et    envoya    son    fils   à   Stras) 

auctu  temporis ,  et  altihs  inquirendi  M.    Moréri  prétend  qu'Arminii 

negligentid  ac  specie,  tacito  ecclesia-  seignait  une  doctrine  particu] 

rum.  consensu  receptœ ,  liheram,  mag-  Leyde ,  lorsque  Gomarus  y  fut  a 

norum  ingeniorum    sedulitatem  au-  C'est   un  grand  anachronisme 

toritate  sud  jugulent  ,   neque  miniis  avait  dix  ans  que  Gomarus  prc 

in  ecclesiis ,  quam  in  aliis  consessibus  à  Leyde ,  lorsqu'Arminius  com 

t^incat   major  pars    meliorem  ;    non  d'y  enseigner.   Mais  la  plus  é 

alium  se    euentum    rerum    Arminii  bévue  de   notre  auteur,   et  li 

sperare,   quàm   Castellionis  fuerit  ,  inexcusable  dans  un  |)rétrefra 

qui  pressus  impotentid  adt^ersariorum  qui  se  devait  croire  appelé  à  1 

eo  redactus  sit  ut  ^'ir  non  indoctus  et  version  des   huguenots ,  est  < 

perpétuas  famœ  lignando  sibi  uictum  cru  que  le  dogme  de  la  grâce 

quœreret{\^).  sistible  et  inamissible  était  une 

(E)  Meursius  a  trompé  Moréri  en  où  Gomarus  tomba ,  pour  at^ 

quelques  faits. "l  II  a  mis  (i4)  la  nais-  poussé  un  peu  trop  loin  par  s 

sion.  Quelle  ignorance  !  N'est- 

(la)  >tf<  AmÙTÙut  dicehat,  non  ita  graves  esse  une  doctrine  qui    a  tOUJours  è 

eoniroversias ,  sedmaximh  circapradestinaUo-  ^jj^g  \r^    COmmunioU  de  Gcnè^ 
nem  amhiei .  quod  ideo  m  conventu  dixisse  vi~  .     ^  ,    .      .  ,  ^  .         .  •>    . 

debatur  aut  cridebalur ,  quia  in  isto  argumenta,  P" "  CalviU  J  USqu'a  présent  ?    ' 

popularis  ac  plausibilis  est  novilas.  Idem  ,  ibicl.  GomaruS      pOUVait    aVoir     de 

«  Dans  la  première  édition  de  son  Diclionnai-  commun  est  de  s'expliquer  dui 

re,  en  parlani  ici  de  Cwtalion .  Bayle  avait  dit  :  gglo^  l'hypothèse  deS   SUpralat 

Homme  au  on  chassa  de   ireneve.  elgui.se  vit  -.r  i  •  tt        •        i 

re'duil  a  un  tel  élat ,  etc.  ;  mais  lorsqu'en  1698  VOjeZ    Ics  avlS    que  VoSSlUS  11 

Bayle  composa  pour  la  seconde  édition  Tarticle  naît  (l  6). 


cette  seconde  édition  il  Uissa  enrore  (par  iné< 
garde)  à  Tarticle  Gomahvs  ,  la  pbrase  Ç[ue  je 
viens  de  rapporter.  CVst  Bayle  lui-même  qui 
donne  ces  détails  dans  son  Mémoire  sur  quelques 
'  endroits  qui  le  concernent ,  dans  les  nouvelle» 
additions  de  M.  Teissier  aux  Éloges  des  hom- 
mes savons;  mémoire  qui  fait  partie  du  tome 
IV  de  ses  Œuvres  diverser ,  in-fol.  La  Tcrsion 
qu'on  lit  aujourd'hui  est  celle  de  1730. 

(x3)  Grotins  ,  c|;i»t.  XI ,  part*  I ,  pag,  4. 
(i4)  Atben.  Batav. ,  png,  176. 


et  à  Snellius  si  ce  siècle  por 


(i5)  M.  Baillet,  tom,  I  des  Anti ,  p 
ayant  en  cela  swvi  Meursius ,  a  dû  dire 
eons^auenee  nécessaire  ,  que  Gomaru 
dgé  de  soixante-dix'neuf  ans  ,  puitqi 
rut  Van  i64i.  La  vérité  est  qu'il  s^enj 

Îiuelques  fours  qu'il  n^eth  soixante^ix 
e  jour  de  sa  mort,' 

(16)  Vossius,  epist.  CCCXCVI  ,  p 
edit.  léOndinentis ^  1693. 
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^ands  hommes   que  les  prece-  élevé ,     moins  fécond    que  ju-^ 

srévondrontsansdoute qu'oui,  ^i^ieux  ,    Vhumeur   arderùe    et 

Il  lis  pensent  être  ies  plus  sa^  '   >.                ,    ,  »         », 

Momarus  est  de  Bruges,  t^ilà  promple ,forl porlée  a  la  colère, 

M  {/  est  docte  :  il  a  une  belle  quoiqu'il  eût  Pair  grave  et  con^ 

u  U  a  force  ramistes  ;  car  il  certé  ;  qu'après   avoir  achevé  à 

td  analjrtiaue  qui  est  la  mar^  Bordeaux  loulefi  ses  études  en  la 

nramiste.  Il  pense  être  le  plus  ?               >            •                           > 

théologien  de  tous.  Il  s'en-  pl^port  des  sciences ,   sous  les 

la  chronologie  comme  moi  a  plus    excellens   maîtres  de  son 

r  la  fausse  monnaie  (17).  temps ,  il  vint  à  Paris ,  sur  lafn 

^S'  "»•  95-  du  règne  du  roi  Henri-le^Grandy 

IB  AULD  (  Jean*Ogier  de),  ou  il  ne  tarda  guère  à  être  connu 

s  bons  poëtes  français  du  <*'  estimé  (^).  Il  ne  fut  ni  des  der- 

siècle ,  naquit  en  Xain^  niers  ni  des  moindres  qui  firent 

à  Saint-Just  de  Lussac ,  des  vers  sur  la  mort  *  de  ce  grand 

fe  Brouage  (a).  On  a  pu  rnonarque  (c).  Il  fut  fort  consi- 

ans  le  Moréri  ,  que  non-  <ïéré  de  Marie  de  Médicis  ,  et  il 

ent  il  fut  agrège  à  Taca-  ^y  ovait  point  d'homme  de  su 

française  des    le    com-  condition  qui  eût  l'entrée  plus 

ment   de   l'institution  de  libre  chez  elle,  ni  qui  en  f Ht  vu 

compagnie  ,    mais    aussi  ^^  meilleur  œil.  Elle  lui  donna 

ut  de  Ta  petite  assemblée  ^ne  pension  de  douze  cents  écus- 

lux    esprits    qui    précéda  **  Et  comme  il  était  autant  en- 

astitution  ,  et  qui  donna  **  nemi  des  dépenses  superflues , 

la  fondation  de  cette  illus-  *  qu'exact  à  faire  honnêtement 

idémie.  On  a  pu  voir  dans  "  ^^^  nécessaires,!  1  fit  un  fonds  as- 

ne  dictionnaire  quelques  **  sezconsidérablede  l'épargne  de 

choses  curieuses  touchant  **  ces  années  d'abondance,  ce  qui 

Gombauld  :  je  nelerépé-  »  lui  vint  bien  à  propos  pour  pas- 

)int  ;  je  m'attacherai  seu-  *>  ««r  celles  de  stérilité  qui  succé- 

aux&its  qu'on  n'y  trouve  "  dërent,  quand  les  guerres civi- 

dirai  donc  qu'il  était  de  *   ^^s  et  étrangères  eurent  dimi- 

ion  (A) ,  et  gentilhomme^  «  nue  et  enfin   tari  les  sources 

î/  d'un  quatrième  maria--  *  ^'où    les   premières*  avaient 

mme  il  avait  accoutumé  **  coulé.  Ou  le  réduisit  d'abord 

ire  lui-même  y  par  raille'^  {b)  Préface  des   Trwtés   et   Lettres   lie 

^...    «v^»,.^..»^.   v7^  ^^    ^,.».'f  M.  Gombauld  sur  la  Religion,  ilf.  Colom ies, 

mr   s  excuser  de  ce   qu  il  ^^  ^^  Bibliothèque  choisie,  pafT.  l55  de 

pas     riche  ^    quil     était  la  seconde  édition  ^  obsetve  que  m.  Connrt 

,  bien  fait,  de  bonne  mine  ^stv^ut^ur  de  cette  prince 

•',       '           ,             ...  Leclerc  observe  que  Ion  ne  trouve  au- 

r/l/  son  nomme  de  qualité ^  cune  pièce  de  Gombauld  dans  le  Hecueil  de 

i  piété  était  sincère  ,     sa  diverses  poésies  sur  le  trépas  de  Henri-ie- 

.  "■  ,      .      ,        ,  Grand  y  i6il  .  in-/ï°. ,  et  que,  dans  le  re- 

f    à     toute    épreuve  y    ses  cueiX  âen  Poésies  de  Gohtbauld ,  donué  fn 

i  sages    et    bien    réglées^  lui-même  en  1646,  Un  y  a  aucune  pièce  sur  ce 

«Mf^>V  7-  y*.^,Mw,   ^tMi>M>,'  m^^kl^  •met:  doù  Leclerc  et  Joly  concluent  que 

avait  le  cœur  aussi  noble  J^^^  circonstance  est  fausse';  au  reste,  dan. 

*.    corps,     Vâme    droite    et  Jepassagetranscrit  par  fiayle,  deux  mots  oat 

dlement  vertueuse ,  l'esprit  <Jtë  supprimés  ou  oubUés.  Conrart  a  dit  : 

'         *  »  M  Gombault,  ^i/oi^fie yeiinc,  ne  lut  ai  des 

^QÛMtn,  Histoire  de  TAcadémiefran-  derniers,  etc.  •. 

^*  m.  339.  (c)  Là  même. 


<:::  . 
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I)  de  douze  cents  écus,  à  huit  seule  remarque  ce  que  j'ai  à  dire 

n  cents ,  et  ensuite  de  huit  cents  sur  ses  écrits ,  et  sur  ce  que  les 

»  à  quatre  cents ,  oii  il  est  de-  connaisseurs  en  ont  jugé. 

»  meure  jusqu'à  sa  mort,  sans  ,ax  f,        •     »    ,       »•  •     i  r»   * 

A^            '  /   *  »            •           \        .  (A)  //   était  de  la  relisionA  Lest 

»  être  paye  néanmoins,  depuis  ^^  ^^^  j^^  continuateurs® de  âforëri 

»   la  guerre  de  Pans  ,  que  par  les  n'ont  point  dit  :  ils  l'ignoraient  peut- 

»   oiftces  de  quelques  personnes  ^tre  ;  mais  peut-être  aussi  qu'ils  n'en 

»   puissantes  et  généreuses  (l^),  «"«sent    point    parlé   encore   qu'ils 

^      *  •!          •»  iPu      _          1»**  1  eussent  su.  Quoi  qu  il  en  soit ,  cette 

.»   dont  il  avait  l  honneur  d  être  omission   est  yicieuse:  car  à  moins 

»   connu  et  protège,  entre   les-  que    l'on    ne     voie    dans    un    die- 

»  quelles  M.   le  duc  et  madame  tionnaire    historique    imprime'    en 

la  duchessede  Montausier  doi-  ^^^''''^  »  et  composé  par  des  catholi- 

^   ^      .      1                 .  ques  romains  ,  qu  un  auteur  ne  pro- 

vent   tenir   le   premier   rang,  ^^^^jj  ^^^  laVeligion    dominante, 

Durant  quelques  années  il  fut  Ton  suppose  ordinairement  qu'il  la 

aussi  gratifié  d'une  pension  sur  professait  5  on  le  suppose  ,  dis-je ,  si 

le   sceau  ,    par   M.    Séeuier  ,  1>"  ^'T^^^^  d'ailleurs  (  1  )  qu'il  est 

,           1-        r    17               ri         -I  dans  des   postes  honorables ,  comme 

chancelier  de  France.  Il  avait  ^ans  une  académie  de  beaux  esprits, 

»    toujours    v«cu    fort    sain;    à  fondée  par  un  cardinal  premier  mi- 

-»   quoi  sa  frugalité  et  son  éco-  nistre  d'état  :   qu'il  est  chargé  de  la 

n   nomie    avaient   extrêmement  commission  d'examiner  les  statuts  de 

^  -y      '    -Kir  '           .               >•!  cette  nouvelle  compagnie:  et  quil 

contribue.  Mais  un  ]Our  qu  û  ^onne  des  mémoires  fà-dessus.  Afm 

se  promenait  dans  sa  chambre,  donc  de  ne  porter  pas  lesledtenrs  à 

ce   qui  lui  était  fort  ordinai-  se  figurer  que  Gombauld  était  ca- 

«   re ,  le  pied  lui  ayant  tourné ,  tholique    romain  ,    il    fallait    dire 

.,   '       /         ^        ,'4           j*ii  nommément    et  expressément  quii 

»   il  tomba,  et  se  blessa  de  telle  ne  l'était  pas,  et  qu'U  était  hucuenot, 

»  sorte   à  une  hanche  qu'il  fut  sauf  à  joindre  à  cela  des  réflexions 

»   obliffé  de  garder  presque  tou-  sur  le  malheur  qui  l'accompagnait  à 


» 

M 

» 


» 


» 


jours  le  Ut   depuis    cet  acci-  f  t  ^g"d.  Les  livres  <jue  cet  autew 

J,      .  .                »   1     /?     j            •  donna  au  public  n  étaient  guère  pro- 

«   dentjusques  a  la  hn  de  sa  vie,  p^g  ^  faire  connaître  qu'il  était  bon 

»   qui  a  duré  près  d'un  siècle  ,  si  protestant}  mais  tout  le  monde  a  pu 

»   une  date  écrite  de   sa   main ,  connaître  cela  par  quelques  traités 

»  dans  un  des  livres  de  son  cabi-  R^?Î*'T^'|,  ^^"^^ïTr  '™^r?'%^ 

^     •^   .     ,      ^                 '  -,  1  1  Hollande,  l'an  1670  *.  Ce  sont  rfw  ow- 

I»   net,  était  le   temps   véritable  cours  de  religion,  et  c'étaient  de  tous 

»  de  sa  naissance ,  comme  il  l'a  ses  ouvrages  ceux  x^ue  (joiribd^Aà  esr 

»   dit  en   confidence  (C)  à  quel-  timaitle  plus.  Il  les  await  composés 

>»   qu'un  qui  n'en  a  parlé  qu'a-  P/r  un  pur  motif  de  charité,  dans  U 

^  ,         ^                      f         .^    ,    ,  dessein  de  faire  connaîre  la  vente  « 

»   près   sa  mort.  >»   Il    avait    ete  ceux  qui  étaient  dans  V  erreur,  et  d'à}- 

des  plus  assidus  à  se  trouver  aux  fermir  dans  la  bonne  créance  ceux 

cercles    de  Marie  de  M«dicis   et  ^"»  X  étaient  nés  ,   ou  qui  FavaierU 

d'Anne  d'Autriche  ,  pendant  les  embrassée  ^^  se  vlaignait  ordinaire' 

,                 ,              1                •  ment  de  deux  choses ,  l  une  que  la 

régences  de  ces  deux  princesses,  plupart  de  ceux  qui  écrivaient  sur 

Mais  il  se  rendait   encore  avec  ces  matières  faisaient  de  trop  gros  li- 

plus  de  soin  et  de  plaisir  à  Vhôtel  ♦''«*»  ^  ils  entassaient  preuves  sur 

deRambouillet{d){D).l\mouTUt  preui^^',et  autorités  sur  autorités, 

l'an  1 66h.  Je  mettrai  (E)  dans  une  i'L^r  r:;:;^/^.'.:  t:^'t  imprimé. 

(./;2Vn/c/e /a  préface  rfesTraiUs  et  Let-  ijj;  ^fjjîir .l^  ;::B^^r;  s'cïicîJ:" 

très  de  IxombauJd,  j,  première ,  rajeunie  par  no  froniUpice. 
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toucier  beaucoup ,  ni  de  /'or-    libérales  pendant  leur  yie ,  si  elles  le 
ie  la  clarté;  et  Vautre  qu'ils    pouvaient  être    sans  s^incommoder  ; 
adaient  que  la  doctrine  et  té'    cVst  qu^elles  jugent  que  la  jouissance 
étaient  incompatibles.  Pour    de  tous  leurs  efiéts  leur  est  M^cessaire. 
iir  quils    se  trompaient  en    On  serait  zélé  peut-être  au  delà  des 
composa  ses  Considérations    justesbomes,  si  Ton  condamnait  cette 
religion    chrétienne  ,    lors^    conduite  de  Gombauld.  11  ne  subsis- 
it  encore  dans  la  vigueur  de    tait  que  par  le  moyen  d^une  pension- 
t  il  fit   voir  véritatlement ,    de  la  oour  de  France  ;  et  il  n^en  était 
ut  être  tout  ensemble  wigou-    payé  qu^en  opposant  à  mille  diflicul- 
:lair  ;  concis  et  plein  ;  solide    tés   le   crédit  d\in   grand    seigneur. 
nt.  ^yant  communiqué  cette    Ce  crédit  eût  été  trop  faible ,   sHl  eût 
flusieurs  de  ses  amis ,  et  mê-    eu  à  surmonter  les  objections  prises 
elques-uns  de  la  communion    de  ce  que  Gombauld  aurait  publié- 
,  elle  fut  estimée  de    tous  ,    des  ouvrages  de  controverse  ;  et  ainsi. 
ut  donna  courage    de  faire    la  publication   de  cette   espèce   d'é- 
U  Traité  de  t  Eucharistie  ,  et    crits  eût  ôté  le  pain  îles  mains  à  son 
qu  il  adresse  a  un  de  ses  anUs y    auteur.  Ne   serait-on  donc  pas  trop 
nom  d^Aristandre.  Pour  les    rigide  si  Von  condamnait  son  ména- 
U  les  a  faites  en  un  âge  heau^    gement,  et  si  Ton  trouvait  étrange 
fus   avancé,    excepté  celle  a    qu^il  eût  renvoyé  au  temps  qu^il  ne^ 
posant ^   qui    est  presque  de    serait  plus  le  profit  de  ses  lecteurs? 
ite  que  les  Considérations  sur    Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  se  fus- 
ion chrétienne Sa  plus    sent  moqués  de  lui ,  s^il  eût  perdu  sa 

passion  était  de  publier  ces    pension   pour  avoir   mis  en  lumière 

parce  qu'il  était  persuadé  ses  traités  de  controverse  ?  Us  eussent 
raient  utiles  ;  et  peut-être  na-  dit  qu'il  outrait  la  charité;  et  qu'ayant 
\re  vu  d! homme  séculier  avoir  plus  de  besoin  de  sa  pension  que 
ie  zèle  pour  la  gloire  de  Dieut  ses  frères  n'avaient  besoin  de  ses  li<*> 
if  d* amour  pour  le  prochain  ,  vres  ,  il  avait  dû  prendre  ses  mesu- 
i  avait.  Mais  quand  on  aura  res  sur  cette  règle ,  et  remédier  au 
ué dans  ses  ouvrages  la  fer*    plus  pressé,  tempérer  son   zèle  par 

ce  zkle  y  et  quand  on  saura  ta  prudence  ,  et  se  contenter  d'être 
rs ,  que  sa  subsistance  dépen-  auteur  posthume.  La  naïveté  du 
isque  indispensablement  de  la  poète  Gomés  était  fort  sensée  dans 
on  ne  trouvera  plus  étrange    cette  épigramme^ 

t  les  ait  pas  fait  paraître  du-  plaise  a»  roi  m^  donner  cent  livret  ^ 

l  vie    Pour  empêcher  que    le  Pour  acheter  livret  et  vivret  t 

n'en/lit  privé  après  sa  mOH,  De  libres  je  m'en  pat  ferait , 

^         ••  ,  ,         *;        I   .  ^^;„^  mait  de  vtvret  je  ne  taurats  {3). 
ssent   tombes  entre  les  mains  ' 

Iques personnes  d'autre  reli-  (B)  On  le  réduisit...,  de  huit  cents 

le  de  la  sienne,  il  les  mit,  sur   h  quatre  cents sans  être  payé 

licres  années ,   en  celles  ttun  que  par  les  offices  de  quelques  per^ 

anciens  amis  ,    dont  il  avait    sonnes généreuses,  \\\  y  av dit  là 

é  la  fidélité  et  Voffection  ,  et  deux  choses  fâcheuses  ;  car  cette  des- 


presenlerait 

i  peut  aisément  connaître  par    griner  ;  mais  outre  cela  il  fallait  faire 
ire  de  ces  traités-là,  que  Gom-    bien  des  visites,  et  se  rendre  impor- 


quoi 

nonnes  qui  ne  font  du  î)ien  à  de  fois  fallait-il  avoir  recours  à  l'in- 

héritiers   qu'après  leur    mort,  tercession  des  muses,  et  leur  extor- 

»t  pas  qu'elles  manquent  d'af-  c|uer  des  vers  ,  soit  pour  fléchir  les 

a,  et  qir elles  ne  voulussent  être  intendans   des   fînances  ,   soit   pour 

Woc»  des  Traités  et  Lettres  d«  M.  de  (3)  Voyet,  Guiret ,  |i«tf .  m.  171  de  la  Goctca. 

laU.-  deseuteurs. 
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mendier  de  fortes  recommandations,  distances  de  ses  protecteurs ,  il  fui 
soit  pour  remercier  de  ce  qu'enfin  pave  du  tiers  pendant  une  longue 
on  avait  ëtë  exauce ,  et  que  la  des-  suite  d'années.  Il  mourut  pension- 
cription  pathétique  de  ses  grandes  naire  jubilé  ,  et  plus  que  jubilé  (5)  j 
nécessités  avait  attendri  les  cœurs  !  car  les  gratifications  qu'on  lui  fit  an- 
Lisez   les   œuvres   des   plus    grands    nuellement  durèrent  plus  d'un  demi- 

Soè'tes ,  voua  y  trouverez  beaucoup    siècle  *.   Circonstance  bien  insigne  j 
e  vers  de  cette  nature.  Mais  quelque    puisqu'autant  la  cour  de  France  ac- 
fÉcheux  que  pût  être  le  destin   de    corde    facilement   des    pensions  ,  et 
M.  Gombanld ,  il  était  incomparable-    est  ponctuelle  à  les  payer  pendant  les 
ment  moins  déplorable  que  celui  de    premières   années,   autant     est -elle 
beaucoup  d'autres  beaux  esprits,  qui    prompte  à  s'en  décharger  ,  et  à  con- 
étaient  toujours  renvoyés  à  vide.  Ja-    vertir  en  d'autres  usages  plus  près- 
mais  homme  n'avait  été  plus  libéral    sans,  les  fonds  sur  quoi  on   les  avait 
envers  erux  que  le  cardinal  de  Riche-    assignées.    Il   se  présente   incessam- 
lieu  :  son  ministère  fut  un  siècle  d'or    ment  de  nouveaux  venus  ,  et  l'on  est 
pour  les  muses  de  la  France.  Mais  sa    bien   aise   de  les  contenter  sans  une 
mort  fut  une  terrible  grêle  sur  leur    nouvelle   dépense  ,   c'est-à-dire  en 
moisson  ,  non  pas  tant  par  la  diver-    leur  appliquant  ce  qui  a  déjà  servi 
sîité  de  génie  de  ceux  qui  lui  succédé-    pour  d'autres,  que  l'on  suppose  avoir 
rent ,  qu'à  cause  des  confusions  où  le    joui  du  bénéfice  assez   long-temps, 
royaume  tomba.  Les  pensions  furent    Les  vieux  pensionnaires  sont  les  plus 
supprimées   ou    diminuées  ,    ou   en    odieux ,  et  ceux  qui  sont  oblige's  de 
tout  cas  mal  payées  ,  et  cela  fit  mur-    postuler  avec   la  plus   grande  et  la 
murer  et  soupirer  bien  des  gens.  Je    plus  humble  patience ,    et  qui  sont 
ne  citerai   que   les  complaii^tes    de    rebutés  avec  le  moins  de  scf  upule. 

M.   de  Scudéri.  Elles  furent  étalées        (C)  Sa  uie a  duré  prvs  dun 

dans  les  vers  qu'il  composa  sur  l'E-    siècle comme  il  l'avait  dit  encon- 

néide  burlesque  de  Scarron  :  fidence.]    Ou'est-ce  que   ceci?  Un 

nomme  de  bonnes  mœurs  ,   et  zèle' 

Sour  sa   religion  j   un    tel   homme, 
is-je ,  qui  fait  mystère  de  l'anne'e  de 
sa  naissance,  et  qui  ,  ayant  pu  se  ré- 
soudre à  révéler  ce  grand  secret  à  un 
bon  ami  ,  lui  recommande  si  forte- 
ment la  discrétion  ,  que  cet  ami  se 
croit  obligé  à  ne  rien  dire  qu'après  la 
mort  du  confident  !  A  peine  pardon- 
nerait-on cela  à   une  fille  ou  à  une 
veuve ,  quoique  d'ailleurs  on  ait  l'in- 
dulgence de   ne    pas   trouver    mau- 
vais qu'elles  soient  bien  aises  que  la 
véritable  date  de  leur  naissance  soit 
inconnue  (6).  Mais  nous  pouvons  voir 
ici,  comme  en  cent  autres  occasions, 
que  ce  qui  semble  n'être  que  bizarre- 
rie ,  que  faiblesse  extravagante  ,  que 
puérilité  de  vieille,  ne  laisse  pas  d'a- 
voir pour  son  fondement  une  raison 


Quand  lu  souffres  qu'on  te  voye , 

jTu  ressuscitas  mafojre; 

Tu  rétablis  ma  raison  : 

De  V humeur  qui  m'assassine  , 

Ton  livre  est  la  médecine 

El  le  seul  contre-poison. 

Je  te  jure  par  Hercule, 
(  Serment  de  f  antiquité) 
Que  ton  héros  ridicule 
M'a  presque  ressuscité. 
Aussi  pour  ses  assistances  , 
Tappends  comme  des  potences^ 
Et  mes  chagrins  et  mes  soins  t 
Et  tout  ce  qu'un  misérable , 
De  l'épargne  inexorable  ^ 
Endure  et  souffre  le  moins. 

Tappends  (dis-je  )  dans  le  temple 
De  VIRGILE  TRAVESTI 
Mille  chagrins  sans  exemple. 
Dont  je  me  trouve  investi,: 
Oujr ,  par  ce  grotesque  Enée , 
Tincague  la  Destinée 
Qui  me  met  à  l'abandon  î 
Et  j^ojfflre  mon  ordonnance , 
El  mes  brevets  sans  finance  , 
A  la  burlesque  Didon  (4). 


Concluons    que    notre    Gombauld  ne         C^)  ^oyez  la  remarque  (O)  de  l'article  Bek- 

tut  pas  des  moins  bien  traites  :  il  ne       ,  i>   V     •         j      i      .^.  ^ 

5.  »**w»M<ï  «.^*     »»  ,  Bay  te  raisonne  dans  la  snppotrtion  que  Oom- 

perdit  que  les  deux  tiers  de  sa  pen-    ba«ld  avait  obtenu  une  peosida ,  dis  i6to  ,  pour 

sion  J  et   à    force  d'implorer  *  les  as-     ""«  pièoc  »ur  la  morl  de  Henrî  IV.  Ce  que  dit 

Gonabaald    sur   sa    pauvreté    autorise    à    penser 


(4)  Scudéri,  ode  à  Scarron,  au-devant  da 
Virgile  travesti. 

*  D*ane  épit^ranime  qui  se  trouve  ii  la  page 
175  da  recueil  de  Gombauld  Leclerc  conclut 
qu'il  était  loin  d'avoir  Tbiuacur  solliciteuse. 


qu'il   ne   fat  pas    rente    comme  on    pourrait  le 
croire  diaprés  le  texte  <]e  Bayle. 

(6)  Vojret  les  Nouvelles  Lettres  contre  Maint- 
bourg,  pag.  761  ,  ';63 ,  ou  l'on  cite  un  passage 
fort  joli  des  Lettres  du  chevalier  d'Her**. 
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spécieuse  y  et  dVn  certain  genre  de  n'approchaà  de  ce  temple  de  Vhon' 

solidité.  Gombauld  n'hélait  point  un  neur ,  où  la  uertu  etail  réitérée  sous 

rimailleur  ,  ou  un  Tersificateur ,  c^é-  le  nom  de  l'incomparable  Artémce  » 

tait  un  poète  excellent ,  et  qui  s^dtait  qui  ne  fût  digne  de  son  approbation 

fait  estimer  dans  le  grand  monde  (7).  et  de  son  estime, 

U  avait  été  fort  assidu  aux  ruelles  et  (£)  Je  mettrai  dans  une  seule  re- 

aux  cercles  ,   et    par   conséquent  il  marque  ce  que  j'ai   a  dire  sur  ses 

avait  acquis  rhabitude  des  conversa-  écrits  et  sur  ce  que  les  connaisseurs 

tions  galantes,   ^''il  se  trouvait  avec  en  ont  jugé,  ]  L'Histoire  de  TAcadé* 

des  femmes  ,  il  se  souvenait  du  style  mie  française  (10)  nous  apprend  qu^en 

de  sa  jeunesse ,  il  les  louait ,  il  les  en-  i55<|  Goînbanld  n'avait  point  encore 

ceasait.  Le  rôle  de  bel  esprit  et  de  publié  ni   la  tragédie  des  Danaïdes , 

galant  homme  était  encore  son  pai^  ni  la  tragi-comédie  de  Cydippe ,  ni 

tage.  Mais  pour  le  soutenir  avec  plus  trois  livres   d'épigrammes ,  ni  plu- 

de  bienséance  ,  il  avait  besoin   que  sieurs    autres    poésies   et  *-♦•—"•  -* 

Ton  ignorât  ^a  vieillesse.  Il  fit  impri-  discours  de  prose  ;  mais  qn 


lettres  et 
ue  son  £n- 


dât  un  privilège  pour  un  tel  livre  ,  m,  Gombault  venait  de  donner  un 

et  qu'il  fît  ses  présens  d'auteur  ?  N'a-  ejrcellent  recueil  d'épigrammes  ^i  i)  > 

Tait-il  pas  à  craindre  aue  M.  Daillé  et  (i a)  que  son  Aconce  (i3)  et  ses 

et  les  autres  ministres  de  Paris  ne  le  immortelles  Danaïdes ,  où  se  lisent  de 


Terrons  ci-aessous  ^o;  aans  un  grani-  et  que  i  auteur  a  laisse  non-seuiement 
mairien  hérissé  de  gtec ,  et  qui  aurait  ^ne  tragt-comédie  de  Cjrdippe ,  mais 
dû  s'en  aflranchir  beaucoup  mieux  aussi  de  quoi  faire  un  nouueau  recueil 
qu'an  poète  de  cour.  de  uers  ,  particulièrement  de  sonnets 

(D)  //  se  rendait  auec  soin  a  l'hâ-  ^t  d'épigrammes ,  qui,  pour  être  en- 
îd  de  Rambouillet.  ]  L'auteur  de  la  fpg  les  mains  de  personnes  peu  intel- 
pr^face  le  nomme  le  délicieux  réduit  Ugentes  en  ces  sortes  de  choses^là  , 
de  toutes  les  personnes  de  qualité  et  n'ont  pu  encore  être  mis  en  lumiè- 
de  mérite  qui  fussent  alors  (g).  C'é-  ^es.  Notez  que  l'Endymion  est  en 
tât,  ajoute-t-il ,    comme  une   cour^  prose  :    il  fut  imprimé  en  i6a4>  et 

abrégée  et  choisie;  moins  nombreuse,    réimprimé  en  i6a6.  C'est  une  espèce 

mait,  si  je  Vose  dire  ,  plus  exquise    Je  roman. 

fte  celle  du  Louure ,  paixe  que  rien        j^es  sentimens  sont  partagés  sur  le 

mérite  de  ses  poésies.  Quelques  au- 

Jr'lir^V.'r/rr'nliU a'. M.Zr:;»  t    tear,  pr<!tendeot  que  son  fort  étaUle 

wf  eurfrviu  ok  Gombauld  e*i /oMc  «I  cjt/.  sonnet  j  que  c  était  pour  ainsi  dire 

*  Ponr  que  Gombanid  e&t  quatre-vingt-dix    son  lot ,  et  la  portion  du  Parnasse 

BU,  en  1657,   cdmme  ïe  dit  Bayle,  il  fauarail     q^j  J^i  ^tait  échue.  Suiuons  toujours 

T:',^,t,.ZZTctT.ti'iZ'%\llf^.    notre  naturel,  c^e^i  ainsi  que  parle 

floyer  1|^  mots  quoique  jeune.  Yojex^pag.  Ii5« 

m  aote  anr  le  teatc.  teclerc  et  Jo!y  penseal              .               3^  ^j.    ^^  p^^^    ,g        ;„.„. 

•tee  rala^n  quen  1610  Gombauld  devait  avoir  ;   V»«.    j      •  r  .  •        -—l  „.,»-«   ,««/.. 

«aviH»  .Jit  .«.   U   en  avait  donc    environ  *    VEndfmion  ne  fut  .n.pnine  qu  en  iM  ; 


iB-ii  de  cent  quatre-vingts  pages.  Voyez  ci-aprif  ternod.                      e  •.     j      w      • 

■t  noie  sur  la  remarque  (E).  fiO   Marollea  ,  Suite  dei  Mémoires  ,    png. 

(8)  r«gr«Za  remarque  (B)  de  Parti cie  G BT«T  »46- 

(înBfo'u).  (t«)  I^  même,  pag.  a4«. 

{^)9rifactdes  Trâiléi  et  Lettr««  de  M,  de  (i3)  Cetl  U  mente  pièce  que  M.  Pellisaon 

Gombaalil.  nomme  Cidippe. 
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M.  Guëret  (i4)  »  "^  sortons  jamais  du  Voyons  le  jugement  d'un  autre  criti- 

genre  qui  nous  est  propre  ,  et  n'en-  que  ^  je  le  riipporte  dans  les  mêmes 

pions  point  aux  autres  la  gloire  que  termes  que  Al.  Baillet  a  employés  (i8). 

nous    ne    saurions    acquérir  comme  <t  M.  Rosteau   dit  {*)  qu'il   y  a  peu 

eux.  Laissons  l'élégie  à  Desportes,  »  dVxemples    de    poètes    qui  aient 

les  stances  h  Théopnile ,  le  sonnet  à  »  fini   leurs   travaux    par    des    épi' 

GombaulJ  j  Vépigramme  a  Mainard,  »  grammes ,  qui  pou rPordinaire  sont 

D'autres  e'tendent  plus  loin  la  domi-  »  formées  de    pointes    d'esprit ,   et 

nation  de  Gombauld  ;  ils  yeulent  que  »  d'un  feu  qui  convient  mieux  à  un 

non-seulement  il  ait  rë^në  sur  le  son-  »  jeune  homme  qu'à  des  poètes  uses 

net ,  mais  qu'il  ait  aussi  conquis  sur  »  et  avances  en  âge.  Mais  il  ajoute 

Mainard    l'empire    de  l'ëpigramme.  »  qu'on  peut  excuser   M.  de  60111- 

«  De  l'Ile  Sonnante  ,   ou   terre  des  »  bauld  de  s'être  applique  à  ce  genre 

»  Sonnets,    Gombauld  le  grand  ca-  »  d'ëcrire  dans  la  dernière  partie  de 

y>  suiste  et  législateur  du  pays  en  fit  »  sa  vie ,  sur  ce  que  la  plupart  de  ses 

»  venir  de   bien  propres  et  de  bien  »  ëpigrammes  sont  plutôt  des  cen- 

3>  lestes.  11  tira  aussi  des  montagnes  »  sures   des  vies  et  des  mœurs  cor- 

»  épigramma tiques  trois  compagnies  »  rompues  de  son  temps ,  que  de  ces 

j»  de  c^cp'rtM-Zoçeri  de  petite  taille*',  »  galanteries   qui  se  font  ordinaire- 

»  mais  quicombattaient  avec  une  mer-  »  ment  pour  les  dames.  »  M.  Rosteau 

»  veilleuse  vivaritë  ,  et  qui  avaient  suppose  ,  ce  qui  n'est  guère  certain, 

»  de^  traits  fort  dangereux  qu'ils  lan-  que  les    ëpigrammes  de    Gombauld 


j>  çafent  avec  une   adresse  non   pa-  furent  le  dernier  travail  à  quoi  Tau- 

»  replie.  Il  s'en  était  servi  à  dëmem-  teur  s'occupa.  C'est  un  fait  douteux, 

j)  brer    la    principauté    qu'y    avait  pour  ne  rien  dire  de  pis  :  car,  encore 

»  auparavant   usurpée   le   président  qu'elles   soient  le  dernier  livre  de 

»  Mainard {1  S). y)  L  abbé  de  Marolles  poésie  aue  Gombauld  ait  publié  (i9\ 

se  contente  de  mettre  M.  Mainard ,  il  ne  s  ensuit   pas  qu'il  ne  les  eût 


M.  de   Bautru    et  M.    Gombauld  y    composées  dans  sa  jeunesse  (30). 

entre  les  poètes  français  a  qui  nos 

ifoisin^  ne  sauraient  contester  les  ai^an-       (18)  Baillet ,  Jogemeni  sur  lea  poêtei,  tom.  F, 


tages  de  la  primauté  à  l'égard  de  l'ë-  /'*/f-  «5 ,  36.         / 

.0  '^  ^         .     ,         /i^..^«#  „,.A,^         (*)  Rosteau ,  Senlim.  sur  quelques  livrei qa'rt 

pigramme ,  et  qui  n  en  donnent  guère  .  i'„/  ^^^  ^/  ^     ^  "» 

aux  anciens  (i6j.  M,  Despréaux  ne       fio)  Je^arTê 

fait  aucun  cas  des  sonnets  de  notre  7"f''*  «?'»<'*  '" 


ainsi  f  ne  inehanl  pas  bien  en 
Dana'i Jes  furent  publiées, 
(20)  Je  veux  dire  qu'il  commença   bientôt  a 

en  faire ,  et  qu'il  y  en  joignit  tT  autres  tous  let 

ans .  selon  l'occasion. 


GONET  (  Jean-Baptistè)  ,  re- 
ligieux dominicain,  natif  de  Bé- 
ziers ,  a  été  docteur  de  Tuniver- 
sitë  de  Bordeaux ,  et  y  a  régenté 
publiquement  la  théologie.  Il  y 
fit  approuver  *  les  fameuses  let- 
tres   provinciales    de   Montalte 


poète. 

Un   sonnet   sans  défaut,  vaut  seul  un  long 

poème. 
Mais  en  vain  mille  auteurs  y  pensent  arriver ^ 
Et  cet  heureux  ph/nix  est  encore  à  trouver. 
A    peine-  dans   Gotnbauld ,    Mainard  ,     et 

MaUeville , 
En  peut'on  admirer**  deux  ou  trois  entre  mille» 
Xe  reste  ,  atmi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier  ^ 
JS'afait  de  chez  Sercy  qu'un  saut  che%  Vé- 

picier  (17). 

(14^  Goéret,  Guerre  des  auteurs,  jp.  t38,  i3q. 

^'  La  plupart  drs  épigramenu  de  GomlMiuld 
n^ont  que  quatre  on  six  vers.  _  ... 

(i5)  Furtiiire,   Nouvelle  alligorîqae,   pag.  (a),  CC    Qui  lui  attira    l'indicna- 

56,5:,  e//ii.  Je  Paru,   1 658,  in-go.  ;."       ^,1  .  j        ,,       -^  ^      ti 

(16;  /:a6A/d«  MaroUei,  Suite  Je.  Mémoires,  tlOU  Ct   1  averSlOn  deS  jeSUlteS.    il 

''^Lit^remikre^ditlouderArtpoétiqueporte:     ^  P"^]^?  plusicUfS  OUVrageS  (A)  , 

En  peut-on  supporter^  eie.  OU  il  fait  paraître  que  la  scolas- 

I|  est  probable  que  c'eil  ce  tejte  que  Bayje  tîque  était  SOU  fort,  et  Qu'il  n'avait 

avait  pre»cnt  a  la  mémoire ,  quand  il  a  écrit  la  ^                             j        '       j  *    *           j 

phrase  qui  précède  sa  ciution.  Jusqu'à  ce  jour  pdS     UnC   grande    el*UaitlOQ    danS 
aucune  tics  réim^reksions  de  Boileau    ne  donne 

cette  varianie,dontjedoi»  rindicalioBàM.  Ber-  •  (Je   fait,    dit   Leclerc,   n'a   pour  toute 

not  Sai't-Pr'x.                                ,     .  wr  preuve  qu'un  témuin  inconnu  à  Bayle  lui- 

(i")  Dehureaiix,  Art  poétique,  chant. II ,  vs.  *   »           ^                                                      ■' 

e^\.  Il  dit  dkns  le  chant  ir,  vs.  ^8,  que  Gom-  "»«»»«•                         ^    „  ^      .    , 

baaid  ,  tant  loud^  garde  encor  la  boutique.  (a)  C'est-à-dire ,  de  M»  Paacbal. 
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a  appelle  théologie  posi-  chai  de  France,  l'an   iS^7.  Il 

se  retira  à  Béziers  sur  la  était  grand-maitre  de  rartillerie 

is  jours ,  et  y  mourut  le  depuis  le  5  de  novembre  i  SSg , 

anvier   1681  (6).  M.  de  et  ayant  cela  il  avait  passé  par 

I ,  qui  l'avait  loué  dans  toutes  les  charges  de  la  guerre 

■s-uns  de  ses  ouvrages  (c),  {a).  Parmi  tant  de  belles  actions 

m--devant  d'une  nouvelle  qui  le  rendirent  illustre  ,  il  n'y 

la  lettre  de  remerciment  en  a  point  qui  mérite  plus  de 

ait  reçue  de  ce  religieux  ,  louanges  que    la    fidélité    qu'il 

'assurait  de  lui  rendre  la  garda  au  roi  Henri  III ,  dont  il 

dès  que  l'occasion  s'en  n'était  point  aimé  (A) ,  et  à  Hen- 

erait.  ri  lY ,  qui  était  ouvertement  sé» 

,  „     ,,^     .           .  «    .  paré  de  la  communion  romaine. 

!  a  MU  Mémoire  reçu  de  Paris.  ti      »           .                                           .    • 

rois  çus  eétaii  f Introduction  à  I^  »  7  ^ut  personne  qui  contri- 
buât autant  que  lui ,  après   la 

..  «.,A/.v  «/wcv.»...  «»o».^  mort  de   Henri    lïl  ,  à    con- 

a  publie  plusieurs  ouura-  »    Vr        •  ttt 

théologie  y  intitulée  Clrpeus  server  la  couronne  a  Henri  IV 

p  Thomisticce ,  fut  imprimée  (B).   Aussi  fut-il    extrêmement 

dernier  prince, 
au  siège  d'une 

ttê'dernière  éditïoVfutVuff-  ville  de   Champagne  (ô),   avant 

ie  plusieurs  préfaces  et  oe  que   la  ligue   eût   été    domptée, 
s  disserUtions ,  et  est  beau*;   ^^and  il  n'aurait  fait  qu'empê- 

is  correcte  que  la  première,  i                n        •  i-ir                     e 

^ols  la  trouvent  trop  courte,  ^her  que  Henri  IV  ne  se  confor- 

)pe11ent  un  fort  joli  compen-  mât  à  1  avis  de  ceux  qui  lui  con- 

théologie.  fl  fit  imprimer  à  seillaient  de  chercher  par  mer 

i,  en  i(B64  un  petit  livre  in-  ^^  Ji^u  J^  g^reté  (C) ,  il  mérite- 

issertatio  theolosica  de  JrrO'  ..  j              i      i                    ti> 

.  (I).  Son  demie? ouvrage  est  ^ait  de  grandes  louanges.  Il  n  a- 

8  Thomistarum ,  imprime  à  vait  guère  de  religion ,  et  jjour 

Fan   i68o ,  en  six  volumes  le  peu  qu'il  en   avait ,   il  était 

a  laissé  un  cours  de  philo-  i^^ôt  protestant ,  que  catholi- 

imprimer:  mais  on  le  trouve  ^       ,r\s     ti    '^   «^    •               a 

as ,  et  peu  conforme  au  gé-  que  (D).   Il  était  Si  suspect  aux 

)tre  siècle  (î).  inquisiteurs  ,  qu'il  fut  mis  par- 

,  ,    «         j  *          «--  mi  les  proscrits  au  massacre  de 

nfort  bon  extrait.  la  oamt-Barthelemi   (lli)  :  mais 

^»«  Mémoire  reçu  d.  Pans,  ^oUXme  il  logCait  à  k  BaStillc  en 

TAUT  (  Armand  de),  ba-  qualité  de  grand-maître  de  Tar- 

Biron  (*) ,  fut  fait  mare-  tillerie ,  il  sut  bien  rendre  inu- 

«  tiles   les    mauvais    desseins  des 

*Tle  aurait  pu  ajouter  que  Biron  le  maSSaCrCUrS.  La  raisOU  pOUrquoi 
t  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas , 

à  Ânyers  lorsque  ce  prince  tenta  leur    estime   et   toute    leur    bienveillance, 

lier  la  ville,  et  que  d'sibord  on  Ty  G  est  ce  que  dit  Busbeck  ,  dans  la  XIX*. 

1  d'avoir  ët^  Tun  des  principaux  au-  lettre  de  son  ambassade  de  France.   Rkm, 

complot  :  mais  que,  dans  la  suite,  CRIT. 

ttraile  du  duc  d  Anjou ,  une  lettre  (a)  yqyeS'Cn  le  détail  dans  Brantôme  , 

au  duc,  où  il  dissuadait  et  même  Mémoires  ,  tom.  ///,  paff,  3a6  et  suit».  Le 

Tentreprise,  ayant  été  trouvée  dans  père  Anselme ,  copié  par  le  sieur  More'ri  ^ 

de  ce  duc ,  fit  succéder  à  la  baine  ïCafait  ^M'afrr»]fer  Brantôme» 

Seois  d'Anvers  pour  Biron,  toutt-  {p)AÉpernay^  le  2^ de j'uHiet  i5^. 
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on  le  soupçonna  de  favoriser  les  pendant  plusieurs  mois ,  et  ne  trou- 
huguenots  lui  est  infiniment  glo-  ^*^*  P^^°*  d'autre  expédient  de  se 
.  o       ,rr,     T         .    ,  ,  o         retirer  avec  honneur  que  celui  d  un 


rieuse  (F).  Jamais  homme  de  sa   traité  de  paix;  car  la  continuation 


mais  aussi  trës-bon  négociateur.  Jre  possession  du  royaume  de  Polo- 

II  aimait  les  livres  et  la  conver-  gne.  De  sorte  que   sa  mère  et  lai 

sation  des  savans ,  et  il  écrivait  étaient  bien  aises  qu'on  porUt  les  as- 

M.  1^^   A,.      M.      M.  •  1    ■  Sièges  a  un  accommodement.  Biron 

sur  ses  tablettes  tout  ce  qui  lui  '^^^^  ^^  ^^.^  ^^^  ^^^^  ^i^^^irle 

paraissait    digne    de    remarque,  ^roy  etU  rey ne  a  n'entendre  a  aucune 

Il  était  trop  emporté;  et  il  aimait  composition,  et  que  sur  sa  uie  on  lui 

un  peu  trop  le  vin  (H).   Il  avait  '««^*«*«  faire,  qu'il  auroit  la  fiUek 

.      j'iTxi-i  j  corde  au  col  dans  un  mois  ,  ou  pour 

un  autre  défaut  bien  plus  grand  ^^  ^^^  ^^^ ^^^,  ^ -^^  sepmaines,sans 

que  ces  deux-là  ,  et  qui  trës-SOU-  rien  perdre  ni  hazarder  sinon  h  faire 

vent  fait  beaucoup  de   tort  aux  de  bons  blocus.  Cet  auis  et  ces  tettm 

.A  ...  .  .  _» * M  f  «. 


gnait  que  cela  ne   fît    cesser  les    surce  fait,  s' ai^ise  débrouiller  d  ail- 

désordres  de  la  guerre,  et  qu'a-  ^^"''V  ""'  •^"''"7  ^  ^  ^"^  -'^'^ 
I        ,  7  '     ^    *  ,  rfc   Lorraine   et   aucuns  principaux 

lors  la  courue  le  renvoyât  chez  ^„  conseil,  qu'ils  empeschassent  ce 
lui  sans  aucun  emploi.  On  dit  lacement  de  siège  et  cette  paix  ^  et 
qu'après  s'être  bien  moqué   des    qf^^'on  luy  laissast  faire  seulement  y 

prédiclions  de  ceux  qui  tirent  trre'rS^ul^ZPl^tar^ 
les  horoscoj>es,  de  quoi  la  cour  chelU plus  sujette  a  luy,  quelle  m 
de  France  était  alors  infatuée  ,  fut  jamais  ,  comme  certes  il  estait 
il  devint  tout-à-fait  crédule  par  ^^«r-  ^^-  ^«  cardinal ,  qui  estoit  «« 
.»■»■.««»«•.  «..  —^^-^   j^  *   j      X    iTfly  brouillon  d affaires ^  se  meta 

rapport  au  genre  de  mort  dont    . -^  ^^^^^^  ih-dèfsus  ,  et  à  gagner 

ces  gens-la  le  menacèrent  (K).  ceux  du  conseil ,  pour  divertir  le  ro;f 
Les    fatigues ,  les    blessures ,    les    et  la  reyne  de  cette  capitulation  «* 

années  n'empêchaient  pas  ou'il  ne  P'^'^'y  5'"*  importunèrent  tant  leun 
A\4- «.k^   «•   i  -.      »i>  majestez ,  et  principalement  la  rernet 

fût  tres-vigoureux  ;  et  1  on  con-       ^^^^  „;  J^^,  ^^^^^^  remed^pour 

te  une  chose  considérable  de  la  s'endepestrer,sinonétescrireetmanr 
bontéde  son  estomac  (L).  Il  laissa  derpar  Vàbbé  de  Gadagne,  enqm 
plusieurs  enfans.  Je  vais  parler   f^  **>'ï  ''"i?"*  J  ""l 'i?^  "^  Z 

*!     1,  A     '  ■■'  logne  son  bonjils,  les  belles  mené» 

de  1  aine.  ^^  manigances  que  traitoit  M.  de  Bt 

ron  contre  luy ,  et  qu'il  pariast  è£rt 

(A)  Henri  ///  dont  il  n'était  point  a  lui ,  comme  Ufaloit ,  et  des  grossei 
aimé,  ]  Il  avait  encouru  son  indigna-  dents ,  comme  l'on  dà ,  et  de  mesm 
tion  (t),  pour  s'être  opposé  a  la  paix  en  escriuist  audit  cardinal  et  auiM 
qui  fut  faite  devant  la  Rochelle  l'an  messieurs  les  beaux  conseillers  de  à 
1 57 3.  Henri  III ,  <jui  n'était  alors  que  fait,  des  lettres  bien  hautaines  é 
duc  d'Anjou,  avait  assiégé  cette  place    menaçantes  ;  ce  qu'il  sceut  très -bit 

faire  ,  car  de  sa  propre  main  il  enj 

(0  Noiem  que  Brantôme  avait  délit  diLj  que    les  lettres  ,  comme  je  scay ,  et  si  bn 

ce  prince  s'emporta  furieusemenl  contre  Biron  f      j/ç^  gj    gl    figourCUSeS  y    qu'Us    /ï*ïW 

et  le  menaça  de  [a  daeue  «/'»  ^'^'X'^^  «^^'"l*  tous  estonnez  et  demeureront  COIIfl 
civile^    et   avant  la  bataUle  de  lUonconlour.  .  ..i        j  ^       «  ^^, 

Korw  ci-dessous,  remarque  (D).  SI  bien  qu  Us  n  oserent  plus  en  i« 
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wr  un  seul  petit  mot.  Quant  h  M,  de    dit  qu^il  aurait  embrasse  la  ligue  ,  si 

Binn,  estant,  sans  y  penser  ^  un    les  trente  mille  ëcus  qui  lui  garent 

maùn  allé  trout^r  le  rojr ,  et  dans  sa   présentez  lui  eussent  été  mis  en  main, 

gar^robe  ,  o»  le  conseil  tenoit  cette    il  est  probable  qu'il  rejeta  toutes  ces 

fiis^tstoit  fort  étroit  et  samy  de  peu    propositions  (7).    Tant  y  a,  que  le 

le  sens  ;  le  roy  de  Pologne  le  %*ous    roy  après  ne  trouva  point   en  cette 

(fOreprend  éCùne  façon  gai  ne  tomba   guerre  meilleur  ne  plus  loyal  serui^ 

pas  k  terre  ,  comnufondit,  car  d'à-    teur....,  M.  de  Guise  mort,   il  alla 

bonlade  il  luy  donna  ce  mot  :  Prenez    trouuer  son  roy  bien  h  propos  ,  et  du» 

«,  petit  gmllard,  j'ay  sceu  de  uos    quel  il  auoit  tres'grand  besoin,  qui 

Muifdles;  vous  vous  meslea  défaire    receut  aussi  une  grande joye  ,  secou- 

des  menées  contre  moy  et  descrire  a    rut  son  maistre  en  tres-grande  neces-- 

la  cour;  je  ne  sçay  qui  me  tient  que    site,  car  quasi  toute  la  France  estoit 

je  ne  vous  donne  de  Vespée  dans  le    bandée  contre  luy,  h  cause  de  ce  mas- 

corps  et  vous  estende  mort  par  terre;    sacre  de  M,  de  Guise  (8). 

on  pour  mieux  faire,  que  je  ne  vous        (B)  //  n'y  eut  personne  qui  contri' 

fasse  donner  aes  commissaires  pour    buât  autant  que  lui....  a  conserver  la. 

examiner  et  s'informer  de  vostre  vie    couronne  a  Henn  /^.}  Écoutons  en- 

et  des  traitez   qu'avez  faits  contre    core  Brantôme  (^).  «  Son  roy  mort , 

moy,  U  roy,  et  son  estât,  et  puis    »  luy   ayant  pris   de   longue   main 

vous  trancher  la  teste.  Et  vous  appar-    »  créance  parmy  les  gens  de  guerre , 

tient-il  aller  contre  mes  volontez  et    »  tant  François  qu'estrangers  ,   que 

ï)  tous  l'aymoient  et  adoroient ,  il  les 


desseins?  P'ous  que  je  scay  bien  qui 
nus  estes  ?  Sans  le  roy  et  moy  que 
tenez- vous  ?  et  vous  vous  oubliez  ; 
vous  voulez  faire  du  galand,  vous 
voulez  prendre  la  Rochelle,  et ,  dites- 
vous  ,  dans  un  mois  ou  six  sepmai- 


aymoient 
»  assura  et  gagna  si  bien ,  que  voicy 
»  un  grand  coup  celuy-cy ,  voire  le 
»  plus  beau  qu'il  ayt  fait  de  son  temps, 
»  pour  matière  de'tat,  que  voicy  le 
»  roy  de   Navarre  ,  sans  contradic- 


nes,  et  voulez  en  avoir  t honneur  et  »  tion  de  la  voix  et  du  consentement 

m'en  priver;  vous  m* avez  trop  inte-  d  de  tous  mis  en  la  place  du   feu 

resséle  mien  ,  petit  galand  que  vous  »  roy si  bien  que  tout  le  monde 

istes P^ous  m'avez  fait  demeurer  »  tient  et  est  aisé  à  présumer,   que 

inq  mois  ;  à  cette  heure  que  j'en  puii  »  M.  le  mareschal  le  fit  roy  ,  comme 

wrtir  a  mon  honneur ,  vous  me  lé  »  il  luy   sceut ,   à   ce   que  j'ai   ouï 

*o^ez  traverser ,  et  proposez  d'y  de-  »  dire  ,n  depuis  une   fois   bien   dire 

«leiirier  et  l'emporter ,   et  triompher  v  et  reprocner  5    car  les  catholiques 

fe  cet  honneur  par  dessus  moy.  Je  »  le  voyant  huguenot  l'eussent  aban- 

Hias  apprendray  à  vouloir  faire  du  »  donne' ,  et  les  huguenots  n'étaient 

rrand  capitaine  à  mes  dépens  ,  et  ne  v  assez  forts  pour  le   mettre  en  ce 

estes  pas  aux  vostres  (a).  Biron  iit  »  siège  \  mais  par  l'industrie  dudit 

:oot  doucement  ses  excuses  le  mieux  »  sîeUr  maréchal  ils  furent  réduits 

va^û  pot  (3) ,  et  du  depuis  le  roy  de  »  et  convertis  d'obeïr  à  ce  nouveau 

Pologne  lui  fît  toujours  froide  mine  ,  »  roy  ,  tout  huguenot   qu'il  estoit , 

*  même  a  son  retour  de  Pologne  (^).  »  sinon  par  bon  vouloir  ,    au  moins 


par  la  reine-mère  à  la  prii&re  du  duc  ,>  ne  fut  pas  tout ,  car  il  le  falloit 

âe  Guise,  qui  ne  vouloit  avec  luy  que  >,  maintenir  et  conquérir  les  places 

M.  de  Biron  et  M.  de  Strozze,  pour  »  où  il  n'estoit   roy   qu'à  demy  5  à 

fcien  esiriller  M.  de   Thoré  (6)   et  ,,  quoy  ledit  sieur  mareschal  assista 
loui  ses  reîtres.  Biron  fît  très -bien 

ÛitlS  cette  guerre,    et   quoiqu'on  ait  ^^j  D'autres,  la  plus  saine  pan,  disent  que 

eerlaineinent  il  se  trouva  en  ce  festin ,  entendit 

(a)Braat&me,  Eldm  d«  naréclMtl  de  Biron,  /en^,   paroles  et  desseins   tpt'il    deprouva ;   et 

m  /If «.  loin*  de  ses  Mémoires,  pag.  34o.  mesme  de  tfuoy  ils  les  fondaient  sur  la  religion 

(3)  La  m€më  ,  pag.  344*  et  ^exterminer  l'hirisie ,  dont  il  s'en  moequa. 

(4)  La  mime,  pag.  tl^S.  Braatâme  ,  Mémoires ,  tom.  ///,  pag.  353,354- 
(S'  Là  Wme ,  pag.*  346.  (8)  Là  mime ,  pag.  354* 

(6)  Fds  du  conniiable  de  Monlmorenei .  (9)  ^à  même. 
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»  81  bien  à  son  roy  ,  qu^avant  mou-  sa  personne  sacrée  ,  et  qu'il  s'emhar* 

»  rir  il  luy  aida  à  en  recouvrir  de  qudt  au  plus  tôt  pour  prendre  la  rouU 

»  belles  et  bonnes ,  gagner  la    ba-  d'AngleteiTe  ou  de  la  Rochelle  ,  dt 

»  taille  d^Yyry  ,   et  sortir  d^ Arques  peur  que  s'il  tardait  davantage ,  il  m 

j»  et  de  Dieppe ,  comme  j^espere  dire  se  trouvât  investi  par  mer  aussi-hier. 

-_  i__.--  i . .^     .-_•_  __     que  parterre» Ils  appuyaient  ce 

avis  de  tant  de  fortes  consuiërations^ 

ipotïëe  d^ûne  Que  le  roi   même  commençait  k  s*é- 

3)  canonnade.  »  Il  y  eut  une  tacbe  qui  oranler  quand  le  maréchal  de  Biron^ 

ne  fut  pas.  de  longue  dure'e  dans  sa  qw,  avait  entendu  ce  discours  avet 

fidélité'   pour  Henri  IV.  Il  se  jugeait  dédain,  fdché^qu' il  fît  plus  d'impres' 

le  plus  nécessaire  ,  et  il  Pétait  aussi  s  ion  qu'il  ne  devait ,  prit  la  parole  ^ 

après  la  mort  de  Henri  III ,  et  croyant  et  d'une  voix  animée  de  colère  dit  au 

que  dans  cette  confusion  le  rayaume  roi ,  etc.  Je  ne  rapporte  pas  sa  ha- 

s'en  irait  en  lambeaux ,  il  s'imagi-^  rangue ,  on  la  trouvera  dans  Méze* 

^   na  qu'il  en  pourrait  avoir  quelqu'un;  rai  :   elle   est  si  bien  tournée,  et  si 

et  étant  entré  dans  le  cabinet  sans  se  remplie    de    fortes   raisons  qu^il  ne 

faire  de  fête ,  après  qu'il  eut  quelque  faut  pas  être  surpris  de   son  effet. 

temps  entendu  gronder  les  uns  et  les  Henri  IV,  Payant  ouïe,  ne  songea  pliu 
autres 
déclara 
de 

prix  aes  services  qi 

cy  ,  pour  ne  le  pas  "rebuter,  en  alla  sortir  de  France  seulement  pour  vingt- 

parler  au  roi  tout  a  l'heure;  le  roy  qjatre  heures  ^  c'était  s'en  bannir  pour 

le  chargea  de  lui  donner  toutes  sortes  jamais.  Ce  n^est  pas  le  moyen  de  réus* 

de'   "                                  "  ...... 


vema 

et 

nérosité,  il  l'obligea  non-seulement  de    ma  personne  ,  etc. 

l'énoncer  a  cette  prétention ,  mais  en-        (D)  //  était  plutôt  protestant  que 

core  de  — .  i.    ..  .  - 


jamais  q 
démembrée 

fût  (lo).            '                     "      '  commencement  des  guerres  civiles. 

(C)  Il  empêcha  que  Henri  IF'  ne  Notez  ,  dit  Brantôme  (  i3  ) ,  que  la 

se  conformât  a  l'avis  de  ceux  qui  lui  piincipale  occasion  pourquoy  il  n'eut 

conseillaient  de  ckerclier  par  mer  un  cet  honneur ,  et   ne  faisait  -  on  pas 

lieu  de  sûreté.  ]  Le  duc  de  Mayenne  grand  cas  de  luy  ,  c'est  qu'il  estoU 

ayant  obligé  ce  prince  à  lever  le  sié-  tenu  pour  fort  huguenot ,  et  même 

ce  de  Rouen  ,  et  à  se  retirer  du  côté  qu'il  avait  fait   baptizer  deux  de  ses 

de  Dieppe ,  ticha  de  le  serrer  de  si  enfans  (  ce  disoit-on  à  la  cour  )  à  la 

près  que  toute  autre  voie  de  s'échap  huguenotte  ,  ce  que  les  grands  capi" 

per  lui  fût  fermée  que   celle  de  la  taines  d'alors  ,  comme  le  roy  de  JVa- 

mer.  Les  capitaines  de  Henri  IV ,  les  varre  ,   messieurs  de  Guise  ,  le  coït' 

religionnaires  mêmes   (  n  ). ne  nestahle  ,   et  le  mareschal  de  Saint' 

trayaient  pas  bien  quel  expédient  les  jindré ,  abhorraient  comme  la  peste, 

pourrait  tirer  de  ce  péril ,   et  appré-  ^t  les  religieux  ,  le  monde  et  tout* 

hendaient  extrêmement  pour  le  salut  P^oilh  pourquoy  mondit  sieur  de  Bi^ 

du   roi ,    duquel  dépendait  celui  de  ron  estait  regardé  de  fort   mauvais 

tout  l'état.  De  sorte  que  dans  un  con-  ceil ,  si  bien  qu'il  résolut  de  partirai 

seil  qu'il  tint  le  5  de  septembre  (ii),  ^^  cotir  et  se  retirer  en  sa  maison.  Il 

la  plupart  concluaient  que ,  laissant  aurait  exécuté  ce  dessein  si  du  Per- 


(ii)  Mézerai,  làmême^pag.  843*  (tS)  Brtntâmè,  Me  moires  ,  foin.  ///|  p4f' 

(la)  i58g.  SaS. 
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tôt  connaftre  son  mérite ,  il  fut  don-  de  tout  ce  oui  se  faisoit  au  dehors  : 

De  pour  assister  les  grands  maréchaux  ce  qui  est  te  plus   grand  abus   du 

àe  camp.  Monsieur  de  Guise  le  com-  monde  ;  car  sUl  eust  pris  cette  utile, 

wenca  a  gousler  ^  bien  qu  il  Jist  lous"  il  en  estoit  goui>erneur  j  et  posses- 

jûurs  quelque  signe  et  dist  quelque  seur  de  la  plus  importante  place  de 

petit  mot  huguenot ,  et  ne  s* en  pou-  la  France  :  et  luy  ,  qui  estoit   un 

voit  garder ,    mais    secrètement    et  capitaine  ambitieux  ,  je    wous  laisse 

montrant    une  secrète   affection  h  ce  à  penser  's* il  eust  uoulu  eschapper 

partr.  Il  se  fit  enfin  si  capable  en  ce  bon  morceau  s'il  l'eust  peu  pren- 

ia  charge  ,  qu'il  falloit  qu'on  se  ser-  dre  ;  el ,  si  on  Veust  t^oulu  croire  ,  et 

mtdeluy  (  1 4)«  A  la  troisième  guerre  monsieur  de  Strozze,  la  ville  eust  esté 

ÔTile  iXtut   jnalheureux  par  deux  prise  en  la  gagnant  pied  a  pied,  com- 

/où,  et  fort  blâmé  de  Monsieur,  qui  me  nous  avons  fait  a  la  fin  (18}.  Ke 

Aait  le  général ,  et  tenions  nous  en  doutons  point  que  les  soupçons  qu^on 

famée  (  c'est  Brantôme  qui   parle  forma  qu'il  y  avait  des  intelligences 

[\^)  )  qu'il  tarait  menacé  de  luf  don-  entre  lui  et  les  habitans  de  la  Ro- 

ntrdes  coups  de  dague  :  mais  ce  fut  chellc  ,  n'eussent  jîour   principe   le 

kmonsieurae  Bironde  dire  ses  excu-  penchant  qu'on  lui  croyait  vers  le» 

tes  le  plus  bellement  qu'il  peut  ;  carf  huguenots.  C'est  pourquoi  j'ai  joint 

i'd  eust  parlé  le  moins  du  monde  ce  dernier  passage  de  Brantôme  aux 

hftttt ,  Monsieur  lui  en  eust  donné  ,  précédens.  Je  m  en  vais  les  coniii^ 

tant  qu'il  estoit  en  colère  contre  luy  :  mer  par  ces  paroles  de  Mézerai ,  ti- 

et  luy  reprochant  qu'il  estoit  hugue-  rées  de  l'éloge  de  notre  Biron  (19). 

not  j  et   en  favorisoit  le  pariy ,   et  «  Pour   la    religion  ,   ses   sentimens- 

Mni  fait  ces  fautes  exprès  pour  luy  »  penchaient  un  peu  vers  la  nou- 

faire  recevoir  une  honte  ,  et  luy  faire  »  velle  réforme.  Un  précepteur  qu'il 

cmper  la  gorge  et  a  toute  son  armée,  »  avait   eu  dans  ses  jeunes   années 

Monsieur  de    Tavannes  ,  qui  estoit  »  lui  en   avait   donne    la   première 

haut  a  la   main  et  fort  impérieux  ,  »  teinture ,  et  sa  femme ,  qui  la  pro-<^ 

parla  aussi  bien  à  luy  tjusques  h  luy  »  fessait  ouvertement,   l'entretenait 

dire  qu'il  apprist  bien  sa  leçon ,  et  »  dans  ces  opinions  (ao)  :  de  sorte 

^'d  voulait    se    mesler  de    tout  et  »  qu'il  favorisait  sous  main  les  rcli- 

tun  mestier  qu'il  ne  savoit  pas  en"  î>  gionnaires  ,  sinon  quand  il  s'agis- 

wre^et  qu'il  luy  ferait  bien  appren-  »  sait  purement  du  service  du  roi  5 

ire ,  et    qu'il    estoit  huguenot  ,    et  »  et  l'abondance  de  son  cœur  se  dé- 

ifuU  n'oyoit    jamais   la    messe  ,   et  »  gorgeant  par  sa  bouche ,  il  laissait 

fMnd  il  Y  allait  c  estoit  par  forme  »  souvent  échapper  des  traits  de  rail- 

f acquit.  Tout  cela  luy  fut  reproché  »  lerie  contre  les  cérémonies  de  l'é- 

fftt  conseil ,  et  ce  fut  à  monsieur  de  »  glise    romaine.   On    soupçonna    à 

Biron  a  caller  et  a  se  taire.  Après  le  »  cause  de   cela    q\i'il    retardait  la 

massacre  de  la   Saint-Barthélemi  le  »  conversion  du  roi  \    lequel ,  pour 

roi  IVnvoya  en  Xaintonge  (16)  pour  »  la  même  raison,  et  pour  les  signa- 

réduire  la  Rochelle  à  l'obéissance  ou  »  lés  services  qu'il  lui  avait  rendus 

de  eré  ou  de   force.  Il  fallut  assié-  »  après  la  mort  de  Henri  III ,  en  lui 

gcrla  ville  :   Biron  fut  (1^)  malhew  »  assurant  les  gens  de  guerre  ,  avait 

nux  en  ce  siège  ,  car  il  s'y  travailla  »  pris  grande  confiance  en  lui,  et 

tt  peina  ,  fit  tous  les   devoirs  d'un  »  déférait  entièrement  à  ses  avis,  non 
grand  capitaine  et  d'un  bon  grand 

Maitre  tf  artillerie  y  et  ,  oui  pis  est ,  .  „v  ,  .                    „            ... 

„__        .                     ^j\Z.t         J  C**»)  Joigne»  aux  malheurs  qu'il  eut  dans  et- 

y  receut  une  grande  arquebusade  ;  ,i}^/i^  ,J^,5/,  ,/urimande  que  lui  fit  le  roi 

toutefois  la  plus   grand  part  des  as-  de  Pologne  y    ci-dessus,    muar^ue  (A),  cita- 

iiègeans  avaient  opinion  qu'il  s'en-  '*«"(»)• 

lendoit  avec  ceux  de  dedans ,  et  que  (»9)  Mézerai,  Histoire  de  Fr«nce,  tom.  lU, 

W  et  les  siens  leur  donnaient  avis  '***?'  v  \*     ,,            1 1  „-  j.- -    •      1     ^ 

•^  (ao)    Je  m  étonne  quil   ne   due  rien  de  sM 

f.,x  w,      g                  ~-_  mhre  ^  qui  ^  selon  M.  de  Thou  ,  donna  retraite 

;  7'  ;*      .*  '  '"*^*  "****  aux  reTorméx.  Denique  in  Axianrnsi  agio  apufi 

y*'  to  meme^  pag.  33a.  Annam  Bonvalliain,  Armani  Bironi  Camosi  illins 

{iG)Birt>n  en  était  gouverneur  et  du  pa/s  ducit  matrem,  loto   eo  tempore  intus  reccpto* 

^  fuit.    Thuan.y    lib.   XXXI II  ,  pag.   671,    nd 


fénn 


(^7)  Brantôme ,  K^oirei,  pag.  338. 


ann.  iStia. 
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V  toutefois  sans  se  piqoer  souvent  de  vaient  été  couchés  sur  le  rôle;  mam 

»  sa  manière  impëripuse.  »  t absence  du  maréchal  de  Afontmo 

(E)  Il  fut  mis  parmi  les  proscrits  rend ,  qui  était  a  Chantillr,  mit  ew 

au  massacre  de  la  Saint'Barthélemi*.^  sûreté  ta  vie  de  ses  trois  Jrères  :  les 

On  s^ëtait  seiri  de  Biron  pour  faire  prières   de  la    belle    Chdteauneuf  ^ 

venir  la  reine  de  Kavarre  à  la  cour  maîtresse   de  Monsieur ,   sauuèrent 

de  France  ,  avec  le  prince  son  fils ,  Cossé  son  allié  :  et  Biron  ,  grand 

que  Ton  mariait  à  la  sœur  de  Char-  maître  de  t  artillerie,  ayant  fait  poin- 

les  IX.  Biron  amena  ce  prince,  accom-  ter  quelques  coulevrines  sur  la  ports 

pagné  de  toute  la  fleur  des  huguc  de  l'arsenal ,   arrêta  la  fougue  des 

nots ,   qui   pensant    tous   brauer  et  massacreurs  ,  et  recueillit  quelques- 

gouuerner  tout  le  monde  prirent  là  uns  de  ses  amis  ,  entre  autres  Jac- 

une  fin  misérable.  Ceux  qui  en  es-  ques  ,  second  fils  du  seigneur  de  la 

chaperent  en  blasmerent  mondit  sieur  Force  ,  lequel  n'étant  âgé  pour  Ion 

de  niron  ,  et  lujr  en  donnèrent  toute  que  de  dix  a  douze  ans ,  tétait  adroi- 

la  coulpe  y  disant  qu'il  les  estoit  allé  tement  caché  entre  les  corps  de  son 

tous  amadouer  et  apaster  pour  les  père  et  de  son  frère  aîné ,  qu'on  avait 

mener  tous  au  marché  de  la    bou'  tués  dans  un  lit  où  ils  étaient  couchés 

chérie ,  et  pour  ce  commencèrent  a  tous  trois. 

debagouler  contre  lui et   si  ne  (F)  La  raison  pour  laquelle  on  le 

laissa- 1' il  pour  toutes  ces  calomnies ,  soupçonna  de  favoriser  les  huguç- 

soupçons  et  causeries,  qu'il  ne  fust    nots  lui  est glorieuse.  ^  Je  mt 

en  grande  peine  à  cette  feste  ;  et  servirai  des  paroles  d'un  de  nos  meil* 

bien  lujr  prit  d'estre  brave;  vaillant  leurs  historiens  (a3).  «  Biron  sem- 

et  assuré ,  car  il  se  retira  aussi-tost  »  blait  avoir  toujours  gardé  auelque 

en  son  arcenal ,  braqua  force  artil-  »  inclination  pour  les  nouvelles  opi- 

lerie  à  la  porte  et  autres  avenues,  »  nions  depuis  qu^il  avait  été  en  es- 

fit  si  belle  et  si  assurée  contenance  »  time  auprès  du  feu  roi  de  Navarre.  H 

de  guerre ,  qu'aucunes    troupes   de  »  témoigna  néanmoins  tout  le  reste 

Parisiens  ,  qui  n'avoient  eu  jamais  »  de  sa  vie  qu'il  était  fort  bon  ca- 

affaire  a  un  tel  homme  de  guerre  ,  »  tholique  ^  et  toutes  les  fois  quil 

s  aprochant  h  sa  porte  ,   il  parla  à  v  y  eut  guerre  contre  les  huguenots, 

eux  si  bravement ,  tes  menaça  de  leur  »  il   s'y    comporta   avec   autant  àe 

tirer  force  canonnades  s'ils  ne  se  re-  »  courage  et    de    fidélité  qu'aucun 

tiraient ,  ce  qu'ils  firent  aussi-tost  et  »  autre.   Mais  ce    qui  donnait  lien 

n'osèrent  plus  s'y  approcher,  ny  rien  »  de  croire  qu'il  ne  les  haïssait  pas, 

faire  a  lui  de  ce  qu'ils  voulaient  et  »  c'est    qu'il  ne  pouvait    consentir 

qui  leur  avoit  esté  comfnandé  ;  car  »  qu'on  leur  violât  la  foi  quand  on 


luy-mesme  a  son  retour  »  le  deraier  édit  de  pacification ,  ii 

de  Brouage ,  car  il  m' estoit  bon  pa-  «  fît  entendre  à  la  reine-mère  qa^il 

rent  et  amy  ,  et  me  discourut  fort  »  eût  été   plus  convenable  à  la  ma- 

de  ce  massacre.  On  disait  que  mon-  »  jesté  du  roi  de  les    pousser  juS' 

sieur  de  Tavannes ,  qui  ne  t aimait  »  qu'au  bout  (î4)  ,  que  de  faire  un 

trop  ,  et  le  comte  de  hets  non  plus  ,  »  traité  qu'il  prévoyait  bien  de  ne 

luy  presterent  cette  charité  de  pra-^  »  devoir  pas  être  oDservé.  A  raison 

scription  (ai).  M.  de  Mézerai  nous  »  de  quoi,  et  parce  qu'il  avait  nne 

apprend  que    Biron  donna  retraite  »  trop  libre  et  trop  sincère  probi- 
dans  la  Bastille   à  quelques-uns  de 

ses  amis.  Citons  ses   paroles  (aa).  Les        (93)  Muerai,  Histoire  fie  France,  tom.  lU 

Montmorenci  ,   Cassé   et    Biron  a-  ^a^.  267 ,  à  fann.  iSya. 

(34)  On  t'est  étonné  qu'aucun  ministre  iTrtat 

*  I.ederc  et  Joly  récusent  ici  le  témoignage  de  de  Louis  XI  F"  ne  lui  ait  osé  dire  la  même  chote  f 

Brantôme   parce  qn'il  ne  mérite    pas    le  nom  quand  il  s'amusait  à  publier  tant  d^arrels  contré 

dUiittorirn  ;  et  celui  de  Mézerai,  parce  qu'il  »'•  ceux  de  la  religion.  Il  en  fallut  venir  enfin  <» 

pn  être  témoin  de  re  qu'il  avance.  la  force  ouverte  t  à  quoi  servirent  donc  tant  ds 

(ai;  Brantôme  ,  Mémoires  «  tome  III  ^  pag»  procédures  du  palais?    Voje%  les  NouTelle» 

335  de  la  République  des  Lettres ,  ntois  de  novetidfre 

(aa)   Méier»i ,   Abrégé  cbronol^iqve,    lom.  x^Bypag.  \^l^  sur  la  maniire  de  perséa^er 

y^  pag,  i57,  i58.  doia  Marit ,  reine  d' Angleterre ,  se  servit. 
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reine -mère  et  les  Guises  que  M.  de  Mézerai  a  fait  de  Biron. 
nt  mis  sur  le  rôle  de  la  //  auait  l'esprit  vif  et  perçant  ,  le 
Sartfaélemi  :  au  moins  il  eut  discours  facile ,  fort  et  persuasif,  le 
;royance  ,  et  toute  sa  vie  il  cœur  haut  et  guerrier ,  était  alerte 
da  dans  son  âme  un  trés-vif  et  agile  de  sa  personne  ,  laborieux 
venir.  »  et  hardi ,  très-curieux  tt apprendre , 

mais  homme  de  sa  qualité  et  très-exact ,  aussi  adroit  dans  les 
tlus  universel.  ]  «  Lorsqu^il    intrigues  de  la  cour  et  parmi  les  da- 

»rt ,  il  est  mort  un  très-uni-    mes  que  vaillant  h  la  guerre // 

,  fust  pour  la  guerre,  fust  faisait  gloire  lï  être  universel  ^  et  d  en- 
ïs  affaires  d^estat ,  lesquelles  tendre  aussi  bien  les  négociations  que 
ailles  autant  et  les  a  sçeues  l'art  militaire.  Il  se  mêlait  de  tout , 
»ien  que  seigneur  de  France,  et  se  donnait  de  l'emploi  même  ,  si 
la  reine-mere ,  quand  elle  on  ne  lui  en  donnait  pas  ;  se  pi- 
quelque  grande  affaire,  sur  quait  de  savoir  parfaitement  la  g  éo- 
is  ,  renToyoit  quérir  tous-   graphie  et  l'histoire,  dessinait  les  car^ 

fust  en  sa   maison  ou  ail-    tes  de  sa  propre  main^  disant  que  ce- 

et  avoit  son  grand  recours  tait  une  des  parties  d'un  grand  capi- 
,  Luy-mesme,  en  goguenar-  teùne  de  savoir  faire  voir  sur  le  pa- 
il  disoit  qu'il  estoit  un  mais-  pier  ce  qu'il  savait  exécuter  à  la  cam- 
>oron  qu'on  employoit  à  tout  pagne  (a6). 

comme  il  estoit  vray  ,  et  (H)  //  aimait  un  peu  trop  le  vin.  ] 
idoit  avec  elle  très-bien  en  Mëzerai  dit  seulement  (37)  qu'il  se  [ 
fust  pour  affaire  de  paix  ,  plaisait  aux  bons  mets  et  à  faire 
es  guerres  ,  ausquelles  il  es-  grande  chère  ;  qu'il  demeurait  peu 
rès-universel ,  et  pour  com-  au  lit ,  et  long-temps  à  la  table,  oii 
îr  et  pour  exécuter.  Il  avoit  il  buvait  jusqu'à  se  rendre  gaillard. 
ymë  la  lecture  ,  et  la  con-  Mais  une  repartie  que  l'on  attribua 
fort  bien  des  son  jeune  âge.  à  Henri  IV  porte  la  chose  plus  loin, 
it  ëte  curieux  de  s'enqudrir  «  Le  duc  de  Savoie  lui  louant  un 
voir  tout ,  si'  bien  qu  ordi-  »  jour  les  belles  actions  et  les  ser- 
aent  il  portoit  dans  sa  po-  «  vices  des  Biron  père  et  fils ,  le  roi 
îs  tablettes  ,  et  tout  ce  qu'il  »  lui  répondit  qu'il  était  vrai  qu'ils 
t  et  oyoit  de  bien,  aussi-tost  »  l'avaient  bien  servi  j  mais  qu'il 
kettoit  et  escrivoit  sur  lesdi-  »  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  mp- 
>lettes;  si  bien  que  cela  cou-    >>  dérer  l'ivrognerie  du  prtère,  et  à  re- 

la  cour  en  forme  depro-    »  tenir  les  boutades  du  iils  (a8).  » 

,    quand    quelqu'un    disoit       (l)  Il  négligeait de  frapper  sur 

ue  chose,  on  lui  disoit  :  Tu  l'ennemi  un  coup  décisij.'\  Brantôme 
luvé  cela  ou  appris  dans  les  rapporte  (ag)  qu'on  disait  que  si  Bi- 
tes  de  Biron  :  mesme  le  gref-  ron  eût  voulu  aller  h  la  rigueur ,  il 
ol  du  roy  Henrjr ,  il  junoit  eût  fait  beaucoup  plus  de  mal  au  roi 
uefois  par  les  divines  tablct-   de  Navarre  *.  Je  parle  du  temps  que 

j  Biron et  j'ay  veu  plu-    Biron   commandait  en  Guienne  sous 

;  s'estonner  de  Iujjt,  que  îuy  ,  Henri  III,  Dans  une  autre  rencontre, 
Tavoit  jamais  traité  grandes  c'est-à-dire  ,  quand  le  duc  de  Parme 
ÎS  avec  païs  estrangers  ,  ny  était  a  Caudebec  ,  le  maréchal  de 
t  esté  timbassadeur ,  pour  le  Biron  relança  son  fils  ,  qui  repré- 
t  entendre  ,  comme  un  mon-  sentait  au  roi  que  si  on  lui  voulait 

de  Lansac ,  de  Rambouillet ,   donner  quatre  mille  arquebusiers  et 

marescbal  de  Rets ,  et  au- 

chevaucheurs  de  coussinets  ,  (,6)  Méterai ,  Histoire  de  France,  tom.  III, 
savoit  plus  que  tous  eux ,  et  pag-  ïoa6.  ; 

en  eust  fait  leçon  ,  tant  de      (^7)  ^^  même. 

î    de   dehors   que   dedans    du       (^8)PéréCxe,   HUtoire  de   Henri-le-Grând, 
,    ^^         r    •  «  à  Imnn.  iDoo,  pag.  m.  3io. 

nme  (aS).  >.  Joignons  a  ce  nas-       ^^^  Mémoire,,  com.  III, pag.  35o. 

uelques  fragmens  de  1  éloge  *  L^derc  et  Joly  disent  que  les  fait»  r.ippor»i. 
r«ia&m«,  Mimoirc9,  tom»  III,  p*ig'    dans  cette  remarque  et  dans  la  suivante ,  auraient 

besoin  de  meilleures  preuves. 
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deux  mille  cheyaux  il  empêcherait  »  a  consulter  les  diseurs  de  bonne 

le-  passage   aux    ennemis.   Servons-  »  ayenture.   Un  de  ces  gens -là  lui 

nous  des  paroles  de  Brantôme,  Mon-  •»  ayant  prédit  six  mois  auparavant 

sieuT  le   maréchal  sur  cela  rabroua  *»  ce  siëge  qu''il  serait  tué  d  un  coup 

fort  son  fils  det^ant  le  roy ,  et  luy  i>  de  canon  ,  il  s^imprima  tellement 

dit  que  cestoit  un  habile  homme  pour  »  Feifet  de  cette*  prédiction  dans  Tes- 

le  faire  y  et  s'en  montra  si  difficul-  9  prit ,  que  toutes  les  fois  quHl  en- 

tueux  qu'il  en. rompit  le  coup.  Le  soir  »  tendait  tirer,  comme  il  l^youait 

aprèsiUuyditetremonstraqu'ilsauoit  »  à  ses  amis,  il  ne  pouvait  s^em- 

hienqu'ilauroit  fait  ce  coup, oui! fust  1»  pécher  de   tressaillir  de  peur ,  et 

mort  :  mais  il  ne  faloit  jamais  tout  à  »  de  baisser  la  tête.  Cette  fois-U  (33), 

coup  voir  la  ruine  d'un  tel  ennemy  »  ayant    entendu    fiffler  le  boulet , 

des  François  y  car  si  tels  sont  une  fois  »  comme  il  se  jetait  à  quartier  pour 

du  tout  vaincus  et  ruinez  y  les  roys  »  éviter  le  coup ,   le.  malheur  voulut 

ne  font  jamais  plus  cas  de  leurs  ca-  »  qvï'il  le   rencontra  ,  si  bien  qu'il 

pitaines  et  gens  de  guerrcy  et  ne  s'en  »  alla  au-devant  de  sa.mort ,  et  ac- 

soucient  plus  quand  ils  en  ont  fait  ,  »  complit  lui-même  une  prédiction 

et  qu'il  faut    tousjours  labourer  et  v  qui  peut-être  ne  fût  pas  arrivée 

cultiver  la  guerre  y  comme  on  fait  »  s  il  s  en  fût  moqué  (34).  »  Gethis- 

un  beau  champ  de  terre  ;  autrement  torien  est  plus  çxact  que  je  n^auraii 

ceux  qui  l'ont  labourée,  et  puis  la  cru  à  rapporter  de  semblables  choses. 
laissent  en  friche ,   ils   meurent  de       (L)  On  conte  une  chose  considé- 

l  faim  (36).  Voici  un  style  plus  ner-  rtd}le  de  la  bonté'  de  son  estomac] 

veux  et  plus  poli  tout  ensemble  :  Le  Continuons  d^entendre  M.  de  Me'ze- 

maréchal   de  fiiron  était  accusé  de  rai  (35).  «  Il   s^était  trouvé  à  une 

susciter  diverses  factions  afin  d'avoir  »  infinité  de  sièges  de  grandes  irilles 

matière  d'exercer  son  adresse  et  son  »  et  de  sanglantes   mêlées  ,  et  avait 

crédit ,  et  de  prolonger  la  guerre  ,  »  commande  en  chef  dans  sept  ba- 

non  pour  le  désir  de  butiner ,  mais  »  tailles  ou   grands  combats ,  où  il 

pour  demeurer  toujours  le  maître  et  »  avait  reçu  autant  de  blessures.  Et 

le  conducteur  des  affaires  (3i).  On  »  quoique!  fût  tout  rompu  de  tra- 

'     voit  ré^er  quelquefois  une  pareil-  »  vaux   et   de    coups  ,   et   quHl  eût 

le  ambition  parmi   les  théologiens.  »  soixante-huit  ans  passés  (36),  néan- 

Voyez  (3^)  comment  on  applique  à  »  moins  il  était  d^une  si  vigoureuse 

un  docteur  de  parmi  le  monde  ces  »  santé,  que  les  chirurgiens  qui Tou' 

maximes  du  maréchal  de  Biron.  »  vrirent  pour  Fembaumer  ne  lui 

(K)  //  devint crédule  pat'  rap-  »  trouvèrent  aucune  viande  dans  Tes- 

port  au  genre  de  mort  dont  les  ;ti-  »  tomac  ,   bien   qu'il   n'eût  été  tué 

reurs  d'horoscopes  le  menacèrent.  ]  »  qu'une  heure  après  souper  ,  mar- 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  grande  »  que  d'une  grande  chaleur  naturelle 

histoire  de  Mézerai.  «   J'ai  ouï   ra-  »  qui  avait  pu  faire  digestion  en  si 

»  conter  à  qui  avait  bien  connu  ce  »  p«u  de  temps  (37 )v  » 
»  maréchal  une  chose  digne  de  mé- 
3)  moire.  Il  s'était  toute  sa  vie  mô- 


»  que  de  la  divination  ,  que  néan- 
»  moins  la  curiosité  de  la  reine  Ca- 
»  therine  de  Médicis  avait  mise  fort 
]>  en  vogue  à  la  cour  ;  mais  peu 
»  avant  sa  mort ,  pour  en  avoir  vu 
3>  quelque  eiï'et  apparent ,  il  y  ajou- 
»  tait  foi  avec  autant  de  supersti- 

»    tion     qu'il    avait    eu    d'incrédulité     dilquec»  fut  une  }nture  aprh»  avoir  bien  duU^ 
ces    choses-là,    et  s'était  mis     et  qu'il  avait  cinquante-huit^ans. 


(33)  C'est'h-éUre  ^  quand  il  fut  tué  et  un  covf 
de  fauconneau  ^  devant  Eper'nai. 
^4)  Histoire  de   France ,  tom,   III  ^  fjf* 

X094* 

•  (35)'£À  même, 

(36)  Davila,  liv.  XIII ,  pag.  806,  dit  ^'d 
entrait  dans  ta  soixante-cinquième  année.  D  Aa* 
bigné,  fom.  ///,  pag.  366,  ne  lui  donne  qtf 
iaixante-cinq  ans. 

(Z",)  Dapleix,  Histoire  de  Henri  IV  ^pag  ^^ 


pour 


no).BrantôniP,  Mimoirea,  (ont.  WX.pag.  368. 

(3i)  Méterni,  Histoire  de  France,  tom.  III  « 
pag.  ioa6.  Voyez  aussi  Davila ,  liv.  XIII ^ 
pag.  m.  Ro6. 

(3a)  Dans  les  Entretiens  sur  la  Cabale  cliiaé< 
rique,  pag.  191, 


GONTAUT  (  Charles  de  ) ,  duc 
de  Biron  ,  fils  du  précédeat ,  fut 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle  ;  mais  il  avait  le  défaut 
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r  lui*méme  de  ses  exploits  sée ,  qu'un  guerrier  doit  ëloiener 

i  orgueil  insupportable,  le  plus  qu  il  peut  le  traite  de 

appris  de  bonne  heure  le  paix  ,  parce  qu'en  temps  de  paix 

des  armes-  sous  le  mare-  on  peut  se  passer  de  lui ,  et  qu'on 

Biron  son  përe ,  qui  n'a-  le  laisse  dans  sa  maison  de  cam«« 

n  oublié  ni  pour  l'avan-  pagne  {b).  Ce  fut  par  ce  principe 

>our  le  faire  paraître  bien  qu  il  ne  donna  pas  tous  les  ordres 

^étre  avancé  (A).  Il  obtint  nécessaires  pendant  le  siège  d'A- 

[e  d'amiral  de  France,  l'an  noiiens,  pour  empêcher  le  secours 

et  s'en  étant  démis ,  l'an  que  l'archiduc  voulait  faire  en- 

il  fut   fait  maréchal  de  trer  dans  la  place.   Il  n'eût  pas 

et  gouverneur  de  Bour<-  été  fâché  qu'on  l'eût  secourue , 

Le  roi  érigea  la  baronnie  parce  que  cela  aurait  retardé  la 

>n  en  duché-pairie ,  l'an  paix.  A  peine  pouvait-il  souffrir 

et  envoya   tout  aussitôt  que  l'on  fît  part  de  la  gloire  des 

eau  duc  à  Bruxelles ,  chef  bons  succès  à  Henri-le-Grand  , 

mbassade  magnifique.  Ce  et  il  menaçait  les  historiens  qui 

r  faire  jurer  à  l'archiduc  ne  s'accommodaient  pas  assez  à 

de  Vervins.  Il  fut  etivoyé  sa  vanité  (H).  J'ai  de  la  peine  à 

sse  au  mois   de  janvier  croire  ce  que  l'on  débite  touchant 

J),  pour  un  renouvelle-  son  érudition  (I)    Ce  que  l'on 

'alliance  avec  les  cantons,  conte  de  sa  réminiscence  mérite 

passé  en  Angleterre  l'an-  d'être  rapporté  (K).  On  l'éleva 

icédente ,  pour  faire  des  d'abord  à  la  protestante  (c).  C'é- 

mens  de  la  part  du  roi  à  tait  un  grand  joueur  {d)  ;  mais 

ï  Elisabeth.  Cette  grande  il  ne  se  plongeait  point  dans  la 

ui   fit  des  honneurs  ex-  débauche  des  femmes ,  ni  dans 

naires.  On  a  mêlé  quelques  lesautres  voluptés  du  corps  (e). 

[ans  la  relation  de  ce  qu'elle  Henri  I Y  le  voulut  faire  son  gen- 

îtte  rencontre  (C).  Chacun  dre  (L) ,  et  se  vantait,   dil-on, 

fin  tragique  du  maréchal  de  lui  avoir  sauvé  la  vie  (M).  Je 

Biron  :  il  eut  la  tête  tran-  ne  marquerai  que  deux  fautes  de 

î  3i  de  juillet  1602 ,  pour  M.  Moréri  (N). 

irrible   COnSpi ration    qu'il  ^^j  ^^^^  ^  Discours  sur  les  favoris ,  in^ 

'amee  contre  1  état  avec  le  séré  dans  les    Additions  de   le   LaLoureur 

Savoie  (D).    Il  donna   sur  J^  J  Mémoires  de  Castelnau. /om,//,^a^. 

md  mille  marques  d'em-  {è)  Voyt%  la  reman^ue  (F). 

lent  (E).    Il  n'avait  pas  en-  («')  fl  perdu  en  un  an  plus  de  cin^  cent 

.«.»~ *^  ^^«  f  ^\    C^-T» Tv •  milû écus.  Mëzerai ,  Âbrë,fé  chronolosique  , 

tarante  ans  (a).  Son  ambi-  «om. /^ ,  |,a^.  270 ,  a /w  ittoa.    *^ 

'avait   point     de    bornes;  ^e)  Gayet ,  Ghronol.  septénaire , /o/.  Siy, 

>iqu'il  n'eût  point  de  reli-  /  a  \   c        » 

•,.^.,         I   .     *  1    /•  •  (■^)  >J on  père nayaitrien  ou" 

'  ),  il  ne  laissa  pas  de  faire  uié  ni  pour  l'avancer  ni  pour  le  faire 

rstitieux  ,  afin  de   ressus-  paraître  bien  tligne  d'être  avanct.  1 

1  ligue  (G).  Il  profita  de  la  ^  i58o  fi)  une  chute  de  cheval  lui 

que  son  père  lui  avait  lais-  ^*''*  ^"^  ^^"""^  ^°*^'"'*'*'  la  cuisse,  dont 

...        w      .      1    ï    *»  .       .  (»)  ''  menaii  son  armée  vert   Vltle-en-Jour' 

rtthicu,HistoiredeUPaiX,  /iV./r,  dain,  h  quatre  Ueues  de   Toulouse.  DnpleU, 

S-  Ilist.  de  Henri  III,  pag.  8a. 

TOME  "Vn.  Q 
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il  ct»ft  iMÎteiix  y  èft  sorte  ^nH  fat    le  ▼«rraat  daas  «ae  grande  aatorit 
oblige  de lai»»er à  «l'aotfcs  la ooodoite    mésla mort  de  fiean  111 ,  n«  «o/i^e< 


de  son  nrméej  et  |KNir  ne  point  laire  /^/«u  ^'â  ^«««r  le  £an>n  €#e  ^crv/i 

de  jaloux  y  il  pna  cens  qui  avaient  et  quoiqu'il  fût  jeune  et  sans  expé- 

droit  an  eooiinandeBMnt  de  choisir  rienee ,  néanmoins  il  fit  une  querelU 

em-fliéMe»  un  chef.  Ils  choisirent  J^AUemmnà  m    M.  de  Dampierre^ 

son   iib  ,    qui   nVtait  if,é   «pe   de  maréchal  de  eamp  ;  lui  fit  quitter  sa 

quinze  aD«  (3).  D^autrcs  historiens  (3)  c/ume ,  ef  en  fil  poupH}ir  ledà  baron 

aMttrent  qvi'k  quatorze  ans  ce  même  die  Biron ,  en  qualité  de  maréchal 

ùhful  colonel  des  Suisses  en  Flan-  de  eamp  générai  ;  et  parce  qu'il  ne 

dre  f  tôt  après  maréchal  de^  eamp ,  savait  pas  la  charge ,  il  travaillât 

et  puis  mart'chal  général.  Mais  <m  ne  nticr  et  jour  pour  tui,  et  lui  en  lait' 

saurait  accorder  cela   ayec   ce   que  sait  tout  P honneur  :  ce  qui  mit  ledit 

d''autres  content,  que  son  père»  après  hairtn  de  Biron  en  telle  réputation  et 

la  mort  de  son  fils  atne',  le  fit  appeler  créance  parmi  les  gens  de  guem , 

baron  de  Biron  ,  et  le  mena  en  la  que  le  maréchal  son  père  ^  ayant  été 

cour ,  oii  incontinent  il  eut  une  que-  tué  ttun  coup  de  canon  devant  Éper- 

relle  avec  le  sieur  de  Carency,fils  naiy  le  roi  le  fit  amiral  ;  et  M.ie 

aine  du  comte  de  la  f^auguyon,  la^  f^illars  tenant  au  service  du  roi  y  il 

quelle  se  termina  pat'  un  combat  de  lui  remit  t amirauté,  et  fut  fait  ma- 

trois  contre  trois^  ran   i58S.  Biron  »  réchalde  France  (10).  Il  est  difficile 

Loignac  et  Janissac  d'un  côté ,  tuè-  d'écrire  plus  mal  en   français  que 

rent  Carency ,  d' Estissac  et  la  Bas-  Fauteur  aont  j'emprunte  ces  paroles; 

fie Le  duc  ^Kipemon  obtint  sa  car  il  faut  ^rpetuellelnent  deviner, 

^^ce  (4)'  n  Tarait  mené  à  Pau ,  lors*  soit  en  raisonnant ,  soit* en  consultant 
qu'il  y  alla  trouver  le  roi  de  Navar-  Ffaistoire ,  à  qui  se  rapportent  ses  li- 
re (5;.  Depuis ,  le  père  du  jeune  Bi-  Finissons  cette  remarque  par  un  pat- 
ron Uit  lieutenant  général  en  l'armée  sage  de  Mëzerai  (1 1  j  :  Zics  catholique* 
de  Poitou  au  siège  de  Marans  ,  le-  ne  regrettèrent  pas  tant  le  maréchal 
quel  le  faisait  commattdena  toute  sa  de  Biron  que  fit  le  roi  ^  qui  en  témpi- 
maison  1  et  à  toute  sa  compagnie  de  gna  une  plus  grande  a^iction  que  de 
gendarmes  ;  mémo  il  l'appelait  M,  le  toutes  autres  pertes  qu'il  avait  jamais 
ïaron  ,  et  dès  lors  il  devint  iti  impé-  reçues ,  et  eût  eu  plus  de  peine  a  s'en 
rieux  et  si  libre  en  paroles  ,  que  rien  consoler ,  s'il  n'eût  cru  que  le  baron 
plus   (6).  Note*  <jue,   selon  Victor  de  Biron  son  fils ,  étant  façonné  de 


aussi  que  ce  maréchal  perdit  un  fils ,  il  n'en  avait  pas  encore  la  finesse  et 

l'an  io83.au  massacre  d'Anyars.  C'é-  les  mauvaises  maximes. 

tait  sans  doute  son  ûh  atnë ,  puisqu'il        (B)  Il  fut  envoyé  en  Suisse «R 

avait  dëjÂ  des  enfans  (8) ,  et  que  le  160a.  ]  De  Vie  et  Silleri  avaient  eu 

duc  de   Biron  n'avait  pas  quarante  beaucoup  de  peine  à  régler  le  renou- 

nns(9),  lorsqu'il  fut  décapité  en  1601.  rellement    d'alliance,   et   lorsqu'il' 

Il  y  a  beaucoup  d'apparetice  que  Du-  croyaient  avoir  surmonté  toutes  Ici 

pleix  et  Pierre  Mattliieu  donnent  à  difficultés ,  ils  virent  que   tout  *t^ 

Charles  de  Gontaut  ce  qui  convient  allait-rompu  par  les  émissaires  dEr 

â  son  fr^re.  pugne  et  de  Savoie;  mais  le  mare* 

Ce  qui  suit  me  fournira  une  plus  chai  de  Biron ,  qui  arriva  à  Soleurc 

aolide  preuve.  Le  maréchal  de  Biron,  avec  une  grande  suite  et  un  pompeux 

.  M%    I  •     ui .  j   u  .  •  trr     ^    Q  équipage,  termiua  heureusement  1* 

(»)  DupUix  ,  HUt.  ae  Henri  Ul^pag.  8a.  ^V  .£%  O^ 

\i)  Pi«rr*  Maiihi^u,  fli.t.  de  U  Kxx,  Uv.  V,  traité.  Sa  magnifique  dépense  ,  son 

paf.  m.  at8.  discours  tout  martial ,  et  /  éclat  de  ses 

(.^)G«T«|,  Cihroooloii«  leplénairei/otM  Sig  .     ,  ^.            ...         ,    .     .                y^ 

^;„.     '                       •         r             ij             jf  / 10)  DiscQurs  historique  de  le  fortone  et  an- 

(5)  th  mfm*,  fvUo  3ao  verso.  «"«•  ^••/•''•tU ,  dep«i.  Frasçoie    l«.  i«»a««» 

(ë)  Là  mfm».  f  LouU  XUI ,  i/ii/iv  dans  /«>   Additions  de  i* 

Ijabourear  aux  Mémoires  de  CestclnaB,  tom.  I' 


m)  Là  mfm», 

17)  Là  mAn^f /o/io  3ig. 

rÔ)  Zi»  ,"èr^  Anurime,  fag.  1^7. 


L0  "èr*  Aourime,  png.  ift".  JMf'  «34-  -'^  «  ^^  itnprime  depuu  sous  /«  UlT' 

(C))  Matthieu,  Histoire  de   la 'Fait,  fiV,  T,    rfe  Mémoire*  de  Beanvais-Nangia. 
y«l^\  m.  st8.  («0  Histoirtde  France,  tom.  ///,  pag.  ioi9 
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\$  dptU  Us  Suisses  atvient  je  parle  même  des  relations  que  les 
6711  témoins  ,  purent  beau'-  principaux  historiens  de  ce  tcmps-U 
rs  ces  peuples  guerriers  ;  publièrent ,  soient  remplies  de  tant 
lilH/ef  a  argent  oui  le  sui'  de  fables.  Camden  se  moque  juste* 
très  uehetfèrent  de  les  com-  ment  de  ce  qu^ils  ont  dit  que  la  reine 
eouronmti  cette  f^ie  par  la  montra  au  nurëchal  de  Biron  la  tête 
ice  d'un  somptueux  han'  du  comte  d^Essez.  Cette  tête  ayait  été 
fit  merveilles  ie prêcher  les  eaterrëe  avec  le  corps.  Quod  quidam 
du  roi  t  et  les  Jorces  de  la  gallici  scnptores  prodiderunt ,  eam^ 
7e  nejfutpas  la  le  moindre  cranium  Essexii  inter  plura  damna- 
'ccex  (la).  torum  y  in   intimo  larario,  vel  {ut 

a   mêlé  quelques  fables    aUi  scribunt  )  palo  ajfixum  ,  Bironio 
dation  de  ce  que  la  reine   et  GalUs  ostentdsse ,  ridicule  vanum 
fit  en  cette  rencontre.}  iine   est'  lUudenim  una  cum  corpore  con- 
[listoriens  disent  qu'elle  af-   sepultum  (18).  Il  remarque  que  cette 
lui    faire  voir  la  iéte  du    reine  ëtait  alors  dans  une  maison  de 
Asex ,  afin  d'avoir  occasion   campagne  quHl  nomme  Basingum, 
prendre  les  motifs  qui  Ta-    M.  ae  Bassommerre  (lo),  qui  avait 
rtee  â  châtier  si  sévèrement   accompanië  lAnarëchalde-Éiron ,  la 
»n  de  cet  ingrat.  On  ajoute   nomme  aasing.  Corrigez  donc  Sci- 
À  dit  que  la  roi  de  France    pion  Dupleix  qui  la  nomme  Feignes. 
t  bien  de  punir  ainsi  les    il  a  fait  bien    d'autres  fautes  que 
i3).  Les  uns  disent  que  ce    M.  de  Bassompierre  ne  lui  pardonne 
nétres  de  son  palais  qu'elle    pas.  En  voici  une  :  La  reme  Jit  un 
a  la  tête  de  ce  rebelle  ;  les  Jestin  royal  a  nos  Français ,  joua  de 
e  ce  fut  en  passant  sur  le    Vépinette  en  leur  présence  y  et  maria 
^ndres-  Rien  de  tout  cela    sa  voix  at^ec  l'instrument,  La  réfuta- 
Stre  vrai ,  puisque  la  reine    tion  de  cela  contient  ces  termes  (ao)  : 
ignés  tout  le  temps  que  le    «  Elle  ne  fit  aucun  festin  royal  aux 
de  Biron  fut  en  Angleterre,    »  Français ,   hormis   qu'elle  défraya 
(i4)  a  réfuté .  par  cette  re-    »  M.  de  Biron  et  sa  troupe  tant  qii  il 
ce  que  tant  d'autres  histo-    »  fut  à  Laning  (it)  ^  et  un  jour  que 
ent  débité.  M.  Leti  les  réfute    »  M.  de  Biron  était  à  Basing ,  le  rai- 
Sme  observation  (i5).  Il  se    »  lord  Corbain  le  fit  entrer  avec  qua- 
juand  il  dit  aue  Henri  IV    »  tre  on  cinq  de  nous ,  par  une  porte 

Biron  à  Lonares  qu'après    1»  dérobée  dans  sa  chambre ,  pour  la 

ir  à  Paris  (16).  Ce  fut  de  Ca-    «  sui^rendre  lorsqu'elle  chantait,  v 

l'envoya.  (D)  Il  eut  la  tête  tranchée  pour 

prétends  pas  nier  que  cette    une conspiration  tramée   contre 

it  tenu  ces  discoursAa  sur  le    tétat  auec  le  duc  de  Sawoie,  ]  Ce  n'é- 
comte  d'^Essex  \  mais  au  lieu    taient  pas  de  ces  petites  conspirations 

Îu'elle  les  tint  en  montrant  qui  ne  tendent  qu'à  occuper  un  mo- 
e  Biron  la  tête  du  comte  \  narque ,  afin  qu'il  n'ait  pas  les  mains 
t  dire  ,  comme  a  fait  le  libres  pour  troubler  le  repos  de  ses 
>7)  »  qu'elle  lui  parla  ainsi  vmsins.  On  prétend  que  le  duc  de  Sa- 
1  cabinet ,  en  lui  montrant  yoili  et  Biron  étaient  convenus  de  dé- 
lit  de  ce  seigneur.  Cest  une  membrer  le  royaume  y  y  faire  autant 
le  les  relations  des  Français,    de  souverainetés  que  de  provinces ,  et 

mettre  tous  ces  petits  princes  sous  la 
icrai ,  Abriga  chronol. ,  tpm.  VI  y  protection  d' Espagne.  Le  duc  de  Sa- 
t^T.u^\  Cyet.  «ic.  Mé.er.i.  voie  edt  pris  pour  .a  part ,  s' û  eût  pu  y 
«Dol. ,  /OOT.  /'/,  pmg.  «41),  <<i(9i«'eUe  le  Lfonnais ,  le  Dauphine  et  la  Fro- 
I  pent-êtrr  à  cIcMcin  la  tèie  du  comte    %fcnce  ;  et  Biron  Id  duché  de  BonrgO' 

lui  tint  ce  discours  commt  ih  rtgar>-        {18)  Camden ,    H.H.   Eluabeih. ,  part.  IV , 

tfUsj!ch/essurtatourdtLon4r9s.  pax.'m.9io,adann.iiSoi.  „     ,.     - 

tuÀTtie  Henri  IV  ,  pag.  3oo.  («9)  Bassomp.erra ,  ObserTatuiu  nu  Doplaut, 

•loire  aTlÎMbeth  ,  lom.  //,  pag.  ^.  pag.  8a. 

intime, pag. 6»S*  ivi\  I^  mfme ,  pag.  83. 

!  Gnia  !  D«cad«  d«  Heiiri<lfr-Graad ,       («t)  Maison  vnchB  du  Basing.  On  la  natnmt 

it,.  Lamng  dans  la  pagt  prt'eédênte. 
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^        ^^*itAltj  <(f»  Eifim^mois  causent  »  mesmes  de  son  mouchouer, 

['l    ^    •'*tmé'ài^C*mte  ,  pomr  dot  »  débanda  et  se  releva ,  jui 

.!,    .:X  i»  .\/*riv«*  •»  iuMÊC fille  »  blasphémant  que  l'on  ne  ] 

^%..w»c  .  /a.  x>  9r^m^aiMsejU  de  lui  »  pas  en  furie  :  et  qu'il  cast< 

?•     w*»*   >f'»    tiizruuÛf^   \*>)«    ^*  ™®  **  moitié  de  tous  tant  qu'ils  es 

^  *      — — — ...    une  »  là  j  priant  des  soldats  mousi 


i.tMxiv  à?.i»fnf«k-*  «mire  les  passions  »  res  arrengez  dans  la  cour 

3<v  -i/u*»-*--U'«*  *«  of IW* des  particu-  »  tirer,  en  ces  mots  :  y  a  £ 

Utiv.  U  '.«S  ^  tf04«l  d«  centilliomme  »  «quelque  bon  compagnon  qui 

aui  tv  i-**'^  tfoar  W  ftuMfcment  d'une  »  tirer  le  maréchal  de  Biron,  < 

t?^^-<»vc»5<  au^r*'Ue>  *i  cjuclqu'un  de  »  coquins  ne  le  facent  pas  m 

>*{>.  vv»..i.is  lu4  d^Uâuchait  ses  valets  ,  »  Se  pleignant  du  chancelier 

^^  V-^  cu<atf!eiAik  »  wtt  coup  de  trahison  »  mesmes  de  la  rigueur  de  c( 

cv4ii.«c  Icav  WAÎ^ï"*"»  l'<î'*^*^®^®4®^^^  »  ment.    Enfin  vous  pouvez 

..w.  »k«>ut  hieuti^l.  ou  du  moins  on  »  que  sa  mort  estoit  trés-necef 

vhci.vhvv*iùt  W^xtol  1  occasion  de  yi-  »  la  France.  Je  vous  puis  enc( 

dvk'  c^  dirtv^Yttl   Tepi^e  à  la  main.  »  seurer  qu'il  est  mort  comm< 

Vv>ur  ce  qui  tv^^t  des  nrinces,  ils  se  »  dont  l'Italien  dit  : 

çv>ulVWlt*Mt   kU    punirles  traîtres,  et        ^  BiasUmmiandosenefuge  Calma, 

ùv  iv^aiwutul  do  vivre  comme  aupa-  cordogUo, 

Ui\J(\\\  ^^^^    ï*'   «liducteur.    Henri  IV        »  Come  nel  mondo  vùse  piena  dUn 

^\À.%  »^*«^  doucement  cette  hostilité  SogUo  .. 

^j^M  vi«o  th»  Savoie.  Il  n'en  sortit  au- 
sK*v\v^  VMl»l«ns  ni  aucune  interrup- 
Vv<^^  U^»  l«»  l)onne  intelligence  quant 
j^v\  sWUov».  Voyez  ci-dessous  (a3)  un 
v^uMAV  d**  Jîrantôme  ,  touchant  les 
^»iv  hIU'I»  do»  grands  (^4). 
^\^iUhima»url'échafaudmUlemar'       q^^^j  ^  ^^^  ^^        ,^  ^» 

>  ,.  aVm/ior(cmc/i«.  ]  Tous  les  histo-  Jj^^  ^^  ^2iràim  à  espérer  ,  i 
»  KW^^UUrmpj  sont  remplis  de  ce  qu  il  ^^^^  d'une  manière  si  violei 
UwUlortHIuMditnendant son  procès,  f^^  j^  personne  de  Henri  Y 
^ui^u'ttu  rnomentdel  exécution.  Je  ne  i^histoire  n'a  pas  osé  se  chart 
V,.^^^.ui  Itiruiaue  ce  queie  trouve  dans  ^^j  j  ,  .^  ^^  ^e  duc  de  Biron.. 
M^*v  lt'Hi«  du  sieur  Gillot  a  bcali-  ^^  abandonné  toutes  les  puissa 
utv  s  i^»^»)' '<  Vous  aurez  entendu  delà*  .,     ,     ,      ^  .    » 

v  iHort  du  mareschal,  auquel  le  roy 

V  ivMiit  lu  rigueur  de  l'exécution  en 

V  iiH'VPi  pour  la  convertir  dans  la 

V  vour  de  la  Bastille  :  lequel  ne  vou- 
lu |    onc  rien  confesser  pour   les 


Ces  deux  vers  ressemblent  be 
à  ceux  qui  se  trouvent  à  la 
VOrlando  furioso  : 

Beitemmiando  Juggi  Palma  sdegnoi 
Che  Ju  si  altéra  aX  mondo ,  0  jl  < 
sa  (36^. 


V  (.oiripHccs .  ne  dire  autre  cnose  que 

V  (.(>  qui  estoit  en  son  procès.  Mourut 


»  son  âme  à  la  douleur  et  â 
M  sion  ,  prend  l'advanta^e  d 
»  le  premier ,  et  de  dire 
»  qu'une  langue  maistrisée 
»  douleur  peut  proférer,  reç 
»  au  chancelier  qu'il  n'avor 
»  tant  d'affection  â  le  sauver 
»  à  le  condamner.  Il  adjoustj 
»  endroit  des  paroles  dont 
»  moire  est  défendue ,  et  pi] 
j>  le  rapport.  Mais  les  prini 


,   \\t\i  mal  affectionné  vers  son  roy 

V  (t  fc4  patrie.  Et  le  tesmoigna  ainsi  : 

V  l'iifint,  dit-il ,  Dieu  qu'il  eust  pitié 

M  jl».  »on  ame  et  de  celle  du  roy.  ^^  ^^^^(^^t  des  traits  qui  est 
<■  |»uii,dwt  :  Boute,  boute,  viste:  ne    ^^  ^^^  ^^^^       -^^   ^^^ 

v  voulut  jamais  souffrir  que  Ion  le  ^^  ^^iesté  retombent  tousioï 
«  hast  :  jurant  qu  avec  les  dents  li  ^^  poictrine  d'où  ils  sont  sort 
li  pstrangleroit  1  exécuteur    qui  n  ap-       ''p.   Quoiqu'il  n'eût  point 

V  piocha  point  de  luy,  se  banda  luy-  ^^    ^^  J^alléguerai  là-d< 


fz9)  Wlèierû^   khri^i    chronologique»    tom. 

Hf  f^ê'  '3?. 

f'4if  Pans  la  remarque  (I)  de  Vartieie  Poi- 
^tPt^»,Ufm,  XII. 
t"'-^  H  ê$i  tiré  dtt  la  page  Sag  du  //*.  «orne 
«Ci  pUntc*. 
■4|fM  fr«0ç«tf«i  V  Scjilifcr,  pag*  a48. 


(a6)  Conrêreiavec  ceci  ers  paroles  • 

Jlli  solvunlur  frigore  me 

fitaque  cum  gemttujugit  indigne 
bras. 
£nei<). ,  Ub.  uUimo  ,  vs. 

(37)  MaUhtea ,  Bit toire  de  U  Paù 
pag.  34«. 
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jttssâge  de  Victor  Cayet  (a8)  :  «  Il  porte  que  le  marëchal  de  Biron  se 

>  s'est  mocqué  plusieurs  fois  de  toute  moqua  des  dispositions  chre'tiennes 
»  religion  :  mesmes  son  confident  le  arec  quoi  le  comte  dTssex  alla  à  la 

>  baron  de  Lux  ,  luy  disant,  qu'un  mort ,    comme  si  de  telles  rësiena- 

>  capucin  remonstrant  à  son  oncle  tions  n'eussent  étë  dignes  que  d'un 
»  Farchevéque  de  Lyon  à  Tarticle  de  prédicant ,  et  non  pas  d'un  homme 
»sa  mort,   luy   avoit  dit:    Quand  de  guerre  (3 1). 

»  Dieu  Toid  qu  il  n'y  a  point  d'amen-        (G)  Il  ne  laissa  pas  défaire  le. 

>  dément  au  mescnant,  et  qu'il  re-  superstitieux  {*),  afin  de  ressusciter  là 
«jette  sa  grâce,  il  luy  donne  des  ligue. 1  Mëzerai  remarque  (Si)  qu'a- 
»  prosperitez,  toutes  choses  luyarri-  près  la  perte  de  Dourlens  et  de  Ùam- 
«vent  à  souhait,  il  le  saoule  "des  brai ,  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre 
»  contentions  (29)  du  monde.  Le  ma-  auaient  jeté  les  yeux  sur  lui  seul  , 

>  rescfaal  luy  fit  response  :  Je  vou-  comme  sur  le  libérateur  de  Vétat,  Au 
»  drois  bien  estre  abandonne  comme  retour  du  siège  d*  Amiens ,  il  s* était 
^  cela.   Il    se  raconte    une  infinité  enivré  de  V amour  du  peuplé  de  Pa- 


espagnols 

»  «her  sa  mémoire.  »  Cet  historien  sa  mauvaise  disposition ,  lui  donné- 
avait  dit  danâ  la  page  précédente,  une  rent  de  si  hauts  éloges  y  qu'ils  lui 
chose  d'autant  plus  digne  d'être  rap-  remplirent  la  télé  de  vent ,  et  le  cœur 
portée  ici,  qu'elle  nous  apprend  que  de  fort  mauvais  sentimens.  Dès  lors  , 
Biron  fut  élevé  à  la  religion  réformée,  et  même  dès  aupainvant ,  il  recher- 
Voici  les  paroles  de  Victor  Cayet:  chait  la  faveur  des  peuples ,  affectait 
«  On  l'aveu  souTentesfois  se  mocquer  pour  la  religion  catholique  un  zèle 
^  de  la  messe  ,  et  se  rire  de  ceux  de  qui  allait  jusqu'au  chapelet  et  aux 
»  la  religion  prétendue  reformée  ,  confréries ,  comme  s'il  eût  voulu  re- 
»  arec  lesquels  il  avoit  esté  nourry   lever  la  ligue   que  son    épée   avait 

>  dès  ses  jeunes  ans  :  car  en  son  en-  abattue.  Il  n'avait  pas  oublié  jusqu'où 
»  fance ,  et  ce  à  l'aage  de  huict  ans  ,    l'entêtement  de  la  ville  de  Paris  pour 

>  madame  de  Brisambourg  (S^o) ,   sa   le  duc  de  Guise  avait  poussé  et  sou- 

>  tante  patemeUe  ,  qur  estoit  de  la    tenu  l'ambition  de  ce  seigneur  j  et  il 

>  religion  prétendue  reformée  ,  le  savait  bien  que  la  principale  cause 
»  prit  en  telle  affection  pour  une  de  ce  grand  entêtement  était  que  'le 
»  gaillardise  et  naïfveté  qu'il  avoit   duc  de  Guise  travaillait  à  l'extinction 

>  en  luy,  qu'elle  le  demanda  à'  sa  des  réformés.  Il  crut  donc  qu'afin 
>niere,  sa  belle-sœur,  ce  qu'elle  que  les  Parisiens  ne  jurassent  que 
1»  luy  accorda  (car  elles  estoienttou-    par  lui  ,   il  fallait  fortifier   par  les 

>  tes  deux  de  ladite  religion  ).  La  grimaces  de  fa  bigoterie  les  impres- 
^  mère  donc  le  luy  bailla  volontiers    sions  que  sa  valeur  avait  faites  sur 

*  pour  le  faire  nourrir  et  eslever  en    l'esprit  de   ce    grand    peuple.  C'est 

*  ceste  religion ,  ce  qui  fut  faict ,  et   dans  cette  vue  qu'il  affecta  de  haïr  les 

>  deslors  sa  tante  de  Brisambourg  lé   huguenots.  Voici  la  suite  de  ce  que 

>  déclara   son  unique   héritier.    Or   î'ai  cité  de  la  lettre  du  sieur  Gil- 

>  avoitrelle  de  grands  biens ,  à  cause   lot   (33):  Je  vous  dirai  que  c'était 

>  des  trois  mary s  qu'elle  avoit  espou-  pure  ligue  et  pur  catholicon. // ^ 
»  sei ,  et  desquels  elle  n'avoît  eu  au-    avait  promis  et  juré  de  ne  voir  ,  ni 

>  cuns  enfans,  mais  bien  en  avoit  eu   parier ,  m  hanter,  ni  admettre  aucun 

>  de  grands  douaires  et  de  grandes  huguenot,  et  pour  tenir  son  serment 
s  donations,    lesquelles   luy  furent       ^^  v  -.      .         ,  .  .    .1 

»  toutes  adiucées  à  son  profit  ,  et  en      •  ^^">,.^'^'  hanepi0tatem  m  mmisullo  <iuum 

>  pteme  disposition.  »  Camden  rap-    sHhsannarent.  Camdcnas,  m  Annal.,  pan.  IK^ 

pag.  8o5. 
(18)  Cbrond^^ie  septénaire, /odo  3ig.  (*)  Le  facétieux  récit  toocliant  9t.  saint  Bi- 

(»9)  Ou  pbaSt  contenlemeas ,  comme  U  Y  a  »«»•>:  »•  fV»*-  ®  ^'  ^'  Confession  de  Sancy ,  an- 

i^  Pierre  Mattbien  ,  qui  rapport»  h  mfm»  »•**  >»«■  >«»  «^o»^*  ••  P«c«-  «■«•  cuit. 

fnkàttnt  U  II:  feVre,  pag.  m.  371.  (3a^  Abrégé  chronologiqae ,   font.    ^/,  pag» 

(3o)  ^mambourg  est  proche  de  Saint' Jean»  »09»  «  l'^nn,  iSgg. 

•Mgelj,  (33)  Kpt^ei  françtiies  k  SciUser ,  pag.  949^ 
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nt  uoulut  point  voir  sa  mère  lorsqu'il   d^Homére  Ae  YOulait  pas  qo' 
fut  au  pays  ,  chassa  tous  les  vieux    autre  Grec  tirât  sur  Hector  ,  il 
officiers  âe  son  feu  père  et  les  siens  ,    lait  aToir  en  propre  toute  la  ^ 
sacramento   illo   obligatus    vers    le    de  Tavoir  tué  : 
comte  de  Fuentès. 

(H)  A  peine  pouvait-il  souffrir  que 
Von  fît  part  de  la  gloire  des  bons  suc- 
cès a  Henri  le^Grand,  et  il  menaçait 
les  historiens  qui  ne  s'accommodaient 

fias  a  sa  vanité.]  Il  y  avait  de  la  ja- 
ousie  entre  ce  monarcjue  et  le  mare- 
chai  de  Biron.  Le  roi  ne  convenait 
pas  toujours  de  la  gloire  que  le  ma- 
réchal s^attribuait ,  et  en  disait  fort 
librement  sa  pensée  au  duc  de  Sa- 
voie (34),  qui,  par  une  finesse- très-  L^tutorit^ d'Homère  n'eibpéclM 
maligne ,  le  mettait  sur  ces  discours ,  que  raniiqaité  ne  jugeât  que 
afin  de  pouvoir  rapporter  des  choses  ractére  d'Achille  notait  poini 
qui  outrassent  le  maréchal  (35).  Ce-  Voici  ce  que  Plutarque  not 
lui-ci,  apprenant  ces  choses ,  se  laiS'  prend  (4i)  •  A  bon  droit  reprt 
soit  aller  aux  pires  paroles  que  sa  mesmeÀchilles,  etdit'On  qu*ii 
cholere  pouvoit  former  contre  te  res-   point  en  homme  sage ,  ains  en 

pect  et  le  service  du  roy ilfaisoit  fol  estourdy ,  et  transpotté  pa 

des  reparties  fort  brusques  et  légères^  voitise  d*  honneur  ^  en  ce  qu'il 
car  d  estoit  fort  sensible  aux  coups  signe  aux  autres  Grecs  au  for 
lancez  contre  la  réputation  de  sa  va-  bataille ,  et  leur  défendait  de 
leur  y  au  prix  de  laquelle  il  n' estimoit  coup  a  Hector  y  ainsi  que  d\ 
rien  ;  et  quand  il  entroit  en  Vhistoire 


X»/u.yeL, 

Mntic   «{/Jgc  èLfotra  ^«oJà^^  o  < 

Tf^OC  1X9  01. 

BopuLïM  autem  innnebat  capile  nobilis  * 
ae^ue  sinebat  miuere   in  Heclorem 

J7«  ^uU  gloriam  auferretjaculatusy  ( 
posUrior  veàirat  {tfi). 


mère 


Qae  crst  honnear  antre  ne  luy  levait 
Et  ^e  trop  tard  p«M  il  n^  arrirast. 


curieuse  (  4^  )  î  ^  voici.  «  X 
»  hors  d'œuvre  aux  deux  Fj 
»  que  j'ai  alle'^ués  (43),  un  1 
»  me  que  j'avais  oublie,  etdoi 
»  ne  vous  douteriez  jamais  : 


de  sa  vie ,  il  adjoustoit  de  mauvais 
contes  de  tout  le  monde ,  et  riespar' 
gnoit  pas  mesmes  le  roy  (36),  Auquel 
fl  disait  quelquefois  (3^)  ,  qu'il  ne  ,  (ï)  «''«*  ^«  laneine  a  croire 
vouloit  point  qu'on  dût  en  Vhistoire  *<"»  ^'*«««  touchant  son  ^w 
Je  France  qu'autre  que  luy  eust  Balzac  nous  apprend  une  cboî 
faict  telle  et  telle  chose  (38).  Ay^antvu 
un  discours  de  Pierre  Matthieu  sur 
les  causes   et  sur  les  efiets  des  Ion- 

fîtes   guerres    entre   la    maison    de 
Yance  et  d*  Austriche  ;  et  croyant  . 

qu'on  n'y  parlait  pas  de  lui  ni  si  sùw    »  maréchal  de  Biron,  dernier 
vent,  ni  si  hautement  qu'il  voulait  ,    »  cet  homme   qui  ne  respire 
il  s'en  plaignit  au  chancelier  de  Bel-    »  feu  et  que  san^,  et  de  qe 
lièvre  y  et  découvrit  plus  ouvertement    »  Quato  Tasso  a  dit ,  en  la  p« 
sa  cholere  a  de  Vie,  ambassadeur  en    »  d'Argante  : 
Suisse  t    adjoustant   aux  mauvaises 
paroles  des  cruelles  menaces  contre 
Fauteur  (Sg). 

Notez  qu'il  y  avait  dans  son  carac- 
tère une  manière  d'ambition  toute 
semblable  à  celle  d'AchiUe.  Ce  héros 


(34)  pendant  le  séjour  qite  ce  due  fit  k  la 
èour  de  France  ,  Can  i6oo. 

(IS)  Pierre  Matlhiea ,  Histoire  de  la  Paix,  iiV. 
J/J,  r«g.  m.  449. 

(36)  Là  mime. 

(3^)  Là  mime^  P^g*  4^>* 

(38)  Ces  paroles  furent  dites  et  êntendaer  au 
iiége  d'Amiens.  Mlatthieu,  Histoire  delà  P«ik  , 
Û».  III  t  pag.  45». 

(3q)  La  inSau,  liv.  IF^  pag,  38». 


*  Impatiente  ,  inetondtil ,  fSero  , 

•  Ne  Parme  infatieabiieedinntio^  é 

»  Un  de  nos  amis ,  qui  le  conn 
»  a  écrit  de  lui  ce  qui  s'ensi 
»  roi  envoya  le  maréchal  de 
i)  la  reine  Elisabeth ,  l'appela 

(4o)  Homer. ,  Iliad. ,  lib.  XXII^  vs.  : 
m.  63<^. 

(4i)  Plot.,  m  Pompeia,  pag.  634 
d*kxajol. 

(4%)  Batsae ,  eatretîeB  IV ,  wers  la , 
M.  7«,  ^3. 

(43)  Il  meaUparUy  pag.  ^i  ^  de  A 
vij  et  de  n.  ^Ûrft,  ^  oiU  été  éto^m 
9ans ,  et  ont  su  écrire  en  prose  et  en  v 
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iteslettrei  d^enTOi,  le  plus  tran- 
M  chant  instrument  de  ses  victoires, 

>  Le  maréchal  s^aoquitU  digneuftent 

>  de  sa  charge ,  n'étant  point  àé^ 

>  pouini  des  dons  de  Tesprit ,  non 

>  plus  q[ae  de  ceux  du  courage,  fl  a 

>  été  dit  ailleurs  que,  pour  s'accom- 

>  ffioder  â  la  hétise  du  siècle ,  il  vou- 

>  lait  se  faire  estimer  hrutal.  Mais  il 
«est  certain  qu^arec  le  naturel  il 
»  arait  Facquis.  Comme  il  parut  un 
»  jour  â  Fresne ,  où  le  roi  se  prome- 

>  nant  dans  une  galerie ,  et  ayant  de- 

>  mandé  à  quelques  maîtres  des  re- 

>  ^tfis,  rinterprétatioa  d^un  yers 

>  pec  gravé  sur  une  pierre  de  mar- 

>  bre ,  le  maréchal  à  leur  défaut  la 
a  jeta  par-dessus  liépaule^N  et  puis 
a  passa  la  porte ,  étant  honteux  d^en 

>  aroir  plus  sn  que  les  maîtres  des 

>  requêtes  de  ce  tempsr-U.  »  Je  suis 
presque  persuadé  qu  on  a  pris  le  fils 
pour  le  père  ^  car  comme  le  père  ai^ 
JDait  la  lecture  et  les  entretiens  sa- 
Tans ,  et  qu^il  mettait  sur  ses  tablettes 
tout  ce  qu^il  entendait  dire  de  remai^ 
qoable ,  ce  fut  apparemment  lui  qui 
troQTa  dans  ses  tablettes  Pexplica- 
tiondu  vers  grec,  et  qui  la  fournit. 
Je  ii*ai  garde  néanmoins  de  rien  dé- 
cider :  on  verra  dans  la  remarc[ue 
suiran^  un  fait  qui  cause  mon  in- 
certilode.  M.  dePéréfixe  (44)  déclare 
queBiron  le  fils  était  fort  ignorant  i 
BMtf  extrésnement  curieuse  das  pré' 
dioUons    des    astrologues  ,   déteins  , 

Îéomanciens  et  autres  affronteurs. 
a  reste ,  M.  de  Balzac  n^ât  point 
ici  avec  assez  de  rondeur  ^  u  se  sert 
un  pea  des  rases  des  auteurs  glo- 
neux;  il  n'ose  nommer  celui  qu'il 
cùe{  il  espère  que  ce  silence  fera 
Miipçonner  aux  lecteurs  qn'il  a  pujsé 
dans  une  source  inconnue  au  reste 
da monde  ^  et  cependant  ce  qu'il  rap- 
porte est  tiré  d'un  livre  commun  ;  je 
Teax  dire  de  l'Histoire  de  d'Aubi- 
gné  (45).  J'ai  fait  ailleurs  (46)  une 
pareiUe  remarque. 

(K)  Ce  que  ton  conte  de  sa  ré- 
mmscenee  mérite  d'être  rapporté.  ] 
fai  dit  ci-dessus  iju'il  fut  élevé  aa- 

Srès  de  sa  tante  paternelle ,  la  dame 
e  Brisambourg.  J'ajoute  ici  qu'i^  ne 


se  trouMa  nullement  enclin  aux  let* 
très  ,  mais  toujours  aux  armes  ;  .ce 
qui  fut  eause  que  son  père  ,  le  moif 
récnal  de  Biron  ,  homme  martial  et 
qui  était  catholique  ,  le  retira  d*avee 
sa  tante  ,  et  le  mena  un  temps  auee 
lui  par  les  vrouinces  de  SainiongCy 
Aunis  et  Angoumms  »  et  le  fit  in- 
struire en  la  religion  catholique 

Charles  de  Baron  donc  ,  jusqu'à 
l*dge  de  seize  ans^  en  son  adolescen' 
ce  ,  étant  incapable  aux  lettres  ,  se 
rendit  si  capable  aux  armées  qu'U  ne 
trompait  rien  impossible;  son  père 
aussi  y  prenait  plaisir  ;  et  c'est  une 
chose  mertfeUleuse  qu'on  a  observée 
en  lui ,  qu*ajrant  été  nourri  aux' lus- 
toires  dans  Brisamkourg ,  sous  un 
nommé  Manduca^  docte  personnage 
et  Maltais  de  nation  (  combien  que 
lors  il  n'jr  profitait  nullement)^  neam- 
moins  tm  depuis  il  en  a  rapporté  des 
exemples,  et  récité  toutes  sortes  d'his' 
toines  auec  une  fa^n  admirable  y  com- 
bien  que  de  son  naturel  U  nefdt  point 
parleur  (47). 

(L)  Henri  If^  le  uoulut  faire  sot^ 
gendt^.  ]  J'ai  lu  cela  dans  les  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  €astelnau ,  et 
je  ne  pense  nas  que  m«s  lecteurs 
soient  Ûchés  d'en  trouver  ici  un  bon 
morceau  tout  plein  de  choses  cu- 
rieuses (48).  «  Si  le  duc  de  Biron  ne 
»  conspira  contre  sa  personne  (49)  » 
»  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  con- 
>»  juré  contre  son  état ,  et  qu'il  ne 
1)  fût  d'intelligence  pour  le  mettre 
»  en  pièces,  et  l'abandonner  en  proie 
«  au  roi  d'Espagne  et  au  duc  oe  Sa- 
»  voie  ,  son  prétendu  beau-père.  Le 
»  roi  fut  d'autant  plus  irrité  de  sa 
»  défection,  (|u'il  l'aimait  jusqu'au 
»  point  d'avoir  jeté  les  yeux  sur  lui 
»  pour  le  faire  son  gendfre  ,  et  pour 
)»  lui  faire  épouser  Catherine^HeU'* 
»  riette  ,  sa  fille ,  depuis  duchesse 
»  d'Elbceuf ,  afin  de  mieux  assuref 
»*  sa  couronne  au  duc  de  Vendôme^ 
». qu'il  prétendais  rendre  légitime 
»  par  son  manase  avec  la  duchesse 
»  de  Beaufort.  H  découvrit  ce  des- 
»  sein  a  Fontainebleau,  peu  de  jours 
»  après  la  mort  de  cette  dame  ,  sa 
»  maîtresse,  au  sieur  du  Vair ,  lors 


(M)  Bûtoire  de  Heori-l«.6ran4 ,  pag,  m.  874.        (47)  Cayel ,  ChrenologM  aept4oair« ,  fol.  3  lo. 
(45Mm  tome  III  ^  /*V.  f^,  ehmp.  Xil,  pttg,        (48)  La  Labonraiir ,  AJditions  aux  Mémoires 


e6B 

(4S)  Dont  Ut  nmar^tie  (G)  de  TcrticU  Ca* 
nicmi,  ù  lajtn,  tom.  lV\jHig.  6o3. 


de  Cettelnan,  (ont.  /f,  pag.  x3a. 

(49)  C'eslra.din^   eontn  la    personne   Je 
Henri  If^, 
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3»  conseiller  d^ëtat ,  dans  une  con-  »  à  cause  de  sa  cbarge  de  conn<^ta^ 

»  fërence  particulière  ,  après  lui  a-  »  ble  ,  s'ëtendit  jusqu^à   Louise   de 

3»  Toir  confie  ses  regrets  ;  et  Payant  »  Budos  ,   sa  femme   II  lui  fît  par- 

»  obligé  de  ne  *  lui  point  celer  ce  »  1er  de  mariage ,  son  mari  vivant , 

y»  qu'il  en  pensait  :  Si  yotre  majesté^  «  comme  celui  qui  croyait   devoir 

3>  êire  j  lui  dit-il  ,  était  un  duc  de  »  être  son  successeur  (5o) ,  et  la  nar- 

»  Toscnne,  de  A/antoue  ou  d'Urbin  »  tie  était  faite   entre  eux,  si  leur 

-»  (  c'est  que  l'Italie  est  toute  pleine  »  destinée  y  eût  consenti  4  mais  tons 

»  d'exemples  de  cruauté  ,   particu-  »  deux   moururent  dans  la  fleur  de 

9»  lièrement  dans  l'établissement  des  »  leurs  années   et  de  leurs   grandi 

3»  soaverainetés ,  qui  ont  été  presque  »  desseins  ,    et   le    connétable   leur 

•»  toutes  ty ranniques  dans  leurs  com-  »  survécut.  » 

3>  mencemens),ye  croirais  qu'en/ai-        (M)  et  se  t^antait  de  lui  avoir 

»  sant  exterminer  ses  parens  et  amis  sauué  la  uie.  ]  J'ai  lu  cela  dans  une 

»  d'iceux  ,  elle  pourrait  a^foir  établi  Histoire  de  Henri-le  Grand  composée 

30  des  enfans    non  légitimes  ;    mais  par   G.  Sossi.  Cet  auteur  (5i)  intro- 

»  étant  un  roi  de  France  si  débon"  duit  ce  prince  disant  :  Tout  roi  que 

»  naire  et  soigneux  de  t^iure  comme  je  suis  ,  fai  saO^é  un  mien  soldat 


3»  i^ous  trompez  ,   lui  répondit  le  roi,  nemi.  Il  est  hors  de  doute  que  ce 

-»  en  France  on  s'accoutume  a  tout,  que  le  roi  disait  était  assez  notoire  : 

3»  Le  roi  ayant  perdu  le  moyen  de  sur  la  frontière ,  poursuivant  Far^ 

»  faire  régner  le  duc  de  Vendôme  ,  nèse  qui  faisait  sa  retraite  ,  il  y  «"< 

3)  songea  a  le  rendre  le  plus  grand  une  rencontre  de  combat  à  cheval  ^ 

3>  du   royaume  ,    et   continuait   son  auquel  V  ennemi  ayant  repris  ses  for- 

3>  dessein  de  lui  donner  le  duc  de  ces    attaqua   Biron ,   et  perça  d'un 

»  Biron  pour  beau-frère  ;  mais  soit  coup  de  lance  son  cheval.  Tout  na- 

•ii  qu'il  n'y  trouvât  pas  le  ménie  a-  ^ré  de  coups  Cépées  en  la  rencontre 

»  vanta^e  ,   ou    qu'il  fût    fâché    de  de  Fontaine- Française  ,•  il  reçut  un 

y>  se   voir  engagé   par  autorité  à  un  coup  sur  la  tête  ,  dont  il  eut  les  feux 

3>  parti  qui  ne  pouvait  comme  au-  tout  éblouis  du  sang  qui  coulait  de 

3)  paravant  satisfaire  son  ambition  ,  sa  plaie.  Le  roi  le  retira  de  ces  deux 

3j  U    se   laissa   follement    flatter   de  dangers.    Pierre  Matthieu    rapporte 

3)  l'espérance  de  pouvoir  épouser  la  ceci    avec   plus  de  netteté.   Il  m'a 

3)  fîUe    du  duc  de  Savoie  ,  descen-  bien  servi ,  disait  le  roi  ,  mais  il  ne 

»  due  par  ses  père  et  mère  du  roi  peut  dœe  que  je   ne   lui    aye  saur 

3)  François    l"*"..  et    de    Tempereur  ué  la  vie  trois  fois.  Je  le  tirai  des 

3)  Charles  V Le  même  sieur  du  mains  de  l'ennemi  a  Fontaine^Fran- 

3)  Vair  ,  retournant  de  la  cour  en  çaise  ,    si  blessé  et    si  estourdy  de 

3)  Provence ,  par  Dijon ,  eut  un  long  coups  ^  que  comme  f  avois  fait  te  sol- 

3>  .îentretien  avec  le  secrétaire  du  duc  dot  pour  le  sauver ,  je  fis  encores  U 

»  de  Biron  :  et  comme  il  lui  eut  té-  mareschal  pour  la  retraicte  ;   car  il 

3)  moigné  quelque  étonnement  qu'un  me  dict  qu'il  n'estoitpas  en  estât  ^ y 

»  seigneur  de  son  âge  ,  si  grand  et  penser  ni  de  me  servir  (  5a  ).  Voici 

»  si  établi ,  ne  se  mariât  ^oint  ,  il  ce  qu'il  y  a  dans  la  marge  de  cet 

3)  lui   donna  quelque  lumière  de  ses  historien  :  «  Au  combat  de  Fontaine- 

»  desseins  par   cette   réponse  :   Ces  »  Françoise  le  roi  dégagea  le  mares- 
3)  grands  se  laissent  mettre  à  la  tête 

3»  de    si   hautes  entreprises  qu'ils  ont        (5o)  L'auteur  du  Discoon  hUtoriqna  de  la 

»  peine  à  se  connaître.  En  effet,  ce  î«'t»'?«  et  disRrice  d«  f«Toni,  imA»' daiu  /« 

■S  1      i>.  ,  •    Ji.^'t    J'..~   «„  Addition»    «ux  Mémoires  de    Caateinaa,  pane 

3»  duc  de    Biron  ,    <JU1   était  d  un  es-  ^.„^^    ^^^    ,35  .  l^  ,„;  ^  ^^^  récompenier  la 


3>  sibles:  il  enviait    toute  la   gran-      ^51)  Liw.  IV.pag.  m. /^6i. 

V  deur  d'autrui  ;  et  la  jalousie  qu  il       ^5,)  Matthieu,  BUioîre  de  U  P*i«,  &V.  /r, 

3>  portait  au  duc  de  Montmorenci  ,   pag.  m.  386. 
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le  Biron  du  milieu  des  arque-  lecture  qu'on  lui  conseilla  lors- 

tes.  Un  des  sénateurs  de  sa  <«„»«ii«  r  *  '    »  1       •        t 

le  lui  dit  qu'il  y  avoit  trop  ^î*  ^"®  Vi    !f'Ç*S^«/  ^^  ^^^  r«'»- 

izardà  se  jetter  aveuglément  gueuse.  M.   Joly  a  fait  quelques 

iQieu  de  ses  ennemis.  Il  est  fautes  (C), 
,  dit  le  roi ,  mais  si  je  ne 

is  ,  et  que  je  ne  m'advance  ,        (A)  C'est  d'elle qu'il  faut  en» 

ireschal  de  fiiron  s'en  prévau-  tendre  ce  (me  l'on  trouve  dans..,,, 
joute  sa  vie.  »  Amhroise  de  Camaldoli.  ]  Lisez  son 
e  ne  marquerai  que  deux  fau'  Hodœ^oricon ,  vous  y  trouverez  (i) 
M.  Moréri.]  Il  dit  que  la  ba-  <ï"e  Victorinus  Feltrius  enseignait  les 
de  Biron  fut  ërigëe  en  du-  Selles-lettres  à  Mantoue,avec  beau- 
pairie  après  que  le  marëchal  coup  de  réputation ,  et  qu'il  instrui- 
>umé  de  son  ambassade  d'An-  sait  les  enfans  du  seigneur  du  lieu  : 
î.  Cela  est  faux  (53)  :  l'ërec-  c'était  Jean-Francois  de  Gonzaeue.  Il 
récëda  d'environ  trois  ans  ^vait  une  fille  cl'environ  huit  ans 
mbassade.  Il  ajoute  que  le  ^"i  savait  déjà  les  dëclinaisons  et 
f  Biron,  ayant-perdu  la  charge  l^s  conjugaisons  de  la  langue  grec 

il         ^*     ....      ^..^1 ^•^.     .r.  m«A  A^      ^.m^Z       ^11^      lit. 


àémis  volontairement  de  Pa-  Pjr  la  ville  de  Mantoue,  Pan  i432. 

î ,  l'an  1694  ,  et  avait  été  lar-  ^rincipis  filiam  octo  fermk  annorum 

récompense  de  sa  démission.  '^^  imbuerat  (  Victorinus  Feltrius  ) 

.    ^  ...  **'  legeret  jam  et  scriberet ,  erœca- 


cUnaret  non  sine  admiintione  nostrd. 


uï  aient  vécu  au  XV*.  siè-  ^î*^'  général.  Je  m'en  vais  dire  une 

le  fut  instruite  aux  belles-  ^'fLlt '^^'''*  ^^^"^  rapportée,  ce 

xr-  ^     •       V     tV,     .  me  semble ,  a  un  voyage  postérieur. 

par  Victorin    de  Feltn  ,  Je  la  copie  de  M.  Joly  (a)  :  Ce  qui 


lut  entendre  ce  que  l'on  î^^rlLÎL'l  "^      ,,  ''i  'f'  *^"'.''"- 

j         i>        1      !•     1**^   *  ""  trementremarquable.Ambroise étant 

dans  1  un  des  livres  d  Am-  envoyé  par  le  pape  Eugène  ly  au 

le  Camaldoli  (A).  Sa  mëre,  concile  de  Bdle,  il  passa  à  un  châ- 

falateste ,  dame  très-illus-  'J^"«PP«^«  Oorda ,  dans  le  territoire 

.<•«»»».»..    «-.                      •  de  Mant^ue*  ou  il  trouva  deux  en- 

sa  vertu  ,  par  son  savoir  /î,„c    ^«^*  v       u  ^                  j 

,   .    .p'^,    .    .       7»^^"  jans  ,  dont  l  un  était  un  garçon  de 

sa   bonté ,    lui   inspira  le  quatorze  ans  ,   qui  récita  deuant  lui 

du  monde  (B) ,  et  la  por-  «««^  cents  uers  qu'il  auait  composés, 

>uloir  être  religieuse.  Ce  ^'''''^  ^^^^  ^^  S^^  (  *"  )  »  ^"'''  "^ 

.t  ferme ,  et  ne  c'éda  point  S- S:::^^ ^:S!!:.fLt:rJZ 

positions.  Cécile  harangua  Hure  de  l'Enéide  :  a  n'est  point  fait 

re,  qui   ne  voulait  point  mention  qui  était  ce  garçon.   Mais 

renonçât  au  mariage,  et  (x)j4tapag0î^, 

mtra  par  de  très-bonnes  (')  ^^7  •  ^^*  chritiem  et  moraux  pour  rin- 

U:  ,,.•        j                 j          .  •litotiondei  enfans  .vag'.  347.348. 

justice  de  son  dessein  c')  nb.  3  »i,ionar.  cwrfl/.»,.  c«.  ,4. 

M    maraué    ailleurs    f^l    la  t^^ore  AugusUno  FtorenOno  monacho  Camat-^ 

1                               \^J    '«  duUnsi^  edii.  FlortnUœ ,  iS'jS,  in-4». 

ye»  ta  remarque  (B)  ,  citation  M,  ^**^  L'auteur  de  e«n«  histoire  dit  if  u' Amhroise 
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auant  à  lafilU  ily  a  ce  qui  suit  (*].    bijoux  ni  e*  parure*  ,  elle  depeif 
Il  se  pr^énta  aussi  la  fille  du  prince    soit  beaucoup  à  bâtir  ou  â  répara 


grec  avec    tant    aeie-  inspira  M  m^me  esprit 

gance  qu^Amoroise  n'en  eût  pas  de-  cile,  comme  Matthieu  Bossbs  vanotM 

sire'  davantage  dans  tout  homme  sa-  rapprendre  (7).  i/<i&ttitilfa/itua/'«iir 

vanf.  lam   Gonzagam  illustrent  foeminam 

Je  crois  sans  peine  qu'il  s'agit  de  unii^ersd  ItcUid  celeberrimam ,  qmm 

la  même  fille  dans  ces  aeux  voyages,  '«  dixero  corp^ris  cultum  contemp- 

et  que  cette  fille  est  celle  qui  fait  le  «use ,    omnem  suam  rem  in  œdiji- 

sujet  de  cet  article.  candis  instaurandisque  delubris,  in 

Notez  que  Victorin  de  Feltri  fut  P^P^rum  Christi  necessUaUbus ,  in 

un  homme  très-câébre.  Voici  ce  que  locandit  nuptmque  tradendu  uwginf 

Uandre  Albert  en  a  dit  dans  sa  Des-  ^  »  ^«*^  quidem  maxima  sunt,  «n)- 

cription  de  l'Italie  (4)  :  lUustrdrunt  é^!^*«  »  ««  ^**«^,  unquam  Ulam  mw 

Feltrium  ingénia  quœdam  nobUia  ,  «*î«  »   î'"~'  ^  *^«'^'»  h^miUiaiem , 

nominatim  J^ictorinus  memarid  nos-  <fulmenquenriuUê€^nducéa,  siom- 

trorum  auorum  Uneuœ  latinœ  ,  quœ  «*  ^ntqwi  mgemoli  met  wre*  m  9W 

lam  diitperierat,  nductorac  instaw  l^^f^Mus  expendam  ,  parumdLm» 

fYttor  ^^  protecto  semper  ag/ioscam»  rri' 

sa  Jenu lui  inspira  U  m.priidu  '«'"/«<»»«  (8),  »»^  ,  Creéa, 

moruie.]  Liandre  Albert  la  loue  beau-  «nÇ"»«»  t-^fUam  kturarumpmr 

coup,  et  déclare  qu'elle  fut  corn-  «"/"»«'»'««'  educatu     suâque  ,m- 

blée^'éloges  par  tous  les  auteurs  du  ^^"''^  «"»««"•  s^cutanum  orm- 

t. ^    Dit?        '    •     —— ; /^«-  mentorum.ut  Ua  dixenm,  nauseam 

temps.  Faula  rranctsci  prtnu  Uon--        _ ,      ..    '   ^      ,      ,.   .  •  ^ 

zagœ  Mantuani  marchionis  conjux  ,  P'"^"*  .  «'  ad  rel,g^nem  uifcm. 

«udme  (  i'enuslissi.ni  guippe  totius  ^"^  marduonem    ,^cere   «;« 

,>irtutibus,  littens,pnulentid,sanc-  f.^'V.^'Tf'Î^T'T  "S**^'^ 

t<to<em.e  Àcorora  ^51.  AiUeurs,  en  E?™h»*°"*  tirées  d  un  discours  q» 

parlait  du  m«nie  François  de  Gon-  «•."lA.eu  Bossas  ^g,.  adressa  au  car^ 

zague  ,  élevé  k  la  qualité  de  mar-  ^'"«^  .Bessanon     pour  l'exhortfr  ï 

quis  de  Mantoue ,  p^r  l'empereur  Si-  "«  «?«»  permettre  q»;  les  femM 

eismond,  le  la  septembre  1 433  ,  U  ^«  ^W"«   reprusent   leurs  om- 
dit  :  Uxorem  habuit  Ivctissimamftr-       *°''  „     ,  ,  -  .  ,  , 

minam  ,  religione  ,  sapientid .  nurfi-        (C)  ^Jo^r  "  /«««  î"*^,";**  /«»• 

cihVf ,  litlerisque  deeoratam  Paulrm  »"•  J  »  abrégeons  pas  son  discours  ; 

Malatestam,ab  omnibus  aiorumtem-  "■•'  infinité    de   gens    apprendrai 


une  lemroe  SI  incompara-    — ^-—v --,,„.. 

ble?  Elle  passait  pour  la  plus  belle  rentplus  fecoi 
de  toute  ritalie  ,  et  néanmoins  elle  ««*  9^^  d'autres  ,  quoique  t^ 
méprisait  tous  les  omemens  du  corps;  rance  fût  grande  alors  parmi  fti 
et,  ne  faisant  point  de  dépenses  en    hontes  i  car  d  ^t  fait  menUon  dans 

la  Jin  du  siècle  de  i5oo^  aune  P ami 
de  Gonzague ,  fille  du  marquise 
Afantouej  religieuse;  àtume  BaptisUt 


(*)  A^ail  paella  ^oaae  priocîpîi  filia ,  4«- 
ccBuis  Termi ,  Grvcè  «dra  scnbcnc  elrganter ,  ut 
tontUDdem  m  quolibet  k  se  erodilo  bomin»  Am- 
brotiiu  desidcraverit. 

(i)  Le»  seigneuis  dé  Mantome  m'Aaùnt  p»iiU 
ttieore  dmct  :  Us  n*OMl  etUe  fualité  f H*  dei^ms 
tan  t5»3o. 

(4)  Pnf .  m.  749. 

(5)  Leaadcr  AlbertM,  Descriptio  luli*  ,  fg- 

4»- 


(7)  Matihsos  Bosni ,  de  lamodertlo  bmE** 
raaa  Cnlta ,  ]^ag.  m.  337. 

(8)  Vu  peu  A9«rw«iK,  H  «voàf  Mfb'^ 
PauUf  min  de  BlesUtm  et  d'BuMtoMmMt  * 
eétebres  dan*  les   cnir  de  saint  Jérôme. 

(o)  //  était  de  Vérone ,  et  chanoine  régulifi  ' 
j*a»  donné  son  ststêcie' 
(»o}  Joly,  VciTaie  d*  HolUad«,f«f .  i63,  i64' 
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du  sieur  ^ ArinUm  ;  des  fiUet  Je  sais  de  plus  qu'elle  ikait  de  la 

n  Féruffiràj  jurisconsulte  mi'  maison  de  Malateste  ,  qui  dominait 

a  qmBiarguerite^  leurmère,  à  Arimini  (ij)  :   et  en  tout  cas  je 

tant  de  soin  défaire  appfren"  suis  bien  sûr  que  cette  dame  avait 

î  langues  grecque  et  Xatine^  beaocoup   de   crédit  dans  toute  la 

puis  y   Thomas  Morus  eut  de  ville  ^  car  son  exemple  ,  ses  exhor- 

e  apprendre  aux  siennes  ;  d'I^  tations  et  ses   ordres  obligèrent  les 

fogàrola ,  de  Vérone  ,  où  le  femmes  d^ Arimini  à  s^habiller  mo- 

\l  Bessarion  ¥  ayant  été  uisir  desterarent ,   et  à  renoncer  aux  Ion- 

ri^j  dit  que  e^étah  une  viei|pe  eues  queues  de  }u]Me.  Une  tcAle  ré- 

âne  qn'numaine(^>)  ^  île  Vio-  formation  n^est  point  Touvrage  dVne 

veuve  du  prince  de  Césène  ,  dame  médiocre  en  autorité  et  en  mé- 

«gràf    religieuse  de  l'ordre  rite.  Cest  Tune  des  plus  difficiles  en- 

t  rruncois ,  toutes  rapportées  treprîses  qu'on  se  puisse  mettre  dans 

ttthieu  Èossus  {^*) ,  aussi  Vé^  la  tête.  Quoi  qu'il  en  aoit ,  tovods 

chanoine  régulier  de  saint  tout  du  long  le  bel  éloge  que  Mat- 

(01.  C'estcoiÉniettre  plus  d'une  tliieu  Bossus  a  donné  à  cette  héroïne 

ne  de  dire  que  la  docte  femr  chrétienne.  Bapiistam  insignem  Ari- 

nmée  Paule  ,   dont  Bfatthiea  minense  solum  hahuit  singulari  hu- 

a  fait  mention ,  a  vécu  dans  nuUtate  ,  parker  et  litterarum  Jtn- 

do  XV*.  siècle  ,  et  qu'elle  dits  prœditam  ,  quœ  adeo  animi  or^ 

le  du  marquis  de  Mantone ,  namenta  corporalibus  prœtulit ,    ut 

iense.  Elle  était  de  la  maison  nifiil  unquam  prœiermisisse  i^isa  sHj 

[teste ,  et  puisqu'elle  eut  pour  quod  ad  principis  ant  prœsentis  aut 

i  premier  marquis  de  Man»  futurce  decus  ,  et  omamentum  ullo 

i) ,  il  ne  la  faut  point  placer  pacto  potuerit   attinere,  uit  cœteris 

da  XV'.  nècle  j  car  ce  mar-  suis  rébus  gestis  omissis  ,   int*enio  U- 

ourut  l'an    i444  0^)  y  après  lametiam  uivente  t^iro  nedum  humili 

a.  d'elle  plusieurs  enfans.  S'il  habitu  incessisse,  verum  cœteras  con" 

rai  qu'0  l'épousa  l'an  14^0  >  cives  et  populares  horlatu  suo  int- 

l'assure  M.  de  Marolles  (t3),  perioque    temperatissimis    ornamen" 

'  de  M.  Jolr  serait  plus  vi«-  Us  ,    hreuissimisque   vestium    caudis 

[oignez  â  cela  que  MAtthien  usas  fuisse  (  i5).  Volaterran  (  16)  a 

observe   qu'elle   prépara   sa  parlé  de  l'érudition  de  cette  femme , 

«cile  à  la  vie  religieuse  :  il  ne  et  observé  que   Léonard  Arétin  et 

Bt  one  se  voyant  reuVe  elle  plusieurs  autres  savans  lui  dédièrent 

la  l'état  nonastiqne.  Je  n'ai  des  livres.  Prenez  bien  garde  que  je 

s  lettres  de  cet  auteur^  ainsi  ne  prétends  pas  nier  qu'il  n'y  ait 

aurais  dire  si  l'on  y  trouve  eu   une  religieuse  nommée  Paule  de 

(ayante  Baptista  avait  été  ma-  Goniague  :  ie  dis  seulement  que  ce 

1*  semeur  d'Arimini.  Je  sab  n'est  point  d'elle  que  Matthieu  Bos- 

int  qu'il  ne  le  dit  point  dans  eus    a   parlé  ;   il   était  mort  avant 

ourvrage  que  M.  Joly  a  cité,  qu'elle  entrât  en  religion  :  elle  n'a 

^        .„          ^  vécu  qu'au  XVI*.  siècle  :  et  je  n'ai 

«xD«m«»U«.ir«Ail.Co.te.pa^.  ^^  ^^^uu  auteur   qui  la  loue  que 

Raevpmtioaib.  FmaUnU,  «d  Bessa-  *^^  ^^  pîed  d'une  relicieuse  trèfr-dé- 

.  d»  iHwato  Gvita  ffltmtnwuiK.  II.,  vote.  Voyez  Hilarion  de  Coste,  a  la 

'*•    „           ^      ,          .  page  707  du  !«'.  tome  des  Éloges  des 

[^««'rSo^r,)    '"'"^'*"''"  5ames  iiluslres  ,  où  il  dit  qu'on  a 

UtttT.,  Ub.  ïv,  pag.  1.3.  Letna.  voulu  la  canoniser. 

ï ,  ft  tut  donne  Cinquante- quatre  ans  -  J^    -*a              *                                      *               * 

'•*Wd«  ll.»«Iie.,  Mémoires,  tom.  /.  '^  '" 

,    s'accorde   a.ec    lui    smr  ces  deux  GONZAGUE    (ÉlÉONOBE  DE)  » 

noDci,  tfémoira ,  tom.  / ,  pag.  4%^.  fil  le  de  François  II ,  marquis  de 
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Mantoue,  et  femme  de  François-  ce  duché  François-Marie  àe  la  Ro- 

Marie  de  la  Rovère ,  duc  dTJrbin  ^^ff-  ^oilà  le  temps  de  disgrâce  oà 

yA\  xTTTTe       •>    1  1*^  JLleonore  montra   une   erande  con- 

(A),  au  XVI  .  siècle,  se  rendit  ^^„^^  ^„^  adversités  et  aux  coups 

illustre  par  ses   belles   qualités,  injurieux  de  la  Fortune  que  rvcut 

Elle  fit  paraître  beaucoup    de  «<"»  mari,  quand  U  fut  privé  pour 

constance  dans  sa  mauvaise  for-  ^"^^'^^  f '"^*  ^"^  f'^'J^U  "*  ^"f 

,  •■  -,  f  ne  la  fit  jamais  démordre  de  sa  eé- 

tune,  et  beaucoup  de  modéra-  nérosité  ordinaire,  ni  de  garder  h 

tiondanslestemps  heureux.  Elle  son  mari  une  entière  fidélité ,  bâ 

aima  toujours  son  mari ,  et  lui  fi*''^  bonne  compagnie ,  et  le  conso' 

tint  une  fidèle  compagnie  dans  ^''  ^^  *"  f^'^'^^^r,  «'*'^'^^;/ 

,.        .        ,T>\    -Rif  *^  comme  une  femme  d honneur^  eue 

ses  disgrâces  (B).  Mais  sur  toutes  voulut  toujours  avoir  pan  (a)  fls  ren- 

les  yertus  elle  chérit  la  chasteté^  tréreBt  en  possession  du  duché'  dUr 


ce  qu'elle  fît  hautement  paraître  bin  après  la  mort  de  Laurent  de 
par  la  rigueur  qu'elle  exerçait  ^5^337/.^  M'  ^  "'*"  '"''"''°*  ^''" 
contre   les  femmes  de  mauvaise  coup  (5). 


vie  (G).   Elle  eut  cinq   enfans ,  (C)  Elle  fit  paraître  son  amour 

deux    fils    et   trois   filles.    Guy-  pour  la  chasteté  par  la  rigueur  quelU 

Ubalde    de   la   Rovëre,  son   fils  ^^f'^'''*.  ^.^"'7  les  femmes  de  mau^ 

Af/»^j        i»TTi'        1          Af  fraise  vie.]  «  Car  eue  ne  voulut  voir 

aine ,  lut  duc  d  Urbm  ;  le  pume  „  chez  elle  ,  ni  aroir  aucune  fami- 

futducdeSore,  et  cardinal  ;Hip-  »  liaritë  avec  les  dames  de  maison 

polyte,rainëe  des  filles,  fut  fem-  »  et  de  qualité   qui  avaient  eu  le 

me  d'Antoine  d'Aragon ,  duc  de  '*  ii""'^  *'  *?T.?  ^'*''*'''i  Iw 

j    -,         ,         T   !•     °i                1  »  1  honneur  de  leur  sexe  par  le  desor- 

deMontalte;  Julie,  la  seconde ,  '      -   -             ,.*.-. 

épousa  Alfonse  d'Est ,  marquis 

Montecchio  ;    Isabelle  ,   la  plus 

jeune  de  toutes  ,  fut  mariée  avec 

Alberic  Cibo ,  prince  de  Malespi- 

ne  et  marquis  de  Massa  (a). 


(a)  7Vri^<f'Hilarion  de  Geste ,  Éloges  des 
Daines  illustres,  tom.  /,  pag,  544  ^'  ^**^' 


»  dre  de  leur  conduite ,  et  fut  moi^ 
i)  telle  ennemie  de  toutes  celles  qni 
»  sMtaient  laissées  aller  aux  infâmes 
»  plaisirs  de  Fimpudicite  ,  en  ayant 
»  banni  et  fait  chasser  plusieurs  de 
»  ses  terres  ,  et  fait  punir  avec  sé- 
»  véritë  ces  vieilles  misérables  qai , 
))  après  avoir  perdu  en  leur  jeunesse 
»  la  honte ,  l'honneur ,  la  conscience 
»  et  la  réputation  ,  né  pensent  joar 
»  et  nuit ,  étant  sur  la  fin  de  leurs 
»  jours  ,  qu'aux  moyens  de  rui- 
»  ner  et  de  perdre  les  jeunes  filles 
»  simples  et  peu  avisées.  Aussi  elle 
»  est  encore  digne  d'une  éternelle 
»  mémoire  pour  n'avoir  jamais  épar 
»  gué  ses  biens  pour  enlever  toutes 


(A)  Elle  était  femme  de  François-: 
Marie  de,  la  Rovère,  duc  d'Urbin.] 
Il  était  neveu  de  Jules  II  ,  et  fils 
de  ce  Jean  de  la  Rovère  à  qui  Sixte  IV 
donna  la  principauté  de  Sore  et  de 
Sénégaille  ,  et  qui  épousa  Jeanne  de  ,^ 

Montefeltro,  fille  de  Frédéric  de  Mon-  »  les   innocentes  colombes  abus^ 

tefeltro ,   duc  d'Urbin.  Notre  Fran-  »  des  griffes  des   éperviers  ,  et  les 

cois-Marie  ,  issu  de  ce  mariage,  de-  »  consacrer  aux  autels  ,   où  depuis 

vint  duc  d'Urbin  après  la  mort  de  »  elles    ont  fait   des  merveilles  en 

Guy-Ubalde  de  Montefeltro  ,  son  on-  »  matière  de  vertu  (6).  »  C'était  U 

cle  maternel ,  qui  ne  laissa  point  dé  remplir  les  devoirs  d'une  princesse 
postérité  (i). 

(B)  et  lui  tint  une  fidèle  corn-  ^  ^'^ /"'"** 5/ 5^*  ^**'**'  ^*®«*"  ^^  '^•■^' 

^^ri""   iTA  ^"'^X''^^*?-]   L«'°,^^  '73)Le«d;ALt.,De.cripMt*li«,W<45. 

avant  créé  4uc  d'Urbin  Laurent  de  J^ /rf«„ ,  .ft^em! 

Médicis,  son  neveu,  dépouilla  de  (5;  P.nlus  Jovi.» ,  Elog.  beUicâ  tirt.  ilkifir.  • 

lib.  VI ^  pog-  m.  49*7* 

(i)  Vore»  hfnà.  Albert.,   Deacript.   lul. ,  (6)  Hilirion  de  Coste,  Éloges  des  Dame» ttt** 

pag,  «n.  44^*  très  ,  tom.  /,  pag,  546,  54?* 
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vertueuse  ;  car  ou  peut  dire  qu'elle  d'être  compt^^  parmi  les  dame» 
ne  ]l«  aurait  point  remolis  si  elle  l^  pi^g  illustres.  L'un  de  ses  pa- 
«e  fut  eontentee  de  carder  exacte-        '        •  .      i  /<  ^ 

ment  la  foi  conjugale;  Cela  peut  suf-  negyristes  la  nomme  femme  pour 
£re  à  une  femme  du  commun  ,  mais  sa  bonté  y  son  intégrité^  son  COU" 
MU  pas  à  celles  qui  occupent  les  rage  et  sa  noblesse ,  plus  divine 
premières  places,  files  sont  indis-  qu'humaine  {b).  Elk  eut  une 
pensaoiement  obligées  a  impnmer ,  'i  ^  ^  r  •  /  •^  j  i»  i  • 
par  des  témoignages  manifestes  dé  cp^stete  qui  mente  de  1  admira- 
teur indignation  ,  une  note  d'infa-  tion  :  mais  on  en  raconte  des 
mie  aux  femmes  galantes.  Cette  fié-  circonstances  qui  paraissent  fa— 
farissoie  est  une  leçon  plus  efficace  buleuses  ;  car  on  dit  qu'ayant 
de  bonne   conduite  que  les  sermons  i.  ^    j  r  ^      */ 

les  plos  eloquens  d'un  prédicateur  co^che  deux  années  avec  sou 
pieax  j  et  il  est  certain  que  les  dësor-  époux  y  sans  qu'il  eût  rien  fait  de 
ores  qui  procèdent  de  la  galanterie  ce  qu'on  nomme  devoir  conju— 
de.  femmes  sont  une  tache  à  la  yie       |    elle  demeura  très-persuadée 

a ane  souveraine ,  quelque  Tertueuse  '^    ,-i  •*.       •         • 

«ja'ellesoitde  sa  personne;  car  enfin  4»^".  ^?   manquait    rien   a   son 

u  elle  excluait  de  sa  familiarité  les  mariage  (A) ,  et  que  tous  les  au- 

femmes  de  mauvais  renom  ,  si  elle  très  maris  ressemblaient  au  sien. 

LT  JI  !;;.  1  ^'*'*' •^^''  u  r""  ^**  Enfin  elle  fut  désabusée  de  cette 
ais ,  SI  pour  le  moms  elle  les  mor-  ^  .ai* 

tifiait  nar  des  marques  de  froideur ,  erreur ,  et  son  naari  même  lui 

et  par  aes  censures ,  pendant  qu^elle  avoua  son  infirmité ,  lorsqu'il  se 

ferait  éclater  son  esUme  et  son  ami-  fut    aperçu  qu'elle  en  savait    la 

lie  pour   les    femmes  chastes ,  elle  •,q*„-^  /i>n  .  ^«*     «ii^  «^   ^^^^^ 

produirait  infaUliblement  la  rèfoi-  ^^ture  (B)  ;  mais  elle  ne  cessa 

mation  des  mœurs.  D'où  Ton  peut  V^^^^  ^  avoir  pour  lui  beaucoup 

conclure  que  si  la  galanterie  marche  de  tendresse  :  elle  le  consola ,  et 

la  tête  levée ,  c'est  un  signe  (jue  la  ne  se  plaignit  jamais  ,  et  ne  révé- 

pnncipale  dame  ne   met  guère  de  u  x  «l«crvi««  i'^»»*  J-»  o^.»  ,^««:« 

SLtincdon  extérieurement  entre  cel-  ^*  «personne  1  état  de  son  maria, 

les  qui  donnent  lieu  â  la  médisance ,  ge.  t.e  secret  ne  laissa  pas  d  être 

et  celles  qui  se  conduisent  très-bien,  connu   au  public  (G)  ;  et    alors 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  en  un  autre  elle  Se  vit  puissamment  sollicitée 

heu  (7).  Je  veux  que  l'on  attribue  1  c^,,«««  x  J»«„»«««  ^«^«  ^  1  • 
^^»*  '^     -  ^  j^i»    ^  a  soufirer  a  a  autres  noces;  on  lui 

cette  connivence  ,  non  pas  au  défaut    ^        9        ,.,  *^;*^*'  mw^.^o  ,  ««  n** 

de  léle  pour  la  propagation  de  la  "*  voir  qu  il  lui  serait  tres-facile 
pureté ,  mais  à  une  certaine  douceur  de  faire  déclarer  nul  son  mariage , 
de  naturel  qui  ne  permet  pas  que    et  on  lui  mit  devant  les  yeux  plu- 

case  Unt  qu'il  vous  plaira ,  je  vous  lortes.  Rien  ne  l  ébranla  (D)  ;  elle 
tOQtiendrai  que  la  mollesse  ,  ou  si  fut  trës-fâchée  que  l'impuissance 
ToQà  voulez  la  douceur  de  naturel ,  de  son  mari  fnt  connue ,  et  il  n'y 
est  un  grand  défaut  en  de  pareilles   ^„*  „„^  i«  _     t.  3     j  •  1       r 

WBcontres.  ^^'  9^^  ^«  ™^r'  ^^  ^"^  qui  la  sé- 

parât de  lui.  Cette  mort  la  jeta 

u^iL  xÏÏ;  IL'Tx^'*'  ^^^  **•  '''''''*''  ^'  presque  dans  le  désespoir  ,  et  il 

s'en  fallut  bien  peu  que  son  af- 

GONZ\GUE  (Isabelle  de),  fliction  ne  fût  mortelle  au  pied 

femme  de  Guy-Ubalde  de  Mon-  de  la  lettre  (E).  Notez  que  son 

tefeltro  (a),  duc  d'Urbin  ,  mérile        (4)  jose|,h  Betussi ,  délie  Donne  illustre, 

[a]  Et 


cjtér/)ar  Hilarion  de  Goste,  tom.  /,  pa^.  ^97* 
]  Et  ntM  pas  de  la  Rovère ,  comme  Hila-    Voyez  aussi  Gristofano  Bronzini ,  délia digni* 
7".^*  Co»te  le  dit,  pag.  697  du  /«»",  tom«    ta  e  nobiltà  délie  Donne,  Giomata  auinta^ 
«M6^«sde3Daœesiilu8lr«.  pae,  116. 
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mariage  dura  ▼inat  ans  (c).  Les    »  de»  nation»  les  plu»  barbares. 
-..ol5.T«afmn«   d'„n    mînimft  fliiî     »  ^«^  complexion»  les   plus  end 


exclamations  d'un  minime  qui 
Fa  louée  sont  pardonnables  ,^  vu 
la  rareté  du  fait  :  nfsaamoins ,  il 


tu 

u  mies  ,  notre  nature  corrompue 
»  n'étant  que  trop  encline  aux  plai- 
»  sirs  sensuels ,  soit  que  la  libre  M^ 


reste  de  sa  vie  dans  un  veuvage  »  tombèrent  de  ses  yeux  (i).»  11  n'est 

glorieux.  Elle  était  tante  d'Éléo-  point  vraisenblaUe  gn'eUe  ait  ete  n 

^^«A  ^4^  r/^«.«.oPM^    ^^l'^IUma^tt  lonff-terops  ayeugle  flans  une  affaire 

uore  de  GonMgue ,  qu  elle  maria  ^^^^  idie-U.  La  plupart  de  ce«x 

avec  un  neveu  de  Jul«  Il ,  }e  q„i  o^t  !„  i^  li^^  de  ce  mioiine 


rezpar-lâ  en  quel  temps  elle  En  effet ,  il  iSçne  une  trés-mauTaùe 
a  vécu ,  et  si  vous  lisez  le  Gourti-  coutume  dans  les  familles ,  soit  qu'on 
San  de  Balthasar  Castillon ,  vous   ■«  **  P'Y'f  empêcher ,  soit  qu'on  o- 


Vj  verrez  fort  louée ,  et  vous 


père  qu^elle  sera  de   quelque  usage , 
soit  qu'une  secrète  proyidenoe  sonf- 


(0 
Dames 


comnrendrez  que  la  cour  d'Ur-  fre  cela  pour  le  bien  temporel  de 

bin  était  alors  tout-à-fait  polie,  l'unimers.  Dès  que  lescnfans  ont  an 

Je  rapporterai  ce  que  Pierre  Bem-  ««^a™  *»e ,  on  ne  leur  parie  que  de 

T^       5---.J        ^^3     i_          /i?\  maîtresses  et  que  de  ealans  :  on  dé- 

bus  disait  de  cette  duchesse  (F).  ^„^  ^„  p^^J^^,  ^^^  ^^,'^^  ^^„j 

corriger  der  quelque  chose ,   que  n 

pn'  ^THikrion  de  Ceste^  Ebges  d^a  ^u^,  ^^  ^y^  corrigent ,  elles  n'auront 

,  iUusUe. .  tem.  /,  pag.  697  et  suii>.  j^^.^  j^   ^^^ .  •^    j^^^  ^^^^^^  j^ 

,,,    .                 ,.,  conquête  d'un  ffsy[ant,pouryuqu'eDes 

{k)Afantcoufhé^ansat^cson  foss^it  ceci  ou  cela  (arCent  promet 

époux,  sans  quUeUt  ru^nfaudece  ^     ^^^^  ^  menaces  ,   sont  ëtei- 

qu  on  nomme  dei^oir  conjugal,  elle  de-  tellement  en  campagne  sur  ce  ton- 

n^ura  tres-persuadeequilne  man-  ^    ^e,  serrantes  du  logis  ,  les  blan- 

quaanena  son  manage.]  Servons-  chisseuses,  les  lingères,  1^  femmes 

nous  des  phrases  du  minime  Hdanon  ^^  ehambre  ,  etc.,  Tont  beaucosp 

de  Çoste  i  car  la  traduction  que  le  you^  j^^  j^-^    ^^^  cxpUquent  à  l'oroUe 

drais  faire  de  son  français  déplairait   tontrerT»  '^   t--       


blesse  de  sou  âge,ou  parla  Simplicité  temples  pendant  la  cérémonie  dei 

de  son  naturel    elle  fut  les  deux  bénédictions  nuptiales,  ce  qui  arrive 

premières   années  de  son  manase  ^^^^    ^  ^^jj  ^^^         {"^  ^^^^ 

dans  une  si  profonde  i^orance  du  ^^   conversation  ,  non-seulement  â 

,  sacrement  ou  elle  était  engagée  ,  ^aute  voix ,  mais  même  à  Toix  basse, 

»  qu'elle  estimait  qu  d  en  fût  des  l'instruction   mystérieuse  dei 

I»  autres  mariées  comme  delle-mé-  m^,  novices.  Cette  instruction  se 

D  me  :  semblable  en  cela  a  la  femme  5^^^^    ^^^^^^^   j^^^  j^  ^          ^ 

»  de  l'ancien  Ihéron ,  qui  ne  se  plai-  ^^^^^   ç^^^e    les   préliminaires   def 

n  gnait  point  de  la  mauvaise  halei-  fiançailles ,  ou  plutôt  entre  les  fian- 

«  ne  de  son  man  ,  estimant  que  tous  cailles,  et  le  jour  des  noces.  Par  ce 
D  les   autres  hommes  l  eussent  ainsi 

}>  forte  :  mais  l'âee  par  une  secrète  .  (>)  Hilarion  de  Coste,  Éloge*  des  D»i»e* 

»  et  non  insensible  leçon,  lui  ayant  »"«»\rM;Jo'«'/.  w-  697.  608. 

,                 .       ,•    ,   •          .   ■'        .  r»)    rayez  1er  NoaTeiles    Lettreu   rentf* 

M  enseigne  ce  qui  nest  pas  ignoré  C^Wmum^ét  Mùtàbonr^.pag.mi.ee^. 
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la   tfaëorie  do   narUffe   est  neêtesjlamheauxettesruines  de  leurs 

t  connue  ayant  l'âge  ae  pu»  maisons  ,  des  états  et  des  répuhliquesy 

\m  posons  le  cas  qu'on  eût  et  des  pères  qui  les  ont  engendrés, 

tre  une  fille  à  courert  des  Que  pour  son  regard  il  ne  s* en  mH 

liions   secrètes ,  on  les  ser-  point  en  peine ,  et  que  cela  ne  dimir- 

$t  bien  d'antres  lemnes  se  nuemit  en  rien  son  affection  et  son 

de  satisfaire ,  oà  même  de  amour;  qt/elle  garderait  sa  virginité 

r  la  curiositë  de  la  nature  ;  jusqu'au  tombeau ,  afin  que  uU  ne 

dis-je  ,  le  cas  qu'une  fille  fût  pouvant  pas ,  par  défaut  de  nature , 

à  son  ëpoux  aussi  iguorante  jouir  de  ce  qui  lui  était  destiné,  un 

iM^rie  que  dans  la  pratique,  autre  ne  vint  à  la  posséder,  et  que 

:-ell«   demeurer  long -temps  personne  n'en  saurait  jamais  rien. 

tte  ignorance?  N'j  a-t-i)  pas        (C) Ce  secret  ne  laissa  pas 

me  antre  coutume  qui  règne  d^ être  connu  au  public]  Hilarion  de 
f  Ne  fait-on  pas  cent  questions  €o9te  (4) ,  ayant  lait  une  eiclamation 
Telles  mariées,  le  lendemain  contre  ceux  qui  disent  que  les/em" 
"S  noces?  Si  leurs  mères  par  mes  ne  sont  pas  capables  de  secret , 
ice  s'abstiennent  de  oues-  ajoute  que  la  duchesse  d'Urbin  a  plus 
,  n'emploient-elles  pas  a'au-  jtdèlement  gardé  son  secret  et  sa  prch 
imes  ?  Les  tantes  et  les  cou-  messe  h  son  mari  que  ce  prince  ne 
!s  amies ,  etc.  se  peuyent-elles  ta  gardée  ,  ajrant  vécu  plus  de  quu" 
er  de  faire  subir  l'interroga-  torze  ans  avec  lui,  en  sorte  que  par  au- 
>n  ne  saurait  donc  s'imaginer  eune  plainte  elle  n'a  fait  paraître  le 
tre  duchesse  d'Urbin  ait  été  défaut  de  son  mariage;  aux  premiè- 
s,depuis  ses  noces,  dans  l'igno-  res  années  elle  le  cela  par  jeunesse  et 
ae  le  minime  lui  attribue.  '  par  ignorance ,  depuis  par  honneur , 
ynmari  même  lui  avoua  son  irt-  P^r  la  force  de  sa  vertu ,  et  par  to- 
lorsqu'il  se  fut  aperçu  qu'elle  bligation  du  secret.  Non- seulement 
lit  ^  mifure.]  Employons  en-  'e*  peuples  du  duché  d'Urbin  y  les 
expressions  du  minime.  (3^.  habitans  de  la  belle  ville  de  Pésaro, 
son  mari  ayant  aperçu  que  la  ff^tiis  encore  les  plus  secrets  etfami- 
e  Isabelle  avait  reconnu  son  ''«'**  domestiques,  et  principaux  sei- 
é,  fut  contraint  lui-même  de  gneurs  de  leur  cour,  ne  surent  que 
arer  en  termes  et  paroles  fort  ce  défaut  et  cette  stérUité  procédaient 
^s  son  impuissance,  témoignant  du  duc;  au  contraire,  ils  t  attribué- 
discours  F  affliction  qu'a  avait  ^'^<  plutôt  a  la  duchesse.  Jamais  on 
tir  en  état  de  ne  pouvoir  lais-  n'en  edt  rien  su  si  le  duc  même  ne 
enfans  pour  succéder  h  son  F  eût  dit,  lorsque,  chassé  de  son  état 
que  si  cela  était  reconnu  de  par  César  Borgia  ,  duc  de  F^alenti- 
U  ,  ^'1/  en  serait  moins  aimé,  nois  ,  il  vint  saluer  notre  roi  Louis 
ristes paroles,  la  sage  et  ver-  XII,  qui  était  lors  en  sa  ville  de 
!sabelie,avee  un  visage  joyeux  Milan,  et  dans  son  duché  de  MUa- 
n,  commença  h  le  consoler,  »«"'  «"f"5^  'f  «"'  recours  pour  être 
tant  de  vouloir  supporter  cette  ^fnis  et  rétabli  dans  ses  terres ,  du- 
e  avec  une  résignation  par-  Ç^^  n'ayant  pu  obtenir  ce  ^u'il  de- 
la  volonté  de  Dieu;  que  beau-  mandait ,  h  cause  que  le  roi  était  li- 
e  row  et  de  grands  princes  gué  avec  le  pape  Alexandre  f^I ,  père 
été,  et  étaient  encore  en  cette  du  duc  de  Valentinois,  et  craignait 
•n ,  et  que  souvent  il  est  meU-  ^a  haine  de  ceux  de  la  maison  de 
i  n'avoir  point  d' enfans ,  que  Borgia  contre  lui  et  sa  maison,  U 
oir  de  méchans  et  de  vicieux  ,  '««y*  donna  espérance  de  se  sépamr 
U  que  pour  l'ordinaire,  com-  d'avec  sa  femme  ,et  de  se  faire  d'é- 
le  vieux  proverbe  latin,  Filii  gliie,  assurant  que  jamais  il  n^  avait 
1  noxs,  c'est-à-dire  que  les  consommé  le  mariage  au  sujet  de 
l'engendrent  que  des  monstres,  *o/i  impuissance  ;  et  étant  interrogé 
ingrats  et  dénaturés,  les  fu-  parle  roi,  U  affirma  qu'il  était  véri- 
table. Ainsi  ce  secret  ayant  été  ré- 

iUrioB  d»  Cotte ,  Eloges  dei  Dames 

,  tom.  /,  pag.  6y8.  (4)  ^àem ,  ibid ,  pag.  699. 
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%félépar  le  mari,  il  fut  divulgué  par  pariât  au  contraire ,  et  se  fâcha  fort 
tout  l'état  d' Urhin ,  et  par  T Italie ,   quand  la  vérité  de  l'histoire  vint  en 
où  les  moindres  du  peuple  surent  que   évidence  ?  O  très-Jidèle  et  très-chaste 
GuY'Ubalde  de  la  Iiovère{5)  ,auc  princesse  l  que  celles -'la  jettent  Us 
d't/rbin,  n'était  homme  que  par  le  yeux  sur  toi,  qui,  poussées  de  l'esprit 
visage,  ou,  s'il  était  homme,  il  ne  de  sensualité ,  sans  sujet ,  ou  sur  le 
l'était  pas   pour  prendre  rang  au  moindre  prétexte  et  raison  frivole , 
nombre  des  maris;  et  tout  le  monde  défont  des   mariages  concertés  par 
admira   la  constance  et  la  pudicité  avis  de  parens ,  et  faits  en  face  dé- 
de  la  sage  et  chaste  princesse  Isa-  glise ,  procurant  des  dispenses,  je  ne 
belle  de  Gonzague  :  sa  coiutance ,   sais  quelles ,  sous  des  faux-eniendre 
puisque  pouvant  faire    déclarer  ce    qui  ne   leur  serviront  que  de  lien 
mariage    nul  par    une  déclaration  pour  les  traîner  a   la  damnation: 
qu'elle  eût  pu    obtenir  facilement,  puisque  vomis  étant  encore  jeune,  beUs 
elle  ne  le  voulut  pas ,  aimant  mieux   et  noble  ,  qui  pouviez  légitimement 
se  taire  que  de  polluer  ses  lèvres  ;  sa  procurer  une  séparation ,  avez  voulu 
pudicité,  par  cet   acte  héroïque  de    montrer  que  vous  étiez  mariée  plus  de 
pudeur  y  ayant  vécu  plus  de  vingt  ans    l'esprit  que  du  corps.  Après  cela  il 
sans  avoir  assez  de  front  pour  rougir  observe   qu&tre  eraads  sujets  d^ad- 
de  la  honte  de  celui  que  le  monde  ré-   miration    dans    la    yictoire-  qu^elle 
putait  pour  son  époux,  remporta  sur  soi  {*jy   i^.  Par  ahonr 

(D)  Elle  se  vit  puissamment  solli"  dance  de  courage  et  de  vertu,  elle  ne 

citée  de  songer  a  a  autres  noces se  sépara  point  de  son   mari,  quoi- 

Mien  ne  l'ebranla.']  C'est  ici  qu'Hi-  qu'elle  le  pût  légitimement  faire. 
larion  de  Cpste  crie  à  plein  gosier ,  a®.  L'amour  qu'elle  portait  à  son 
et  qu^il  élève  sa  voix  comme  un  cor-  mari  lui  fit  déposer  le  désir  commun 
net. .  O  chasteté  merveilleuse  d'une  et  raisonnable  qu'ont  tous  ceux  qui 
femme  !  s'écrie-t-il  (6),  6  constance  se  marient de  laisser  des  en- 
incroyable  !  6  vertu  parfaite  et  sans  fans ce  qui  doit  être  plus  ad- 

exemple  l  vivre  ainsi  vingt  ans  avec  miré  en  cette  grande  princesse,  (m 
un  mari  en  une  même  maison,  et  ^rojdXt  finir  en  son  mari  ïaiWsjxe  di- 
dans  un  même  pfilais  :  c'est  vrai-  recte  d'une  maison  souveraine.  3®. 
ment  un  parangon  de  pudicité,  et  Elle  eut  la  prudence  d'accompagner 


une  vraie  preuve  que  l  esprit  et  la   partout  son  mari ,  pour  ne  point  me 


que  l'appétit  inférieur ,  et  la  déshon-  tité  d'hommes  qui  traitaient  avec  elle, 

néteté.    Combien  y  en  aurait-il  eu  elle  ait  conservé  entière  sa  virginité. 

d'autres  qui  eussent  voulu  demeurer  Les  circonstances  du  quatrième  point 

sans  publier  un  secret ,  je  ne  dis  pas  sont  confirmées  par  Balthasar  Castil- 

quatorze  ans  ,  mais  quatorze  mois  ,  Ion  ^  car  il  «dit  que  la  cour  d^Urbin 

que  celle-ci  garda  ,  non  pas  vingt  était  remplie  de  gentilshommes  bien 

,niois  ,  mais  vingt  ans  ,  et  jusqu'aja  faits  de  corps  et  d'esprit,  qui  s'occu' 

mort  de  son  mari,   safis  défaire  le  paient  toute  la  journée  à  des  exerci- 

mariage  ;  puisque  priée ,  importunée,  ces  convenables  à  leur  condition ,  et 

et  presque  forcée  par  toute  sorte  de  qui  se  rendaient  après  souper  à  la 

personnes ^  puissantes  ,    et    qui    lui  chambre  de  la    duchesse,    pendant 

étaient  parentes,  de  se  vouloir  séparer  que  le  duc  ,  qui  s'allait  coucher  d« 

de  son  mari,  pour  mille  considéra-  bonne  heure  à   cause  de   ses  mala* 

tions  très-fortes  qu'ils  lui  mettaient  dies, éiaSt auMi.  Eranoadunque tutu 

en  avant,  jamais  elle  n'y  voulut  en-  Vhore  del  giorno  divise  in  honore' 

tendre  ;   au   contraire ,    elle  soutint  voli  et  piacevoli  essercitii  ,  cosï  dil 

toujours  que  ce  défaut  ne  venait  point  corpo  ,  corne  delT  animo  :  ma  pef 

de  lui ,  ains  trouva  mauvais  qu'on  en  che   il  S.   Duca  continuamente  pf^ 

,-._,,-,.         .  ,              j  I    »    i_  '<*  infirmità  ,  dopo  cena    as  soi  P«r 

(B)  Un  ilail  pas  delà  mmton  delà  novèret     ^ 'i    _        »        »  '  .  ^,_^ 

nuii/deceiUdeFeUriouMontefeUro.           *  '«"*/'<>  *«  n  andava  a  dormire ,  Og^ 

(6)  Éloges  des  Dames  illaslrcs ,  <om.  /,  pag* 

^oQ.  (7)  Ibidem ,  pag,  70X. 
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per  ordinariOf  doue  era  la  si-  qu'on  était  prêt  dVtaler  tout  le  më- 

duchessa  EUsahetta  GonzagtCa  rite  de  sa  continence. 

hora   si  nduceuaiS).  Bappor-  Notez  que  Cristoforo  Bronzini  ,  qoi 

;e  qu^il  observe  de  Finfirmite  du  a  fait  Teloge  de  cette  dame ,  dit  les 

:    cela    donne  lieu    de    croire  mêmes  choses  ,    et  avec  les  mêmes 

larion  de  Coste  a  suivi  des  ëcri-  exclamations  que  le  minime.  Voyez 

qui  ont  trop  exage're.  Prenez  la  Giornata  quinta  de  ses  dialogues 

;ardeà  ce  que  je  m^n  vais  dire,  délia  dignita  e  nobUta  délie  Donne 

ic  était  très-bien  fait  de  sa  per-  (la). 

) ,  vigoureux ,  dispos  (9)  ;  mais  (E)  //  s'en  fallut  peu  que  son  af- 

ge  de    vingt  ans  (10)  u  devint  Jlictionnefdt  mortelle  au  pied  de  la 

eux  d^une   manière  si   e'trange  lettre.  Le  père  Hilarion  de  Coste  se 

De  pouTait  se  remuer.  Il  se  ma-  trouve  fort   empêché  à  donner  des 

ns  doute    avant  que  d'être  rë-  preuves  de  l'amour  et  de  la  prudencm 

en  cet  état  :  il  y  a  donc  beau-  qu'elle  eut  dans  le  deuil  de  la  mort 

d'apparence   qu'il    consomma  de  son  mari  :  car....  tant  qu'il  fut  en 

lariage.  Il  est  vrai  que  le  même  vie ,  jamais  elle  ne  se  laissa  aller  aux 

ir  va  nous  apprendre  que  la  du-  pleurs afin  que  son  affliction , 

e  fut  sollicitée  à  se  séparer  de  exprimée  extérieurement  par  les  lar- 

lari ,  puisque  son  mariage  était  mes,  ne  lui  en  causât  une  autre;  nuUs 

at  de  viduité.  C'est  une  marque  sitôt  qu'il  eut  rendu  l'esprit,  à  l'hew 

i  la  prenait  pour  une  iillc  ^   car  re    même  elle  Idcha  la  bonde  a  la 

mpuissance,  qui  survient  depuis  douleur  qui  la  fit  tomber  sur  lui  , 

>mplissement  du  mariage ,  n'est  criant  à  haute  voix  :  Ah  î  mon  cher 

un  juste  sujet  de  divorce.  JYon  mari,  pourquoi  me  laissez-vous  ainsi, 

I  piu  taeere  una  parola  délia  et  où  allez-vous  ?  Ces  paroles  dites , 

»/ti  duchessa  nostra ,  la  quale  es-  elle  tomba  en  faiblesse ,  sans  pouvoir 

>  vivuta  XV   anni  in  compagnia  jamais  dire  autre  chose ,   et  aemeura 

marito ,  corne  vedoa,  non  sola-  comme  demi-morte.  Il  y  en  eut  qui 

e  è  stata  constante  di  non  pale-  la  crurent  vraiment  morte ,  se  voyant 

nai  questo  a  persona  del  mondo,  empêchés  à.  lui  faire  revenir  lès  es- 

ssendo  da  suoi  proprii  stimulata  prits  ;  si  bien  qu  Us  pleuraient  tout 

scirdi  questa  viduith ,  elessie  piu  ensemble  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre. 

!o  paiir  essilio ,  povertà ,  ed  ogm  Mais  Dieu  ,  ne  les  voulant  pas  tant 

i  sorte  éPinfelicita,  che  accettar  affliger  tout  a  la  Jois,  permit  qu'elle 

(o,  che  a  tutti  glialtriparea  gran  revînt  peu  a  peu ,  ouvrant  tes  feux  , 

fa  ,  e  prosperith  di  fortuna  :  e  et  les  tournant  vers  le  ciel  :  puis  elle 

itando  pur  Alesser  Cesare  circa  se  mit  a  les  jeter  sur  ceux  qui  étaient 

to ,  disse  la  signora   duchessa  :  autour  d'elle  ,  et  les  regardant ,  leur 

iatedaltro,  e  non  intrate  piu  in  dit,  comme  par  plainte  et  reproche  s 

9roposito  ,   che  assai  d'attre  cose  Quelle  importunité  est-ce  que  vous 

r/e  cftc  r//re  (1 1).  Vous  voyez  dans  me  faites:  Pourquoi  usez- vous  avec 

paroles  italiennes  un  trait  admi-  moi  de  cette  cruauté ,  que  de  m'em- 

e  de  la  modestie  de  cette  dame  :  pêcher    de    suivre  mon  très-honoré 

ne  voulait  point  qu'on  la  louât  :  seigneur  et  mari?  Pourquoi  ne  vou- 

détournait  la  conversation  lors-  lez-vous  pas  que  j'accompagne  en  la 

mort  celui  avec  qui  j'ai  passé  le  meil- 

Lf  comte  Balibasar  GasiiUoa,  dans  son  leur  de  ma  vie?  0  moi  ,  misérable, 

H^«,/,v. /,,ra*.m.io.  „u^il  s^en  soit   allé  ,  et   qu'a   faille 

Non  fsiondo  aneora  U  duca  Gmdo  guuUo  *    .  •     J«-«-»„^«  f  „^^    ^^«    :«  .«^  •»..;- 

u  anni .  sUnfenni^  di  podngr, ,  U,%MnU  <ï««  J^  demeure  !  non ,  non ,  je  ne  puis 

«trocifitmi  âohri  proc^dendo  ,  in  poco  m  y  résoudre ,  et  il  faut  que  j  aiUe 

^  di  tempo  talnfnte  tulU  i  inetnhri  gU  im-  aprés    lui.    Si     tot    quelle    eut    ainsi 

TJ,^  -*  ^«-r*  m  p«>rfi  n*  mov*r  .,>o.  j^^^,^          plaintes  ,  ses  y  eux  con^ 

t  tosi   resto  un  detpiubelU^  e  dtsposU  «^            .             -S           •        >                            j 

i  del  mondo  defomuito  9  gututo  nelU  sua  mencèrent  k  ruisseler  comme  deux 

l«  «(à,  Baiu  Ca»tiglione ,  il  Cortegiano,  lib.  sources  de  larmes  ,  et  il  ne  fut  jamais 

*^\'tv^  '       -f       «^   •       #    vw     j  possible  pendant  deux  jours  d'avoir 

•e.  .  rfu  ,ue  ce  fut  a  Vdge  de  ymgt-un  ans,  «"«'«  ^«««/l  délie  ,   ne  voulant  pren- 

!>)  Bail.  Caaiil.,  il  C«rleg. ,  Ub.  III^  pag,  (n)  Ce  livre  fui  imprimé  à  Florence,  en 

••  i6a5,  in-4^ 
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rffw  nirepûs  ni  repas;  disant  toujours    n  tre  les  maittS  in  barbare.   So: 
qu'elle  nepout^ait  swrviVrc  à  son  ma-    „  qu'elle  fût  avertie  du  malheu 

'^[ffjerapportemi  ce  que  Pieme  "  ^^'\^^  menaçait,  ou   qu'eJI 

Bemhis  disaU  de  cette  duchesse,  ]  »  lût  inspirée  de  Dieu ,  elle  s'en 

L'auteur  du  traité  qui  a  pour  titre  »  ftiit  les  pieds  nus  au  premiei 

de  Matrimonio  Liturati ,  an  ccdihem  „   j^^uît  qu'elle  entendit  ;  et  poui 

esse  an  veronubere  convemat  {\li)  ^  *         i                    ,,      * 

allègue  le  grand  mérite  de  quelques  «  sauver  son  honneur  elle  expo- 

femmes ,  et  n'oublie  point  celle-ci.  »  sa  sa  vie  à  mille  dangers  {b).  » 

Quid  de  Elizahethâ  Gonzagd?  dit-  Cette  dame  fut  suspecte  de  luthé- 

iî  quant  Bembus  ita  jaudat ,  ut  la-  ranisme  (c).  Monsieur  de  Thou, 

pideufn  eum  esse  dicat  qui  nonunam  „            •     n-u 

^jus  sessiunculam  omnibus  phUoso^  François  Billon  et   autres  au- 

phorum   andfulationibus  et  disputa-  teurs  la  louent  pour  Sun  savoir, 

tionibus  anteponat .  qui  la  fit  estimer  par  les  plus  ha- 

(i3)  HiUr.  deCosle,  Éloges  de*  Dames'iUo*-    ^'f^^  hOmmCS  de  l' Italie  (d).  La 

1res,  tont.  I,  pag.  :o3,  704.  raison  pourquoi  elle  ne  se  rema- 

(i4)  Il  «  "*    imprime  plusieurs  fois  ;  il  est        •  *  *        .  •.  ^      •  »      /  1  \     xi 

dans  un  recueil  de  semblables  pièces  imprimé    ria  paS  eSt  COnSiaerabJe  (Aj.  il  J 

l'C'lZJÎfù^i'j::^''"'""'^  a  lieu  de  douter  qu'elle  ait  joué 

le  personnage  de  belle-mere, 
GONZAGUë  (  JuLi^  DE  ) ,  du*^  sans  en  retenir  (juelques  défauU 
chesse  de Traiette ,  et  comtesse  (B).  Nous  verrons  comment 
de  Fondi ,  fut  femme  de  Vespa-  Brantôme  a  rapporté  l'aventure 
sien  Colonne.  Après  la  mort  de  de  Barberousse(C). 
3on  mari  elle  prit  pour  sa  de^  ^,^  ^.^  ^^  ^^^^^^^  ^,^^^^^  ^^  ^^^_ 
vise  «  une  amaranthe ,  que  les   gènci /jAg^.m.^ôS,  459.  roreaaiMjiHila- 

»   herboristes  appellent /fel/r^a-    "****  ^«  Coste,  tom,  //des  Dames  illustres, 

»  mour%  avec  ce  mot ,  non  mon-      J \^     .  ^  ^.j 

M    tura*    iliUe    voulut    témoigner  Germaniâ^  et  in  JtaUâ cum  Victoria  Colum- 

»    par-là  que  sa  première  amour  "«  marchionis  PisçarU  vidud,  etJuUâ  Golf 

^       •.     •               A   II         ¥  9agd^  lectissimis  alioçuijèminis,  depravi' 

»    serait    immortelle.     La    mer-  tate  scctanâ  suspecUs ,  amicUlam  cohùsul. 

M  veille  est  que  son  mari  était  Thuanus, /i*.xxx/x,circa»n»<. 

tt    vieux;  qu'elle  était  en  la  fleur    ,   (^)Hilar  de  Coste    Vie«  des  Dames  iU«5- 

»  de  son  âge,   et  dans  une  si 

»  qrande  réputation  de  beauté ,  (A)  La  raison  pourquoi  elle  ne  se 

»  que  Soliman  ,  empereur   des  rernaria  pas  est  considérable-}  «A^rès 

rf                .          •    j    1         .      Ti  »  la  mort  de  son  man,  elle  futre- 

»»  Turcs,  eut  envie  de  la  voir.  Il  „  eherchée  des  plus  grands  seigneurs 

»  envoya  pour  cela  Barberousse,  »  d'Italie ,  qui  ne  purent  pas  pour 

n   roi  d'Alger  (a)  ,  et  son  lieute-  »  tant  la  faire  résoudre  à  de  secondes 

«  nantgénéral.avecunepuissan-  «  noces,  parce  que,  disait-«lle,  si  le 

*             '    •          f  17      J-      '     11  »  man  qu  eue  épouserait  était  bon, 

»  tearmee)usquaFondi   ouelle  «  celait  mettrait  en  perpétueUeap- 

»   faisait  son   séjour   ordinaire  :    »  préhension  de  le  perdre  :  s'il  était 

»  mais  il  ne  réussit  pas  dans  son    »  mauvais,  cela  lui  serait  fort  ft- 

»  dessein;   car  quoique  Barbe-   ''  «^^?"'^  ?'  P«'»i%  ^  supporter;  et 

.   A*  1        ■^  -^       ^       A^    »  qu  après  en  avoir  eu  on  bon  ,  l** 

»   rousse  arrivât  la  nuit ,  et  prit  ,  «ais  elle  ne  voulait  bannir  de  son 

»  la  ville  d'assaut ,   la  belle  et  »  cœur  Taffection  qu'elle  lui  atait 

»  chaste  Julie  ne  tomba  pas  en-   ^  portée  (1).  »  Elle  fut  bien  heureuse 

(a)  Ce/4  me  dispensé  d*  marquer  qu*slU  a       {,)  BiUrtea  de  Corte ,  Vies  d«*  Daaes  iU«* 
Pgeu  au  Xyi*,  siècU,  trc« ,  tom.  II ,  pag.  97. 


\ 


.  ..         0UC  s'en  était  saisi  pour  la  marier  a 

omtupoumM  am^s     «^^  pait*c  Par  J«ii  courage^  parue  par 

unbrat  EreU^  noeunuiuê  projum-    g^f^  industrie ,  vint  à  bout  de  son  aet' 
'  »•        ,  .  ,     ^„,  ^^  ;„^   5cm.  Mais  coasultaU-elle  Les  incUaa- 

.r^   ^ua,n  te  .loto.   «.»  I««  jura    ^^^^  ^  ^^  ^^^  ^  ^,^^  j^  ^^^^ 

ptimus  fut  me  sibi  junxU ,  amores  ^oa  :  Isabelle  Colonfie  aurait  mifiux 

IlehaheutsecwH.servetqmeseT^l-    ^^^     peut-éir6    le    parti    qU€     dli- 

'  C">-  .         r         laent  VII  lui  oâ'rait ,  ou  celui  que 

mine  (3)  et  le  mérite  d  Enee   l'enipereur  lui  voulait  donner ,  que 
éjà  fait  impression ,  et  re-    ggj^J  q„j  prisait  à  sa  beUennèr». 
es  vieilles  traces  (4) }  il  lal-    R'est-ce  pas  aair  en  marâtre ,  que  de 
Hftber  aux  secondes  noces  ,   gê^^r  le  penchant  du  cœur  dans  un 
r  toutes  les  belles  résoLur   p^j^^  comme  celui-là  ? 
nëralement  parlant ,  le  ai-       ^q  JYous  verrons  comment  Branr 
Julie  de  Gonzague  est  une    ^,^  ^  rapporté  l'aventure  de  Bai^ 
[jue  Ton  peut  tourner  j  car    ^i^i^^^c.  J  «  Nous   avons  un  conte 
lire  :  si  mon  second  mari  est    ^  pareil  qui  me  fut  fait  en  la  ville 
je  ne  crain4i^i  pas  de  h    »  Je  Fonay  auprès  de  Naples ,  et  qui 
'il  est  bon,   il  me  rendra    j,  Q^t  tout  commun  de  par  de  là,  vra^- 
mse.  D'ailleurs,  celles  qui    ^^  ^^  fj^jj,  encore,  de  la  signora  Li- 
I  un  bon  mari  peuvent  aile-    „  ^j^^  ^^^  Gonaaga,  q.«i  avoit  esppusé 

»  Ascanio  (3)  Colonne  j  elle  fut  esti- 
mée de  son  temps  la  plus  belle 
femwe  de  toiite  Pitalie ,  et  de  telle 
sort#  ,   dis  -je  j    estimée ,  que  sa 
beauté  vola  jusç[u'a4|  Levant  (  j^ea 
ay  veu  le  portrait  en  femme  veufve 
plusieurs  fois  qui  le  confirme  ain- 
si )  et   en   Constantinople  ,  dont 
Ariadan  Barberousse,  lors  qu'il  eut 
le  baston  de  gênerai  de  Tarmée  de 
mer   du  grand-seigneur,   la  pre<- 
miçre  fois  avec  une  trés-solemnelle 
pompe  (comme  il  est  escrit)  ayant 
»  passé  par  le  Far  de  Messine ,  et 
»  costové  la  Calabre ,  et  y  fait  de 
grands  ravages ,  et  vers  iHaples,  fit 
entreprise  sur  la  ville  de  Fondy , 
et  y  arriva  de  nuit,  et  si  à  propos, 
et  si  à  Timproviste ,  qu^ayant  mis 
deux  mille  Turcs  en  terre ,  prin- 
drent  la  ville  d^assaut  et  d^escaïade, 
donnèrent  au   cbasteau  où  estoit 
ladite  Livia  Gonzaga  endormie  et 
couchée  en  son  lit,  laquelle  oyant 
Palarme    fut    tellement    surprise 
..  qu'elle  se  leva  en  sursaut ,  et  tout 
»  le  loisir  qu'elle  eut,  ce  fut  de  sa 
»  jetter  en  chemise  par  une  fenestre, 
»  et  se  sauver  par  les  montagnes  si  à 
»  propos,   que  les  Turcs  entrèrent 


i  raison  :  Je  me  smûs  si  bien 
u  mariage ,  que  je  veux  ren- 
un  état  dont  j'ai  eu  sujet  de 
:   Celles  qui  ont  perdu  un 
mari  peuvent  dire  :  //  est 
j'essaie  si  je  serai  plus  heu- 
tecondejois  que  lapremière  : 
Ipas  que  je^neure  sans  cher- 
Ique  dédommaeement. 
Y  a  lieu  de  douter  qu'elle 
'a  personnage  de  bell&-wière 
reunir  quelques  défauts.  ] 
rôle  bien  dimcile  :  les  plus 
îs  ont  de  la  peine  à  s'en  bien 
y  a  je  ne  sais  quelle  fatalité 
lire  neaucoup  de  mauvaise 
aux  marâtres.  Quoi  qu'il  en 
minime   que  j'ai  déjà  cité 
ttd  (5)  que  Vespasien  Colonne 
i  de  sa  première  femme  (6) 
e  nommée  IsaheUe,  laquelle 
lie,  sa  belle-mère,  a^jrant  ré- 
donner  en  mariage  a  Louis 
vague  sonr  frère ,  résista  pour 

Vi.,Mnàd„Ub.IF,  vs.  *4* 

un  ses0  or€jf«r*ns  i  quàmforû  |Mc(«rt 

Ibid.,  vs.  IX» 

nosco  veteris  vetti^iaâamm». 

Ibid.,  vs.  s3. 
iarioB  de  Conte ,  Vies  des  Dames  illas- 
i.//,^g.  g|S. 

feliix ,  fiïle  du  seigmetur  de  Piomhim 
n ,  Me  CMC  d'iMt* ,  foUù  93. 
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(7)  UfMaii  dire  Julie. 
(é)  Je  Cai  mppelé  Vespasien  dau*  U  frps 
de  cei  ariieUf  el  e'éuiit  son  rmi  nom» 
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»  en  sa  chambre  ainsi  qu'elle  n'es-  GONZAGUE  (  LuciuèCE  DE) 
»  toit  que  quasi  sortie.  On  dit  que  çg^  u^g  ^^^  piug  illustres  femmes 
V  Barberousse  en  vouloit  taire   un         •     •     ^       '  vxtt^       •»    i 

»  présent  au  grand-seigneur  ,  et  que  ^f/  *^®î^  ^f  ^'^  V^  ^.'  ^'®^*^' 
»  ladite  entreprise  ne  fut  faite  que  £<lle  releva  la  noblesse  de  sa  nais- 
»  pour  cela;  et  quand  il  seeut  qu'elle  sance  par  l'ëclat  de  Son  esprit, 
»  avoit  esté  faUlie ,  il  s'en  cuida  p^^  son  savoir  (A) ,  et  par  la  dé- 
»  désespérer  :  mais  le  malheur  de  la    f-     ^  j  /  \       i 

.)  dame  voulut  que  tombant  de  Scille  "catesse  de  sa  plume.  Lcs  beaux 
3»  en  Caribde ,  vînt  à  tomber  en  se  esprits  de  ce  temps-là  ne  man- 
»  sauvant  narmy  les  bandoliers  et  quèrent  pas  de  la  louer  (B).  Elle 
.,  foruscis  du  royaume  laquelle  fut  écrivaitdesi  belles  lettres*  qu'on 
»  recognei^e  d  aucuns ,  d  autres  non  :    ,  *     ^ 

»  je  vous  laisse  donc  à  penser  si  ce  ^^s  ramassa  avec  un  extrême  em- 
»  |>on  et  friand  boucon  tombe  entre  pressement  pour  les  donner  au 
>>-Ies  mains  et  puissance  de  ces  afla-  public.  J'ai  vu  le  recueil  qui  eu 
»  mez  ne  fut  pas  goustë  et  tastë  à  ^  .    y     •      y       155^.  On  T 

»  bon   escient,    ainsi  que  plusieurs   ^  ■»*»•"    t  «uxo^  *  «u  ^^^^  j 

»  n'en  doutoient  point,  d'autres  si  :  apprend  que  son  mariage  avec 
»  mais  quelque  serment  et  exécra-  Jean -Paul  Manfrone  fut  fort 
»  tion  qu'elle  peut  faire ,  n'en  peut  malheureux.  C'était  un  homme 
»  estre  creue  :  car  volontiers  une  si  _„•  „>'+„;*  ^„„  j;,-*.^  A^^u^  *var 
»  belle  et  bonne  viande  ne  sçauroit  ^^^  ?  «^ait  pas  di^e  d  elle  par 
3)  eschapper  impoUuê  de  telles  gens,  ^es  richesses ,  et  qu  elle  epousa  a 
3)  Les  plus  clairvoyans ,  et  qui  s'en^    regret  n'étant  âgée  que  de  qua- 

»  tendent  en  ces   choses  ,  et  qui  en  torze  ans  (a).  Elle  se  COnsola  ai- 

»  ont  tastë ,  n'en  scauroient  que  bien  „^ 4.  j_  1        1.,; 

>>  dire  i  et  qu'aucins  du  pays  le  di-  «««^«^^  ^«  °?  .^^^re  pas  chez  lui 

•>  sent  par  ainsi  :  voilà  comme  hom-  avec  tout  1  éclat  que    sa    qualité 

»  mes  et  femmes  se  damnent  aise-  demandait.   On  ne  saurait  voir 

»  ment  par  leurs  sermens,  mesmes  une  plus  belle  morale  que  celle 

:  rse\^%tndl"  ïrberotK  qu'elleétaladansunekttJequ'elle 

31  tels  hazards  ,    ne   seroient  espar-  écrivit  à  un  moine    {b)  qui  la 

I)  gnëes  non   plus  que  les  autres^  plaignait  d'avoir  été  mariée  à  un 

«puis  qu'une  grande  beauté  ne  porte  g^   p^^^    campagnard  ïC  )  ;  mais 

1)  aucune  règle  ny  sauvegarde  avec  ^n/f./r     .    u*         \  r\.  2' 

>,  soy  qu'elle  ne   soit  par  tout  des-  elle  fut  fort  chagrine  et  fort  de- 

M  prisëe ,  et    que   l'amour   en  cela  solee  de  la  conduite  de  son  mari. 

»  n'use  de  son  droit  et  autorité  sans  II  était  fort  brave  et  altier  (c) , 

«aucun  respect:  au  partir  de  là  sont  ^t  il   fit    certaines    actions   qui 
»  quittes   pour  dire  et  jurer,   que  ,  ,  .  .* 

3)  feur  grandeur  a  fait  perdre  l'har-  »«  demeurèrent  pas   impunies. 

3)  diesse  à  ceux  qui  l'ont  voulu  en-  Le  duc  de  Ferrare  le  fit  enlever, 

»  treprendre ,  et  Dieu  sçait  (9).  »  et  le  retint  plusieurs  années  dans 

M.  Varillas  (10)  a  tiré  de  ce  livre   une  dure  prison  (d).  Par  le  procès 
de  Brantôme  tout  ce  qu  il  a  dit  de  ^  \   /  r 

l'aventure  de  Julie  de  Gonzacue.  *  r     t  j*  •.  i-  w  -        .nUt 

n     f    *.  t^     ^    A  *         *.  Z^         •!  ^®*  lettres ,  en  italien ,  publiées  en  i5M. 

«  „..*^     -.-...    ^        .     .  deL.  deGoB- 


decettedamo- 
Apostolo   Zeno    «t    Tiraboschi 
en  parle  sous  l'an  1 534 .  '         saccordent  à  cUre  qu  elles  sont  de  Lando ,  <»"• 

Landi  dont  Bayle  parle  dans  sa  remarque  (B)  • 
(a)  Voyez  ses  Lettres,  pag,  i5i ,  2i4- 
(9)   Brantôme,    Vie»   des   Dames  illustres,         {b)  Elle  fut  écrite  au  ptre  Bandel,  et  «« 
pus.  asa.  .  "  i  c  ' 

/      .  tr  --11        ti-  .  •      j    p    ^    •    T»      f       trouve  a  la  pagtityi. 

(10;  Vanllas,  Histoire  de  Frartrois  I".,  hv.         ,  .    „        '^7'   _.  ,    _         ,       ,    «    -*- 

nu,  pag.  m.  347 ,  a  Vann.  xSi^.  (0  Voyez  les  Lettres  de  Lucrèce  de  Go»* 

(il)  Paul.  Jowns,   Hisl.,  Ub.  XXXIII,  fol.     «^S^^  ,  pag.  5;  ,  io5. 
»»•  a55.  s  {d)  rojrcM  la  page  5g  des  mêmes  Lettr ^  " 
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ea'il  lui  fit  faire,   il  le.  trouva  pourquoi  elle  remua  ciel  et  terre 
oigne  du  dernier  supplice  ;  mais  pour  obtenir  l'élargissement  de 
il  usa  de  clémence ,  et  ne  voulut  son  mari  :  toutes  ses  peines  furent 
pas  le  faire  mourir  (e).  Notre.Lu-  inutiles.  IL  mourut  dans  la  pri- 
crëce  travailla  autant  qu'elle  put  son  (n) ,   après    avoir  témoigné 
à  lai  procurer  la  liberté.  Elle  ta-  dans  sa  disgrâce  une  impatience 
chad'attendrir  leducdeFerrare,  qui  fit  juger  qu'il  avait  perdu 
par  une  lettre  fort  touchante(y)  :  l'esprit  (o),  La  réponse  que  fit  sa 
elle   implora    l'intercession    de  veuve  à  ceux  qui  lui  proposèrent 
Paul  III  (^) ,  celle  de  Jules  III  de  se  remarier  mérite  notre  ad- 
(A),  celle  du  sacré  collège,  celle  miration  (E).   De  quatre  enfans 
de  l'empereur,   celle  du  roi  de  qu'elle  avait  eus  (p)  il  ne  lui  res- 
France,  celle  de  tous  les  autres  ta  que  deux  filles  (ç)  qu'elle  mit 
potentats  de  la  chrétienté.  Elle  dan^  des   couvens  (r).  On   eut 
recourut  à  l'assistance  de  la  cour  tant  d'estime  pour  toutes  les  pro- 
céleste par  ses   oraisons ,  et  par  ductions  de  sa  plume ,  que  l'on 
celles  qu'elle  fit  faire  dans  tous  ramassa  jusqu'aux  billets  qu'elle 
les  couvens    et  dans  les  autres  écrivait  à  ses  domestiques  (F); 
^lises  ;  et  quand  elle  vit  que  ce-  vous  en  trouverez  plusieurs  dans 
la  ne  servait  de  rien  ,  elle  forma  l'édition  de  ses  lettres.  Vous  y 
la  résolution   de  s'adresser  au  trouverez  aussi  beaucoup  de  mar- 
grand-turc  (  i  )  ,  et   lui  écrivit  ques  de  sa  vertu  et  de  sa  piété, 
une  lettre  flatteuse  et  respec—  Les  censures  qu'elle  fit  à  quelques 
tueuse  (  A:  )  ,  pour   le    supplier  personnes  impudiques ,  ou  ava— 
de  s'emparer  de  la  forteresse  011  res  ,  ou  arrogantes ,  sont  très- 
son  mari  était  prisonnier,  et  de  belles   (G)   et  ne  méritent  pas 
ne  faire  point  d'autre  mal  aux  moins    d'être    lues    que    celles 
états  chrétiens.   Elle  avait   re-  qu'elle  adressa  à  un  prêtre  qui 
mercié  très  -  humblement  (/)  le  s  adonnait  aux  plaisirs  vénériens 
dnc  de  Ferrare  d'avoir  épargné  la  (H).  On  peut  lire  aussi  avec  édi- 
TÎe  d'un  prisonnier  (D)  que  les  fication  ce  qu'elle  écrivit  à  une 
jn^  avaient  trouvé  digne   de  mère  qui  avait  besoin  d'être  cou- 
mort  :  mais  elle  eût  voulu  que  la  solée  pour  n'avoir  pu  persuader 
clétnence  eût  été  portée  plus  loin,  à  sa  fille  d'aimer  mieux  Le  cloître 
On  ne  mettait  point  son  époux  que  le  mariage  (s)*  Elle  lui  débi- 
en liberté  :    elle  n'avait  pas  la  ta  en  peu  de  mots  les  plus  excel- 
pennission  de  l'aller  voir  :   ils  lens  lieux  communs  dont  les  pro- 
pouvaient  seulement  s'écrire  (m),  tes  tans  se  servent  pour  exalter  la 
et  cela  ne  la  contentait  pas  :  c'est  noblesse  et  la  sainteté  du  maria-^ 

ge.  I^'oublions  pas  qu'elle  était 

11"?^:  w-^*-  fille  de  Pyrrhus  de  Gonzague, 

\f)EUe  est  a  la  page  10»  **  ^ 

(A)  Pag,  loi.  (1)  Là  mime ,  pag,  aai  ei  suiv» 

(0  f^ojrez  ses  Lettres ,  pag.  104.  (o)  ^à  même ,  pag,  208. 

^^Ut  est  à  la  page  7&^  de  ses  Let-  O')  ^^  même,  pag.  100  et  i5l« 

^-  (q)  Là  même ,  pag.  i5i. 

{h^m£$ne,pag.  i58 ,  169,  (r)  Là  même  ,  pag,  141. 

H  W  m^ ,  pag,  i56.  (/)  Là  même ,  pag.  34 ,  35, 
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et  qu'elle  eut  des  frëres  et  des  le  panégyrique  doHa  signora  Mar-- 

SO&ufS  (0*  chesana  (8).  Je  dis  ceci  afin  de  faire 

connattre  le  nom  d^une  autre  dame 

{t)  Lettres  de    Lucrèce  de   Gonzague  ,  trés-illustre  en  ce  siècle-là.  Le  même 

pug.  87.  auteur  dédia  à  notre   Lucrèce   son 

{k)mie  reteua  la  noblesse  de  sa  '^i'^oguedeltemperargliajffhttîdelt 

naissance  par son  sauoir,  1  II  n'y  ««""^  (?)•,"  ^  «"*'^  S;*"*^  ^,°?- 

a  point  d'érudition  dans  ses  Irttres,  "Jf  ^ce  de  lettres  entre  elle  et  lui: 

mais  on  ne  laisse  pas  d'y  apprendre  ^"«  J"]  ?**  ^^."^>*^  P*"?  ^^  'r«°*«'  1"' 

qu'elle  était  docte  :   car  en  écrivant  <«t  ^té  imprimées.  Disons  un  mot  de 

à  Robortel,    eUe   déclara   qu'il   lui  °*"®  ^S*  *'*  ^  *f  page  iiS.   On  y 

avait  fait  entendre  pdr  ses  commen-  *'''*"\®  Hortensio  Lando  un  peu  cen- 

taires  plusieurs  passages  obscurs  d'A-  *"'*^  ^^  ^^  "ï"  *^  *®  chagrinait  excessi- 

ristote  et  du  poète   Êchyle.  Egli  è  Ifl"^^*,  ^%  if.  ^°*5,  P^"^^-    ^°  ^î 

^FYi/i  «em/,0,  che  ui sono'affezionata  Wd|«e  de  s'affliger  dVne  chose  dont 

per  i  heneficii  che  mi  sento  hauer  ri-  ^''>*  ^****  *^«  commodités.  EssenJo 

ceuutodaiuostridwinicompommenti,  ^^*  P^^rsona  dotta,  e  tanio  bene  es- 

iqualim'hannoULuminatoVintelleUo  P^rta  net  mondani  casi,  mi  marafi- 


teur  Louis  Picco,  son  con^sS^rensei-  %^l^^^^  "^f^'»  ."0«  esser  differtnXt 

gnait    l'astrologie  à  sa  fiUe  j   mais  da  coloro  che  si  ntrof^ano  m  alto 

ayant  su  le  graSd  service  que  Sulpi-  1^^  '  "  ^^'  ""*  ^/^^^'^  S^"^r  ^^>"* 

tius  Gallus^t  Périclès  avaient   ren-  ',"  '«'T^'  «  <^^pd'^  la  nave  a  sicuro 


science  (a).  L'une  des  choses  qu'eUe  ^"^  ^^"'^»^  «^  ^®'*'  T****^^  ^«  commea- 

étudia  le  plus  fut  la  rhétorique  (3).  ciment:  Insieme  col paneginco Jatio 

Il  paraît  aussi    qu'elle  apprit  beau-  ^"^  nonsocui     m  mia  commendaùO' 

coup  de    logique   de    Ban^el  ,   son  ^^  '  ?^  anche  lettô  la  bella     e  pro- 

ihaîta-e  (4) ,  et  qu'il  lui  expHqua  Eu-  ^f^'*  leturache  per  i^i  «  si  è  ag-^ 

ripide  (5^  g^f*'*^! ''^ll^^'*ale,mnai/etentratUi 

(B)  Les  beaux  éspnts  de  ce  temps^  col  penello    délia  wostra  facondm  , 

la  ne  manquèrent  pas  de  la  louer,  1  ««'«;,y««^^J?  doi^erei  essere  per  hauer 

Hortensio  Lando  fut  celui  qui  s'y  em-  ^«'''^^  perfettione  che  non  ho  (u). 

ploya  avec  le  plus  d'empressertient.  Lisez  ausa  l'autre  lettre  qu'elle  Im 

Il  fît  un  très-beau  panégyrique  de  ^rivit  (la).  Un  mémoire  qui  vwnt 

cette  dame.   Voyez  fa  le^e  (6)   où  de  bon  lieu  m  apprend ,«  que  le  Ban- 

elle  l'en  i-emercie  modestement,  et  «  ^^^  lui  a  dédie  yne  de  ses  Nourel- 

où  elle  lui  représente  (7)  qu'U  aurait  *  }?,«  •  ^  ff  ^^Wy  i%  ^*  '^\V^f^' 

mieux  fait  de  garder  ses  conceptions  "^  ^'est  là  quil  Irti  dit  sur  la  fin  : 

ingénieuses ,  et  ses  beaux  termef  pour  *'  f>*?  ^^  *^^'^  ^^'^'  ^*'  ""^  '^  '*' 

^  »  6ro  ae  le  mie  stanze  tutto  composta 

(i)  Lettere  délia  tignor»  Lacreli^  Goniaga  da  »  in  WOStra  lode  ,  OMe  vedsrete  come 

Gaznolo,  pag.  78.  „  lO  ,;,£  sforzo  ufarui  immortah  ;  et 

(a)  Za  leure  ^ u'eZ/e  Im  tftnvit  est  à  la  page  5o.  „  ç'ggt  gur  ces  stances  que  Jules-CésaT 

s  rr?"  '*'  ''"''?**'  Gows*.  W.  si.  „  Scaliger  ,  grand  ami  du  «andel ,  a 

(5) /&ù£tf             6  "  fait  une  assez  mauvaise  épigramme, 

(6)  £tf.e7tà4rjâ*i'3o.  Foyesaussilapage  »  ^"'^1  intitule  cfe  ^andeto  amorihai 

*^/\  »r  f.           ..     ,                  ...  (S)  C^taHlamarQuisedePadula,delamair 

M  MoUo  rneglio   havreste  voi  faUo  traspùr-  ,on  ie  Cardonne.  ilid. ,  pag,  3i> 

fando  nel   panegmeo  deUa  sie.   marehesana  /_\  rtij,-,    „-.    ,/« 

lu«.  i  bei  conceS.  .  toU«  /•  s^eUs  pafoie  che  Ç>>  wl  r*  '^  **    î 

desUnaste  al  paneginco  composto  per  iUustrare  v'®^  /oui.,  paj.  ai5. 

i7  m/o  nom«  ofcuro.  LeUere  di  Lucr.  Gonuga ,  ('^)  Lettere  di  Lucr.  GooMga,  pag.  76. 

pa^.  3o.  (^a)  Ibid. ,  pa; .  t3i. 
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*tkiucd  Ungud  decantatù  (i3).»  On  duire  ces  paroles  italiennes  :  Ho  in- 

sera  peut-être  bien  aise  de  la  voir  ici  :  teso  che  la  riuerenza  t^stra  motto  si 

m    '       ■»  X..     j          "t*M.               t'  è  marat^igliata  che  i  miei  maggiori  mi 

"*^i!î;   '         •  '"             '^  marUassîro  mai  in  huomo  £  si  poche 

IjJim  JVÀoMo  n»euu0  vnaJluU  :  faculth ,  il  quaU ,  m'hauesse  a  con- 

Vmik  ùhi  tnktrios  immenti  numinis  hmuius  durrc  in  unapoco  amena  uillucciay  et 

ipimm  "^gl^  ayoli  onde  ne  sono  seconda  la 

&•€ itli  dederas  :  an  dtdit  iUm  tibi?  came  discesa  i  e  pcT  quanto  appare 

Dmic^imponis,  transcendent  siderA.Siû  dalle  uostre   scritte  a   mia  sorella  , 

Atf£«^«Mmric«nNMwMMil«M»(i4J.  <"*<**    ^ene  dolesU  (i8).    Mais  afin 

qu  on  ne  se  fasse  pas  de  fausses  idées, 

Vojrex  dans  les  Nymphes  du  mékne  je  dois  dire  ici  que  Jean-Paul  Man- 

luteur,  la  pièce  qui  a  pour  titre  :  Pro  frone  ëtait  beaucoup  plus  considéra- 

Lucretid  Gonzagd  Pyrrhijilid  ble  que  ce  moine  ne  croyait.  Une 


tfoitTalarisia  (i5}  :  et  dans  les  Hé-  lettre  de  son  épouse  nous  apprend 

loïoes,  répigranune  intitidée  :  Lu-  aull  avait*  eu  de  belles  cbarges  dans 

trttia  Pyrrlu  Gonzagœ  F,  {\Q).^9M  rarmée   vénitienne,    et  qull   avait 

sartout  voyez  les  Rinte  di  diuersi  au-  bâti  de  magnifiques  palais.  Qu'ion  lise 

twi  in  Iode  di  donna  Lucretia  Gonza-  ce  qui  suit ,  on  y  trouvera  quelque» 

^a,  imprimées  à  Bologne,  Tan  i565,  autres  circonstances  de  sa  vie.  f^ene 

»-{*.  Mettons  encore  ici  un  passage  supplicatuUo  il  territorio  f^icentino, 

deMattheo  Bandel  (17) ^  il  nous  ap-  donde  egli  ne  trahe  V origine;  uene 

prendra  le  nom  de  la  mère  de  notre  priega  la  eiua  di  Padova  ,  doue  egli 

Lacrère  et  quelques  autres  particula-  janciullo  essendo  diligentemente  «lu- 

lités.  Voici  comme  il  parle  a  la  mol-  dio  :  pêne  priega  il  PoUsino  ,  do^e 

to  iilust.  e  t/ertuosa  heroina  la  S,  Isa-  molti    anni  prattico  ,  e  palazzi ,    e 

htila  Gonzasa  di  Poccino ,  en    lui  giardini  con  grande  arte  edifico  ;  ve* 

dédiant  la   LVIP.    nouvelle   de   la  ne  priega  tutto  il  distretto  mantoua" 

1'*.  partie.  Essendo  troppo  al  mondo  no,  dope  sposandomi  benfanciulla,  si 

nuiùfesto  il  debito  e  obiigo  che  io  ho  imparentà  :  uene  priega  finalmente 

a  U  felice  ed  honorata  memoria  del  tutto  il  senato  Vinitiano  ,  il  quai  ha 

valotxiso  S.  Pirro  Gonzasa,  e  de  la  sin  dalle  fascie  per  condottiere  e  fe^- 

§a^issima  S,  Catnilla  Ée/Uipoglia ,  delmente ,  ed  honoratamente  sempre 

vostri  honoratissimi  padre  e  madré  seruito  (19).  YoUà  les  raisons  que  sa 

cfte  (oAlo  m'amayano  ,  e  tutto  il  di  femme  emploie  pour  engager  Paul  III 

ton  nuopi  beneficU  m' ohligav<arto  ,  e  a  intercéder  pour  lui. 

TB^ntre  vissera  j  furono  da  me  {secon-  (D)  Elle  remercia  le  duc  de  Fer- 

(io  ie  deholissime  forze  mie  }  sempre  rare  d avoir  épargné  la  vie  d'un  pri-- 

temti  in  quella  riverenza  che  io  seppi  sonnier  que  les  juges  avaient  trouvé 

U  maggiore ,  came  ne  le  stafize  mie  digne  de  mort.  ]  Pour  bien  connaître 

*i  itdem  ehe  io  in  Iode  ho  composte  les  circonstances  de  ce  procès ,  il  faut 

^  Ut  vostra  nobilissima  sorella ,  dal  voir  l'histoire  qu'Antoine  Brasavolus 

nondo  riyerita  e  da  me  santissima^  (ao)  en,  a  publiée.  Nous  apprenons 

■ente  amata ,  la  signora  Lucretia ,  le  dans  rÉpitome  de  la  Bibliotnéque  de 

fuU  in  brève  saranno  publieate  >  et^e  Gesner ,  que  les  trois  premiers  livres 

«com  pederete  il  nome  vostro  esserv  d'un  volume  de  médecine ,  comjposé 

tt^e&nsxo.  par  Brasavolus ,  contenaient  HistO' 

]^  On  la  plaignait  d^ avoir  été  ma-  riam    capti   et    supplicia   qfficiendi 

f^aunsi  petit  campagnard.  J  C'est  Pauli  Manfrorù  propter  insidias  ad- 

^  qu'il  me  semble  que  je  puis  tra-  versiis  ducem  ,  et  quomodo  dux   ei 

vitam  donaveritf  sed  incarcère  reti- 

(>3)  lUmoin  communiqué  pût  M,  de  U  nuerit  (ai). 

*■■••«.  (E)  La  réponse  qu'elle  fit  a  ceux 

(lOJaLCaHr  Scaligflr,  in  Famxine,p«f.  qui  lui  proposèrent  de  se  remarier 

ilAprnutpiirciipoëmatani,  e<2i(.  i5gt.  ' 

(iS)  EBe  en  h  la  page  «78  de  la  /".  partie.  (*•)  ^'«««^  de  Lnerice  de  Gonttg«e,^a;.  61» 

(16)  EUe  esta  la  page  877  de  la  mSme  partie.  C«9)  ''^  "»^"»«  »  P^-  ««o ,  lox . 

M  n  m'a  M  t^mmuniqué  par  M,  de  U  (»<>)  *'^<'*c«»  «''»"<'*  *»  Ferrnre. 

"^««>  (si)  EpiteiM  BibUoâi.  G««oerl ,  pag.  6Si 
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mérite   notre    admiration.  1   J'avoue  mirëes.  Nous  venons  de  voir  ce  qtr^ 

âu'ils  ne  gardèrent  pas  le  aëcorum  :  notre  veuve  répondit  au  sieur  Orsol^ 
s  se  pressèrent  tropj  ils  firent  la  Pellëgrini,  qui  lui  avait  conseillé  id(^ 
proposition  avant  qu'un  mois  se  fût  convoler  en  secondes  noces  j  qui  lai 
e'coulë  depuis  l'enterrement  du  mari,  avait ,  dis-^e ,  conseillé  cela  le  mois 
Les  veuves  les  plus  coquettes  et  les  même  de  fenterrement  du  premier 
plus  avides  de  mariage  feraient  pa-  mari.  Voyons  à  cette  heure  comment 
raître  quelque  indignation  à  ceux  qui  elle  répondit  à  Andriana  Trivulce , 
leur  parleraient  sitôt  de  secondes  no-  qui  avait  beaucoup  mieux  gardé  le 
ce6.  La  bienséance ,  l'usage  reçu  ,  le  décorum  ^  car  son  conseil  ne  fut  don- 
formulaire  du  style  des  conversa-  né  que  vers  la  fin  du  premier  an  da 
lions ,  demandent  que  l'on  paraisse  veuvage.  Lucrèce  lui  déclara  qu'elle 
fort  affligée  pendant  quelque  temps ,  avait  été  si  malheureuse   avec  son 


agréables  par  les  conseils  sous  le  joug  conjugal 

trop   hâtifs   de   mariage,   témoigne-  vait  délivrée.  Sachez,  dit-elle,  que 

raient  quelque  mauvaise  opinion   de  je   ne  m'y    remettrais   pas  ,   qaand 

la  continence  d'une  veuve,  l'ordre  même  je  pourrais  trouver  un  mari 

veut  qu'on  les  repousse  avec  des  airs  plus  sage  que  Lelius ,  plus  beau  que 

de  colère.  J'avoue  donc  que  les  per-  Nirée ,  et  aussi  riche  que  Grassus.  Il 

sonnes  qui  furent  si  promptes  à  pro-  vaut  mieux  entendre  ses  propres  pa- 

poser  un  Second  mari  à  notre  Lucrèce  rôles  (^4)  •  Non  mi  posso  t^eramente 

de  Gonzague ,  observèrent  mal  le  ce-  pensare  che  fantasia  ui  sia  uenuta  in 

rémonial.  Mais  je  trouve  dans  sa  ré-  capo ,  di  procacciarmi  marito  ,  non 

ponse  je  ne   sais   quoi  qui  lui  fait  essendo  ancora  consunto  il  cadavero 

beaucoup  d'honneur,  et  qui  ne  res-  di  chi  già prima  a  se  di  legittimo  no- 

semble  pas  au  langage  artificieux  de  do  mi  tego ,  il  quale  mi  ha  fatto  sen- 

la  jeune  veuve  (22)  de  La  Fontaine,  tire  tanti  qffanni,  che  se  diyinaforza 

jippena  ho  rasciutto  le  lagrime  che  non  m-i  hauesse  aiutata ,    non  havrei 

giorno  e  notte  mi  sono  con  larghissi'  potuto   mai  resistere  a   tanti  guai  ; 

ma  i^ena piovute  da  gli  occhi  :  a  fatica  Idoio     finalmente  mi    ha    restituào 

ho  posto  termine  ai  singhiozzi  ed  ai  quella  Itibertk  ,  che  m'era  stata  occur 

sospiri  :  ne  anche  è  compiuto  il  mese  pata  dalla  fraterna  uolunta,  dando' 

che  l'infelice  mio  consorte  è  stato  se-  mi  marito  contra  mia  uoglia  ;  e  voi  , 

poltOf  e  uoi  gia  mi  parlate  di  rima-  non  so  da  quai  spirito  guidata,  ceT' 

ritare  !  JYon  sapele   i*oi  casta    non  cate  di  conaurmi  un^altrafiata  sotto'l 

essermai  statà  istimata,  chi  due  fiate  marital  giogo  ;  ponete  pur  il  uostro 

si  è  maritata  ?  Didone  ancora  presso  core  in  pace  ,   e  pensate  ad  altro  ; 

di  F'irgilio  ,   chiama  sotto   nome  di  che  non  ritoglierei  marito  s'egli  fusse 

colpa  le  seconde  nozze  ,  e  i^oi  con  pià  sauio  ai  quel  Lelio,  che  hdtbe 

tanta  instanza  mi  ci  inuitate  ?  iVo  nb;  U    titulo    del    sauio  ,    s'egli  fusse 

io  non  voglio  piiL  sentire  de  si  fatti  pOi.  hello  di  Nireo  ,  e  s'egli  posse- 

cordogli;  ne  altro  marito  intendo  piîi  desse  lefaculta  di  Crasso.  Voila  donc 

di  uolere  che   Giesu  Christo   (2^).  une  veuve  bien  différente  de  celle  de 

Tout  le  reste  delà  lettre  roule  sur  le  La  Fontaine.   Elle  parle  au  bout  de 

dessein    de  se   consacrer   désormais  Tan  tout  comme  le  premier  jour:  on 

uniquement  à  Jésus-Christ  comme  à  ne  peut  donc  pas  lui  appliquer  ces 

son  époux.  Il  y  a  de  l'excès  dans  ce  quatre  vers  : 

cjue  notre  Lucrèce  assure ,  qu'on  n'a  j^nire  la  s^euve  d'une  année  ^ 

jamais  estimé  chaste  une  femme  qui  Et  la  veuve  d^une  journée 

se  remarie  :  mais  il  est  sûr  que  ceUeS         ^»  différence  est  grande.  On  ne  eroirvl  /O' 

qui  n^ont  jamais  voulu  se  remarier ,  nJcêfût  la  même  personne  C^S). 

et  qui  ont  vécu  sans  reproche  dans 

le  veuvage ,  ont  été  toujours  plus  ad-  Je  me  crois  obligé  d  adoucir  un  pc» 

la  critique  que  y  ai  faite  des  pensée* 

(a»)  cr«i/  le  /,Vr^fl„«  M.  de  la  Fontaine  a  Jg  cette  dame,  lorsque  l'ai  dit  qu'^ 

donné  a  la  fable  XXI  du  livre  Vly  pag.  ^i&du  »  ^        j 

//".  tome  ,  édil.  de  Paris ,  1678.  (iZf)  LucretU  Gonxaga ,  leUere ,  pag,  ai4« 

(aS)  Lttcretia  Gonuga ,  lettere ,  pag,  ax3.  (a5)  La  FonUine ,  fable  XXI  du  livre  rt» 
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it  de  rezcés  dans  ses  exprès-  Ajoutons  que  la  vertueuse  Lucrèce 
On  peut  excuser  cet  excès  en  de  Gonzague  avait  été  éblbuie  du 
ant  que  notre  Lucrèce  avait  grand  éclat  de  réputation  qui  envi- 
arec  un  peu  trop  de  respect  ronnait  jusque  dans  le  paganisme  les 
cimes  de  saint  Jérôme.  Les  femmes  qui  ne  se  remariaient  point. 
[es  critiques  observent  que  ce  Étant  ainsi  éblouie  ,  elle  conclut 
lint  a  outré  un  peu  cette  ma-  qu^on  ne  croyait  pas  bien  chastes 
oici  un  passage  de  M.  Dail-  celles  qui  prenaient  un  second  mari. 
Je  passe  ce  quUl  dit  à  tout  Elle  avait  lu  sans  doute  les  paroles 
ïe  contumélieux ,  et  contre  le  que  je  citerai  bientôt  d'un  auteur 
«n  général ,  et  contre  les  se»  païen  ,  où  nous  apprenons  que  Ton 
loces  narticulièrement ,  usant  décernait  une  couronne  de  pudicité 
fois   a  expressions  si  crues  ,    aux  femmes  qui  n'avaient  eu  qu'un 


épttre  qu'il  écrit  tion  du  mariage  comme  une  espè< 
tackius  sur  ce  sujet ,  il  sent'  de  dérèglement,  Quœ  uno  contenus 
imoins  impossible  de  leur  ôter  matrimonio  fuerant ,  corond  pudici- 
ie  Tertutlien ,  condamné  par   tiœ  honorabantur.  Existimabant  enim 

comme  contraire  à  l'honné^  eum  prœcipuè  matronœ  sincerd  fide 
mariage  ,  et  a  l'autorité  de  incorruptum  esse  animum ,  qui  post 
re.  Par  exemple  ,  aueo  quel  depositœ  uirginitatis  cubile  in  publi' 
t  auec  quel  sucre  saurait-^n  cum  egredi  nesciret  :  multorum  ma", 
ce  qu'à  dit ,  écrivant  a  une  trimoniorum  experientiam,  quasi  ille- 
imméeF'uria  (^')  :  Qu'elle  ne  gitimœ  (18)  cujusdam  intemperantiœ 
s  tant  louable  de  demeurer    signum  esse  credentes  (ao).  Je  crois 

qu'elle  sera  exécrable  si  elle  aussi  (Qu'elle  avait  lu  dans  Tertullien, 
une,  ne  pouvant  se  conserver,  les  privilèges  que  le  paganisme  ac- 
mé, ce  que  plusieurs  femmes  cordait  aux  femmes  qui  n'avaient  été 
mille  avaient  observé ,  païen-  mariées  qu'une  fois.Monogamia  apud 
ynception  qu'il  répète  encore  Ethnicos  in  summo  honore  est  :  ut  et 
'tre  suit^ante ,  exhortant  Age^  vifginibus  nubentibus  uniuira  pronu» 
au  même  dessein  (**) ,  et  amC'  ba  adhibeatur ,  et  sic  auspicii  initium 
ce  sujet  des  comparaisons  peu  est.  Item  in  quibusdam  solemnibus 
,  appliquant  a.  celles  qui  se  etauspiciisyutpriorsit  univirœlocus. 
int  le  prouerbe  dont  use  saint  Certè  Flaminia  non  nisi  uniuira  est, 
sur  un  autre  propos ,  nn  ctlem  Lipse  allègue  ce  passage  de  Tertul- 
lant  à  son  vomissement ,  et  lien ,  lorsqu'il  commente  l'endroit 
lie  lavée  à  se  vautrer  dans  les  où  Tacite  observe  que  la  fille  de 
N'esta  ce  pas  là  clairement   PoUion  fut  préférée  à  la  fîUe  de  Fon- 

les  seconds  mariages  entre  téius  Agrippa ,  par  cette  seule  raison 
\ses  sales  et  pollues  r  Si  vous  qu'elle  avait  pour  mère  une  femme 
mieux  connaître  ce  qui  con-  qui  n'avait  eu  qu'un  mari.  Il  s'agis- 
la  pudicité  que  saint  Jérôme  sait  de  l'élection  d'une  vestale.  JPrœ- 
e  aux  ancêtres   féminins  {.de    lata  est  PoUionis  fiUa  non  ob  aliud 

Usez   l'article  Camille  (17).    qukm  quod  mater  ejus  in  eodem  con- 

jugio  manebat,  JYam  Agrippa  disci- 
tm ,  d«  l*Emploi  des  pères ,  liV.  // ,  dio  domum  imminuerat  <  ao  ).  Lipse 
.'  W-  "»•  38«-  „    .V     ne  rapporte  point  tous  les  privilèges 

r  •  ^r  '*"  ".     rT'  i  '•'  ''•  -^j?:    dont  TertuUien  fait  mention  :  il  ne 

C.  Ut  non   Um  laadanda  sis  ^  si  Tidna     «^y»»"  *«-»«»»«**«-«  ««»»  «..^u»*        • 

ss.  mkm  «ecniida ,  si  id  Christian»  non    Oit  point  qu'il  n'y  avait  que  les  lem- 

qrôd  par  tant»  sccnla  ftentiles  fomine     mes    monogames    (  3  f  )    qui   pUSSent 

tnot.  Mox,  ».  90,  C.  Canis  reTerien*    mettre  la  couronne  sur  la  ,tête  de  la 

tam*,  et  sus  loU  ad  ▼olutabrnm  Inti. 

.1o?hÎ1c' bîiff «mo*n V  pemrînxf fS;  (»8)  Lesm»ilUurs  manuscrUsporUntltiiÛmm 

m  «dolescentaUxn  meam  noa  prrestare  (>9)  Valenus  Maumiw,   lié,  11^  cap.  I, 

«ism  Kcnrri  «uo ,  sed  reddere ,  nec  tam  '*""!•  '*      .       .        ....»,            «•«rw*^» 

Isitt  cssa  si  tribiiat ,  quàm  omnibas  exe-  (3»)  Tacit.,  Annal., {|&.  //,  cap.  LXXXVI. 

>  «  Bcgare  tentaverit.  (3i)    C'«flF« «litre ,   ^ut   n'avmern   tu  qu'un 

Tente  IFf  pag.  389,  nmarqua  (F).  mari. 
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Fortune  fëminmé  (3i).  Je  ne  dis  rien  (34)-  Ce  qu'il  dit  de  Didon  Q^a  pa 

des  ëpitaphes  où  Ton  marquait  soi-  été  inconnu  à  Till astre  dame  qui  ser 

sneuseroent  Pëpithéte  diUniuira  en  de  matjiére  à  cet  article.  Je  ne  sais  s 

rlionneur  des  femmes  qui  ne  s'étaient  elle  avait  lu  le  passage  de  Pausanias, 

Ïmint  remariées.  C'est  une  preuve  que  que  j'ai  rapporte  dans  l'article  Goa- 

'on  regardait  cette  conduite  comme  gopbone  ,  ou  les  raisons  que  Plutar- 

une  chose  qui  méritait  l'immortalité,  aue  allègue  pourquoi  les  noces  dei 

L'exclamation  de  Libanius  nous  peut  filles  ne  se  célébraient  jamais  dam 

apprendre  que  cette  conduite  était  Rome  les  jours  de  fêtes ,  ni  celles  des 

admirée  entre  autres  raisons  a  eau-  veuves  un  jour  ouvrier.  Selon  Var- 

se  qu'on  n'en  voyait  pas  beaucoup  ron  ,  le  fondement  de  cette  couturac 


depuis  vingt  années  ,   s'écria  :  Bon  avec  plaisir  ,  mais  une  fille  ne  se 

Dieu  !   quelles   femmes  trouve-t-on  marie  qu'avec  douleur  (36).  Cette 

dans  le  cnristianisme  (33)  !  pensée  serait  indigne  de  ce  savant 

L'auteur  des  Nouvelles  de  la  Repu-  nomme ,  si  nous  la  prenions  à  la  lefc- 

blique  des  Lettres  a  dit  quelque  part  tre  :  il  faut  donc  dire  qu'il  n'a  parlé 

qu'un  certain  éloge  qu'on  venait  de  V^^  des  apparences.  Son  sens  est  sans 

faire  du  mariage  était  appuyé  sur  cloute  que   les  jours  de  fête  étant 

des  raisons  qui  prouvent  trop,  et  qui-  destinés  aux  réjouissances  publiques, 

ruinentune  notion  qui  a  été  fort  corn-  il  ^ut  que  la  joie  soit  répandue  sur 

mune ,  même  parmi  ceux  qui ,  pour  tous  les  visages  pendant  ces  solen- 

des  raisons  politiques  ,   attachaient  nités.  Puis  donc  que  les  lois  de  U 

une  espèce  de  déshonneur  au  célibat,  bienséance  engagent  les  filles  à  fair^ 

Cette  notion  est,  qu'une  ueuue  qui  ne  paraître  un  air  sombre  et  morne  le 

se  remarie  point  est  plus  estimée ,  les  Jo«r  de  leurs  noces  (37)  ,  et  que  1« 

autres  choses  étant  égales  ,   qu'une  veuves  sont  dispensées  de  cette  m- 

ueuf^e  qui  se  remarie.  Quand  nous  niace ,  on  ne  marie  point  les  fUles 

n'aurions  pas  une  foule  d'autorités  un  jour  de  fête,  etc.  Parlons  d'une 

sur  cela  j  tes  seules  paroles  que  P^ir-  «"tre  raison  alléguée  par  PluUrque. 

gile  met  en  la  bouche  de  Didon  nous  H  dit  que  le  mariage  étant  hono- 

apprendraient  quel  a  été  la-dessus  le  rable  aux  filles  et  honteux  aux  veu- 

^oi^t  des  anciens  :  ves  ,   il  faut  célébrer  les  noces  des 

T„ .  .....  filles   en  préèence  de  beaucoup  de 

lUe  meos  primus  qui  me  sibi  lanxit,  «mores  i  «.      i      '  «  i  •' 

AbiUilit.  lue  hebeat  fecmn  .erTct^e  seiwU  ««"«i  ««1*  ^st  gloneux  a  la  manec  î 

cro.  .  mais  au   contraire  les  veuves  doi' 

Aneid. ,  IV ,  »8.  yctit  souhaiter  que  leurs  noces  soient 

Le»  idées  éPhonnéUté  sont  plus  fauo^  célébrées  en    présence    de  peu   de 

mes 

mais 

noces  ont  été  sujettes  autrefois,  et  le  A*"  '«"«^tyoïc,  m.a9i  fAn  aMywiy  TWf  •» 

sont  encore,  h  des  peines  canoniques;  A:»»>*»<  «m>A:/>w  to?^»»  oit»?  yc^uvBat', 

et  si  ton  en  croit  le  sauant  juriscon-  ?»^»'»'o*  yà.f  h  jr^Sr^t  >flV*oc,  ô  /ii«ft»- 

ju/te^ueayà/r/ej  Droits  de  la  reine,  '^*f^   *Tit/»T*ioc.   Àta-Xvyoïttu  7*^  *r 

la  dévolution  qui  a  eu  lieu  en  cer- 

tain  pays  n'y  a  été  établie  que  pour      (34'  NonTellet  de  U  Ripabliqae  ées  tettre»! 

refréner   V incontinence    des  peufs  ,  sept.im.urt.JII.vag.  çfi»,^. 

et  pour  les  empêcher  de  consoler  en      ^^^  Eor»/»  /u>»ô«»  hvirw,x»wi  ffoiw 

secondes  noces,  au  erand  préjudice  f^^^^f^^f^i'tyKny.FesÈodienihUciimm^ 

ues  enjans  de  leur  premier  manage  „^g^  ^g^^  x. 

,-  .  -  ,,  .  .  ,  (3fi)  Awov/uiïflti  wfï  fltî   v^Miw  *jf^' 

(3a)  Fortuntm  muliêbn  eoronam  non  impOAe-  -  .     /  ^»      •  '^    .    «a..:. 

^     ^  -n    /9    \      H  T  t  ,,  ~  nés  nubere  tristes ,  mulieres  autem  cuitt  ttf iiu*** 

(33)Bflt^<li,    f4>N,    ftiflti  ;r*pflt  X^iç-JûtroïC  idem,  ibid«n. 

yyieUKiç  §iTt,  Chrytost.  Or«t.  ad  Yidaam  ja-         (87)  Sans  doute  c*e'taU  Pusage  de  RoiMt  ■ 

uiorem ,  ton.  IF",  pag.  5aa  D.  c'est  encore  Vusage  de  pluiieurs  pfiff»% 
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T«T  irpoTApav  vrifwt  xat/^CAva»-  M.  Montreuil  s^est  r^glë  sur  cet  exem- 

l^ovTflc»  i^  flSv  â?ro8âtvovTa»T*  ô9ffv  pie  lorsqu'il  a  rois  dans  le  recueil 

i^aupoun  /ufltKxo?   it  SopvCoïc  jeaii  ae  ses  lettres  ce  qu'il  écrirait  à  son 

MC  fltî  Jl  f  o^'Tati  9rtpi9mm  Tot/c  boucher  (  43  )  ;  mais  je  m'imagine 

,»rf  <ro7{  TotovTotc  /uî)  r;toXA^iiv.  qu'on  aurait  pu  supprimer  cette  es- 

lia  decori  est  virginibus  nup'  péce  de  billets  de  notre  Lucrèce  sans 

um  multis  prœsentibus  pera-  lui  faire  tort.  Je  fais  un  autre  juge- 

nque  viduis  dedecori  ?  primœ  ment  des  billets    qui  nous  appren^ 

ttptiœ  optandœ  sunt  et  in  pre-  nent   qu'elle    s'appliquait   avec    un 

Mndœ  votis  reeusandœ ,  quod  grand  soin  â  marier  ses  domestiques. 

it  turpittu^ne  nubunt  tnuente  Cda  fait  beaucoup  d'honneur  à  sa 

nutfito  ,   vel  eum  luctu,  ti  is  mémoire.  C'est  une  des  bonnes  qua- 

tuus.  Itaque  uiduœ  ad  suas  lités  qu'une  grande  dame  doit  pos- 

quiète  magis  gaudent  quhm  séder  ,  et  en  même  temps  c'est  une 

tui  hominum  et  tumuitu;  fes^  rertu  qu'on  ne  trouve  guère  dans  le 

r  porro  muititudinem  ad  se  grand  monde  :   car  si  une  dame  est 

,    neque  nuptiis   uacare  pa-  mal  serVie ,  elle  se  défait  de  ses  ser- 

(38).  J'ai  cru  qu'il  fallait  ci-  vantes  et  de  ses  femmes  de  chambre, 

tes  les  paroles  de  Plutarque^  etc. ,  sans  les  récompenser;  et  si  elle 

[de  dans  le  précis  que  j'en  ai  en   est   bien   servie  ,  elle  les  garde 

m  français ,  je  n'ai  pas  repré-  aussi  long-temps  qu'elle  peut ,  sans^ 

>ute  la  force  des  expressions  leur  procurer  un  mariage  qui  la  pri- 

ircooLStanccs  par  lesquelles  il  verait  des  bons  services  qu'elles  lui 

gné  le  peu  d  estime  que  l'on  rendent.  Il  n'y  a  point  de  personnes 

»ur  les  seconds  mariaees  d'une  qui   soient   plus  inexcusables   dans 

Si  vous  joignez  à  cela  les  r^  cette  conduite  que  les  dames  â  grand 

qui  furent  faites  par  quel-  train ,   à  grand  équipage  ;  car  elles 


ans  les  paroles  de  notre  Lu-  les  leur  feraient  un  grand  plaisir  en 

les  mariant.  La  vigilance  la  plus  exac- 

ïsez-vous  de  la  réponse  d'une  te  des  maîtresses',  leur  sévérité,  leurs 

lame  de  la  maison  de  Gonza-  exhortations  ,  leurs  censures  ,  n'em- 

).  pèchent  point  les  liaisons  et  les  téte- 

Pn  ntmassa  jusqu'aux  billets  â-tète  des  domestiques  ,  ni  d'autres 

écrirait  a  ses  domestiques.  ]  commerces  encore  plus  forts ,  dont 

tblia  pas  même  ce  qu'elle  écri-  les  suites  scandaleuses  éclatent  assez 

on  estafier ,  pour  le  gronder  souvent.  Cela  découvre  avec  la  der- 

pi'il  n'obéissait  pas  prompte-  nière  évidence  ce  qu'il  fendrait  faire 

I  dame  Lucie ,  qui  avait  soin  pour  récompenser  les  services  que 

(pense  (4i}-  On  n'oublia  point  l'on  a  reçus.  Blâmons  donc  les  dames 

os  ce  qu'elle  écrivit  à  cette  qui  n'imitent   pas  notre    Lucrèce  ^ 

onr  loi  défendre  d'être  si  mé-  louons-la  de  son  afiection  et  de  son- 

,  et  pour  lui  donner  ordre  de  honnêteté  pour  les  personnes  de  son 

r  jusqu'au  sang  une  servante  sexe  ^ui  la  servaient.  Elle  eut  la  bonté 

ssante.  Se  lAvia  non  ui  è  obe-  d'écrire  elle-même  â  Comélia  Oian- 

alzatele  in  capo  i  dranpi  et  notti  qu'elle  lui  avait  trouvé  un  mari 

e  tante  che  le  eami  si  jaccia-  jeune  ,  riche  et  bien  fait.  Elle  lui  en 

ie  ed  il  sangue  le  scorra  fino  décrivit  exactement  les  perfections  • 

dcagna  (  4^  )•   Je   ne  sais  si  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit ,  qu'il 

était  honnête  dans  ses  discours  (44)  > 

ri;.'î-^'*'**  Ron»n. ,  py.  aSg,  A.  p^^  jans  ses  manières ,  industrieux , 

io«.  XI i.                       .  grave  ,  civil ,  etc.  Voila  pour  ce  qui 

'•r«*  CanieU  GonAcvi  (Julie) ,  eittt-  regarde  l'âme.  Elle  noublia  point  ce 

CeUeUitre  est  à  U  page  396.   Fqjrêt  (^Z)  rofenV article  Vax»,  remarqué  (B)^  t.  ZT. 

'  ^  eOe  tcrivit  à  son  sommelier ,  pag.  (44)  Dalla  sua  hoeca  non  luci  mai  parolu 

. ,  (  non  dico  vergognosa  )  ma  ne  pur  ieggiera  » 

Umfi««,pag.  197.  Ùcentiosa.  Lettcre  di  L.  Gonng*»  t  pag»  >»• 
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qui  concernait  le  corps  ;  ^e  entra  Les  tentations  de  la  chair  sont  seni' 
même  dans  un  détail  nien  particu-  blables  aux  sirènes  :  il  faut  s'en 
lier.  Vengo  hora  aUe  qualità  corpo-  éloigner  si  Ton  veut  s'en  garantir  (49): 
rali ,  dit-elle  ,  le  quai  sonomi  parute  Non  ti  uego  porre  alcuna  diligènza 
desne  di  contemplatione  ,  percioche  per  schivar  quelbs  eose  che  alla  libi' 
egti  è  piu  tosto  robusto ,  che  delicato,  dîne  incitar  ti  possono  ,  ed  è  hen  ra- 
non  molto  grande,  ma  thoroso,  d'oc  gione  che  CBi  ama  il  perigolo  pe- 
chio  vii^acissimo  ;  di  largo  petto  ;  di  risca  nel  perigolo.  Sono  le  tenta' 
jianco  rotundo  ;  di  gamba  suelta ,  di  tioni  carnali  simili  aile  sirène ,  dalli 
jronte  ampia  ;  di  capo  tondo ,  e  rie-  quali  pochi  ne  scampano  ,  se  non  si 
ciuto  ,  ne  aggiugne  al  ventesimo  an-  allontanano  (5o).  Voilà ,  pour  le  dire 
no  (  per  quanto  si  dice  )  (45).  Tout  en  passant ,  une  illusion  trés-<;om- 
cela  montre  qu'elle  avait  choisi  en  mune.  On  se  plaint  de  ne  pouToir 
bonne  mattresse  et  en  bonne  amie,  re'sister  à  certaines  tentations  ,  quoi- 
Une  autre  fois  ,  ayant  trouvé  un  qu'on  les  combatte  de  toutes  ses  for- 
parti  avantageux  à  quelqu'une  de  ses  ces  ,  dit-on.  Mais  est-ce  les  comj^at- 
femmes ,  elle  lui  en  écrivit  prompte-  tre  de  cette  manière ,  que  de  se  nour- 
ment  l'heureuse  nouvelle ,  et  l'exnor-  rir  des  meilleures  viandes ,  que  de 
ta  d'un  côté  à  rendre  grâces  à  Dieu,  faire  toutes  sortes  de  visites ,  aue 
et  de  l'aiitre  à  se  tenir  propre  ,  a£in  de  chercher  les  conversations  les  plus 
que  le  galant  qui  devait  la  venir  agréables ,  etc.  ?  Il  est  si  facile  de 
voir  ne  la  prît  pas  pour  la  cuisinière  :  franchir  les  bornes  qui  séparent  les 
Rallegratif  Giulia  ,  ed  alza  le  mani  plaisirs  permis  des  plaisirs  défendus, 
al  cielo  ,  poi  che  mentre  son  stata  qu'on  ne  saurait  croire  qu'une  per- 
alla  fera  di  Rovigo  ,  ti  ho  trouato  sonne  travaille  sincèrement  à  bien 
un  marito  di  tal  qualita  che  ogriuno  vivre ,  lorsqu'elle  ne  renonce  pas  à 
che  lo  conosce  lo  giudicalaborioso.,.  plusieurs  conunodités  innocentes. 
ponti  adunque  in  ordine ,  percioche  Raffrenati  eziandio  dai  leciti  pior 
io  penso  ch'egli  se  ne  verra  con  noi  ceri  (5i),  faut-il  dire  aux  voluptueux, 
alla  Fratta  ;  ja  che  non  ti  ritrot^i  con  comme  on  le  disait  à  la  débauchée 
i  capegli  scarmiglmti  ;  col  t^iso  tin-  dont  je  parle  ici.  Cette  impudique 
to  ,  o  con  le  mani  impastricciate  co^  avait  une  sœur  qui  menait  la  même 
me  se  tufussi  la  cuoca  (46).  Elle  ren-  vie  :  Lucrèce  lui  écrivit  une  longue 
dit  un  pareil  service  à  l'une  des  fem-  lettre  (  5a  )  qu'elle  remplit  des  rai- 
mcs  de  sa  sœur  (47).  sons  les  plus  capables  de  convertir 
(G)  Les  censures  qu'elle  fit  h  quel'  cette  créature.  On  ne  peut  pas  s'ex- 
ques  personnes  impudiques  ,  ou  aua-  primer  plus  éloquemment  ni  plus  vi- 
res ,  ou  arrogantes ,  sont  très-belles  J\  vement  qu'elle  fait  contre  la  bru- 
U  faut  lire  ce  qu'elle  écrivit  à  une  talité  de  ce  vice.  Elle  n'est  pas  moins 
personne  de  son  sexe  ,  laquelle,  pour  éloquente  lorsqu'elle  censure  un 
s'excuser  de  ses  impudicités  ,  allé-  vieux  pécheur ,  et  qu'elle  le  tourne 
guait  l'inutilité  de  sa  résistance  (48).  en  ridicule  :  Oh  hella  cosa,  che  per 
l^otre  Lucrèce  lui  donna  entre  au-  tutta  la  città  t^ostra  si  dica ,  che  non 
très  conseils  celui  de  manger  fort  pz  possate  per  pecchiezza  che  vi  ha\f 
peu  ,  de  ne  dormir  guère ,  de  chas-  bia  souragiunto  distogliere  dalle  lir 

ser  l'oisiveté,  de  fuir  les  conversa-  bidinose  schifezze Fra  tutJÙi 

lions  lascives ,  de  s'abstenir  des  plai-  mostri ,  niuna  cosa  è  piu  mostruosa 


n'ayez  pas  la  force  de  vous  priver  rugosa  ,  e  la  Jaccia  simiglianU  oà 

des  plaisirs  grossiers  ;  car  je  ne  vois  un  cadauero  (53).  Ce  qu'elle  écriTit 
""""  que  vous  vous  teniez  sur  vos 

es  pour  vous  éloigner  des  cho-  ikçi)  Conférez  ce  ^fui  estdUd^ns  Varù^ 

QUI    vous    CTcitent    à  la  liixiirp  Fouteteaud,  remarques  (M)  et  (N),  tom.  Vt- 

qui    vous    excitent    a   la  luxure.  (So)  LeUer*  di  L.  GonMga,  p«j.  agS. 

45)  Lettere  di  L.  Gonxaga,  pag.  aai.  ^^'^  ^*'*'-                                                   .  «^ 


l 


46j  Ibidem^   pag.  i43.  "   "    "  (5a)  Ibid, ,  pag,  iq4  et  suiv.  Foye»  ce  ^»  *J5J 

■47)  IhUÎ.  écrivit  U  éPauires  débauchées  ,  pag.  m8  }  ^^^ 

448}  Ibid..,  pag.  393,  agB.  (53)  Lettere  di  L.  GonMsa,  pag.  >g8.  ' 
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>rame  qui ,  bien  loin  d'avoir  vation  ne  peut  pas  flétrir  sa  mé- 

dans  le  mariage  la  guërison  n,oire,  autant  que  Lamech  a  été 

desordres,    y    était  devenu  n  »^  •           i»«        *    ,.             ,.i 

cif ,  n'est  pas  moins  fort  (54).  Aetn  par  1  mnovalion  qu  il  ap- 

arait  yoolu  censurer  toutes  porta  au  mariage,  en  épousant 

ionnes  que  ni  la  vieillesse  ni  deux  femmes  qui  vivaient  en  mê- 

iage  ne   retirent  i«s  de   cet  ^^^  temps.    Mais  c'est    toujours 

elle  aurait  écrit  plus  de  let-  n  *.  •                          i  m  •       • 

û  n'en  faudrait  pour  deux  une  flétrissure ,  quand  1  histoire 

i  in-folio.  Quant  aux  person-  marque  qu'on  a  été  le  premier 

res  ou  superbes  qu'elle  a  ta-  qui  a  relâché  la  pratique  de    la 

con-iger,  voyez  les  pages  que  ^^j^^i^  gévère.    Le  relâchement 

et  ne  méritent  nas  moins  ^^s  enfans  de   Gorgophone  fut 

tes  que  celles  quelle  adressa  infiniment  plus    condamnable  ; 

fétre  qui  s' adonnait  aux  plai"  car  ils  donnèrent  dans  l'inceste. 

he  posposto  ogni  rispetto ,  io  mariage,  savoir  Aphareus  etLeu- 

lonisca  ,    e   ui  faccia  ravwe-  cippUS.    Du    second    lit   elle  eut 

i  t'ostri  sporchi  falli ,  voi  sa-  une  fille  nommée  Arène  qui  fut 

^^''"nonTJrl^^^.'f^  ^^^^^  d'Apharéus.  Cet  Apha- 

'iiitf ,  non  ui  uergognerete  toC'  #       i   «        f»           »                  ^  e*t 

putnda  carne  di  una  mère-  reus  laissa  bien  régner  son  filg 

on  quella  bocca ,  con  laquale  avec  lui  à  Messëne  ,  mais  il  rete- 

i7  corpo  del  nostro  Signore  ;  naît   la   principale  autorité.    Il 

.^:::e^rpe  irrj.  ^âtit  «ne  yHuL-n  uomn.a  Are. 

Uquati  celebrate  quello  inef-  ne  ,   à  cause  de  sa   femme  (6). 

Hsterioministrandoi'igliagno'  Gorgophone  fut  enterrée  à  Ar— 

t  çomenon  si  patono  insieme ,  ^qs  sa  patrie  (c).  Elle  eut  de  son 

lelmedesimo  corpo  ,  e  spinto  ^         jr           •                /•!           •     ■.. 

lo,  edun  medeZno  corpo  con  ^^^^^^  mariage  un  fils   qui  eut 

'agiafeminal  nom  Tyndare,  et  qui  fut  père 

.     .        .      .  .  ^  d'Hélène  (d).  Je  crois  que  Plante 

mi  credevo  ^  CM  90i  VI  faste  maruoÈo^  .,             .^'             .                     j»* 

mairimonio  vi  kavfsse'ad  essere  iin"  la  prise    pour   la    grand  merc 

u,  gu  .i  i  piu  tosto  .mo  ^f^rcne,  «  AmphitrjTon  (A) ,  et  non  pour 

àtOMnetUo  alla  lussuria.  Ibidem ,  pag,  1^  tante. 

\d. ,  pag.  99 ,  xag,  174 ,  a3a,  3o4.  sanctum  et  solemne  fœminis  fuisset ,  priore 

'••  »  P*^i'  '97*  viro    mortuo ,    secondis   nuptiis   abstinere, 

Pausanias .  ex  versione  Romuli  Amasiei ,  Mm 

IGOPHONE  ,  fille  de  Per-  //.  pag.  64. 

d'Andromède  ,  fut  femme  ^*>  Pausanias,  hh.  iv,  pag.  ua. 

rières  fils  d'Éole,    et  roi  ^itl'jL^'^TA 

»seniens  au  Péloponnèse. 

vécu  plus  que  son    mari,  (^)  Plante  Va  prise  pour  la  grantT- 

'              rcx.  I            I  mère  a  Amplutryon.  ]  Voici  ses  pa- 

remaria  avec  OEbalus ,  et  ,^1^3  (,j  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^,.. 

première  femme  qui  CO\l-  tryo  ,    Gorgopkones  nepos  ,  imnera-' 

i  secondes  noces  ;  car  avant  tor    Thebanorum.    Mademoiselle    le 

«  personnes  de  son   sexe  .^^^"^  fait  là-dessus  cette  note  :  «  Je 

^^  ..              ,.    .        1  y>  n  ai  lamais  remarque  dan^les  an- 

ntfaitunerehgiondenese  ,,  ^iens  le  mot  nepos  pour  ce  cjue 

1er  jamais  (â).   Cette  inno-  »  nous  appelons   neueu  ;  il    signifie 

,         ^           v>  '*  toujours  petit-fils,  je  crois  pour* 

^<  «fl'oÔATMri  ;tip*viiV.  <iùm  aniè  (t)  Âmphîu. ,  aet.  IF,  /«.  /K,  v/.  49» 
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)>  tant  qu^Ovide  s^en  est  servi  dans  gophone  (7)  ?  Ao  re$te  ,  il  ne  faut  pas 

»  le  même  sens ,  comme  le  fait  ici  bétonner  qu^Amphitrypn  ait  youlu 

M  Plaute ,  car  Gorgophone>  était  fille  se  faire  valoir  sur  le  théâtre ,  par  cette 

»  de  Persëe  ,  soeur  d'Alcëe,  et  par  généalogie;  car  le  nom  seul  de  Gor- 

»  conse'quent  tante  d^ Amphitryon.  »  sophone  faisait  songer  à  Persëe ,  le 

Pour  moi ,  je  ne  saurais  me  persua-  dompteur  des  Gorgones.  Cest  de  cette 

der  que  Plaute  se  soit  servi  du  mot  action  que  sa  fille  eut  le  nom  qu^elle 

nepos  qu^au  sens  de  petit- fils.  On  ne  porta  (o). 
trouve  point   certainement   que   ce 

mot  ait  eu  d'autre  signification  ayant   ^^^^^g^dt:oi:{loi^^^^  ^ 

la  décadence  du  latm  :   ainsi  tous  (g)  P.M.n..  «,*. //.y«^.«4. 
les  spectateurs  et  tous  les  lecteurs 

de  rXmphitryon  allaient  tout  droit  GORL^US  {  Abraham),    nc  à 

à  petit'jils  par  le  mot /iepo5.  Quelle  .               „         2                     ju    ^ 

apparence  que  le  poète  lefeût  voulu  Anvers,  1  aa  1649 ,  se  rendit  CC- 
ainsi  tromper  en  leur  donnant  pour  lèbre  par  la  curiosité  de  ramasser 

le  petit-fils  de  Gorgophone  celui  qui  un  grand  nombre  de  médailles 

n'aurait  été  que  le  neveu  de  cette  ^j    d'autres    semblables    monii- 

dame  ?  Je  sais  bien  que  selon  la  ee-  *                          .  ,           ,    . 

néalogie  qu'ApoUodore  a  rappor&e  i^ens.  Les  anneaux  et  les  cachets 

(3) ,  Amphitryon  n'est  que  le  neveu  des    anciens   ne  furent  pas   sa 

de  Gorgophone  ;  mais  je  sais  aussi  moindre  passion.  Il  en  rassene- 

que  toutes  ce    --'-^-' -----   ^-  *  -                             -    -           - 

fabuleux  ont 

sieurs  manières 

parent  que 

auteurs  qui  faisaient  Amj^itryon  pe-  ans  après   il    publia  un  recueil 

tit-fils  de  Gorgophone.  Souvenons-  de  plusieurs  médailles.    Il  avait 

nous  CFU  elle   eut  deux  mans,  et  des  v  ^  •  1        mi    m     Tk  iiv              1 

enfans  de  chacun  d'eux  :  on  aura  pu  C^O^Si  la  Ville  de  Delft  pour  le 

lui  faire  présent  d'une  fille  qui  ait  lieu  de  son  séjour ,  et  il  y  mou- 
été  femme  d'Alcée,  et  mère  d'Am-  rut  le  l5  d'avril    1609.    Il  n'est 
phitryon.    Cela  ne   serait  pas  plus  pas  vrai  qu'il  y  fut  pourvu  dV 
étrange  que  cequon   ht  dans  Apol-  *       ,         ^  j      •' 1        ^         •     /i>x 
lodore  (3),  savoir  qu'Electryon  épou-  "^  charge  dans  la  monnaie  (BJ. 
sa  Anaxo ,  sa  nièce ,  fiUe  d'Alcée.  Si  Quelçues-uns  disent  qu'il  n'avait 
Électryon  a  épousé  la  fille  de  son  îamais    étudié  la   langue  latine 
frère  Alcée     celui-ci  aurait  bien  pu  ^g    ^^          j^  ^octe  préface  qui 
épouser  la  fille  de  Gorgophone  ,  sa  ^  ^  '   ,^.       ,          nXrtylinihLi 
sœur.  Joignez  à  cela  que  les  auteurs  ^^i  a  la  leie  ae  sa  LtactxUotneca 
qui  nous  restent  ne  sont  point  d'ac-  fut  composée  par  un  autre  (D). 
cord  touchant  la  femmp  d'Alcée  qui  Ses  héritiers  vendirent  son  cahi- 
fut  mère  d'Amphitrjron  Les  uns  (4)  ^^  ^^  ^^^^  j^  q^j^^  ^   .  j,  ^^ 
veulent  qu'elle  ait  ete  fille  de  Mé-  -^    *^    x      •            a    j          /? 
nœcéus  ,  et  qu'elle  ait  eu  nom  Hin-  »«»•«»*  Pf*  toujours  sur  de  se  fier 
ponome.  D'êtres  (5)  disent  qu'elle  à  ses  médailles  ,  si  l'on  s'arrêtait 
s'appelait  Lysidice  ,  et  qu'elle  était  au  Scalififérana  (E). 
fille  de  Pélops.  D'autres  (6)  enfin  la  o             v    / 
font  fille  de  Gunéus  ,   qui  était  de  (a)  f^oj^exSwertius,  Athen.BeIg.,|»iif.87. 
Phénéum,  dansl'Arcadie,  etlanom-  ,  .  ,    r, 

ment   Laonome.   Qui   empêche   que  (A)  ^ouuraffti  quilpubha,  tan 

d'autre  écrivains,  qui  n'étaient  point  i6oi.  ]  En  voici  le  Utre  :  DactfltO' 

encore  perdus  au  temps  de  Plaute  ,  «««<^«  i  *«»  Annulorum  sigiUanum 

n'aient  dit  qu'elle  était  fiUe  de  Gor-  quorum  apud  prUcos  tam    Grœeot 

•  quant  Momanos  usus  ex  jerro ,  œrt  t 

(%)  lih.  II ,  pHg.  m.  97.  Mrgento  »  etauro  Promptuarium.  Ce 

03  Idem ,  ibidem.  fut  la  première  partie  de  l'ouvrage  : 

\î^  ".Zi":frr,ii, pat. ,4«.  ^  <>««««»«  «»*  I»?»-  ^  :  K'^ 

(H)  Idem ,  ihidwi.  Tum  Gemmapum  quwuf  AiUiqmas  m 
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sigTtando  uti  soliia  Scufpturœ.  Ce  qui  rum  monetalium  eooptatus  ,  nihil 
me  fait  dire  que  cet  ourrage  tut  prœier  nummos  t*eteres  somnio.  Swer- 
nipiimë  Pan  1601  ,  quoique  je  sa-  tius  (9)  a  fort  bien  compris  ce  que 
cbe  que  Swertius  (i)  et  Valére  An-  ces  paroles  veulent  dire,  et  il  les  a 
àré  (a)  assurentf  qu4l  fut  imprime    rapportées  selon  le  sens  de  Fauteur  : 


k 
b 

de  ^    , 

Bée  (3).  Eniîn  ,  M.  GronoTius,  qui  a  de  cette  fonction.  M.  Gronovius  s'est 

pablië  une  nouTelle  édition  de  cet  informé  des  raisons  qui  avaient  portd 

oamge  (4)  ,  observe  (5)  qu'il   fut  cet  antiquaire  à  sortir  de  son  pays  , 

inprimë  la    première   année  de  ce  afin  de  se  retirer  en  Hollande  pour 

tme.  L'édition  de  ce  livre ,  dans  la  le  reste  de   ses  jours ,  et  quels  em- 

biUiothéque  de  M.  de  Thou ,  est  de  plois   MM.  de  Delft  lui  donnèrent  : 

Lerde,  i6o5  ;    dans   celle    de  M.  le  mais  il  n'a  pu  en  rien  découvrir.  Ip' 

Tetlier ,  archevêque  de  Reims ,  elle  sum  Gorlœum   cognoscere  familia' 

«st  d'Anvers  1609.  Le  père  Labbe  (6)  riùs  cupit^i ,  et  quœ  causa  illum  in- 

■arqoe   l'édition  de  .Leyde,  i65o  :  duxisset  patriam   Batauid   mutare, 

peut-être  ses  imprimeurs  ont  fait  de  preesertim  quum  dissona  de  eo  me- 

i6<)5,  i65o  ,  par  la  seule  transposi-  morarentur  y  sie  ut  ibi  quomie   mori 

tioQ  d'un  chiffre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  sepelire  nopem  annis  post  uolueriu 

Tédition  de  Leyde  ,   1696  ,  surpasse  Mpse  in  prœfntione  postremo  uidetur 

tOQtesles  autres  ;  car  non-seulement  se  descrihere  eum  quipuhlicis  quoti- 

ék  contient  un  plus  grand  nombre  diè  distringeretur  muneribusy  et  qua^ 

^  iieures ,   mais  aussi  une  courte  et  lia  ista  fuerint  resciscere  non  magis 

trésdocte  explication  que  M.  Grono>  potui,  quant  id   ipsum  quod  modo 

TÎQs  j  a  jointe.  dixi  (10).  Ce  qu'il   y   a  de  certain  , 

%  Il  n'est  pas  urai  au' il  fut  pour-  c'est  que  Gorlsus   Iui->méme  se  rc- 

vu  d^une  charge  dans  fa  monnaie  de  présente  comme   un  homme  à  qui 

Ddft.  j  Valère  André  a  fait  ici  une  «es  emplois  publics  6tent  le  temps 

trc94]i5igne  bévue  :  Abrahamus  Gor-  d'étudier  autant  qu'il  voudrait.  Cœ* 

'«w,  dit-il  (7),  Antuerpiœ-natus  ^  «erum  ,  dit-il  (11),   ciim  illud  pras- 

tclebii  emporio ,  Delphis  Bataworum  ^toTe  quod  a  nabis  ipsi  exigimus ,  ejus 

riià  in  coîlegio  III  uirorum  moneta-  <*<  t^erius  qui  in  umbraticd  rerum  eort- 

iium.  Cest  assurer  deux  choses ,  l'une  templatione  et  desidie  litterarum  tor- 

^a*il  jr  a  à  Delft  un  corps  composé  pescit ,    quam    qui  publicis  quotidiè 


Taotre  de  ces  choses  n'est  véritable.  '■^"^  publicamque  utiUtatem  sufficiet 

Cette  erreur  est  venue  de  ces  paroles  f^seryabimus. 

<{e  Gorlsus  (8)  :  JYescio  quojato   in  (C)  Quelques-uns  tiisent  qu'il  n'a- 

^iquorum  numismatum  9ia»pifltv  dc"  vait  jamais  étudié  la  langue  latine.  1 

^pius ,  reique  dulcedine allectus ^  tO"  M.  de  Peiresc  contait  cela,  lorsqu'il 

>>«i  me  trado  hnic  çontemplationi  :  parlait  dei  conversations  qu'il  avait 

rt  lanquam  in   Collegium  ill  uiro*  eues  avec  Gorlœus,  à  Delft.  Les  paro- 
les de  son  historien  méritent  a'étre 

(»)  Sif«rt.,  Aibeé.  Bdgic. ,  pag,  87.  rappoKées.  Quo  loco  narrare  solebat 

W  Vd.  André ,  BiUioih.  B«lg. ,  pag,  i.  j^j^  wusmoratu  non  indignam ,  nem»è 

f^SS::^^.!:!'""'  "•"  *""  '"  ""'  ^'^«^"«f  >.  <^"'»  ^fi^statinœ  hngL 

{k)^Urde,eke*  Mander  jia,x6ài.  non  studmsset  ,    irUeUexisse    tamen 

(5)  In  prmfat.  lUfTOs  omnes  cirea  rem  nummariam 

(6)  Bibtioib.  BiViotbeair.,  iaM«iiau«aiib'ma- 

wwpeUwlUU ,  pag.  m.  ^l.  (g)  Atkeii.  B«Ig. ,  pag,  87. 

W  BiUiotli.  Bdg. ,  pëg.  I .  (10;  Gronovini ,  in  pnefat. 

l»)  In  AIUmiûo  ad  L«ctorem.  (««)/«  «ecnDOo  Monito  ad  lectoreia. 
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latine  conseriptos ,  eodem  modo ,  quo 
ForcatfUus  omnes  circa  rem  mathe- 
maticam  :  tanliim,  palet  improbus  la- 
borex  desiderio  quidpiam  noscendi 
vehementissimo  profectus  (la).  Cela 
serait  assez  singalier^,  et  donnerait 
peut-être  plus  de  relief  k  la  çloire  de 
Gorlœus,  qu'il  ne  lui  serait  nonteux 
de  n'avoir  pas  étudié.  K'est-ce  pas 
une  marque  de  bon  esprit,  aue  d  en- 
tendre un  livre  latin  par  la  seule 
connaissance  que  l'on  a  de  la  matière 
dont  il  traite  ?  Plutarque  dit  quel- 
que part,  qu'ayant  étudié  l'Histoire 
Romaine  dans  les  «livres  erecs ,  cela 
était  cause  qu'il  entendait  la  langue 
des  historiens  latins.  Gorlaeus  aurait 
pu  dire  que  la  science  des  médailles^ 
qu'il  s'était  acquise ,  lui  faisait  com- 
prendre la  pensée  des  auteurs  latins 
qui  avaient  écrit  sur  cette  science'. 
Mais  on  ne  saurait  accorder 'ce  conte 
de  M.  Peiresc  avec  ce  qu'on  lit  dans 
Swertius ,  qui  avait  connu  familière- 
ment Gorlaeus (  i3).  Un  camarade 
d'école  d'André  Schottus  allait  sans 
douto  au  collège.  M.  Gronovius  (i4) 
emploie  cette  raison  contre  ce  que 
dit  Gassendi. 

(D) et  que  la  docte  préface  ^ 

qui  est  à  la  tête  de  sa  Dactyliotneca , 
fut  composée  par  un  autre,  ]  Cunaeus 
assure  qu'jElius  Éverhard  Vorstius  en 
était  l'auteur^  il  l'assure  ,  dis-ie  , 
dans  l'oraison  funèbre  dTe  Vorstius. 
Un  docte  Allemand  (i  5)  qui  a  écrit 
touchant  les  anneaux,  assure  la  même 
chose. 

(E)  //  ne  serait  pas sûr  de  se 

fier  à  ses  médailles ,  si  l'on  s'atTétait 
au  Scaligérana.^  On  y  trouve  ces 
paroles  (16)  :  Gorlœus  fond  des  mé- 
dailles; il  m* en  a  quelquefois  mon- 
tré, mais  f  ai  découi^ert  qu'elles  n*é- 
tàient  pas  anciennes  :  il  ne  m'en  a 
montré  depuis  que  de  vraies.    C'est 

,  (ia)  Gftssendas,  in  Yitâ  Peirevkii,  Ub.  //, 
ad  ann.  1606,  pog.  m.  365. 

*  Leclerc  et  Joly  reprochent  à  Bajic  àe  ne  rien 
dire  de  ce  que ,  dans  le  passage  transtrit,  le  mê- 
me PeyrescditdeForcadel(en  latin  ForcauUiu)i 
les  réflenions  sur  ce  qui  regarde  Gorlseas  pesTcnt 
aossi  s'appliquer  à  ce  qui  concerne  Forcadel. 

(i3)  Mihi  fnnuUaris  :  Uheralibus  sludiLs  à 
primîs  adoletcenlim  annis  delectatus  ,  condi»- 
eipulutn  habuil  Andream  SckoUum  soc.  Jesu 
Prejthrt.  Sweriias,  Atbeo.  Belgic,  pag.  87. 

(i4)  In  prcfat. 

(i5;  Kirchmanans,  cap.  II l dt  htnxM$fpaf. 
x3  ,  éd.  Lugd.  Bat.  j  107a. 

{\G)Jlapage^, 


un  bon  homme.  Cela  et  toute  la  s 
du  passage  témoigne  que  Seal 
rangeait  Gorlaeus  au  nombre  des 
bricateurs  de  fausses  médailles. 

GORLiEUS  (David),  m 
dlJtrecht ,  a  vécu  dans  le  XVI 
siècle.  Il  publia  quelques  liv 
de  philosophie  (a) ,  oii  il  s'écai 
de  l'opinion  ordinaire  des  ëcol 
Rëgius,  disciple  de  M.  Descarti 
se  voyant  harcelé  pour  une  thJ 
qui  concernait  l'union  de  1 
me  et  du  corps  ,  allégua  qi 
s'était  servi  des  propres  tern 
de  Gorlaeus.  Cela  ne  lui  servit 
rien ,  et  fut  cause  que  Voëtii 
professeur  en  théologie ,  flét 
autant  qu'il  lui  fut  possible 
sentimens  de  Gorlaeus  (A). 

(a)    ExercUationes  philosophicm  ^   a 

1620,  in-8<*.  Item  Idea  phjrsices.  Konig, 

bliotheca  ret.  et  nov.  »  P^S^-  355.  Voyes 

ni,  à  la  page  248  de   la  Perfectioa 

rhotnme. 

(A)  f^oêtius fiétrit   aut 

au' il  lui  fut  possible  les  sentimens 
Gorlœus.]  Vous  trouverez  l'hjistc 
de  tout  ceci  dans  M.  Baillet(i}. 
nous  apprend  que  Régius  avait  s 
tenu  entre  autres  choses  (*)  :  que 
l'union  de  l'âme  et  du  corps  il  m 
faisait  pai  un  être  de  soi ,  mais  s 

lement  par  accident Il  sujff 

M.  F'oëtius  que  cela  ne  fût  pas  0 
forme  au  laneage  ordinaire  de  l't 
le ,  pour  déclarer  M,  Régius  hi 
tique ,  'et  faire  procéder  à  sa  dép< 
tion.  M.  Régius  eut  beau  s'excu 
sur  ce  que  cette  manière  de  pa\ 
n'était  pas  de  lui,  mais  de  Gorla 
dans  les  écrits  duquel  il  l'auait  pr 
telle  quelle  se  trouvait  inséra  d 
la  dispute,  f^oëtius  fit  ordonner 
nom  de  la  faculté  de  théologie., 
que  les  étudians  en  théologie  s'c 
tiendraient  des  leçons  de  M,  Méi 
comme  de  dogmes  pernicieux  a 
religion.  Peu  de  jours  après ,  le  ! 
jrte  f^oëtius  fit  imprimer  des  du 

(1)  Vie  de  Descartes  ,  toin.  II,  pag.  i45, 
à  F  ann.  1641. 

(*)  Ex  mente  et  corpore  bob  fit  «nnai  pi 
sedperaccideas. 
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les  il  ajouta  trois  corollaires ,  fonds  mystères  ûe  FÉvangile  sont 
ci  le  I".  L'opinion  de  l'athée  pour  le  moins  aassi  dises  à  compren- 
iis  et  de  David  Gorlœus  qui  dre  que  la  doctrine  des  formes,  et 
nt  que  tkomme  composé  de    que  la  nature  de  VEns  per  se  des 

du  coips  est  un  être  par  ac    scolastiques. 

et  non  de  soi-même,  est  ah-  Cette  réflexion  ne  regarde  Voëtias 
t  erronée.  Voici  le  III*'.  La  que  d^une  façon  éloignée  et  indirec- 
hie  qui  rejette  les  formes  te  :  car  ,  quand  on  consulte  son  co- 
'Àelles  des  choses  avec  leurs    roUaire  tout  entier ,  on  voit  que  la 

propres  et  spécifiques  ,  ou  raison  pour  laquelle  il  trouve  tant  de 
iUités  actives ,  at  conséquem-  péril  pour  les  dogmes  éyangéliques 
f  natures  distinctes  et  spéci-  dans  la  rejection  des  formes,  n'est 
les  choses  ,  telle  que  Taurel-  pas  la  rejection  même  des  formes, 
orlœus  et  Basson  ont  tâché  mais  le  motif  de  leur  rejection  (3).  Il 
odiàre  de  nos  jours ,  ne  peut  observe  que  la  raison  principale  de 
iccorder  avec  ta  physique  de    ceux  qui  les  nient  est  que  la  manière 

ni,  avec  tout  ce  que  nous  en-  dont  elles  sont  produites  est  inex* 
t  Écriture.  Cette  philosophie  plicable,  et  puis  il  montre  que  sur 
fgereuse ,  favorable  au  scepti-  un  semblable  fondement  ,  il  est  à 
iropre  a  détruire  fiotre  créan^  crainclr^  que  IVsprit  humain  ne  se 
hant  l'dme  raisonnable,^  la    |Kkrte  a  la  négation  des  mystères,  etc.. 

quesHon ,  et 

'être  plus  fa- 

'a  quIà  expli- 

is  prophéties ,  la  grâce  de  no~  quer  le  malentendu  ,  et  à  donner  la 
vénération  et  la  possession  disparité*  Mais  pour  ceux  qui  con* 
tes  démonç.  ^    damnent  en  elle-même  la  rejection 

oit  là  manifestement  de  quoi  des  formes ,  comme  préjudicianle  à  la 
ipables  les  impressions  de  la  religion  ,  je  le  répète ,  ils  méritent 
le  et  les  préjugés.  C'est  un  qu'on  leur  représente  ce  que  j'ai  dit 
[ui  nous  entraîne  où  l'intérêt    ci>dessus. 

re  cause  demande  que  nous  Vous  trouTerez  dans  la  remarque 
is  pas 5  car  que  peut-on  dire  (^E)  de  l'article,  Heidanus  ,'quelc^ue 
s  contraire  aux  intérêts  de  ces  chose  qiiî  concerne  les  difficultés  in- 
3  fondamentaux  de  la  religion  explicables  de  la  doctrine  des  péri- 
e  de  soutenir  qu'ils  ont  un  be-  patéticiens ,  touchant  les  formes  sub- 
tréme  de  la  doctrine  des  sco-  stantielles  :  mais,  pour  Yoir  cela  dans 
es  sur  la  distinction  de  Vens    toute  son  étendue,  vous  n'ayez  qu'à 

et  de  Vens  per  accidens ,  et  voir  le  I*'.  volume  des  thèses  d'Ha- 
nature  des  formes  qui  consti-  drien  Heereboord  depuis  la  page  ia5 
es  espèces  des  corps?  Ens  per  jusqu'à  la  page  i48,  où  il  fait  valoir 
is,  per  accidens  ,  sont  des  phra-  les  raisonnemens  profonds  et  subtils 
iplicables,  un  vrai  jargon  des  de  Guillaume  Pembélius,  qui  a  écrit 
ns  espagnols  ,  qui  ne  signifie  en  anglais  sur  cette  matière. 
!t  quant  aux  formes  substan-  ^3,  Çuid^uid  sit  de  summd  rei,  quant  philo- 
,  ce  que  l'on  dit  de  leur  nature,  sophorum  dùquititioni  relinquimut^  hoc  unum 
l  manière  de  leur  production  et      saltem  hyponema  studiosia  nostna  tttbjicitnus  9 

destruction ,  est  si  absurde  et    ^ri:r^'~~:ï:::«r  ,^T.-':^iS:- 

mpréhenSlble,  qu  on  ne  peut  le  if^nt  ;  qum  est  h^/c ,  negatur  etsenlia  et  exis' 

tasser    pour    une    doctrine  toé-  tentia  formarum^quia  eamm  uriftoseumotius 

e  à  la    religion  ,  sans  commet-  originls  mcertus  est,  aut  expUcan  non  potest , 

e  a   id    reiigluu  ,  aaua  ^^.^  ^  pntroni  formarum  et  sibi   et  alus  m  eo 

tncereusement   les    ventes    les  s^usfaciant.    Hoe   periculoso  axiomau   semel 

iblimes  de  l'Évangile  ,    et    sans  hauuo  proclive  erit  vamtati  »  scrpiicismo  etoe" 

r  de  tant  de  mystères  le  cours  tulantim  humaniingenii,  disputan,  non  dan 

,     ,     ,  ^        •  «^  1     «„!;«;««  animant  raUonalem ,  etc. 

l  de  la  nature ,  que  la  religion    ""* 

plus   aucune  prérogative  sur  GOSELINI    (  JuLIEN  )  ,    né    à 

ire.  11  est  sûr  que  les  plus  pro-     j^^^j^ç  ^  p^^  , 5^5  ^  f^t  ^^^  l'^ffC 

i  enund  ceux  qui  sont  fp/cijtés  dans  U     ^^     dix-SCpt    dOS     Secrétaire     UC 
r  coroUair9.  ^ 

TOBŒ   YII.  ^' 
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Ferdinand  de  Gonzague ,  yice^  lier.  La  chose  était  digne 

roi  de  Sicile.  Il  continua  de  Té-  marquée  dans  son  épitaphe 

tre  lorsque  le  vice-roi  passa  au  lo  res  digna  sepulcri  :  au 

gouvernement  de  Milan.  Il  eut  Vy  a-t-on  pas  oubliée  {à^ 

la  même  fonction  sous  le  duc  affaires  du  secrétariat ,  qu 

d'Albe^  et  sous  le  duc  de  Sesse,  cupërent  plus  de  quarante 

qui  furent  successivement  gou-  ne  l'empêchèrent  pas  de  pi 

verneurs  de   cet  état  après   la  divers  ouvrages  (A).    Il  m 

mort  de  Gonzague.  Le  duc  de  à  Milan  le  1 2  de  février  1 

Sesse  l'amena  avec  lui  à  la  cour  âgé  de  près   de  '  soixante  • 

d'Espagne ,  ou  Gosélini  se  rendit  ans  (b), 

si  agréable  par  son  adresse  et  par  (a)  Componmdis  discûrdus  nato. 

sa  J>rudence  ,  qu'on  témoigna  à  .  [*>  "T^  rfu  Ghilini,  Teairo  dl 

ce  duc  qu  il  ferait  bien  de  n  em-    Prosp.  Mandosio^Bihlioth.  romaa.  ,j 

ployer  que  ce  négociateur  dans  (^^  ji  p^i,^^  ^^^^^  ^„^ 

les  affaires  qu'il  aurait  auprë»  Voici  le  titre  de  quelques-uns: 

du  roi.»  Gosélini  fut  gratifie  en  Discorsi  ;    Leture  ;    Rasiom 

itoême  temps  d'une  pension  via-  iSP^.  '  Componimenti  de}  Bw 

«        33*  .     r  Dtcmarazione  ai    alcuni    Coi 

f^re  d^  deux  cents  ecus  par  an.    ^^^  .  pr-^^  ^  jr>^„   ^^^ 
^e  maquis  de  Peseatre^  succès-"    Gomaga;   Tre    Congiure^c 
seov  du  duc  de  Sesse  ,  eut   pour    Pazzi  e  Sattnati  contra  i  A 

Gosélini  les  mêmes  égards  et  la  ^\(^onte  Giouan  Lu^  de' 

A  «  o  r  j  #  eontra  la   repnbltca  de  Gern 

menae   confiance  que  ses  prede-  ^^alcnni   Piaeentrm    contra 

cesseurs  ;  mais  les  choses  chan<-  Jhica  Pietro  Luigi  Famese.  I 

gèrent  étrangement  sous   celui  *«ssi  des  vers  et  des  lettres  en 

qui  succéda  à  ce  marquis  :  ce  fut  «tU  traduisit  enitalien  un  lin 

>    -        1.4  1,  *  »,  caîsintitnié.  nécU trentaine  aei 

le  duc  d  Albuquerçue.  Il  en  usa  ^„,-  ^^  sont  passées  aux  Pay 

d'une  manière  si  bizarre  et  si  f»-*  depuis  Vamuée  de  Don  Juan 
rouch« envers  Gosélini ,  que  peu   triche,  etc.  M.  Varillas  ienorj 

s'en  fallut  ™M1  nelui  fit  perdre  f^ZoTé^^^  t  fe 

et  la  vxe  et  ITlonneur  en  même  qu'en  donnant  la  raison  poui 

temps.  La  fin  de  cette  persécu-*  traite   de  cette   conjuration 

tion  fut  néanmoins  honorable  à  nomme  (i)  que  quatre  auteu 

ce  secrétaire.  11  esquiva  Te  coup  |X^\  ^gol^Un^'C/df.' 

adroitement,  et  se  gouverna  avec  moiselle  de  Scudéri  et  le  c 

une  telle  prudence,  pendant  cet  te  de  Rets,  n  avoue  qu^ils  sont 

rude  tempête,  qu'il  s'en  tira  à  parahles,  chacun  en  son  espèo 

sou  honneur,  il  ne  reatra  en  rp!in*iTfï:»rd»r 
charge  que  sous  le  marauis  d  Ai-  et  que  les  deux  derniers  ne 
monte  et  sous  le  duc  de  Terra-  donnent  pas  assez, 
nova,  qui  furent  gouverneurs  du  (0  Pr^f«ce  dt  son  François  i«. 
Milanais ,  et  dont  il  fut  sécrétai-  GOSSELIN.  Je  connais 
re  à  leur  grande  satisfaction,  auteurs  normands  qui  on 
Entre  plusieurs  bonnes  qualités,  nom.  Guillaume  GossEurr 
on  lui  donne  celle  de  pacificateur  de  Gaen ,  vivait  au  XVP.  sii 
des  querelles.  On  dit  qu'il  avait  se  mêla  de  mathématiqu 
pour  cela  un  talent  tout  particu*  Jean  Gosselin  vivait  aussi 
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àècle-là.  Il  était  de  Vire ,  et  fut  ans  auparavant  il  avait  donne  au  pu- 

eude  de  la  Bibliothèque  du  roi.  ^^p  »/«  ^«"»  harmonique,  ou  les 

r.tucha  beaucoup!  l'astrolo-  Kf/.  t"^|;;^,r^%:' ^ 

ne  (B).  Il  mourut  fort  vieux,  demen<(oif  desiept  planètes,  com- 

aune  manière  assez  singulière,  me  aussi  £phémêridesy  ou  almanack 

Koiis  verrons  ce  que  Scaliger  a  au  jour  et  de  l^  j;^^i^  pour  cent  ans 

,.^1     1    •  #n\    â               *-•     -«    ^  commençant  en  l  an  1071  (3).    H  fit 

et  de  lui  (C).  Antoine  GosSELIN  i„pri«er  à  Paris,  en  i58a,  uic  table 

eUitdeCaea'^,  ety  fut  profes-*  de  la  réfbnnation  de  Tan,  et  une 


i636.  Il  se  trompa  en  bien  des       (C) //  mourut  fort  trieur, 

closes,    comme  M.   Bochart  le  nou5i.envnscequeSçalieeraditde 

t,      •      3                1             1  /i«.J«  Go«c/i/i,  gardien  delà  Bibho- 

fil  voir   dans  quelques  observa-  »  théque  du  roi,  est  mort  tout  brûlrf, 

tions  qu'il  composa  sur  cet  ou-  »  étant  tombe  dans  son  feu  ^  et  à 

vnae,  et  qu'il  ne  voulut  point  ^  causedesonâge,  étant  seul,  ne  s'est 

rendre  publiques  ;  car  il  craignit  ''  P'^.  ''«^«^^'i  ''''  '"îi  ^^^'^^^'^i- 

j    5  »  A  •       ^            •      ^         °  *  flairement  aux  vieilles  gens.  M.  Ca- 

de  deylaire  aux  amis  et  aux  pa-  ,  ^jubon  le  sera  maintenant.  Ce  feu 

rCDS  de  l'auteur.  Elles    ont   été  »  biUiotbécaire  Gosselin  ne  laissait 

imérées  dans  la  dernière  édition  »  entrer  personne  en  la  bibliothèque, 

de  ses  Œuvres  *'  tellement  que  M.  Casaubon  trouve 

vŒ-uvres.  ^  jg^  trésors  qu'on  ne  savait  point 

*  Aittoioc  était  d'Amiens ,  ainsi  qfue  le  dit  »  crui  y  ftissep  t  (  6  ) .  » 

laBi^fmpAj*  unwerselU,  qui  parle  «ossi  de  Concluez  deux  choses  de  ce  passa- 

GttUaame  et  de  Jean.  ge  ^   l'une  que  Jean  Gosselin  mourut 

(A)  GtriitAUME  Gosselin se  Z^\  le  commencement  du   XVIK 

mOade  mathématiques.]  Cela  parait  "  .^^^^i  *  «»^'  *!"«  ^  ^^^a^S^  ^^^t  ^o^' 

par  l'ouvrace  qu'il  publia  â  Paris ,  en  °*«  ^  Casaubon. 

1577.  sous  le  titre  de  Arle  magnd  ,  (3)  Tiré  d*  du  Veidier  Yao-PriTM,  BilOioth. 

ta  de  occulta  parte  numerorum  quœ  Irwifaiae,  pag,  708. 

rt  Algehra  et  Almucahala  uulgo  di-  (4)  I^  Ctoi»  da  M«iae ,  pag.  «ao. 

eitar.TÂn  guatuor,  in  quibus  expli-  (5)  Dans  son  ZiVr»  de  Scicntiu  mathematicla. 

tantur  œquationes  Diophantis  ,    et  ,(6)Sc«Hg*r.o.,  pag,  «.97. 

^',S:Ti^^lfe»VZt  ,  GOUDIMEL  (Cla«de),  l'un 

itrations ,  et  des  inventions  à  la  tra-  des  plus  excellens  musiciens  du 

doction  française  qull  fit  de  l'arith-  XVI".  siècle  * ,  fut  massacré  à 

nétique  de  JficolasTarUçlia, auteur  Lyon  ,  fan   1672  ,  à  cause  qu'il 

itaien.  Cette  version  fut  imprimée  à  '♦^r»  j^  i«    --.irL:^.^     t  ^  itr-.-»,, 

Paris,rani577(i),etàAnve'rs,che2  était  de  la  religion.   Le  Marty- 

Plantin,  l'année  suivante  (a).  rologe  des  protestans  fait  men« 

nky  T_  —   n *_--l_L_    r *: J^     1.,:    i  A\       T\»4.-U: '     -^ 


Int^HUtoria   imaginum  cœles^  ^eux  qui  périrent  à  Paris,  le  jour 

^atm  wastro  sacuio  açcommodata  y  in  delà  ôaint-Karthelemi  (l^>   M. 

fd  earum  uicinitates  seu  hMtudines  Varillas  n'a  point  commis  cette 

wcer  Je  atque  stellarumûxarum  si-  (^^^^  .  j^ais  il  a  eu  tort  de  croire 

u^timagniiudinesexpUcantur.  Six  que  Goudimel  et  Claudin  le  jeu- 

*iv«  rnnçai»e ,  pag.  478.  Bayle  pn  reparle  dans  la  remar^ae  (W)  de 

<»)  U  Croii  dii^MûM ,  pag.  147.  »ott  article  Maeot  ,  lom.  X. 
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ne  aient  été  la  même  chose  (C).  ceux  que  nous  avons  dit  pou 
Il  fait  une  observation  curieuse  î"'",»'^* '/'?•?'?*, ''^?^"'«^ 

f  »»         ^    sur  la  uie  auroi(:k).  ail  aval 

contre  ceux  qui    n  exceptèrent   g^it^  m.  de  Thou ,  comme  il 

pas  du  massacre  un  aussi  habile   sur  d'aatres  choses ,  il  aarai 

musicien    (D).   Si  Ton  avait   su   cette  méprise  ;  car  voici   ce 

prendre  garde  à  la  signature  de  ^''«"^^  ^^«^^  ^\  ^^  ^hou ,  à  l\ 
K,       -,.     ^  9       ^'.  j#      qui  concerne  le  massacre  de 

Goudimel,  on  n  aurait  pas  de-   Èamdemfortunamexpertuses 

figure  son    nom    comme   l'on    a   dius   Gaudimelus ,  exceUens 

fait  (E).  Il  y  a  de  ses  lettres  {a)  <»««<«  musiciis,  qui  psalmos  1 

imprimées  parmi  les  po&ies  de  %'j:r:t%7Aetifi 

Melissus ,  son  intime  ami.  11  y  ad  uanos  et  jucundissimos  m 

signe    GoudimeL    Melissus    ne  tionum  numéros  aptavit^  qm 

manqua  pas  d'exercer  sa  muse  f*^^  publiée  in  concionibus 

i^»-;^*^  j^«*;«./«  J«  e^,.  ««,;  tantium  ac  priwatim  decantam 

sur  la  triste  destinée  de  son  ami.       ^q  M,  hrillas a 

Je  rapporterai  1  epigramme  ou   de  croire  que  Goudimel  et  C 
Ton  observe  que  Goudimel  aurait  le  jeune  aient  été  la  même 
trouvé  plus  d'humanité  sur  les    On  verra  dans  la  remarque  si 

<i^*«  J^  1«  *«^-  xc^A^  ^^^T^^  q"  "  Ifis  réduit  à  une  seule  et 
tiots  de  la  mer  ILsee  «   comme   ^  n  r    •.  ^      t  s. 

*Awi,3  w^    «    *   w        Si     »  personne.  Il  faut,  pour  le  relut 

autrefois  Arion  ,  qu  il  n  en  trou-  j'allègue  ici  un  fait  notable  qi 
va  dans  sa  patrie  (F).  Je  crois  cerne  ce  Claudin,  et  qui  n( 
quece  musicien  était  Franc-Com-  V^^^à  qu'il  éuit  encore  en  v 
2  '    /r'\  ^^^  après  le  massacre  de  la 

^^^*  ^^>  Barthâemi.  J'ai  trouvé  ce  fa 

(a)  Elles  sont  en  latin ,  et  hien  écrites.  le  commentaire  qui  a    été  ir 

*k\    r     -myr  i         j  -  ^vec  la  vic d'Apollonius  de  ' 

(A)   Le  Martyrologe  des  proies-  ^^^^y^  ^  français.  Je  me  i 

tans  fait  mentu>n  delm.^  En  ces  ter-  j^^  ^^^^^  j^  commentateur 
mes  (1)  :  «  Oaude  Goudimel,  eicel-        ,-^^  „^  ^^^^^        ^^^ ^j ,  ^ 

»  lent  musicien,  et  la  mémoire  du-  ^  ^e  fut  aussi  par  ces  deux 

,  quel  sera  perpétuelle    pour  avoir  „  phrygiens  et  sous-phrygie 

»  heureusement  besogne  sur  les  psau-  „  ^i,^o*thée  fit  preuve  de  sor 


»  en  lorme  uc  .uuicu.  a  hu.v.c,  ^^^,  „  courir  aux  armes  étant  à  to 

»  SIX  ethuitjçarties    et  sans  la  mort  ^  ^^„j^j„          „„  sous-phrjr 

„  eut  tàt  après  rendu  cet  oeuvre  ac-  „  faisant  retourner  à  sa  pi^mfè 

»  comph.  Ma«  les    ennemis   de  la  ^       jyj,^    p^j  quelquefois  „ 

»  gloire  de   Dieu  et  quelques   me-  „  ^u  ^ieur  Qaudîn  le  jeune  (! 

»  chans  envieux  de  llionnenr  que  „  »,  sans  faire  tort  à  aucun  ,  c 

»  ce   pe^nnage  avait  acquis,   ont  ^  j^  y^^  j^j^  ^^^  j^^  ^^^î^j 

»  pnve  d'un  tel  bien  ceux  qui  ai-  ,,  gj^^i^^  précédens ,    dans  1' 

"  ?i!"*n?°J  """9"* chréUenne.»  „             ^^^ ^^^        ,jl  f^ 

(B)  D  Auhigne  se  trompe  quand  d  „  |^  „„.  ^j^    ,,j^  '^^^  ^ 

UmetpamuceuxampénrentaPa.  „  ,^^0  les  parties)  aux  magi 

ns,e jour  delà  Samt-Barthelemi.^  ^^^       j  durent  faites    aui 

Apres  avoir  nommé  plusieurs  person-  ^  j„   ^^„   j^^  ^^    Joyeuse  I 

nés  notables  que  les  massacreurs  de  •' 

Paris  tuèrent,  il    ajoute  :  Goudimel ,  (,)  Histoire  nniverselle,  tom.  Il,  Uv 

excellent  musicien,  et  Perrot ,  juris^  IV^àPann.  157a. 

consulte,  tout  cela  jeté  par  les  fené-  (^  J*:"*":!?'  ""»»'v  '**\f«''î  W 

très ,  et  traîné  par  les  rues  ,fut  porté  „; ,,  vie  d'Apollon.,  fcv.  /,  chap.  Xf 

en  la  rivière  a  la  sollicitation  du  duc  5)  L'auteur  met  ici  ce  sommaire. 

de  Montpensier,   gui  s'était  joint  à  ^"  »»*"'  Ckndin  le  jeane ,  rhonneor  < 

*                    '                     "^  awikicieas. 

(i)  Lip,  X  ifoUo  797 ,  À  tann,  157s.  (6;  Il  x«  maria  «n  i5Si. 
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llieareuse  mëmoire  d^Henii    »  grand  crime  fat  d^avoir  invenU  les 

de  France  et  de  Pologne ,  »  oeaux  airs  des  psaumes  de  Ma- 
IV  absolve,  lequel,  comme  »  rot  et  de  Béze  ,  qui  se  chantaient 
lyait  en  un  concert  qui  se  »  au  prêche ,  et  pour  l'en  punir  on 
articuliérement,  fit  mettre  »  n'eut  point  d'égard  â  la  loi  ro- 
1  aux  armes  à  un  gentil-    »  ma^ne  ,  indulgente  aux  personnes 

qui  ëtait  là  présent ,  et  »  singulières  en  leur  profession  ,  à 
mmença  à  jurer  tout  haut  »  cause  que  le  public  en  s'en  dé- 
li  était  impossible  de  s'em-  i>  fesant  perdait  sans  comparaison 
de  s'en  aller  battre  contre  u  davantage ,  au'il  ne  profitait  par 
un  ;  et  qu'alors  on  com-  »  l'exemple  de  leur  supplice  (10).  » 
à  chanter  un  autre  air  du  L'indulgence  de  la  loi  romaine  , 
ous^phrygien  qui  le  rendit  dont  parle  M.  Varillas,  excitera  la  cu- 
11e  comme  auparavant  :  ce  riosité  d'un  grand  nombre  de  lec- 
I  été  confirmé  encore  de-  teurs  :  ils  trouveront  là  une  singula- 
r  quelques-uns  qui  y  assis-  rite  bien  remarquable  ;  mais  comme 
,  tant  la  modulation  ,  le  ils  savent  qu'il  en  a  donné  bien  à 
nent ,  et  la  conduite  de  la  garder  ,  en  matière  même  d'histoire, 
conjoints  ensemble ,  ont  dc^  robjet  principal  de  ses  études ,  ils  ne 
t  de  puissance  sur  les  es-  le  croiront  pas  trop  digne  de  foi  sur 
7) Pour  clore  cette    un  article  de  jurisprudence ,  matière 

annotation,  si  on  veut  yoir  qui  n'était  pas  de  son  ressort.  Afin 
ccellente  pratique  de  ces  donc  de  les  tirer  d'inquiétude  ,  je 
nodes ,  qiril  chante  ou  oye  leur  donnerai  une  meilleure  caution, 
r  le  Dodécacorde  du  sieur  c'est-à-dire ,  le  témoignage  d'un  hom- 
1  le  jeune ,  dont  j'ai  parlé  me  beaucoup  plus  docte  que  lui ,  et 
as  j  et  je  m'assure  qu'il  y  qui  a  cité  deux  auteurs  très-graves. 
ra  toutes  ces  figures  et  va-  Voici  ce  que  Girac  remarqua  contre 
s  maniées  avec  tsmt  d'art ,  Costar  (ii)«  «  Notre  docteur  nècHe 
harmonie  et  tant  de  savoir ,  »  encore  contre  les  règles  de  la  ju- 
onfessera  qu'on  ne  peut  rien    »  risprudence ,  lui  qui  se  mêle  quel- 

à  ce  chef-d'œuvre  que  la  ]>  quefois  d'agiter  des  questions  de 
e  que  tous  les  amateurs  de  )>  droit  :  il  est  très-faux  qu'un  ou- 
cience  doivent  rendre  à   ce    »  vrier  mérite   d'autant  plus  d'être 

sera  admi- 


imagination 
jusqu'au  dernier  degré  de    »  des  regartlans  :  tous  les  interprètes 
fection  ,    si  la  mort  n'eût    »  du  droit  soutiennent  le  contraire  : 
:é  l'exécution  de  ses  hauts    »  et   c'est  une  pratique   qui  a   été 
fonds  desseins  sur  ce  sujet.  »    »  souvent  observée  par  les  princes 
.,  Il  fait  une  observation  cw    «"et  les  cours  souveraines,  que   de 
tntre  ceux  qui  n'exceptèrent    ]>  donner  la  vie  à  ceux  qui  excellent 
nassacre  un  si  habile  musi-    )»  en  quelque  art,  bien  qu'ils  méritas- 
^oici  ses  paroles  :  «  Mandelot    j,  sent  de  la  perdre  pour  les  crimes 
mit  inutilement  en  devoir    »  qu'Us  avaient  commis  C^).  » 
écher ,  à  Lyon  ,  le  massacre       (g)  Si  l'on  avait..,,  pris  garde  a  la 
lize  cents  calvinistes,  etsui^   signature  de  Goudimel ,  on  n'aurait 
de  l'incomparable  musicien 

tnel  (9)  ,  connu  sous  le  nom       ^^^^  v,rin.s,  HUtoire  de  Ch.rle.  IX ,  I«v. 
laudin   le   jeune.    Son    pluff   /x,  pag.  471,  47a, /«iic.  de  ParUtin-t^, 

1684. 
immtabe  mat  la    Vie   d*Apoll<miiu,        (n)  Gtraie,  Réplique  à  Coatar,  «ect.  XXF/, 

pag»  m,  a35. 
rommaniàit  dans  tyon.  Foyet  M.  de  («)  Hine  apparet  ratio  ejtts  quod  passhn  juri* 
*,  LU  ^  pag.  1083/91U  traiH  de  hon-  utrius^ue  interprète*  adnotdrunl ,  scilicety  pcs- 
iâie  le  semblant  quejit  Mandelot^  de  nam  esse  vel  remUiendam  vel  minuendam  de- 
■wer  le  massacre ,  et  d^en  vouloir  punir  litnquenU  ob  insignem  ejus  peritiam  ,  seu  ex  ro 
rs.  quod  artifex  sit  celebris  magniqite  nominis ,  etc. 

t  défie  M.  Varillas  de  citer  aucun  au-     CoYarr. ,  Ub,  II  ;  Var.  Reaol. ,  ca0.  IX;  num. 
aU  dit  iiue  Mandelot   aU  sQuhaiU     6.    Vide  Juli.  aar.  Sent.,  W.   ^,  S/»»-  9»- 
lement  de  tttwer  ce  musicien*  60  ,  num.  aO  et  atiot* 
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pas  défiguré  son  nom  eomtiu  l'on  a  GOVÉA  (Am»É)  («),  « 
faUl  il.de  Thou  1«.  nomme  Gaudi-   Qweams,  natif  de  Beia  < 

melus  :  Gisbert  Voetiastia),  Galidi-  r\     s.        i     r  .       •      •      i   i 

mellus:  M.  Varilias,  Gaudinel:  Je-  Portugal ,  fut  principal  di 

rémie   de   Pours,    GuidomeL  «  Le  ge  de  Sainte-Barbe  (A) ,  à 

»  même    Guidorael   a   compose   les  au  XVI*.  siècle ,  et  y  élei 

«Psaumes  de  Darid     imprimrfs  à  neveux*' qui  se  rendiren 

]»  Pans  par  Âdnan  le  Roi  et  nobert  .  ,  ^  .       ^ 

»  Balaard,  Tan  iÔ65.  Il  avait  aussi  ^^es  par  leur  savoir.   Le 

3>  coranosë  dix-neuf  chansons  spiri-  Portugal  leur  fournissait  < 

^  taelles ,  imprimées  k  Paris  par  Ni-  s'entretenir  à   Paris.   Mar 

»  colas  du  Chemin,  l'an  i555r(i3).»  Q^y^^     y^l^^  Jgs    trois   i 

JJli::;::T^n;r^^^  deWnt  bon  poète latin,  et 

d'humanité  5ur  fcs /?o«5 que «  Pans  une  grammaire 

dans  sa  patrie.  ]  Elle  est  à  la  page  79  ANDRE  GovÉA  *^ ,  SOn  puîn 
d'un  Uvre  qui  a  pour  titre    iWe/»«  ggigna  premièrement  la 

^^cnediasmatum  iieliauiee .  et  qui  fat   •  ^         ^        •     1         i-*i 

imprimé  l'an  i5^5,  in-B:  Û  con-  ^«ir*  .  ^,^,P"'*^**  ï^^^^?! 
tient  plusieurs  pièces  de  poésie  sur  dans  le  collège  deSamte-l 
Goudimel,  qui  ne  sont  pas  de  Mé-  et  enfin  il  fut  établi  princ: 
^^*"**  ce  collège  à  la  place  de  se 

Prensus  ab  extemo  si,  Goudimel,  hosltftùsses    cle  *^  y  et   COmmO    il    s'aCQ 

lUeUhi  vitam  vel  non  voluisset ademptam ,        Ol^H  OC  CClte    Charge,  11    I' 
UmibBscilfuiracanninibus^uetmsi  pçf^     ^    BordeaUX    pOUr    C 

Tergore  portdtset  U  quasi  nave  locos.  Un  pareil  empIOl  daUS    le  < 

'  Audivert  titos  Gain  modtdosque  probérunt         J^ /^.«..^«^^     Ti  11      i> 

jn<iigM« ,  AcdW  fu»»  (u«  «^a/i.,« ..       de  Uuyenne.  Il  y  alla  1  an 

M  datas  es  leiho,  lieel  intons  ,  inque  crménti       ci  Y  remplit  SeS  deVOirS  aV" 

Siagmanteis  Arans  pracipilatns  aquas.  »**     j  •  /•  « 

Prohsceius  indigenûml  nom  barbants  hostis      exaCtltude  qUl  fut  treS-Utli 

BM>éti^v^»ii*^iioressesoUt.  jeunesse(B).   C'est  ce  qui 

Jean  III ,  roi  de  Portugal 
Je  pardonnerais  aux  poètes  latins  cp  faire 'revenir  dans  SCS  états 
qui  n  est  point  pardonnable  aux  his- 

toriens ,  d'avoir  ôté ,  ou  changé ,  ou       ,%/».,.        .-  j  «.      . 
ajout^  quelque,  lettres  à  Gourme! ;   i^^^^'^^^'S^^^J^l^^ 
car  c  est  unmot  un  peu  bien  rude  ,„,  «aiioth.  ti.p.,  7««^.  3oo.  et 
dans  U  poésie  latine.  ^ein,  Viu  Igutii  ,lii.l,  «u.  m, 

(G)  ,-  -    ■ 

F'ranc- 


ce  que  le  lieu  ae  sa  naissance  etau  7^ — .^  .        rv  V 

«itue  sur  le  Doubs .  nviere  qui  pass^  «i  i    i        *  t  1    j-     .     ^i  r  i 

à  Besancon.  .,      ^*'^"'  f *  ^''^^  ^'***'  «"  "*  '^ 

^  au  moins  quatre;  ce  que  prouvent 

eoudimet  iUe  m»Ms,  me«s(ekeu1)  Gotadi-  ^' Antoine,  Vnn  d'eux.  L«  Monnoie  c 

mel  ille  est  œ  ^uartrième  s'appelait  André.  Le 

Occisus.  Testes  vos  Arar  et  Ithodane^  Jofy  pensent  qa^ii  s  aj^laèt  Jacqmes, 

SemineceSf  vivosque  simul  violenter  utrisqe  ^qq  onde. 

PrmeipLè  patriusfien  t  amsun  BMs.  taaàenl  qw  Antonio  se  p»rU  «Hre  d 

Govéa.    Antonio,   dans   sa    Bibl.  h 

J'ai  trouvé, ces  vers  à  la  page  79  du  fiavlede  tx^is  Govéa ;  mais  il  a  lati 

Melissi Schediasmatum  Reliquict.  noms ^deus. 

*'  Leclerc  croit  qu*Andrë  était  Vi 

(»»)  Poli4.  cceWiMt. ,  tBm.  /,  pag.  534.  '"*!"  ^f®'®*- 

(i3)  Jirémic  de  Pour.,  Dirioe  }tféU>die  dn  *     ^^  ne  fut  pas  à  la  place  dcsoi 

«•iat  Psalidiste,  liv.  ii^  ehip.   XII  ^  paf.  mais  «onjointeméat  avec  lui,  disent 

5Sx.  et  Joly. 
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l'établissement  d'un    collège   à  araît  dé]k  rëeentë  à  Bordeaux , 
Conimbre ,  qui  Mt  semblable  à  dans  le  colleee  dont  son   frëre 
celui  de  Guyenne.  Govëa  partit  était  principal  ;  qu'en  i54a  *^  il 
ie  Bordeaux  Fan  i54'7  9   6t  prit  enseignait  â  Paris  ^  sous  son  oncle 
ivec  lui  quelques  savans  person-  (G);  qu'au   bout  d'un    certain 
Dsges  propres  à  instruire  la  jeu-  temps  il   retourna   à  Bordeaux 
nesse  (C).  Il  exerça  k  Conimbre   auprès  de  son  frëre  ;  qu'il  coup- 
la même  charge  qu'il  avait  eue  tinua  de  demeurer  dans  cette 
à  Bordeaux  (A).  Il  avait  dessein  ville  après  que  son  frëre  s'en  fut 
de  retourner  dans  cette  derniëre  allé  k  Conimbre  (h)  ;  qu'il  a  pas- 
ville  y  après  avoir  donné  deux  se  pour  athée  *^  dans  l'esprit 
ans  à  mettre  en  bon  train  le  col-  de  quelques-uns  (H);  et  qu'il  n'y 
J^e  de  Conimbre  ;  mais  il  mou-  a  point   d'apparence  qu'il    soit 
mt  avant  ce  terme  (c),  au  mois  de  mort  l'an    1 665  *^  ,  comme  H. 
juin  1548,  âgé  de  ci  tiquante  ans  de    Thou  l'assure  (<);   ni    l'an 
ou  plus  (d).  Il  était  prêtre  et  pré-    1 5q5 ,  couune  Nicolas  Antonio 
dicateur  (D)  ,et  ne  ntrien  impri-  le  dit.  Ce  dernier  auteur  n'a  pas 
mer  (e).  Antoine  Govéa  ,  le  plus  été  tout-à-fait  exact  (I).  On  ne 
jeune  des  troisfrëres,fut  leplus  peut  rien  dire  de  plus  glorieux 
illustre  de  tous.  Voyez  dans  Mo-  pour   Antoine  Govéa,    que  ce 
réri  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Thou  que  Ronsard  en  disait  (A:).    Le 
{f)  :  il  serait  inutile  de  le  répé-  public  a  vu  divers  écrits  de  Goû- 
ter. Je  remarquerai  seulement   véa ,  tant  sur  la  philologie  que 
que  s'il  est  vrai ,  comme  l'assure   sur  le  droit  '^.  Il  y  a  des  gens 
M.  de  Thou ,  que  Govéa  ait  en-   qui  soutiennent  qu'il  surpassait 
leigné  la  jurisprudence  à  Greno-  en  esprit  le  grand  Cujas  (K).  Je 
Ue  [g)  (E)  à  un  fort  grand  nom-  dirai  quelque  chose  de  Hainfkoi 
Kre  d'auditeurs ,  on  a  trës-mal   Govéa  ,  son  fils  (L). 
&it  de  dire  dans  la  Bibliothèque 
deDauphiné,  qu'il  a  consulté  «««?•  d*?î«fi;/«  «5M, et  qu'en  1539.  U 

^Jr  »    'i»*  ••  ••    «,«/»•«*•  -^^    jjj  imprimer  è  Ljon  ses  poésies  Utmes. 

ions  Grenoble  et  lu  dans    l  um^        *'   te«lerc  reproehe  i  Bayle  de  n'avoir 

^fmité  de  Faïence ^  11  y  a  une   ppint  renvovéàV«iicieBAMw(tom.  Xll), 

,n  ,,».''  1       ou  il  parie  de  la  dispaU  que  ce  dernier  eut 

lutre  reflexion  a  tfaire   sur   le   avec  Gov^a ,  en  154a. 

narre  deM.de  Thou  (F).  Par      (A)Bx Epiât.  Eli»  Vineti,  «;iu<r  Schett., 

forme  de  supplément  à  Moréri ,   ^'«ïtclerTdiw^aa^tt^^^^^ 

je  dirai  qu'en    1 53C)  GrOvéa  élu—     longuement  Govéa  du  reproche  d  athéisme. 

«iait  en  droit  à  Toulouse  ♦  ;  qu'il'  ^  Monnoie  plus  juite,  du  dans  le  Jifenj.- 

vu  ^«v««.  «  Avu•^/■«av     ,  ^t*  *«  gituui ,  que  Bayle  a  rasseonAle  tout  ce  q»il 

a  trouvé  pour  et  contre- 

^ï\f'  ^^  Vineto,  epist.  ad  Schettum ,  .3  Leclere  croit  cette  date  bonne, 

h  BiMiotli.  kispen. ,  pag.  475.  ^(^  roret  la  rtmarque  (I). 

(OScholIns,   in  Biblioth.  hispan. ,  ^a^.  (k)  y ovez  aux  remarques  la  cUation(2S), 

•lo.  foyes  aussi  M.  de  Thou,  lib.  XVH^  «4  Pour  la  liste  de  ces  écrits,  Leclere  se 

**>• .                                                          .  contente  de  renvoyer  k  la  Bibliothèque  de 

W)  Vmetus ,  epist.  ad  Schottom  ,  in  Bir  (Jeroer ,  en  ajoutant  que  le  commentaire  sur 

UttUi  hiipan.  ^pag. fyjb,  Térence,  promis  dès  i544,  fut,  suivant  Ft- 

yLÎ*7'  «**««"•  ^  j    bricius,  imprimé  à  Pari» .  l55a ,  in  folia. 

{f)Lib.  XXXriII,  pag.  769,770.  «d  '       ^ 

•BI.1565. 
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fectus  y  d'André  Schottus  (i),  et  non  dana  Vincertitade.  Ceux  qui  les  j  ont 

-j^diS  principal  du  collège  Barbarini  ,  laissées ,  ayant  toutes  sortes  de  biblio* 

comme  a  fait  M.  Teissier  (a).  théques  à  la  main  ,  sont  plus  blâma- 

(B)  André  Govéa remplit  ses  blés  que  moi.  En  tout  cas,  mes  in- 

deuoirs  ai'ec  une  exactitude  qui   fut  certitudes    détermineront    quelques 

très-utile  a  la  jeunesse.']  C'est  ce  qiTon  lecteurs     a  chercher    la  décision  *. 

peut  voir  dans  la  préface  de  Businus,  Je  répète   ici  cette  remarque  avec 

au-devant  des  Lettres  de  Gélida ,  im-  d'autant  moins  de  scrupule ,  que  je 

primées  à  la  Rochelle ,  l'an  iS^i.  Uhi  suis  persuadé  qu'on  ne  lira  ce  Dic- 

quamdiii    egerit,    quem   se  gesserit  tionnaire  que  par  morceaux.  Ainsi, 

(  Andréas  Goveanus  ),  et  quomodo  ab  un  avertissement  qui  ne  serait  donné 

rege  suo  in  patriam  sit  rei^ocatus  ,  qu'une  fois  courrait  risque  de  demea- 

Conimbricensis    scholœ    instituendœ  rer  inconnu. 

gratiâ  quœ  similis  esset  Burdigalensi,        André  Schot  serait  bien  capable  de 

171  prœfatione   Busini   in  Èpistolas  m'assurer  de  ce  que  je  lis  dans  M.  de 

Gelidœ  cognosci  potest  (3).  Thou,  concernant  la  profession  de 

(G)  Il  prit  at^ec  lui  quelques  sat^ans  Grenoble ,  si  je  ne  voyais  qu'au  lieu 
personnages  propres  a  instruire  la  même  où  il  déclare  que  Govéa  ensei- 
jeunesse.^  George  Buchanao ,  et  Pa-  gnait  en  cette  ville ,  il  écrit  sans  exac- 
trice Bucnanan ,  son  frère ,  furent  de  titude.  Voici  le  passage  tout  entier 
ce  nombre  :  Nicolas  Grouchi  ,  GuH-  (6).  Cadurcijus  annos  aliquot  magno 
laume  Guérente  ,  Elie  Vinet ,  Arnoul  concursu  docuit ,  et  F^atentiœ  Del' 
s  Fabrice,  Jean  la  Coste,  Jacques  Té-  phinatûs  anho  a  Chris to  nato  i555 
vins  et  Antoine  Mendez  .en  furent  ad  tit.  de  vulgarî  et  pupillari  substi- 
aussi  (4).  tutione  dictabat.  Tolosœ  6  antea  art- 

(D)  //  était  prêtre  et  prédicateur,  "]  no  Andreœ  naturd  atque  anima  fm' 
Je  ne  sais  si  Bèze  est  digne  de  foi  tri,  beneficiis  i^ero  parentiy  libmm 
quand  il  le  fait  docteur  deSorbonne  ;  de  jure  accrescendi  inscripsit.  Gra- 
je  ne  le  crois  point '^'.  Cependant  il  tianopoli  ad  legem  Falcidiam  quœ 
est  bon  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit.  perdijfficUis  est  dictabat  anno  i566(7). 
Ce  ne  fut  rien  a  la  fin  ,  dit-il  (5j ,  Quarto  post  anno  uxorem  ibi  domum 
hormis  qu'un  pauure  seruiteuT  fut  duxit ,  ex  eâque  liberos  sustulit  Pe- 
haillé  entre  les  mains  du  principal  trum  et  Manfredum  ,  quorum  illum 
du  colleee ,  André  de  Gowea ,  Portur-  Petrus  Bertrandus  Cadurcorum  epi' 
gais  j  docteur  de  la  Sorbonne  (  sur^  scopus  in  baptismatis  fonte  suscept' 
nommé  communément  Sinapivorus  ,  raU  Le  sens  naturel  de  ce  récit  est  : 
c'est'b-dire ,  Ai^alemoutarde  )  pour  i°.  que  Govéa  enseigna  le  droit  i 
estre  chastié,  et  avoir  comme  on  dit  Cahors,  avant  que  de  l'enseigner  a 
la  Sale.  Bèze  venait  de  parler  d'Ay-  Valence ,  c'est-à-dire  ,   avant  Tannée 

m  de  la  Voye,  martyr  protestant ,  i55" 

Mé  à   Bordeaux,  l'an  1 54 1  *',  et  l'an 

,*^  quelques  écoliers  qui  furent  pris  i57v, ,  -»  •  ^^  -.  **v  k»-"— ^ k 

le  lendemain ,  estant  soupçonnez  d'à-  téme  l'aîné  de  ses  fus  par  Tévéque  de 

uoirfait  un  placart  qui  fut  trout^é  at-  Cahors.  Ces  trois  choses  paraissent  si 
taché  au  posteau, 

(E)  S'il  est  urai ^Antoine  ./ ^T  f"*""^!"!  i.^'^V.^  ^?n'orc£« 

^       /  ,  t   V»  I  »    1  a  «pre'  Leclerc.  Antoine  Govéa  ent  oBf  «•«" 

trOVEA  ait  enseigne..,.,  a   trrenoble.]  i  Toulouse,  en  i548;  et,  Tannée  »uiT»Bte.  >J 

N'ayant  point  les  livres  que  je  VOU-  AêâMêouTniikdeJureaecreseendi^  ***''çï! 

drais ,  je  laisse  une  infinité  de  choses  ^"^••5  •  *i"'"  «=î^î*»i  ^*'"V  ^  *•  *'•*  ^'r**V.eiS^ 

'  **  Antoine  passa  a  Cahors ,  ou  il  se  maria,  en  »vr 


% 


B  passa  à  Cahors ,  ou  il  se  maria,  es  ««P* 

tembre.  Il  j  enseigna  pendant  cinq  ans.  En  iS^ 

)  Biblioth.  b'ispan.  ,  pag,  3oa.  il  accepta  une  chaire  k  Valence,  <I"**^  "'  ^f. 


3}  Teiisicr  ,  Eloges,  lom.  /,  pag.  agi.  qn^un  an.  Vers  U  fin  du  mois  d*ao6t  iSdOt."** 

^3)  Elias  Yinetns  ,  epist.ad  Schouum  ,  in  Bi-  transporU  à  Grenoble.  En  iSSa,  il  fit  ''"P'7"  . 

blioth.  hispan. ,  pag.  A'jS.  à  Lyon  un  in-folio  de  Saa  pages ,  foos  ce  tllr•• 
<4)  Schottus  ,  Bibl.  hispan. ,  ;ydfi-.  6t^.  ^  Jutonii  Goveani  junscoruuUi  opéra  jurt*  ctn' 
**  Leclerc  dit  qu'en  effet  Govéa  n'était  que  lis. 

maître  es  arts.  (6)  Andr.  Schottus  ,  Biblioth.  bispan-i  p^i» 

(S)  Histoire  «cclisiastiqn0  des  églises,  2iV.  /,  4<»*  Tkli 

pag.  a8.  (7)  Paul  Fréher ,  copiant  c»ei  dans  son  IM»" 

**   Joly  remarque  que  Béze  date  le  supplice  tre,  pag.  849,  ^  »»»»'*«>no  i555,  «<  Pamu  ntf" 

d'Affmon  de  U  Yoye,  du  ai  d'aoftt  iS^9»  eu  alinéa.  Ce  sont  deux  grosses  faatet. 


GOVÉA. 


Ilionneur  détre  son  compère.  Or  .    gnon,  V  invita  éP y  venir  faire  profes*' 
nÛTant  le  rëcit  que  j^ai  rapporte ,  il    swn  **  de  cette  science  laborieuse  et 


jvofessaitâ  Cahors  ayant  Fannëe  1 555.  difficile,   voyant  qu'il  passait   son 

Qoe  Tcut-on  donc  dire  quand  on  as-  temps  à  Lyon  en  des  études  privées, 

tore  quHl  professait  à  Grenoble,  Tan  Disons  donc  que  ces  paroles  de  M.  de 

i5$6,  et  qu'il  sV  maria  Fan  1570,  et  Thou  affirment  que  Govëa  fut  attiré 

que  son  fils  atne  fut  présente  au  ba^  à  Avignon  par   Ferret  ** ,  afin  d^y 

tente  par  Pëvéque  de  Cahors  ?  N'ai-  enseigner  la  jurisprudence.  On  peut 

je  pu  raison  de  me  dëfier  du  père  former  là -dessus  deux  difficultés  : 

Schottas  ?  un  jurisconsulte  allemand,  l'une  est  prise  de  ce  que  M.  de  Thou, 

foi  a  fait  reimprimer  à  Leipsic  les  ayant  dit  que  Govéa  connut  bientôt 

Ties  de  quelques  jurisconsultes ,  aug-  la  vraie  manière  d'expliquer  le  droit. 

Dente  mes  dëfîanoes  ;  car  il  fait  une  et  B'y  fît  admirer  de  telle  sorte  que 

objection  trés-fiolide  à  ce  jésuite ,  par  Cujas  en  fut  alarmé ,  ajoute  :  Igitur 

rapport  à  ces  paroles  Gratianopoli  ad  Goveanus  Tolosœ  primant ,  dein  Di- 

legem  Falcidiam dictabat  i566,  vione  Cadurcorum ,  post  P^alentiœ  et 

Voici  l'objection.  P^idetur  hic  Sckot-  Gratianopoli  jus  civùe  magnd  audito- 

tu  lempons    mtionem  mirUis  rectè  rum  frequentid  professus  est*  Voici 

ikavdsse ,  Jiéri  erùm  honpotuit  ut  donc  l'analyse  de  ce  narré.  Govéa  , 

fntîeetiones  suas  ad  L,  ralcidiam  attiré  par  Ferret  â  Avignon  afin  d'y 

aniiodemiani566habuerit Goveanus  enseigner  la  jurisprudence,  devint 

(Gratianopoli ,   qui  easdem  jam  an.  bientôt  un  excellent  interprète  du 

i56o  Michaëli    Hospitalio    Franciœ  droit  civil ,  jusqu'à  donner  de  la  ja- 

ctneeUario  inscripserat  (8).  lousie  au  grand  Gujas.  Il  enseigna  donc 

Notez  qu'Etienne  Pasquier  assure  le  droit  premièrement  à  Toulouse , 

(9I  (\ï3^Antonius   Goveanus  enseigna  puis  à  Cahors  ,  ensuite  à  Valence  et 

le  droit  à  Grenoble  et  y  mourut.  U  a  Grenoble  à  un  grand  nombre  d'au-- 

»  trompe  j^ur  le  moins  quant  au  diteurs.  Ne  peut-on  pas  demander  à 

dernier  fait.  Je  viens  d'apprendre ,  ce  grand  historien  où  il  a  laissé  Avi- 

dins  la  XII®.  lettre  du  II*.  livre  de  gnon?  Ne  s'est-il  pas  visiblement  con- 

Ungoet ,  datée  du  1 3  de  février  1 56d,  tredit  ?  N'a-t-il  pas  dû  dire  que  Govéa 

([ue  Govéa  était  professeur  à  Greno-  enseigna  premièrement    dans   cette 

Ue.  Ei  (  Cujacio  )  Valentiœ  succedet  ville  r  La  seconde  difficulté  est  prise 

Gïibaldus,  pulchrum  sajie  par,  ubi  de  ce  que  dans  la  Bibliothéaue  d'Es- 

Vtt  et  Loriotus  conjuncti  fuerint ,  et  pagne ,  où  l'on  donne  un  abrégé  de 

mtienia  Gratianopoli  vicinum  Go-  la  vie  de  Govéa ,  tiré  de  ses  propres 

i^anum,  qui  utroque  est  longé  scelc  écrits  ,  on  dit  qu'il  enseigna  la  juris- 

naior.  prudence  à  Canors  ,  à  Valence  et  à 

(f)  Il  y  a  une  autre  réflexion  h  Grenoble  j  mais  quant  à  Avignon  et  à 

fwe  sur  le  narré  de  M,  de  7%ou.]  Toulouse,  on  dit  seulement  qu'il  y 

Voici  ses  paroles  (10)  :  u4b  Mmilio  étudia  le  droit  avec  une  extrême  ap- 

^trrtto  qui  uivenionejus  civdfi  doce-  plication.  Juvenis  natu  grandior  très 

^ ,  ckm  Lugduni   privatis  studiis  Jèrè  atino.  injuris  civUis  studio  ope- 

itilentus  desideret  (  Antonius  Govea-  ram  dédit  JEmilio  Feretto  Avenione 

dus)  ad  illius  perplexœ  scientiœ pro'  profitenti ,  suœ  memoriœ  facile  prin- 

/çuionem  evocatus  est,    La  suite  du  cipi  ;  quemque  parentem  alterum  ap- 

^oars  témoigne  que  Ferret  n'exhoi^  pellare  lib.  9  de  juHs    dicUone  non 

ta  point  Govâ  à  étudier  en  droit ,  ^. ,    .                            ,        .     j  ». 

-'      *            -                                                  '  *' Leclerc  pense  qii« ,  p»r  les  mots  aa  If fittj 

profestionenif  da  Thon  n'a  pas  entendu  parler 

ie  profession ,  comme  tradnit  Bayle  ,  on  de  ri' 

Sence ,  mais  seulement  d*appUc«tion  k  Pitnde  du 
roit. 

,>.               D    1       1  **  E.  Ferret  itait  retiré  1  LjOB  et  sans  emploi, 

Ift/îî^*'*   Hecherchet,  liV.  iX,  chap.  lorsque!  y  connut  Govéa  :  ce  ne  fut  que  plut 

/   ri.  *  '"***  "*•  ^'  *•'*  «ï^'il  oblint.une  cUairei  ilTignoB»  ainsi  que 

(10)  Dann ,  «é.  XXXriJI ,  pag-  7^*  1«  <Ut  Leclerc. 


nus  à  enseigner   cette  science  ^  et 

(t)  Fridar.  Jac.  Leic  hems,  m  noL  ad  Vilas 
(WriH.  JiriscoBsnllorttm,  pag,  90»  ,  9o3,  edil. 


lyo  GOVÉA. 

dubitat  i  nequê  ex  eo  tempore  ajuris'  »  ouvrages  (i^.  i>  Si  ToaTTaj 

consultorum  lihris  longiàs   unquam  j'emprunte  ces  paroles  contena 

oculos  dimowii.  Tolosœ  mox  tantâ  in  ou  trois  gros  in-folio ,  on  par 

studio  assiduitate ,  tantdque  est  usus  rait  à  Fauteur  une  citation  si  ^ 

contentione,  ut  majore  non  posset  (il)»  mais  c'est  um  in-ia   de   Qa4 

Un  fameux  historiographe  de  Savoie  L'auteur  pouvait  doac  se  doi 

(la)  renverserait  la  narration  de  bie9  peine  de  chercher  l'endroit  où 


y  établit  pour  professeur,  entre  au-  le  soin  de  feuilleter  huit  on  n 

très  savans   personnages  ,    Antoine  lûmes  in-folio-  Je  ne  ferai  poii 

Govëa.  ^  faute ,  quelque  gros  que  soi 

(G)  En  i54a  ,  il  enseignait  à  Paris  ouvrage;  je  rapporterai  les 


i5^a  (i4)  >  i^  ^^"^  conclure  qu'il  re-  filium  Dei  execrahUes  blast 

prit  sa  charge  lorsque  son  neveu  alla  euomererU ,  sed  auantkm  ad 

a  Bordeaux;  c'est  ce  qu'Élie  Yinet  ,pitam  aîtinet ,  nihil  h  canibus 

eût  dû  observer  expressément ,  afin  cis  putarentsedifferre.Alii{i 

de  donner  un  rëcit  plus  intelligible.  Uesus ,  Deperius ,  et  Goceanu 

(H)  /^  a  passé  pour  athée  dans  l'esprit  tato  Évangelio ,  eddem  cœciti 

de  quelques-uns."]  «  Il  a  consulte  dans  percussi.  Cur  istud  ?  nisi  quia 

»  Grenoble,  lu  dans  l'université  de  Va-  iUud  vitœ  œtemœ  pignus  ^  sû 

»  lence,  et  a  composé  quelques  ouvra-  ludendi  aut  ridendi  audacid  ai 

»  ges  dans  ces  deuxyules.ily(i5)fut  fandrant   (17)?  Nous  apprei 

»  même  accusé  d'avoir  mal  parlé  delà  ces  paroles  que  Govéa  était  i 

M  Divinité,  et  il  fallut  qu'il  s'en  justi-  queur  ,  et  qu'il  avait  appro 

1»  fiât;  ce  qu'il  fit  par  un  excellent  commencement  le  parti  de  h 

»  discours  ,  qu'on  a  vu  autrefois  ma-  me.  Ce  fait  n'est  guère  conni: 

»  nuscrit  dans  la  bibliothèque  d'En-  deux  vers  contre  Govéa ,  par  1 

»  nemont  de  Rabot  d'Ilins ,  premier  à  sa  mécréance. 

»  président  en  ce  parlement    sur  le-  ^^^  ^^^^^  ^  ^  „^^^ 

»  quel  de  bordés ,  lieutenant  de  roi  /„  ^.^^  ^^  ceMw  non  jmuu  esst  L 

»  en  cette  province ,  trouva  lieu  de  ^      1            s 

»  se  faire  son  protecteur.   Cette  li-  Hs  servaient  de  réponse  à  c 

>»  berté  de  parler  a  obligé  Calvin  de  que  qu'il  avait  fait  contre  b 

»  l'appeler  athée  dans  l'un  de   ses  seiller  (18)  : 

*    x».,^!.    1    *•          £.  1      •             o  Dwn  tonmt^  in  eeUas  promtraptd 

(il)  Bibliotii.  hispan.  Schotti ,  pag»  3oo.  j*,,^^^ 

(n)  Guicbenon,  Histoire  de  Savoie ,  lom.  I\  Confngit  :  in  eelUs  non  ptOat  ess> 
pag.  678. 

fnimkm  ,  mox  phUosophiam  professus,  ab  eo-  (»6)  AUard ,  Bibliothèque  de  Daupl 

àem  seholm  iUi  tandem  prœfectus  fuit,  Yinet. ,  iiot  nç)* 

in  BiWiolh.  lii»pan.,  p«^.  47$.  (17)  CalTinns,  in  TmcUIœ  de  Sc« 

(i4)  niUs  (LutetÎK)  Jnlonium  Goveanum  vidi  ffol« min.  TracUlu.m  ibedogiconim  » 

primum  an.  a  Christo  nato  l54a  quum  doeeret  coL  1 .  edtt.  Genev. ,  ibii. 

apud  patruum.  Idem  ,  ibid.  (18)  Ju  parlement  de  Bordeaux , 

(i5)  Cela  signifie  clairement  qu^il  fut  accuté  J*»»^»"*  »  eom,neonjassure  dans 

k  Grenoble  ei  k  Valence  ;  mais  il  n'r  a  nulle  S^V^*""*  '  ^w^'  ^'     i^"  ^.  Me«« 

apparence  que  VaecutaUon  ait  été  réitérée  dans  Baillet ,  tom.  I ,  P«^.  '6a  ,  oh  il  mon 

un  autre  Heu.  Vauteur  s'est  mal  exprimé  appor  conseiller^  s  appelait  Bruxnd  de  VmOê 

remmeru.  Il  a  voulu  dire  que  Govéa  fut  accusé  *  Joly,  ^ai  traasctit  aasri  cea  ▼««,  n 

dmts  l'une  de  cet  deux  viUet.  Jl  eût  'bienfait  de  premier ,  trepido ,  au  liea  de  propero 

s'exprimersans  éifuivoque  ,  et  de  marquer  si  ce  le  second  an^  aa  lien  de  non.  U  ajoa 

Jut  k  Grfttoblt  ou  à  FaUnçê  que  U  procès  fut  réponse  k  ces  vers,  eat  de  Briand  d« 

intenté.  Iwmême.  (Voyesla  noie  «&.  ) 
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roarerez  ces  quatre  Ters  dans  femme  du  duc  de  Savoie ,  le  recom- 

lier  Scatigérana  ,  avec  quel>  manda  â  son  ënoux.  Or,  comme  elle 

1res  choses  qui  font  honneur  Â  e'tait  savante,  elle  avait  été  toujours 

Gipp^dnus  dodus  emt  làr ,  et  curieuse  de  sMnformer   qui  étaient 

Uaieeticus ,  optinuis  poêta  gat-  «eux  qui  se  distinguaient  en  France 

«e  enim  Hispanum  judica%te-  par  leur  esprit  et  par  leur  érudition. 

Reo  bûnè  galUcè  wifuebatur,  Kicolas  Antonio  prétend  que  Govëa 

second «S'ca/i^ensna ,  Tathëis-  vivait  encore  Tan  iSgSj  car,  dit- il. 

Calvin  accase  Govëa  est  traite  Tésauro  le  jeune  fait  mention  de  lui 

inie  \  Goueanus  fuit  doetus  avec  éloge  sous  cette  année,  dans  la 

ij.      Caltnnus    i^ocat    iUum  XIX^.  Çue^f ion  ^rense.  Si  j'avais  cet 

dun  nonfuerà  ;  dehehat  il"  ouvrage  ,  Vy  reconnattrais  peut-être 

iiis  nasse.  que  cet  éloge   ne   s'adressa  pas  au 

:ola8  Antonio  n'a  pas  été  iei  Govéa  dont  nous  parlons  ,  mais   à 

tic    exact.  ]  Il   assure   (  19  )  son  fils  *'  \  et  quand  même  je  ne 

ne  Govea  enseignait  le  droit  pourrais  pas  y  reconnaître  cela ,  je 

use,  environ  Tan  iSSq;  mais  ne  laisserais  pas  de  croire  que  Go- 

et  mérite  plus  de  cro^rance  ,  véa  n*a  point  vécu  jusqu'en  i  5q5  \ 

avait  connu  trés-particulié^  car  Vinet  parle  de  lui  comme  d'un 

indré  et  Antoine  Govéa ,  et  homme  qui  ne  vivait  pas  (sB)  ;  Vinet , 

prié  par  André  Schottus  de  dis-je  ,  qui  est  mort  Tan  1587   (a4)- 

(crire  l'histoire.  Il  dit  sim«-  Nicolas  Antonio ,   ayant  présu'pposé 

qu*en  l'apnée  iSSg,  Antoine  faussement  que  uovéa  était  plein  de 

tndiait  déjà  en  droit  â  Tou-  vie  l'an  iS^S,  censure  ^ie  Vinet  (a5) 

).  Chacun  voit  la  différence  aui  a  cru  que   Govéa   était  mort  à 

leigner  le  droit  et  l'étudier.  1  âge  de  soixante  ans.  Le  censeur  se 

Antoine  ajoute   que   Govéa  fondé  sur  ce  que  Govéa  enseignait 

saeurun  peu  apiis,  à  Paris  le  droit  à  Toulouse  l'an  iSSg.  Il  a 

tleaux  j  et  qu'enfin  il  s'ar-  raison  d'en  inférer  que  Govéa  ,  vi- 

ihors ,  ou  il  professa  la  ju-  vant  encore  l'an  i595  ,  est  mort  plus 

nce  avec  une  extrême  repu-  âgé  que  ne  l'a  cru  Élie  Vinet.  Cette 

Sui  ,  volant  jusqu'à  Turm  ,  conséquence  n'est  nas  si  forte  quand 

Ire  le  duc  de  Savoie  à  l'atti-  on   suppose  que  6ovéa  étudiait  en 

B  service  ,  par  la  charge  de  droit  1  an  1  SSg  j  mais  elle  Test  pour- 

tre  des  requêtes  et  de  son  tant  beaucoup ,  parce  que  Vinet  ob- 

r.  Cadurti  dewdtm  substitit  serve    que    Govea   avait    récente  â 

lis  antecessor  in  snmmo  Uu^  Bordeaux   avant    que    d'étudier  en 

s  existiimatioms  ioeo  positus,  droit  à  Toulouse.  Un  résent  de  classe, 

tiis  pTOspexisset  ah  ipsà  Aw  pour  l'ordinaire  ,  a   plus   de   vingt 

ruriRorum  Sahaudiœ  dux  ,  ans  ,  et  ainsi  Govéa  aurait  eu  pour 


■s:  il  avait  lu  dans  le  voi-r  ra^t-on.  Vinet  n'est-il  point  juste- 

1  duc  de  Savoie  ,  â  Valence  ment  battu  de  ses  propres  armes  ? 

liné ,  et  ce  ne  fut  point  dans  Je  réponds  que  n45n  ;  car  puisqu'il 

i  que  les  offres  de  ce  grince  est  mort  l'an   1 687  *•  ,  il  n'a  point 

trouver  :  il  leur  était  allé  pu   supposer  que  Govéa  vivait  en- 

t  à  plus  des  deux  tiers  du  core  l'an  iSgS  ,  et  ce  n'est  que  sur 

Dutre  que  la  princesse  Mar-  cette  supposition  que  la  censure  de 
\%)  y  soBur  de  Henri  II ,  et 

*'  L«cl«re  rceoMittt  que  la  riflezioode  Baylc 
.  ÂBtmi. ,  Bibliolh.  Iiiap««. ,  tom»  /,     Mt  faste. 

(i3)    ^K(  Taurinis  deetssisse  fertur  libeHo" 
m*  ojaJè  ^rofisstu  e*t  ^im  ego     rum  suppUcttm  magiseier.  Vinei.  ,  apmé  Scbott., 
Christ.  1539,  9**®  tempore  Tolosm     Bibiioth.  hisp. ,  p«g.  47^- 
iiitndtAmt.  Vfii«tiM,   in   cpiat.  «d         (a4)  Thaaniia,  lib.  LXXXVJJI^  ptig.  ilj. 
BiU.  biap.  %fmg   47^*  (*^)  ^'  '*  nomme  mal  Elias  Yiaitns  :  la  Bi« 

1.  Antov. ,  Bibl.  hispan.,  (Ont.  /,     bliotheca  hispanica  ife  ScboCtns  a  fd  mAneyam^. 

**  Lederc  observe  que  Vinet  est  mort  en  iSSa, 
nn,  lib.  XXXyttl,  pmgn  79*.        «l  non  en  1587. 


172  GOVÉA. 

lYicolas  Antonio  peut  avoir  un  bon  genii  est  (  caterorum  paee  dixer 
ibndement.  Il  est  bien  certain  qu'il  Anton.  Goweanum  et  Jac.  Cujat 
a  ignoré  en  quel  temps  Vinet  est  lllum,  ut  mihi  quidem  uidetur,  i 
mort  j  sa  censure  est  un  témoi^age  feliciore  ingenio  ad  jurisprudei 
incontestable  de  cette  petite  igno-    natum  :  sed  qui  naiurœ  pïribus 


droit ,  et  ne  se  serait  pas  contenté  Hune  contra  miniis  lucido  prœsi 
d'un  autre  ou  ce  grand  historien  ne  que  ingenii  acumine ,  sed  qui  as. 
parle  de  Govéa  que  par  occasion  (26).    îabore  ea  quoque  se  adsequiposs 


lui  est  énorme.  Bien  des  gens  ,  et  connu  aussi  studieux  que  spir 
entre  autres  M.  Allard,  à  la  page  119  Adolescens  (Cuiacius  )  Antonû 
de  la  Bibliothèque  de  Dauphiné ,  et  peani  jurisconsuîti  ingenium  ad 
M.  Konig ,  à  la  page  356  du  Biblio-  hatur ,  sed  indiligentid  hominis 
theca  vêtus  et  noua  ,  suivent  en  cela  td^  nihil  deterritus  est ,  deterriti 
M.  de  Thou  ;  mais  André  Schot  n'est  se  dicens  a  jure  tractando,  sihom 
pas  de  ce  nombre  ,  puisqu'il  afilr-  sitanus  tanto  ingenio  ,  tamqw 
me,  à  la  page  3oi  du  Êibtiotheca His-  tili,.labores  cii>Uium  studiorum 
panicayque  Goyéa  dictait  à  Greno-  suscipere  ae  subire  i^oluisset  {il 
l>le  l'an  i566,  et  y  faisait  des  enfans  Pasquier  donne  la  préémine 
après  Tannée  1670  '•''.  Cujas  sur  Antoine  Govéa.  Repat 

(K)  Des  gens soutiennent  qu'il   dit-il  (29)  ,  sur  les  trois  chan 

surpassait  en  esprit  le  grand  Cujas.^  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  > 
Antoine  Faure  *'  prétend  que  Govéa  en  la  première  je  fais  gram 
et  Cujas  ont  été  les  deux  plus  ex-   tPAccurse  entre  les  slossateu\ 

cellcns  jurisconsultes  de  leur  siècle  ;    la  seconde  ,  de  Bartnole i 

mais   avec  cette   différence  que  Go-    trei  ceux  de  la  troisième  ,   qu 
Téa  avait  l'esprit  plus  heureux,  et   plaît  de  nommer  humanistes,  je 
que  ,  se  fiant  trop  à  son  naturel  ,  il    le  premier  lieu  a  notre  Cuja 
ne  croyait  pas  que  le  travail  lui  fût    n'eut ,  selon  mon  jugement , 
jiécessaire  ni  honorable  ;  au  lieu  que    n'aura  par  auénture  jamais  si 
Cujas  ,  d'un  génie  moins  pénétrant ,    reil;  et  au  milieu  de  ces  der 
travaillait  en  homme  qui  était  per-  je  n'en  vois  aucuns  qui  aien 
suadé  qu'à  force  de  s'appliquer  on    en  langage  plus  élégant  que 
découvrait  les  choses  mêmes  que  l'on    et  Duaren  ,  au  peu  que  l'un  e 
ne  peut  conquérir  qu'à  la  pointe  de    tre  nous  ont  laissé  de  leurs 
l'esprit.  Ceux  qui  entendent  le  latin    ges  ;   et  de  ces  deux  je  donne 
seront  bien  aises  de  voir  de  quelle    mier  lieu  a  Gouéa.  Je  ne  com 
manière  Antoine  Faure  a  prononcé   pas  qu'on  puisse  dire  que  Dua 
ce  jugement.  Tulit  œtas  nostra  maxi-   peu  écrit ,   car  ses  œuvres  fc 
mos  in  jurisprudentid  uiros  non  p au-    gros  in-folio  (*). 
cos  y  sed  prœcipuos  ,  si  quid  mei  in"       (L)  Je  dirai  quelque  chose  dt 

FROi  Govéa,  Jî/j.j  U  naquit 

(a6)  T avoue  qu»  là ,    par   oeeat'wn ,  il  lui 

donne  des  louanges  plus  exquises  que  quand  il  (27)  Antonias  Taber ,  in  prœfal, ,  lU 

en  parie  ex  professe  j  car  il  le  met  au  peUt  seqq.  Conjectur.  ftd  Petram  Ti^nim  a^ 

nombre  de  ces  savans  de  collège  aiù^  par  un  liberam  in  not.  ad  Yitas  cUriss.  Jans 

bonheur  très-rare  f  n'ont  aucune  pédanterie.  Bw  rum  ^  pag.  aoo. 

cbapan,  Tnrnèbe  et  Muret  sont  les  trois  autres  (a8)    Papyr.  Masso,   in  Vitâ  Cajac 

qu'il  met  de  ce  nombre  f  suivant  le  goût  de  Kon»  3oo  ,  3oi. 

■ard.  Voje»,  tom.  IV ^  pag,  aai,  la  citation  (99)  (19)  Pasquier,  Recbercliea ,   U»,  /J8 

de  V article  6ucba.han.  X  ,  pag.  909. 

*'  Leclerc ,   oui  donne  la  série  cbronologiqne  {*)  Duaren  n*a  pas ,  à  beaoconp  «d 

des  principaux  événemens  de  la  vie  de  Govea ,  écrit  que  Cnjas.  G*est  ce  qu^a  touiu 

le  fait  naître  en  i5o5,  on  environ.  quier,  non  pas  l.  9,  chap.  xo«  pag.  ç 

*'  Leclerc  observe  qu'il  fallait  écrire  Favre-  )•  9«  cbap.  89,  pag.  90a  ^  de  ^réaiéon 

Ce  Favre  est  le  père  de  Yàugelas.  Venteud.  Rkk.  caiT. 
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t  se  rendit  fort  caoable  d'e-  tions   aux  catholiques  ,  comme 

verset  en  prose.  11  entendit  aurait  fait  le  nom  de  Genève.  Il 

^Des-lettres  et  le  droit  ci-  ^^^j^  ^^^  connaissance  fort  éten- 

Donigue ,   et  se  lit  consiae-  ,        ,    ^     ^ 

ne  de  Savoie  ,  son  maître  ,  due  de  tout  ce  qui  se  passait  en 

lora  de  la  char^  de  con-  matière   de   librairie  ,    et   c'est 

ms  le  sënat  de  Turin  ,  et  p^^j.  ^^^j^  qu'Henri  III ,  voulant 

Td/'lu1:  CoZa^-  ly^  «^O'^Ttre  l'auteur  qui  se  déçuisa 

madversiones  in  Opéra  Ju-^  SOUS  le  nom  de  Stephanus  Jïi- 

r  Carmifia  ;  Orazione  fu-  nius  Brutus ,  pour  débiter  une 

!a  morte  di  FUippo  11 ,  rè  doctrine  tout-à-fait  républicaine, 

**  ^^i'  envoya  un  homme  exprès  à  Si- 

!:'r  îîr'lrilrir^.MQ.'  «»>«  Goulart,  afin  L  s'en  in- 

dv  Ghiiini  TcMro ,  port. //,  p<v-  former;  mais  Goulart,  qui  sa- 

r.         V  -i?  j  'vait  tout  le  mystère ,  ne  le  vou- 

ART  (SiMow),  natif  de  j^^  découvrir,  de   peur  * 

:  ministre  de  Genève,  a  ^^       ^  ^^  intéressés  {d).  Sca- 

es  plus  infatigables  ecri-  j-       x'^^^^^^^  beaucoup  (G).  Un 

ces  derniers  temps  (A),  gj^  aefiimon  Goulart  fut  minis- 

1  ne  mettait  pas  son  nom  ^^^^^  j, ,  ,j^^  wallonne  d'Amster- 

re,  il  le  désignait  par  ces  ^^^  ^o  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^ 

très  initiales  :  i>.  G.  à. ,   j^       ^j  ^^  arminiens  (D). 
laient  dire ,  5t»K>n  Gou-      .^      ,.        ,.  l\ 

I*    '        /    \    r"âe»  k  ^A*»A  Tronchin  ne  dit  pas  que  Goulart  gaida 

tnttSten  {a).  IjCSiaceiie    ^  ^^y^^^  de  peur  d'exposer  les  inUressés  ; 

que   le    père    Labbe    (O)     \oic'i\elej.ie:  ne  sanctissimivîri  mânes  Un' 

eC  raison  l'avoir  reconnu  '^^î'^  solUcitarentur.l^nguet     en   effet, 

ci^  AaAo^u  *  »«  ^  ^^^^^  mort  avant  la  publication  de  son  livre; 

Uteur  des  notes  margina-  el  c'était  ses  mânes  seuls  quW  pouvait  in- 

deS   sommaires     qui    aC-  quiéler.LeclercetJoly  reviennent,  au  reste, 

.  1       J     "N  *     '  ^^'  *^  sujet ,  dans  leur  Critique  ou  notes  sur 

pient  les  Annales  ae  n  ICe-  j^  Dissertation  de  BayU  sur  le  livre  d^Etien- 

>niateS     dans  l'édition  de  ne  Jumus  Brutus,  qui  sera  ci -après,  tom« 

1593.  Goulart  mourut  à         ^^  ror«  «on Oraison  funèbre,  «ronono» 
j     fort  ^tséy  l'an  1020  (B).     par  M.  Tronchin,  professeur  en  théologie, 

5  ordinaire  de  ses  épîtres 

t 

Tlie  de  la  vilie  ae  y^^^vc.  ^^  sommaires  (,) ,  ou  commentes  , 

ne  savait  pas  qu  il  datait  ^^  ^j^jg  ç,^  français ,  ou  composés  de 

fme  les  lettres  qu'il  ne  des-  son  cru.  Les  Semaines  de  du  Bartas 

pas  au  public  (cj,  on  croi-  sont  un  des  livres  sur  lesquels  il  a 

j^   ♦^  ««NI  CA  QPrvaif  de    ^^^  ^®^  commentaires.  11  ne  se  con- 
ns  doute  qu  il  se  servait  de    ^^^  ^^^  ^^  traduire  en  notre  lan- 

lale ,  parce  qu  elle  ne  ren-  ^^^  j^g  Méditations  historiques  de 

oint  suspectes  ses  composi-  Came'rarius  ,  il  y  joignit  beaucoup 

,   ^  a  f        j*n^  d'additions.  Il  a  fait  un  gros  recueil 

«fc  nomme  i^«WeC««fl^^^^^^  d'histoires  admirables    et    mëmora- 
nmon  Goulartius  oanlisiensis  ayiva  ¥       r«     •       j      m»  •  •    j* 

».  Il  fallait  mettre  un  sive  entre  les  blés.  La   Croii   du  Maine  vous  mdi- 

^emienmots.  quera  plusieurs  traductions  irançai-^ 

De  Script,  eccles. ,  tom.  Il ,  pag,  766,  ses  composées  par  Simon  Goulart , 
^'oyca /e*  lettres  OM*»/ ecrit'flie  à  Sca-  ...      ^  .    .        .      1     n»       _ 
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celle  de.rHistoire  d«  Portueal  (a) ,  TÎt  à  Scaliger,  le  17  d'octobre  ïMi 

celle  de  la  Chronique  de   Garion  ,  (5) ,  nous  apprenons  qu^il  était  aloia 

celle  de  quelques  traites  de  Thëo-  au  bout  de  sa  soixante-troisième  uh- 

doret,  celle  des  libres  de  Jean  Wier,  née  '*'^.  H  y  a  peu  de  gens  qui  aieik-r 


ydiumes  in-^**. ,  Fan  ^5^  *•  Ce  même  (G)  Scaliger  VéêtimaU  beaucoup.  ] 

auteur  composa  divers  traités  de  dé-  a  M.  Goulart....  a  bien  travaille  sur 

Totion  et  de  morale  ,  et  snr  les  af-  »  son  Gjprien.  C'est  un  gentil  per- 

faires   du    temps.   D'Aubigné  jiarle  »  sonnage  qui  a  tout  appris  de  soi* 

avec  éloge  de  ces  '  derniers  :  car  a-  »  même  ,   et  a  commencé  tard  au 

prés  avoir  donné  le  titre  de  quel-  »  latin  ** ,  lorsque  Tétais  à  Genève. 

ques  livres  dé  cette  nature ,  il  con-  »  On  dit  que  son  ms  contente  bien 

tinue  en  cette  manière  :  A  quoi  jo  »  son  église.  Monsieur  Goulart  a  ù 

joindrai  les  divers  écrits  docUs  ^  pa^  >»  bien  et  si  joliment  travaillé  sar  son 

thétiques  et  puissans  en  raisons ,  leS'  2>  Cyprien  !  je  Tai  lu  tout  du  long  *K 

quels  a  fournis  a  diverses  occasions  »  Il  Caisait  ses  prêches  bien  claks. 

Simon  Goulart ,  Senlisien  ,  plume  »  Il   a  £ait   châtrer  les    œuvres  ds 

digne  d'écrire  Vhistoire  ,   si  sa  pro*  »  Montaigne  ;  quœ  audacia  in  scripta 

fession  lui  eût  permis  d'écrire  sans  »  aliéna  !  JYon  putdssemGoulartiumy 

juger  (3).                                    ,  »  quodseriiisincOBpitytambenèposie 

Pai  marqué  en  note   que  Simon  »  acribere ,  utfecit  (^).  »  Nous  âlons 

Goulart  mit  des  notes  et  des  som-  parler  de  ce  fils  de  Simon  Goulart. 

maires  au  Plutarqne  d'Amiot.  Ilfimt       (D)  Un  de  ses  fils embrassa 


dire  aussi  qu^il  y  joignit  quelques  in^ee  ardeur  le  parti  des  arminiens. \ 
parallèles  dont  M.  VarUlas  ne  norte  Provoqué  par  un  jeune  ministre,  son 
point  un  jugement  favorable.  Quel-    collègue ,  il  prêcha  utt  jour  cent» 


(B)  //  mourut fort  âgé  tan 

1628  (*).  ]  Par  une  lettre  qu'il  écri- 


que  habile  ,  dit-il  (4)',  que  fût  du  ceux  aui  disent  qu'en  vertu  des  |f^ 

temps  de  nos  pères,  Simon  Goulart,  crets   de   réprobation  ,  certains  «n- 

de  Senlis ,   ministre  de  Genève  ,  et  ^n»  <T«i  meurent  à  la  mamelle  on 

quelque   soin  qu'il  eût  pris   d'ajou-  dans  le  ventre  de  lenrs  mères ,  sont 

ter  au  Plutarque  français  les  com^  damnés  éternellement.  On  le  suspen- 

paraisoHs  qui  manquent  dans  le  grec,  dit  pour  cela»  l'an  1 6 1 5  (8) .  Il  fut  un 

il  n'y  en  a  pourtant  qi/ une debonne  des  ministres  remontrans  qui,  pour 

qui  est  celle  d* Alexandre-leGrand  n'avoir  pas  voulu  souscrire  au  sy- 

avec  Jules  César. 

M.  ans ,  et  avait  précké  «apt  joara  avant  m 
mort.  C'est  ce  qne  dît  d^Aubign^,  à  la  page  dcr* 
niera  <le  «es  petites  OCavrae  mAhts ,  ok  l*oa 
troavff  reloge  de  ce  ministre»  Reh  caiT.  [LecUrt 

(a)  Composée  par  Osorîa».  ^î*  q««  S.  Goulart,  n*  le  ao  novembre  x^\ 

*  JoW  aoana  à  enieodre  qa«  rédition  ne  peut  "»«'•»  »«  3  f*V'«/  «6»«  i  àxoM  m  ^ uatre-Tioil' 

être  oiMi  de  iSgS ,  et  qn'eile  doit  avoir  trai.  vo-  cinquième  annee.J 

lames.  Voici  quelques  explication»  :  le  privilège  (5)  C*est  la  LIT*,  du  III*.  /iVre,  au  retatd 

du  roi,  pour  Timpressioa,  est  du  ao  février  iSgS  ;  dm  Jacq.  de  Bèves. 

rédition  a  trois  volame« ,   mais  le  second  et  le  **  Vojex  la  note  à  la  snite  delà  remarque  cri* 

troisième ,  étant trèa-minces ,  sont  ordinairement  tiqne. 

reliés  en  un  fenl.  De  là  Terreur  de  Bajla,  qni  (g)  Sp«B,  Rirtoira  de  Gcn^va,  pag.  m.  a(3. 

nnndiqne  qne  de»  voinmes.  Le  privilège  du  ao  ^,  Leclerc  et  Joly  trouvent  qne  ce  pam^e 

février  iSgS  est  impnme  dans  chacan  des  trois  ^^^^  ^^  démenti  à  ce  que  Bayle  a  rapporté  daas 

iKiInmes.   C'est  donc  jmt  î;L"*t^>^"r'T''  sa  note  (6)  snr  la    remarqne  (B),   qn«  Goalsit 

Îue  la  second  est  dsle  de  MDXC  ,  an  lien  de  ^^^ç^da  à  Calvin,  en  i564.  D'aineura,  Tb.  Tfon- 

IDXCV.  Le  V  a  ete  oublie  sur  le  frontispice  ^^.^  ^^  ,^  ^^j^  „^^^,  ministr*  qne  le  aa  o«ta- 

da  ce  volume;  et  c'est  le  seul  qoe  Bayle  ait  con-  y^^  ^-gg    ^       •  ^^^^j,  ^^           ,,  j,^  j^  ^ 

snltc,  ceqni  eapliqne  encore  son  enrenr.  fcn  ren  ^;„j,,^,e    §„,  ,^,,  \^  „l^,  pointa,  Ledere 

voyant ,  pour  les  ouvrages  de  Goulart .  an  tome  ^^^  ,^  témoignage  de  Sealiger  à  celai  i# 

XXIX  des  Jlf/moir«  de  Niceron,  Leclerc  et  Joly  iro„^i„, 

indiquent  quelques   corrections    ii   ce   que    dit  .3  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  Sealifer,  Ledere  ail 

(3>*D'A«bigné.  Histoire  «niverselle ,  lo«.  ///.  f  l^^^"^"^  ««•  -»"»  CyP"«  ^«  GoiOart  «*t  r^ 

li^.  HT,  chap.XXni.pa^.  m.  ^01.  Vw    ç-  i-          •                -.           «« 

(4)  VarilUs.  Histoire  de  Louis  XI,  tw».  XI,  (t)  ^«  Scaligeranis,  pag.  m.  97,  gg. 

MU  commencement ,  pag.  m.  358 ,  35^.  (S)  Foje»  Us  Epistol»  erdcaiasticar  tl  th«o»- 

(*)  Simon  Goulart  mottrut  Igé  de  qBatre-viag^  gic»,  pâg.  4i4»  '<'*<-  m-foUn, 
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iiode  àe  Dorcireclit;  fuyent  déposés  professeur  royal  en  langue  grec- 
dc  leurs  charges  et  chasses  dn  pays,  ^^ç  ^^^3  Funiversité  de  Paris, 
II  se  retira  à  AnTers  ,  d'où  il  écn."  A  t^r\i.i  1  jt 
fit  quelques  lettres  «ui  ont  été  in-  *««  '^^7  W;  ^  la  place  de  Jean 
fà^»  dans  le  recneil  qne  je  cite  Daurat  dont  il  avait  épouse  une 
eo  note.  11  en  ëcririt  nue  à  son  fille.  Il  a  tra,duit  de  grec  en  latin 
gère  an  mois  de  mars  1620(0),  où  j^  dispute  de  Grégentius  contre 
fl  feit mention  d'un  livre  qu'il  arait  ,  *  -c  -a  i^  /j\  i  n 
Mt  imprimer  depuis  deux  ans,  sous  J^.„}^^^^  *if  ™î''**  (*^  V  ^*^^«"® 
ce  titre  :  Examen  des  opinions  de  Gilles  de  Noailles  ,  ambassadeur 
M,  F,  Basseeourt  (to)  ,  eonienues  de  France  en  Turquie,  avait  ap- 
tnson  livre  de  disputes  intitulé  :  ^^^  de  Conslantinople  :  cette 
Election  éternelle  et  ses  depenaanr  *  .  «,  *  3  1 
tes.  VL  se  retira  en  France  après  la  version  ,  accompagnefe  de  quel- 
fin  de  la  tréye  des  Hollandais  et  des  que»  notes  de  î^icolas  Goulu ,  fut 
IsiMgiiols ,  et  s^ottma  qaelq[ue8  an-  imprimée  avec  le  texte  grec  à 
m5»à;^Caj«s  d'où  il  passa  dans  1q  Pang ,  l'an  i586.  On  avait  déjà 
uiTs  de  Holstem.  Dy  a  une  de  ses  .  •  r  •■  1  a  -h  ^ 
lettres  (11)  qui  ne  rend  pas  bon  të-  imprime,  dans  la  même  vil  le,  en 
moignage  aux  ministres  à  Tégard  des  1 58o  un  recueil  de  diverses  pie-' 
guems  de  religion  qui  régnaient  ces*' de  ce  professeur  (B).  Il  eut 
dors  en  France  Sdon  M  Witte  ^^^  g,^  j^^^  ^^  Jérôme,  dont 
d  était  ne  a  Senlis  (la)  ,  et  il  mou-  .,  w  •  .  ■»*  7  1  • 
mtàFrëdëricstad  ,  en  i6îi«,  à  l'âge  »  ««r*  parle  ci-apres.  Madekine 
de  cinquante-deux  ans.  M.  MolW-  Daurat ,  sa  femme ,  était  savan-* 
ras,  oui  rayait  cru  de  Genève  avant  te.  Son  épitaphe  nous  apprend 

^4^1:r<;hr«."âf  J^-J:  q«;elle  savait  U  langue  grecque. 

ÏwSdileutsu  que  M.  de  Witte  le  la  latme ,    1  italienne  et  l'espa- 

isait  Senlisien  ,  Senlisiensem  Siè-  .gnole.  J'emprunte  de  M.  Ména- 

¥anectinum  esse  rectiiis  forte  tradit  gg  ^^j   toutes  ces  particularités. 

^darissintusHenn.Prmnius{ii).  5^  ^g^ra  dans   les  articles  des 

Je  Irouve  plus  vraisemblable  le  pre-  ):"  ,'       "    ,      V^      ,  «»uwc»  uca 

nier  sentiment  de  M.  Mollérns  que  fil*  de  INicolas  Goulu ,  OU  dans 

Fautre  ;  et  comme  il  observe  que  les  remarques  ci-jointes ,  ce  qui 

M.  Witte  donne  à  Goulart  le  fUs  les  j^g  ^este  à  marquer  de  ses  ou- 
oovraees  crn'O  fallait  donner  à  Gou*-  ^.    ti  1 

hrt  llpéîS^,  a  aurait  pu  dire  aussi  ^^^^*-  "/^  ^«^1^"^  apparence 

qa'apparemnlent  on  a  confondu  le  quecest  de  lui  dont  dAubiçné 

temps  de  la  mort  de  Fnn  avec  le  voulait  parler  danS  le  chapitre 

temps  de  la  mort  de  l'autre  (i4).  yill  du  premier  livre  de  son 

teir^c:^;^^;^-:  Ba-n  de  f«neste  ;.   L'eudroit 

i  la  page  678  et  679.  «t  fort  satirique  (C).  On  s'eton- 

(8)  C^i  la  CCCLXXir;  dss  «^m«  E^U.  »«  î"^  ^^"'•«*  '^'«^  P««  ^^^^  quit- 

••Ib  ccdMiMUcaB ,  etc.  tcr  a  SOU  geudrc  le  nom  de  Gou* 


(a) Du  Breul,  Antiquité  de  Paris, /?.5(S(f. 
j>I». ,  loin.  //.  pug,  3S.  {IMi^  rff^/r        {b)  Ménage  ,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ay- 
K*^J"  àeuxmau,  M.  MoUerus,  ub»  wfrâ,    ^^^^    pag? 252  et  5o  i . 

tTTyy"^  '7     .      A   «•-.«,    cy.^        "'  Goul"  fut  eaaoa  temps ,  dit  Leekrc,  wi 
Ciïbl  ^ÏT//  î;r',3  poêle  banmd  comme  soBbS.;;-pèreD.ur;t. 

(.«Witte,  «JL  19  .*.«-«  i6.ai«««ri        <î)  Ménage   Remarques  sur  la  Vie  d'Ay- 
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{k)  Il  était  fils  (J*  un  uienerond'aur  qu'il  n'est  point  qualifia  pr 

près  de  Chartres.  ]  Guillaume  Du-  ou  lecteur  des  lettres  grecqi 

val  ,  qui  a  écrit  dans  son  Catalogne  que  d'Aubigné  n'ignorait  pa 

des  professeurs  du  roi ,  que  Nicolas  remment  ^  et  il  n'était  pas  h 

Goulu   était  Limousin ,  a  fait  une  vouloir  fuir  en  semblabiea  04 

faute  ,  et  peut-être  l'a-t-il  faite  en  ce   qui  pouvait  désigner  les 

considérant  que  Daurat ,  qui  avait  nages.  Laissons  donc  la  choc 

donné  l'une  de  ses  filles  et  sa  charge  cise ,  si  on  la  veut  telle.  Du 

A  Nicolas  Goulu  ,  était  de  ce  pays-  Vau-Privas  n'a  point  su  le  1 

là.  Goulu  témoigne  lui-même,  à  la  baptême   de  notre  homme.  1 

tête  de  quelques  poésies  latines  qu'il  dit-il  (a) ,  auait  une  fille  qu'i 

a  publiées,  qu'il  était  Chartrain  (i).  h  G.  Goulu ,  lecteur  public 

(B)  On  avait  publié un  recueil  très  grecques,  auec  lequel 

de  diverses  pièces  de  ce  professeur»  ]  quelque  débat ,  et  parlant  de  i 

Savoir,  la  traduction  de  la  paraphrase  pelait  mon  Goulu, 
grecque  d'ApoUinaris  sur  l^s  psau-        (D)  On  s'étonne  que  Daur 

mes  :  une  paraphrase  en  vers  grecs  pas  fait  quitter  a  son  gendre 

du  Magnificat,  du  JVunc  dimittis  ,  de  Ôoidu.]  J'emprunte  cette 

du  cantique  de  Zacharie  ;  une  hymne  nue  de  M.  fiaillet.  Ce  même  1 

de  Jésus-Christ ,  et  une  préface  en  dit-il  (3) ,  qui  paraissait  hon 

vers   grecs  sur  la  paraphrase  d'Apol-  dégoûté  du  nom  de  Disnenu 

linaris.  Ce   livre  a   été  inconnu  au  ne  fit  point  de  difficulté  t 

dernier  continuateur  de    l'Épitome  ner  sa  fille,,.,,  h   un  autn 

de  Gesner ,  et  à  Du  Verdier  Vau-Pri-  du  nom  de  Goulu  ,  qui  mar 

vas ,,  <|ui  a  fait   des  supplémens   à  core  quelque   chose  de  moit 

cet  Épitome  ^  et  il  ne  paraît  ni  dans  néte  que  celui   de  Disnemai 

les  Catalogues  de  Draudius ,  ni  dans  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  i 

celui  d'Oxford,  ni  dans  celui  de  M.  de  des  Latins.  Après  ce  quU  ai 

Thou ,  ni  dans  celui  de  l'archevêque  pour  son  nom  ,  il  y  a  lieu  de 

de  Reims.  ner  qu'il  n'eût  point  fait  insér 


Pour 

leine  uaurai ,  je  voudrais  ou  que  ei  qu  u  an  oien  voulu  que 
Nicolas  Goulu  eût  été  marié  deux  lement  son  gendre ,  mais  em 
fois  ,  et  que  le  quatrain  qu'on  va  petit$-fils  aient  conservé  ce  i 
voir  concernât  son  autre  femme,  l'aient  rendu  même  imnsorti 
ou  que  d'Aubigné  ne  se  trompât  la  postérité,  sans  avoir  pris 
pas  sur  la  patrie  de  celui  dont  il  liberté  que  celie  de  le  tourm 
lait  mention  ;  car  cela  prouverait  mal  en  latin  par  le  mot  de 
que  cette  satire  ne  regarde  point  nius.  Sans  doute  il  y  a  lieu 
Nicolas  Goulu.  Quoi  qu  il  en  soit ,  étonner  ^  car  d'un  c6té  la  p 
c'est  ainsi  qu'il  parle  :  //  jr  avait  à  de  métamorphoser  son  non 
Paris  un  Loudunois ,  savant  homme,  commune  en  ce  temps-là  pa 
nommé  le  Goulu;  il  enrageait  quand  savans  ;  et  de  l'autre  il  doit  • 
sa  femme  prenait  en  pension  ceux  peu  fâcheux  de  porter  un  n 
qui  étudiaient  aux  lois  ;  il  ne  voulait  réveille  certaines  idées  ,  et  ( 
que  les  petits  grimaux ,  dont  il  fut  vre  le  champ  à  mille  fades  ail 
jfait  un  quatrain  duquel  le  sens  vaut  II  est  fort  probable  que  qui 
bien  la  rime  ;  le  voici  :  familles  ont  commencé  à  se 

Du  Goulu  .a^unl  ne  prend  g^rés  ^^^''JV'   ^^?   °°™«   propres 

Xm  barbu*  pour  pensionnaires  ;  aitCCté  a  quelques    personnes 

Il  choisit  les  peiiu  en  fans;  qui  leur  Convenait  pour  certa 

Mais  la  Goulue  Us  veut  grands. 

Ce  qui  pourrait  faire  naître  quelque       (»)  Prwopogrtphie ,  tom,  III,  pag, 
soupçon  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du       (3)  Aoieuwdéguigé»,  p«^,  i56. 
gendre  de  Jean  Daurat ,  est  de  voir       ",^?",*  **  fit  Lederc,  rétomi«ai 

^  '  parle   Bayle  part  da  la  snppoMtion  qi 

avait  cbangé  aon  aom  de  Disne-matin  pc 
'  (i)  Ménage,  Remarques  i«r  la  Vi^d'Aymall,     dre  eelai  mus  lequel  il  c»t  co«na.  Y.  I 
pag,  a5i ,  95a.  tonii.  VI ,  pag.  4ao< 
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fcuts.  Voilà  Tiviseiiibkblemeiit  d'où   «ne  aTMlntfîo  A^  ^  ^ 

Tiennent,  en  tous  pars,  les  famiUes    ^°®/P^*«>$ï«  «e»  Oearres  de  ce 
qui  portent  le  nom  d'^wînW* .  J«    ^^'^^    ll€llis.    II    revit   anscî    Tii 


çii  portent  le  nom  èHAueugle ,  de  ^*'*?    ^«nis.    II    revit  aussi    la 

^owtt ,  de  iVbir.   Sur  ce  pied-là  ,  version  latine  que  son  père  avait 

Daarat  se  devait  déplaire  à  on  nom  faite  des  traités   dp   **;«♦  r-^ 

qoiiaisaitpenserqu^étaitissud'un  W..    ''^  ^— e   co^^^^^ 

onna   au  public. 

>  '  j  ••  •        ■■ 

poètes  da~7arÊ'd7M2ac  tirèrent   ôr^oireTrNrLV/Tr  nrnritS! 
da  nom  de  son  adversaire .  le  i>ère    ^-«i? .      ^yss®  C^j,  procurée 


qoii^saitpenserquTéi;itis';ûdV;;  i;^    de  Ny^  Tnt  ^""'^ 

aflamë ,  et  aue  son  gendre  n'avait  ™                f^^®   contre  Euno- 

P«8  une  meilleure  ongine.  Je  laisse  5^^."*  >  ®*  ^*  donna    au  public. 

les  mauvaises  plaisanteries  que  les  *'*^  est  dans  réditi< 


réponse  _ 

^"(<)-  fP«>  de  controveT^  "crfirÙn 

(«  «..»/*«<«.«  „«  «  ^  ,„  „„, ,  ft^  "V"  *^*"î*';e  celni  que  Dumoulin 

n,  »««,«  (A)  j.  r«.w.  F..«.„T.  tvait  pubW ,  de  la  Vocation  des 

GOULU  (  Jean  ) ,  fils  de  celui  C?«  ^^^'-.^S  '  ^^  P""*  *"«  " 

dontjevieis  de  feire  mentioa  fc'^r^if"''*'»^'**^*'^^ 

n'.ïait  pas  peut-être  plus    dé  T^k     j  ^'•^''«'  **  l'oraison 

mérite  {?es5^  pSe!  ^oL'?!  ^^rd^r^^'^^^f*^'^'  P""* 

«tÊdtplus  de  bVuitqueJ.  D  Kûd  o!,'^       .^"* '•  '°*'*  *"^ 

ét«t  A  Paris,  leaS  dWt  iSnô  f^f  ^  d?™       *  '*•  '•^•**  J*^" 

Wsetajant  été  reçu  avocat.U  iVi.w  ^^''«J*'  "«'.  «««  writs  ♦ 

«propofaitd'enexIrcerlapVo-  ^itlT""" -^^  V"*«"'»^* 

i    fe«ion  au  parlement  de  iette  îl^    i°   '  ÎT*"*  **  *"»  """int 

'   ville;  nuis  iFeut  1.  malheuTJ:  «tr^^:!;. '"  .'^'1' ,^"'  «* 

faneurer  court  à  la  première  Un  ^E  ^   "       ''"'  ^^^• 

«»«  qu'il  plaida  (A)  -,  et  l'on  Z^  S!5n^ J^r^^    ""PP^i"* 

"Oit  que  cette  disgrâce  lui  fit  S^iS^       ^i''^'  *^*'*  f»^* 

Tenir  la  pensée  dT  quitter  le  r„^-/^*'i1''P*"»^»«^«nt 

"ûonde.  et^e  se  mettrl  e„  rpli-  '1"?^"'*  9»»  ?«lwc  n'avait  été 


î»ïi;  fat  toujours  en  charge,  S"„  "«"«sente    que  cela  donna 

«<pW  "  en  obtint  le  géfi:  Ï!"!  ^P^IT*  •Î"?»'*'' '  «««^ 

«UtCB).  Son  nom  de  refigion  foûr^'^"'*»"  fr^"-*  A°<ï'-^ 

ftt  celui  de  dom  Jean  de  Saînt-  Si '"*!.„    '  ^"'^«"'t-  L'exem- 

f-mçois.  Comme  il  entendait  ^'""'^««"«•'fitporteran  père 

JH»?  grecque ,  a  s'appliqua  ©^^O'I'rip..  «d..  ..  /,,.38a. 

•  vadotre  en  notre  lanfrae  le  *fw~      •'5''- 

J«»el  d'Épictète    les  Diferta-  ^l^^t  fLfM':.^ '•« 

w»M  d  Amen  ,  quelques  traités  „nii'.  îï'jJ'  ~'»»»»^«>"-  Mi»  par  une 

^«nt  Basile ,  rt  les  œuvre»  de  rtnt^T'po^^":^'^ ''"^'• 

«mt  Denis  l'aréopagite  (C).  Il  '«'~*'«    '""•''»''"'«"•"•'"?«'«/«- 

I«8«it  à  cette  dernière  version  K^f.Ts^^^  '^Xtt^^ 


TOMç  vn. 


la 


■  1 

GouHq«i^talo«géaéralde  «a  charee,  •»  ««  jl»  .I«î"7«"' 
l'ordre,  fut  pris  pour  un  cartel   mettre  le  pied,   débitaient  en 
de  dé6 ,  qui  le  mit  dans  une  co-   conversaUon  mille  choses  des»- 
Le  ftJiense.  Il  publia  deux  vo^   «aatageuM»  contre  M.  de  Batoc 
Wes  de  lettres  contre  B^KiCi   (G) ,  selon  la  coutume  des  dévots 
q^sont  remplies  d'un  emporte.  (H) ,  était  bien  plus  daugereui. 
ient  horrible.  Il  s'y  donna  le   Ce  fut  alors  que  le  père  Gouk 
nom  de P^^W«ir?«e,  c'est-à-dire  devint  tres-celebre  (ï);  "  «J 
ieprincedesfiuilb^,  «»««.«   pour  partisans  ,  d  un  cote  pn* 
Ji'onttraduit  ses  adversaires;  etri   que  tous  les  moines  (K).  Pr» 
ne  faut  point  douVsr  qu'il  n'ait  ijue  Bakac  avait  parle  de  leur 
«uenvue  saauaUle  de  général    littérature  avec  un  peu  trop  de 
des  SX?  en  se  menant    mépris;  et  de  l'autre,  tous  «M 
Ssâ  faS  ioS.  Pour  se  faire   qùi^rlaient  envie  à  la  grande 
^  i^teTdée.deV9on  animosil*,    réputation  de  ce  jeune  auteur. 
rrXdè^sidérer,^'a«Unt  On  publia  quantité  d'ecnU  pou     , 
«u'Ule   nut  -il  intéressa  toute   et  contre  (/);  et   Pon  en  Tint    , 
J  terre  à^la  ruine  de ^zac,  et   mêmejusquesà  l'épeeet  aup«-   , 
qu'U  le  livra  à  toute  la  riguemr   toet,,  ce  qui  apparemment  fit 
L  bras  séculier.  11  tâcha  même  4aire  quelques  écrivains. quina- 
d'^eaKer  les  femmes  à  la  puni-  inaiènt  pas  que  l'on  usât  ainsi  J    • 
tiS^d?  cet  adversaire.   Il  les  iiKiin  -  Aise.  Le  père  Goulu  ne  j 
anostronhaparl'élogaflatteurde  posséda  pas  long-temps  lentasir  , 
iFnTJn^ieY  et  leur  déclara  5'avoir  excité  un  si  gran^  d* 
*qf    âr.2^Sl-...i>pe«   ordre    dans- la  répuWione  d« 
X^our^e,  dUs.  étaient  oki-  lettres;  ^r  »1  «^o»"»/ /f  ^  ^ 
lées  de  crever  lesréux  à  Bakac  janvier  1629  (^)  (L).  "  J"'  «" 
i^^tp7>UedeLrsaiguitles,  Wé  dans  le  chceur  des  Feuilta  | 
ou  enSsdemiséricordeV^e/w  de  Paris.  L'on  marqua  entre  a^  I 
ti^eeZurer  la.  peine  ^  l^  très  choses  dans  son  epit^phe,  j 
Se^2  la  cauri^ulu/wnt faire  qu'il  avait  rétabli,  par  ses  ecntt, 
ISriràSide  iffoUn    C'é.  ?a  pureté  de  nèt.'e  langue  («•  j 
't^^ïeineÏfouet'^Le^le.du  M-  ^^Balzaynfit  sonne^ha^  | 
père  Goulu,  qui  soulevait  ainsi   ses  plaintes  CM).  L  un  de  sestt-  j 

îe  monde ,  dans  un  livre,  contre  nans ,  °»™™ll»  ^'«"^•i^f^'',; 
wTauteur  dont  toute  la  fente   publia  des  ctoseS ,  touchant  ^ 
TusSà  s'être  servi  de  quel-  père  Goulu,  qui  ont  quelque  «n- 
ques  pensées  froides ,  trop  libres  gularite  (Nj. 
«t  trop  immodestes ,  et  à  n'avoir  ^        ^  BiWioUiéq»»  bm^  * 

pas    réprimé  la  fougue  et  tes   gonl, chap. m.  ,  v.n^ 

EyperbSles  de  son  imagination  ^ (g M^»se^K.».^S..u^J.jM, 

naissante;  ce  zete,  ais-je,  qui  ei„.,^iogique, tom. /,p<w. »4-  ,    ^^.^ 

était  sorti  de  dessous  la  presse ,  ^h)  Hcriptis  sm,  «^9^-^-^^^ , 

n'était  pas  le  plus  malfaisant.  ^^?r«X.iK 

Celuide  ses  émissaires,  qui,  yar-  jj«««r 

tout   où  s'étendait  l'aUtorite  de  (A)  Il  eut  U  ^!^'^^^Z 
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is  donne  pour  m6n  garant  dit-il  (6) ,  que  ce  n^est  pas  un  petit 
ternis  du  père  Goulu,  sa*  ejfêt  de  /a  proyidence  de  Diea  de 
ir  de  la  lliK>tte-Âigron  (i) ,  s  être  ^fisihlemenx  opposé  au  premier 
e  de  telle  sorte  Fav^nture ,  genre  de  t^ie  qu'avait  <Jioisi  un  hom* 
t  manifestement ,  par  un  me  si  dangereux ,  et  de  l'avoir  chassé 
ibre  de  circonstances  dont  du  barreau  par  cette  célèbre  disgrd- 
tf  que  le  malheur  de  ne  ce  qui  lui  arriva  en  pleine  audience, 
»  que  dire  arriva  à  Pavocat    Le  coup  fatal  dont  sa  langue  fut 

II,  la  première  f-"   — '•'    '" ''  "   ■*---'---■— ^ -^^   - 

i  nVse  pas  assurer 
;  seconde   tentative  ^^ 

li  du  même  accident^  mais  fussent  tombés  entre  ses  mains;  et  ce 
(a)  cjue  quelques-uns  l'ont  jour-la  apparemment  Dieu  garantit 
on  insinue  (3)  qu'il  ne  se  ce  pauvre  ryraume  de  plusieurs  i/o- 
lis  de  prêcher  depuis  qu'il  lûmes  de  faux  contrats,  et  de  tes» 
feuillant.  Mais  Balzac  nous  tamens  de  même  nature ,  dont  son 
Ire  le  contraire  dans  ces  M  esprit  le  menaçait  (7).  Au  reste  . 
'on  portrait  f  dit-il  (4) ,  se  l'Eloge  du  père  Goulu,  que  je  citerai 
flrr  rareté  dans  une  maison  dans^a  remarque  suivante,  en  parle 
es  du  Louvre  :  il  est  de  la  comme  d'un  homme  qui  aqrait  pa 
pemt/v  des  héros  et  des  hé-    se  signaler  parmi  les  plus  fameux 

fait  si  au  naturel  qu'il  ne  avocats.  Foro  jam  assuetus ,  ubi  cem 
le  que  la  parole.  Kncore  leberrimus  inter  jutisconsultos  tune 
uns  disent  que  ce   silence    temporis   eminere  posseU  II  ne  faut 

tant  un  défaut  de  l'art,    pas  disputer  à  un  élog^e  le  privilège 
s  propriétés  de  mon  adi'cr-    d'être  subreptice  ,  n^ais   on  ne   dé- 
çue ,  lorsqu'il  plaidait  au    vrait   point  le  faire    passer  jusqu'à 
t,  ou  qu'il  PRECHAIT  dans    celui  a  être  obreptice. 
-v,  car  il  a  été  avocat  et        (B)  //  choisit  tordre  des  feuil^ 

ii3tL ,  il  avait  de  coutume  ae    hns; et  il  efi  obtint  le  généra-- 

i  sa  gravité,  et  de  conclure  tqt,]  Ceux  qui  ont  dit  qu^il  l'eut 
ans  avoir  rien  dit.  Les  mé-  deux  fois  (8)  n'avaient  pas  consulté 
ennenJt  plaisir  de  s'égayer  son  ^loge ,  dans  la  seconde  édition 
,  et  allèguent  entre  autres  de  son  saint  Denis  l'arëopagite  (9). 
ce  rhétoHcieh  muet  si  mal-  Cet  Élo^e  nous  apprend  que ,  depuis 
r  le  poëte  AjASone  (5j,  sur  son  nqviciat,  il  eut  toujours  quelque 
re  duquel  il  se  joue  ainsi  à  charge  dans  l'ordre ,  et  qu'enfin  il 
'une  epigramme  ; ,  Qu'est-ce    fut  élevé  â  la  première  ,  qiril  exerça 

Bufus  dans  sa  chaire?  la  pendant  six  ansj  après  quoi  il  fut 
)se  que  dans  son  portrait.  donné  pour  conseiller  et  pour  asses« 
t  vais  citer  un  autre  passa-  seur  à  celui  qui  lui  succéda.  D'où 
•as  à  causequ'il  fait  mention  ps^ratt  que  la  Motte-Aigron  te  trom- 
ture,  mais  parce  qu'il  ])eut  pe,  lorsqu'il  dit  (10)  que  dom  Jean 
lësabuser  ceux  qui  croient  Goulu  est  depuis  trois  ans  générai 
'est  pas  un  grand  crime  de  de  sa  compagnie.  Il  écrivait  cela  en 
r  de  mauvaise  foi  les  paroles  1637,  oi^  ^^  '^^^  •  ^^  père  Goula 
ur ,  afin  de  le  rendre  odieux,  mourut  au  cpi^içencement  de  1639  ^ 
as  quq  cette  méchanceté  n'est       ,^,  «  ,     '  ^,  ^.      ^,^ 

rérente  de  celle  des  notaires    „il)yVl*  ^"V^  àx^tn^^  dac.  XIT, 

fient    un  contrat  :   écoutons  ^,)  Ceci  est  fond/  sur  cé  qu'on  pr/tend  que 

\  un  homme  dontl  éloquences  Gouln  falsifia  et  sophistiqua  ce  qu'il  citaU  de 

»up  de  majesté.  jivOUez,'moi,  '^•ï*ac-  ^<V^  1  louchant  «<•  crimr  »  lei  Avis  «a 

'^               ^  petit  auteur  des  vctits  livrrts,  qm  parureat  pen^ 

,   -..    „                             ,     ,       .  dant  la  guerre  Je  ta  cubage  ckinufrique  de  Ro^ 

»se  k  PhylUrgBe,  fwge  74  et  sm-  tg^dani ,  l'ann/e  1691  et  1693. 

(8)  M.  Mèn»ge  est  de  eeux-là,  KeaurqvM 
«•*««  •  Pf f  •  75.  ,„,  1,  Vie  d'AyrauU ,  pag.  aSa. 

mfin*,  pug.  «o  ,  83.  (tj)  Elle  est  de  l'an  1639 ,  in-i*.  Le  père  de 

aûoD  k   Minandre ,  /'*.  partie ,  pag.     Visch  a  in.i/r/cet  éloge  dans  sa  Bibliotb.  Script. 

a«cr)  ordiois  CistercieDiis ,  pag.  aao. 
nu  rêpiiname  XLYII.  (>o)P«<r-7a» 
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n^ëtant  plus  dans  la  charge  de  gëpé-  eus   contre  Dumoulio.   François  ât 

rai,  laquelle  il  avait  exercée  six  ans  ^  :  Sales  est  mort  quelques  mois  avabt 

chacun  voit  la  conclusion.   Un   au-  Coëffeteau  ;  il  n'a  donc  point  vu  la 

teurde  Livonie(ii)  dit  que  ce  père  réponse  du  père  Goulu,  si  elle  n^a 

fut  général  de  la  congrégation  de  été  entreprise  qu'au  temps  marqua 

P ordre  de   Citeaux,  Il   fallait  dire  par  la  Motte- Aigron.  Mais  afm  qu'on 

de  la  congrégation  des  J'euillans  ,  sache  de  c[uel  côte  est  la  méprise  Je 

çui  est  une  branche  de  tordre  de  Ci-  dois  avertir  que  l'ouvrage  du  pïrc 

teaux.  Goulu    contre    Dumoulin  parut  en 

(C)  //  s'appliqua   a    trMÏuire    en  i6ao,  et  que  Coëffeteau  ne  mourut 

notre  langue  le  Manuel  d'Épictète..*f  qu'en  i6!i3. 

et  les  œuvres  de  saint  Denis  Varéo-  (£)  On   a...    son  oraison  Jïinèhn 


pagite,]  Je  n'ai  pas  nomme  chaque    de  JVicolas  Lefèin^.,,;  mais  on  pré- 
traduction  suivant  son  âge  ^  mais  les    tend  qu'il  ne  la  récita  jamaisjj  La  motr 


'Épictète  :  elle  parut 

en  1609,  et  l'on  voit jpar  le  privilège,  François  ^  feuillant ,  Jit  son  oraison 

au'il  l^ntreprit  pour  la  reme  Marie  funèbre.  M.  de  Balzac  Ti  5)  en  cite  un 

La  troisième  fut  celle  des  pî 

i  saint  Basile  sur  l'Hexamë-    dt 

.„,  qui  fut  imprimée  en  1616  (la).  premièi^  .«,..  v»   .<».«   .   «..<«»».-< 

(D)  Iljit  un  Hure  contre  celui  de  mit  son  nom  qu'à  la  seconde  édition, 

Dumoulin delà  Vocation  des  en   1616.    La  troisième   édition  fat 

pasteurs, "]  Je  trouve  une  grande  dif-  augmentée  de  deux  traités  (16). 

férence  entre  le  moine  de  Saint-Ro-  (F)  //  lui  suruint  une  affaire,  tan 

muald,  et  le  sieur  de  la  Motte- Ai-  iBaj,  qui  fit  extrêmement  parler  âé 

eron  ;  non-seulement  par  rapport  à  lui.\  C^est  là  l'époque   des  dilTérens 

Ëi  qualité  de  cette  réponse ,  laquelle  de  Balzac  avec  le  père  Goulu  \  car 

celui-ci  méprise  autant  que  1  autre  ce  qui  fît  mettre  celui-ci  aux  champs 

la  loue ,  mais  aussi  à  l'égard  du  temps  fut  l'apologie  publiée  pour  celai-la, 

où  elle  fut  faite.  Ce  fut  du  vivant  de  et  achevée  d'imprimer  le  8  d'aTm 

François  de  Sales ,  si  nous  en  croyons  '627.  Le  premier  volume  des  Lettres 

le  moine ,  qui  nous  conte  fi  3)  que  ce  de  Phyllarque ,  qui  parut  dès  la  mé' 

prélat ,  ayant  lu  le  livre  de  la  Voca-  me  année ,   attaque  principalement 

tion  des  pasteurs,  contre  Dumoulin  .  M.  de  Balzac ,  je  l'avoue  j  mais  l'apo- 

jugea  que  le  père  Goiilu  était  seul  logiste  y  est  attaqué  aussi  de  temps 

oigne  de  succéder   aux  travaux  du  en  temps.  Cela  montre  que  M.  Mé- 

cardinal  du  Perron  contre  l'hérésie,  nage  et  le  sieur  Pierre  Borel  se  sont 

Mais  la  Motte-Aigron    prétend  (  1 4)  trompés ,  quand  ils  ont  dit ,  l'un  (17}, 

que  ce  père  s'ingéra  à  faire  cette  ré-  que  le  prieur  Osier  répondit  aux  tir 


pour 

grands  combats  que  Coëffeteau  auait  M?  Descartes   servit    fort  à  pro{^ 

M.  de  Balzac  contre  le  père  uoulu , 

*  Lederc  otMerrc  que  le  gin^nUt  n'était  fM  l'an  i6a5,  auprès  du  cardinal  Barbe- 

de  troi.  "»;«•»  on  pouT.ii  «tre  Mn  pour  rin,  légat  en  France.  Il  est  certain  que 

trou  BOtras  années;  et  e*Mt  ce  qm  «rrivail  pre»-  1      i>    °      i        ^  r\    •  «^  1     *    .. 

Vie  tomoan.  Bayle  ignorait  ciue  particotarit^  l©  "Vrc   du  pfieur  Ogier  Vit  Ic  JOUr 
qaand  il  Bontint  que  Goulu  ne  fat  pu  deux  fou  ''   ^"  ' -"  "*'     »-_-ii  ^ 


avant  les  Lettres  de  Phyllarque ,  et 
qu'en  i6a5,  M.  d«  Balzac  n'avait  nen 


généaai.  Ce  qui  a  pa  Tinduire  en  erreur,  c^est        „  ^*.  .«•»,   »...  «.x.^».»»^  «  .«» 

«ne  lonqn'nn  général  était  continué ,  on  comp-  ^**w"  aY'*''  tT'  ^V  •""■~''_**  ""^ 

tait  Unt7t  par  Tannée  de  chaque  généralat ,  uS-  »  démêler  aveC  le  père  Goulu. 
4f6t  par  Tannée  des  fonctions. 

(Il)  Witle.  Diar.  Biographie,  m  Append.  (»|)  Jj»»*;  *  ^M"»»  V'*  /fV-A. 

/.•\  ic»n:ki:«*v  r:.»    -•«      n^  ^v^   ti-    v.  (»o)  Bibhoth.  Cuteraena.  Cardi  oe  Viaen. 

/  V»  ?^     K      Cuterciens.  Carob  de  Vuch.        \^^^  R«„ar^„  .„  U  Vie  d'AyraJl,  fH' 

(i3;  Trésor  chronobgiqne ,  A  ronn.  1627.  ,5^.  "  ^  7         »  »^ 

04)  F<V  9>  I  9a-  (18)  YiUB  Cancaii  Compead. 
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far  Richelet  a  commis  la  mé-    Us  bonnes  eontpagnies  (m).. 

te  qae  H.  Menace.  Le  père  Sans  parler  des  pratiques  qui  se  sont 

dit-il  (iq)  )  se  déchatna  da-  faites  hors  de  ce  rojraume^  et  dupor- 

contre  Balzac  ;  car  il  co'm'  trait  monstrueux  gui  a  été  publié  de 

te  sanglante  critique  contre  moi  en  toutes  les  cours  de  la  chré- 

t ,  et  cela  aurait  pu  causer  tienté ,    il  suffit  que  uous  sachiez  ce 

chagrin  a  cet  éloquent  hom-  qui  s'^est.  passé  à  Paris  dans  la  pre* 

\  Ogier,  jeune  ecclésiastique ,  mière  ardeur  de  la  guerre.  On  a  uu 

ontré  par  une  apologie  que  trois  mois  durant  certain  nombre  de 

ère  await  tort.  Il  faudrait  en  ceux  de  la  faction  ^sortir  tous  les  ma-' 

façon ,  dans  les  matières  de  tins  de  leur  quartier  et  prendre  leur 

ÎTre   le  conseil  que  M.  Des-  département  de  deux  en  deux  atftc 

tonne  à  IVgard  des  spëcula-  ordre  de  m' aller  rendre  de  mauvais 

ilosophiques ,  examiner  cha-  offices  en  toutes  les  contrées  du  petit 

\e  tout  de  nouveau  sans  ayoir  monde  ,  et  de    semer  partout  leur 

fgard  à   ce  que  d^autres   en  doctrine  médisante  auec  intention  de 

it  *.    Hais  il   est  infiniment  soulever  contre  moi  le  peuple ,  et  le 

imode  de  s^arréter  au  tëmoi-  porter  à  faire  de  ma  personne  ce  que 

autrui,  et  c^est  ce  qui  mul-    leur  supérieur  a  fait  de  mon  litnre 

rodigieusement  les  témoins  Ils  ont  été  rechercher  ^  pour  grossir 

setés.                                     _  leur  troupe ,  des  hommes  conaamnés 

es  émissaires débitaient  par  la  t'ûix  publique  y.  fameux  far 

ersation  mille    choses  désa-  leurs  débauches  et  par  le  scandale 

uses  contre  M.  de  Balzac  A  de  teur  uie  ,  connus  de  toute  la  Franr 


mystères, 

e    du  gënëral  4es  feuillans,  ont  offert  à  ces  gens-là  (.qui  pourra 

lalzac  ne  s'appelait  plus  que  se  l* imaginer?  mais  il  est  urai  pour- 

stre;   et  que  ce  n'^it  que  tant  qu* ds  leur  ont  offert)  protection 

Qom-là  qiril  ëtait  connu  des  contre  les  jésuites  :  qu*ils  tes  ont  as- 

et  des    frères  lais.   Vous  y  sures  dans  les  alarmes  de  la  con- 

îs  plaintes  de  M.  de  Balzac  science  ,  et  contre  les  menaces  des 

es  mventions  et  contre  les  ar-  ^ois  ;  il  est  t*rai  qu'ils  leur  ont  pro' 

e  la  calomnie.   Bien  n'a  été  "«*  leur  Jf'at^eur  et  leur  témoignage  , 

dit-il  (ai) ,  pour  donner  du  en  cas  qu'ils  fussent  accusés  d'impie^ 
mon 
le 

d'état  éCun  diffé 

une  guerre  générale  des  «a-  clarer  la  guerre  sous  les  enseignes  de 

des  dé- 

.  _^ ^    ,.  ^   ^  _   .  Les  uns 

ige  de  mon  ennemi*  'On  a  écrivent  des  libelles,  que  d'autres 
toutes  les  uoix  ,  on  a  remué  font  valoir  dans  les  compagnies  5  et 
s  corps  ,  on  a  sollicité  toute  il  n'y  a  point  de  chicanes  qu'ils 
tce  pour  lui.  Il  n'a  manqué  X^e  convertissent  par  ce  moyen  en 
nteurs  ,  ni  de  poètes ,  ni  de  bonnes  raisons  auprès  d'une  infinité 
9S  ,  qui  Vont  prêché,  qui  Vont  de  gens.  C'est  une  scène  qui  se  joue 
,  qui  ont  bu  a  sa  victoire  dans  en  toutes  sortes  de  pays.  Ces  gens- 
là  se  font  connaître  par  des  traits  si 
:.v  I  .   V   j        .^     #  marqués ,  qu'il  n'a  pas  été  difficile  de 

fnn  ncuêil  de  lettres .  pag.  «uf  i^s  peindre  naïvement.  C  est  ce  qu'ont 

m  trouve  excellente  ceue  leçon  de  Bayle;     fait   depuis  peu    quelques    beaux  «S- 

reproche  de  n*ea  avoir  pu  fait  son  pro-    prits  de  Pans  (a3)  :  mais  que  gagne- 
?A«r"torni';'îrg';%^.^^  ^'^^^  ^®^  peindre?  leurs  artifices  et 

Btliae,  OKarru  diverMt,  p«f.   3io,        (%^)  la  mfmê  ^pag.Z^a» 

•  «••«1 ,  16S8  ,  iii-8«.  (,3)  Madame  Deshoalièm ,  M.  d«  U  Bray&rg, 

làmim»,pag,Z36,  Valibo  d«  YUUen ,  eic. 
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leurs  complots  n'en  sont  pas  llioins  souffrir  les  autres.  Il  a  ses  plaies  ce . 

redoutables.  vénérable  corps  ,  et  ses  incommodités 

(I) Ce ^fut  alors  ente  le  père  cachées.    Et  si  j'étais  homme  a  me 

Goulu  dewint  très-célèbre!]  Oatrc  ce  prévaloir  de  la  âit/ision  que  foi  dé- 

<}tie  je  viens  de  citer  de  la  Relation  couuèrt^f  et  a  ménager  les  mécon- 

à  M&andre ,  en  voici  un  autre  ex-  tentemens  des    esprits    malades ,  je 

trait  qui  prouve  admirablement  que  pourrais  faire  une  notable  diversion  ; 

cette    querelle    fît  voler    de   toutes  et  il  est  certain  qu'on  s* est  offert  h  moi 

parts  le   nom  du    père  Goulu  (^4)*  jusqu'en  Italie,   et  qu' on  m* a  voulu 

Quelques-uns   de  ses  partisans  ont  fourtiïr  des  m^ràoires  dont  je  naipas 

'  assure  qu'il  avait    reçu  un  bref  de  voulu  me  servir.  Il  fait  connaître  en 

nom  saint  père  le  pape........  D'au-  un  autre  endroit  (îi7)  que  s'il  n'a  pa» 

très  ont  dit  que  l'assemblée  du  clergé  employé  toutes  ses  forces  contre  un 

lui  avait  etivOfé  des   députés  pour  religieux ,  c*est  qu'il  n'a  point  voulu 

'  se  réjouir  avec  lui  de  la  prospérité  de  donner  aux  huguenots  le  plaisir  Je 

'  ses  armes Il  n'y  a  point  de  rire.    C'est  peut-être  par  le  même 

■  prince  Hi  de  princesse ,  de  seigneur  motif  que  son  second  ,  le  sieur  de  h 
ni  de  dame  de  condition ,  a  qui  il  n'ait  Motte-Aigron ,  n'a   point   publie'  le 

fait  porter^  de  ses  livrée  en  cérémonie,  livre  latin  dont  il  atait  menacé  (a8) 

■  la  plupart  reliés  en  forme  éCheutes  le  père  Goulu ,  et  où  il  devait  rëvé- 
ou  de  prières  dévotes.  Ils  ont  passé  1er  bien  des  mystères.  Voilà  ce  que 
le  Rhin  ,  le  Danube  et  l'Océan;  ils  c'est  que  d'être  engagé  au  service  de 
ont  volé  au  delh  des  u4lpes  et  des  Féglise  :  on  n'ose  vous  pousser  à 
Pyrénées  :  ils  interviennent  dans  bout  :  et  malgré  que  l'on  en  ait ,  on 
toutes  les  conversations  y  et  se  four-  vous  laisse  dans  l'impunité,  de  penr 
rent  dans  tous  les  cabinets.  On  en  a  d'apprêter  à  rire  aux  autres  ret 
chargé  des  chariots  pour  envoyer  au  gions.  J'ai  parlé  (ag)  d'un*  homme  qui 
siège  de  la  Rochelle  (a5) Son  voulant  détourner  son  fils  de  la  pro- 

■  portrait  se  montre  par  rareté  dans  fession  d'avocat,  afin  de  l'engager 
une   maison  des  ealeries    du  Lou-  aux  ordres  sacrés ,  lui   allégua  une 

pre il  faut  ri' être  pas  de  la  cour,  fort  bonne  raison  ;  mais  il  en  oublia 

et  n'avoir  point  de  celle  curiosité,,  une  autre  qui  est  encore  meilleure, 

pour  n'avoir  point  vu  la  figure  de  ce  c'est  l'impunité  qu'on  vient  de  ton- 

redoutable  prince,  cher. 

(K)  //  eut  pour  partisans (L)  Il  mourut  le  5  janvieriSn^.] 

presque^tous  les  moines.]  Cest  à  bon  L'auteur  de  l'Éloge  du  père  Goula, 

droit  que  j'ai  usé  d'exception ,  puis-  et  Pierre  de  Saint-Romuald,  desquels 

•  que  M.  de  Balzac   déclare  (a6)  que  j'emprunte  cette  date ,  ajoutent  qnt 

Quantité  de  bons    religieux  avaient' le  père    Goulu  mourut  â^é  de  cui- 

Idmé  publiquement  la  faute  du  pèi:e  quan  te- quatre  ans  :  je  n'ai  pu  adop- 

Ooulu.  Des  ordres  entiers ,  poursuit*  ter  cela  ,   après  avoir  adopté  la  date 

il,  c'est-à-dire,  comme  il  nous  l'ap-  du  jour  natal  que  j'ai  trouvée  dan» 

prend  lui-même  un  peu  plus  bas ,  les  Saint-Romuald ,-  savoir  le   a5  d'août 

'  principaux  de  leurs  compagnies,  ont  i5']6.  Je  ne  sais  pas  bien  si  j'ai  suivi 

rendu  témoignage  a  mon  innocence ,  un  bon  guide  j  car ,  quoiqu'on  quali- 

et  ont  protesté  contre  la  mauvaise  foi  té  de  feuillant,  il  semble  ne  devoir 

de  mon  ennemi Parmi  les  pas  s'être  trompé  sur  un  tel  fait,  on 

'  siens  mêmes   il  s'en  est  trouvé  qui  ne  peut  nier  d'ailleurs  qu'il  ne  se  soit 

n'ont  pas  été  extrêmement  satisfaits  réfuté  lui-même,  puisqu'il  a  dit  dans 

de  son  action Il  n'a  pas  reçu  l'abrégé  de  son  Trésor,  et  dans  son 

des  vieux  et  des  sévères  ,  les  éloges  Journal  Chronologique ,  que  le  père 

que  lui  ont  donnés  les  jeunes  et  les  Goulu   est  mort  âge    dé   cinquante- 

gaillards Tout  n'est  pas  d'ail-  quatre  ans.  C'est  une  chose  pitoyable, 

leurs  si  bien  joint  ni  si  bien  d'accord  que  d'être  obligé   à  se  servir  d'au- 

en  son  état  ,   qu'il  n'y  ait  quelque  teurs  peu  exacts  :  il  vaudrait  mieux 

partie  désunie  qui  sotiffre  ou  qui  fait 

(97)  JUimârM,  pag.  3x6. 
(94)  BatxBC ,  (havres  diverses ,  pag^  337,  338.         (a8)  Képonse  «  Pbylhrque ,  pug.  71 ,  3m- 
(aS)  Là  même  y  pag.  Zoq.  (tg)  Tom.  I ,  pag.    i»i ,   rtmmr^m»  (L)  ^ 

(a6)  Là  mémet  pag.  34a  t  343*  l'article  Accius. 
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tire  à  des  gens  dont  les  ftu-  terres  ne  serrait  cfu'à  irriter  cette 

juelque  justesse  entre  elles,  soif.  Oti  en  chercha  dans  le  logis  et 

i  devrait-on  avertir,  lorsque  chez  les  amia:  et  comme  il  ne  8*en 

irt  tantôt  d^un  calcul ,  tan-  trouva  point  amassez  grand ,  on  en  fit 

autre ,  quel  est  celui  où  faire  un  exprès  que  Ton  garde  dans 

trompé.  Quoi  qu^il  en  soit ,  la  famille,  en  mémoire  de  Phyllarqiie 

accuser  de  beaucoup  de  ne-  dont  il  porta  toujours  le  nom.  //  étaU 

le  sieur  de  la  Motte-Aigron  ,  grand  véritablement ,  mais  non  pas  à 

Privant  contre  le  père  Gou-  comparaison  de  la  coupe  de  JVestor  ; 

5a8,  lui  donnait  soixante  (ont  car  il  ne  fallait  pas  trois  hommes 

) ,  et  le  faisait  plus  vieux  liour  lui  faire  perdre  terre  ^  chacun 

le  quarante  que  nest  la  Sa-  le  pouvait  let^ér  aisément  avec  les 

(3i).  deux  mains.  Cette  incommodité  du 


il   appliqua  si  ingénieuse-   pendant  son  ^énéralat ,  à  ne  manger 
son   ennemi  ces  deux  vers    que   de  la  viande ,    quoique'/   (  Sn  ) 

eût  le  teint  si  frais ,  et  l'embonpoint 


si  excellent ,   qu'on  ne  croyait  pas 
qu'il  eût  besoin  d^étre  dispeiisé  de  sa 


adhue  meluêndus  trai?  Chus  qts^ 

tepulti 

Aoc  smnt  t  tumulo  qm>qu«  swiui/nus  règle. 

I«,ttm(33).  jg   jjg   g^j^   p^.^    ^,^^    j^    Motte:-' 

e  Saint-Romuald  dit,  dans  Aigron  avait  pris  que  la  coupe  de 

or  Chronologique  (34) ,  que  Nestor  demandât  les  forces  de  trois 

e  du  père   Goulu  est  de  la  hommes  pour  être  portée  :  Homère 


peine 

; ,  firent  mettre  sur  le  tom-  la  table ,  mais  que  Nestor  le  faisait 

rère  Goulu  Pépitaphe  qu^on  facilement. 

,  Ménage  Passure  dans  la  ^             .          ,      ,         , 

de  ses  Remarques  sur  la  vie  ^^%  A*^»  A^^V^*»»  *^oiuvi.(rA(r*f  t/)a. 

i  Ayrault.  rr"^'^"-     x,'         j^-    / 

i  Moue-Aigron   en  publia  "^î^  V»  *  ^•«'•^  ^  '  y^^'  -V*o>st* 

ts  gui  ont  quelque  sineulari-  ^,. ***'*!'.              .     i  »         »       .       . 

ètl  Goulu  (35) ,  n'éUnt  en-  ^^"^  Z'etd  """*  ""'           '»*««.'.«*i  * 

précepteur  chez  un  homme  PUnum  exitum  .•  Neâtnr  ¥*r^  m/m»  situ  la* 

surait  a  Paris  ,  alla  avec  lui  ^o*»  tolUhat  (38). 

pavs  d'Angoumois  ,  et  logea  q^  ^^^^^  ^^^g  1^  onzième  livre  d'A- 

chez  le  père  du  sieur  de  thénée  une  longue  explication  de  tous 

Aigron    n  y  fut  persécuté  i^g  vers  d'Homère  qui  regardent  cette 

if  SI  violente    qu  il  fallait  lui  ^         ^^^^^  j^j^^  JJ,i^  jP  rencontrer 

à  boire  en  toutes  sortes  de  quelque  chose  qui  favorisât  le  sieur 

lies  ,  et  que  la  nuit  même  il  J^  j^  Motte-Aigron ,  j'y  ai  lu  qu'il  ne 

traint  de  boire.  D  ailleurs  il  ^^^        entendre  qu'aucun  Grecn'au- 

t  très- bien.  Par  bonheur  il  ^^j^      soulever  la  coupe ,  mais  qu'au- 

Dira  dans  un  pays  ou  il  croît  ^u^  Vieillard  comme  Nestor  ne  l'an- 

p  de  vin  :  mais,  au  milieu  de  ^^        ^^^^    Hercule ,  qui  était  un 

jndance  ,  la  médiocrité  d«s  J  buveur  (S9) ,  avait  une  coupe 


bien  grande  :  mais  je  ne  remarque 
pas  qu'il  fallût  trois  nommes  pour  la 


\iesipag,  a43  de  r/dition  de  Paris ,  porter.  Stace  n'y  en  met  que  deux  : 
11. 

cft  d'jÉekille,  demandant  le  sacrifiée  (36)  Lh  mtme^  pag,  3ai  y  3i4« 

^iM,  ifu'OrtAe^  Mitamorphos.  ,  lib,  (37)  Là  mSme^  pa;.  33o. 

5o3,  fuU  parler  H^cube,  (38)  Homer. ,  Uiad. ,  lib.  XI,  vs,  635. 

Paan.  i6ag.  (3o)   Maorobiu  ,   Satura.  »    lib,   Vy  eap, 

iponM  à  PliyUar^KC ,  pttg,  3«8.  XXl, 
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Huie  p/ittimm'pabHm  gmmni  eruteraferebant  (B)  Le  général   des  feuUlans,,.,.^ 

HereuUum  \uvene,.  Jlhm  Tjrrinlhius  Héros  ^^^  ^  soncodet  la  SUCCÔSSion  au  pro^ 

Ferre  manu  iold,  tpumantemqur  ore  euauio  -,             ^  j    i     i                       .             1  if^:-r 

rertere  seu  monelri  vîctor ,  ^  Marte  .sole-  fessOTat  de  la  langue  mcque,  |  VoiCfc 

bai  (4o).  les  premières  paroles  de  cet  éloge  (3). 

Ou  pourrait  aUëguer  bien  de.  choM.  InterGallas  âoctrind  Oh^tr^Jo^ 

touchant  la  coupe  d'Hercule  ,   gui  ""  G^nms jmnuinerarx  mer««r, 

était  d'une  grandeur  si  «Snorme/sefon  «"f.»»  ^">o^  P<^.  <i'"'»"î5,^^ 

quelques-uL ,  qu'Us  disaient  qu'eUe  ~'«/«'!«'  ««  '»  "^J'^'^Jj^ 

fiii   avait  «erii   de  vaisseau   sur  la  profistione  sueeessor  )  sin^ulan  m- 

hors  de  sa  place  (4a).  i„stituU,ut  ab  Acodemùe  ParUUnsi, 

(40)  Sm.,  TlMb. ,  ta.  ri.  euratoribus  dignissimus  sit  juàieatuii 

(4i)M>crabia«,  Saiura.,  îih.  V,  enp,  XXI.    qui  suhUito  é  ciwis parente UUerariam 
U,lTenpvlédmlannuin,>f(Oidêear-    ijus  prqfettionem  ausciperet  :  ted  in 

fratrem   se  minorem  munens  isUus 

/    GOULU  (Jékômê),  frère  puî->^'^"«™  i""*^  ^'*^  *~'^ 

né  du  précédent,  a  été  profes-  '^);^c.«i.a.vu.i..BiMi.a..c«u«.. 

seur  royal  en  langue  grecque  a  pdg.M.    . 
la  place  de  son  père    auquel  il       GOURNAI  (Mabie  de  Jabs, 

succedaalâge  de  dix-huit  ans  demoiselle  de),    fille  d'alliance 

(û),  I  année  iSgSC^).!!  a  ete  en-  ^^  ^i^j^gi  ^^  Montaigne  (A),  et 

suite  médecin  de  la  faculté  de  ^^i^j^^e  par  son  savoir.  Voyeï 

Pans.   Je    parle   de  ses  cnfans  j^^g  ^^^éri  de   quelle  famille 

dans  une  remarque  (A).  On  a  ^^le  était,  et  plusieurs  autres 

publie  dans  1  éloge  du  gênerai  circonstances  de  son  histoire.  Je 

des   femllans,  quil  céda  a  son  ^f^^        beaucoup  de  choses  à  y 

cadet  la  succession  au  professo-  3.  J^^  4».  Qn  trouve   dans  le 

rat  de  la  langue  grecque  (B).  Perroniana  un  trait  fort  déso- 

{à)  Ménage  ,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ay-    bligeaut  COntrC  CettC  dcmoisclle 

"^iV^*^* ^^J*'  A         ..  j  «  .  (B):  c'est  au  sniet  d'une  satire 

(b)  Dubreul ,  Antiquités  de  Paru ,  pag.    ^  /  ,  ^i       '  ^        '    e.  s.    .— 

5^;  ^  '^^     ou  on  la  mêla,  et  qui  fut  une 

^.,   _       _,     -  j,        ,  des  suites  de  l'Anti-Coton  (C). 

(A)  Je  parle  de  ses  enfans   dans  ti  *         -•         ru^ii^  ^«;  mit 

'^       Tn**'r  Ilv  eut  aussi  un  libelle  oui  eui 

une  remarque.  ]  Il  eut  pour  femme  **  J  ^,   ««ao*  i*»*  **vf^  **.  ^ 

Charlotte  de  Monantheuil,  fille   de    pour   titre   rAnti-Goumai  [fl\ 

Henri  de  Monantheuil ,  do^en  de  la   La  raillerie  piquante  du  cardi' 

faculté  de  médecine  de  Pans ,  et  pro-    ^^\  ^^   Perron  n'empêchait  pas 

fc  mlria"^:  'sont  ."^^L't^^K:  ?«'"  «'«ût  de  l'estim/pour  cette 
très  enfans,  Nicolas  Goulu  ,  qui  a  savante  demoiselle.  Il  est  dans  iC 
fait  un  livre  des  éloges  des  Goulu;  -catalogue  de  ceux  qui  lui  ont 
Jacques  ,  maître  d'hôtel  du  roi,  con-  donne^  des  louanges  (D).  Elle 
nu  sous  le  nom  de  M.  de  Monantheuil:    /•  ^     »      i**  *         i  ji^i»«a^ 

et  Marthe,  femme  de  René  Ubitte','   ^?t  régulièrement  payée  de  la  pe- 

avocat  au  parlement,  petit-neveu  de  tite  pension  qiie  la  cour  lui  ac- 
ce  Jacques  Labitte ,  ju^e  de  Mayenne,  corda  {b) ,  et  vécut  toujours  dans 
qui  a  laitTindice  des  livres  des  juris- 
consultes ,   et  que  Cu^as  a  cité  avec  *  Leclerc  cite  les  Advis  ou  présent  dé  w 
éloge  au  chap.  ^^  du  livre  IV,  et  au  demoiselU  de  Gourmù  ,  troisième  é^tion. 

cha%  XV  du'livi.  Vde  ses  Observa-    i^i' ai'^1ara:«£ftlsru; ^^^^^^^^ 
tions(i).  ^^  ^ 

(i)  M«Mge,  Remarques  sur  J»  Vie  d'AyrsuIt,         («)  ^'ÎT"  ^  remarque  (C),  à  lafiu 
pag.%5/i'  W  ^^T"  ^  remarque  (D). 
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.  Elle  était   fort  bien   moignait  pas  moini  de  respect  et  de 

»  les   princesses  (E).    ***"    P"»'  ?f  Jf*"  d'aUiance    que 
,.        J^..    j  ^    '      pour  son  Téntable  père.  Vous  en  tom.' 

bien   fait    de    ne  pas    ^^^^  d'accord,  si  vous  considérez 

itre  les   partisans    de  bien  tout  ce  qu'elle  dit  dans  la  prë- 

X)n.  Une  personne   de  ^ace  des  Essais.  Elle  fît  imprimer  c« 

loit  éviter  soigneuse-  yiyrf^V^nxe^^.^t\tàé^^,^nci,Td:^^ 

j         o      II  nal  de  mcbelieu.  Ia  préface  qu  elle 

e  sorte  de   querelles,  y  ^^^^^^  ^^^^  la  peine  d'être  lue  ,  et 

ins  satiriques  sont  des  peut  surtout  être  agréable  à  ceux  qui 
li  ne  gardent  point  de  aiment  l'histoire  des  livres  et  des  ^di- 
c)  :  ils  attaquent  les  *i*>^-.  Le  fuganent  gu'elU  fit  des 
I,  j  .  ^  .  I  premiers  Essais  de  Montaigne ,  et  ia 
>ar  1  endroit  Je  plus  bient^eUlance  qu'elU  lui  uùua  sur  la 
^Ue-ci  fut  represen*  seule  estime  qu'elle  en  prit  de  lui, 
•seulement  plus  vieille  long -temps  avant  qu'elle  Veut  wu^ 
£t«;4-  fl?\  t*>o:c  <k»ce;  firent  faire  bien  des  réflexions  à  cet 
LnW  '  '^^*^*^^"  auteur,  ctdonnèrentUeu  à  l'alliance. 
Hî  fille  de  mauvaise  vie  n  Pestima  dès  lors ,  et  prëdit  qu'cZfo 
iblië  presque  en  même  serait  capable  des  plus  belles  cho» 
IX  contes  *  qui  ne  se   *««  (')•  ,        _ 

atguèretouchantM.  de  J::^Zc::7: J^l^^^fX^ 
aademoiselle  de  Gour-  tion.  Michel  de  Montaigne,  dii-U  (2), 
Fe  trouve  étrange  que  laissa  deux  fifles  ;  l'une  qui  naquit 
\  débite  que  les  livres    ^  son  mariage  j  héritière  de  tous  et 

îiu  ««  J».»««.»4-  *..,»«  chacun  de  ses  biens,  qui  est  mariée 
lUe  ne  parurent  qu  a-   ^„  j^^  ^.^„ .  ^^„,„^  '^  ^j^  ^^^  ^. 

>rt  (c).  liance,  héritière  de  ses  études,  Tou- 

M.    Ménage     suppose  tes  deux  demoiselles  très-uertueuses, 

equête  des  Dictionnai-  ^«"    surtout  je  ne  puis  dore  ma 

i^       *    11    j    r«  *  lettre  sans  uous  parler  de  la  seconde» 

demoiselle  de Gournai  CeUe-ci  est  la  demoiselle  de  Jars, 

tres-particuhëremen  t  qui  appartient  a  plusieurs  grandes  et 

Lee  des  vieux  mots  que  nobles  familles  Je  Paris  ;  laquelle  ne 

Tacadémie     française  *'**'  proposé  d'auoir  jamais   autre 

.•19         |_        '•    .  mari  que  son  honneur,  enrichie  par  la 

ent ,  il  n  employa  point  j^^^J^  j^^  j^^  ^.^^^  ^  ^^  ^  ^J  ^^^ 

caril  est  très-vrai  que    les  autres ,  des  Essais  du  seigneur  de 
se  ^    "      " 
ment 


si 

e  son  chat  ;  mais  je  suis  'la  demoiselle  de  Goumai ,  sa  mère  ; 

que  les   beaux  esprits  et  elles  le  menèrent  en  leur  maison  de 

fait  plusieurs  poèmes  ^^"r*^'»  «ù  il  séjourna  trois  mois, 

.*  Il       A  -   f^-s  •  en  deux  ou  trois  uorages.  avec  tou^ 

et ,  Si  elle  eût  ete  jeune  /e,  honnêtes  'accueils  que  l'on  pour- 

C'était    un   chat  dont  rait  souhaiter.  Enfin  cette  vertueuse 
de  MaroUes  a  immorta- 

Bllie  ^1;.  ç^   Xyjf,  k  la  fin  .  pag.  m.  606. 

*  .            .^i.    .        ■       .  {2)Pwtuiet.  au  11^.  volume  de  sethMrttt 

pro^entesnescahaberêmodum.  j,v.  XFIII,  pag.  m.  384 .  385. 

la  remarque  (C).  «  l^,  j^^^j,,  j^^,  |e>qael«  entre    Païquier, 

Ml  ICI  de  I  avu  de  Bayle,  «ont ,  comme  le  remarque  Leclere ,  contrediU 

la  remarque  (D).  par  Tautear   de    la    F'ie  de  Mademoùelle  de 

Gournai  ,  qai  est  k  li  tite  des  jidyis  ou  pr^'tent, 

e  était  fiUe  d'alliance  de  îî°;*"*"*  ,?* /'ï^  **'*•  ""'^  "^V  ^,  ^'"'• 

^  jy^^   "  .«.•«•'«vo   «c  Mademoiselle  de  Gournai  envoya  le  saluer ,  el 

B  Montaigne,  J  Elle  ne  U*  flCootaigoe  vint  la  ruitcr  dès  lo  leademaia. 
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demoiselle,  avertie  de  sa  mort  **,  tm-  pour  renoncer  à  Festime  de  si 

t^rsa  presque  toute  la  France ,  sous  mens  corporels  autant  que  la 

la  faveur  des  passe^ports ,  tant  par  le  demandait.  Je  doate  que  h 

son  propre  dessein,  que  par  celui  de  des  plus  grandes  saintes  tut  à  1 

la  veuve  et  de  la  fille  ,  qui  la  convie-  re  d'un  aussi  sandiant  outra^ 

rent  d* aller  mêler  ses  pleurs  et  re-  le  serait  celui-ci  :  Pour  faire  t 

grets,  qui  furent    infinis,  avec  les  calomnie  de  ces  esprits  satir 

leurs.  L'histoire  en  est  vraiment  mé-  qui  disent  que  vous  nWez  pas 

morabfe.  une  exacte  continence  ,  vous 

(B)  On  trouve  dans  le  Perroniana  ,  qu'à  vous  montrer,  ou  en  per 

un  trait  fort  désobligeant  contre  cette  on  en  effigie.  11  est  certam 

demoiselle.]  Je  rapporte  le  passage  cardinal  du  Perron  poussait  Fi 

tout  du  long.  Comme  M.   Pelletier  an  delà  de  toutes  sortes  de  li 

lui  (3)  disait  un  jour^ ,    quil   avait  et  je  crois  que  la  demoiselle 

rencontré  mademoiselle  de  Goumai ,  mieux  aime  ne  savoir  rien ,  et  i 

qui  allait  présenter  requête  au  lieu-  que  trés-peu  d'eprit ,   que  de 

tenant  criminel {^),  pour  faire  dé-  pour   une    personne  aussi    d; 

fendre  la  Défense  des  Èeurrières, par-  vue  d'aprëmens  ,  que  le  serai 

ce  que  la  dedans  elle  est  appelée  cou-  S)\e  qui  aurait  conserve  son  p 

reuse,  et  qui  a  servi  le  public;  il  dit:  ge ,  faute  de  trouver  qui  le  i 

je  crois  que  le  lieutenant  n'ordonnera        (C) ^u  sujet  d'une 

pas   qu'on   la  prenne  au  corps ,   il  ok  on  la  mêla ,    et  qui  fut  ui 

s'en  trouverait  fort   peu    qui    vou-  suites  de  V Anti-Coton!\  On  a 

draient  prendre  cette  peine;  et  pour  cette   satire   dans  le  P'erronii 

,  ce  qui  est  dit  qu'elle  a  servi  le  pu'  Défense  des  Beurrières.  Je  ci 

hlic,ca  été  si  particulièrement  qu' on  volontiers  que  ce  n'est  point 

n'en  parle    que  par   conjecture  ,  il  vrai  titre ,   et  qu'il  aurait  fall 

faut  seulement  que  pour  faire  croire  Le  Remerciment  des  Beurrièn 

le  contraire ,  elle  se  fasse  peindre  de-  j'ai  lu  une  satire  (5)  qui  a  poui 

t^ant  son  livre  :  c'est  ce  que  je  dis  une  Le  Remerciment  des   Beurriè. 

fois  a  mademoiselle  de  Surgères ,  qui  Paris  ,     au    sieur   de    Courl 

mepriaity  chez  M.  de  Rets,  que  je  fisse  Montgommery ,  dans  laquelle  < 

une  épitre  devant  les  œuvres  de  Ron-  d'abord  (6)  ces  paroles  :  Et  sii 

sard ,  pour  montrer  qu'il  ne  r aimait  rement  par  la  défense   magi 

pas  d  amour  impudique.  Je  lui  dis  :  des  pères  jésuites  qui  ,  suivant . 

au  lieu  de  cette  épitre,  il  y  fautseu-  ce  et  les  mémoires  de  la  dem* 

lement  mettre  votre  portrait  *' .  Je  suis  de    Gournai ,  qui  a  toujours  bu 

sûr  que  la   demoiselle  de  Goumai  vi  au  public,   vous  avez  fait  p 

aurait  pris  pour  une  mortelle  offen-  depuis  huitjours en  ça. Qaéiquei 

te  cette  raiUerie  ^  car,  encore  que  la  après  on  lit  ceci  (7)  :  Depuis  i 

nature    eût    hautement  réparé    en  res ,  c'est  une  beurriére  qui  pa 

elle  les  deTauts   du   visage  par  les  sieur  de   Courbouzon  ,   ils  si 

perfections  de  l'esprit»  et  qu^insi  ,  présentés  quelques  mal  habile 

au  cas  qu'on  la  méprisât  du  côté  du  qui  ont  voulu  entreprendre  s\ 

corps,  elle  eût  une  consolation  toute  marchés  ,  et  vous  dérober  votre 

prête,  et  même  une  grande  ressour-  landise,  comme  un  certain  Pel 

cède  gloire ,  il  n'y  a  nulle  apparence  et  la  demoiselle  Goumai  puce 

qu'elle  ait  été  jamais  assez  numble  ,  cinquante-cinq  ans ,  qui  s* y  soi 

lés  de  publier  des  défenses  po 

••Lei  mot.  a^i»riiy<fc,a«or«|K«rp.îent  faire  jésuites^    comme    ayant    intéi 

oroire   que  mademoueiM  de  Gonraai  nartit  car-  ''                                    f.^      z.           fi 

Uw:hamp;  nuis  L*clerc  dit  que  le  »Vy«ge  de  ^att^e,    SOUS  prétexte  qu  ds   Oï 

Bordeaux  nVnt  liea  qoVnTiron  deux  aos  «pris.  rappelés   et    rétablis   Ç,   la  pOUt 

filT/""*''*'"';  *"  c<^*i*»'^  <*"  Perron.  briève  (*)  ,  et  sollicitude  du  po. 

(4)  '  '  "■'  semhte  que  c'est  au  lieutenant  civil  ' 

m  interdirg  ler  livres.  (S)  Imprimé  h  Niort  ^  fan  x6io. 

**  Lecirrc  révoque  en  doute  le  propof  aUribné  ^6)  Pag.  3. 

^  ra  cardinal  dn  Pt-rron  ;  car  ,  long-temps  aTant  M  Pag.  %. 

l*époc|tte  à  laquelle  il  raoraii  tenu  ,  le  portrait  (*}  CVst  priire  et  non  pas  hrihre,  qu' 

lie  Ma«lemoiaeile  de  Gournai  était  au-devant  de  lire  dana  ces  paroles  dVine  satire  ,  ou  d 

•e»  MkTrages.  Le  portrait  porte  :  JEtalis  3o.  Il  foormitlfot  1rs  fautes  d*iapression.  Ru 

est  donc  de  i5g|S.                                   ^  [Le-Jnchat  dit  qo^il  fant  lire  brigue ,  ains 
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f  de  Vénus,  A  quoi  si  nous  passage  qui  la  concerne  dans  les  m^ 

s  le  passage  <fué  je  mets   en  moires  de  Tabbé  de  Ville! oin.  Ceux 

y  il  sera  manifeste ,  je  m^as-  qui   troureront  qu^il  n'aurait  fallu 

ue  toutes  les  plaintes  c[ue  la  qu'en  copier  une  partie  seront  des 

tlle  de  Goumai  voulait  çor-  gens  qui  ne  se  soucient  pas  de  con- 

ant  les  juges,  concernaient  naître  Beaucoup  de  particularités  de 

irctment  des  Benrriéres.   Au  la  rie  des  hommes  inustres.  Ce  n'est 

;e  que  j'ai  cit^  de  cette  satire  pas  jpour  ceux  qui  ont  ce  goût-là 

aattre  que  la  demoiselle  de  que  je  travaille;  j'en  £iis  ma  ddcla- 

^^^^^^    Ccffc 

que  parle  le 
touchant  notre 

se  moque  dans  le  Remercî-  demoiselle  de  Goumai,  que  j'ai  tow 

s  Beurriéres  :  Le  Fléau  d'A-  jours  beaucoup  estimée,  et  que  je  ta' 

n y  ou  contre  le  calomniateur  sitais   souvent  en  mon  particulier  ^ 

s  jésuites,  sous  le  titre  d'AvTi'  avait  Vdme  candide  et  sénereuse.  Sa 

par  Louis  de  Montgommery,  beauté  était  plus  de  t  esprit  que  du 

CourftoujBon.  On  peut  assurer  corps,  et  sauait  force,  cnoses  qui  ne 

»se    que  M.   Baillet  n'assure  5oizt  pas    ordinaires  aux  personnes 

,  c'est  que  l'auteur  du  Flëau  de  son  sexe.  JYous  auons  plusieurs 

giton  a  paru  sous  son  yëri~  ouvrages  de  sa  façon,  en  prose  et  en 

>m '*^'.  M.   Baillet  croit  que  vers,  qui  sont  recueillis  en  un  seul 

ï  Courbou2on  a  paru  après  le  volume ,  qu'elle  fit  imprimer  de  son 

'Aristogiton  (il)  :  mais   l'un  temps,  et  l'a  intitulé îVrésensàe  la 

int  différent  de  l'autre.   Les  demoiselle  de   Goumai.     Ceux  qui 

res  des  jésuites  ne  se  con-  Pont  voulu  railler  n'ont  pas  trouvé 

t   pas   dWoir  insulte  notre  sujet  de  s'en  glorifier ,  et  plusieurs 

dans    le    Remercfment  des  grands  personnages   lui  ont   donné 

es  ,  ils  firent  un  livre  contre  des  louanges  pendant  sa  vie ,  et  après 

'ils  intitulèrent -<^/i«i-Gour^  sa  mort,  et  entre  autres  Michel  de 

Baillet  en  parle ,  mais  non  Afontaigne ,  Juste  Lipse ,  les  cardi- 

donnant  la  liste  des  pièces  naux  du  Perrbn  et  de  Richelieu , 

irent  à  l'occasion  de  1  Anti-  M,    Cospéan ,  évéque   de  Nantes  , 

a).  Il  semble  même  n'avoir  M.  de  Âocheposai ,  évéque  de  Poi- 

qoe  la  demoiselle  de  Gouf-  tiers  ,    M,    Séguier,  chancelier  de 

aiéTessée  à  cet  Anti  **,  France,  et  Mm.  les  surintendans , 

e  cardinal  du  Perron r  qui  ont  toujours  eu  soin  de  lui  payer 

le  catalogue  de  ceux  qui  lui  une  pension  assez  médiocre  que  le 

té  des  louanges.]  Pour  prou-  roi  lui  donnait ,  et  n'en  a  jamais  vou- 

,  je  rapporterai  un  fort  long  lu  avoir  davantage ,  h  la  charge  de 

se  servir  dtun  carrosse ,  comme  je  sais 

ementment  des  Beurrons,  Niort,  ^„'j/  lui  fut  offert  de  la  part  de  M.  le 

,    ^  ,         ,   \        .s         .   j  cardinal  de  Richelieu.  Plusieurs  sa- 

^re Coton...*  est nrmuèramentaantt"  <                   .        •  «^    •      ^             •  /•  _< 

fmoiselU  Carabine ,  qui,  pour  la  àé-  «'«'«  hommcs  la  Visitaient  aussi  fort 

«  vén/rahle^  a  en  bieniSt  us/  la  souvent ,  et  la  bonne  demoiselle  comp- 

son  fourniment ,  et  puis  «Tant  en-  f^it  au  nombre  de  ses  meilleurs  amis, 

'l'Z  ^^«^rZi^iJr!^  ^:  *  '"  Moth^te-rayer,  M.  le 

tenfant  perdu.  Là  mime ,  pag.  pneur  Oger*,  et  monsieur  son  frère  ; 

MM,  les  Haberts ,  Cerisai ,  Lestoi- 

ieUeque  le  père  R>c^eome  nomme  ^     Boisrobert,  de  Révol  ,   ColUtet  , 

Vornleskntide  M,^\\\ti,l»m.I,  at  i#     ••»       ^   *                      i   «.  -  J^, 

''                                  *          '  Maileville ,  tous  assez  connus  dans 

n.  I  des  Anti ,  pag.  i46.  ^  république  des  lettres;  et ,  si  je  ne 

ce  que  coaCrme  Lcclere. 

m.I  des  Ami ,  pag.  i45.  •  u  |.,u,  ^^^j^  Ogier  ,  dit  Leelere.  Ce»t  U 

mime ,  pag.  176.  même  Ogier  dont  Bayle  parle ,  soit  dam  le  texte, 

dit  <|tt*on  attribae  TAnti-Coton  k  Aa-  «oit  dana  la  remarque  (F)  de  Tarticle  Gabami  , 

inboo ,  fils  d'Iaaac  ;  mais  M.  Tabaraad  ci'deaava,  page  «6.  A  la  liste  des  personnes  qai 

.  univers. ,  Vit,  a6a)  dit  qu*on  n'en  estimaient  ma<lemoi9e(le  de  Gouraai ,  on  peat, 

prcaire.  M.  A.  A.  Barbier  croit  qne  dilLeclerc,  ajoater  Loais  Sàvot ,  Grotius ,  Jac- 

M  est  de  César  Dupleis  ,  aYOcal.  qaee ,  roi  d'Angleterre ,  Henri  IV  |,ctei 
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jne  trompe ,  elle  me  faisait  ^honneur 
de  me  mettre  en  ce  nombre-là  (i3). 

(E)  Elle  était  fort  bien  reçue  chez 
les  princesses,]  Le  même  abbëdeMa- 
rolles  nous  apprend  cela  en  parlant 
du  duc  de  Rhételois ,  fils  atnë  du  duc 
de  Nevers.  Mademoiselle  de  GooT' 
nai ,  dit-il  (  1 4)  »  était  un  de  ses  grands 
diuertissemens  y  et  quoiqu'il  fût  d*une 
humeur  assez  galante ,  si  est-ce  quil 
ri  y  avait  point  de  dame  qu'il  n'eût 
quittée  pour  entretenir  celle-ci ,  soit 
qu'il  la  wtt  chez  mademoiselle  sa 
sœur  y  soit  qu'il  la  trouvât  chez  ma" 
dame  de  Longueville^  sa  tante,  ou  chez 
madame  la  comtesse  de  Soissons ,  où 
elle  allait  quelquefois,. 

(F)  Elle  fut  représentée  plus  vieille 
qu'elle  n'était."]  Voyez  dans  la  remar- 

Sue  (C)  l  le  passage  du  Aemercîment 
es  Beurrières ,  où  on  lui  donne 
cinquante-cinq  ans ,  lorsqu'elle  n'ë- 
tait  âgëe  que  de  quarante-cinq.  Elle 
mourut  Fan  i645 ,  à  Fâge  de  quatre- 
vingts  ans  *,  elle  n'en  avait  donc 
que  quarante-cinq  Pan  1610. 

(G)  On  a  publié...,  deux  contes  qui 
ne  se  ressemblent  guère  touchant 
M.  de  Racan  et  mademoiselle  de 
Goumai:]  Le  premier  se  trouve  dans 
le  Ménagiana  (i5) ,  et  Tautre  dans  le 
Mecueil  des  bons  mots  (16).  Le  pre- 
mier nous  représente  M.  de  Racan  et 

,  mademoiselle  de  Goumai  comme 
deux  personnes  qui  se  voyaient  très- 
souvent  ,  et  qui  se  parlaient  à  cœur 
ouvert  quand  Fun  méprisait  les  vers 
de  Fautre.  C'est ,  entre  auteurs  (}ui 
sont  amis,  le  comble  de  la  familiarité. 
Mais  au  contraire  le  second  récit  est 
tout-â-fait  propre  à  persuader  que 
ces  deux  personnes  furent  mal  en* 
semble.  On  nous  débite  ce  second  ré- 
cit sur  le  pied  d'un  des  bons  contes 
de  Boisrobert ,  et  on  lui  donne  pour 
titre ,  les  trois  Racans.  On  suppose 
que  la  demoiselle  ayant  envie  de  con- 
naître le  marquis  de  Racan  ,  il  y  eut 
un  bel  esprit  qui  le  disposa  à  faire 

(i3)  MioMnref  de  Tabbé  de  Marollfs,  pag, 
58  f  h  Vann.  i633.  V<^f%  aussi  ce  qu'il  dit^ 
pas.  io5  ,  à  Vann.  i636  :  il  dit  qu'il  alla  logar 
h  la  rue  S ainl' Honoré ^  au  voisinage  de  cette 
demoiselle^  qui  faisait  «lort  imprimer  U  première 
édition  de  «es  Ouvrages. 

(  14 )  £à  infme ,  pag.  58. 

*  Elle  ne  les  avait  pas ,  dit  Leclcre  ;  car ,  née 
à  la  fia  de  i566 ,  elle  est  morte  le  i3  juiUet  i645* 

(i5)  Imprimé  à  Paris  ,'  Van  i6g3. 

(16J  I4em. 


cette  visite  ;  maïs  quaad  il  eut  sa  le- 
jour  et  l'heure ,  il  eut  la  malice  d'eu^ 
voyer  chez  la  demoiselle  ,  quelque 
temps  auparavant ,  un  homme  de  U 
cour ,  qui  feignit  d'être  le  marquis  de 
Racan.  Quand  cette  visite  fut  faite, 
il  alla  lui-même  chez  mademoiselle  de 
Goumai  ,  et  se  dit  M.  de  Racan.  H 
fut  reçu ,  et  témoigna  à  la  dame  beau- 
coup de   surprise   de  la    hardiesse 
^u'on  avait  eue  d'emprunter  son  nom 

Ï»our  lui  rendre  une  visite.  Dès  qviïl 
ut  sorti ,  le  véritable  Racan  arriva. 
«  On  alla  aussitôt  avertir  mademoi- 
»  selle  de  Gournai  :  elle  était  Gas- 
»  conne  (17) ,  et  un  peu  bilieuse  de  - 
»  son  naturel  j  elle  s'emporta  à  la 
»  vue  de  ce  troisième  Racan ,  et ,  sans  " 
u  attendre   qu'il  lui  parlât ,  est-te 
»  que  je  ne  verrai  toute  ma  vie  <}ue 
»  des  liacani  .^  dit-elle  avec  fureur  ^ 
»  et  s'armant  d'une  de  ses  pantoufles,  * 
»  elle  le  chargea  vigoureusement ,  et  - 
1»  le  poussa  hors  de  sa  chambre  sans  - 
3>  vouloir  l'écouter ,   en   lui  disant  " 
»  toutes  les  injures  que  sa  colère  loi  '' 
»  dictait ,  dont  le  pauvre  marquis  de 
»  Racan  fut  si  surpris ,  qu'il  ne  sot  ■ 
»  que  lui  répondre ,  et  sortit  pronp*  ~ 
,  »  tement ,  avec  l'opinion  que  la  dft*  = 
»  moiselle  savante  était  devenue  fol-  ^ 
M  le  (18).  »  Je  croirais  sans  peine,  que  " 
c'est  une  fable ,  et  je  juge  principa-  i* 
lement  cela  à  l'égard  des  coups  de  ï 
pantoufle.  Apparemment  ce  fut,  ou  \ 
une  invention  toute   pure ,  ou  une 
broderie  de  Boisrobert ,  pour  plaisaïf 
ter  tout  à  la  fois ,  et  de  Racan ,  et  de 
la  savante.   Mais  en  tout  cas  cette 
aventure  met  entièrement  hors  da 
vraisemblable  la  liaison  que  M.  M^ 
nage  supposait  entre  cette  docte  filk 
et  le  marquis  de^Racan.  Voici  ce  qa'(tt 
trouve    dans   le   Ménagiana    (19)' 
(c  M.  de  Racan  alla  voir  un  jour  mt*  1 
»  demoiselle  de  Goumai ,  qui  lai  & 


»  voir  des  épigrammes  qu'elle 
»  faites ,  et  lui  en  demanda  soi 


avait 
sonseo- 


f  17)  Je  ne  crois  pas  que  cela  soit  vroL  ^' 
m'étonne  ^u'HiUrioa  de  Goste ,  qui  a  taid  paM 
d'elle  f  Vies  des  Dames  illnstres,  ton.  II,  9*§' 
668  et  suivantes  t  n'ait  point  dit  «Teii  ellêitai^ 
Le  passage  de  Pasquier  ,  ci-dessus ,  remsuq^ 
(A)  ,  prouve ,  ce  me  semble ,  qu*eHe  i^éutU  f** 
Gasconne.  \  Elle  était  de  Paris  ,  comme  la  r** 
marqae  Lecterc.  ] 

(18)  Recaeil  des  bons  contes  et  des  boas  moC^ 
pag.  i58 ,  édition  de  Hollande. 

(xq)  Pag.  i38  de  la  première  édidon  de  ffo0 
lande. 


lîDURNAI. 


189 


pas  prendre  garde  à  cela , 
était  des  épigrammes  à  la 
e.  Ih  aUèrent  ensuite  dtner 
Àe  cheï  M.  de  Lorme  ,  më- 


.  M.  de  Raean  lui  dit  cniHl  »  vertas  ,  qui  n^avaieiit  point  Uurt 
dt  rien  de  bon  ^  et  qu'elles  »  pareilles.  Il  faut  avouer  pourtant 
tnt  pas  de  pointe.  Mademoi-  »  quVUe  gardait  toujours  quelque 
s  (îoumai  lui  dit  quHl   ne    »  animosite  contre  les  nouveaux  au- 

»  teurs  de  son  siècle  ;  mais  c'était 

»  avec  raison  ,  puisqu'il  y  en  avait 

»  entre  eux  qui  ne  prenaient  plai- 

»  sir  qu'à  lui  faire  pièce.  Ceux  qui 

les  eaux  de  Bourbon.  M.  de    »  Font  vue  autrefois  savent  qu'elle 

leur  ayant  fait  servir  un    »  avait  des  emportemens  horribles 

qui  n'était  pas  fort  bon ,    »  quand  elle  parlait  des  gens  de  la 

loiselle  de  Gournai  se  tour-    »  nouvelle  bande  ou  de  la  nouvelle 

côté  de  H.  de  Racan ,  et  lui    »  cabale  .  et  que  c'était  le  son  fai- 

»nsieur ,  voilà  une  me'chante    »  ble.  Elle  pourrait  donner  grande 

Mademoiselle,  repartit  M.  de    »  matière  de  discourir  touchant  la 

c'est  une  soupe  à  la  grec-    »  langue  ,  autant  pour  ce  qu'on  lui 

Je  dirai ,  en  passant ,  que  ce    »  en  a  ouï  dire ,  que  pour  ce  qu'elle 


te  a  souffert  ce  qui  arrive 
toujours  aux  récits  de  cette 
m  en  varie  prodigieusement 
istataces.  Lisez  ce  passage  de 
le  de  Voiture  (20).  On  tra- 
ne    ibis,   pour   un  de   nos 


N  en  a  écrit.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
»  assez  vieux  pour  avoir  eu  sa  con- 
»  versation  ,  aoivent  avoir  recours 
»  à  son  livre  appelé ,'  Les  AuU  et 
»  les  Présens  de  la  demoiselle  de 
))  Gournai,  Os   y   trouveront    plu- 


i)  « qui  n'entendait  pas  »  sieurs  chapitres  du  Langage  Fran- 

y   quelques  epigrammes  de  »  çais   ,    enti^   autres    le    chapitre 

olfisie Il  les  trouva  si  »  àes  Diminuïifs  y  el^  quelques-uns 

et  Jrun  goût  si  plat ,  que  di-  »  touchant  la  poésie  ,  où  elle  veut 

i  lendemain  à  la  table  d'un  »  Remettre  en  crédit  les  mots  corn- 

,  où  l'on  servit  devant  lui  »  posés  à  l'imitation  des  Grecs  ,  et 

Bge  qui  ne  sentait  que  l'eau,  »  iair$  toujours  subsister  ,  sans  au- 

rnant  vers  un  de  ses  amb  »  cune  exception,  le  langage  de  Ron- 

lit  vu  ces  epigrammes  avec  »  sard    (23).   »   Voyons    comment 

'oilà ,  dit-il ,  un  urai  potage  M.  Ménage  a  mis  en  œuvre  cette  pas* 

eeque,  s'il  en  fut  jamais. y»  sion  de  la  demoiselle.  Il  étala  d'abord 

|u'on  a  inséré  dans  la  suite  la  proscription  de 

igiana  Çîia)  le  conte  des  trois  c««  noble*  mou  :  moult ,  ains ,  /«foô, 

et  ainsi  Ton  suppose  que  les  Orejr,  adonc^  mainc,  aînxi-.fpi<, 

A-UuU ,  si  que ,  jhUux  ,  îcelU , 
Trop  plus ,  trop  miaux  ,  blandice ,  isnelU^ 
Piéca ,  toUir ,  ttlee  ,  ainçois , 
Comme  iuni  de  mauvais  françois. 


'on  suppose  q 
dons  de  M.  Ménage  se  con- 
at  quelquefois. 
'le  se  fâcha  beaucoup  de  ce 


em  de  Woére]  <^*?°«,''f,°-   Et  puis  il  feint  que  les  aictionnaire» 
Sorel  relève  un  p<Sché  d'o-        l^^       j,„,  l^"},^  „  ^^^^ 

du  père  Bouhours.  «  Pour       '^  ^         ^      > 

d'une  personne  qui  s'est 
brt  en  colère  en  ce  temps- 
itre  ces  retranchemens  d^ 
il  fallait  parler  de  la  bonne 
selle  de  Gournai ,  qu'Âriste , 
les  personnages  des  Kntre- 
dont  il  est  question ,  a  mise 
Dg  des  illustres  et  des  filles 
it.  Certainement  elle  a  bien 
S  ceci.  Au-dessus  de  son  sa-  Plusieurs  dirent  sans  doute ^  que  la 
e  voudrais  mettre  encore  sa  demoiselle  de  Gournai  ,  atteinte  de 
Mité  ,  sa  bonté  et  ses  autres  la  maladie  des  vieillards ,  ne  con- 
damnait la  réforme  du  langage  que 

■tar,  Défciis«dtfVoitar«|  pag*  974* 

'uii  Racan.  (i3)  Sorel ,  de  la  Coonuaaanct  de»  bras  lirref, 

frmlk  Ptuùt  Van  &G95.  pmg'  "*•  4>S*  4^9* 


.  .  .  Bien  que  telle  outrecuidante 
(  Soit  dit  sauf  votre  rév/renee  ) 
Fît  pr/judice  aux  supplians 
Vos  bons  et  fidiles  clients  ; 
Et  que  de  GooaMAi  la  nucelUf 
Cette  savante  demoiselle  ^ 
Enjaveur  de  Vantiqmté 
Eût  notre  corps  sollicité 
Défaire  ses  plaintes  puhUques 
Du  décri  de  ces  mots  antiques  .* 
Toutefois  «  ete. 


igo  GQURNAI.- 

parce  que  c'était  la  prodaciion  de»  en  jour.  La  source'  du  mal  n'est  p%| 

jeunes  auteurs,  on  qu  â  cause  qu'elle  toute  entière  dans  cette  inconstance 

n'eût  pu  Papprouver  sans  convenir  des  langues  rivantes ,   que  les  an» 

qu'à  son  grand  âge  elle  avait  be-  ciens  ont  éprouvée  et  trcs-^ien  dé^ 

soin  de  retourner  à  l'école.  On  lui  crite  (37).  Il  s'y  fourre  je  ne  sais  quei 

appliqua  sans  doute  ce  qu'Horace  dit  complot ,  et  cette  machinatioD  ne 

SI  bien  de  certaines  gens ,   qui  s'i-  vient  pas  tant  des  lecteurs  qui  sont 

maginent  que  leur  goût  est  la  seule  auteurs  que  de  ceux  qui  ne  le  sont 

régie  du  bon  ,  ou  qu'il  leur  serait  pas.  Ceux-ci  se  donnent  tout  le  plai* 

honteuxde  céder  le  pas  aux  nouveaux  sir  de  critiquer  sans  sentir  la  peine 


autant  de  tort  que  1  on  s  imagine ,  lont  qu  un  petit  ecnt  en  deux  oa 

et  il  serait  à  souhaiter  que  les  au-  trois  ans.  Un  jeune  auteur .  qui  ne 

teurs  les  plus  illustres  de  ce  temps-  Ut  guère  que  ïes  livres  les  plus  noa- 

là  se  fussent  vigoureusement  oppo-  veaux  ,  ne  traite  de  beau  langage 

ses  à    la  proscription  de   plusieurs  que   les  termes   et   les   expressions 

mots  qui   n'ont  rien  de    rude  ,  et  qu'ils   lui  fournissent.  Malneur  aur 

qui  serviraient  à  varier  l'expression ,  prés  de  lui  à  tout  mot  et  à  toute  an- 

à  éviter  les  consonnances  ,  les   vers  tre  phrase  qu'il  trouve  ailleurs  :  oeU 

et  les  équivoques.  La  fausse  délica-  est  de  la  vieille  cour ,  dit41 ,  cela 

tesse ,  à  qui  on  lâcha  trop  la  bride  ,^  commence  à  sentir  le  vieux  gaulois, 

a  fort  appauvri  la  langue.. Les  meil-  Pour  ce  qui  est  d'un  écrivain  àe 

leurs  écrivains  s'en  plaignent  ;  je  dis  demi-page  par  jour  ,   il  n'a  pas  le 

les  auteurs  qui  sont  le   moins   in-  temps  de  sentir  la  peine  que  cause 

commodes  de  cette  indigence ,  et  qui  le  retranchement  d'une  infinité  d'ex- 

trouvent  dans  le  fonds  fertile  de  leur  pressions  qui  étaient  bonnes  sous  le 

génie  de  quoi  la  réparer.  Voyez  les  régne  de  Henri  lY  et  de  Louis4e- 

réflexions  de  M.  4^  la  Bruyère  (a5).  Juste.  C'est  pourauoi  il  se  pique  de 

Quelques-uns  d'entre    eux  donnent  dégoûts  à  1  égara  de  tous  les  mots 

mille  bénédictions  à  M.  l'évéque  de  qui  sont  suspects  de  vieillesse.  Mais 

Meaux  ,  à  M.  l'évâque  de  Nîmes,  et  s  il  avait  à  composer  un  ouvrage  de 

à  telles  autres  plumes  du  premier  loneue  haleine  ,  et  sans   beaucoap 

étage  ,  lorsqu'ils  les  voient  se  servir  de  lenteur  ,  il  ne  ferait  pas  tant  le 

de   quelque  terme  vieillissant.  Cela  dégoûté  :  les  difficultés  du  travail, 

le  réhabilite  et  le  rajeunit  ;  c'est  au  l'embarras  des  répétitions  ,  la  n^- 

moins  une  barrière  qui  prévient  là  cessité  presque  inévitable  de  rimei 

proscription  ,  et  qu'on  peut  opposer  en  prose  ,  etc. ,  lui  feraient  connat* 

aux  chicaneries  des  puristes,  rfotre  tre  le  tort  qu'on  fait  aux  auteurs  en 

tangue  doit   beaucoup  aux  écrivains  appauvrissant  la  langue  dont  ils  se 

qui  disent  certes  en  prose  ,  et  qui  servent. 

se  commettent  pour  lui  dans  leurs  (I)  Elle  avait  un  chat  dont  M,  Pok 

ouvrages  (a6;.  On  pourrait  faire   la  bé  de  Marolles  a  immortalisé  la  fi" 

même    observation    par    rapport   à  délité.  ]  Il  a  rendu  le  même  service 

d'autres  mots  très-commodes ,  dont  à  la  linote  de  son  hôtesse.   Une  lir 

la  fausse  délicatesse  de  quelques  es-  note  ,  dit-il  (28)  ,  que  j'ai  vue  h  U 

prits  ,  ou  le  caprice  de  1  usage  nous  très-honnéle  et  très-vertueuse  mode' 

ont  privés  et  nous  privent  de  jour  < 

(9*7) Moruiliafaela  perilmnH 

(»4)  Fel  quia  nil  reetwn  s  nisi  quod  plactùt  Ifedwn  sermonum  stel  honos ,  etgraiia  vivaX' 

sibi^dueuni:  MuUa  r^naxcentur^   qum  jam  ceeiiUref  eâr 

Vel  quia  turp»  putani  parère  minor^ut ,  el ,  dentque 

qum  Qute  nuoc  StuU  in  honore  eocabuta^  «i  felH 

Imberbes  didicére  ^  senes  perdendajaleri.  »*«*, 

Horat. ,  epist.  I ,  f*.  83  ,  li*.  //.  Quem  pênes  arbitrium  est ,  H  jus  ^  et  nomti 

(aS)  La  Bruyère ,  Caractères  de  ce  tiède,  om  loquendi. 

chap'are  de  Quclaues  Usages ,  pag»  635  el  suivw  Horat. ,  de  Arl«  poël. ,  ve.  68* 

de  la  huUi^m*  édition  de  Paris,  (i8)  MareUei,  Saitc  des  Mémoires  ,  ^of.àS, 

(a6j  La  Brujère ,  /«r  m£me.  gg. 
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dô  B^UfnUe ,  chez  qui  je  »  et  Ton  juse  qae  cette   histoire  a 

^aris ,  a  duré  entre  ses  mains  »  été  écrite  ae  bonne  foi  comme  par 

quatorze  ans  ;  et  pour  quel-  »  un  vrai  Français.  »  Cest  Sorel(i) 

li  temps   que  c*edt  été  ,   ce  <rui  dit  cela   touchant   la   première 

iau  n  edt  eu  garde  de  pren'  aëcade  ^  â  Tégard  de  la  seconde ,  il 

>r  quand  sa  bonne  maîtresse  dit  (a)  que,  comme  c  était  une  histoir' 

it  hors  de  sa   cage  sur  la  re  publiée  dans  le  temps  et  le  cré- 

de  sa  chambre.  Le  piaillon  dit  de  ceux  dont  elle  parlait  ,   les 

fmoiselle  de  Gournai  (  c'é-  affaires  d' auparavant  y  sont  fort  dé" 

'hat  )  y  en  douze  années  qu'il  criées.-  Le  maréchal  dTAncre  et  ceux 

xuprès  d*^eUe  ,  nesefittpas  de  son  parti  y  sont  très-maltraités. 

ne  seule  nuit  de  sa  chandfre  Les  bons  sen*iteurs  de  la  reine-mère 

rir  dans  les  gouttières  ou  sur  n'y  sont  pas  même  épargnés  ,  telle" 

t  comme  les  autres  chats.  Si  ment  au  autrefois  cela  faisait  fort  ns- 

Lselle  eût  eu  des  galans  tels  chercher  ce  liure  ,  que  les  uns  vou^ 

uUe  y  son  chat  fût  devenu  laient  garder  par  curiosité,  et  les  au* 

ièbre    que   le   moineau   de  très  aidaient  dessein  de  le  supprimer, 

V^otez  que  M.  Tabbë  de  Ma-  On  remarque  principalement  qu'en 

oublie  point  ce   moineaa  ,  oe  qui  touche  Tét/éque    de  Lucon  , 

rroquet^de  Melior  (39)  ,   ni  qui  depuis  a  été  le  cardinal  dé  Ri*- 

be  de  Stella  (3o).  On  pourra  chelieu  ,  cet  auteur  rapporte  de  lui 

à   ces  exemples,   qu«and  on  une  lettre  axiressée  au  marécfial  d'An- 

IVpagneul  de  madame  Des-  cre  ,  laquelle  on  prétend  être  en  ter^ 

I  (3i).                 •  mes  fort  soumis.  On  a  raison  de  le 

prétendre  (3). 

«  Suce    .Ut.  IV    Ub.  II.  ^  ^fi^  ^  ^^  4^clara  fortement  pour 

es  M  1**^.  toriM  tfM  Mercure  GaUnt,  .     /           1    xt             1       i*            «nv. 

«.83,  io3.  protestans.  ]  Voyez  le   livre    VU*. 

(4)  de  la  décade  de  Henri  IV,  vous 
[N  *  (Baptiste le),  maî-  Y  trouverez  une  belle  apolosie  de 
reauétes  ordinaire  de  ^®  prince,  au  sujet  de  redit  de 
I  »ï  •  j  Tur'j-  •  •  Nantes  5  une  apologie,  dis-je,  soû- 
le Mane  de  Medicis,  reme  tenue  et  d'exemples  et  de  raisons. 
ce ,  a  compose  quelques  D^Aubigne'  n'oublia  point  d'en  insé^ 
5  qui  sont  assez   bonnes  ^^^  1«  précis  dans  son  histoire  (5). 

I  était  né  environ  l'an  î;!- ^f*^,  '^'*^*,^î  r-"' «■''^'i!^  i"" 
.     „           ,       .  principes  lorsqu  il  écrivait  sa  décade 

f).  n  ne  témoigne  point  àe  Louis  XIII  ^  car  U  y  fit  (fi)  Tapo- 

LT  contre  ceux  de  la  re-  logie  des  lettres  patentes  (7)  par  les- 

BU  contraire ,  îi  se  décla-  quelles    sa   majesté   avait   déclaré , 

.»,^^4-   «^.-.M   l'AAi^  rr»'^*.  quelle  n'a  entendu  comprendte  ses 

metot  poar     edit  qu  on  »„^^,,  j^  ^  ^j.^.^^  prétendue  ré~ 

it  accorde  (15).  formée  ,  au  serment  et  protestation 

-^     .  ^     ,       .      *  1.V       _*•  f^f^e  en. son  sacre  «/'EMPLOTsa   soir 

Goniet  a  donne  un  très-bon  arti-  r±^j.^  „„  , „       ^„      .•) 

^mn:d«isleMoréride  1759.  ^'^^  ET  moyens  pouk  1.  extiepatio» 

iz  sa  Décade  de  Henri-liHiiiid  ,  »=*  hérésies.  Ces  deux  beaqx  passa- 

r.  9o^  édition  <U  Boucn,   i63a,  ges>  en  faveur  de  la  tolérance  de  re- 

ugion ,  se  trouvent  dans  un  ouvrage 

du  sieur  Colomiés  (3). 

a  composé  quelques  histoi- 

ont  assez  bonnes.  1  On  a  de  (»)  Wblîothiqae  f"«Ç«»«.  Pf^-  «•  5S>. 

t  «      j            1      «.      '    •  •             »  (')'♦«  »»#m»,  pag.  S53,  354. 

décades  :  la  première  est  (3)Vqre.  le  Gr«i»,  Uy,  i,  pag.  4"»  à 

de  Henn-le-urand  :  la  se-  Vunn.  1617. 

t. l'Histoire  de  Louis  XIJI,  ÎJ^Çf*  ^JJ^-  ..    „     .       ,, 

5  commencement  de  son  rè-  ^^^^  ^""*-  "'*  '""  ^>  ''^'  "^  W-  m. 

u'â  la  mort   du   maréchal  (%)  au  Uw*  VIïI  ,  ^g.  399. 

en  161  n.  (C  En  quelques  en-  (7>  EU^s/urenl  r^gistrées  au  purUmtnt  le  4 

II  a   mis  des  jïarUcularités  '^'(iff^Mé:  Rome  ptoiestante,  pag.  65  «1 
se  voient  point  ailleurs  ,  #mV. 


iga  GRAMMONT.  GRAMOND. 

GRAMMONT  (GAtaiEt  de), 
cardinal  français  au  XVI*.  siècle. 
Je  n'en  parle  que  pour  corriger 
quelques  fautes  de  M.  Morëri 
(A). 


(A)  Je  rien  parle  que  pour  comr 
f^er  quelques  fautes  de  M.  Moréri.  ] 
i".  L'entrevue  de  Clément  VU  et  de 
François  I»'. ,  à  Marseille ,  ne  se  fit 
point  Fan  i552  ,  mais  l'an  1 532  *. 
a®.  Ce  ne  fut  pas  pour  avoir  per- 
suadé au  pape  le  dessein  de  cette 
entrevue  que  le  cardinal  de  Gram- 
mont  fut  récompensé  de  l'évéché  de 
Poitiers  ;  car  il  possédait  cette  mitre 
lorsqu'il  partit  de  France  pour  aller 
négocier  avec  Clément  Vil.  3®.  Ces 
paroles  ,  le  roi-  lui  donna  V archevê- 
ché de  Bordeaux  et  de  Toulouse  :  il 
en  allait  prendre  possession ,  doi- 
vent être  censurées  ,  puisque ,  selon 
le  sens  le  plus  naturel ,  elles  signi- 
fient que  ron  doAna  ces  deux  mé- 
tropoles en  même  temps  et  tout  à 
la  fois  à  ce  cardinal.  Or  cela  est 
faux.  De  plus  ,  on  ignore  si  c'est  de 
l'archevêché  de  Bordeaux  on  de  ce- 
lui de  Toulouse  qu'il  allait  pren- 
dre possession  :  la  phrase  de  M.  Mo- 
réri ne  nous  détermine  à  rien.  4°.  Il 
n'est  pas  vrai  que  ce  cardinal  soit 
mort  avant  que  de  prendre  posses- 
sion de  l'archevêché  de  Toulouse. 
11  en  prit  possession  par  procureur, 
le  27'a'oct<53re  i533,  et  en  personne, 
le  i5  de  mars  suivant.  5".  Le  châ* 
teau  de  Bal  tira  est  une  chimère  ^  il 
fallait  dire  le  château  de  Balma  :  le 
cardinal  y  mourut  le  26  de  mars  (1) 
1534  y  selon  du  Bouchèt.  Ce  château 
appartient  aux  archevêques  de  Tou- 
louse ,  et  n'est  éloigné  de  la  ville  que 
d'une  petite  demi-lieue.  6".  Si  le  car- 
dinal tut  attaqué  d'une  fièvre  lente, 
ce  ne  fut  pas  lorsqu'il  alla  prendre 

Possession  de  l'archevêché  :  il  fallait 
ire  que  son  voyage  de  nome  lui 
causa  une  longue  maladie  dont  il 
mourut  onze  jours  après  la  prise  de 
possession.    Meurt- on    d'une    fièvre 

*  Jean  Btoncbeit  m  qui  Bayle  a  donné  un  ar- 
ticle (tom.  lY ,  pag.  37  )  ,  et  aue  ,  suirant  là 
remarque  de  Leclerc  «  il  a  tort  a*appeller  ici  du 
Boochet ,  a  ,  dans  ia  nouvelle  édition  de  les  an- 
nales d' Aquitaine ,  donnée  à  Poitiers  ,  en  iS^S, 
porté  cette  entrevue. an  mois  d*octobrtt  x533« 

-(i)  Moréri  dit  U  94  '''  m^s. 


lente  en  si  peu  de  jours  ?  Ce  qu*û 
Y   a  d'étonnant  e»t  que  Catel  (i), 
l'nn  des  auteurs  que  M.  Moréri  cite, 
me  fournit  la  correction  de  toat«s 
les  fautes  qui  viennent  d'être  mar» 
quées.  A  quoi  songe  cet  homme,  àf 
nous  citer  des  auteurs  qn'H  n'a  point 
vus  ?  Catel  relève  une  faute  de  Jett> 
du  Bouchet  touchant  le  nom  du  châ- 
teau (3)  j    ainsi  M.  Moréri  pouvait 
connaître  certainement  le  vrai  nota 
de  cet  édifice. 

(a)  Mémoires  de  THiitotre  du  Langnedoe,  U9, 

(3)  Dn  Boiicbet  dU  que  Itt  cardinal  mcmut 
au  lieu  de  Ahalme  ,  étant  des  appartenaneet  it 
Parehe»éeh/t  à  deux  lieues  près  de  Toidovt» 

GRAMOND  (  Gabriel  BarthA- 
LEMi  *  de),  en  latin  Gramondus^ 

Ï)résîdent  au  parlement  de  Tou- 
ouse ,  et  fils  du  doyen  de  ce  ma- 
rne parlement  (A) ,  a  composé  ane 
histoire  qvd  est  estimée  (B).  J'ai 
lu,  dans  un  auteur  allemand,  ua  . 
fait  singulier  dont  je  doute  fod 
(C)^  et  qui,  étant  véritable,  serait 
trës-glorieux  au  président  de 
Gramond.  Les  lettres  de  Patin  ne 
confirment  guère  ce  queTauteor 
allemand  débite  (D). 

*  Leclerc  remarque  que  Barthélemi  n'at 
point  le  nom  de  Laptême ,  mais  le  mom  it 
famiJle  de  Gramond. 

(A)  //  était  fils  du  doyen  dupO^ 
lement  de  Toulouse.  ]  Ce  doyen  dflt 
conseillers  s'appelait  Ba&théi.bmi  di 
Gramond.  C'était  un   homme  d'unt 
grande  probité    et    d'une  intégrii)^-, 
achevée.  Son  fils  lui  donne  cet  âo^ 
en  rapportant  une  action  plus  digM 
d'un  courtisan  que  d'un  sénateur  m 
pour  la  bonne  discipline.  Il  dit  (4* 
que    M.  de  Montmorei^ci  ,  gouvef* 
neur  de  Languedoc  ,  voulut  que  it 
femme  fût  reçue  dans  toutes  les  xùr 
les  de  son  gouvernement  avec  des 
honneurs    inusités   Jusqu'alors.    A 
souhaita   en  particulier  que  les  mf, 
gistrats  de  Toulouse  envoyassent  dflî 
gens  armés  au-devant  d'elle  pour  la  \ 
recevoir.  On  rejeta  plusieurs  fois  at 

(1)    Gramond  ,    Bistor.  GaUiv  ,  Uhi  Illi 
pag.  m.  %ii  f  sut  ann.  i6i9> 


GRAMOND.  ig3 

roposition,    et   on    lui   représenta  que  le  i>résident  de  Gramond  pos- 

nc  les  jeux  >  les  danses  ,  la  musi-  sédait  bien  la  langue  latine.  Il  avait 

pie ,  étuent  le  yéiitable  appareil  de  publié  à  Toulouse ,  l'an  i6a3 ,  THis- 

a  Tëcepûon  d'une  femme  ;  mais  que  toire  particulière  de  la  guerre  cpie 

bes  bonne'urs  militaires  devaient  être  Loui»-le-Juste  avait  faite  a  ses  sujets 

réservés  pour  ceux  qui  ont  de  la  ju-  de  la  religion. 

lï^ction  sur  les  armes.  Bartbélemi        (C)  J'ai  lu  dans  un  auteur  aile 

de  Gramond  fut  d'un   autre   senti-  mand  un  fait  sineulier  dont  je  doute 

ment  ;  car  il  fut  d'avis  que  l'on  re-  fort,  ]  Cfaristien  runccius  débite  que 

çftt  la  duchesse  de  Montmorenci  de  le  président  de  Gramond  ayant  suivi 

ià  manière  que  son  mari  le  soubai-  les  traces  de  M.  d^  Tbou   dans  la 

tait ^ il  fut  députéi aux  capitouls  (a)  hardiesse  de  dire   la  vérité,  et  de 

de  u  part   du   parlement ,   et  leur  découvrir  les   fautes  du   gouveme- 

penaada  d'acquiescer  aux  désirs  du  ment,  et  celles  des  grands  seigneurs, 

gouvemeur  de  la  province.  Ceci  se  se  fît  beaucoup  d'ennemis ,  et  n'était 

passa  l'an  1619.  On  ne  trouve  là  au-  pas  même  en  sûreté  au  milieu  de  sa 

case  trace  de  l'ancienne  gravité  ro-  patrie  *,  In  eo  Thuano  par  quod  in- 

maine.  Notre  historien  eût  beaucoup  trépide  dicta  quid  sentiat,  non  dissi- 

mieux  travaillé  à  la  gloire  de^  son  mulans  graUusima  aulœ  et  magna'" 

père  s'il  eût  pu  dire  que  le  député  tum  peccata  ,    indèque   idem  quod 

da  parlement  confirnia  les  capitouls  Thuanus  ,    fatum    expertus.    oimul 

dans  le  dessein  de  rejeter  les  nou-  enim  acprunapars  fustoriœ  prodiit , 

veautés  que  M.  de  Montmorenci  exi-  multorum  iucurrit  odia  :  ita   ut   uix 

geait  d'eux  pour  son  épouse.  Cette  Tholosœ  tujo  yiwere  potuerit.  Quare 

conduite  eût  senti  son  nomme  qui  non  prodiit ,  teniis   nac ,    nisi  pars 

avait  trèsrbien  profite  du  sage  con-  prima  :  si  altéra  succederêt ,   opus 

wcl  de  Tibère  moderandos  fanninor  esset  incomparabile  ,   t*el  noh    nisi 

rum  honores  (3) ,  et  de  la  harangue  cum  ipsd  antiquitate  comparandum. 

deSévérus  Cscina  ,  sénateur  romain  Arcanissimaenimreipublicœ  Gallicœ 

tous  cet  empereur.  Elle  fut  rejetée;  autor  penetrauerat{'j).  M.  Graverol , 

mais  s*en   faut-il  étbnner  ?  Rome  a-  avocat  de  Ntmes  qui  avait  de  gran- 

Yait  perdu  toutes  ses  belles  maxi-  des   habitudes  â  Toulouse,  et  que 

■les.  Notes    que   ce^  sénateur  opina  j'avais  consulté  sur  ce  £iit ,  me  ré- 

qn'il  ne  fallait  point  permettre   â  pondit  plusieurs  choses,   mais  rien 

ceux  aui  avaient  du  commandement  qai  me  fît  connaître  qu'il  eût  jamais 

dans  les  provinces  d'y  amener  leurs  ouï  parler  d'une  telle  chose. 

femmes  (4).  Il  allégua  de  très-solides        (D)  j^^  lettres  de  Patin  ne  confit^ 

lisons.  ment  guère  ce  que  l'auteur  allemand 

(B)  //  a  composé  une  histoire  qui  délnteA  Tant  s^en  fout  que  Guy  Pa- 


Yannée  i6ag  (5).  Elle  fut  imprimée  qy^»i\  outre  les  choses ,  et  qu'au  pis 

i  Toulouse ,  Tan  i643.  Les  étrangers  jJlier ,  l'extrémité  de  l'écrivain  alle- 

I  I^Bt  jugée  disne  de  leurs  presses  ,  mand  serait  moins  vicieuse  que  celle 

jtlBtenBollandequ'en  Allemagne  (6).  de  Guy  Patin.  Quoi  qu'il  en  soit  , 

'  )e  me  sers  de  l'édition  de  Mayence,  yoici  les  paroles  de  ce  dernier.  «  J'ai 

!6;3 ,  i/i-8*.  Le  style  de  cet  auteur  „  Thistoire  de  M.  de  Gramond  ,  pré- 

H  on    peu  trop    concis  ,   et  n'est  ^  sident  de  Toulouse ,  dont  vous  me 

lu  asies  naturel  ;  mais  il  témoigne  ^^  parlez.  Je  l'ai  souvent  entretenu 

»  pendant  qu'il  était  en  cette  ville. 

(•)  Cêtiminti  qu'oit  nomma  eeux^^i  frdti-'  »  C^était  un  bon  vieillard  ,  mais  d'une 

^ktM  maiscn  de  vilU  de  Tb«ioii*«.  ^  ^^^  {xAAe  et  bigote.   11  se  faisait 

»r«T«dt„A»iul.,  W./,«ijf.  Xfj;'.  j    f^l^  pour  obtenir  des  mémoi- 

(S)  £1  non  pmt  iusf^én  iSSg ,  comme  dit  .  _    ,          ...       ,       ,     .       ,  _, 

tM_.      '^     r       I    ^               î»  »  •  B,yie  ne  fait  qn>n  donter.  Leclere  amire 

mtn.  .         .    .^^.,  .. 


i^]^oiém9usU,^urs  allemands  ta  ciunt    que  cr  f.il  «.  .«a«V>.Ublem.nlf.«. 
iLrcup.  iTcrre*  entre  autres.,  PdkrM,.i«/i/         (7)   Cbr.   Funcc.u.,   '*»jj;-0rb.t  I«..r.. 

TOMB  VU.  '^ 
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»  res,  et  pousser  son  histoire  iasqu'à  mirables  du  Point,  inrS^,  l'an  16 rg 

»  la  mort  du  feu  roi  :   mais  le  car-  son  abrégé  des  Artifices,  traitsint  3 

»  diaal   Mazarin  ne  lui  a  pas  Voulu  plusieurs   inventions  nouvelles  ,  et 

»  donner  cet    emploi.    Il  est  mort  surtout  d'un  secret  et  moyen  eiqm 

»  depuis  peu  à  Toulouse  (8).  Son  li-  pour  entendre  et  comprendre  quelle 

»  vre  est  peu  de  chose ,  et  infiniment  langue  que  ce  soit  dans  un  an ,  mé- 

»  au-dessous  de  l'Histoire  du  prësi-  me  la  latine  et  la  grecque,  fut  im- 

»  jdent  de  Thou.  Il  est  rempli  de  primé  à  Aix ,  en  Provence ,  Fan  i6{o, 

»  faussetés  et  de  flatteries  indignes  in-S^. 

»  d'un  homme  d'honneur.  Quand  il  (B)  Naudé  parle    de   son  Denier 

»  fut  achevé  d'imprimer  ,   et  prés  Koyal  at^ec  élogeJ]  Voici  ses  termes  : 

i>  d'être  mis  en  vente  ,  M.  de  Gra-  Quoniam  res  1/7 mk  (  vectigalium  im- 

»  mond  fit  refaire  quinze  demi-feuil-  positiones  ] /^/erum^rue  h  nécessitait 

x  les ,  pour  v  flatter  plus  fortement  dépendez  ,  aut  principum  uoluntate , 

»  le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  était  quœ  leges  non  admUtunt ,  indè  etty 

I»  alors  au  plus  haut  point  de  sa  fa-  quod  pauci  admodhm  reperti  sunt^ 

»  veur.   Ce   bon  homme  crut  qu'il  qui  de  illis  politicum  quidquam  mùnt' 

»  n'y  avait  point   de   termes   assez  re  uoluerint.  Quare  unicum  tantum- 

»  forts  pour  le  louer  :  mais   il  n'y  modo  proferam  Scipionem  Gramon» 

»  gagna  rien  :  car  le  cardinal  vint  à  tium  ;  ex  eujus  JYummo  Regio ,  galr 

3»  mourir  (9)^.»  licè  quidem  edito,  plurima  deprm 

possunt,    quœ  rem   ipsam  prœdaâ 

(8)  Co'tclue^  de  là ,  que  Rouis  i  qui  met  sa  illustrent  ,   simulque  leffcntium  am- 

mort  a  l  ai%  ibr2 .  se  trompe  :  car  e*Ue  Itittre  de  ^   •      ^  j    t    •        i  *^  i 

Patin  est  dat/i  du  i5  septembre  i654.  "*o^  reficiant  dulci  pahuto  mrus  lee- 

(9)  Patih ,  lettre  XC  ,  totn.  /,  /fag.  365.         tionis ,  et  grai^issimd  dwersantm  w-  _ 
*  Le  préiid^iu  de  GrMDond  eutdet  démêla   seruationum  i^arietate  (i). 

avec  R.  Amait'.d.  Voyei  tome  II,  page3g8  ,  et  la  ^   * 

note  qui  a  ili  ajoutée.  (i)  Naud. ,  Bibliogr.   politic. ,  cap.  Xïîîf 

pag.  543,  edit,  Creniana. 

GRAMONT*(SciPioN  de),       gRANDIER  (Ubbaw),  wi 

sieur  de  Saint-Germam ,  et  se-  et  chanoine  de  Loudun,  brélé. 

cretaire  de  la  chambre  du  roi ,  yjf  comme  magicien,  était  fil». 

était  provençal.  J  ai  dit  ailleurs  a'un  notaire  royal  de  Sablé,  el 

{a)  qu  il  vit  a  Rome  les  honneurs  naquit  à  Bovère  proche  de  SaMt . 

funèbres  de  M.  de  Peiresc,   et  H  prêchait  bien f  et  cela  fat ca* 

qu  il  mourut  a  Vemse  quelque  ^  ^q^g  x^  ^^^^^  j^  Loudmi  " 

temps  après.   Il  composa  quel-  conçurent    d'abord    contre  Im. 

ques  livres  (A) ,  et  entre  autres  beaucoup  d'envie ,  et  enfin  bw 

un   qui   est  intitule  le  Denier  coup  de   haine  ,    lorsqu'il  «*■ 

rpral  :  traite  curieux  de  lor  et  prêché  fortement  sur  l'obliK«ti«| 

de  Urgent.  Naude  parle  de  cet  âe^e  confesser  à  son  cure  «t3 

ouvrage  avec  éloge  (B).  C  est  un  fêtes  de  Pâques.  Il  était  bel  h*»- i 

in-8  .qui  fut  imprime  a  Paris,  me,  agréable  dans  la  conveiH-  ' 

I  an  1020.  jj^^  ^  propre  en  ses  habits  et  A 

«Joly  dit  qu'il  licriTait  indifféremment  son  Sa  personne,  ce  quî  le  fit  SOOp^ 

nom  Grandmontoa  Grammont ,  et  en  latin  çonner  d'être  aimé  des  femmes  a 

'Grandi  Monte.  Il  était  poëte  latin  et  fran-  »ji         •            ,av^^i* 

çai9  i  et  Leclerc  donne  les  titres  de  quelque»-  «*  de  les  aimer  (  A).  On  i  aCCUS»  1 

un»  de  tes  opuscules.  en  162Q ,  d'âvoir  eu  affaire  «t* 

wiSlto^x/.""'^'"^^^*''"'*^'*^'  des  femmes  dans  l'église  dont  ' 

était  curé,  L'official  de  Poili*' 

îl  ^ÙImL  ''°"*€'""  ^vl'^T  ^""^jl  le  condamna  à  se  défaire  de     « 

II  publia   a   Pans ,  lArt des  consé-   -,  t    ,^  ^  ,     .  ,   .. 

quences,m-8«.,  l'an  i6i4;de  la  Na-  benefaces,  et  a  Vivre  en  pemte 
ture ,  Qualité  ,  et  Prérogatives  ad-   Il  en  appela  comme  aabu» 
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rét  du  parlement  de  Paris  de  s'informer  soigneusement  de 
renvoyé  au   présidial  de  raffaire  des  religieuses  ;  et  il  lui  ' 
"S ,  qui  le  déclara  innocent,   fit  assez  paraître  qu'il  souhaitait 
ans  après,  quelques  reli-  de  perdre  Grandier.  M.  de  Lau- 
;  ursnlines  de  Loudun  pas-  bardemont  le  fit  prendre  prison- 
»  dans  la  commnne  opinion   nier,  au  xnois  de  aécembre  1 633, 
aple,  pour  possédées  (B).   et ,  après  avoir  informé  ample- 
D^nis  de  Grandier  firent  ment  de  cette   affaire,    il   alla 
t  courir  le  bruit  que  cette  trouver  le  cardinal  pour  concert 
ion  était  arrivée  par  son   ter  avec  lui.  On  expédia  des  let- 
t  îk  l'accusèrent  de  magie  :   très  patentes,  le  8  de  juillet  i634t 
parait  assez  bizarre ,  car,   pour  faire  le  procès  à  Grandier. 
(  crovatent  capable  d'en—  Ces  lettres  furent  adressées  à  M. 
le  démon  dans  le  corps  de  Laubardemont ,  et  à  douze 
ns ,  ils   devaient  craindre  juges  des  sièges  voisins  de  Lou- 
riter  (G);  ils  devaient  le  dun  ,  tous  véritablement  gens  de 
;er ,  de  peur  qu'il  ne  les  bien ,  mais  tous  personnes  cré- 
t  à  une  légion  de  diables,    dules ,  et  par  cette  raison   de 
[u'il  eu  soit,  ils  l'accusèrent  crédulité    tous    choisis    par  les 
gie.  Les  capucins  de  Lou-  ennemis  de  Grandier  (F).  Le  i8 
ses  grands  ennemis ,  tfou-  (<i)  d'août  i634 ,  sur  la  déposition 
t  fort  à  propos  pour  faire   d'Astaroth  (G),  diable  de  l'ordre 
r  l'accusation ,  de  se  mu-   des  séraphins ,  et  le  chef  des  dia- 
;  l'autorité  totite-pttissante  blés  possédans  ;  d'Éasas ,  de  Cel- 
rdinal  de  Richelieu.   Pour  sus,  aAcaos,de  Gédon  ,d'Asmo- 
fet>  ils  écrivirent  au  père   dée,   de  l'ordre  des  trônes;   et 
Il ,  leur  confrère ,  qui  avait   d'Alex  ,  de  2abulon  ,  de  Nèph- 
oup  de  crédit  auprès  de   talim ,  de  Gham ,  d'Uriel ,  et  d'A- 
éminence,  que  Grandier  chas,  de  Tordre  des  principautés; 
l'auteur  d'un  libelle  inti-*  c'est-à-dire^  sur  la  déposition  des 
!tf  Cordonnière  de  Lùudun   religieuses  qui  se  disaient  possé- 
,  très  -  injurieux  et  à  la  déespar  ces  démon  s,  les  commis- 
nne  et  à  la  naissance,  du  saires  rendirent  leur  jugement, 
Bal  de  Richelieu.  Ge  grand  par  lequel  maître  Urbain  Gran- 
(tre  ,  parmi  beaucoup   de   dier ,  prêtre  ,  curé  de  l'église 
étions ,  avait  le  défaut  de  Saint-Pierre  du  marché  de  Lou- 
luivre  à  toute  outrance   les  dun ,   et  chanoine   de    Téglise 
irs  des    libellas   qui    s'im-  Sainte-Groix  ,  fut  déclaré  dd-- 
laient  contre  lui  :  de  sorte   ment  atteint  et  convaincu  du  cri» 
a^étant  laissé  persuader  (Ë)  me  de  magie ,  maléfice ,  et  pos^ 
père   Joseph    qiie  Gf  andiér   session  arrivée  par  son  fait  es 
t  l'auteur  de  la  C&rdoniiière  personnes  d'aucunes  des  reli^ 
Loudun  ,  il  écrivit  aussitôt  à  gieuses   ursulines  de  Loudun , 
âe  Laubardemont ,  conseiller  et  autres  séculières  mentionnées 
l^t,  sa  créature,  qui  faisait 

molir  à  Loudun  ,  de  la  part  du    ^  f«]  ^-  Ménjgt ,  Remanme»  .ur  U  Vie  de 
•  1      «      .  ^        .    '      -       y .  Guillaume  Ménage ,  pag.  ùlkiL ,  <  f«l  trompé 

^  les  tortincations  du  château ,  en  mettant  u  8. 
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au  procès  ;  pour  la  réparation  zëbut  qui' volait  autour  de  i 

desquels  crimes  il  fut  condamné  dier,  pour  emporter  son  âi 

àfaireamendehonorableetàétre  enfer:  et  là-<lessus  on  fit 

brûlé  vif  avec  les  pactes  et  carac-'  chanson  trës-plaisante.  La 

thres  magiques  étant  au  greffe ,  blerie  de  Loudun  dura  enco 

ensemble  le  livre  manuscrit^  par  an  après  la  mort  de  Grau 

lui  composé^  contre  le  célibat  des  Théophraste  Renaudot ,  mé< 

prêtres  (H) ,  e^  les  cendres  jetées  au  célèbre ,  et  l'inventeur  de  h 

vent(b).  Grandier,  ayant  ouï  sans  eette  de  France,  a  fait  un  • 

émotion  cette  terrible  sentence ,  de  ce  Grandier ,  qui  a  été  ii 

demanda  pour  confesseur  le  gar-  mé  à  Paris  en  feuilles  vola 

dién  des  cordeliers  de  Loudun  ,  Ceci  est  tiré  de  M.  Ménage 

docteur  en  théologie  de  la  fa-  qui  prend  hautement  le  pai 

culte  de  Paris.  On  le  lui  refusa ,  ce  curé  de  Loudun  y  et  1 

et  on  lui  présenta  un   récollet  y  de  chimérique  la  possessio 

dont  il  ne  voulut  point  se  servir  ces  religieuses  (I).  On  dirait 

disant  que  c'était  son   ennemi  ,  me  qu'il  a  voulu  combattr 

et  l'un  de  ceux  qui  avaient  le  général  tout  ce  qui  se  dit 

j^lus  contribué  à  sa  perte.  On  magiciens  (K).  Ce  serait  se 

Sersista  à  ne  lui  vouloir  donner  d'un  embarras  par  un  autn 

'autre  confesseur  que  ce  récol-  Depuis  la  composition  de  ce 

let  :  il  persista  de  son  côté  à  le  ticle,  on  a  imprimé  en  Holh 

refuser;  et  ainsi  il  ne  fit  qu'une  (f)  V  Histoire  des   Diable 

confession  mentale  à  Dieu  :  après  Loudun;  et  il  paraît  manii 

quoi  il  alla  au  supplice ,  et    le  ment  par  cet  ouvrage ,  qi 

souffrit   très  -  constamment    et  prétendue  possession  de  ce 

très-chrétiennement.  Comme  il  sulines  fut  une  horrible  irn 

était  sur    le  bûcher,   il  arriva  nation  contre  la  vie  de  Gran 

qu'une  grosse  mouche  du  genre  Cette  relation  est  très-curi< 

de  celles  qu'on  appelle  bourdons,  et  munie  de  toutes   les  f 

vola  en  bourdonnant  autour  de  qui  concernent   ce  procès 

sa  tête.  Un  moine  présenta  l'exé-  ai    trouvé   une  chose  qui 

cution,  qui  avait  lu  dans  le  con-  donné    quelque   surprise  , 

cile  de  Quières(c},  que  les  diables  rapport    aux  grands    vaca 

se  trouvaient  toujours  à  la  mort  que  l'on  fit  contre  le .  père 

des  hommes  pour  les  tenter  (d) ,  ton  (M). 
et  qui  avait  ouï  dire,  que  Belzé-       On  trouve  dans  la  vie  d'u 

but    signifiait     eu    hébreu    le  suite ,  qui  fut  l'un  des  exe 

dieu   des    mouches  ,    cria   tout  tes  des  religieuses   de  Lou 

aussitôt  que  c'était  le  diable  Bel-  beaucoup  de  particularité 

cette  affaire.    J'en   rappoi 

(b)  Voyez  le  XX^,  tome  ifw  Mercure  Fran-   J^^  chpses  ,  dont   l'uttC  es^ 

(c)  ^pud  caHsiacum.  Surprenante  (JN). 

(£{)Gertum  est  .q[uia  ad.omnes  hommes  r^     n  i      »» 

quando  egrediuntur  de  corpore  veniunt  dia-        («">  ^«  '^il*  Guillel^i  Menagii ,  et  d 

boliet  adjustoset  ad  peccatores.  LtUre  des  Remarques  sur  ceWtf  Vie. 
pèrti  d^  ce  concile  àLouis^  roi  de  Germa'        {/)  A  Amsterdam^  1693  »  1/1-12 

•isitf.         •         .        .  «'(fi'  traduite  en^fiamand. 
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fui  soupçonné  d^étre  aimé  naturelles.  Il  cite  deux  livres  qui  fu- 
nes ,  et  de  les  aimer.  ^  Le  rent  faits  contre  cette  prétendue  pos- 
Français  (i)  dit  qn^Urbain  session  ,  Fun  par  Duncau ,  Écossais 
'  était  homme  majestueux  et  célèbre ,  mëdeciu  de  Saumur  :  Tautre 
,  qui  avait  quelque  lecture  par  Jacques  Boutreux  sieur  aEtiau  , 
ton  esprit ,  a  ailleurs  auau'  nomme  docte  de  la  ville  d^Angers  ;  et 
'uellques  perfections  naturel-  îX  rapporte  ce  que  Claude  Ménard  , 
uises  ;  mais  qui ,  par  une  ré*  lieutenant  de  la  prévôté  d'Angers ,  a 
m  de  vices  extraordinaires  ,  dit  de  ce  livre  de  Jacques  Boutreux , 
int  de  paillardise  et  impure-    dans  son  Catalogue  des  écrivains  an- 

prostitué  l'honneur  de    gevins.   Laudunensis  theatri  scenam 

tère;  et  que  son  intention  aggressus  ,  paroehi  Granderii  tepi- 
briguant  la  place  de  direc»  datas  silentio  longo  favillas  mémo- 
ursulines  ,  de  faire  un  dés-  riamque  scripto  vindicare  ausus ,  du^ 
sérail  de  leur  couvent ,  ot  hiœ  quœstionis  thema  renovavit ,  ut 
e  sales  concubines  quil  y  tristes  virginum  malè  trartarum  poc" 
belles  vierges.  La  lettre  du  nas  ,  vel  exercitce  potiits  trophœa  vii^ 
lin ,  médecin  de  Tours  ,  dit  tutis  ad  scurritia  planorum  ludihria , 
»  partisans  mêmes  de  Gran-  vindicandique  et  suppo^iti  in  Grande' 
nnaissaierU  qu'il  vivait  dans  rium  ^  ut  credi  vult ,  malejicii  minis- 
uche  qu'on  ne  peut  autre-  terià  personata  traduceret  y.  grandi 
lifier  que  du  nom  d'impiété,  certè  mentis  fiducie ,  calami  scripti- 
t  les  choses  les  plus  saintes^  que  libertate  ,  nescio  an  cessura  feli- 
\t  hautement  de  la  religion  citer.  Voyez  ci-dessous  la  remarque 
chait  avec  assez  de  réputa-  (I).  Or,  quant  à  ce  que  M.  Ménage 
L  pu  voir  dans  Partide ,  Fac"  observe  que  Tintelligence  des  lan- 
qu'on  lui  intenta  d'avoir  gués ,  qui  est  l'une  des  trois  marques 
s  femmes  dans  l'église  même  aune  véritable  possession ,  ne  se  trou« 
tait  curé.  M.  Ménage,  qui  le  vait  point  dans  ces  religieuses,  il  est 
,  se  contente  de  dire  dans  bon  de  remarquer  qiie  le  sièur  Se- 
,  qu'il  fut  accusé  d'adultère  )  guin,  médecin  de  Tours,  rapporte 
pas  que  ce  fût  avec  la  femnue  qu'elles  répondirent  en.  langase  tau^ 
^trat  de  Loudun .  C'est  M.  de  pinamhoux  que  leur  parla  m,  de  Lau- 
\  (3)  qui  le  dit ,  sur  la  foi  nai  Razilli,  que  je  crois  ,  dit-il ,  plus 
térieure  des  ursulines.  La  re-  que  moi-même ,  et  que  je  vous  allègue 
l'on  a  publiée  en  Hollande ,  à  cause  que  vous  te  connaissez  pour 
S ,  ne  nous  permet  pas  de  homme  de  créance  (5) .  Mais  puisque 
ue  ce  prêtre  ne  fût  impudi-*  M.  Ménage ,  qui  n'ignorait  point  le 
raueilleux.  contenu  de  cette  lettre ,  ni  lés  autres 

\S.ques  religieuses  de  Loudun  contes  que  l'on  avait  publiés  touchant 
t,  dans  la  commune  opinion  l'intelligence  des  langues  attribuée  à 
le,  pour  possédées»  J  M.  Mé-  ces  nonnes,  ne  laisse  pas  d'affirmer 
ne  se  contente  pas  de  cette  qu^elles  ne  témoignaient  point  pailla 
il  ajoute  tout  de  suite  :  Car ,  qu'elles  fussent  véritablement  possé- 
'des  savans ,  la  plupart  d'en-  dées  ,  on  voit  qu'il  ne  faut  guère  se 
outenaient  que  ces  l'eligieuses  fier  aux  relations  en  cette  sorte  de 
:  que  malades,  ne  setrouvaht  choses.  Ce  que  M.  de  Balzac  a  dit,  dans 
,  quelque  chose  qu'on  ait  dit  ses  Entretiens,  mérite  d'avoir  ici  sa 
aire  ,  aucune  des  trois  mar-    '^XsiCe.  Si  pour  avoir  deviné,  à\t-\\  {6) , 

s  le  rituel  romain  demande    on  l'accusait  d'être  magicien U 

marque  et  une  irritable  pos-  faudrait  que  les  diables  avec  lesquels 
qui  sont  :  la  divination ,  l' iu'  il  aurait  en  communication  nefus- 
«  des  langues  qu'on  n'a  point  sent  que  goujats  dès  troupes  de  JLuci- 
!,  et  les  forces  de  corps  sur-  fer.  Il  faudrait  qu'ils  fussent  moins 

savans  que  ceux  de  Loudun  ,  qui  n'a- 
ne  XX,  pag.  ,48.  ^^^^^         étudié  j  US  qu' a  la  troisième, 

.ge.,  /".  pZVe ,  pag.  ç,.  *«"»*«  ^"^  ^'*«"  "«  ^^*  courtisans  de 

Bannies  rarla  Vie  de  Gaillânme  Hi-  (5)  Mercnre  Français,  fom.  XX.  pag.  777. 
J.340.  (6)  Entretien  Xy  IL 


l 
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M.  le  caMinal  de  Richelieu,  llfau-  »  entre  ceux  de  la  justice ,  si  les  clia- 

drait  enjin  qu* ils  fussent  de  l'ordre  »  blés  étaient  tenus  d'aller  à  Tëcole. 

de  ces  aiahles  écoliers  qui ,  dans  les  »  Les  jurisconsultes  maintinrent  que 

Oraisons  de  Théodore  j  font  des  f au-  1»  c'était  le /yro/^n'am  in  quarto  mode 

tes  au  nofnhre  et  au  langage  ^  pèchent  »  des  démoniaques ,  de  parler  toutes 

contre  la  mesure  des  vers  et  contre  »  langues  ,  comme  celui  de  Carti^y, 

les  règles  de  la  syntaxe  (7).  Nous  al-  »  en  Savoie ,  qui  fut  éprouvé  en  seize 

Ions  voir  quelques  preuves  de  Tigno-  »  langues ,  aux  enseignes  que  les  mi- 

rance  des    diables  de   Loudun.   La  y  nistres  de  Genève  n'osèrent  essayei 

messe  étant  achetée ,  Barré  s'appro-  »  Jg  l'exorciser.  Ceux  d'Angers  fu- 

cha  de  la  supérieure  pour  lui  donner  »  j. ent  plus  hardis  entre  autres ,  qui 

la  communion,  et  pour  V  exorciser  ;  ^  commencèrent    en    cette    façon 

et ,  tenant  le  sacrement  dans  sa  main^  »  Commando  tihi  ut  exeas  Belzebu 

il   lut  parla  en  ces  termes  :  Adora  »  ^i  [^staroth ,  cuU  ego  augmentabi 


^, .^1 . ,  ^  „  ^ „^^^  ^^ ^^,^^  super pœnam 

dore.  Quem  adoras  ?  qui  adores-tu  ?  ^  municationis    majorés    et    minons 

lui  dit  l'exorciste  diverses  fois .  Jésus  „  Enfin  ,  tout  en  colère,  il  ajouta 

Christus ,  répliqua-t-elle  en  faisant  ^  jyisi  i/os  exeatis  »  t^os  relego  et  eon 


assesseur  a  ta  preyuLc ,  tic  yut,  />  kh»*-  j^  q^  aouie  peini;  que  « 

pécher  de  dire  assez  haut  ;  Voilà  un  l'invention  de  l'auteur, 
diable  qui  n'est  pas  congru.  Ban^é ,        (Q  S' Us  le  croyaient  capable  d'en 

changeant  la  phrase ,  demanda  h  l'é-  ^foy-gr  le  démon  dans   le  corps  de 

nergumène  ;  Quis  est  istè  quem  ado-  ^^^  ^  Hg  devaient  craindre  de  Vim 

ras  ?  qui  est  celui  que  Jtu  adores  ?  //  ^^^  -j  jf .  Ménage  a  trouvé  si  belle  cet! 

espérait  qu'elle  dirait  encore ,  Jésus  «ensée  ,  qu'après  s'en  être  servi  dan 

Christus  ;   mais   elle  répondit ,  Jçsu  ^  yig  de  Guillaume  Ménage  (10) ,  i 

Christe.  On  entendit  alors  plusieurs  ^  j^  enrichi  ses  notes  sur  cette  Vit 

voix  des  assistons  qui  crièrent  ;  Voilà  jj  ^i  bon  de  l'entendre  en  français 

de  mauvais  latin.  ^arr\e«outmt^n^i-  ^on  latin  est  en  note.  Ils  accusèrer 

ment  qu'elle  avait  dit.  Adore  te,  Jesu  (j^andier ,  dit-il ,  de  magie  ^  le  crim 

Christe  ;  je  t'adore  ,  à  Jésus  Christ  (8)!  Qf>dinaire  de  ceux  qui  n'en  ont  point 

Voici  une  raillerie  bien  acérée  con-  ^^  lequel ,  selon  la  pensée  excellent 

e  le  capucin  conducteur  de  la  pré-»  d'Apulée  ,  accusé  autrefois  du  mém 


fre  le  capucin  conducteur  ae  la  pre 
tendue  possédée   Marthe.   On  disait 
ffu'elle   avait  deux   diables  dans   le 


qu 


corps,   l'un  appelé  Bélzébut ,  l'au- 
tre Astaroth.  Les  juges  d'Angep  les 

.     ?_  1 M.    _x ^^A^     A*    An    lafiri 


d'Apulée  ,  accusé  autrefois  du  mém 
crime ,  n'est  pas  même  cru  par  ceu 
qui  en  accusent  les  autres  ;  car  si  u 
homme  était  bien  persuadé  qu'un  ai 
tre  homme  le  pût  faire  mourir  pc 


examinèrent  et  en  grec  et  en  latin,    j^agie  ,  il  appréhenderait  de  t irrité 
Bélzébut   en  colère  répondit ,  «,  <|ue    ^^  l'accusant  de  ce  crime  abùminabl 

■»    q';1  vf^iiluil-  il    T'p'nri'ndrâît  aussi-bien     ««„:„  ».,o1/y.,i>  oMÎ/Ia  niinnârjkîasA  reti 


»     pour   1U#    lUUI^JlA     UUC     t^^vuoi^  ,^»»»-    •        ^^ ^ 

M  Bélzébut,  mon  ami,  il  y  a  ici  des  ^^^  ont  cru  coupables  ceux  qu'ils  a. 

»  hérétiques,   c'est    pourquoi  vous 

•»  ne  voulez  pas  parler.  On  se  mit  â  f^^^^^^^ ,  ,„  fruinet  45  toamé  de  la  CoHce^ 

u  latiner  avec  Astaroth  ,  qui  s'excusa  ij^^  j|  personnage*: 

M  sur  sa  jeunesse  (*  ).  Bélzébut  s'ex-  Astaroih,  ne  pad*  iamai^ 

»  cusa  ,  disant  qu'U  éuit  pauvre  dia-  Tu  es  encore  *^f  "•"•«/"•  ;*":.    . 

*  ble.  Là  il  y  eut  grande  dispute  ^^^^'^^^'^  c.ibol«,na  de  Sancy .  U..  ï 

-^,     ...         .  (to)  D«  maUjSeio  JingU  se  astenlin  (knM 

(7)  yoyM  tes  Nonvelles  da  la  Répablicme  de»  ^^^  Aicbelîna  )  .  nam  ut  veri  jfppuleius  et  ip 
LeUres  ,  mars  1684  ,  pag'  10  de  U  seconde  édf  f^^^i^cU  reus  postnlatus  »  id  genus  criminU  m 
thn.  gji  gjjtf  aceusare  qui  crédit  ^  accusare  enim  > 

(8)  Histniredea  Diables  de  Loudnn,  im/yrim/cr  crimine  is  «itm  linterct,  quem  vi  eanlaminu 
h  Amsterdam  ,  iSgS  ,  pag.  5?.  vosse  tantumfaieretur»  Menag. ,  in  ViU  G  ni 

(*)  AUnsion  sur  vas  paroles  de   Lacifer  laimi  Menagii ,  pag.  83. 
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eusaieot  de  magie  ;  car  ,  en  premier  très  ,  peuvent  produire.  Il  ne  faut 

lieu,  il  ne  faut  pas  trop  s'attendre  donc  pas   toujours  raisonner  ainsi  : 

oae  l'homme  agisse  consëquemment  :  Une  telle  chose  est  si   absurde  ,   si 

oe  plus  on  s'imagine ,  pour  Pordi-  basse ,  si  extravagante ,  qu'un  bomm^ 

-«.-^     JA- 1»  :.„*: ^  „:      J» :*  ^4.  J^   : *  _^  voudrait 

>ar  consë- 

qu'un  magicien   n'osera  rien  entre-  a'e'tat  s'en  soit  servi ,  qu'il  l'ait  in* 

prendre  contre  ses  accusateurs ,  puis-  veotëe  ,  qu'il  l'ait  appuvee.  L'auteur 

que  ce  serait  fournir  des  preuves  de  l'Histoire  ^e  l'Ëait  ae  Nantes  ob- 

contre  soi-même.  serve  (i5),  qu'//  f  eut  tien  des  genf 

(D)  On  écrivit  au  père  Joseph qui  prirent  pour  une  affaire  de  religion 

ffdn  Grandier  était  auteur  d'un  libelle  lo,  comédie  qui  fut  jouée  durant  plu- 

mùtailé  la  Cordonnière  de  Loudun.  ]  sieurs  années  aux  ursulines  de  Lou^ 

La  raison  de  ce  titre  ëtait  prise  de  ce  dun.  Je  crois  ^u'il  veut  dire  que  ces 

qu'on  faisait  parler  dans  ce  libelle  la  gens-là  s'imaginèrent  qu'on  fit  jouer 

femme  d'un  cordonnier.  M.  Ménage  cette  pièce  ,   afin  de   travailler  a  la 

a  pris  les  fadaises  dont  cette  satire  est  sape  de  l'èdit  de  Nantes.  Il  raconte 


Uit  point  l'auteur  de  ce  libelle  (  13).  1  errata    il    avertit    qu'il  faut   dire 

M.  Bouillaud  ,  natif  de  Loudun ,  avait  que  Grandier  visitait  quelquefois  cep 

conna  familièrement  cet  homme  (1 3).  religieuses.  Ce  dernier  fait  n^est  pas 

Voyez  dans  la  Relation  imprimi^e  à  plus  conforme  que  l'autre  à  la  re* 

Amsterdam  (i 4),  avec  quelle  adresse  dation   qu'on  a    publiée   l'an    169$. 

on  se  servit  de  cette  satire  pour  per-  Voyez-y  la  page  îi5 ,  vous  y  trouve- 

dre  Grandier.  rez  ces  paroles  :  Il  est  du  moins  çon- 

Le  cardinal  de  Riche-  stant  que  ces  filles  auaient  demeuré 


^Qt  on  lui  battait  les  oreilles.  Cela  aussi  soutenu  dans  un  de  ses  livres  , 

n'est  point  vraisemblable ,  quoiquHl  «*  que  le  curé  ne  s'était  jamais  mêlé 

faille  convenir  que  les  gënies  les  plus  ^  leurs  affaires, 
sublimes  sont,  pour  l'ordinaire,  ceux       Tout  à  ce  mon 


moment  ie  me  ressou- 


qui  négligent  le  moins  les  occasions  viens  que  c'est  dans  le  Sorbériana  que 
qui  semblent  les  plus  ridicules  et  j'ai  lu  ce  que  j'ai  dit  au  commence- 
l«8plu8  absurdes.  Je  parle  de  ces  ment  de  cette  remarque.  L'endroit 
(grands  gënies  qui  gouvernent  un  est  curieux.  On  y  trouve  que  M.  Qui- 
ttât. L'étendue  de  leur  pénétration  let  déùa  le  diable  de  ces  religieuses  , 
leur  fait^  découvrir  des  ressorts  où  et  le  rendit* />e/iau<^,  et  que  toute  la 
l'on  dirait  qu'il  n'y  en  a  pas.  C'est  diablerie  fut  interdites  que  M.  Lo' 
quHs connaissent  mieux  que  ne  font  bardemont  (iÇ)  s*en  scandalisât  et 
1«  antres  hommes  tous  les  usages  décréta  contre  QuUlet ,  qui ,  voyant 
qoe^  l'on  peut  iaire  d'une  vétille  ;  que  toute  la  momerie  était  un  jeu  que 


que  rignorance  et  la  fai-  naturellement  craignait  fo,^  *^  .«.. 

Wesse  des  un» ,  et  la  malice  des  au-  ble  ,  jugea  qu^U  ne  faisait  pas  bon 

(")  Granderii  non  ess»  tôt  inemlim  quihuf  (iS)  2\wn.  //,  Uv.  X,  png,  538,  k  Vann. 

««rt«r^B»*nX.  Idem,  ibid.  ,634. 

(la)  Ménage ,  RemArqvce  sur  k  Vie  de  Gnil-  (16)  Il  fallait  dire  LaaVardemont. 

«ne  Ménage ,  pag.  3^3.  (,,)  CeUe  •xfmfsrion  est  malaise  :  eUfi  si- 

Aï  P        "'•  '"''•  ^^''  «'^fi"  ^«»""  "'t  "  l'intention  dt  FauUur  est 

^^)  Pag.  .fto-  de  paHer  de  Louis  XI IL 
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pour  lui  a  Louâuri ,   ni  en  France  ,   nelle  rend  au  dëmon  (24)  ?  Je  tronrc 
et  s'en  alla  en  Italie  (18).  tout-à-fait  rares  les  pensées  du  sieur 

Naudë  confirme  ce  qui  concerne  la  Séguin.  Il  semble,  dit-il  (aÔ) ,  que 
disgrâce  de  ce  faiseur  de  défi.  Rap-  ce  ne  soit  pas  tant  un  jugement  aes 
"porton»  668  termes.  nDuneofi  et  Qui/'  hommes  que  de  Dieu,  qui  ait  fait 
»  let  s'étant  opposés  aux  fourberies  sortir  les  diables  d'enfer  pour  la  conr 
»  des  religieuses  de  Loudun ,  celui-là  fusion  de  ce  misérable ,  car  c'est  une 
y>  en  fut  réprimandé  et  menacé  de  chose  admirable  comme  les  démons  se 
»  belle  sorte  par  le  cardinal  de  Ri-  sont  éle\^és  contre  lui ,  et  l'ont  con- 
3)  chelieu  *,  et  celui-ci  fut  contraint  traint  de  reconnaître  qu'ils  étaient  ses 
»  d^aller  servir  le  marquis  de  Cœuvre  accusateurs.  Je  laisse  à  juger  à  la 
»  à  Rome  (19).  »  Sorbonne  si  l'on  a   dd  recet^oir  les 

(F)  Les  juges furent  tous  choi"  causes  de  récusation  contre  eux ,  par- 
sis  par  les  ennemis  de  Grandier.^  La  lant  de  la  part  de  Dieu,  et  donnant 
remarque  que  M.  Ménage  fait  sur  cela  des  marques  étddentes' de  la  vérité 
me  paraît  digne  d'être  copiée  :  //  est  qu'ils  étaient  forcés  de  dire.  On  a  hor- 
h  remarquer ,  dit-il  (ao) ,  qu'il  n'y  a  reur  quand  on  pense  que  des  juges 
point  d'innocence  a  l'épreuve  du  choix  chrétiens  trouvèrent  nulles  les  causes 
des  juges  :  qu'on  donne  le  choix  des  de  récusation  fournies  contre  de  sem- 
juges  a  un  accusateur ,  il  fera  brdler,  blables  témoins  :  car  il  est  de  foi 
par  des  juges  molinistes^  tous  les  qu'ils  sont  les  pères  du  mensonge.  Il 
évéques  jansénistes ,  et  par  des  juges  ne  servirait  de  rien  d'alléguer  que  la 
jansénistes  ,  tous  les  évéques  moli-  force  des  exorcismes  les  empêchait 
nistes.  Voilà  matière  à  réflexion  (si),  de  mentir:  on  avait  fait  depuis  peu 
Le  procureur  delà  commission, nom-  l'expérience  du  contraire.  Le  second 
mé  Deniau ,  conseiller  au  présidial  procès  verbal  porte  (^26) ,  que  tant 
de  la  Flèche ,  a  fait  un  traité  de  la  aurait  été ,  et  si  continuement  pro- 
possession  des  religieuses  de  Loudun  cédé  aux  exorcismes ,  tant  auraient 
(aa) ,  pour  soutenir  le  jugement  des  été  faits  de  jeûnes,  d'oraisons  et  de 
commissaires.  prières  ,   que  le  maître  diable  et  ses 

(G)  Sur  la  déposition  d' Astaroth.^  associés ,  après  avoir  promis  de  frap- 
Cela  se  recueille  du  second  procès  per  le  magicien  si  violemment  ,  et  en 
verbal  des  exorcistes  (a3).  Il  y  eut  telle  partie  de  son  corps ,  que  la  place 
trois  possessions  :  durant  la  première  serait  aussi  visible  que  sensible ,  et 
les  diables ,  hormis  un ,  refusèrent  de  encore  après  avoir  reconnu  qt^-'d  cé- 
se  nommer  j  ils  se  contentèrent  de  dait  h  la  toute^puissance  de  ùieu  ,  et 
répondre  qu'ils  étaient  ennemis  de  déclaré  qu'il  se  retirerait  de  ce  mo' 
Dieu.  Durant  la  seconde  et  la  troisiè-  nastère  pour  toujours;  enfin  serait 
me ,  ils  se  firent  connaître  parleurs  sorti,  le  iH  octobre  i6^'i,du  corps 
noms  et  dignités,  et  ils  accusèrent  de  ladite  supérieure,  et  signifié  sa 
nommément  Grandier.  Il  est  à  remar-  sortie  par  sept  flegmes  qu'elle  aurait 
quer  qu'ils  répondaient  en  français  ,  jetés  fort  loin  par  sa  bouche  :  serait 
encore  que  les  exorcistes  leur  parlas-  aussi  sorti  du  corps  de  sœur  Claire , 
sent  en  latin.  Mais  il  est  incompara-  le  démon  qui  la  possédait,  et  ensuite 
blement  plus  digne  d'observation  ,  les  religieuses  se  seraient  trouvées 
que  leur  témoignage  ait  été  reçu  en  sans  inquiétudes ,  leurs  lieux  sans  in- 
justice, et  qu'il  ait  servi  de  preuve  festation,  et  tout  le  monastère  en 
dans  un  procès  où  l'on  condamna  sainte  paix.  Mais  ils  ne  tinrent  point 
l'accusé  à  être  brûlé  tout  vif.  Ignorait-  leur  promesse  ,  ils  jouèrent  les  exor- 
on  le  témoignage  que  la  vérité  étei^    cistes  ;  dès  le  ao  de  novembre  de  la 

même  année  .i63a,  la  plupart  des  rv- 
(18)  Sorberiana ,  f^octfQnillet,  pa^.  m.  17a.  ligîeuses  se  trouvèrent  inquiétées  et 
(irO  Naudé  ,  Oiol.  de  Mascara»,  pag.  3io.         infestées  des  malins  esprits  (an). 

(30)  Ménage  ,  Remarques  sur  la  Vie  de  Gail-        '^  r  y    s' 

lanme Ménage ,  ^ae.,  34a«  t  i\-6         -ij        •       *  ■  wvr 

(ûi)  Voyez  çuel^ue  chose  <Papproehant  dans        ^*^}  Erangile  d«  .a.nt  Jean  ,   chap.   rill , 

la  remarque  {?!,)  de  VarlicU'SlLwrkXQMCi^wY     "''.V»,»  -^  «.* 

lom.  X.  fa5;  Mercure  Fraaçaia,  tom.  A  A  «  pag*  777, 

(aa)  Ménage,  Remarques,  etc.^pa.'^.  34a.  778« 

(a3)  Dans  le  XX*.  volume  du  Mercnre  Fran-        (>6)  ^à  mSme^  pog»  761. 
fais ,  pag.  760,  76a.  (37)  Lk mime,  pag.  76a. 
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(H)  L» manuscrit  par  lui  corn-  Il  avoue  nëaiimoins  34)»  *!"*^f  *  ®"' 

Msê  contre  le  célibat  des  prêtres.]  dire  à  la  supérieure  des  ursulines  de 

M.  Ménage,  oui  a  out  dire  à  M.  Bouil-  Loudun ,  que  lorsqu'elle  fut  déliurée 

laud  qu'il  ny  a  fait  point  de  preuue  des  démons  qui  la  tourmentaient ,  un 

que  Gmndieir  eittfait  ce  livre  (a8) ,  ne  ange  graua  sur  sa  main  Jésus  M àaia, 

aisconiTient  pas  qu'il  n'eût  été  trouvé  Joseph  ,  F.  Dp  Salles,  et  qu'elle  lui 


finissait  par  ces  vers  :  uées  ces  croix  (*)  qi 

i.»   *    .#        -,  .     j  1-        ..  des  pèlerins  de  la  Terre-Sainte,  Il 

t  ton  gentil  esprit  prend  bi0n  cette  teience.  ,    .    ^       ..    ,.        •        »  -..-  ^^#  -^«^ 

'■  mettras  en  repos  ta  bonne  conscience.  lui  a  OUI  dire  de  plus  ,  que  CCt  ange 

„      .  j     ^  .111  gratta  premièrement  au  haut  du  dessus 

lavait  sans  doute  appns  cela  de  la  %  sa  main  le  nom  de  François  de 


lûsuppnmerce<|[uonytrouve,que  ^^^^  ^^^^^  ^^^,  trois  pour  faire 
Grandier  avoua  a  la  quesUon  qu'il  ^^^^  ^  ^^/^j  j^  j^sus.  n  a  bien  fait 
mit  composé  ce  petit  ouvrage.  Ce  ^^  ^^  jj^e  pas  en  propres  termes, 
inedecmnapastortdedire(3o),que  i^  prenait  cela  pour  des  impos- 
ée liTret  d.oniw  soupçon  que  Grandier  ^^^^3  %o„  i^^^^^j.  jg  comprend  assez. 
euut  niane.  NoUz ,  poursuit-d  ,  qu  il  jj^jg  J^,  ^e  Monconis  (35)  ne  laisse 
^i  adrssse  a  sa  plus  chère  conçu-  aucun  lieu  de  douter  de  la  fourberie  ; 
bme,  le  nom  de  laquelle  partout  est  ^,^3^.  pourquoi  il  ne  sera  pas  hors  de 
iiqfpwne,  aussi-bien  au  au  titre.,..  Je  ^g  de  rapporter  ici  ce  qu'il  en 
ne  puis  vous  difstmuler,  conUnne-t'  ^j^/^H  alla  voir  cette  supérieure  des 
^ijoe  ce  traite  m  a  semble  très^bi^n  u„ulines ,  le  8  de  mai  1645,  et  comme 
J(ut,etbien  smuijusaua  la  conclu-  ^i^^  ^^  ^^  attendre  au  parloir  plus 
«on  qui  cloche  véritablement  et  qui  j'une  grosse  demi-heure ,  il  soun- 
itcoui^iyi  le  uemn.  Il  ny  arien  qui  ^^  quelque  artifice.  Il  la  pria  de 
knde  a  la  magie;  et  semble  plutôt  J^j  montrer  les  caractères  que  le  dé- 
(j^lonenfourraa  induire  le  con-  ^^^  j  j^  possédait  avait  marqués 
tmre.sd  nr  en  avait  d  ailleurs  des  g„^  g^^^^in  lorsqu'on  l'exorcisait  (36)i 
prtuues  suffisantes.  Il  s  était  8ei;vi  elle  le  fit:  *Y  w<  c/i /e«r«5  Je  coafeur 
pea  auparavant  de  ces  termes  'Cé-^  j^^  i^  ^os  de  la  main  gauche, 
JWim  reste  un  espnt  fort  résolu,  et  commençant  du  poignet  jusqi^  au  petit 
1^  on  peut  dire  fort .  et  tel  que  M.  U  ^  •  ^  j^^^  au^lssous ,  tirant  vers 
Posaient  m  a  dit  avoir  admire  sur  la  l'^^^^i^    Maria ,  plus  bas  Joseph ,  et 

S"V  ^l "^^TI  T  P^'^l.^y-  plus  bas  h  la  quatrième  ligne ,  F.  de 

rauou  funèbre  de  Scévolc  de  Sainte-  ^^^^  j^^^  ^Jj-^  ^^^^^s  les  méchan- 

«arthe   faite  a  Loudun     par  Gran-  ^^^  j^  w^^  Grandier,  qui  avait 

yer,  est  imprimée  parmi  les  OEuvres  ^^^  hrùlépour  avoir  donné  le  maU- 

m  2^^"^^.'"'^^  ^^'^*    •     ^     !.■    .  ^ceflucoMi.e/11;  ««comme  un  ma«5. 

i!i7?^L:!^!?!!^€!*:;:'i!l'îî/:!;!.  '?.^  «'^«  ^«  '«  i^m^,  auquel  U  débauchait 

^  ^^-.^--..^  fè/nme ,  s'en  était  plaint  a  elle ,  et 

concert  ils  l'avaient  dénoncé  ^ 


«,»:       1         ^.            .,   *.    ,^^,  nonobstant  les  fortes  inclinations  que 

^Uons  de  matnce ,  et  il  dit  (33)^  que  ^^  nuilheureuxlui  causait  par  ses  sor- 

^^dier  mérite  d^re  ajoute  aucata-  ^^^    ,    ^^^  /^  miséricorde  de  Dieu 

^uede  Gabriel  DTaude  y  des  grands  U  préservait.  Enfin  M.  de  Monconis 

'^mes  accuses  de  magie  injustement.  ^^  ^^n^e  cteUcy  et  souhaita  de  re- 

, W)  â^?HiItiîîr  de  rEdit  de  N.nle. .  io«.  ^J J>-^  "*^r','  ^''i'  ^^*        rr  ITT  A 

\m-  538 ,  on  insinue  eue  Grandier  a^ait  ^  ^  >  ^Tx   T**"'"*"  '   **'V-   ^^^'  ^'  '*" 

^^cH  écrit.  Voyage  du  Levant. 

5^)  JJjmire  Françai»,  tom,  XX ,  pag.  779.  (35)  Voyage» ,  /«   partie  ,  pag.  8  et  9. 

\^WMéii»ne,  Remarque»  «  pa^.  34"'  (36)  Selon  M.  Minage,  ce  fut  un  ange  qui 

\^^-'y*^>(«Gnin.  Menagii ,  paf.  8a.  grava  ces    caractères  ^   lenque  la  potsession 

\"  Renurque»,  pag.  339.  cessa. 
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foir  sa  main  y  qu'elle  lui  donna  fort  comme  la  première  fois,  qu'on  ne 

civilement  au  trawers  de  la  grille  :  il  pouvait  plus  traiter  avec  lui  sans  le 

lui  fit  remarquer  que  le  rouge  des  su  de  la  supërieure.  Alors  ce  spectre 

lettres   n'était  plus  si   vermeil  que  devint  tout-à-fait  semblable  à  Gran- 

?fuand  elle  était  venue  ;  et  comme  il  dier  :  //  PArla  d'amourettes  a  la  reli' 

ui  semblait  que  ces  lettres  s'écail-  gieuse ,  la  sollicita  par  des  caresses 

latent  f  et  que  toute  la  peau  de  la  aussi  insolentes  qu'impudiques  : 

main  semblait  s' élever,  comme  si  c  élit  elle  se  débat  y  personne  ne  l' assiste  i 

été  une  pellicule  d'eau  d'empois  des"  elle  se  tourmente ,  rien  ne  la  console  j 

séchéCf  avec  le  bout  de  son  ongle  il  elle  appelle ,  nul  ne  répond;  ellecrie^ 

emporta,  par  uii  léger  attouchement  ^  personne  ne  vient  ;  elle  tremble ,  elU 

une  partie  de  la  jambe  de  l'Jkf,  dont  sue,  elle pdme,  elle  invoque  le  saini 

elle  fut  Jort  surprise,  quoique  la  place  nom  de  Jésus  ,  enfin  le  spectre  s^éva- 

restât  aussi  belle  que  les  autres  en-  nouit,  Pavoue  à  M.  Ménage  que  cela 

droits  de  la  main.  Il  fut  satisfait  de  est  assez  propre  à  disculper  son  Ur 

cela.  Je  n^en  doute  point  :  cVtait  un  bain  Grandier  quant  à  la  magie ,  mais 

trésor  inestimable  pour  un  homme  non  pas  à  le  justifier  à  d^autresëeards 

comme  lui,  que  la  découverte  d^une  5'aurait-il  pas  pu ,  sans  que  le  diablf 

si  grande  forfanterie,  qui  avait  infatuë  Cëdon  lui  ouvrtt  la  porte  (4  <  )>  gagnei 

tant  de  gens.  La  nouvelle  Histoire  la  portière,  et  sMntroduire  dans  h 

des  Diables  de  Loudun  vous  appren-  chambre  de  la  religieuse  en  faisam 

dra  que ,  lorsque  les  rides  de  la  vieil-  Pesprit ,  et  en  se  couvrant  d^un  mas- 

lesse  eurent  rendu  la  main  sèche  et  que  qui  ressemblât  le  feu  directeur 

décharnée ,  les   drogues   qu'on  em-  Le  narre  de  la  religieuse  sent  for 

ployait  pour  refaire  ces  noms  ne  pow  Paccom  plissement  de  Pacte  véne'rien 

vant  plus   les   imprimer,   la  bonne  M.  Mënage  dit  aussi  (4^)  qu^aucuni 

mère  dit  alors  que  Dieu  avait  accordé  personne  de  bon  sens  ne  pourra  croin 

a  ses  prières ,  de  laisser  effacer  ces  que  Grandier  ait  eu  le  pouvoir  de  dis 

noms ,  qui  étaient  cause  de  ce  que  poser  des  démons  à  sa  volonté ,  poui 

quantité  de  g^ns  venaient  la  troubler,  les  envoyer  tourmenter  des  filles  irv 

V importuner,  et  la  distraire  souvent  nocentes  et  consacrées  à  Dieu.  Enfic 

de  ses  actes  de  dévotion  (S^).  Vous  j  il  loue  la  prudence  et  la  justice  dt 

trouverez  aussi  que  Cërisantes  avait  Louis  XIV,  «  qui  a  arrêt/  le  cours 

l'industrie  de  marquer  un  nom  sur  sa  »  des  procès  criminels  contre  ceux 

main  (38 j ,  et  que  les  filles  de  la  reine  »  qu^on  accuse  de  magie  et  de  sorti- 

se  moquèrent ,  Pan  i653,  des  gravures  »  lege,  ayant  commue  la  peine  de 

des  ursulines  (Sp).  »  mort  en  bannissement,  a  Pëgard 

(K)....  On  diraitméme  qu'il  a  voulu  »  de  plusieurs  particuliers  condam- 

combattre  en  général  tout  ce  qui  se  »  nés   par    arrêt   du   parlement  de 

dit  des  magiciens.]  En  effet,  il  se  »  Rouen  à  être  brûlés,  comme  cou- 

moque  de  la  première  scène  de  cette  »  pables  de  ce  crime,  et  ayant  ensuite, 

horrible  tragédie ,  et  il  en  tire  des  »  par  arrêt  de  son  conseil  d'état  da 

preuves  pour  la  justification  de  Gran-  »  a6  avril   1672,  ordonné  que  par 

dier.  Cette  première  scène  consiste  »  toute  la  province  de  Normandie, 

en  ce  que  l'une  des  religieuses ,  repo-  »  les  prisons  seraient  ouvertes  à  toutes 

sant  durant  la  nuit  sur  son  petit,  mais  »  personnes  qui  y  seraient  détenues 

très^chaste  grabat  (40),  aperçut  un  »  pour  raison  des  mêmes  crimes,  e' 

li  ressemblait  à  leur  défunt  »  qu'à  l'avenir  celles  qui  en  seraient 


(37)  Histoire  d«  Diables  de  LoQdun.  011^.469.  M'I^"  '"''^'*"''  ^"'*   ^  «rom*m*  posf^^ 

/ao»  *.'"^' """"•""•*■  "**""•"""»'"•»  T^*  ,,o„  U  entra  nuitamment  par  une  porte  que  *^ 

(i8)  Aa  même  ,  pag-.  394.  AViAZe  lui  avait  ouverte.  Mercure  Françai»,  <•** 

i3g)Lhméme.  XX ,  pag    iCa  . 

(40)  Mfrcure  Français,  tom.  XX ^  P<^g-  749*  (4^)  Bemarqucs,  pag»  34i. 
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t  straction  des  procès  de  magie  et  turë  :  on  j  expiiqae  les  passions  car- 

I  de  sortilège.  »  ticuiières  et  personnelles  qui  inspiré- 

(L) Ce  serait  se  tirer  d'un  em-  rent  cette  étrange  momerie  ^  et ,  si 

barras  par  un  autre  A  II  est  certain  l'on  en  croit  Fauteur  de  la  relation  , 

Îue  les  philosophes  les  plus  incré-  la  supérieure  n'a  pas  été  un  seul  mo- 

aies  et  les  plus  subtils  ne  peuTcnt  ment  dans  la  bonne  foi. 

n'être  pas  embarrasses   des  phéno-  (H)  Les  grands  uacarmes  que  Von 


que  dit   Oljmpias ,   en  voyant  une  une  possédée.  Entre  autres  questions , 

Buttresse  de  son  mari  qu'elle  trouva  il  proposait  celle-ci  :  Qtiel  est  le  pas- 

atiémement    belle   et   spiritueUe  ,  sage  de  V Ecriture  le  plus  propre  a 

qu'on  ne  V accuse  plus  de  sorcellerie ,  prouuerle  purgatoire  (/fi).  Ceux  de  la 

tous  ses  enchantemens  sont  dans  sa  religion  s'accordèrent  avec  un  grand 

personne  (43).   Le  curé  de  Loudun  nombre  de  catholiques  à  crier  contre 

^tait  bel  homme ,  propre ,  beau  par-  cette  impie  curiosité ,  et  à  insulter 

leur;  c'était  apparemment  la  magie  tant  le  père  confesseur  de  Henri  IV, 

iTec  laquelle  il  mettait  en  tentation  que  tout  l'ordre  des  jésuites.  Il  est 

la  sapérieure  des  ursulines  (44)  >  et  pourtant  vrai  que  ce  confesseur  ne 

faisait  souffrir  des  ardeurs  uioïentes  misait  que  suivre  l'usage  de  son  éçlise, 

tt  safes  aux  religieuses  (iS).  Le  vœu  si  vous  exceptez  quelques  questions, 

d«  cqjptineoce  et  la  dévotion  ne  pou*  qu'il  voulait  qu'on  fit  touchant  des 

Tant  ]^s   chasser  ce   désordre  ,   on  faits  politiques.  L'exorciste  de  Lou- 

l'imagina  qu'il  était  surnaturel.  Cette  dun  ne  demandaitril  pas  au  diable 

penseie  épargnait  à  l'amour-propre  la  (47),  quelle  était  la  meilleure  t*oie  par 

eonfision  de  garder  long-temps  une  laquelle  la  créature  qui  s*est  éearée 

nauvaise  passion   naturelle  :  on  se  «fe  Dieu  peut  retourner  a  lui  ?  Ile  lui 

crotdonc  ensorcelé ,  toute  la  machine  demandait-il  pas  (48),  si ,  depuis  sa 

«  détraqua ,  et  il  fallut ,  pour  l'hon-  ekule ,  il  n*  avait  jamais  goûté  les  dou- 

Beor  de  cette  communauté  que  les    eeurs  de  V amour  divin >  e%  quel 

pranières  avances  ne  fussent  pas  ré-  est  le  pins  fort  de  tous  les  liens  qui 
tractées.  Il  «n'y  a  rien  de  plus  dan-  tiennent  t  homme  attaché  à  la  créa- 
fereux  pour  les  personnes  qui  croient  ture  (49)  i^..*...  s'il  y  avait  en  enfer 
qaeleur  bonne  réputation  est  néces-  des  personnes  qui  eussent  fort  goûté 
laire à  l'église  ,  que  de  s'engager  dans  V amour  divin  sur  terre  ?  Le  démon 
OBefausse  démarche.  Cette  supérieure  répondait  amplement  à  ces  demandes, 
^  ursulines  a  pu  être  dans  la  bonne  et  découvrait  même  plusieurs  secrets 
fei  an  commencement  ;  mais  elle  n'y  de  sa  politique  ,  et  les  moyens  de  la 
ttaitplus  quand  elle  reçut  la  visite  renverser.  Ce  n'est  pas  seulement  k 
de  Monconis  :  cependant  il  fallait  Loudun  que  de  telles  choses  se  sont 
continuer  la  comédie  afin  de  sauver  pratiquées  :  elles  sont  du  style  cou- 
le passé.  Ceux  à  qui  la  carte  de  la  rant  des  exorcistes  ,  comme  les  théo- 
petite ville  de  Loudun  eût  été  parfai-  logiens  protestans  le  reprochent  aux 
tement  connue ,  au  temps  que  ces  catholiques  romains  *  ($0).  Ainsi  la 
<liableries  commoncérent ,  eussent  pu 

W  expliquer  beaucoi4>  mieux  qu'on  (4lR)  Thman  ^  H»t.,  Uh.  CXXXII»  pag. 

«epourrait  faire  présentement.  «•*^»  «**  *^'  *M« 

Feu  de  mois  après  avoir  composé  J^?)  ?!»«•  .^  DUbl*  de  Loud.» ,  pag.  371. 

«  qu  on  vient  délire ,  3'appns  qu'un  g^^  ^ ,  ,„^,„^  ^  ^^^  3^3, 

Bonune  de  ce  pays-là  faisait  imprimer,  ^5^)  Si  ^uis  attenté  Ufifrii  nupmru  «xoreisui'. 

a  Amsterdam  ,  une  relation  exacte  de  nun  seriptn  .  m  monaehi  Hiehaitis  ,  kistoriam 

«etlB  aventure.   Py  ai  trouvé  la  COn-  l^dovict  Gau/ritUel  obsmtsarum  mmUerum,  nom 

nimation  de   ce   que  3  avais  COnjeC-  kominum^quiiudieiumcontny^ersiammjldeià 

dmmonibus  exposcunt  ,   eosjîngunt  panitentitm 

,'M)  ^9yf»  la  rnnarqut^l)  de  l'article  Arv-  prmdieatoree^  eos  adigunt ,  ut  preeer  ad  Deum 

lu,  oh  je  cite  les  paroles  grecque  f  de  PlnUrqne,  fundant^  et  omnia  religionis  et  pietatis  externa 

^11,  pag.  ai 3.  'munia  obi^nt   Heideggerus,  Diisertat.  selectar. 

<|4) MoacoDÎa.  Vof  «ses  ,  /'*.  partie^  pag.  g.  TriacaAe, pag>  98.  Voye»  aussi  Voêtiui,  DispuL, 

VP)  Vtrcvre  FraBçau  ,  tom.  XX^  pag.  761.  t9m,llly  pag.  Gast  6a3. 
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haine   particulière    que   Fon    avait  »  poss^d^  ou  obsède  presque  tout  le 

contre  les  jësuites  fut  cause  que  Ton  »  reste  de  sa  vie.  » 
déclama  contre  une  conduite  au  père 

Coton,  laquelle  on  laisse  en  repos        GRAPALDUS  (  Francois-Ma- 

quand  d'autres  s'en  serrent.  Je  ne  ^^^>^    savant  homme ,  a  vécu  au 

parle  point  des  protestans.  On  ne  v-i/tV    •'    i      ti    '^  -^  j     t» 

guérira  jamais  le  vice  de  l'acception  -^  y  •  ^^^^'  ^  ^tait  de  Parme  ; 

des  personnes.  et  lor5<|ue  sa  patrie ,  après  avoir 

ÇA)  Je  mpparterai deux éiosesj dont  été  délivrée  au  joug  des  Fraa— 

V  une  est  fon  surprenajAe.^U  ne  les  ç^^g     ^^  f^^  remise  SOUS  l'obéis- 
connais  que  par  les  extraits  de  M.'  j     -ri       tt      -x  e  ^     \     •• 

Cousin.  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  son  «ance  de  Jules  II,  il  fut  choisi 

Journal  desSavans,  à  l'endroit  où  il  cnef  de  1  ambassade  qui  fut  en- 
fait                 -----  -  - 


nn 

donnés 

teur  de  sa  vie  (5a)  prouve  fo  _ 

tong  la  uérité  de  la  possession  des  rangua   trës-bien  Jules  II ,  et   il 

religieuses  de  Loudun,  surtout  par  le  publia  des  vers  sur  la  matière 

témoignage  de  deux  des  plus  grands  •  ^^^^^  ^^^  j^      -^  ^^  3^  ^^^^^^ 

esprits  de  ce  siècle,  X*  un  est  le  carui-  '■  t      ^               ,       ■'                     _ 

nal  de  Richelieu ,  qui  enwoya  k  Low  g^^/  ^^  P^pe  le  couronna  de  sa 

dun  des  exorcistes  entretenus  aux  dé'  main  avec  beaucoup  de  solenni— 

pens  du  roi,  et  l'autre  le  nUlord  de  té  dans  le  Vatican  *.  Grapaldus, 

fZl^lVUsTûm^'Tlrlt  -^«"'^g^  pal-  «tte   couronne 

ges ,  en  fut  parfaitement  convaincu ,  poetique,  se  mit  a  faire  beaucoup 

et  en  entretînt  Urbain  f^JIl ,  lors-  devers,  qui  ont  été   imprimes 

gufU  abjura  l'hérésie ,  et  fit  profes-  fc).  L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus 

sion  de  la  foi  catholique  entre  ses  _a.                 «      j*a*            ^       i    - 

r^^ir,^    Po  À.^  ;o  «.»««  «,;.  Akr.^  -o*  paraître  son  érudition  est  celui 

mains.  t.e  que  je  m  en  vais  aire  est  *^,    -i         |.                        i 

beaucoup  plus  singulier.  On  y  verra  OU  il  explique  toutes  les  parties 

un  homme  qui  a  été  la  rançon  .de  d'une  maison  (A).  Il  mourut  d'u- 

Jésus-Christ  corps  nour  corns,  c'est-  ^e  rétention  d'urine,  à  l'âge  de 

a-dire  qui ,  pour  le  tirer  des  mains  _i       j      •              .             /  jx 

du  diab'le ,  s^st  livré  lui-même  au  P'"«  ^^  Cinquante  ans  {d). 

démon.  Lisez  ces  paroles  du  iourna-  .  ^  t    .          x.i    .. 

liste  (53).  «  Au  temps  auquelle  père  ff>  J;*^»"»  »  '«  ^*»8^  '  'f ^-  "^^• 

»  Seurin    exorcisait  les  possédés  de  ^b^  AprœstanUfax^iaetinsigni  cerpo- 

»  Loudun,   les   démons  déclarèrent  Sîdem               legalu>nu;  pnnceps,  Idei,.  , 

j>  aue  deux  magiciens  s'éuient  saisis  * o„  ^^^  ^^.^  j^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^.^ 

»  de  trois  hosUes  pour  les  profaner,  toouîc  ,  dans  le  Journal  de  Pari»  de  Grassis, 

>»  Le  père  Seurin  se  mit  en   prières  dont  Bréquigni  a  publie'  un  extrait  dans  le 

y  pour  obtenir  ladélivrance  du  corps  tome  II  des  Notices  des  manuscrits  de  Us 

»  de  ,son  maître  ,  et  consentit  (jue  le  Bibliothèque  du  Roi^ 

»  sien  propre  fût  mis  au  pouvoir  des  (0  Ex  Jovii  Elogiis ,  cap  LXII. 

»  démons  pour  le  racheter.  Les  offres  {d)  Idem ,  ibidem, 

)>  furent  acceptées  ,  et  l'échange  exé- 


»  soîed  du  saint  sacrement  qui  était  son.]  Paul  Jove  en  }use  ainsi  fort 

»  alors  exposé ,  et  l'un  d'eux  entra  sainement.  Sed  multb  iiheriits ,  dit-il 

»  dans  le  corps  du  père,  qui  demeura  (i)  ,  et  latiits  ingenii  famam,  propar* 

gavit ,  edito  libro  de  partibus  œdium  ^ 

(5i)  Journal  ^«Savans,  du^  mai  1689,  pag.  quo  per  optimas  disciplinas  perorna-^ 

%\)iu:^:tut:^k.r,.  B.,d...  «•"»  *%«»"■  ««''«'^  '"S^nlum  de- 

(53  j  Jouraal  des  Savans ,  du  mois  d»  mai  i68gi 

fa^.  Sic.  (1)  Joviof,  in  Elo|;<is ,  eap.  LXII. 
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miutrauit.  Cet  ouvrage  a  été  impri-  que  celui  qui,  au  commencement 

in(f  plusieurs  fois.  La  première  ^di-  3u  seizième  siècle,  fut  maître  des 
tion  est  celle  de  Parme,  chez  Antoine      ,    ,         »  \     . 

Qaintianus.  Je  n'en  sais  point  l'année;  cérémonies  sous  plusieurs  papes, 
je  sais  seulement  que  l'auteur  en  fit  et  eveque  de  Pesaro ,  et  frère  du 
taire  une  seconde  sept  ans  après  :  elle  cardinal  Achille  de  GraSSIS.  On 
éuit  plus  ample  que  la  première  (a),  ^ita  son  Journal  *  dans  les  écrits 
uesner  n  indique  q|ie  les  éditions  de         .    ^  ^  r  «^  i       i* 

Bâle,i533  et  i54i,i/i-i°.  Celle  dont  je  ^"^^  furent  faits  sur   la  dispute 
me  sers  est  de  Dordrecht ,  1618,  m-8°.   de  la  préséance  entre  la  républi- 
que de  Venise  et  le  duc  de  Sa- 
Wror«ra.û«./.ci«r.  ^^j^    ^^^    5^^   Cérémonial  est 

GRASSIS  (Paris  de  )  mérite  imprimé  ,  et  l'on  en  fait  cas 
beaucoup  de  blâme  *  pour  Tim-  C^)-  I^  témoigna  un  grand  Eèle 
posture  qu'il  fit  au  public.  Il  contre  un  plagiaire ,  car  c'est  de 
composa  l'épitapbe  d'une  mule  ^^^  V^^  ^'  ^^  président  Cousin 
(À),  et  la  fit  graver  sur  une  pièce  P^^le  dans  le  passage  que  Ton 
de  marbre  ,  qu'il  cacha  ensuite  verra  ci-dessous  (D). 
sous  la  terre ,  dans  sa  visne.  Au      .  ^  ,        ,   ,     ,     . 

i     .    ,  /         ^  .9   ,  *  Ce  Journal^  le  plus  important  des  on» 

bout  de  quelque  temps  il  donna    vniges  de  Gnusis,  iie«t  point  imprimtf  ;  maie 

ordre  qu'on  plantât  des  arbres  ***»  «**  trouve  de  longs  passages  dans  les  jin* 
an  Ka»  \:^  r.^  ».o»k»^  -£♦«,*♦  ««  "^'^  ecclésiastiques  de  Odéric  Rainaldi  ;  et 
au  heu   ou  ce    marbre   était    en-    Brëquigni  en  .donne  des  extraits  dan;  le 

terre;  et  quand  on  lui  vint  dire    tome  il  des  Notices  des  manuscrits  de  la  Bi- 

la  découverte  qu'on  avait  faite  de  *'»«'**V««  ''";°' 

cette  inscription ,  il  la  donna  pour  denti» .  pag.  a63 ,  3ao ,  33Ô. 

«ne  chose  qui  avait  été  prédite  <<=)  ^9r^  Naudë,  BibUo 

touchant  sa  mule.  On  ne  fit  qu'en  '^^'  '^'  ^' 

rire  pendant   quelque    temps  ,  (A)  //  composa  l'épUaphe  d'une 

H  l'on  ne  tint  pas  grand  compte  mule.]  Il  supposa  qu^un  Puolius  Gras- 

de cette  pièce  de  marbre:  mais  «a»  arait  dressé  ce  monument  à  sa 

iin.k«     1     -                    '        11     ji  mule.  Dis  pedibus  saxum  est  le  com- 

après  plusieurs  années  elle  de-  j^encement  de  cette  inscription. 

Tint  considérable,  et  passa  pour      (B)  Cette  ëpitaphe passa  pour 

une   antique     dans    l'esprit     de    une  antique  dans  l'esprit  de  bien  des 

bien  âe$  gens  (B)  :  de  sorte  que  Ç;f«.  1  ^e  père  Mabillon  rassure. 
TU-      1?  (-•  '    '  j  flirts  eruditis  nonnullisfucum  jecitj 

Ihomas  Porcacchi  a  msere  dans  ^it-il  (1),  opinantibusid  esseantù 

un  livre  cette  epitapbe,  comme  quum Thomas  Porcacchius  inter 

Qne  pièce  légitime  et  venu#  de  o^ios  \hoc  epitaphium  pro  genulno  et 

l'antiquité  (û).   Paris   de  Grassis  antiquohabuitinlibrofuneraUum: 

ii»*.4         11        ••**       ij  unmo  Alexander  Kll  in  ad^ersanis 

nest  pas  le  seul  qui  ait  tendu  de  ,„,-,  ^^^^  i^  repertum  fuisse  prope 

celte  sorte  de  pièges   aux  anti-   SanctumrPetrum,  U  nous  apprend 

<IQaires(C).  Je  crois ,  pour  le  dire  <!««  Sebastien   Maccius   a  rapporte 

en  passant ,  qu'il  est  le  même  l'^^^Jf!,?!*  cette  imposture  dans  son 

^  '    ^  necueil  d  Inscriptions  antiques ,  qui 

,„  .         ,         ,  .     se  trouve  en  manuscrit  dans  la  bi- 

nuiSf  "%w*  *r'  *"  ^"^  y*T  P"^"  bliothëque  du  cardinal  Chigi.  Mac^ 
"wene,  dit  Leclerc,   qm  soutient  ensuite      •„«  «.^«t,:»  «^l„  j»a««;k«1  *1^  ?•-»«-• 

sue  IWription  n  était  ^s  fabriquée.  Jojy,  ?"'  *^°5**  î®**  ^  ^.^'*/^**  ^«  ^«^««^^  » 

tout  eu  rapportant  les  nisonnemens  de  Le'  évéque  de  Jaccentia  (a). 

*^  •  dit  que  tout  est  plein  de  fausses  in- 

*^ptioiis  et  défausses  médaiiles.  ^)  Mabdion ,  «n  Moaco  Ilalieo,  (or.  /,  pag. 

(«)  Ex  Mu8«o  Italico  MabUlonii  ,  tom.  /,    '^)  Ut  Macciu,  r^feH  er  yinnihale  de  Grossis 
^'   <^-  Bononituii  Jaeeenlim  tpiscopQ.  Idem ,  ibid. 


{b)  Voyez  Graswinckel ,  de  Jure  Praece- 

ographie  polit. , 
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(C)  //  ri  têt  pus  le  ieui  qui  ait  tendu   bendos   tradU ,  ipsa  fero  marmora , 


Sibylla  vaiicinium  oeeiduis  deerettun  , 
KolverUur  saxa  liUeris ,  et  ordine  reetiSy 
Ciun  videtu  Oeûidens  OrienUs  opes. 
GangeSf  Indus ,  Tagus  ,  erU  mirabiU  visu  , 
Merees  eommutabU  suas  ,  uUrque  sibi, 
Soli  eHèmù^  ac  Lunat  deeretum. 


quoiqu'il  soit  facile  d'en  compiler  fourbe  espéra  de  d'insinuer  dans  les 
un  grand  nombre.  Le  9  d'août  1 5o5 ,  bonues  grâces  du  roi ,  et  d'en  ex- 
on  trouva  trois  pierres ,  proche  le  croquer  quelque  argent.  Postea  ta- 
cap  de  Roco  de  Sintra ,  dans  le  Por-  men  compertum  eosaem  confictos  e\ 
tu  gai.  Il  y  avait  sur  ces  pierres  une  impositos  fuisse  a  quodam  Hermt. 
inscription  latine  en  vieux  carac-  Cajado  Lusitano ,  qui  illos  marmo- 
téres ,  qui  contenait  une  prophétie,  ri  inscripserat ,  dej'oderatque  ut  siti 
La  voici  :  humoreque  terrûB  aUquahtidunt  de 

formatiy  vetustatis  indicium  exhibè- 
rent; rursitêque per  mereettarias  ope 
ras  refoderat ,  ut  hoc  tant  nobili  atqut 
peregregio  antiquàatis  monumento 
régis  (  Lusitania;  ,  Emmanuelis  )  gra 
tianty  ai^idé  in  Orientis  opes  intent 
On  prit  cela  pour  un  oracle  de  si-  pecuniamque  aucuparetur  :  ut  testart 
bylle  (3) ,  et  il  y  eut  des  savans  qui  tur  CœsarOriandias  et  Gaspar  Éar 
s'exercèrent  à  l'explication  de  ces  rerius ,  quos  refort  Onelius  in  Thea 
-^~  j^  '.M,  ^-.    ,  .   .    *-         .  Qj^j^j^g  y  et  a^ 

3  de  Ars 
Tomiellus  in  An 

terré  ces  pierres,  et  qui  avait  pris  son  nalihus  ,  3  tom.  anno  mundi  3o43 

temps  pour  les  faire  déterrer.  Frau'  num.  7,  pag,  48  (6). 

dem  detexit  Caspar  Varrerius  :  Sci^        (D)  C  est  de  lui  que  Âf. Cou. 

licet  y  quo  tempore  Emmanuel  Lusi-  sin  parle  dans   le  passage  que  Voà 

taniœ  rex  ,  per  Vascum  Gamam  ,  na-  t^erra  ci-dessous  A  «  Christophe  Max 

figationes  in  Indiam  Orientalem  fo'  »  cel,  nommé  à  l'archevêché  de  Coi 

liciter  tentâsset  :    Ulyssepone  wixit  »  fou ,  ayant  recouvré  une  copie  di 

Hermicus  Cajadus ,  poëta   celehris ,  »  livre    qu'Augustin    Patrice    avaî 

Angeli  Politiani  diseipuius  (4)  >  hic  i>  composé  sous  le  pontificat  d'Inno 

tria  marmora  litteris  antiquis^  hoc  ua-  »  cent  VIII,  des  Rites  de  l'élise  ro 

ticinium  continentibus ,  incidi ,  et  clam  »  maine,lefit  imprimer  à  Venise 

circa  oppidum  Syntra,  leuiter  terra  »  Pan  i5i6,    et  le  dédia  â  Léon  X 

tegi  curatnt,  Postquhm  i^ero ,  tractu  »  sans  faire  mention  d'Augustin  P^ 

temporiSf   aliquam  antiquitatis  spe-  »  trice,  son  véritable  au teur,qui  avaî 

ciem  contraxissent ,  amicos  quosdam,  it  été  mattre  des  cérémonies  à  Rome 
in  uilld  sud  y   circa  quam  nœc  mar' 


mora  occultata  erant,  conuifio  ex- 
cipit  ;  quibus  strenuè  epulantibus 
nunciat  uUlicus ,  fossores  maPmora , 
ignotis  litteris  inscripta,  inuenisse, 
procul  dubio  thesaurum  eo  loco  de- 


»  depuis  le  pontificat  de  Pie'  II,  soi 
»  oncle,  qui  lui  avait  donné  le  sur 
»  nom  de  Picolomini,  jusqu'à  ceiu 
»  d'Innocent  Vlll  ,  sous  lequel  i 
»  c#rigea  le  Pontifical  romain ,  e 
»  composa  ce  Cérémonial.   Paris  d' 


fossum  esse.  Aduolant  omnes ,  inwe-  »  Grassis  ,  qui  exerçait  la  charge  d< 
niunt  lafides  y  mirantur  uaticinium,  >,  maître  des  cérémonies  sous  Léoi 
non  sane  foliis  inscriptum  :  Rex  ,  Au-    „  X,  n'eut  pas  sitôt  vu  l'édition  d 

jus  fraiidis  conscius  ,  stuporem  ta-  »  Venise  ,  qu'il  s'en  plaignit  a  » 
men  simulât ,    i^ersus  aulicis  descri'    »  sainteté  comme  d'un   attentat  <(<^ 

»  ne  pouvait  être  expié  que  par  \ 

(3)  Hot  versus  SihrHino»  este  VaUntinus 
Moranits  f  Jat-ohus  Navareh  ,  Ferdinandut 
Lopet  in  suis  hidoriis  Indice  Oiientalis  ^  sibi 
et  atiis  persuaserant.  Jo.  Cosebias  Nierember- 


giu»,  de  Origise  S^cne  Scriptiine,  Ub.  IJI^  cap, 
lit ,    apud    Yoëtium ,    Di»putat. ,    tom.   IV^ 


»  feu  qui  consumerait  les  exemplai 
»  res  et  l'auteur.  Le  pape  ,  qui  av^ 
».  donné  son  privilège  pour  cette  é^ 


(4)  Nicolat  Antonio,  Biblioth.  bispan. ,  Mm. 


(5)  Montanni ,   Légat,  belg.  ftit  Japan.  •  p^ 
x5f  apud  Loineicram«teBibliotb«,  pag.  305,  i^ 
(6j  Nierembfrgias  ,  de  Orig.  S.  Script>,   ^ 


/,  pag.  433,  <lil ^ue  Gajaeluc  ,  à  son  arrwie  en     ///|  cap.  1t1  y  apud  Yoëtium,  Disput.  ,((P^ 
liàhB  T  trouva  que  Politic»  éiaii  iHorC.  IV ^  pag.  696. 
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9  tion  j  fit  semblant  de  prendre  feu  contefltnantur (to)»  H  allègue  Pexem- 

I  sur  ce  que  lui  remontra  ce  zëlé  pie  des  anciens  païens ,  qui  ne  Ton- 

B  maître  des  cérëmonies ,  et  ordon-  laient  point  permettre  que  les  myi»- 

»  na  une  congrégation  pour  exami-  téres  des  dieux  vinssent  â  la  con- 

»  Dcr  Fafiaire.  Mais ,  quelque  dili-  naissance   des   profanes.   11  cite  en 

»  gence  que  At  Paris  de  Grassis ,   il  particulier  la  conduite  des  anciens 

B  ne   put   empêcher  qu^on   ne    tU  Romains ,   et  le  roi  Tarquin  aui  fit 

•  bientôt    plusieurs    nourelles  éài-  jeter  dans  la    mer  Marcus  Tuilius , 

»  tions  de  ce  livre  â  Cologne  et  ail-  pour  le  punir  d^avoir  donne  à  copier 

>  leurs  (7).  »  le  livre  des  Cérémonies  Sacrées.  Notre 

Voilà   ce  qu'on  trouve  dans  l'ex-  de  Grassis  demanda  aue  le  livre  de 

tnit  que  M.  Cousin  a  donné  du  se-  rarchevôque    de    Cortou   fût  brûlé 

cond  volume  du  Musœum  Italicum,  avec  son  auteur  ,   ou   que  pour  le 

M  consulté  ce  second  volume  de-  moins  Tauteur  fût  puni  comme  on  le 

pois  la  première  édition  de  mon  Die-  trouverait  à  propos.  Le  pape  trouva 

tionnaire  ,    et  cdia  m'a  fait   sentir  raisonnable  cette  demande,  et  pro- 

qa^Ovide  assure  avec  beaucoup  de  ™**  ^®  ^*  ^^ire  examiner  dans  le  con- 

nison  que  l'on  boit  plus  agréable-  histoire  suivant.  Hanc  epistolam  càm 

ment  i  la  fontaine.  <*'>  manibus  papœ  dédissent^  legisset" 

Gmtim  «r  if^so  fonte  Inbuntut  «^w*  (8).  ?««  fibenter  et  auidè,  et  occeptdsset 

Tai  trouvé  que  la  passion  de  Paris  de  '^'^"•^  *^  argumenta  ined  ver  fne 

Gnusis  contre  l'arihevèque  de  Corfou  ^l^S^t^'^  r^rsiu  ad  cardinales    aU^ 

MTenait  pas  Unt  de  ce  qu'on  s'attri-  J"^.*  '  ^«'  «*•  ^lltj'^'^^T.  ' 

buailun  livre  qu'un  autii  avait  corn-  dixit  me  rauonemkabere  super peUUo^ 

po«f ,  que  de  ce  qu'on  divulguait  des  '»'*«*  '^*'*  '  *^  ^'*''«'"  ceremomarum 

Mnies  qui  devaient  demeurer  ca-  '*."/'*:  "«Pp^""'»    omnino    combun 

ch^ ,  et  mJon  les  divulguait  même    ]T     «"^/«'' ^  '  "^"'  r*"*' 

IT.C  des  itérations.  Il  Ixpose  dans    """*"*'  f"'  saltem^»sum  auctorem 

«ielettreadresséeàLéonX(9),qu'il    ^'tZîf ^!l/'',*î;^"" J^.        If^"^ 
«t  maître   des    cérémonies  depuis   ^7"L'''^*"'i*r-,*:?'*Z^'"^-  {'^^"^ 


PDbUées,  et  aue  1  on  ôtât  à  ses  pré-  j^  cérémonial  Je  Gwssis.  à  l'endroit 

îrr"î?       V.-If  ?"'     •"*;  ''''°"  <>û  devait  être  la  suite  de  la  narra- 

ITa         ""tî  r.       ft  ^         '*"''  ^o«(»^^-  "  *'e«f*«t  bien  peu  que 

in  de  ses  eneis  consiste  en  ce  «rue  i       j       m«  l*ii  *■        ^^ 

I.  »_i.i:.  »•  "     j.  .  .    u  V-  '«  P*"  MabiUon  ne  se   moque  du 

u pablication    de  ces  choses  en  di-         '  j    .1    j    p.  ■    j    Graa«i«    et  ra 

■iiiuek  vënëration,  et  fait  mépri-  "f»""*  "^"e  »«  fans  de  brassis,  et  ce 

u. .  1       "1     j      '«««.«"^li»  „»gjt  p„  gjjj,  quelque  plaisir  quil 

^,.1  ''""  i"Tt'i%    H '"rt*       'îr"  o»»*^  ('3)  queleli^ie r«rchty«- 
"^tére  rendait  rénërable.  Quenuuf-  ^^  ^^'i       f  ^^^  ^^j^  ^ 

«ojum  j«^t.  c«;u.,ue  pnncpuest  ^^^  j^,  catholique,  de  bon  sens 

~nm; ,  «,  î«««««im  ,uo  jure  frau-  „^  ;^  .     ^      .^^  j^„H  ^^^^^.^^ 

tour:. te,   «  A&«mer  .«spexen-  k  p.».  sur  ces  cérémonies  occulte. , 

2;  r^  ?i»«"V'"'»f ''«"•  »<"•  ""«*  maVS^r  sa  qualité  de  chef  de  l'étfUse 

^r'àm  ad  romanum  ponufi-  „  ,,„j  pourtant  convenir    que  ce 

felr-*""""/ "'^^^'"!,"^/r"'"'  ï^ate"  du   secret  ne  disait  pis  sans 

fe«ur,ne..e«/.yu4m;,arteafter*n-  ,^i,„^       ,jj   ^^^^  ^  craindra  qu'en 


pontificalium  sacrorum  existinuk' 

^ntm  minuant ,  flocci  faciant ,   et  ^ ,„,  M«sm.m  Italie. ,  io«.  // ,  in  App«.dieÉ , 

paf.  588 

(1)  Jo«nal  dc«  Savaai,  Jm  7  <ie  mar<  1689,  (  •  0  ^^^-  ^o^-  ^3> 

^-  '4>«  14* •  ^^'^   ^'  BoUunde.  (11)  Ibidem^  in  CommeaUr. ,  pa^.  f/. 

»/^'k^^''*'   "*  ^P"»«  «»  Pouio,  rpUi.  V  ,  (i3)  lèidem^  pag.  vif. 

'l  .'a  (14}  Qm^^  '(  «dcronim  arcana  pandantur,  H 

W  ««K(«  Ton  t5i9.  facrw  pukUctntur  ceremonim,  iUico/uiunoH  «si 


mm 
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c'est  la  coutume  d'admirer  bien  plus  la  Haye ,  oii  l'on  Toit  son  épîta- 

ce  que  l'on  ne  connaU  pas     que  ce  ^           ^  i^^^  ^^^^^  ^^  très-grands 

3u  on  connaît.  11  paraît  même  fâche  ■'>i        ^                                       ° 

e  ce  que  le  Pontifical  était  devenu  ^lOges. 

public  ;  ce  qui ,  dit-il ,  est  cause  qu'au  ^^  x  j^  ^^  témoigné  par  plusieurs 

mëpns  du  sacerdoce, les  cerémomes  ouvrages.}  H  pub&  àla  Haye,  l'an 

que  cet  ouvrage   contient   tombent  ,64a,  un  livre  €/e  /ure   Majestatis, 

tous  les  jours  entre  les  mams  des  pro-  .^  ^^^^^  ^  ^  ^^j^^  ^^  Su^e,  Il  y 

fanes      et  que   les  secUires  en   ti-  ^^^j^jj^  j^,  principes  les  plus  favora- 

rent  de  grands  sujets  de  se  moquer  j^j^  ^^^  monarques ,  et  les  plus  op- 

de  notre  rehgion.  Sedutmam  etmm  ^^^  ^^^  maximes  rëpubUcaines  de 

et  Ma  qaœ  dixi ,  semtwra  forent  et  Juchanan.  Il   prit  le  parti  de  la  rë- 

ma^is  rtcondita  !  Non  enim  ea  quo-  pudique  de  Venise,  contre  le  duc  de 

tidiè  ad  profanas  manusm  sacerdo-  g^voie,  dans  la  dispute  de  la  pré- 

tii  conumptum,  nec  ad  aliénas  sectas  g^ancezcar  0  publia  un  Kvre,TanL 

in  nostrœreligiomsirnsionemdeuem-  ^^,    J^  j^^  prœcedentiœ  inter  sc^ 

r».^û/ercmi/5(i5).Quoi^uilen80it,  ^^lissimam    ^enetam  RempubUcawwx 

nous  devons  dire  qu  il  s  est  trop  mis  ^^  seremssimum  Sabaudiœ  ducem 


en  colère  contre  le  prélat  de  Corfou.  ^^  jj  ^^^^^  j^  disserUtion  qui  avai 

Il  le  charge  d  injures;  et  le  ne  sais  U-dessus  en  faveur  du  duc  dl 

s'a  ne  conçut  point  pour  lui  autant  g^^^j^    jj        ^^^^^  long-temps  qu»^ 

d'horreur  qu'on  en  concevait  ancien-  ^^^^^  donn/des  marques  de  son  zèTS 

nement  pour  ceux  qui  avaient  divul-  j^  republique  de  Venise.  D^ 

eue  les   cérémonies  des  mystères  de  f ani  634,  il  avait  fait  une  réponse  a^ 

Cérés;  ^ens  avec  qui  1  on  n\ût  point  ^^„,«,>,];    laquelle  il  intiUila,  /Z. 

voulu  s^embarquer  ,  crainte    d  être  ^^^^  reiUta,  seu  ^enetorum  in  ^ 

enveloppé  dans  la  peine  qudsme-  ^^  ^^^^  imperandi  jus.  L'an   i65a, 

ritaient.  écrivit  contre  un  Génois,  nommé  Bià  :3 

Est  etjldtji  uua  silentio  an%  ,  qui  prétendait  la  même  ch<^  ^ 

Merces.  retabù .  aui  Cerens  sacrum  °'  c;»iji«.,„       ^'«r.*  A^:«-      «.,«       T 

rukdritarcaii».subiisdem  V^^   Seldénus,    c  est-a-dire ,  que     J 

SU  irahihus^  fragitem^ue  mecum  mer  fût  soumisc  non  moins  que    -■ 

SoWat  phaielum  .•  sœpi  Diespiur  terre  à  l'empire   de    certains  éta*^ 

Nnl'ctus,  ineesto  addidit  inugfwn  (i6).  jyjr^^.^  ^.^^,^.  f^inJiciœ   adt^CTsilS  /^--= 

fif  omnis  opinio  minûatur,  ut  pontificia  OMcto-  trum    Baptistam    Burgum     LigUSt^^ 

ritas  dangueseatnecesseesL  Muatumit»licomf  mantimi  dominli  assertorem  y   est   ^ 

""r/'»( "1"*  Append.  j,ay.  589.  ^^^g  j^ l'ouvrage  ( i )  de  Graswincker I 

/  ?n(i     .  '  ''?  M    f;  Tsi  qui  l'année  suivante  publia  un  pare^i 

*    '          *          *  traité  contre  Velvodus.  J  ai  VU  aussi  c^ 

graswinckel(Théodoke),  »x-jr;îf„^|,^^^^^ 

natif  de  Delft ,  a  ete  un  fort  sa-  ^^  jésuite  portugais  (a\  Il  y  joi*^» 

vant  jurisconsulte  dans  le  XVII*.  une  dissertation  de  Fide  Hœretic*' 

siècle,    et  il  l'a  témoigne  par  et  Rebellibus  sen^andd.  Je  «'oubli* 

I     -                               /A\     ïi   ^i^**  x>ouït  ses  Atncturœ  aduersus  relae^^ 

plusieurs  ouvrages  (A).   Il  était  |^.  ^^^  commentaire  sur  Salluste ,  « 

non-seulement  bien  verse  dans  gur  un  auteur  espagnol  de  p^itd  ^ 

les  matières  de  droit,  mais  aussi  Nece  CassUet  Éruti(3),  ni  sa  tr^' 

dans  les  belles-lettres  et  dans  la  diction  des  Psaumes  de  David  ,e^ 

f  .    1   ..        o            '  'a    c  ^    ^  vers  héroïques ,  ni  sa  version  de  1  nc^" 

poésie  latine.  Son  mente  fut  re-  ^^, .  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  élégiaques 

connu  ;  car  il  eut  de  belles  char- 

— ^»   i.  1«  XM^m,^  /Un     T  a  «.A-ri.iilx1iM.iA  (ï)  ^  Soprani  ,  dans  son  Beeueil  des  Ecrm^ 

ces  a  la  Haye  (B).  La  république  ^.w^,  1.  ^i^^j;  ^„  ^^^^^^  ^  g^^^^  ^  jr^. 

de  Venise  le  fi  t  Cbevalier  de  Saint-  «[«*  ThomMO  Graseninckelio  écrivU  eonm  luf^ 

^g.            ,,                    ^    -.,                      I       .  fan  i553.  Oldoini  a  eopi/ celte  faute  dans  so  ^ 

Marc.  11  mourut  d  une  apoplexie  Athensam  LigasUcam.  C'estfaUifierUnom  ^'* 

à  Malines ,  le  1 2  d;octobre  .666,  " ('«T'Jï^.^rr^afnirSéUL.i 

âgé  de  soixante-six  ans,  et  fut  \i)riiye*^totn.iv,pag.\^,iaeUati»n{i\  ^ 

^.          fi            1                   j'i*J  <7«  rarfic/e  Bbvtvs  (  Marc  Juniu».  ) 

enterre  dans  la  grande  église  de  (4)  dé  imiuUoae  iesa  cbrûtt. 
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ni  ]«  poème  tn  vers  hexamètres  où  après.]  On  assure  dans  le  Théâtre  de 
il  décrit  la  vie  d^Andvé  Cantérus,  na-  Paul  Fréher ,  que  ce  fut  le  6  de  mai 
tif  de  Groningue,  qui  fut  un  prodi-  i56a,  et  Ton  cite  la  IV*.  partie  des 
ge  de  savoir  dans  ses  plus  tendres  Hommes  doctes  de  Jean-Jacques  Bois- 
années,  n  a  fait  aussi  quelques  livres  sard  *.  On  eût  pu  citer  aussi  le  Z><a* 
en  flamand  :  F  Art  de  bien  vivre  ;  rium  Historicum  de  Reusnëras.  La 
«n  Commentaire  sur  les  ëdits  de  An-  nouvelle  édition  de  Vander-Linden 
noms,  et  deux  volumes  m -4^.  (5)  (1)  met  aussi  la  mort  de  ce  médecin 
de  la  souveraineté  des  États  de  HoU  a  Fan  i56a.  Konie  Fa  mise  à  Fan 
Unde.  1666 ,  et  M.  de  Thou  (a)  et  Buchol- 
(B)  //  eut  de  belles  charges  a  la  cer  (3)  au  16  d'avril  i568.  Deux  pré- 
Uû^e.]  n  était  avocat  fiscal  des  do-  faces  (4)  »  avec  quelques  opuscules 
maises  des  états  de  Hollande,  et  aueGratarolus, étante  Marnourg,  dé* 
greiSer  et  secrétaire  de  la  chambre  oia,  le  iS  d'août  i56a,  au  landgrave 
mi-partie,  de  la  part  des  États  gêné-  de  Hesse,  prouvent  qu'il  ne  mourut 
nox.  pas  a  Bâle  le  6  de  mai  de  la  même 

«  18B7,  rosir»  •m674. .  de  différences  entre  les  auteurs  à  Fé- 

rn  A  rr  Â  Tkr\T  tto     r*  ^^^^  ^^^^  ^*^'  *^®  ^®'**  nature ,  qu'il 

GRATAROLUS  (Guillaume  ) ,  serait  si  facile  de  savoir  exactement. 

savant  médecin ,  a  vécu  auXYI*.  ^^  remarqué  les  mêmes  yariations  à 

siècle.  Il  était  né  à  Bergame  en  ^'*'«*f?,*îf  Gifanius.  Voyez  laremar- 

f.  ,.        .  .1        •. .               ^  que  (A)  de  son  article. 

lUhe,  et  il  quitta  son  pays  pour  ^  (gj  ji  ««  auteur  de  plusieurs  bons 

S  en  aller   en   Allemagne    faire  Iwres,]  Voici  le  titre  de  quelques- 

j>h)ièssion  de  la  religion  protes—  u>^s*  ^  Memorid  reparandd ,  au- 

tante.  Après  s'être  arrête^  quel-  g^ndd ,  comeruandd,  ac  de  Remi^ 

_     X       *»t>*i        Mi»^*     1»  niscentid.    La  première  édition,  gui 

gué  temps  à  Bâle ,  il  fut  appelé  est  de  l'an  i554 ,  a  été  suivie  de  plu- 

^Marpourg,  pour  y  être  pro-  sieurs  autres  (5).  De /^rteAciio/ie  mo- 

ftsseur  en  médecine  ;  mais  il  n'y  '**"'*  »  naturarumque  hominumfacUi , 

demeura  qu'un  an ,  soit  que  l'air  <^^^nspecUonepaniumcorporis,Prog- 

dV  TT                 1    •           A  nostica  naturaUa  de  temporum  mu" 

u  pays  de  Hesse  ne  lui  convmt  tatione  perpetud ,  ordineUtterarum; 

Sas,  soit  qu'il  eût  laissé  à  Bâle  de  LiUeratorum  et  eorum  qui  magis- 

es  agrémens    qu'il    regrettait  tratihusjungunturconservanddprœ' 

(«).  Il  retourna  en  cette  dernière  îf  !^'"^«'r  r^'"^''*!/'  "^  '"*'  '^" 

^.;,        ^                    .         ,  tttfrf,  artificio,  etusu.  deque  omni  re 

Ville ,  et  y  mourut  quelque  temp^  potabUi  ;  ile  Reeimine  iter  agentium , 

^pTès(A)  ,  à  l'âge  de  cinquante—  t^lequitumjueïpeditumîweCnaui,  f^el 

clem 
sîeun 

V»' „    . ,._. 

physionomique  (b),  Bèze  lui  écri-  PetH  Pomponatii  liber  de  causés  oc- 

▼it  craelques  lettres  qui  sont  im-  cultomm  offectHum^  s^u  de  Ineait- 

T>rimppft  r/.^  tatione  ,  cum  prœfatiohe  et  glossu-- 

primées  (c}.  ^,.,  .  p^^^-  Apone^is  libeUus  %  ^e- 

{fl)1lfobUishuncmisUCaUisBasiUa,sed  n^nis    ad    manuscriptum    exemplar 

anno  correctus ,  eut  adjecit  multa  ejus  ar^ 

Vix  semel  éxacto  rursks  eà  rediit , 

5hw  qubd  Bassiaco  non  posset  vwere  *  Leclerc  remarqae  que  ,  bien  que  le  texte  de 

calOf  BoÎMsrd  dise  t  6  mai  iMti,   le  portrait  qui  ac- 

Sipe  quàd  in  votis  urbs  BasiUaforH.  ?"P*8]?«  '•  *'*'*ril*  "ï"*  *"  *"'  **  *^"  '^""'"•» 

îetr.  Nigid,  :  apud  Freher.  Theatr. ,  ia5a.  *'/  fl''  ^"^'îf  V 

/Ji\  Tt'  '  3    V>     ,  ^r^    .,          «,,             -,  («)  "«  Script.  Medic. ,  pag  376. 

(c\  ïlirti,    l'f    ^T irrm  (^)  Bucholcer.  ,    m  Indice  chron.,  p.  m.  6as. 

W  La  UIP.  et  la  XLrX\  ^4}  J^prim/ej  à  Strasbourg,  l'an  ifes,  ,n-8». 

tk\  ri  _.           ^  ,  ^Ai            1  (5)  ^«<'»  Lindeniiun  rcnoTalum ,  paig.  35^ , 

^Aj  H  mourut  a  Bâle  quelque  temps  377.                                                       ' 
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gumenti  utiUa;  Correeiiùnes  et  Ad*  après  il  y  exerça  la  charge  di 

^onesinlÀbrumludicu^  professeur  eïf  la  même  faculté 

lu,  est  Seerata  Fall^ii.ïL  fit  an  r^  E"»^  i  *  «n  i6i6  il  obtint  la  sur 

caeil  de  diren  traita  touchant  la  intendance  du  pajs  de  Weima 

sueur  anglaise ,  et  touchant  le»  bains,  (e).  Il  mourut  le  3o  de  novembr 
et  une  compaatiçn  de^ieu»  ««-16,7  (/).  C'était  le  plus  chaud 

Yrases  d^alcbimie(6).  On  neluisau-  ^,  .  ',   •'•                       ^ 

ràit  refuser  r<aogc  d'avoir  eu  a  cceur  théologien  qui  se  puisse  voir  ;  e 

le  bien  pdblic,  puisqu'il  a  cherche  jamais  homme  n'a  écrit  avec  plu 

non-seulement  les  remèdes  qui  pcn-  d'emportement   que  lui   contr 

vent  servir  aux  magistrats,  mais  au»i  ^^^^  j^  j^  ^^nfe^sion  de  Genève 

ceux  qui  sont  propres  a  toutes  sortes  r^    ^   %  ^    •        .     .     . 

de  voyageurs.  Il  n'a  pas  oublié  les  C'est  a  lui  prmapalement   qu 

hommes  d'étude  ^  il  a  t^hëde  leur  les  missionnaires  recourent  (B) 

foumir  des  secours  et  pour  la  con-  quand  ils  veulent  faire  voir  l'an: 

r:u::':t^?S;e?Œ'deT  mo^^^r^  entre  les  dea 

toëmoire.  Un  homme  qui  leur  four-  communions     protestantes.      J 

nirait  lâ-dessus  ce  de  quoi  ils   ont  était  fougueux    nott*-seulemen 

besoin  mériterait  les  honneurs  di-  dans  les  disputes  de  vive  voix 

vins  dans  la  république  des  lettres^  •            j  ^                  ^  j       ^^ 

La  mémoire  y  est  presque  aussi  né-  ,,                   «au^»   o^a    ^m,»    ^v-i 

cessaire  que  la  vie*.  ^  »ont  en  grand  nombre  (Dj,  1 

C6)  Lindeni».  renov.t», ,  pag.  877 ,  •<  P.ni.  p|«part  coutre  ccul  de  la  reli 

Freber.,  in  Tb««tro,i»aff.M5».  gioil.  Il   a  aUSSi  écrît   COtttre    1« 

*  Niceron ,  qai  «  donné  d«iu  le  tome  XXXI  ^     .     .                                       .y.    ,. 

de  Ms  M/moinsnn  article  à  Gratarole,  *  omis,  SOCllUenS  ,  et   COUtre  i  égllSe  rO 

dît  Joljr,  nn  Traité  De  notis  Anti-Chrisii ,  cité  maine 
par  Gef  net  et  c[ttetqaes  aotree  bibliogriphec. 

GRAWÉRUS  (  Albert)  ,  né  à  J^  ^'/PST^^kÎT.JrFJî* S^îî'-/*!; 

_, ,    ,                 -         ^,                'i         _  rato,  Dfl^,  59.   rùyet  aussi  /e  Théâtre  d 

Mesecow,    dans  la  marche  de  Paui  Frëfaer , /»i^.  394 ,  395. 

Brandebourg,  Tan  iSnS,  a  été  ,.  (/)  Freher. ,  Thcatr. , ^«5'. 395. Spû^ 

i»     .          .  •       r'               *    1         il.  '   1  hus  met  Van  lOiO. 

fort   esUme  parmi  les  theolo-  *  Alacc»io.de«™p..i.ttf,teci.^«- 

giens  de    la    confession    dAug»»  proche  à  Bayl»  d'employer  trop  fréquesament 

Bourse.    On   peut   îe    comparer  à  ^«  ea-presslons  outrées   et ,  généraiemaU 

"ij           f     «                      *.  parlant  y  toujours  fausses  ^  et  dit  quel  ny 

ces  soldats  de  lortune  qui,  pas-  pérbole  est  la  figure  favorite  de  Bayl«. 

sant  par  tous  les  degrés  de  la 

milice,   parviennent  enfin 

premières  cîrarges.  D'abord  il 

fit  que  régenter  dans  la  Hongrie  sultait  que  le  sieur  Spizëlius^  mai* 

(a)  (A)  ;  mais  lorsqu'Agriaeut  été  quand  on  recourt  au  sermon  funèbre 

prise  {b)  par  les  Ottomans ,  il  se  ('^'^'ïï*  ^''^J^  ^"^,  ^.^*\^^"^  ^Z 

*   ^.      V  wVr-^*     1            jf  »    -i  coire  Horwath  ayant  enge  un  nou- 

retira  à  Wittenberg ,  d  ou  il  pas-  ?eau  collège  à  Scëpuz  (a) ,  en  fit  rec- 

sàà  Istèbe  gour  y  diriger  Técole;  teur  le  sieur  Grawérus  â  la  recoud' 

ensuite  de  quoi  il  devint  doyen  mandation  de  Gilles  Hunaius ,  et  ut»^ 

de  Mansfeld  (c)  ;  puis  il  fut  reçu  ^.""rlTi  ^  .^^^8°*  ^*  pbilosopbi^ 

j.     ^      •    :   ^/  / 1  *  •     •!         ï>  et  la  tneoloflBte. 

docteur  en  théologie  dans  1  aca-  (B)  C esta  lui.., que  les  missionnai 

demie  de  Ihue  {d)j  et  deuir  ans  res  recoutent.'\  Le  père  Adam^lor^ 

3tr'il  fit  un  livre  contre  M.  Daillë,  pc^ 
ttisit  je  ne  sais  combien  d'Allemand- 
1597  »  à  Cassovie^ 

{b)  Van  1599.  (i)  Jpud  FreheraB,  in  Theatro,  pag»  Sg^ 

(c)  Van  1607.  395. 

(rf)  Van  1609.  (a)  Van  iSgS. 


GRAWÉRUS.  m 

nnGiUes  Hunnius^  un  Zéphirius»  un  Notez  que  M.  Daillë  eût  pu  acciner 

Gfbelin,  un  Philippe  Nicolas ,  et  un  le  jésuite  Adam  de  nWoir  pas  bien 

Gnnvérus  (I)  ,  qui  répètent  et  qui  traduit  le  titre  du  livre  de  notre  Gfa- 

exagérent  un  grand  nombre  d'inrecti-  wërus.  Voici   la  vraie  traduction  * 

Tes  contre  ceux  de  la  religion.  11  an-  Les  Absurdités  Calt^iniennes plus  ab^ 

puja  principalement  sur  un  traite  de  surdes  que  toute  autre  absuraité, 

urawerus,  qui  a  pour  titre,  dit-il,  Les       (C)  Ù  était  fougueux dans  les 

Absurdités  très-absurdes  des  Absur-   disputes  de  uive  yoixj  et dafu 

dites  Calviniennes  (4).  Voici  la  sage  ses  écrits, ^  Il   eut   une  conférence 

réponse  de  M.  Daillé  ,  mais  un  peu  avec  Amiing,  l*ani6o4,  dans  le  châ- 

tropdésobligeante  pour  Fauteur  dont  teau  de  Scnochwiz ,  et  il  la  fit  im- 

~  parie  dans  cet  article.  «  Ce  sont  primer  avec  des  notes  qui  ne  respi- 

des  frères  qui  sont  en  colère.  11  faut  raient  que  son  zèle  pour  le  luthéra- 

pardonner  à  leur  passion  ,  et  nous  nisme  ,  f^eritatis  Lutheranœ  amore 

consoler   par  le   tiémoicnaffe  que  notulis  quibusdam  asperis  euulsatum 

leur  violence  même  rena  à  la  bon-  (  GoUoquium  cum  Amjiingo.  )  Jamais 

\é  de  notre  cause ,  dans  le  diffë-  U  n'avait  fiait  tant  d'efforts  en  faveur 

rent  que  nous  avons    avec   eux.  de  son  parti ,  qu'il  en  fit  en  cette 

S'Us  n  avaient  tort ,  ils  n'en  vien-  rencontre.  Singtdari  zelo  etjhruore 

draient  pas  aux  injures.  C'est  as-  spiritUs  sancti  motus  strenuè  et  maS'- 

sûrement  l'erreur  qui  les  trouble,  culè  adt^ersùs  hostium  quorumuis  co- 

U  vëritë  a  plus  de  douceur  et  de  hortes  depugnauit  »     nec  quicquan^ 

retenue ,  et  n'a  pas  acccoutumë  de  omisit  quo  yeritatis  cœlestis  doctrina 

l'emporter  ainsi.  Car  que  Luther  asseri  propugnarique  queat ^  cou.  ftor 

et  ses  disciples  fussent  en  colère  mis  in  grauissimo  Ulp  colloquio  cum 

Înand  ils  écrivaient  les  vilenies  et  les  Amlingo  habita  (6)*  Jugez  combien 

orreurs  que  vous  en  avez  ramas-  il  s'échauffa  contre  Sébastien  Lamius. 

sées ,  le  désordre  et  l'extravagance  qu'il  convainquit  de  calvinisme  dans 

de  leurs  propres  paroles  le  mon-  un  synode.  Quemadmodum  etiam  in 

tient  assez  ;  comme,  pour  laisser  U  synodo    Hungarico  -  Keysmarcensi 

le  reste ,  ce  titre  ridicule  du  livre  antw  ^  habita  Sebastianum  Lturùum 

de  Pun  deux,  que  vous  ne  manquez  heterodoxiœ^  calviniana  conuicit  (7). 

pas  de  représenter,  les  Absurdités  Sans  doute  il  l'avait  dénoncé  comme 

irts^absurdes  des  Absurdités  Cal*  un  faux  frère,  qui  sous  le  nom  de 

viiùennes.  Un  homme    savant  ne  ministre  luthérien   couvait  les  er- 

parlerait  pas  si  sottement,  s'il  était  reurs  des  calvinistes  ^  et  cela  seul 

en  son  sens  rassis.»  Il  finit  son  pouvait  échauffer   un  esprit  froid. 

^pitre  par  ces  p«roles  :  Grâces  à  D'aiUeurs  il  disputa  contre  lui  dans 

^,  Us  ne  sont  pas  tOMu  dans  les  un  synode  :  la  circonstance  du  lieu 

nportemeiu  de  uos  Gibelins  et  de  était  toute  seule  capable  de  lui  émou- 

^1  Granvères.   Il  y   en  a  de  plus  voir  la  bile.  N'oublions  pas  ofUW  l'a 

doux  et  de  plus  traitables  ;  et  le  feu  appelé  le  bouclier  et  Vépée  du  luthé^ 

doeUurCauxte,  théologien  de  Itèlm'-  ranisme{S), 

f^  fie  plus  suivant  de  tous  les  lutkér  (D)  Ses  écrits  sont  en  grand  nom- 

^Ai  JU  son  temps  y  Fa  assez  témoi*  breJ\  Les  titres  seuls  feront  connaître 

^népar  deux   ou  trois   Hures  C)  >  l'^cès  de  son  zèle.  Bellum  Calyini 

^ua  publiés  sur  ce  sujet  (5).  et  Jesu  Christi^  à  Magdebourg ,  i6o5. 

0)  Ctsiainsiqu*Uy  a  dans  U  Ripliqae  de  Jiarmonia  prœcipuorum  Calt^inianO' 

*•  0«ilii ,  //•.  pvi. ,  pug.  96  i  mtùM  UfatiMU  rum etPhotinianorumj  à lène  i6f  3,  m- 

«u'r.*~r*,      .   L^^    ^.  ,.A^     1^  V* ^PaàdéjiratnpwtéVAbsurda absur- 

•rfliiii».,  Cvlvinislica  ab^ivul*.  hoc  e»t  »vic.  ^^"2?»  ^^'    ^^   AnU-Lubmus ,  hoC 

^  Dcnonatratio  logiea  et  theotogieâ  aliqaot  bor-  est  Elenchus  parodoxorunt  et  emblc 

'«*>ni«  paradosoram  CalTioiaDi  dogmatû  ia  matum  Caluimsticorum  D,  Enhardi 

<**iUfçondeéfditi<>a.  moliy  à  Magdcbourg,  1606,  1/1-4**., 

C)  ladidem   de  Contrer.  I<viber.  et  Réf. , 

V*' i^>  DesideciBm  et  Stttdiam  coBCord.  ec-  (6)SpiteUas,  in  Templo  honorl»  reiento, 

*«,«n«,65i.  po*.  43. 

.(5)D.iHi,  R4plii|M  à  Adem,   //•.  part.,  {n)  idem,  ihid. 
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ne  laisse  pas  d'être  un  ouvrage  contre  l'envoya  nonce  à  Gonstantinople 

les  calvinistes, encore  qu'Eilhard  Lu-  p^^r  demander  du  secours  con- 

bin  ait  touiours  vécu  lutlierien ,  a  ce  i        i        t        t_     j       ti  •    * 

que  M.   Baillet  assureCg);   car'sans  tf«   ^^s    Lombards.    Il    revint 

doute  Grawërus  le  soupçonnait  d'être  Rome  *  après  la  mort  de   1  em- 

du  sentiment  de  Calvin  en  certaines  pereur   (B)  ,    et   servit    quelqu 

choses.  Je  laisse  le  titre  de  ses  au-  lejj^^  de  secrétaire  au  pape  Pé 

très  livres.  Vous  le  trouverez  dans  i       *  •*      -i      i.**   *.         • 

Spizélius  (lo),   et  dans  Paul  Frë-  Ifge;  ensuite  il   obtint    pei^pais 

lier  (il).  sion  de  se  retirer  dans  son  mo 

(q)  juF^^,  tome  des  knti.pag.  iSu  uastère  (c).  Lorsqu'll  croyait  ; 

j>°)  îî'^rç!"  Hon  re.efio,  pa£.  4o.  Iq^{j^  ^^  ^epos  de  la  solîtude,  i 

(xi)  Theatr.  Viror.  illttttr.  ,^f.  3g5.  >         n  *  i         i  r 

irnCiDAn    .  le  sénat  et  par  le  peuple  romain 

^  Bayle  n*a  jamais  donne  d'article  à  Gre-    çi     aprës   s'être  SCrvi  de    tOUS  Ic 
l>an.  MaisLeclerc,  dans  tes  remaraue^ ,  A  *         .  •    *i  i  9 

l'occasion  de  la    remarque  (A)  de  1  article    moyeuS   imaginables    pOUF     na 

Chocquet,  tom.  V ,  pag.  148,  renvoie  au  voir  pas  Cette  charge  (C),  il  fu 

r=^D^x^,^«"ft'çSr««':^;^  obligé  de  IWepter  (rf).  Il  paru 
»  à  Compiégne ,  et  frères,  ont  fleuri  au  XV*.  par  sa  Conduite  qu  OU  ne  pouva: 

.  siècle...  l'un  d'eux,  chanoine  du  Mans,  se  ^^    choisir  UU    hoinme  quî    ft! 

•  nommait  Arnoul,  et  virait  vers  lAoo.  H  *.          ,.  1    •  j 

•  mit  lef  Actes  des  apôtres  en  vers  français  piUS   digne  que  lui  de   Ce    grau 

•  et  en  personnages ,  c'est-à-dire  qu'il  en  fit  poste;  Car,  OUtre  qu'il  était  Sa 
»  des  pièces  k  être  représentées  sur  le  thëi-  ^      .        .         9..  .          l,*    ..             . 

n  tre.  lî'ayant  pu  mettre  U  dernière  main  i  V^nt ,  et  OU  il  travaillait  par  lui 
»  cet  ouvrage,  son  frère,  nommé  Simon  ,     même  à  1  instruction  de    l'églis 

:i'?i'j":;rLrrrtdf  M^r  ^oJ»  en  ëcri,.nt,  soit  en  yri 

Prosper  Marchand,  dans  son  Dictionnaire  chaut ,  il  Savait  fort  bien  mena* 
historique,  u  donné  un  long  et  curieux  ar-  „ç^  Tesprit  deS  priuces  en  faveUI 
ticle  aux  frères  GrebâH.  s        •    A    a^      ^   *  1 

des  intérêts  temporels  et  spin- 
GRÉGOIRE  P^5  surnommé  le  tuels  de  la  religion.  Le  détail  de 
Grand ,  né  à  Rome  d'une  famille  cette  conduite  me  mènerait  trop 
patricienne  ,  fit  paraître  tant  loin ,  et  je  me  dispense  d'autant 
d'habileté  dans  l'exercice  de  la  plus  raisonnablement  de  mj 
charge  de  sénateur,  que  l'empe-  étendre,  que  chacun  s'en  peut 
reur  Justin  le  jeune  le  créa  pré-  instruire  aans  un  écrivain  mo- 
fet  de'Rome  *'  (a).  Il  quitta  cet-  derne  (e).  Mais  je  marquerai  que 
te  dignité  dès  qu'il  eut  compris  notre  pape  entreprit  la  conver- 
qu'elle  l'attachait  à  la  terre ,  et  sion  des  Anglais  (D)  •  et  qu'il  eo 
s'enferma  **  dans  un  couvent  vint  à  bout  fort  heureusement 
(A) ,  sous  la  discipline  de  l'abbé  par  les  secours  d'une  femme  (/)» 
\alentiu8  (6).  11  en  fut  tiré  bien-  selon  le  train  ordinaire  des  ré^ 
tôt  par  le  pape  Pelage  II ,  qui  le  volutions  de  religion.  Ses  maxi- 
fit  son  septième  diacre  *3,  et  qui  mes  touchant  la  contrainte  delà 

conscience  n'ont  pas  été  unifof' 


«I 


Ce  fut  environ  l'an  537 ,  dit  Lederc. 

(a)  Maimbourg ,  Histoire  du  pontificat  de 
saint  Grégoire 

**  Vers  Tan  676  ,  dit  Leclerc. 

(6)  D'autres  le  nomment  Valentin. 

*^  C'est-à-dire ,  l'un  des  sept  archidiacres 
de  Borne  ,  dit  Leclerc  ,  qui  ajoute  que  ,  sui- 
vant Fleuri ,  ce  fut  Benoit  \",  qui  lui  confé-    ficat  de  saint  Grégoire-le-Grand. 
ra  cette  dignité.  (/)  Voyez  la  remarque  (D)> 


*  En  583 ,  dit  Leclerc. 
(c)  Maimh. ,  Hist.  du  pontificat  de  i*^ 
Gr^oire ,  pag.  7  e<  8. 

{d)  Il  fut  installé  le  3  de  septembre  5ç^ 
[e)  M,  Maimb. ,  dans  niistoire  du  po** 
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mes,  et  il  donnait  quelquefois  che  de  Constantînople  était  mal 
dans  un  grand  relâchemeat  (E).  réslé  (K).  Il  n'est  pas  certain 
Aussi  est-il  bien  difficile  d'avoir  qu  il  ait  fait  détruire  les  beaux 
des  règles  pour  une  chose  si  monumens  de  l'ancienne  nia- 
contraire  à  fa  raison.  En  récom-  gnificence  des  Romains  (L) ,  afin 
pense,  sa  morale  par  rapport  à  la  d'empêcher  que  ceux  qui  venaient 
chasteté  des  ecclésiastiques  était  à  Rome  ne  fissent  plus  d'atten— 
très-rigide  (F)  ;  car  il  prétendait  tion  aux  arcs  de  trioniphe,  etc. 
qu'un  homme  qui  avait  perdu  sa  qu'aux  choses  saintes.  Faisons  le 
virginité  ne  devait  point  être  même  jugement  de  l'accusation 
admis  au  sacerdoce,  et  il  faisait  qu'on  lui  intente,  d'avoir  fait 
interroger  là-dessus  les  postu-  brûler  une  infinité  de  livres 
lans.  11  exceptait  de  cette  néces-  païens  (M), et  nonmiément  Tite 
site  les  veufe ,  pourvu  qu'ils  eus-  Livé  (N).  Il  mourut  le  lo  de 
sent  été  réglés  dans  leur  mariage  mars  6o4*  Je  ne  ferai  point  de 
et  que  depuis  fort  long-temps  remarque  concernant  ses  OËu- 
ilsenssentvécudans  la  continen*  vres;  je  renvoie  mon  lecteur  à 
ce.  1]  fut  aussi  fort  sévère  à  l'é-  M.  du  Pin ,  dont  l'ouvrage  est 
.gardde  la  calomnie  (G).  Tout  plus  commun  que  ne  sera  ce 
iien  compté ,  il  mérite  le  sur-  Dictionnaire.  J'ai  pensé  oublier 
nom  de  grand  :  mais  on  ne  sau-  l'attachement  de  ce  pape  pour  la 
rait  excuser  la  prostitution  de  psalmodie  de  l'église  (0). 
louanges  avec  laquelle  il  s'insi-  L'ouvrage ,  que  dom  Denis  de 
m  dans  l'amitié  d'un  usurpa-  Sainte-Marthe  (g)  a  fait  impri- 
teur  (H),  tout  dégouttant  encore  mer  (h)  sous  le  titre  d'Histoire 
d'un  des  plus  exécrables  parri-  de  saint  Grégoire^le-Grand , 
ides  que  l'on  puisse  voir  dans  n'avait  point  encore  paru  lors- 


que 1  on  puisse  voir  dans  n  avait  point  encore  pi 
l'histoire.  C'est  un  exemple  très-  que  je  fis  cet  article.  Je  viens  de 
insigne  de  la  servitude  oii  l'on  parcourir  cette  histoire ,  et  il 
tombe ,  dès  qu'on  veut  se  soute-  me  semble  que  ce  serait  un  pa- 
nirdans  les  grands  postes  ..Quand  négyrique  continuel  dexe  grand 
On  compare  ses  flatteries  pour  pape ,  si  l'auteur  n'avait  souvent 
l*empereur  Phocas,  avec  celles  entrecoupé  les  éloges  par  plu- 
4)nt  il  régalait  une  très-mç-  sieurs  observations  qui  expli- 
chante  reine  de  France  (ï) ,  dn  quent  les  matières ,  et  qui  éclair- 
doit  convenir  que  ceux  qui  leçon-  cissent  les  faits,  ou  qui  sont  la 
traignirent  à  être  pape  le  con-  réfutation  de  quelques  autres 
naissaient  mieux  qu  il  ne  se  con-  écrivains.  Il  donne  dans  sa  pré- 
naissait lui-même.  Ils  voyaient  face  une  liste  de  ceux  qui  ont 
en  loi  le  fonds  de  toutes  les  ruses  composé  la  vie'de  saitit Grégoire, 
et  de  toutes  les  souplesses  dont  et  c'est  là  qu'il  censure  quelques 
on  a  besoin  pour  se  faire  de  fautes  du  ministre  Pierre  Du- 
grands  protecteurs ,  et  pour  at-  moulin  ,  outre  celle  que  l'on  a 
tirer  sur  l'église  les  bénédictions  vue  dans  la  remarque  (G).  Il  ne 
fc  la  terre.  11  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  le  zèle  qu'il    témoi-  SatÏMaun'''*'   *   ^    congrégation  âc 

gnacontre  l'ambition  dupatriar-      {h)  a  Rouen ,  1697 ,  in-40. 
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parait  guère  content  de  M.  Maim-  néralement  parlant ,  qae  les  ob- 

Dourg  (P).   Il  réfute  le  cardinal  jets  de  la  mémoire  sont  d'une 

Baronius  en  ce  qui  concerne  le  nature   très-différente  de  celle 

monacat  de  saint  Grégoire ,  et  des  objets  de  la  vue.  Ceux-ci  di- 

il  combat  quelques  sentimens  de  minuent  à  proportion   de   leur 

M.  de  Goussainville  (/).  Ce  qu'il'  distance, et  ceux-là,  pour  l'ordi- 

observe  contre  les  centuriateurs  naire,  grossissent  à  mesure  qu'on 

de  Magdebourg  est  mêlé  de  faus-  est  éloigné  de  leur  temps  et  de 

se  critique.  Nous  le  verrons  ci-  leur  lieu  (m). 

dessous  (Q).    Je  n'ai  point   trou-        ^^^  ^^.^  a6««m>r«  nu^Jora  ^ 

ve  qu'il  blâme  de  rien  le  pape  tusta». 

Grégoire  :  il  prend  le  parti  d'à-       . .     ,.  ,    ^         .  .1 

pologiste  sur  toutes  choses,  sur  Ce^l^^^^ttlTdei.'in'^/Xiril 

les  louanges  données  à  Phocas  et  Payait  fonde  à  Rome ,  dans  sa  maison 

à  'Brunehaud  ,  sur  la  crédulité  paternelle  (i),  et  il  en  avait  donne  la 

avec  laquelle  ce  pape  a    publié  direction  à  Valentius ,  qu'il  tira  d'un 

tant  de  miracles  dans  ses  dialo-  »<^«»*f'*  ^^  province  (a)    Il  fonda 

,Bv       ^         1».  r  ,  SIX   autres  couvens  dans  la  Sicile, 

gués  (lij  ,  et  sur  1  inconstance  de  et  il  vendit  tout  le  reste  de  ses  biens 

ses  principes  à  l'égard  des  perse-  dont  il  donna  le  prix  aux  panures  (3). 
cutions  de  religion  ,    etc.    Il    se       C^)  ^^  revint  a  Rome  après  la  moH 

•>an<»A/1.«  •«»»4:  3^  ^^.,    ^    •     •      *.  de  l'empereur.  \  Cet  empereur   sap- 
range  du  parti  de  ceux  qui  ment       i^it  fibé^e  :il  mourut*^!^  14  d'aoTt 

que  saint  Grégoire  ait   délivré  58a  (4)  î  et  cela  fait  roir  une  grosse 

des  enfers  l'âme  de  Trajan  (A),  faute  de  M.  Maimbourg.  Il  «fit  (5) 

S'il   était  vrai  qu'après  la  mort  ^^  Orëgoire ,  qui  ne  put  obtenir  au- 

j^  ^«  •^««^ \j.  1.4.1^  cun  secours  ,  ne  laissa  pas  de  sennr 

de  ce  pape  on  eût  brûle  une  par-  très^utUement  l'église,  puisqu'il  corn- 

tie  de  ses  ecnts  ,  et  qu  on  n  eût  posa  à  Gonstantinople  son  excellent 

été  empécbé  de  les  brûler  tous ,  ^i^^re  des  Morales  sur  Job ,  et  qn'il 

que  par  le  moyen  d'un  incident  ?^%««  »  /'«'"  «S*  ^<»?'f*  conférences , 

M2\r    A^      VI  îLi    1.     1    •      •        •*  te  patnarcne  hutychius  a  rétracter 

(S)  fort  semblable  à  celui  qui  avait  ses  erreurs  toucbint  la  réanrrectioa. 

anciennement  détourne  le  peuple  Après  quoi  y  continue-t-il,  sa  non' 

romain  de  faire  mourir  les  se—  ciature  étant  finie  par  le  décès  de 

nateurs   comme  meurtriers    de  l'^P^reur  Tibère  qui  mourut  sur  ces 

•n  1      /7\  1  entrefaites. il  retourna  a  itome' 

Romulus(/)  ,  quelques  personnes  n  met  ces  conférences  à  l'an  586  :  fl 

en     concluraient  que    la  gloire  faut  donc  qu'il  croie  que  Tibère  ne 

de  ce  pape,  aussi-bien  que  celle  mourut  pas  avant  cette  année,  et 

de  quelques  autres  anciens  pères,  ?'««.*  HiT  g^^^^Vr^»^/*"  ""^^^ 

^      iTi  n  ^  •    1  logie.  tf.  Cave  met  les  mêmes  conic' 

ressemble  aux  fleuves  ,  qui  de 

très-petits  qu'ils  sont  à  leur  SOUr-        (i)  Majmboarg ,  Hûtotre  dn  pontifical  de  M»** 

ce  deviennent  très-grands  lors-  g^j^î'^ie-Gr.od,,.,^.  7./Aa*»  de  Bd- 

qu'ils  en   sont  fort  éloiirnés.   Il  V         ^'^  MonasUno  suo  urhano  ^jderaiumexn^ 

■^         .     ,  . .         •  ^  J  luuterio  S.  EamUi  m  fnvvmoid  ràUrid  «f^ 

aurait  a  redire  dans  cette  com—  tum  prœ/ecu.  câtc  ,  uut.  lîtterar.  Scrîptor.  «^ 

paraisonjmaisil  estcertain,  gé-  ''t^;^%^,.^^,^,,.^ 

-  if)  jiuteur  de  rédition  des  œuvres  de  niut  ^^K^rV^^^'^t  ^  nr  ,  ^  »  ^î  . 
Grëcoire    1675  '4)  Chrome.  Alexandr.  rojrem  U  pire  Pa^T^ 

(V\  v\^*i'  tk\   JÈ     n     ^.  f  ï^»»'   Hypatica,  04».  336 ,  et  Denis  de  S*i^^^. 

(A)  Voyez  la  remarque  (A)  de  PaHicle  M.nhe.  Va^r.   i^Tioi  de  rHUtoire  de  tmi^^ 

TikJArt.tom.  Xir.  Grégoiii. 

(/)  Vojrez  Plutarquc ,  dans  la  Vie  de  Ro-        (5)  Hiaioire  dn  pontificat  de  aaint  Crégoir-^ 

malus  ,  pag;.  35.  pag,  8. 
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RDces ,  et  la  mort  cte  cet  empereur  scandaleuses  unt  espèce  de  piolenee 

iVin  586  (6).  Il  a  donc  commis  la  au  Saint'Esprit  pour  s* élever  contre 

même  faute.  Baronias  (7) ,  lui  ausai ,  ses  ordres  par  des  voies  purement  hw 

met  la  mort  de  cet  empereur  à  la  maines  et  très^peu  aanoniaues ,  jus- 

méme  amiee  ^  ^  sa  fausae  chronologie  ^u*a  la  première  place  de  l'éaUse» 

n*«  pas  e'të  connue  de  M.  du  Pin  (i).  Voy«sle8  Nouvelles  de  la  Këputui({ue 

(C)  lise  servit  de  tous  les  moyens  ides  LeUpes(i3)dan8  l'extrait 4'un  li- 

imaginabhs  pour  n'avoir  pas  cette  vre  intitule  de  Clerieo  renitente.  Je 

diargeJ]  Il  ^riirit  à  Fempereur  une  ne  dois  ]>as  oublia  un  autve  endroit 

lettre  trés-pressante ,  où  il  le  conjure  de  M.  Maiflnkoucg ,  totucbant  les  r^ 

de  ne  pas  confirmer  son  élection  ,  et  gpeosefi  .de  saint  Grégoire  aux  lettres 

it ordonner  qu'on  en  fasse  prompte^  -dont  on  l'accabla  de  tous  c^tiés  (i4)  » 

ment  une  autre  d'un  sujet  qui  eUt  plus  pour  lui  .témoi^mer  la  part  qu'on 

de  capacité ,  éle  force  et  de  santé  qu'il  pnenait  dans  la  joie  que  tout  le  monde 

n'en  avait  (9)  ,*  et  ^uand  il  eut  su  que,  .vivait  de  son  exaltation //  ri  y  fit 

ta  lettre  avait  été  interceptée  par  r^onse  que  par  des  expressions  très- 

le  gouverneur  de  Rome  ,  et  qu'il  se  vives  de  l'extrême  douleur  qu'il  res- 

fat  persuadé  que  son  élection  serait  sentait  d^ avoir  été.  tiré  de  sa  s^Uude , 

confirmée  a  la  cour  impériale ,  il  prit  pour  être  replongé  dans  l'ahUne  des 

la  fuite  ,  et  s'alla  cacher  au  fond  affaires»  Mjois  parce  que  l'expérience 

iune  forêt ,  dans  une  caverne ,  ré-  a  fait  voir  dans  tous  les  siècles ,  c'est 

iolu^f  vivre.»,,  jusqu'à  ce  que,  dé»-  la  réflexion  de  M.  Maimbourg,  aue 

etpémnttle  le  trouver,  on  eiU  fait  une  les  belles  choses  qu'un  kommfi  djes- 

nouvelle  élection  (10).  IllaUatque.par  pnt  peut  dire  et  peut  écrire  f. ne  sont 

^  signes  célestes  il  apprtt  manifes-  pas  toujours  une  ^onne preuve  de. sa 

tement  que  Dieu  voulait   qu'il  fût  droite  intention  et  de  sa  vertu  ,  et 

pape  ;  il  fallut ,  dis-je ,  qu'il  apprit  qu'U  s'en  voit  assez  oui  pensent  et  font 

cela  par  cette  voie  surnaturelle,  avant  tout  le  contraire  ie  ce   qu'ils  pré- 

que  de  se  résoudre  à  accepter  le  pa-  chent  et  de  ce  qu'ils  écrivent  :  je  ne 

pit.  On  prétend  (11)  qu'une  colombe  copierai  point  ici  ce   que  ce   grand 

vokni  devant  ceux  qui  le  cherchaient,  pontife  a  dit  de  lui-^méme  sur  ce  sujet 


mvre 

leur  marquait 

Toilà  qui  ressemble  fort  à  l'aventure  Dumoulin  .  relevée    par  M.  Maim- 

des  mages  qui  allèrent  adorer  le  Mes-  bourg  **".   Afin  que  personne  ne  ae 

ne  nouveau -né.    L'exclamation    de  plaigne  que  j'exténue  ou  ^ue  j'am- 

H.  tfaimbonrg ,  sur  la  résistance  de  plifîc  la  chose ,  je  me  servirai  des  pro- 

nint  Grégoire,  est  fort  juste;  Grand  près  termes  du  censeur  (i5). 

exemple ,   s'écrie-t-il  (13) ,  qui  doit  i^  ministre  .DumouUny  dans  un 

eoi^ondre   la  furieuse  ambition    de  petit  écrit  qu'il  a  fait  sous  le  faux  ti-- 

eeux  qui,  n  ayant  rien  d approchant  tre  de  Vie  de  saint  Grégoire  I*'. , 

delà  sainteté^  de  la  doctrine  et  de  la   aumommé  le  Grand veut  faire 

^Jisance  de  ce  grand  homme ,  qui   accroire que  ce  poniifè  romain 

'^'ensevelit  tout  vivant  sous  terre  pour  é<«^  dune   religion   contraire  à  la 

^garantir  du  pontificat  comme  d'un  nôtre.  Mais  sans  qu'il  faille  se  don" 

Mup  Je  foudre,  font  par  leurs  brigues  ^^^  ^  peine  de  réfuter  un  ji  miséra- 
ble lAelle ,  c'est  assez  que  je  montre  , 

K)JiHtor.  Iktasar.  Saiptor.  omIbiîmi.  ,  .pag,  pour  faire  voir  quelle  créance  il  mé- 

^'  rite,  qu'il  commence  parla  plus  hor^ 

"n^tL^î,  *t  I^l««,,«.IW.ia.  ^^fy'/^  plus^ssière  imposture 

mit  j'tbôrd  «i.  586  :  il  .«  corrigM  df|»«»,  9***/»**  ^''W"-   Car  votci  eommo  d 

*râ  iaparfaitement ,  «n  metu»K,583. 

(8)  No«v.  bibliolh.   d«s  AalMin    «ceUtiMt. ,  (»!)iî"."?''  ^/fi"^'^  »^*  «  P*^g'  »79' 

<*«.  r,  fog.  loa  ,  édition  é0  ^ollandt.  _  (i4)  Maimbourg.  Hiitoire  da  pontifical  de  imbI 

.Jô)Ktinboarg,  Hittoireèu  pontificat  de  taint  . 'r  r*:;.rfc.îr' .-«.lU           /•    .         .a- 

. .  r  ^      '  '^^    '*  ^  f^*  grossiin,  impùHmrw  ^uifSu  jamais. 

(»)P«f.  14.              '  ficatdeaainlGrégoirt.     ' 
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ai6  GRÉGOIRE  I*'. 

parle  au  chapitre  II  page  9,  pour  bonnes  lettres,  et  fort  zélée  pour  la 
prouver  contre  le  témoignage  de  Gré-  foi  catholique  (19).  Elle  le  disposa  i 
goire  de  Tours  ,  que  saint  Grégoire  écoater  les  missionnaires  du  pape.  Il 
ne  fit  aucune  résistance  à  ce  qu'U  fût  les  fit  ueniren  sa  présence ,  et  ne  les 
établi  ëvéque.  Ceux  ,  dit'il ,  qui  ont  uoulut  ouïr  qu'en  pleine  campagne , 
écrit  la  Vie  de  Grégoire ,  notamment  selon  une  des  uieiltes  superstitions  du 
Grësoire  de  Tours,  disent  qu'il  fit  peuple,  afin  que  s' ils  t^oulaient  user 
quelque  résistance  ;  mais  cela  est  mal  de  quelque  charme  et  de  quelque  se- 
accoraant  avec  ce  que  Grégoire  même  cret  mcuéfice  pour  le  tromper,  il  se 
dit  en  Fépttre  IV  du  !«'.  livre,  où  il  dit  dissipât ,  et  perdit  toute  sa  force  en  un 
qu'il  ne  fit  aucune  résistance  à  ce  qu'il  grand  air. . . .  Après  les  avoir  ouïs  fort 
fût  établi  évéque  ,  et  il  cite  k  la  mar-  paisiblement ,  il  leur  dit  que  tout  ce 
ge  ces  paroles  •'  sibi  ut  imponeretur  qu'U  (tenait  et  entendre  lui  plaisait  in- 
episcopatus  non  restitisse,  qu'U  na  jfiniment  ;  que  néanmoins  ces  belles 
point  résisté  h  ce  qu'on  le  chargeât  de  choses ,  et  surtout  ces  magnifiques 
l'épiscopat.  Qu'on  lise  maintenant  promesses  qu'ils  luifaissUent  aune 
cette  épitre  y  on  y  trouvera  justement  vie  éternelle ,  ne  lui  paraissant  pas 
tout  le  contraire.  En  effet ,  saint  trop  assurées  ,  il  ne  trouvait  pas  qu'il 
Grégoire  se  plaint  à  son  ami  Jean  ,  fdt  a  propos  d'abandonner  ce  qu'U 
patriarche  de  Constnntinople ,  de  ce  tenait  de  ses  ancêtres ,  pour  courir 
qu'il  n'a  pas  empêché ,  par  les  bons  après  l'incertain  (30).  Il  leur  permit 
ojf 
de 

son  élection  ;  et  voici  comme  il  parle 
Si  l'on  nous  commande  d'aimer  no-   convertit  lui-même  (ai)  :  et  comme 
tre    prochain    comme  nous-mêmes  ,    l'exemple  des  rois  est  ordinairement 
d'où  vient   que  votre  béatitude  ne    très-qmcace ,   soit  pour  le  bien ,  soit 
m'aime  pas  comme  soi-même  ?  Car  je   pour  le  mal ,  la  plupart  des  cinglais 
sais  avec  quelle  ardeur  elle  a  voulu    embrassèrent  après  lui  la  foi  chré- 
fuir  Fépiscopat  :  et  néanmoins  elle  ne    tienne.  Et  ce  qui  acheva  de  les  gagner, 
s'est  pas  opposée  à  ce  qu'on  m'impo-  fut  cette  manière  également  douce  et 
sât  cette  même  charge,  t^aint  Gré-    efficace  dont  il  les  sut  prendre.  Car  il 
goire  se  plaint  ici ,  en  termes  formels ,    ne  violenta  et  ne  contraignit  par  force 
de  ce  quon  ne  s' est  point  opposé  à  ce   personne  à  renoncera  leurs  ancienfies 
qu'on  le  fit  évéque  de,  Rome  ;   et  le    superstitions,    ayant    appris  de  ses 
ministre    Dumoulin    veut  que  saint    docteurs  ,  que  le  service  qu'on  rend  a 
Grégoire  avoue  en  cet  endroit  même ,    Jésus-Christ ,  doit  être  volontaire  (îJ). 
qu'il  n'y  a  fait  aucune  résistance ,  at-   La  reine  contribua  extrêmement  à  ces 
tribuant  ainsi  à  ce  saint  pape  ce  que    conversions  j  car  non-seulenrent  elk 
lui-même  dit  du  patriarche  de  Con-    disposa  le  roi  ,  son  époux ,  à  traiter 
stantinople ,  en  se  plaignant  de  lui.    favorablementles  missionnaires ,  mais 
(D)  Il  entreprit  la  conversion  des   aussi  à  se  convertir.  Il  n'y  a  eu  guère 
Anglais.]  Il  envoya  en   Angleterre    de  révolution  de  religion  en  bien  ou 
quelques  moines  de  son  monastère    en  mal,  à  quoi  les  femmes  n'aient 
(16)   sous  la  conduite   d'Augustin,    donné  le  grand  branle.  M,  Mairobourg 
leur  abbé  (17),  que  les  évêques  de    nous  en  va  donner  quelques  exem-  , 
France  consacrèrent  premier  évéque   pies  (a3).  «  On  peut  dire  que ,  comme 
de  la  nation  des  Anglais ,   selon  le    »  le  diable  se  servit  autrefois  des  ar- 
pouvoir  qu'ils   en  avaient   de    saint    »  tifices  de   trois  impératrices.  0  f 
Grelot;»  (18).  Éthelrèdere'gnait  alors 

en  Angleterre ,  et  avait  épousé  Aide-       y^\  ^f  '"7*  '  ^^'  '"2*  •  /•        «., 
berge  ou  Berthe ,  fille  de  Chanbert ,       ^J^  j^  ^^^.  '  ^J.  „,    ^  |.^„„.  ^J. 
roi   de  France ,  jeune  princesse   de      (,,)  fr^„  Us  Nonvellei  de  U  RépubBf* 
beaucoup  €p esprit,  instruite  dans  les    de»  Letire» ^  moU  de ffvrier  1686 ,  ftoff.  19) « 

901,  contre  ta  comparaison  que  Maimbonrt' 
(»6)  (Test-à'dire,  de  eelui  qu'il  avait  fondé  à    faiieenirelaméthodeconverUsseuse  d'Etheirldt 

Rome  dans  sa  maison.  '  "^  e/  ceUe  de  Louu  XIV. 

(17)  Maimbourg,  Bisioireda  pontificat  de laint        ^^3)  Histoire  do  pontificat  de  saint  Grègtttre» 

Grégoire ,  pag.  aox.  P«^.  69. 

(18}  Là  même,  pag.  306.  (*)  Constantia,  Eusehia,  Dominiez. 
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»  qni  fiirent  femmes ,  l'une  de  Lici-  Cet  exemple/iif ,  biéittât  après,  auwi 

»  nius,  Fautre  de  Constantius  ,  et  la  en  Espagne  et  en  Italie ,  et  principal 

»  troisième  de  Valens  ,  pour  ëtabHr  lement  en  Prot^ence ,  où  Von  fit  en* 

>  rbére'sie  arienne  en  Orient,  Dieu,  core  plus  qu'il  n' avait faà.  Car*,  sans 
»  pour  renrerser  sur  son  ennemi  ses  se  mettre  en  peine  de  les  attirer  a  la 

>  machines ,  et  le  combattre  de  ses  foi  par  d^  saintes  instructions  et  par 
»  propres  armes ,  se  voulut  aussi  ser^  de  tons  exemples ,  on  les  contraignait 
»  rir  de  trois  illustres  reines  ,  Clo-  de  recevoir  te  saint  baptême  malgré 
»  tilde,  femme  de  Clovis,  Ingonde  ,  qu'ils  en  eussent  :  ce  qui  causait  au- 


>  Tertissant  les  Français  du  paganis-  Grégoire ,  pour  empêcher  un  si  grand 
«  me,  et  en  exterminant  Tarianisme  mal,  en  écrivit  (^')  à  F'irgilius,  arche" 

>  de  PEspagne  et  de  Pltalie,  par  la  vêque  d' Arles ,  et  a  Théodore,  évê- 
*  conversion  des  Visigoths  et  des  Lom-  *  que  de  Marseille ,  deux  grands  hom^ 
»  bards.  »  Dans  un  autre  ouvrage,  il  mes  de  bien,  leur  ordonnant  défaire 
s'aTait  parle  que  des  services  rendus  en  sorte  qu'on  ne  contraignit  pas  les 
par  des  femmes  aux  mauvaises  causes,  juifs  de  se  faire  baptiser ,  de  peur  que 
Comme  s'il  était  de  la  destinée  de  les  sacrés  fonts  aii  l'on  renaît  à  une 
duupte  hérésie ,  dit-il  (a4)  >  selon  qu'il  vie  divine  par  le  baptême  ,  ne  leur 
a  paru  par  cent  exemples ,  de  trouver  soientoccasion  d'une  seconde  mortplus 
toujours  sa  protection,  et,  si  je  m'ose  funeste  que  la  première  par  l'apostat 
exprimer  ainsi,  de  trouver  son  fort  siC' Il  avait  écrit,  un  peu  auparavant, 
àans  U  faible  de  quelque  princesse  ,  la  même  chose  al' évêque  de  Terracine 
Qui,  ou  par  vanité  pour  s'en  faire  (^Q*  J^  ^ui  ordonna  de  laisser  aux 
hmeury  ou  par  illusion,  pensant  juits  l'entière  liberté  de  s'assembler 
ptut'étre  s'en  faire  un  mérite  ,  veut  au  lieu  qui  leur  a  été  accordé  pour  y 
devenir  le  chef  d'un  parti,  qui,  ne  se  célébrer  leurs  fêtes  (37).  C'est  ce  qu*il 
pomant  soutenir,  tombe,  et t accable  écrivit  encore  quelque  temps  après 
enfin  misérablement  sous  ses  ruines,  à  l'evéque  de  Ca^iari ,  en  Sardaigne. 

(E)  //  donnait  quelquefois  dans  un  ^  L^  \oîs ,  lui  dit-il ,  défendent  bien 
grand  relâchement.  ]  Le  peu  d*uni-  »  aux  juifs  de  bâtir  de  nouvelles  sy- 
lormité  de  ses  maximes  paraît  mani-  ^  nagogues  i  mais  aussi  elles  leur 
festement ,  en  ce  qu'il  n'approuvait  ^  permettent  de  posséder  les  ancien- 
pas  que  l'on  contraignît  les  juifs  à  se  ^  nés ,  sans  qu'on  puisse  les  inquiéter 
«ire  baptiser,  et  qu'il  approuvait  *'  là-dessus  (*■).  Et  il  aj[outece  qu'il 
^e  l'on  contraignît  les  hérétiques  â  »  <3it  aussi  au  sujet  des  juifs  de  Mar- 
ttvcnir  à  l'église.  Saint  A  vit,  évêque  *  seille ,  que  c'est  par  la  prédication 

de  Clermont  en  Auvergne allant  »  qu'il  les  faut  attirer  à  la  foi,  et  non 

après  son  clergé  en  procession  par  la  »  pas  par  la  violence  :  que  Dieu  veut 

"die ,  tout  ie  peuple  qui  le  suivait ^>  que  le  sacrifice  qu'on  lui  fait  de 

rejeta  tout  h  coup  sur  la  synagogue  *^  1  esprit  et  du  cœur  soit  volontaire^ 

^  juifs  ,  et  la  renversa  tellement  de  »  et  il  ajoute,  que  ceux  qui  se  con- 

fond en  comble,  qu'il  n'en  nsta  plus  »  vertissent  par  contrainte  et    par 

9tte  la  place  tout  aplanie ,  et  sans  »  nécessité  retournent  â  leur  vomis- 

Wu  y  restât  pierres  sur  pierres  (aS).  »  sèment ,  quand  ils  le  peuvent  (a8).  »* 

U  pnflat ,  voulant  profiter  d'une  oc-  Cela  va  le  mieux  du  monde  ;  mais 
<««o»i  si  favorable,  fit  aire  aux  juifs 

qu'Us  eussent    à    se   convertir,  ou    à  (*')  Dum  quispiam  ad  BaplismaOs  fontem 

jrur  de    son    diocèse.      1  rois    cents  ad  prUtinam  superstUionem  nmeans ,  indè  de^ 

Q entre   eux   se    convertirent,    et   les  teriusmoritur,undkrenatns  tsse  vidêbaiar.'L, 

cotres  furent  contraints  de  se  retirer.  *v*?;i?.  ,         «• .  •    j        .r  ..j     •. 

f  iM*.  Grégoire  ,  pag.  340. 

iMJHiitoiM  da  grand  Scbûme  d  Occident,  i%v)  La  mêmt.pag.  ^t. 

itG  li^"^'  *"■  '^^  *  **"   '"'*'  '''w'*  princesse  (*ij  Quia  sU-ut  legaUs  definitio  Judœos  novas 

ttSÎ  j'  Vro^^*^'  ^*  Wiclef.  Voyez  aussi  ce  non  patitur  erifiere  synagogas^  ita  quoque  eos 

(  ri,  .         "'^'"'  *'"*"^*'»  "*'•  ^^^  P^'S   79*  tine  inquietuâine  veteres  htûtere  permiUit. 

W)  Mtiioboanc,  Bi«|oirÉ  du  pontificat  df  saint  (aS)  Maimboiirg,  Histoire  dn  pontificat  de  saint 

"'epirt ,  pag.  aSg.  G régoire ,  pag.  »4a. 
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Toici  ane  étrange  distinction  ,  et  qui 
fait  une  monstrueuse  bigarrure  dans 
un  système.  «  (oo)  Ce  nVst  pas  néan- 
9  moins  que ,  selon  lui-même ,  il  n^y 
jt  ait  en  ceci  grande  diffe'rence  entre 
»  les  inAdéles  et  les  hérétiques  , 
»  principalement  au  commencement 
)»  des  hérésies.  Car  ceux-ci  doivent 
»  être  traités  comme  des  rebelles  , 
»  des  perfides  et  des  parjures  qui  ont 
j»  faussé  la  foi  qu'ils  avaient  donnée 
M  a  Dieu  et  à  Feglise  catholique ,  de 
»  laquelle  ib  sont  sortis,  en  se  ré- 
»  voitant  contre  elle,  et  sVfibrçant, 
Tt  autant  qu'ils  peuvent ,  de  Uanéan- 
»  tir.  On  peut  les  contraindre  de 
3)  rentrer  dans  Tobéissance  qu'ils  lui 
»  doivent ,  et  dans  leur  devoir  ;  et , 
3»  s'ils  ne  le  font ,  les  punir  comme 
»  le  veulent  les  lois  impériales  ,  les 
3)  saints  pères  ,  et  Calvin  même ,  qui 
M  a  fait  un  écrit  sur  ce  sujet  pour 
»  justifier  sa  conduite  â  l'égard  de 
y»  Servet ,  qu'il  fit  condamner  au  feu 
•n  à  Genève.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
3»  païens ,  des  juifs  et  des  mahomé- 
»  tans,  ni  même  de  ces  hérétiques 
M  qui ,  étant  nés  dans  l'hérésie  qu'ils 
)>  ont  reçue  de  leurs  ancêtres  ,  n'ont 
3»  jamais  été  élevés  dans  l'église  non 
»  plus  que  tous  ces  infidèles.  On  ne 
»  doit  pas  les  contraindre  directe- 
»  ment ,  et  â  vive  force ,  de  se  con- 
»  vertir  ,  surtout  quand  on  les  a  to- 
»  lérés  quelque  temps.  Mais  saint 
y>  Grégoire  nous  apprend,  et  par  sa 
»  doctrine ,  et  par  son  exemple ,  qu'il 
»  est  bon  de  les  y  contraindre  indi- 
»  rectement,  selon  l'Évangile,  qui 
3»  dit  :  Compelle  intrare.  »  Ce  gui  se 
peut  faire  en  ces  deux  manières  A'une 
en  traitant  à  la  rigueur  les  obstinés  ^ 
Pautre  en  faisant  du  bien  à  ceux  qui 
se  convertissent.  «  C'est  ainsi  que 
)»  saint  Grégoire  veut  qu'on  persécute 
»  les  manicnéens ,  obstinés  dans  leur 
»  hérésie  ;  qu'il  ordonne  à  l'évêque 
»  de  Caglian  de  surcharger  les  pay- 
»  sans,  et  ceux  d'entre  les  païens 
»  qui  appartiennent  à  Té^lise  ,  et 
»  tiennent  ses  terres ,  et  qui  refusent 
»  toujours  opiniâtrement  d'embras- 
»  ser  le  christianisme  ;  et  qu'au  con- 
»  traire  il  veut  qu'on  décharge  les 
»  juifs  qui  se  convertiront  du  tiers 
»  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  â  l'é- 

(ag)  Maimbourg,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 
Grifoire ,  pmg.  a43 ,  944* 


»  glise  romaine ,  pour  les  ferres  de 
»  son  patrimoine  qu'ils  cultivent 
»  dans  la  Sicile ,  afin  que  les  autres  , 
»  attirés  par  l'espérance  d'une  pa- 
»  reille  remise  ,  se  rendent  plus  faci- 
3»  lement  chrétiens  ^  et  cependant,  à 
»  ceux  qui  pourraient  tenir  ces  sorr 
»  tes  de  conversions  intéressées  pour 
»  fort  suspectes,  il  dit  C*^) ,  que  si 
»  ces  gens-là  trompent ,  et  ne  sont 
»  pas  bien  convertis ,  on  gagnera  tou- 
»  jours  beaucoup  ,  en  ce  que  du 
»  moins  leurs  enfans  deviendront 
1»  bons  catholiques.  » 

Ceci  pourrait  fournir   la  matière 
d'un  long  discours^  je  me  content» 
de  quelques  notes,   i*.  U  est  certain 
guel'altemative  de  la  conversion  oa 
ae  l'exil  est  très-dure  et  très-propre 
à  faire  des  hypocrites  4  car  que  pe 
font  pas  les  gens  d'une  médiocre  pie- 
té ,  pour  ne  pas  perdre  les  douceon 
du  pays  natal  ?  Et ,  en  un  mot,  tons 
ceux  qui  proposent  cette  alteroatÎTe 
la  condamnent  comme  une  action  de 
tyran  partout  où  ils  y  sont  exposes 
eux-mêmes;  marque  évidente  qu'ils 
ne  jugent  de  la  justice  d'une  action 
que  par  la  règle  de  leur  intérêt,  quod 
volumus  sanctum  est,  a^.  C'est  attri- 
buer à  l'église  un  pouvoir  qu'elle  n't 
pas  ,  que  de  prétendre  qu  eUe  pent 
traiter   tous   ceux   qui  la    quittent 
comme  les  états  humains  traitent  les 
rebelles.  L'église  ne  peut  avoir  que 
des  sujets  volontaires ,  et  ne>  peut  ja- 
mais exiger  un  serment  dérogatoire 
à  la  loi  de  l'ordre ,  qui  veut  que  Ton 
suive  en  tout  temps  et  en  tout  lieu 
les  lumières  de  la  conscience  :  et  par 
conséquent  ceux  qui  pour  obéir  à  ces 
lumières  rompent  la  foi   qu'ils  loi 
ont  donnée  doivent  être   companéa 
à  ceux  qui  préfèrent  les  sermens  prt- 
miti&  et  absolus  aux  sermens  posté- 
rieurs et  conditionnels  ;  car  ce  serait 
une  impiété  que  de  s'engager  à  us 
formulaire  de  croyance  ,  sans  pré- 
supposer qu^il  est  bon  :  et  ainsi  tous 
les  sermens  par  où   l'on  s'engi^* 
l'église  sont  conditionnels  :  mais  ren- 
gagement aux  lumières  de  la  con- 
science est  naturel ,  essentiel  et  ab- 
solu. Ce  que  l'on  peut  dire  de  ceux 
■qui,  pour  obéir  à  leur  conscience  y 


(*)  Etsi  ipsi  minus JideîUer  veniunl  :  hi  <«*** 
ifui  de  lis  natifuerirU  jarnfideUus  baplismttMf' 
jiui  ipsos  ergOf  aut  9orwnfiliot  luerwnar-  *" 
4i  ep.  6. 
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&osseiit  le   serment  qu^ils   avaient  lisent  ne  soient  entraînés  par   le» 

prête  à  Téglise  est,  que  dVclatrës,  ils  promoteurs  de  TafTaire  à  des  démar- 

soBt  devenus  ignorans.  Mais  où  sont  ches ,  où  non-seulement  ii  y  ait  beau' 

les  ^tats  bien  policés  qui  établissent  coup  d'injustice,  mais  aussi  beaucoup 

des  peines  contre  ceux  qui  oublient  de  bassesse  (33  j.  6**.  La  raison  pour-* 

con- 
disait- 

l'erreur  est  la  Tëritë  ?  Disons  donc  il,  que  ceux  que  Ton  convertit  de 
Que  si  Téglise  pouvait  punir  comme  cette  sorte  retournent  i  leur  vomis- 
«s  rebelles  ceux  qui  la  quittent ,  sèment  quand  ils  le  peuvent.  Mais  il 
dk  aurait  plus  de  pouvoir  que  les  avait  donc  grand  tort  de  vouloir 
piiiices  les^plus  despotiques  (3b)  n^en    qu'on  les  convertit  en  surchargeant 

eant  da 
feraient 


dég  que  sa  conscience  le  pousserait  les  juifs  en  aggravant  les  charges  des 

cUas  une  autre  communion  :  et  ainsi,  opiniâtres ,  et  en  soulageant  les  con- 
ii  a  autant  de  droit  de  suivre  cette  ^  vertis  ,  est  bonne ,  il  a  tort  de  désap- 
commnnion  que  cenx  qui  y  ont  été  "  prouver  qu'on  les  contraire  à  rece- 

noi^rns  ;  car  tout  le  droit  die  cenx-ci  voir  le  baptême  \  car  voici  qnelle  est 

consiste  en  ce  qu'ils  sont  persuadés  sa  raison  :  si  ces  convertis  trompent , 

qae  leur  religion  est  bonne.  4°.  Mes  en  gagnera  toujours  beaucoup ,  en  ce 

Biximes  sont  si  certaines ,  que  cha-  que  du  moins  leurs  enfans  dépendront 

Îie  paiti  en  tombe  d'accord  quand  bons  catholiques.  Ne  peut*on  pas  dire 

ne  suppose  pas  son  propre  principe,  la  même  chose  par  rapjpoi't  à  ceux 

tlnjnif,  bien  loin  cPappeler  perfide  qu'on  baptise  par  contrainte  ?  On  ne 

et  rebdle  celui  qui  renonce  au  cbris-  peut  donc  pas  le  sauver  d'une  pitoya- 

tianisme  pour  embrasser  la  religion  nie  contradiction. 


rigide-  ]  Quand  il  s^agissait 

cent  au  judaïsme.  Chaque  religion  en  évéque  ,  il  recommandait  principale- 

He  ainsi.   5®.  Quant  aux  deux  ma-  ment  aux  électeurs  de  s'informer  si 

viéres  du    CompeUe    inirare  ,    soit  celui  que  l'on  proposait  était  coupa- 

ïenvoyé  au  Commentaire  philosophi-  ble  d'adultéré ,   ou  de  simple  fomi- 

yie.  Je  dis  seulement  que  l'épithéte  cation.  «  Il  voulait  même  qu'on  l'in- 

de  maquignons  <£e  la  parole  de  Dieu  »  terrogeât  en  particulier  et  en  secret 

(îi),  doit  convenir  par  excellence  Â  »  s'il  n^'tait  pas  tombé  dans  ce  désol^ 

ceux  qui  emploient  ces  deux  manié-  »  dre ,  l'avertissant  que  s'il  était  cou- 

Tts  dans  le  métier  de  convertisseur  »  pable  de  ce  crime ,  quoique  per^ 

(îi) ,  et  qu'il  est  moralement  impos-  »  sonne  n'en  sût  rien ,  et  qu'on  n  eût 

àble  que  les  souverains  qui  les  auto-  »  point  de  preuve  pour  l'en  convain- 


point  de  preuve  pour 
»  cre ,  il  ne  pourrait  en  conscience 
(W)  C0H^'dire,  €0tuHM*  se»Uem»ni  com^    »  recevoir  les  ordres  ;  qu'on  les  lui 


'ISoÎk  iptire.i«  CorîaÂico.,  chap.  //,    »  doucement  qu'il  devait  bien  plutôt 

M.  17. 


(h)  Cela  me  fait  souvenir  de  ces  deux  veie 
•EaBÎiis  : 

f!«c  m  oiimm  poseo ,  nec  mi  prHium  dede- 

riti»  , 
^(c  cnaponantfs  helliutt ,  std  helligerttnte$, 
Ciceco,  de  Offic. ,  Ub.  /,  cap.  XII, 


S 33)  yojret  le«  ffoavelles  Lettrée  contre  le 
Tinisme ,  de  M.  Maimboufg ,  tom.  I ,  pag. 
ao5  et  sitif.  *t  ee  qui  en  dit  det  mtuiiin*  at 
convertir  employées  par  la  reine  Marie ,  en 
Angleterre,  Noarelies  de  la  Répablîquedes  Let" 
Ires  ,  moi;  de  novembre  i685 ,  pAg.  ia83. 
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3»  songer  au  clottre  pour  y  faire  pëni-  prU  que  l'abbé  Sécondin ,  qui  éudt  un 
3»  tence,  qu^aû  sacerdoce,  dont  son  fort  méchant  homme  y  auait  commis 
»  crime,  quoique  secret,  le  rendait  d'horribles  crimes,  il  dit  que  sans  se 
y>  incapable  (34).  »  Ce  grand  pontife,  mettre  en^  peine  d'en  chercher  de* 
ayant  su  (35)  que  quelques  ecclésiastir  preuves  pour  l'en  convaincre  juridir 
quesdeSardaigne  étaient  tombés  dans  quement,  il  suffisait  que  lui-même  f 
ee  péché  d'impureté  après  avoir  reçu  peut-être  en  se  vantant  de  ce  que  ces 
les  ordres  ,  il  ordonna  non-seulement  sortes  de  débauchés  appellent  leurs 
qu'Us  fussent  déposés ,  sans  espérance  bonnes  fortunes ,  eût  C^)  avoué  qu'il 
de  pouvoir  jamais  être  rétablis  dans  *'était  diverti  avec  des  femmes ,  ce  (jui 
les  fonctions  de  leur  ministère  ;  mais    n'avait  pas  empêché  qu'il  ne  fût  par' 


epi 

scopat  y  qu'on  ne  fût   assuré  quils  lyf*ie,  que  l'on  appelle  maintenant 

avaient  toujours  vécu  chastement ,  et  Cattaro ,  et  il  ordonna  à  son  m^tro- 

qu'ils  avaient  même  gardé  la  conti-  politain  que  si  ce  méchant  homme  f 

nence  plusieurs  années  après  s'être  qu'on   avait  justement  déposé  pour 

séparés   de   leurs  femmes  ,   afin  de  avoir  souillé  son  caractère  par  ce  wcc 

pouvoir  être  admis  au  sacerdoce.  Les  infâme ,    osait  jamais  prétendre  et 

isufirages  a3rant  été  partages  à  Naples  même  témoigner  par  un  seul  mot  qu'il 

dans  1  élection  d^un  ëvéque,  ce  pape  songeât  encore  a  l'épiscopat,  on  U 

déclara  tout  net  qu'il  ne  voulait  point  confinât  dans  un  monastère  pour  Y 

du  diacre  Jean  (36),  (37)  parce  qu'il  faire  pénitence  toute  sa  vie  ,  privé  de 

était  bien  informé  qu'il  avait  une  fort  la  communion  jusqu'à  la  mort  C*)- 

petite  fille;  et  quelle  présomption  ,  Ce  qu'il  y  a  de  tres-remarquahW en 

ajoute-t-il,  d'oser  prétendra  à  être  ceci^  c'est  que  l'évêque  de  Tarenit 

evêque ,  h  lui  qui  est  manifestement  ayant  été  non  pas  accusé ,  mais  seu- 

convaincu ,  par  ce  petit  enfant  qu'il  lement  soupçonné  d'avoir  entretenu 

a,  du  peu  de  temps  qu'il  y  a  qu'il  une  concubine  depuis  qu*  il  était  évé' 

garde  continence  (*')  r  II  faisait  in-  que,  il  l' avertit Jort sérieusement qM 

violablement  observer,  selon  les  ca-  s'il  se  sent  coupable  de  ce  crime ,  quoir 

nons,  que  tout  ecclésiastique  et  bé-  qu'il  soit  secret,  et  qu'il  le  nie^  d 

néficier,  soit  sous-diacre ,  soit  diacre ,  qu'on   n'en  ait  aucune  preuve  con* 

prêtre  ,  abbé  ou  évêque  ,  qui  serait  t^aincante,  il  est  néanmoins  obligé  en 

tombé  dans  un  péché  d'impureté ,  s'il  conscience  de  se  déposer  lui-même  j  et 

y  avait  des  preuves  de  son  crime  ,fdt  de  s'abstenir  de  toute  fonction  sacer 

déposé,  et  mis  en  pénitence  dans  un  dotale.  Cela  paraîtra  d'autant  plui 

monastère ,  sans  qu' il  pdt  jamais  pré-  étrange  que  ce  même  évêque  ayani 

tendre  d'être  rétabli  dans  son  ordre  commis  un  autre  crime  qui ,  selon  It 

et  dans  sa  dignité Ayant  (*')  ap-  monde  semble  plus  grand ,  il  le  punit 

d'une  peine  incomparablement  plus 

(34)  Maimbourg,  Histoire  da  pontificat  de  saint  douce.  Car  ce  prélat  trop   emporté, 
**°*7'.'  ^y'  ^^''  ayant  reçu  quelque  mécontentement 

(35)  La  même,  j,             j  "*      '         '                      •    -i/        /i,»r 

,*/  c  j             •      ••  ^  •     j     „•     -.  -  "  "'»€   de   ces   pauvres    vieUles   qui 

(**»  Sea  ne  unquam  n  éui  ordmaU  sunl  pe-  ,     .                       .   r                                      L, 

reanl ,  provideri  débet  quales  ordinanlur  ,    ut  étaient   nOUïTies  aux  dépens    de  l^ 

prias  aspicialur  si  vita  illorwn  continens  in  an'  glise  ,    lui   avait  fait  donner  tant  de 

nisplurimisfuent,etc.  L.  3,  ep.  »6.  ^oups  de  bâton  qu'elle  en  était  de- 

36)  Vun  des  deux  qu'on  a.ait  élus.  meurée  demi-mùTte.  Il  est  certain  que 

(37)  Maimboarg,  Histoire  du  pontificat  de  saint  •     >/     ^•■«^            .                j      •            >„mc 

Grégoire,  png.  353.  "  «^^«  M*  ^^rte  peu  de  jours  après 

(*^)Ifam  qud  pnesumptione  ad  episcopatum  .^,v«          .           ..       .                          .< 

Ottdel  accedere  ,  gui  adhue  longam  eorporis  sui  (*')  f^oe  solum  ad  ejus  damnaiionem  pMst 

eontinentiam,  fiUold  teste ,  convincilur  non  ha-  sufficere^  quod  eiiam  ipse  de   se  diçiturjiuut 

hère?  L  8    ep   ix  eonjessut  quod    a  statu  habitat  sut  tn  lapsim 

(*»)  Qui  post  acceptum  sacrum  erdinem  lap-  ^^^^^fri'^f"^"*''-  b*  !'.'^'/^*  '"^r*  "...       «t 

sus  in  peccaium  eamisfuent,  sacro  ordine  ita  (38)  Maiinbo0rg. Histoire  da  ponuficat de .«rt 

eareai  ut  ad  altaris  minislerium  ulteriUt  non  ae-  Grégoire,  pag.  354. 

eedat  L.  3  ,  ep.  a6.  Si  Clericus  fuerii  à  suo  re-  (**)  Si  forte  post  deposilionem  suam  invere- 

motus  offieio ,  pro  suif  continua  tugendis  excès-  cundè  ac  mente  perversd  aliquid  de  episeopal» 

sihus  in  monasterium  detrudatur,  L.  3  ,  ep.  g  ;  loqui  ,    atque  rursiis  ad  hoc  qualibei  aspiran 

L.  X  ,  ep.  18  ,  4^.  prtfsiunptione  tentaverit.  L.  10  ,  ep.  34^. 
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9»w  été  si  cruellement  battue ,  on  »  munautës  ,  où  Ton  ne  fait  guère 

feik  puni  comme  coupable  dhomi-  u  justice  de  la  calomme,  sous  prë- 

cû/e  très-séi*èrementj  selon  toute  la  »  texte  qu'en  punissant  une  fausse 

rieueur  des  canons  :  toutejbis  comme  »  accusation ,   on   ôterait  la  liberté 

wk  ne  m/9urut  que  huit  mois  après  ,  »  qu'on  doit  avoir  d'en  former  de 

saint  Grégoire  ne  crut  pas  qu*on  dût  »  véritables ,   et    de  découvrir  aux 

sOrdwersa  mort  à  ces  coups  de  bâton  »  supérieurs  les  fautes  de  ceux  qui 

m' elle  avait  reçus ,  et  se  contenta  de  »  méritent  d'être  châtiés.    Or  c'est 

le  suspendre  pour  deux  mois.  Mais  »  cela  que  saint  Grégoire  ne  pouvait 

pour  le  péché  d'incontinence ,    qui  »  nullement  soufl'rir,  comme  il  est 

selon  les  lois  de  Ut  justice  humaine  »  aisé  de  le  voir  en  plusieurs  de  ses 

serait  puni  beaucoup  moins  rigoureu'  »  lettres.  En  C*"')  effet  Epiphane,  prêtre 

sèment  que  cette  autre  action ,  si  in-  »  de  l'église  de  Caelian ,  ayant  été 

digne  a  un  évéque ,  il  lui  déclare  que  »  faussementaccusede  quelque  grand 

idta  commis ,  quoiqu'on  nç  le  puisse  »  crime ,  par  d'autres  ecclésiastiques 

proufferj  il  faut  absolument^  pour  sar  »  sardiots  qui  avaient  même  porté 

tisfûire  à  sa  conscience,  qu'il  renonce  »  jusau'au  pape  cette  accusation  ,  il 

ksonévéchéi^g)»  u  voulut  lui-même  connattre  à  fond 

M.  Maimbours  ne  quitte  point  cette  »  de  cette  cause.  Et  comme  il  eut 

matière,  sans  aire  «  que  la  rigueur  »  trouvé  que  ce  n'était  là    qu'une 

>  des  canons  sur  ce  point-la   n'est  »  pure  calomnie  dont  on  voulait  op- 

>  plus  maintenant  en  usage ,  et  que  »  primer  l'innocence  de  ce  prêtre , 
a  Ton  n'est  pas  obligé  de  suivre  sur    »  u  le  renvoya  pleinement  absous  à 


bourgrapporte  su rce  sujet  m'a  semblé  »  de  montrer  par  des  preuves  cano- 
li  bon  que ,  ne  voyant  pas  qu'il  y  eût  »  niques  et  très  -  évidentes  la  vérité 
rien  d'inutile  ,  je  ne  me  suis  pas  »  de  ce  qu'il  avait  avancé  contre  ce 
imusé  à  l'abréger.  Il  remarque  (4i)  »  prêtre. C'est (**"*)  ce  que  veut  la  loi, 
premièrement  qu'il  y  a  une  oppres-  »  qui  ajoute  que  celui  qui  accuse 
lion  très-subtile ,  {**)  et  d'autant  plus  »  faussement  son  frère  doit  être 
dangereuse  qu'elle  est  très-difficile  à  »  puni  de  la  même  peine  que  méri- 
itcouvrir,  sat^oir  la  calomnie  que  les  »  terait  l'accusé  s'il  se  trouvait  cou- 
flus  saees ,  et  ceux-lk  même  qui  font  »  pable.  Voici  cruelque  chose  de  plus. 
eknre  de  souffrir  auecjoie  la  première  »  nilaire,  sou»-aiacre  de  l'église  de  Na> 
((3),  trouvent  si  rude  et  si  peu  sup-  »  pies,  ayantinventé  contre  Jean,  dia- 
portable ,  qu'Us  ne  peuvent  empé-  »  cre  de  la  même  église ,  une  fausse 
cher,  quelque  force  d'esprit  qu'ils  »  accusation,  qu'il  ne  put  soutenir 
aient  f  que  leur  constance  n'en  soit  »  contre  plusieurs  témoins  oui  at- 
énnlée.  Ensuite  voici  ce  qu'il  ex-  »  testaient  de  l'innocence  du  aiacre , 
pose  :  «  Je  sais  que  les  C*^')  lois  civiles    »  le  saint  trouva  très-mauvais  que 

>  etcanoniques  ordonnent  des  peines    »  Paschasius,  leur  évêque,  n'eût  pas 
»  poar  punir  ce  crime ,  dont  on  se    »  encore  puni  le  calomniateur.  Sur 

>  plaint  fort  dans  le  monde  ;  mais    ;>  quoi  il  ordonne  au  défenseur,  An- 

>  elles  ne  sont  pas  toujours  bien  ob-    »  Uiémius ,  de  l'avertir  de  sa  part , 

>  serrées  à  l'égard  des   ecclésiasti-    »  qu'il  veut  premièrement  qu'on  le 

>  ques ,  comme  saint  Grégoire  le  té-    »  prive  de  son  Ç^)  office  de  sous-diacre 
»  moigne ,  et  surtout  dans  les  com-    m  dont  il  est  indigne  ;  secondement 

)>  qu'on  le  fasse  fouetter  publique- 

(39)  Humboorf,  Histoire  au  pottUfieal  de  MWt        ^.,  ,   ,    .  ^ 
Gloire,  pag.  355  H  iwV.  (*')  ^-  3»  »«f  ".  'P-  »#•       ^       ,       ^     ,. 

(JV)  LàmLe.  ^  (*•)  Cad.  l.  4  et  o  ,  tii.  de  prob.t.  Irg.  Cneh. 

Uy)Là  mSm0 ,  pag.  460.  Cum  celummaiilM  ad  viodicUm  po«cet  umilite- 

<•')  Calamflia  contarbet  gapieiitem.  EeeL,  e.     do  snpphcii.  Caus.  a  ,  9.  8 ,  c.  3. 
„    „   g_  {*3)  L   p,  ind.  4«  «P-  66.  Ut  eundem  Hua' 

'  V4îi  Cett-k-dire  ,  le  malheur  d'ftre  opprimé    riumpriussubdiaconauLt  quo  indignusjitngiturt 
par  la  vioUaee  de  ceux  qui  gouvernent.  privH  oficio ,  atque  i^erbenbus  publiée  casUgo/- 

C")  Dige»t. ,  <.  3  ,  la.  a ,  Gral. ,  «.  5,9-6,      Uunjaciat  in  exiUum  deporlan ,  ut  uniar  pmna 
eaus.ô     «.  X.  muhorum  poisU  este  eorrecUo. 
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»  ment;  car  on  usait  eocore  en  ce 
»  tero]M-là  de  cette  sorte  de  correc- 
»  tioD  pour  châtier  les  clercs ,  corn- 
»  me  on  peut  Toir  dans  saint  {**)  Au- 
»  gustin ,  quoiqu'on  ait  depuis  aboli 
n  cette  coutume^  et  enGsa  qu'après 
9  aYoir  ëte  thùtté  de  la  sorte  on 
»  l'euYoie  ou  dans  un  monastère  pour 
n  T  faire  pénitence  .  ou  en  exil  , 
»  bien  entendu ,  par  l'otdre  du  ma- 
I»  eistrat ,  auquel  seul  il  appartenait 
i>  de  punir  de  l'exil,  selon  la  loi  du 
»  prince ,  un  criminel.  Et  comme  il 
»  faisait  paraître  l'horreur  qu'il  avait 
»  de  la  calomnie  en  la  punissant  si 
i>  sévèrement ,  il  se  tenait  aussi  avec 
»  très-grand  soin  sur  ses  gardes,  pour 
»  ne  s'y  pas  laisser  surprendre,  et  ne 
»  croyait  point  du  tout  au  dâateur, 
»  jusqu^à  ce  qu'ayant  examiné  jus- 
»  ques  aux  moindres  circonstances 
»  de  l'accusation,  et  bien  ouï  les 
»  deux  parties ,  il  ne  pût  nullement 
»  douter  que  l'accusé  ne  fût  cou- 
»  pable.  Encore  craiçnaitril  si  fort 
»  d'être  trompé  ,  quoique  innocem- 
»  ment ,  par  1  artifice  de  la  calomnie, 
»  que,  quand  il  le  pouvait,  il  se 
»  dispensait  déjuger  de  l'accusation, 
ji>  en  s'en  rapportant  à  quelque  autre 
»  de  la  suffisance  et  de  la  probité  du* 
»  quel  il  se  tenait  fort  assuré,  n 

(H)  On  ne  saurait  excuser  la  pro' 
stitution  de  louanges  auec  laquelle  il 
s'insinua  dans  l'amitié  d'un  usurpa" 
teur.\  L'année  de  l'empereur  Blau- 
rice  s'étant  soulevée  contre  lui  à  l'in* 
stigation  de  Pbocas,  marcha  vers 
Constantinople  et  s'en  enipara  sans 
aucune  peine.  L'empereur  nit  livré  à 
Phocas ,  qui  par  une  effroyable  cruau' 
té  fit  égon^er  en  sa  présence  et  aux 
yeux  de  Juauriee  cinq  petits  princes , 
ses  enfans  ,  que  leur  matheureux 
père  r^ avait  pu  sauuer{éfi),  La  nour- 
rice du  plus  jeune  l'avait  retiré  adroi* 
tement  du  massacre ,  et  avait  substi- 
tué en  sa  place  le  sien  propre  ;  mais 
Maurice  ,  qui  s'en  aperçut ,  fit  re- 
donner le  sien  aux  bourreaux  (44)* 
«  Après  cela  le  tyran ,  plus  cruel  que 
»  les  bétes  les  plus  féroces,  n'étant 


(*')  Qui  modus  eoëfciiiotùs  ,  H  k  magUprit 
Uheralium  arUum  et  ab  ipsis  partntibus ,  *t  sm- 
pi  tiiam  in  judieUs  ab  epiteçpit  aolmt  usmrpari» 
Aug. ,  «p.   159. 

(43)  Voye*  Maimboarg,  Hùtoice  d«  poalifi^ 
cm  de  saint  Grégoira ,  pag*  179. 

(44)  ^  même ,  p»g.  tSo. 


»  nullement  touché  d'une  si  belle  c 
»  si   généreuse   action  ,    qui  faisai 
»  fondre  en  larmes  tous  les  assistans 
»  commanda  qu'on  tuât  ce   paun 
»  petit  innocent,  et  que  Ton  achevf 
»  ce  sanglant  sacrifice  de  sa  cruauté 
»  en  étendant  Maurice  sur  les  coi| 
n  de  ses  cinq  enfans ,  comme  sur  u 
»  autel,  on  il  le  fit  encore  inhumai 
j»  nement  égorger.  »  L'atné  des  fil 
de  Matunce  avait  été  peu  auparavan 
enuoyé  au  roi  de  Perse  ;  mais  il  fu 
pris  à  Nicée,  et  décapité.  «  Le  cmei 
j»  Phocas  fit  aussi  mourir  presqai 
»  tous  les  parens  et  les  amis  de  l'em* 
»  pereur  Maurice ,  et  même  l'impé- 
»  ratrice  Constantine  ,  et  ses  troii 
»  filles ,  contre  la  parole  qu'il  «rait 
»  donnée  au  patriarche  Cyriaque, 
»  au'il  les  laisserait  vivre  en  repoi 
»  dans  un  monastère  où  elles  se- 
»  taient  renfermées.  Enfin  il  n'y  eut 
>  jamais  tant  de  sang  innocent  ré- 
9  pandu ,  ni  tant  de  misères  et  de 
J»  malheurs,  que  sous  son  rèine.... 
»  (45).  Aussi  n'y  eut-il  jamais  de  plus 
»  infiftme  tyran  que  ce  malheareoi 
»  homme  ,  sans  vertu  ,  sans  miis- 
»  sauce ,  sans  honneur,  sans  mërite, 
»  très-mal  £ait  de  sa  personne,  fa- 
»  riensement  laid  ,  d*un  regaid  af- 
»  freut,  paraissant  toujours  en  furie 
»  quand  il  parlait,  ivrogne,  lascif. 
»  brutal,  sanguinaire,  n'ayant  nul 
»  sentiment  d^humanité ,  tenant  tout 
9  de  la  bète  féroce  dans  la  physiono* 
1»  mie  et  dans  l'humeur,  et  ne  rete* 
»  nant  rien  de  l'homme ,  que  la  fi* 
»  gure  horriblement  difibrme  ;  en  un 
»  mot,  ayant  toutes  les  méchantes 
»  qualités  qu'on  peut  opposer  a  ceUes 
i>  que  les  historiens  ont  extrêmement 
»  louées  daus  Maurice  (46).  »  Je  me 
suis  serri  des  paroles  du  sieur  Maim- 
bourg ,  afin  que  personne  ne  pût  dire 
que  pour  flétrir  davantage  samt  Gré- 
goire j'exagérais  les  crimes  de  Pho- 
cas ^  et  je  m'en  vais  encore  me  servir 
des  expressions  du  même  auteur  à 
l'éaard  des  flatteries  de  ce  pape  ,  afin 
qu  on  ne  m'accuse  pas  d'y  répandre 
quelque  sorte  de  malignité,  /^f/oue, 
dit  l'historien  (47),  que  tout  ce  que  je 
uiens  de  dire  peut  faire  quelque  peine 
k  ceux  qui  après  cela  uront  les  trois 

(45)  Là  mfme  ,pag.  181. 

(46)  ta  mim/t ,  pag.  i8a,  «r  Cedmo. 
(4?)  P»g'  i83. 
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tpftns  que  le  {*)  saint  pontife  écrivit    procure  cette  fayeur,  et  surtout  lor»- 

à  Phocas  et  a  Léontta  sa  femme ,    aue  cette  main  prend  le  coptre-pied 

autmd  on  sut  à  Morne  ce  qià  s'était    ae  Fautre  prince.  On  voit  alor$  aans 

Jkà  à  Constantinople ,  lorsqu'il  y  fut    la  bouche  du  clergë  deux  proposi- 

touronné  empereur.    Car  il  semble   tions  contradictoires  :   le  parti  qui 

^  dans  toutes  les  trois  il  se  r^ouit ,    perd  son  patron  ne  considère  cette 

tt  nnd  grâces  h  Dieu  de  son  avéne"    perte    que  comme  un  malheureux 

méat  a  ut  couronne  y  coinme  du  plus    complot  des  puissances  infernales  :  il 

grsndbien^niipouyait  arriver  ht  ent."   cite  les  lois  divines  et  les  lois  hu- 

pàtfetau'u  en  parle  dans  les  termes   maines  contre   la   révolution.   Mais 

iumonâe  les  plus  avantageux,  com-    Pautre  parti  ne  oarle  que  des  Toiea 

ne  <f  un  admirable  primée,  qui  le  va   merreilleuses  de  la  providence ,  que 

fort  refleurir,  et  le  rendre  très-heu-   des  soins  paternels  du  ciel ,  et  se  jette 

mu,  en  le  délivrant  de  toutes  les    à  corps  perdu  sur  les  doemes  de  la 

misères  dont  il  a  été ajfiigé jusqu'alors»    politique.  Mais  je  ne  sais  si  jamais 

Et  il  hue  Dieu  de  ce  qu'après  avoir  Pon  a  porter  cette  prëyention  à  des 

àésous  un  rude  et  fâcheux  joug ,  on   infamies  semblables  à  celles  de  saint 

tmmenee  a  rentrer  dans  la  jmUs^    Grégoire.  Quelle  chute!  quel  aveu- 

Mjice  dune  douce  liberté  sous  son    glement!   quelle  lâcheté!   Un  pape 

empire.    M.    Maimbourg    colore    le    qui  est  si  sévère  contre  un  pauvre 

wàsoK  qu'il  peut  cette  étranee  flat-   clerc  fomicateur,  et  qui  donne  lâ- 

terie  (48)  :  u  en  cherche  plusieurs   dessus  des  sentences  si  terribles .  écrit 

raisons  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  la  vé-   à  Phocas  sans  lui  témoigner  qu  il  eût 

litable ,  qui  est  que  Maurice  s'était   bien  voulu  que  Maurice  et  ses  enfans 

déclaré  pour  le  patriarche  de  Con-   n'eussent  pas  souifert  le  dernier  sup- 

ttaotinople  contre  le  pape  Grégoire    plice.  Il  ny  a  point  de  gens  qui  crient 

(49),  dans  des  disputes  tnès-délicates,    plus  contre  les  pvrrhoniens  que  mes- 

oomme  le  sont  toujours  les  difiérens  sieurs  les  gens  d  église ,  et  personne 

nr  l'autorité  ,  ou  sur  la  supériorité,   n'est  plus  accoutumé  qu'eux  à  tour- 

Le  pape ,  ravi  d'être   délivré  d'un   ner,  comme  un  nez  de  cire ,  toutes  les 

«■Derenr  c^i  favorisait  le  patriarche   règles  de  morale  ,  selon  l'intérêt  ré- 

^tonstantmople ,  combla  de  louan>  ciproque  de  leur  cause ,  ce  qui  dans 

ses  le  nouveau  ^prince ,  afin  d'ob*   le  fond  est  un  pyrrhonisme  très-dan- 

tenir  de  lui  ce  qu'il  souhaitait  contre   gereux. 

ton  rival  (5o).  On  n'a  presque  point  (  1  )  Une  très-méchante  reine  de 
^'exemples  d'une  vertu  qui  ait  été  à  France.]  Cétait  la  reine  Brunehaud. 
Téprenve  de  la  jalousie  d'autorité,  Dans  toutes  les  lettres  que  ce  pape 
oadel'intérétdeparti.  Qu'un  prince  lui  écrivit,  il  lui  donna  (5i)  toutes 
pMséde  les  jdus  grandes  qualités,  les  louanges  qu^  on  peut  donneic  à  une 
nais  qu'avec  cela  il  soit  contraire  à  des  plus  parfaites  princesses  du  monde^ 
BBeeertaÎBe  église  ,  qu'on  léchasse,  jusque-là  qu'il  n'a  point  fait  de  dif^ 
qn'onletoe,  eue  regarde  cela  comme  ficuUé  de  dire  fort  ajffirmativement 
Bas  hreur  du  ciel ,  elle  baise  res-  que  la  nation  française  est  la  plus 
peetoeusement  la  main  humaine  qui   heureuse  de  toutes ,  puisqu'elle  a  me'- 

rité   d'avoir  une    semblable  reine  , 

n  1. 11  ,  «p.  W ,  ind,  6  ei  45  1 46.  ^"^f^  ^«  «o«le«  sortes  de  vertus  et  de 

(^)  Voici  comme  M.  C«^e,  Hisi.  litter.    belles  qualités  (*).  Voici  ce  ou'on 

«••or.  cèdes. ,  peg*  43i ,  s'exprima  .•  Aano   trouve  sur  ce  sujet  daus  les  Nou- 

6*3to.dPfaeoimt7rei>nttmliuerUiiDper>»m  ^^^^^  J^  l^  République  des  Lettres 
«t  «  verom  releri  f.«  sil .  ade^  turpiler  ie  hâc  re     (5»)  :  On  doit  tenir  à  ce  papc  un  pluS 

ifm  cRt  GrrgoriM ,  ut  Meleiiiasiiiio  |^arricida  grand  compte  de  ses  bonnes  inten- 

•■ttpiMitnmM  «delaMii  artibu.  bluidiri ,  «i  in  tions  ,  que  de  la  complaisance  excès-- 

PusuBi  prinopis  Maariai  maiifli  acernme  de-  '                           ' 
■•cc^ri  non  erubcsceret. 

(4q)  Maimbourg  en  convient ,  pag.  X94-  (^0  Maimboerg,  Histoire  de  pontificat  de  laint 

(So)  Phocas  favorisa  la  cour  dtJiome ,  etJSt  Grégoire ,  pag,  3i  3. 

ame  loi  par  taquMfildéfmidU  h  VMtfue  de  C)  Prm  aliis   gentibus  gontem  Franeormm 

ComttantinopU   de  s'intitmler  patriarche  ctcw  astetimusfelieeiu,  qam  sic  bonis  omnibus  prm- 

mténiiiue^  déclarant  que  ce   n'était  qu'au  setd  ditam  mervit  habere  reginam.  L.  ii ,  ep   8. 

êfétjme  de  l'ancienne  Rome  que  ce  titre  apparte^  (Ss)  Noot.  de  la   Républioue  de»  Lettres, 

fiffes  Uaimboaig,  pàg.  lafi.  mois  de  février  x686,  pag.  igo. 
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swe  qu'il  auaitpour  la  reine  Brune-  pour  empêcher  qu'on  ne  V élevât  sur 
haudj  la  pltu  méchante  femme  de  la  le  trône  patriarcal  (56).  Le  pape 
terre,  à  ce  que  disent  presque  tous  les  Grégoire  lui  en  rendit  ce  témoigna- 
historiens  ,  mais  en  même  temps  la  ge,  quo  ardore  ,  quo  studio  beatitudo 
plus  adroite  à  ^acquérir  le  clergé,  uestra  episcopattis  pondus  fugere 
parce  qu'au  milieu  de  ses  crimes  les  uoluerit  scio  (57).  Mais  lorsque  ce 
plus  atroces ,  elle  conservait  un  esprit  grand  jeûneur  eut  été  assis  pendant 
de  magnificence  extraordinaire  entiers  quelque  temps  sur  ce  beau  trône  ,  il 
les  gens  d église  (53),  et  en  fonda-  ne  fut  plus  le  mattre  de  son  orgueil. 
tions  de  temples  et  de  couuens,  sans  Peut-ére  étaitr-il  atteint  de  cette  mau- 
oublier  de  demander  bien  dét^otement  yaise  qualité  avaDt  son  patriarcat; 
des  reliques  au  saint  père....  M.  Maimr  car  il  est  assez  ordinaire  que  si  la 
bourg  convainc  de  supposition  les  nature  corrompue  ne  peut  pas  pous- 
exemptions  qu'on  prétend  ai^oir  été  ser  les  gens  à  la  volupté ,  elle  se  dé- 
accordées  par  ce  pape  a  la  pieuse  dommage  par  d'autres  défauts,  et 
reine  Brunehaud,  car  tîest  de  cette    principalement  par  l'esprit  d'orgueil. 


ces  gens-là ,  qui  quelquefois  sont  les  me  de  Jean  le  jeûneur  les  sentimens 

dupes  à  leur  tour.  Cela  me  £atit  sou-  de  l'ambition.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 

Tenir  de  la  réponse  qui  fut  faite  par  lui  fut  facile  sous  cette  grande  di- 

un  chartreux  à  Philippe  de  Comines.  gnité  de  se  mettre  au  large  :  il  pou- 

«  Le  corps  de  Jehan  Galéas  y  un  ^rtakà  yait  se  couvrir  du  beau  prétexte  des 

»  et  mauvais  tyran est  aux  char-  droits  du  patriarcat  qu'il  occupait. 

»  treux  à  Pavie ,  près  du  parc ,  plus  Ceux  qui  se  piquent  d'une  austère 

»  haut'quelegrand  autel,  et  le  m'ont  dévotion  tiennent  plus  facilement  à 

»  monstre  les  chartreux  ,  au  moins  la  chaîne  leurs  défauts  lorsqu'ils  ne 

»  ses  os   (  et  y  monte-1'on  par  une  sont  pas  dans  un  poste  où  ils  peuvent 

)i  eschelle)  lesquels  sentent  comme  la  aUéguer  les  intérêts  de  l'église ,  ceux 


»  fuy  les  armes  de  plusieurs  cités  les  auspices  sacrés  qu'on  vient  de 

ï>  qu'il  avoit  usurpées ,  où  il  n'avoit  toucher.  Revenons  â  Jean  le  jeûnear. 

»  nul  droit Il  me  respondit  tout  II  se  donna  le  titre  de   patriarche 

»  bas  :  JVous  appelions  ,  dit-il ,  en  ce  cecuménique  :  le  pape  le  trouva  ai 

»  pays  icjTfSaincts,  tous  ceux  qui  nous  mauvais,  qu'il  lui  défendit  sur  pâ* 

»  font  du  bien  (54)*  »  L&  maxime  de  ne  d'excommunication  de  pluspren- 

ces  bons  moines  est  de  tous  les  temps,  dre^  cette  qualité.   Jean  le  jeûneur 

et  de  tout  pays.  s'étonna  si  peu  de  ces  menaces,  qu^il 

(K)  Le  zèle  qu'il  témoigna  contre  retint   toujours  son  titre  d'œcuffl^ 

V ambition  du  patriarche  de  Constan'  nique.  Et  il  le  fit  avec  tant  de  haw 

tinople  était  mal  réglé.  ]  Ce  patri-  teur,  ou  plutôt  avec  tant  d^affeiM' 

arcne   est   honoré  comme  un   saint  tion  ,  que  dans  les  actes  d'un  synode 

dans  l'église  grecque  :  il  s'appelait  qu'il  envoya  a  Rome ..  .U  se  nommt 

Jean  le  iedueuT,  On  lui  donna  le  sur'  presque  a  chaque  ligne    patriarche 

nom  de  jeûneur  y  à  cause  que  c'était  œcuménique  (58).  Ce  fut  la  source 

un  homme  d'une   incroyable  absti-  d'une  très-grosse  querelle  entre  saint 

nence ,  et  d'une  très-grande  austérité  Grégoire  et  lui.  Bien  des  genspr^ten* 

de  vie  (55) Il  fit  tout  ce  qu'il  put  dent  qu'il  n'y  avait  entre  eux  qu'une 

dispute  de  mot,  et  il   semble  qa^ 

(53)  Fqr««  Maimbourf,  Histoire  du  pontifie»! 

âe  •aint  Grégoire  ,  vo^.  .a36.  (56)  Là  inimt,  pag.  io6.                               • 

(54)  Philipp.  deComincc,  Mémoires,  lût.  VII,  (5?)  Gregor. ,  lib.  I ,  epitt.  IV ,  inâ.  g,  «H 
pag.  m.  ^Si.  Maimboarg  ,  pa^.  io6. 

(55)  MaimboarR,  Hiftoire  du  pontiGcal  de  Mint  (58)  Maimbourg,  Hialoire dit  p«alifical  de ••>*' 
Grégoire ,  pag,  io3.  Grégoire ,  pa^.  log. 
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N.  Maimbourg  le  prooTe  assez  bien,  que  dans  Johannes  Sarisheiiensis  : 

Mais  il  ne  saurait  le  faire  sans  que  ,  ainsi  je  n^y  ajoute  pas  beaucoup  de 

bon  grë  mal  grë  cju^il  en  ait,  on  ne  foi  :  mais  je  rapporte  ses  paroles  :  Si 

Uvare  là  une  faneuse  satire  contre  uero  matkematicorum  via  esset  usquc 

les  deux   principaux  prâats  de  ce  quaquc  laudabilis ,  non  tantoperè  pœ» 

temps-là  .  révéqué  de  nome  et  le  pa-  nituisâet  magnum  Avgustinum  se  eo- 

tnarche  ae  Constantinople  \  car  quoi  rum  consultationibus  inclinasse.  Ad 

de  plus   ridicule  que  les  tempêtes  }iœe  doctor  sanctissimus  ille  Grego^ 

qu'ils  excitèrent,  s'il  est  vrai  que  rius  qui  melleo  prœdicationis  imhre 

ttor  dispute   ne   fut  qu'une   Taïae  totam  rigauit  et  inehriauit  ecclesiam , 

question  de  nom  (5g)  ?  non  mode  mathesin  jussit  ab  auld , 

(L)  Il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  sed  ut  traditur  a  majoribus  ,  incendia 

fait  détruire  les  beaux  monumens  des  deéit  probatœ  lectionis  scripta ,  Pa- 

hmains.  ]  Il  est  certain  qu'il  en  a  latinus 
été  accusé  9  car  voici  ce  que  dit  Pla-  QaKcnoqoa  tenebat  Apollo  , 

t&e  en  reîetant  cette  accusation.  iVe-  .         •>  .  • 

Umm  œdifi/ia  \la  dirupta  ,  nepe-  (6»).  U  dit  en  un  autre  heu ,  que  «unt 
rtgm»  et  ad^enm[ut  ipsifinguht)    Grégoire  abolit  les  livrea  profane.  , 

MXhitoù  tocS  *acm,  areu*  tnum-  »}«»  les lirres  sacrés.  Feruirhmtui* 
>Ue>  et  motwmtnta  vetemm  cum  Wonw  bibUothtcam  eonibusiuu 
càmratione  inspicennt.   Absit  hœe   e^nUUpi ,  quo  diu.nœ paginœgruUor 

Lcuàm  fUa  tariorfuit  (60)  Le  *  *  fortcertun,  c  est  que  le  pape 
■jj  historien  «îmaraue  que  Sabi-  «'«'t  conçu  beaucoup  d'aversion 
«m  qui  succéda  à  Grégoire  témoi-  ï«"""^  l"  1»^«»  d"  paganume.  On  en 
{u  une  extrême  animisité  contre  jugera  par  ce  morceau  de  sou  hi»- 
m  prédécesseur,  dont  il  ne  s'en  toire^«l>id.er,  archevêque  de  Vienne, 
Whit  Ku*«  qu'il  ne  fit  brûler  les  "  ^taitun  homme  d  un  tresngraud 
Brtte.  Quelques  habitans  de  R«me  »  '"l'**V£"2w"."'T  et  d'une 
Mosiùeàt  à  cela  le  nouveau  pape  ,  »  '«"u  /ort  éclatante  ,  4  qui  sunt 
Icuse ,  dit-on  ,  que  saint  ùÂ^irl,  »  ^rég^re  a  écrit  plus  d'une  fou 
mit  mutUé  ou  reversé  les  stitues  »  "veçéloçe;  et  néanmoins  il  trou- 
an. ncieos  Romains.  Platine  «jette  »  '«à  redire  a  sa  conduite  ,  et  le 
•ow  cette  accusation.  Paultlùm  "  «P"j  «"frement  ,  comme  d'un 
tlùmabfuitquinUbritjuscombure-  »  P^nd  «"me,  de  ce  qud  sem- 
««ter  ,adJin  Gregorium  ira  et  in-  »  ?•<>>"'  *  enseigner  â  quelques-un. 
>iiiaeianerat  homomaU^otu,.  Sunt  »  ?« ,  »«»  "»" .  1"  gr^n^MTe  et  les 
fUH^ibantSabimanuminstigantibus  »  l'""*'  humâmes  et  a  leur  exph- 
Ljl.  .j  _  »,.—«_;.  JLy.,  •_r'^«>r.-..ni  "  quer  les  poètes.  11  assure  que  cette 
^^amXomaimhacmGregonum  J^cheuse  nouveUe  lui  a  donné  Unt 
lotitum  esse  ,  quàd  veterum  statuas  «"vucuoc  •.«u,»»»»  .u»  0  uuuuc  muv 

MuH^  dum  ifiyent ,  et  obtrunca^e-  "  <**  ^J»»»™,;  l"*  *«"'«  }«  J»»  îu'd 

*  et  rfiriecent  <  quod  quidem  ita  ^ero  »  »'» Vj*  **  •PP',*'»<*~  1«  «"~*>  "*" 

4«>«ui;  est.  ut  iiW  auod  de  fléo-  »  "^f .  ^'l*^*?'  «*  de  »a  grande  capa- 

Undù  œdificiis  majonJin  yitd  ejus  "  cité    >  était  changée  tout  a  coup  ea 

*riimu(6i).  '  »  trutesse,  Parce  ^ue,  lui  dit-Ur), 

•  (M)  On  f  aceiua  dC  avoir  fait  brdler  ■  (g,,  j,),,,.  s«ri.l..ri«Mii,  de  Woiù  Curialinm, 

■UK  infinité  de  livres  païens.  ]  La  bi-  Uh.  Il ,  cap.  XXfl,  poft,  m  104. 

Wiolhéque  palatine  qu'Auguste  avait  f®'^,i['***"'  '*"*""•  "•  ^'">  "V-  ^'^t 

fondée  fut  réduite  en    cendres  par  '^j  q^  ,„  „,  „  ,„  ,^  j,,i,  Jmi*»m 

■unt  Grégoire ,  dit-on.  Je  n  ai  lu  cda  chrùu  Uutia  non  eari'uni.  £>  ^ «ip»  ;ra»«  n.- 

fundumqu9  sit  tpiscQpit  eantre  qmod  MM'lalc» 
(Sa)  >'«i>n  t«<  No»»eU«i  d<  U  RtpaMifu*    f»/i>io«i  conwimax.i)Mecon«'rf»ni.  ÇnaiMiexï- 
'MLetttei,  ma»' <i<//fn>r  <686,  pnf.  18g.        traUU  M  hot  dt  taetrdou  enamtri,  UMà 
(6«)  PUtina,  sn-GrMorioI.  uirwn  ila  nêciu  ni  àitliitid  tt  vnui   VfCHH 

(Si)  Idm ,  in  ViU  Sabiniam.  uuitfaeUtnteofiiotci. 
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Il  les  louanfn»  de  JupHer  et  ceileM 
p  de  Jésqs-Cb&ist  n^  penweta  être 
»  dans  la  même  bouche.  Songez  un 
»  peu  combien  cest  une  chose  indi" 
»  gne  et  détestable  à  un  évêque^  de 
»  (Àanter  des  uer$  que  même  un  lûU 
»  ^110  dévot  et  religieux  ne  pourrait 
»  réciter  avec  bienséance ,  et  sans 
»  faire  tort  à  sa  profession.  Il  ajoute 
»  qu'encore  que  d^iUeurs  on  Tait 
li  assuré  qu'il  n'en  était  rien,  cela 
3»  pourtant  lui  tient  toujours  bien  fort 
3»  au  cœur  y  et  qu'il  veut  s'informer 
»  d'autant  plus  exactement  de  la  tiP 
»  rite ,  qu'il  est  plus  horrible ,  et  mé- 
»  me  exécrable  d'entendre  dire  une 
»  pareille  chose  d'un  prêtre,  et  d'un 
»  éréque.  Que  (*),  si  néanmoins ,  lui 
»  dit-u  enfin,  pour  le  consoler,  Je  puis 
»  eonnaUre  évidemment  que  le  rdp^ 
»  pmt  qu'on  m'a  fitit  contre  vota  est 
9  faux  f  et  que  vous  ne  votis  amusez 
)»  point  h  ces  bagatelles  dé  lettres 
j»  humaines  et  de  sciences  mondaines 
9  et  séculières  >  fen  rendrai  grâces  h 
»  Dieu ,  qui  n'aura  pas  permis  que 
»  voin$  cdsur  soit  somllé  des  louanr 
i^  ges  pleirkes  de  blasphèmes  que  ces 
*  auteurs  profanes  donnent  aux  plus 
»  seÀérats  de  tous  les  hommes  (64).  » 
M.  Maimbourg  ne  manqua  pas  de 
léflMÎr  sur  soi-même  après  avoir 
rapporte  cela.  Voye*  ies  paroles  dans 
;2é8  Aourelles  de  la  République  des 
Lettres  ,  mois  de  septembre  1686, 
pàg.  10S4,  et  dans  M.  Seckendorf , 
paffe  4^u  I*'.  livre  de  l'Histoire  du 
fttfUiéranisme. 

(N) et  nommément  Tite  lÀve,'] 

Antonin ,  archevêque  de  Florence,  est 
le  plus  ancien  auteur  qui  soit  cité 
pour  cela  par  Vossius.  On  prétend 
que  Tite  Livefutamsi  traité,  à  cause 
qu'il  insiste  trop  sur  les  cultes  sn- 
nerstilîeui  du  paganisme.  At  miri- 
jicus  zelus  fuit  sancti  Gregorii ,  qui 
ut  sanctus  Anioninus ,  etexeo  Jo. 
Hessélius  ex  utfoque  Raderus  ad 
JUurUàlem  tradit  ,  lÀvlunT propte- 
rea  combussit  ,  qu6d  in  snpcrsti- 
tionibus  et  sacris  nomanorum  pcr^ 
petu6  versetur  (65). 

(*)  Si  posthae  eyidentêr  ea  qum  ad  nos  ptr^ 
laâA  twU  fmUa  eue  elmruerinl  «  aec  vsnmgk  et 
emmdarikus  liueris  studen  cotutéterà ,  Deo  nox* 
tro  gnaias  agimtis^  ^ui  fr  veetrmm  «uMvWt 
hUuphemis  neftuidcrum  laadibiu  mr  permisU. 

(64)  MataKbimrfi,  HîalMNdnponiifittal  d«  Mml, 
Qr^oire,  pag,  9fi3,  •64* 

(â>  VMiius,  d«  But.  Ul.»  peg,  98. 


(0)  Tai  pensé  oubUer  FalUuihé' 
ment  de  ce  pape  pour  la  psalmodie  ds 
V église,  ]  <c  (66)  Il  s'appliqua  prin- 
>  cipalement  A  ré|^r  l'office  et  le 
»  chant  de  l'ég^ae.  Pour  cet  effet  il 


»  ce  qu'il  fit  en  cette  occasion.  Qaoï- 
»  qu'il  eût  sur  les  bras  toutes  les 
1»  affaires  de  l'éelise  universelle, plot 
»  encore  accablé  de  maladies  que  de 
»  cette  multitude  infinie  de  tant  de 
»  difiérentes  choses  ,  auxquelles  il 
>»  fallait  nécessairement  pourroir 
1»  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 
»  il  prenait  néanmoins  le  tenpi 
n  d'examiner  lui-même  de  quel  lir 
»  on  devait  chanter  Jles  psaumes,  lei 
»  hymnes ,  les  oraisons ,  les  versets, 
»  les  répons,  les  cantiques ,  les  le- 
»  çons,  les  é]^tres,  l'évan^e,  les 
»  préfaces  et  l'oraison  domiaicale; 
»  quels  étaient  lestons,  lesraesarss, 
»  les  notes ,  les  modes  les  pins  cm»- 
»  venables  à  la  majesté  de  l'église, 
9  et  les  plus  propres  k  inspirer  dek 
»  dévotion  ^  et  il  en  forma  ce  cbsDt 
»  ecclésiastique  qui  n'a  rien  que  de 
»  grave  et  d'édifiant ,  qu'on  appsfle 
>»  encore  aujourd'hui  le  chant  grtf- 
»  fforien.  n  institua  déplus  imeaot» 
»  demie  de  chantres  {**) ,  poor  tons 
•  les  clercs  jusqu'au  diaconat  exdn- 
»  svvement ,  parce  qae  les  diacres  n< 
n  doivent  s'employer  qu'à  prècbtf 
M  l'évangile,  et  à  distribuer  les  w 
i>  mènes  de  l'élise  aux  naavres,  et 
»  qn'il  voulait  que  les  chantres  s^ap- 
»  pliquas^nt  à  se  rendre  parW 
»  dans  l'art  de  chanter  juste,  seloB 
»  les  notes  de  son  chant ,  et  à  se  biea 
»  former  la  voix  pour  chanter  af;réi- 
»  hlement  et  d'un  air  dévot,  oe  ^i 
»  sdon  saint  Isidore  (*•)  on  n'obtient 
»  que  par  le  jeûne  et  l'abstinepee. 
»  Car,  dit^,  les  anciens  jeûnaient 
»  la  veille  qu'ils  devaient  chanter, 
»  et  n^usaient  dans  leur  vivre  of 
»  dinaire  que  de  légumes  poar  tvss 

(€8)  MaiaAwirK,  HiMoiffc  d«  pootifiot  df  ni^ 
Gréf  oire ,  |»a^.  ^7. 

^)  £41  même  *  pof .  33o  <s  «wV. 

(*0  SchoUun  qiiwiue  Camtonun^  aum  *fj"*' 
eitdem  instiUUionibuk  in  S.  A.  ecci  modiMSf^ 
coiuûndt,  L.  4 1  *P*  44-  •  -jj! 

(•»)  iMd. ,  de  eccl.  Ofic.  X.  a,  c  m.  Frj*» 

211^  emntendum,  ereZ  cUm  tiietin^^f*^ 
i 


•entest  lefumiiMM  P«Uâsdvo€i*  »*sid^  ^^ 
IMT,  undà  et  eaatorte  mpmA  geiUike  Cv**"  "*' 
tisunt. 
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h  vrà  pios  nette  et  i^s  cki-  poHtMeatde$mntGr^;ûire-^Gnindf. 

re .  d'où  Tient  que  les  gentils  b^  publia  par  cet  anteur ,  ne  comprend 

Miaient  les  chantres  mangeun  de  pas  toute   la  tne  du  saint  (og).   11 

teTes.  Je  ne  sais  pas  auîourd^hui  ajoate  que  M,  Maindfourg  ne  s*esi 

si  les  chantres  ▼oauraientmen  s'ao-  attaché  qu'à  eertains  faits  de  son 

commoder  de  cette  méthode ,  à  la-  pontificat,  qui  entraient  dans  ses  des~ 

qadle   ils  ne  sont  pas  trop  accou*  seins  et  dans  ses  uues ,   négligeant 

tum^.  Qaoi  qfn'il  en  soit,  saint  tous  les  autres^  qui  toutefois  mériteni 

Grégoire  prenait  grand  soin  de  les  d'être  connus.  Je  sais ,  £t-il ,  en  un 

ûstmire ,  et  leur  faire  des  leçons  autre  endroit  (^o)  ,  «  qu'un  ëcriyain 

faû-^néiAe ,  tout  pape  au'il  était ,  »  fameux ,  qui  a  donné  au  public 

pour  leur  apprendre  à  bien  chan-  »  THistoire  du    pontificat  de  saint 

ter.  Jean  {*)  le  diacre  nous  assure  »  Grégoire  ^  et  qui  se  pique  d*un 

que,  de  son  temps,  on  gardait  avec  »  grand  désintéressement,  Fa  blâmé 

ârande  Ténération  ,  dans  le  palais  »  de  s'être  si  fort  échauffé  dans  une 

de  Saint-Jean^e-Latran ,  le  lit  où  »  affaire  de  rien.   Cependant  je  ne 

étant  malade  il  ne  laissait  pas  de  »  doute  pas  que  si  saint  Grégoire  ou 

chanter  ,  pour  enseigner  les  chan-  »  auelqu'autre  pape  avait  entrepris 

très  2  et  le  fouet  avec  lequel  il  m»-  »  de  se  faire  appeler  patriarche  œcu- 

■açait  les  jeunes  clercs  et  les  en-  »  ménique ,  et  que  Jean  ,  patriarche 

fims  de  chioBur  ,  oaand  ils  ne  pre-  »  de  Constantinople ,  ou  quelqu'au- 

aaient  -j^ea  bien  le  ton ,  et  qu'ils  »  tre  éyéque  s'y  fût  oppose ,  le  même 

manquaient    aux    notes    de    son  »  écrivain  n'eût  blâmé  le  pape  de 

.  chant.  »  Il  faut  fiubre  ici  une  obser-  »  cette  entreprise  .  ^  comme    d'une 

ntion  contre  ceux  qui  citent  *  sans  »  présomption  et  a'ûne  usurpation 

«naixer  les  circonstances.  Le  mi-  »  insupportables ,  loué  la  générosité 

siitie  irallon ,  qui  publia  un   gros  »  du  patriarche ,  de  Péréque ,  et  gé- 

hn  de  la  divine  mélodie  du  saint  »  n^ralement  de  tous  ceux  qui  s'jT 

pnhniste,  l'an  t644>  ne  s^^t  pas  mis  »  seraient  opposés.  Tant  il  est  dan- 

n  peine  si  les  choses  avaient  chatt|{é  »  gereux  d'appdHer  A  écrire  l'his- 

damas  Jean  le  diacre  auteur  de  1%»-'  »  toire  un  esprit  rempli  de  préjugés, 

taire  de  saint  GrÉboire.  Jean  le  dia-  »  qui  cherche  autant  à  faire  entrer 

en  a  vécu  au  ÏX^.   siècle.  U  a  dit  »  ses  sentîmens  dans    le   récit  des 

l'on  gardait  encore  le  fouet  avec  »  feits,   c(u'A  exposer  ces  faits  avec 

mû  ce  grand  pape  menaçait  les  »  une  entière  sincérité,  u  C'est  nous 

Uers  de  music^e.liais  il  ne  s'ensuit  donner  une  idée  désavantageuse  du 

Cqne  nous  puissions  user  comme  cœur  de  M.  Maimbourg. 

du  temps  présent,  lorsoue  nous       (Q) Ce  qu'il  observe  contre  les 

nipertons  celait  :  et  ainsi  le  minis-  centuriateurs   de    Magdebourg    est 

tn  wallon  est  trés-disne  de  censu-  mêlé  de  fausse  critique,   JYous  le 

n.  ?oici  ce  qu'il  a  dit  (68)  :  Gré'  verrons  ci-dessous,"]  Tout  le   monde 

gtirS'le-'Grand ,  auparavant  cité  y  in-  sait  que  la  dispute  sur  les  vœux  du 

ttitua  une  école  de  chantres ,  et  lemr  célibat  est  fort  srande  entre  les  pro- 

yitU  des  collèges  avec  un   re%»enu  testans  et  les  cauioUques  romains ,  et 

9m»enabie,  Om  montre  encore  a  Ro-  que  l'une  des  raisons  des  protestans 

■s,  aujourd'hui ,  son  lit  sut:  lequel  se  est  que  ces  vœux-lâ  tratnent  après 

npOMjtf  il  modulait  ;  le  fouet  ai*ef  eux  beaucoup  de  désordres  et  une 

hftts/  U  corrigeait  ses  dtseiples  ;  et  infinité  ^œuvres  de  ténèbres  (71)  y 

f^nt^df/Onmre  authentique»  Nauol,  infructueuses  tant  qu'on  voudra,  se- 

l4-                                                     '  Ion  le  sens  de  l'Évangile ,  mais  très^ 

(P)  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  fructueuses  en  un  autre  sens  puis» 

^panit  guère  content  de  M,  Maim-^  qu'elles  donnent  la  vie  i  un  très- 

W|r.]  U  trouve   que  VUistoire  du  grand  nombre  de  créatures  humai- 

« 

f*)  V*fmm1i»àik  Ueimmafu*  in  4M  Mcmèenê        (6g)  Denis  de  S«inte-Mertlie  ,  dans  sm  pr/- 

tmfnlaèmuu' ,  tt/UtgtUmm  wftu  ^no  putrUÊmi'  fsa», 

mAcimt,  vtntraiione  eongrud  ctun  tuuhentieo        (70)  £«  mfm&^  Hwtoire  6«  Mtat  Gr^oirt, 

JntiphiOHario  rtfservaUw.  Jo.  diac,  I.  9,  c.  6.  Uv.  fil  f  etuip.  /,  pag.  336,  337. 

(61)  iMm.  d«  Pow» ,  DWins  Mêto4i« ,  pag.        (71)  To/es  i'épttrt  ra>  Épbitieiu  ,  thap»  F, 

M7*.  »*»  II' 
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nés.  n  est  vrai  que  ce  sont  des  fruits  »  d^autres  ailleurs  (72).  »  Voilà  des 

qu^on  ne  laisse   pas  mûrir  :  on  les  difficultés  que  Baronius  ni  Bellarmin 

etoufie  avant  leur  naissance  autant  ne  proposent  point ,  quand  ils  rëfu- 

que  Ton  peut ,  il  faut  faire  en  sorte  tent  ce  conte  des  centuriateurs  de 

de  couvrir  le  premier  crime ,  et  on  Magdebourg.  Je  ne  sais  si  elle  n^ont 

ne  le  peut  guère  que  par  un  second  pas  été  inventées  par  dom  Denis  de 

péché  plus   énorme  encore   que  le  Sainte  -  Marthe.  Il  trouvera  bon  que 

précédent.  Voilà  ce  que  les  contro-  je  lui  dise  quVutant  qu^elles  peuvent 

Tersistes  ne  manquent  pas  d'alléguer^  paraître  spécieuses  à  ceux  qui  s'arré- 

et  ils  disent  même  que  la  découverte  tent  aux  premières  impressions ,  au- 

de  ces  désordres  a  obligé  quelque-  tant  sont-elles  destituées  de  solidité 

fois  à  révoquer  la  dure  loi  du  céli-  à  Fégard  de  ceux  qui  examinent  les 

bat.  Voici  un  assez  long  passage  de  choses  attentivement.  Tout  le  monde 

dom  Denis  de  Sainte  -  Marthe.  «  Je  m'avouera  que  dans  les  matières  de 

»  n'entreprends  point  de  réfuter  ici  fait,  ceux  qui  réfutent  doivent -faire 

»  une  faole  débitée  par  les  centu-  des  objections  qui  soient  opposées 

»  riateurs  de  Magdebourg  (*) ,  qui  se  au  but  de  leur  adversaire.  Voyons  si 

»  détruit  d''elle-méme.  On  veut  que  les  difficultés  du  père  de  Sainte-Mar- 

»  saint  Grégoire -le- Grand  ,    après  the  ont  cette  propriété.    Je   trouve 

»  avoir  fait  un  décret  pour  ôter  aux  qu'elles  seraient  bonnes  si  Udalric , 

»  prêtres  leurs  femmes ,  ait  été  obli-  et    ceux    qui    allèguent  sa    lettre  , 

a>  gé  de  le  révoquer ,  à  cause  de  ce  avaient    prétendu    que    ces    meur- 

»  qui  arriva  dans  la  suite.  Peu  de  triers  de  bâtards  leur  coupaient  la 


»  six  mille    leies  ae    peuis   enians.    (jimcue    d  opposer    quelque    nonne 

»  Grégoire  connaissant  donc  que  ces    probabilité  à  ses  questions.    Mais  il 

]»  enfans  étaient  les/ruits  de  1  incon-    ne  faut  point  s'imaginer  que  l'on  pré- 

}>  tinence  des  prêtres  qu'il  avait  pri-    tende  cela.   On   a   voulu  seulement 

»  vés  de  leurs  femmes ,  révoqua  son    narrer  ce  qui  avait  été  découvert 

»  décret ,  et  fît  pénitence  du  péché    dans  le  réservoir  de  saint  Grégoire  ^ 

1)  qu'il   avait  commis ,  en   donnant    et  si  l'on  n'a  point  parlé  du   Tibre 

}>  lieu  à   tant  de  crimes.  On  ajoute    ou  des  autres  lieux  publics  ,  ce  n'est 

»  que    saint    Udalric  ,    archevêque    pas  que  l'on   ait  cru  qu'aucun  des 

»  d'Augsbourg ,  a  écrit  ceci  au  pape    enfans  qui  étaient  le  fruit  de  l'incon- 

»  lïicolas.  Tout  ce  narré  n'est  qu'un    tinence  des  ecclésiastiqiues  n'y  eût  été 

»  amas  confus  de  faussetés  mal  in-   jeté  ;  c'est  parce  qu'on  ne  savait  pas 

»  ventées.  Par  quelle  raison  choisit-    que  les  mêmes  crimes  y  eussent  éié 

)>  on  le  réservoir  du   pape ,  plutôt    découverts  ,  ou  bien  parce  qu'on  se 

»  que  le  Tibre  ou   les  autres  lieux    contenta  des  conséquences  qui  pou- 

»  publics ,  pour  y  jeter  ces  six  mille    vaient  être  tirées  de  ce  qui  avait  été 

3>  têtes  d'enfans?  Que  fit-on  de  leurs    vu  dans  le  réservoir.  On  supposa  ^u^ 

j)  corps  dont  on  ne  parle  point?  Est-    serait  facile  de  tirer  cette  conclusion: 

»  il  à  croire  que  ceux  quiles  avaient    le  seul  réservoir  du  pape  a  contenu 

»  tués ,  et  qui  avaient  intérêt  de  les    six  mille  enfans  ;  donc   le  nombre 

tt    fvtnXM^f        AiiQCAnf    nria    rtlaifiîr   a  lAfi     Â^o    Anfono  /mi    /xnt-  litA   of/^nAV^e  nnilT 


V  pour  faire  bientôt  découvrir  leurs  en  a-t-on  jeté  dans  le  Tibre,  dans 

»  crimes  ?  Ne    craignirent-ils  point  les  cloaques ,  dans  les  puits  ?  combiç» 

»  qu'elles  ne   flottassent  sur  1  eau  ?  en  a-t-on  enterré ,  etc.  ?  Un  homme 

î)  Comment  étaient-ils  convenus  tous  qui  rapporte  qu'en  creusant  les  fon* 

»  ensemble  de  porter  ces  têtes  dans  démens  d'un   tel  palais  on  a  troute 

»  un  même  endroit  ?  Car  on  ne  mar-  beaucoup  de  médailles ,    ou  d'osse* 
»  que  pas   qu'il  en  ait   été  trouvé 

(73^    Denis  de  Sainte-M«Ttbe  ,   Histoire^* 

{^)  Ctntur»  6|  c.  7«  HÏnt  Grégoire ,  /«>.  //,  cherp.  If^y  pag,  ^^ 
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mens ,  prëtend-i)  que  citait  le  seul  entrer  sans  Taveu  des  maitres ,  pre'- 
eodroit  où  Von  ait  pu  rencontrer  de  caution  qui  ne  sert  de  rien  contre 
pareilles  cboses  ?  Et  sous  prétexte  ceux  qui  veulent  y  jeter  un  petit  en- 
qu'il  ne  dit  rien  des  autres  endroits ,   faut. 

ses  adversaires  peuvent-ils  combat-       Il  y  a  peut-être  un  assez  bon  nom- 
trc  par  ce  silence  ce  qu'il  affirme  ?  bre  de  controversistes  qui ,  ayant  à 
Notez  qu'il  y  a  une  raison  particulié*  répliquer  pour  les  centuriateurs  au 
re  pourquoi  l'on  a  fait  mention  de  ce   benéaictinSainte-Marthe,  borneraient 
réservoir  plutôt  que  du  Tibre,  etc.  :   ici  Tapologie.  Pen    connais   qui  en 
les  rivières,  ne  se  vident  point  ;  mais    useraient  de  cette  façon ,  et  qui  mê- 
de  temps  en  temps  on  vide  les  rëser-   me ,   chantant  le  triomphe  avec  des 
Toirs ,  afin  d'en  tirer  tout  le  poisson  :    airs  insultans,  se  vanteraient  d'avoir 
et  c'est  alors  qu'on  peut  découvrir  si    mis .  en  poudre  toutes  Tes  nouvelles 
des  enfans  y  avaient  été  jetés.  Pour   machines  avec  quoi  l'on  avait  voulu 
en  savoir  le  nombre  on  se  contente    combattre  lé  récit  de  ces  auteurs  ai- 
de compter  les  tètes ,  parties  uniques   lemands.  Bifais  pour  moi,  qui  tiens  à 
en  chaque  enfant  et  très-aisées  à  dis-   honneur  de   n'imiter  pas  (  74*)  une 
cerner.  Voilà   pourquoi  on   n'a  dû   conduite  si  opposée  à  la  bonne  foi , 
faire  mention  que  des  tètes  dans  l'é-  je  déclare  que  dom  Denis  de  Sainte- 
pître  d'Udalric.  Il  ne  faut  pas  que  le  "Marthe  a  employé   d'autres  raisons 
père  de  Sainte-Marthe  trouve  mau-    infiniment    plus  solides  que    celles 
vais  qu'on  n'y  dise  rien  du  corps.  Ce   que  j'ai  réfutées  ^  car  voici  ce  qu'il 
reproche  serait  bon  à  faire  a  des  com-   ajoute  (^5)  :  Mais  auec  quelle  impur 
oôssaires  qui  auraient  été  envoyés    aence  ose^t-on  dire  que  saint  àré- 
sur  les  lieux  pour  examiner  l'état  du   goire  se  relâcha  dans  la  suite  sur  ta 
▼iner.  Ils  seraient  blâmables ,  si  leur    continence  des  prêtres  ?  Quel  pape  a 

Srocés  verbal  ne  contenait  pas  plus  eu  plus  de  zèle  et  de  fermeté  que  lui 
e  circonstances  que  la  lettre  d'Udal-  pour  la  faire  ohseruerf  On  peut  con-* 
rie.  Ils  auraient  été  obligés  de  mar-  naître  ses  uéritahles  sentimens ,  par 
quersi  outre  les  tètes,  on  avait  aum  la  réponse  qu'il  fit  à  saint  Augustin^ 
ât)aTé  d'autres  ossemens  ;  si  tous  les  sur  aiuerses  dijfftcultés  qu*U  lui  avait 
corps  étaient  décharnés:  si  quelques-  proposées.  Car  répondant  au  second 
uns  n'étaient  pouris  qu  à  demi ,  ou  article ,.  il  exclut  expressément  les 
que  mangés  à  demi  par  les  poissons ,  clercs  promus  aux  ordres  sacrés,  du 
et  telles  autres  particularités  :  mais  nombre  de  ceux  qui  peuvent  contrac 
îin  auteur  ,  qui  allègue  cette  décou-  ter  mariage.  Pour  confondre  davan- 
verte  comme  une  chose  à  opposer  à  tage  les  écrivains  hérétiques  qui  ont 
jaloidu  célibat,  n'a  que  faire  d'au-  voulu  donner  créance  a  ce  mensonge, 
cun  détail ,  il  lui  doit  suffire  de  maiv  on  a  déjà  fait  voir  que  le  pape  Dk'co- 
qoer  en  gros  que  l'on  trouva  six  las  /*'.  était  mort  avant  que  saint 
oiDe  tètes.  Si  ce  que  dom  Çainte-  ,  Udalricfdt  au  monde ,  et  que  Nico- 
Marthe  assure  touchant  la  situation  las  II  rîa  été  pape  que  fort  long- 
du  réservoir  était  véritable ,  ce  serait  temps  après  la  mort  de  ce  saint.  Voua 
nue  assez  bonne  difficulté  ;  mais  qui  deux  bons  argumens  contre  ce  qu'a- 
lai  a  dit  que  ce  réservoir  était  dans  vancent  les  centuriateurs  :  Baronins 
Fenceinte  du  palais  ?  Baronius  eût-il  (76)  et  Bellarmin  (77)  s^en  étaient 
négligé  de  se  servir  de  cette  raison,  servis  avec  une  grande  force.  Le  bé- 
àdle  eût  été  bien  fondée?  Se  fût-il  nédictin  eût  bien  fait  de  n'employer 
contenté 
taient  pj 
daittres- 
car  on  ne   met   pas   de  sentinelles    ses  raisons  avec  les  bonnes  :  un  ad- 

pendant   la   nuit  à  l'entour  de  ces  ^  ^^                Longé  m^adiscrepatistis 

ueax-la;  on  se  contente  de  mettre  Ei^ox  et  ratio. 

ordre  que  des*  pécheurs  n'y  puissent  Hor«i. ,  mi.  yii  f*.  9a,  W.  /. 

(75)  Saiute-Marthe  ,  Histoire  ilo  saint  Grégoi- 

\ii)  Cum  eertum  sit  ■pitdnas  illas  in  quihut  re,  p*tg>  207. 

J^tt  tuservari  soient  ^  non  fuisse  omnibus  pw  (70)  Baron.  ,^  ad  ann.  S^i  ,  num.  ig ,  ao ,  11. 

^Mi,  stà  optimà  cusloditàa.  Baron.  ^  ad  ann.  (77)  Bellarmin.,  de  Clericis,  lib.  /,  c.  "XXH^ 

"9^nmi.  ai,  pag.  m*  ag.  pag.  m.  iia4,  iiaS. 
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Tenaîre  trooTera  toujours  de  quoi  sisset  ex  pisçiad  sud  pisees  aUquH. 
nourrir  la  dispute  pendant  quW  lui  capi  ,  pUcalores  pfo  piscibus  sex 
donnera  de  fausses  preuves  à  réfuter ,  millia  capitum  imanUum  sujfocato-- 
et  il  persuadera  à  beaucou]^  de  gens  rum  repereruiU.  Quam  cmdentinûut' 
de  son  parti,  qui  ne  lisent  jamais  les  tium  eàm  intelligeret  sanctus  Gns- 
ouyrages  du  parti  contraire,  que  sa  gorius  ex oecultis fomicaiionibus  t^l 
cause  est  touiours  rictorieuM.  De  là  aduUerus  sacerdotum  naioMt  esse  , 
Tient  qu^à  Pegard  d^une  infinité  de  continua  reuocatfit  decretum ,  etjpee^ 
gens  nen  n^est  jamais  éclairci ,  et  catum  iuum  diems  pœniUentiœ  jrue- 
que  beaucoup  d^autres  regardent  tiiu^^uiviirà  (op). Us  soppoeenC  que 
toujours  comme  un  problème  les  le  pape  Grégoire  fit  un  d(écret  pour 
&its  les  plus  dignes  ^étre  rejetés,  empecber  que  les  prdtres  ne  se  ma- 
il me  semble  que  Ton  doit  mettre  riassent,  etquei^en  après  il  donna 
dans  cette  classe  de  fûts  celui  que  ordre  que  l'on  tirât  de  son  vivier 
les  centuriateurs  de  Magdebourg,  et  qudiques  poôssons,  mais  que  les  pâ- 
leur Udalric  rapportent  4  car  d'un  côté  cbe  urs,  au  lieu  de  poissons,  y  trouvè- 
on  ne  voit  ailleurs  aucun  vesti^  rent  six  mille  têtes  d'enfans  \  que  H- 
ni  de  la  révocation  ni  du  repentir  dessus  ce  pontife  cassa  son  décret  y 


terdiction  du  mariage  des  prêtres.  Cette  narration ,  je  le  dis  encore  un 
Tout  son  relâchement  consista  à  n'exi-  coup,  est  trés-înal  tournée.  L'on  y 
ger  point  que  les  sous-diacres  qui  suppose  que  six  mille  en&ns  furent 
avaient  été  ordonnés  avant  la  décré-  jetés  dans  le  réservoir  du  paq>e  en 
taie  (78)  de  son  prédécesseur  fussent  très-peu  de  temps,  et  que  les  pé- 
contraints  de  se  séparer  de  leurs  cheurs  qui  trouvèrent  les  six  mille 
femmes  \  mais  il  défendit  de  les  éle-  têtes  de  ces  pauvres  créatures  ne 
ver  aux  autres  ordres  supérieurs,  et  prirent  aucun  poisson.  Tout  cela  est 
il  voulut  que  les  évéques  n'ordon-  absurde  :  une  si  grande  quantité  d'en- 
nassent  point  de  nouveaux  sous-dia^  fans  noyés  dans  le  même  lieu  dé- 
cret ,  qu* après  leur  avoir  fait  pro-  mande  nien  des  années  (9i),  et  se- 
mestre de  vivre  en  continence  (79).  A  rait  beaucoup  plus  propre  i  multi- 
moins  donc  que  l'on  n'apporte  de  plier  les  poissons  au'à  les  détruire 
bonnes  preuves ,  et  de  la  révocation  tout^â-fait.  On  eût  beaucoup  mieux 
de  la  loi  du  célibat,  et  du  repentir  accommodé  la  narration,  si  l'on  eAt 
de  saint  Grégoire ,  et  (jue  d'auleurs  dit  que  saint  Grégoire  abrogea  le  oé- 
on«  ne  fasse  voir  certainement  qu'il  libat  des  ecclésiastiques,  établi  depuis 
y  a  eu  un  tJdalric  évêque  d'Augs-  fort  lonç-teraps  ,  et  que  la  raison 
oourg  contemporain  de  quelque  pape  pourquoi  il  leur  permit  le  mariage 
nommé  Nicolas ,  on  ne  sera  jamais  fut  qu'ayant  voulu  faire  nettoyer  son 
digne  de   foi  en  nous  alléguant  la  réservoir,  qui  depuis  un  fort  grand 


Grégoi 

icore  d  _  _    

servations.     i*^.   Le  récit    de    cette    cluons,   c^st  ma  seconde  observa- 


Faisons  encore  deux  ou  trois  ob-    que  l'on  peut  en   souhaiter.  Con- 


affaire  n'est  pas  bien  tourné.  Voici  tion ,  qu'en  arrangeant  mal  les  cir- 

les  paroles  des  auteurs  des  centuries  :  constances  d'un  fait  (89) ,  on  le  ttnà 

Beatus  Gregonus  Magmis  papapri-  douteux ,  contraire  à  la  vraisemblsH' 

mus  alîquando  suo  quodam  décréta  ce,  ridicule,  absurde,  quelque  oer- 

uxores  sacerdotibus  ademiu  Deindè 

paulo  post  eitm  idem  Gregonus  juS'  (60)  MagclebiirgcM.,  «^pNui  Baron.  ,«<<  m«- 

591 ,  mum.  i§ ,  pag.  m.  s?. 

(78)  Celle  par  UuiuelU  Pélagm  It  avmii  or-  (8»)  B«ro«.,  ad  ann.  5gi ,  mun.  %\  ,  $«  str^ 

é&nné  que  tous  Us  sous-^Uacsw  de Sicil»é»e(^^  ^'  '«C  faisan, 

rossent  de  tears  femmes.  (8a)  Ajipliqacm  ici  c«a  p«roUs,  NihH  est^  ^' 

(tg)  yore%  SaiaM-Martlte,  Butoice  àm  Mim  tiplio ,  ^um  malk  marrtmdo  possU  dnfravari^^ 

Créfoire ,  pag.  9o5,  »o6.  Terent. ,  m  Pbom.  ,  ad,  Ir^  se.  tV^  rs.  ^^ 
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liin  «t  T^ritable  qu'il  soit  en  lai-iné-  pleins  de  miraeUê  extraordinaires  at 
me^  car  suppose  «nie  la  d^ouverte  ^histoirei  presque  ineroyahles.  H  est 
des  six  mille  têtes  dViifans  fût  Tëri-  t^rai  qu'il  les  a  rappariés  sur  la  foi 
UUe,  Udalric  et  les  centttriateurs  et  autrui]  mais  il  ne  devait  pas  si  lé^ 
iai  feraient  perdre  son  état  par  la  né-  gèrementy  ajouter  foi ,  ni  tes  délriter 
gUgence  avec  laquelle  ils  le  rappor-    ensuite  comme  des  choses  constantes, 

tent.  Pobserre  en  troisième  lieu  que    Les  histoires  qui  sont  rapport 

Théo|phile  Rajnoaad,  dans  un  passage    tées  dans  ces  Dialogues  ,  ne  sont  sou- 
((ae  j  ai  allégué  ci-dessus  (85) ,  sup-    vent  appuyées  que  sur  la  relation  de 
pose  que  les   têtes  furent  trouyees    quelques  %neillards  ignorans ,  ou  sur 
dans  le  puits  du  pape  Grégoire  II.    des  bruits  communs.  On  x  fait  los  mi" 
Voilà  deux  méprises  ,  l'une  quant  an    racles  sifréquens ,  si  extraordinaires, 
lieu ,  l'autre   quant  au  pape.  La  de-    et  souvent  pour  des  choses  de  si  peu 
mande  qu^  ùlt  Bellarmin  (84)   com-    de  conséquence ,  qu^il  est  bien  difficile 
ment  on  connut  que  les  six  mille  en-    de  les  croire  tous.  Il  y  a  des  histoires 
kns  étaient  l'ouvrage  des  ecclésias-    que  ton  aurait  bien  de  la  peine  h 
tiques ,  et  non  pas  celui  des  laïques ,    accorder  avec    la  vie  de  ceux  dont 
peut  passer  p^ur  une  objection ,  maïs    u  parle,  comme  la  prison  volontaire 
ion  pas  pour  une  difficulté  embar-    de  saint  Paulin ,  en  jtfrique ,  sous 
rusante  ^  car  encore  que  Grégoire    le  roi  des  F'andales»  Les  visions ,  les 
I*.  eût  pu  croire  que  les  laïques   apparitions ,  les  sohges y  sont  en  plus 
traient  eu  |>art  a  ces  productions ,  il    grand  nombre  qu'en  aucun  autre  aw 
B^eût  |Nis  laissé  de  juger  que  le  mal    teur.  Aussisaint  Grégoire  avoue^t'il, 
devenait   plus  grand  par  le  célibat    sur  la  fin  ,  que  ton  avait  plus  décote 
({ae  Ton  imposait  aux  clercs.  Il  est    pert  de  choses  de  t autre  monde  de 
certain  cjue  les  laïques  font   périr    son  temps  ,  que  dans  tous  les  siècles 
ODc  infinité   d^enfans ,   afin  de  coii-    précédens.  mais  je  ne  crois  pas  que 
Trir  leur  faute  (85).  Notez  qu'Udal-   personne  vouldt  être  garant  de  toutes 
rie  y  évé^ue  d'Augsbourg  ,  .a   vécu    ces  relations.  Le  père  Denis  de  Sainte- 
an  X'.  siècle  ,  et  que  la  lettre  en    Marthe  avoue  (88)  «  qu^l  ne  voudrait 
question  fut  imprimée  dans  le  livre    »  pas  garantir  tous  les  miracles  ni 
intitulé  Orthodoxologia  Sanctorum    »  toutes  les  visions  qu'on  lit  dans  les 
pairum,  à  BAle ,  au  3lyI*.  siècle.  j»  Dialogues.  »  Néanmoins  il  ne  blÉme 

(R)  La  crédulité  avec  laquelle  ce  pas  la  conduite  de  ce  pape.  Notre 
fsfe  a  publié  tant  de  miracles  dans  saint,  dit-il,  a  pu  en  rapporter quel-^ 
<e«  Dialogues,}  a  Quelques  savans ,  A  ques-uns ,  sur  le  témoignage  de  quel" 
*  qui  le  récit  de  tous  ces  miracles  ne    ques  personnes  qui  étaient  un  pou  trop 

>  platt  pas,  ont  douté  que  ces  Dialo-    crédules.  Il  a  cru  ne  devoir  pas  lis 

>  goes  mssent  l'ouvrage  de  saint  Gré-    mépriser,  h  cause  des  choses  édifian- 

>  coire ,  parce  qu'ils  ne  les  croientpas  tes  qu'il  y  rencontrait.  Il  est  de  la 
'oignes  d'un  si  srànd docteur  (86).»  pruaence  du  lecteur  d'examiner,  en 
Dont  Denis  de  Sainte -Marthe,  ayant  lisant,  dans  quel  degré  de  certitude 
parlé  de  la  sorte ,  réfute ,  pa^  de  très-  saint  Grégoire  les  place  ,  et  qui  sont 
Donnes  raisons ,  le  doute  de  ces  sa-  ses  auteurs.  On  Yoit  là  manifestement 
Tins,  et  leur  fait  voir  que  ces  Dialo-  le  langage  d'un  apolo^ste ,  qui  sou- 
|Qes  sont  un  véritable  ouvrage  de  tient  que  saint  Grégoire  n  est  aocu- 
mint  Grégoire.  M.  du  Pin  reconnatt  nement  blâmable.  Le  mal  est  que  les 
cette  vérité  (8^)  ;  mais  il  avoue  en  mé-  raisons  que  l'on  allègue  pour  montrer 
me  temps  ^u'u  sefn&^  qu'ils  ne  soient  cela,  ne  sont  point  soiidea;  car  si , 
pai  dignes  de  la  gravité  et  du  discer^  sous  prétexte  qu'il  y  a  des  choses  édi- 
i^ensent  de  ce  saint  pape,  tant  ï\!S%oot   fiantes  dans  une  relation,    il    était 

permis  de  l'adopter ,  combien  de  fa- 
(13)  Dont  ttKHUl»  BBLLA«»iir,  fnmar^uê{^^    Ues  ne  serait-il  point  permis  de  pro- 

%)  MUrmm.  é.  CUrici. ,  Ut.  I,  pag.  .»5.  P?«'  ^««  ^'"''^T'f^fVJV^. 

.  m  Vorn ,  tom.  XI,  la  nmarqu»  (C)  d»  f  <ir-  toires  pieuses  et  véritables  ?  S  abstenir 

'W«  PiTi».  de  dire ,  en  propres  termes ,  je  vous 

^K)S.^int«-M.rtb«,Hi.u»iredes«iatGrigoirt,  ^^^  ^^i  p^^^r  très-certain  et  pour 

.  (^7)  Da  Pin  ,  BîMiolhéqoc  des  aatcars  «orU-  . 

**««tiqiifls,  lom.  f^,  pag.  i38,  iJiL  dêttoUand:        (t8)  Biak  d«  ••lut  Grégoire ,  pag.  975,  «70. 
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très-constant  :  ne  pas  citer  «les  auteurs  vëritables  à  l'e'gard  d'un-  théologien 
contemporains ,  et  tout-à-fait  graves,  c^ui  raconte  des  miracles ,  dans  un 
mais  seulement  une  ancienne  tradi-  livre  de  morale  ou  dans  un  traité 
tion ,  ne  sont  pas  des  préservatifs  va-  de  dévotion ,  ou  en  général  dans  un 
labiés ,  ni  un  sage  ménagement  qui  écrit  tel  que  celui  de  saint  Grégoire, 
disculpe  Fécrivain.  Il  faut  qu'il  dise  on  doit  supposer  non-seulement  que 
positivement  et  formellement,  ^'ep'ous  ce  pape  n^a  rapporté  aucun  miracle 
donne  ceci  comme  une  chose  douteuse,  quM  crût  faux  ,  mais  aussi  qu'il  a 
pous  en  croirez  ce  qu'il  uous  plaira  ,  souhaité  que  tous  ses  lecteurs  recon- 
je  n'en  ai  pas  de  bons  témoins ,  si  Ton  nussent  pour. véritables  tous  les  pro- 
Teut  le  justifier  par  la  raison  qu'il  ne  dises  qu  il  raconte.  U  est  donc  cou- 
place  point  les  faits  dans  un  degré  de  pable  de  trop  de  crédulité;  il  n'a 
certitude ,  à  vouloir  sérieusement  et  point  eu  de  discernement ,  et  il  n'a 
passionnément  les  persuader  à  ses  pas  tenu  à  lui  que  ses  défauts  ne  pas- 
lecteurs.  Tout  homme  qui  narre  un  sassent  dans  l'esprit  de  tous  ses  lec- 
événement  miraculeux  ,  sans  insi-  teurs  ;  car  si  on  a  la  prudence  de 
nuer  quoi  que  ce  soit  qui  fasse  con-  rejeter  une  partie  de  ce  qu'il  narre  , 
naître  qu'il  en  doute  ,  ou  qu'il  per-  ce  n'est  point  par  lesi^secours  qu'il 
met  qu  on  en  doute,  déclare  des-U  fournit.  Notez  qu'on  le  justifiera  très- 
manifestement  qu'il  le  rapporte  com-  mal ,  si  l'on  s'avise  de  répondre  qu'il 
me  une  vérité.  Qu'on  ne  me  dise  pas  n'a  pas  cru  lui-même  tout  ce  qu  il  a 
qu'un  historien  n'est  pas  en  droit  de  raconté.  A-t-il  voulu  néanmoins ,  de- 
supprimer  toutes  les  choses  qui  lui  manderai-je ,  que  ses  lecteurs  ajou- 
semolent  fausses  ,  et  que  son  devoir  tassent  foi  à  tout?  S'il  l'a  voulu ,  c'est 
l'engage  à  rapporter  celles  qu'il  trouve  un  imposteur  ;  s'il  ne  l'a  point  voulu , 
bien  attestées,  quoiqu'il  ne  les  juge  pourquoi  prenait-il  la  peine  d'écrire 
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ainue  quoi  que  ce  soit  qui.  fasse  con-  Voilà  ee  que  l'on  peut  opposer  à 

naître  sa  défiance ,  ou  la  liberté  ^u'il  l'apologie   que  le  bénédictin  Sainter 

{iccorde  de  rejeter  sa  narration.  Tout  Marthe  a  voulu  faire  par  rapport  aux 

ison  historien  qui  raconte  ce   qu'il  miracles  où  ce  grand  pape  a  pu  se 

.  juge  fabuleux  ,  y  joint  un  on  dit ,  ou  tromper.  L'apologiste  ne  déclare  pas 
quelque  autre  clause  qui  témoigne  s'il  croit  que  ce  genre  de  miraâes 
encore  plus  nettement  ce  qu'il  en  soient  en  grand  nombre  dans  les  Dia* 
pense  (89)  ;  et  ainsi  quand  il  n'ajoute  logues  de  saint  Grégoire  ;  mais  il  est 
rien  de  cette  nature  à  ses  narrations ,  facile  de  deviner  qu'il  ne.  le  croit 
c'est  une  marque  qu'il  les  donne  pour  pas.  Il  s'étend  beaucoup  sur  les  rai- 
véritables,   et  quil  souhaite  de  les  sons  qu'il  juge  capables  de  persuader 

>  persuader  à  ses  lecteurs.  C'est  le  but  que  les  faits  extraordinaires ,  rappor- 

général  de  tous  ceux  qui  narrent  une  tés  dans  ces  Dialogues ,  furent  tr^ 

chose  dont  ils   sont  persuadés  ;    ils  fréquens   en  ce  temps-là.  L'une  de 

souhaitent  de  la  persuader  à  ceux  à  ces  raisons  est  tirée  de  ce  qu'il  y  avait 

qui  ils  s'adressent ,  et  ce  serait  les  alors   beaucoup  d'hérétiques  à  con- 


(go)' 

(89)  E^uidem  plura  transcriho  ifuàm  credo:  «  ^'^^t  une  vérité' constante  que ,  du 

nam  nec  adfirmare  tustineo  de  quitus  dubilo  ,  >>  temps  de  saint  Grégoire  ,  on  voyait 

«jffc  subducere  quœ  aceepi.  Q.  Curtiai ,  lib.  IX^  »  bien  des  chrétiens  chanceler  sur  ces 

eof^I.rojez  sur  cela  le  Comment.  àcTténs-  „   j^j^j^  capitaux   de  notre  doctrine 
htm.  ^  ou  uous  trouvères  plusieurs  passages  sem-         ^.    ^  J^        ,.    ;  -,    ,j."      ,,, 

blahUs  d'autres  historiens.  Voje* aussil^ciie,   «  ct  de  notre  rehgion.  Il  {*)  a  rhu- 

AnniJ.,  lih.  IV^  cap.  XI ;  et  Bfainib. ,  /tV.  r 

de  rRîstoîre  des  Croisades,  cité  dans  les  Pen-         (go)  Sainte-Marthe,  Histoire  de   saint  Gré- 

s^  diverses  sur  les  Comités ,  païf-   agS.   La  goire,  pag.  274* 

Hotbe-le-Vajer*  Discoars  sur  rHistoiret  rap^  •     (*)  Mulli  enim  de  returreclione  duhilanUtr 

porte  divers  passages  où  Tite  Livc  prend  sa  ticut  et  nos  oÂiquando  Juimut.   Hom.   XXV', 

précautions  en  rapportant  des  prodiges,  in  Evang. 
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t  milita  d^aTOuer  quHl  a^ait  été  Ini-  tombeau  ,  c'étaient  de  pauvres  rai- 
»  même  autrefois  dans  le  doute  tou-  sonneurs  ;  car  dès  qu'on  admet  une 
X  chant  la  résurrection.   C'est  pour    fois  la  ve'ritë  de  rÉvangile,  on  est  ri- 

>  cela  qu'en  plusieurs  de  ses  homélies   dîcule  et  pitoyable  dans  les  doute» 

>  il  s'attache  fort  à  persuader  ses  au-   que  l'on  forme  sur  ces  deux  articles- 

>  diteurs  de  ces  vérités.  Comme  il  y  U.  L'autre  est,  que  jamais  peut-être 
»  a  toujours  eu  beaucoup  de  liber-  il  n'y  a  eu  autant  d'incrédules  aue 
«  tins  ,  même  dans  le  sein  et  dans  la  dans  le  XVP  et  dans  le  XVlI". 
»  communion  extérieure  de  l'église  siècles  j  je  parle  de  ces  incrédules 
»  catholique ,  il  y  a  toujours  eu  beau-  qui  ne  se  contentent  pas  de  rejeter 
>'Coup  de  gens   qui  ,  ayant  intérêt   l'édifice  ,  sans  ruiner  le  fondement , 

>  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  vie  que    mais  qui  rejettent  tout  à  la  fois  et  l« 

>  la  vie  présente  ,  point  de  résurrec-  .fondement  et  l'édifice.  Il  y  a  eu  d'ail- 

>  tion,  point  de  jugement,  se  le  sont   leurs  dans  ces  deux  siècles  un  très- 

>  aisément  persuade.  Car  il  n'y  a  pas  grand  nombre  d'hérétiques  (91)  à 
»  beaucoup  de  chemin  à  faire  de  la  convertir.  Il  faudrait  ^onc  que  les 
»  corruption  du  cœur  aux  erreurs  miracles  eussent  été  pour  le  moins 
»  et  aux  égaremens  de  l'esjprit.   Quoi    aussi  fréquens  dans  ces  siècles-U  que 

>  qu'il  en  soit ,  il  est  tres-constant    dans  le  siècle  de  saint  Grégoire.  Con- 

>  que  l'Italie,  que  Rome paiticulière-  cluez  de  là  que  le  raisonnement  du 
»  ment,  étaient  remplies  de  ces  incré-    père  Denis  de  Sainte-Marthe  ne  prou- 


eût  hrdlé 
partie  de  ses  livres  ,  et  qu'on 
^  ce  sujet  le  dernier  traducteur  des  n*eût  été  empêché  de  les  brûler  tous 
^  Dialogues  ,    dans    une    excellente    Que  par  le  moyen   d'un   incident.  ] 

*  préface.    Grégoire    de  Tours   (*'  )    Jean   diacre ,  au  chapitre  LXIX  du 

*  rapporte  la  dispute  qu'il  eut  avec   livre  IV  de  la  Vie  de  saint  Grégoire, 


» 


que  ce  pape 

*  aussi  d'un  diacre  de  l'église  de  Pa-  »  accoutumés  aux  libéralités  de  ce 

*  lis,  qui  faisait  l'habile  homme  ,  le-  »  père  commun  des  fidèles ,  ne  rece- 
'  quel  était  tombé  dans  la  même  >»  vant  pas  les  mêmes  secours  de  la 
'  erreur,  se  montrant  fort  ardent  à  »  part  de  Sabinien  ,  son  successeur^, 

*  disputer  sur  cet  article  de  foi.  Nous  »  parce  qu'on  alléguait  que  Grégoire 
pouvons  juger  de    là  qu'il  y  en  »  avait  dissipé  tous  les  biens  de  l'é- 

*  avait  bien  crautres  en  France ,  en-  »  glise  de  Home  par  ses  prodigalités, 

*  gagés  dans  une  hérésie  si  dange-  »  il  se  trouva  des  hommes  assez  pas- 

*  reuse.  Ceux  qui  liront  les  Dialo-  »  sionnés  pour  exercer  leur  rage  sur 

*  spes ,  y   apprendront   de    Pierre  »  les  ouvrages  de  ce  saint  docteur  , 

*  aisere  ,   qu'il  en  connaissait  plu-  »  ne  pouvant  se  satisfaire  sur  lui- 


(*•).  K'était-il  donc  pas  conforme  à  »  diacre,  disciple  du  saint,  leur  re^ 

'  u  miséricorde  de  Dieu ,  qu'il  f tt  »  présenta    que    c'était  inutilement 

"  ^ater  en  ce  temps-là  des  miracles  y  »  qu'ils  jetaient  au   feu  ces  livres, 

'  poar  remédier  à  la  faiblesse  de  ces  »  pour  obscurcir  la  mémoire  du  pa- 

"paurres  infidèles?  Et  saint  Grégoire  »  pe  qu'ils  haïssaient,  parce    qu'ils 

*  est-U  blâmable  de  les  avoir  re-  »  avaient  été  déjà  répandus  dans  le 

*  cueillis  ?»  Je  fais   sur  cela  deux 

«ottrtes  observations  :  l'une  est,  que       fe*^  CVji-it-rfiV» »  selon  la  dé/iniiion  de  dom 

«cescatholiquesincrédulesdoutaient  "^^ï/s^PntM.^he'^i.toir.  d.  ,.in«  Gré- 

Kttlement  que  l'âme  fût  immortelle  ,  goire'  liV.  ir ,  chap.  VU,  pag.  6»3. 

*^  que   les   corps   duSSjent  sortir    du         *  Jenedome  p«!«,dULeclerc   (qui  ii*apport« 

°  ancune  preuve  k  Tappiii  de  Mto  opinion)  ,  qae  le 

.^,.  fait  de  Sabinien  et  ceini  de  la  haine  des  Bomninii 

\^}       '^  I.  lo,  c.  i3  «I  14.  pour  la  mémoire  de  laint  Grégoire  ne  soient  de» 

V   )  £•  3,  c.  38 ,  «e  2.  4  >  c*  4*  fables. 
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»  monde,  par  remprestement  qu'on,  chapitres  XLI  et  XLIII  db  lirre  éh 

9  ayait  temoi^ë  de  les  avoir.  Qu*aa  F'iriM  illustrihus.  Il  remarque  en  3*. 

»  reste ,  c^ëtait  un  sacrilège  de  faire  lieu  que  saint  Grëeoire  avait  compose 

3>  un  traitement  si  indigne  aux  écrits  des  livres  dont  u  ne  reste   aucune 

»  de  ce  saint  père,  sur  la  tête  duquel  trace.  Prœsertimcumidem  Johannes 

»  il  avait  vu  trés-^ouvent  une  co-  sequtmti  capite  70  ex  ipsismet  sancti 

»  lombe  C),  qui  représentait  le  Saint-  Gregorii  epist.  ad  Johanuem  Ravennœ 

»  Esprit ,  conversant  familièrement  subaiaconum ,  demonstret  ,  pleros' 

Jt  avec  lui.  Pienre ,  pour  confirmer  que  libros  a  saficto  Gregorio  fuisse 

»  la  vérité  de  ee  qu'u  disait ,  monta  conscriptos  ,   quorum   nuUibi  extant 

»  au  j  ubé,  tenant  les  saints  évangiles-  y  uestigia  ;  ut  expositionù  in  proyerbta, 

)t  sur  lesauels  il  jura  que   ce^^'il  et  inprophetas,  et  in  UbrosRegum: 

»  venait  ae  dire  était  vrai  ^  ajoutant  neque  enimpauea  quœ  habemus  in  i 

»  qu'il  priait  Dieu  que ,  3*û  avait  dit  Regnm ,  et   Ezechieleni ,    mensuram 

»  la  vérité,  il  le  ftt  mourir  sor-le-  implent  titulorum  Ulorum   (95).  U 

»  champ.  La  chose  arriva  comme  il  emj^oie,  en  4*.  lieu,  un  argument 

3»  Tavait  souhaitée  ;  car  il  «Kpira  au  adnominemy  tiré  de  ce  que  Bareniai 

»  même  moment ,  sans  douleur ,  et  il  avoue  que  les  écrits  de  ce  grand  pape 

)•  fut  enterré  au  pied  du  jubé  même  coururent  grand  risque,  et  que  les 

»  où  ce  fait  surprenant  était  arrivé.»  mutins  iTayant  pu  exercer  leur  n& 

L^auteur  qui  me  fournit  ce  passage  sur  Grégoire  déjà  mort ,  la  toarnè- 

ne  saurait  se  persuader  qu*on  ait  pu  rant  sur  ses  livres  ,  et  cela  oavert«- 

eommettre  un  si  grand  excès  contre  ment  ^   et  au  milieu   de  la  grande 

/ej  ouvrages  d'un  tel  évéc^ue  de  Rome  ;  place  de  Rome.  Il  est  certain  que  Ba- 

et  il  observe  que  le  cardinal  Baronins  ronius ,  en  avouant  an  tel  fait ,  mine 

a  rejeté  ce  récit  comme  une  pure  fa-  lui-même  ses  prétentions;  car  de  quoi 

bUf  appuyée  seulement  sur  une  tru'  lui  sert  après  cela  qu'aucun  livre  de 

dition  fausse ,  parce  que  nul  auteur  saint  Gr^oire  n'ait  été  brûlé  ?  nV 

ptusancienque  Jean  n  en  fait  mention  t-on  pas  d'assez   fortes  preuves  da 

(q3  ).  Le  jésuite  Théophue  Rajnaod  mépns  ou  de  la  haine  des  Romaini 

•  oppose  a  cette  opinion  du  cardi-  pour«e  pontife, dans  la  résolution  de 

nal  Baronius.  Voicide quelle  manière  brûler  publiquement  tous  ses  écrits, 

il  la  combat.  Il  observe  en  I*'.  lieu  résolution  si  animée  et   si  obstiné 

Sue  le  silence  de  Patérius,  et  d'Isi-  que  l'on  eut  besoin  d'un  miracle  trè^ 

ore ,  et  d^lldephonse  est  un  argu-  insigne  pour  en  arrêter  l'effet  (g|6)  ? 
ment  négatif,  et  que  la  force  de  cette 

espèce  d'argument  est  insuffisante  et      (o^)  Tbeoph.  RayMva.,  de  Borâ  •«  ■»» 

sans  nerf,  comme  tout  le  monde  le  ^?:^/T'       '  ?***  TJ''*  j-    u  viék 

recpnnatt  (94) .  Eo  .•  lieu ,  que  l'an-  ^gLf'ylîrpàr^'^^'i^^ 

tonte  de  Slgebert,  alléguée  par  BarO-     diacre  ,  ^u*on  œcusaU  étKér/ne  le  pmpt  Gri' 

nius,  ne  peut  pas  servir  de  preuve    ^o»i»  /  Accabla,  fuit  dfe«  wagumi.  et  ll«lcb> 
contre  Jea^  diicre    Ce  crdiSal  dit   ff^lSK' .«^IJi;  ÏÏS-V..':;r~.î:âri 

que     blgebert     a    nié     formellement     «malU  illiiu  librof,UDqaamrCM  hareticom* 

qu'aucun  ouvrage  de  saint  Grégoire    dogmatum,  ValcaBo  debere  tradl. 
ait  péri  dans  cette  rencontre ,  Tinter-        r  RF( 


au  pen  aaas  cette  rencontre ,  i  mter-        r»  dit/itito  17  •  vtt     ^^^.«.a  «h- 
cession  de  Pierre  diacre    les  ayant        GREGOIRE  VU  ,  nomme  au 

préservés  tous.  Le  jésuite  affirme  que  paravant  Uildebrancl ,  a  ete  ce- 

oigebert  dit  tout  le  contraire  dans  les  lui  de  tous  les    papes   qui  a  It 

,  plus  hardiment  et  le  plus  heu* 

C) Saint  Ephrem,  diacre  de  v^gUsed^Édess»,  rgusemeut  travaillé  à  lauiçmen* 

idnuHgma  fuu  avait  vu  une  colombe  manche  sur  _      ,  .  «c     1 

t/pauU  du  grand  saint  Banle ,  laquelle  sem-  tatlOn  de  Ift  pUlSSaUCe  pontltlCaie 

blait  lui  sugge'rer  tout  ce  qu'il  disail  au  peuple.  /    \     ti     «^«^   ♦^.,«.    -.„»-.    .««^nltanfr 

Enhmm.7omi.'infi^a.,apudCouAJ.,Zm,  (à).  Il  seta  tout  aussi  mechant 

^VÎ**""."  «If'^'P*^-?»*.     ,      .  .  ^  que  Ton  voudra  ;  mais  on  nelm 

(g3J  Sainte-Marlbe  ,  Histoire  de  sâint  Gre-  ^  ' 

**'/«<:  ^'*/;*'  .        u      *    •.  .  (a)  Car  encore  qti^ilaUété enfin  cfuuséis 

(g4)  Quod  (argoaieatiuii  ab  autonlate  aega-  _^'  „  7        .,     ^        < ^... 

ûit^orUnes  agriiscunt  0,se  insu0iciem.  et  Zr-  Rome  par  Pempereur   il  a  fourni  aux  papes , 

ve.   Tlwoph.   Rayaaud.,  de  Boaia  ec  malia  li-  ses  successeurs ,  la  tablature  çui  Ut  a  fait 

bri» ,  nnm.  58a,  pag.  m.  397.  triompher  en  tant  de  rencontres. 
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t  contester  Ici  quelitét  dédarAitexeemiBimié,  tant  ceux 
^aad  ^  homme  (A),  noo  qui  recevraient  d'un  Laïque  fin* 
qu'à  cerUâns  conquérans  vestiture  d'aucun  bénéfice ,  que 
ot  d'aillenjTB  tout  couverta  ceux  qui  Ja  donneraient.  Il  iren 
mes  (B).  II  était  de  Soane ,  exceptait  personne  ;  et  de  là  Tint 
ville  de  la  Toscane  »  et  il  que  ses  légats  déclarèrent  à  rem- 
dit  si  considérable  dans  le  pereur ,  qui  leur  était  allé  au'^e- 
»tère  de  Glusni  »  qu'on  l'en  vaut  jusaues  à  Nuremberg ,  qu'ils 
ieur.  Il  négocia  diverses  avaient  oes  ordres  exprès  de  le 
!S  auprès  des  papes ,  et  poar  traiter  comme  un  excommunié , 
pes  ;  et  il  fut  enfin  élevé  et  de  ne  conférer  point  avec  lui 
itificat  de  Rome ,  l'an  107  3.  jusques  à  ce  qu'il  eût  reçu  tteuà 
Aut ,  sans  perdre  temps ,  Pabsolutian  de  Vascommuniea^ 
choraux  empereurs  ledroit  îion  qu^il  avait  encourue  pour 
ils  jouissaient  de  donner  le  crime  de  simonie  dont  on  l'a^ 
ititure  aux  évéques  2  mais  vait  accusé  devam  le  feu  pape 
le  il  craignit  de  trouver  (c).  Il  fit  tout  ce  qu  ils  voulu- 
^  des  obstacles  invincibles  rent  ;  il  reçut  l'absoUitîon ,  et  il 
lui  pouvait  reprocher  de  écrivit  à  Grégmre  qu'il  lui  serait 
porté  pour  psqie  avant  que  toujours  très-soumis.  Néanmoins 
leetion  eût  été  ratifiée  par  il  ne  permit  pas  aux  lé^ts  de 
ereur  {b)  ,  il  écrivit  à  ce  convoquer  un  concile  ,  et  il 
B  en  des  termes  fort  son*-  retint  auprès  de  soi  ceux  de  sea 
Bt  lui  déclara  qu'il  ne  se  fe-  ministres  que  le  pape  avait  r%owr 
li  consacrer,  ni  couronner,  -mément  excommuniés.  A  cause 
es  à  ce  qu'il  eàt  appris  sa  de  ces  raisons  et  de  plusieurs  aur- 
ère  volonté.  Les  evéques  très  9  le  pape  le  fit  citer  pour 
ands  conseillèrent  k  l'em-  conwaraiire  au  synode  prochain 
\T  de  désapprouver  cette  de  Rome ,  à  faute  de  quoi  il  l'ex- 
on  ;  mais  tout  ce  qu'ils  pu«-  communierait.  L'empereur  se 
dl>tenir  fiit  qu'il  Krait  in^  moqua  de  cette  menace ,  et  fit 
sr  de  quelle  manière  elle  souffrir  toute  sorte  d^indignités 
t  faite,  et  il  l'approuva  dès  aux  légats  qui  avaient  osé  la  lui 
eut  su  les  bonnes  réponses  faire  ;  et  il  convoqua  un  concile 
Mm  envoyé  reçut  d'Hilda»-  à  Worms  1  oii  le  cardinal  le  Blanc 
1.  n  eut  lieu  de  s'en  re<-  se  porta  pour  délateur  contre 
r  bientôt  :  car  le  nouveau  Grégoire.  Il  l'accusa  de  tant  de 
*  dans  le  premier  concile  crimes  (D) ,  que  l'assemblée  déf- 
unt k  Rome ,  renouvela  les  clara  nulle  l'élection  de  ce  pape^ 
BS  décrets  contre  les*  simo-  et  qu'elle  lui  écrivit  des  lettres 
es  et  contre  les  ecclésiasti-  remplies  d'injures ,  pour  lui  ap-^ 
concubinaires  (G);  et  en  fil  prendre  cette  décision.  Ceux  qui 
ut  nouveau,  par  lequel  il  présentèrent  ces  lettres  le  firent 
luire  {Dictionnain  phiiosophiçu* ,   «▼•«  beaucoup  de  brutalité ,  et 

GwIgoiib  ¥11  )  m'ttmée  pas  la. 

grand  homme  à  ce  pape ,  et  moUrf        (c)  Voytt  Maimbourg  «    Décadence    de 
lioB  contn  «elle  de  Bayle.  l'BaBpire ,  /jp.  ///,  pa^,  218  d»  Péditicm  d» 

'éuùt  têmpvwÊit  Bmri  tF,  BoUandê. 
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néanmoins  ce  pontife ,  qui  non-  forma  en  sa  faveur  dans  l'Aile* 
obstant  son  naturel  prompt    et  magne  fut  si  puissante ,  qu'a- 
ardent  savait  fort  bien  se  possé-  près    une    loogue    délibération 
der^  les  prit  froidement  sans  on    déclara,  qu'il  fallait  élire 
rien  dire  (d)  ;  mais  dès  le  len-  un  autre  -roi  par  r autorité  du 
demain,  les  ayant  communiquées  pape^  qui  lui  donnerait  la  cou" 
k  son  synode ,  il  prononça  (e)  ronne  de  r  empire  (g^).  L'empe- 
solennellement  la  sentence  d'à-  reur  ,  avec  toutes   les  bassesses 
nathëme  contre  l'empereur  (E)  ^  dont  il  se  servit  auprès  des  pria- 
it déclara  excommuniés  je  ne  sais  ces    confédérés,   ne   put  obte- 
combien  de  prélats  d'Allemagne  nir    que    des   conditions    très» 
et  de  Lombardie.  Ces   derniers  dures  ;   ce  qui  l'obligea  d'aller 
s'en   étonnèrent  si  peu ,  qu'ils  lui-même  demander  au  pape  son 
s'assemblèrent  à  Pavie,  et  qu'ils  absolution.  Il  fallut,  pour  l'obte- 
l'excommunièrent.     Gomme     il  nir,  qu'il  se  soumît  aux  indignités 
avait  prévu  que  sa  conduite  lui  les  plus  inouïes  (I).  Ses  partisans 
attirerait  de  grands  ennemis ,  il  excommuniés  éprouvèrent  près- 
n'avait  rien  négligé  pour  forti-  que  la  même  rigueur  (K).  Ceîa 
fier  son  parti;  et,  avant  toutes  refroidit  beaucoup  le  zèle  que 
choses,  il  avait  mis  trois  princes-  '  les  Lombards  avaient  pour  lai, 
ses  dans  ses   intérêts  (F),  dont  et  il  ne  put  se  remettre  dans 
l'une ,  nommée  Mathilde ,  s'atta-  leur  esprit ,  qu'en  témoignant  un 
cha  à  lui  d'une  manière  qui  fit  ardent  désir  de  se  venger.  Les 
bien  causer  le  monde  (G).  De  guerres  qu'il  lui  fallut  soutenir 
plus  ,  il  excita  les  Saxons  à  la  ré-  en  Allemagne ,  où  Rodolphe  due 
volte  ;  il  se  ligua  avec  le  duc  de  de  Souabe  avait  été   créé  roi , 
Souabe  (f)^  et  il  répandit  plu-  l'empêchèrent  d'attaquer  le  pa- 
sieurs  lettres  circulaires  qui  fi-  pe  ;  mais  comme  il  remporta  de 
rent  un  grand  effet  ;  car  il  dé-  grands  avantages  sur  son  rivai , 
clarait   excommuniés  tous  ceux  il  témoigna  très-peu  de  disposi- 
qui  communiqueraient  avec  l'em-  tion  à  exécuter  ce  que  Grégoire 
pereur ,   il  défendait  à  tous  les  lui  demandait.  C'est  pourquoi  ce 
évêques  de  l'absoudre ,  et  il  or-  pape,  dans  un  concile  tenu  à  Ro- 
donnait  aux  princes   ou   de  le  uoie  l'an  1080  ,   l'excommunia, 
contraindre  à  se  soumettre  au  et  le  déposa  tout  de  nouveau  (L). 
saint  siège ,  ou   de    procéder  à  Ge  dernier  coup  de  foudre  ache- 
l'élection  d'un  autre  empereur,  va  de  porter  les  choses  aux  der- 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarqua*  nières    extrémités.    L'empereur 
ble,  c'est  qu'il  osa  soutenir  qu'en  convoqua  une  assemblée,  prè- 
le déposant  il  n'avait  fait  que  se  mièrement  à  Mayence ,  et  puis  à 
conformer  à  l'usage  de  la  cour  Brixen  (A) ,  où  l'on  déclara  que 
de  Rome  (H).  La  ligue  qui    se  Grégoire  était  déchu  du  ponti' 

ficat,  et  l'on  élut  en   sa  place 

(rf)  Maimbourg,  Dëcadence  de  TEmp.,  lit», 

m  pag.  236.  ^^  Maimbourg ,  Dëcadence  de  l'Empir* , 

(/)  //  s*appeiaU  Rodolphe ,  et  fut  élu  em-  (A)  Cetu  uille  est  dans  le  Trrol ,  emre  U 

pereur  par  les  Allemands,  çUU  de  TrenU  et  celle  ePInspruck. 
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Giiibèrt  dé  Parme',   archevêque  Ht  les  apologies  que  ses  partisans 

de  Bavenne  ,  qui  prit  le  nom  de  ont  écrites  (R). 

Clément    III.    Cette   assemblée  L'anonyme  qui  publie  tous  les 

imputa  entre  autres  crimes  celui  mois  V Esprit  des  cours  de  VEu' 

de  magie    à    Hildebrand    (M),  rope  (/),   a   fait  une  réflexion 

L'empereur   ayant  gagné  deux  qu'il  est  juste  d'examiner.  Elle 

batailles ,   l'une   en    Allemagne  concerne  ce  que  j'ai  dit  dans  la 

SOT  Rodolphe ,  malgré  les  pro-  remarque  (B)  touchant  les  cou- 

phéties  du  pape  (N)  ;  l'autre  au-  quêtes  des    papes.     Il   prétend 

près  de  Mantoue ,    sur  l'armée  qu'elles  n'ont  pas  dû  être  aussi 

de  la  comtesse  Mathilde ,  résolut  difficiles  que  je  me  le  figure  (S) , 

d'aller  établir  à  Rome  son  anti-  etqu'ilfautplutôts'étonnerdece 

pape.  Il  en  vint  à  bout  après  Qu'elles  n'ont  pas  été  plus  gran* 

bien  des  difficultés  ;  et  il  eut  le  oes ,  que  de  ce  qu'elles  ont  été 

plaisir  de  contraindre  son  enne-  si  grandes.  Je  dirai  un  mot  tou- 

mi  à  s'enfuir  de  Rome,  pour  se  re-  chaptun  livre  qui  court  depuis 

tirera  Salerne.  Ce  fut  là  que  Gré-  quelques  mois  sous  le  titre  de, 

goire  YII  mourut,  le  24  de  mai  Histoire  des  amours  de  Gré^ 

iob5  (i).  Il  n'est  pas  aisé  d'arri-  goire  /^//(T)  *. 
ver  à  la  certitude  par  rapport  à 

un  détail  plus  particulier  de  ses  i^J^*/»""/»  ««''  f /•"«  ^^ 

^         \                  ,         ,      .  Dam  le  Journal  littéraire  de  la  Haye , 

actions  ;  car  outre  que  les  ecri-  lom.  xvil ,  pag.  195 .  u  est ,  dit  Joly ,  parW 

vains  qui  parlent  de  lui   se  réfu—  ^®  **  ^'*  ^^  Grégoire  vil ,  composée  par  dif- 

tent  li  lins  les  autres  rO^     on  ne  ''«^'«n»  ««teurs ,  depuis  la  mort  de  Bayle. 
«cui  les  uns  1C9  ciuirco  \")  9  Ou  ne 

peut  nier   que  ses  ennemis  ne  (A)  On  ne  lui  saurait  contester  les 

soient  suspects  de  trop  de  pas—  qualités  d'un  srand  homme. "^  Voici 

sien  ,  et  que  ce  qu'ils  ont  débité  *«   portrait  qi»  un   auteur  moderne 

,^    1      1  *  •.  ^  j*                       ,  . .  nous  en  a  donné.  «  C  était  un  homme 

sur  le  chapitre  de  sa  magie  n  ait  „  d'une  stature  beaucoup  au-dessous 

tontiaird  une  chimère (P).  Quoi  »  de  la  médiocre,  mais  ayant  dans 

qu'il  en  soit ,  je  puis  assurer  qu'il  »  ce  petit  corps  une  âme  très-gran- 

n'y  eut  iamais  de  pape  dont  on  ''  ^^1  ]*?  ^'Ç""'^  extrêmement  vif  et 

^•;  J-.    ^     1        1       *   A     •     1       j  »  tort  éclairé,  un  courage  intrépide 

ait  dit  m  plus  de  maj,  ni  plus  de  «  et  incapable  de  céder ,  quelgue  dif- 

bien  que  de  Grégoire  Vil.    On  »  ficulté   qu'il  rencontrât    dans  la 

lui  attribue  beaucoup  de  mira—  »  poursuite  de  ses  entreprises  \  d'un 

des ,  et  on  le  met  au  nombre  des  "  ?*^"T^^  ^,"*^°*'  impérieux  prompt, 

•  I   ,r\     r\          'a      3  "  nardi ,  et  entreprenant  :  allant  sans 

samts  {k).  On  prétend  que  son  „  doute  un  peu  Lien  vitîj  à  l'exécu- 

Câdavre  fut  trouvé  presque  en-  »  tion ,  et  poussant  aisément  les  cho- 

tier  cinq  cents  ans  après  sa  mort  ^  ses  aux  dernières  extrémités ,  sans 

(Qj  ;  et  U  y  a  lieu  d'admirer  l'in-  »  aPP^^hen<3er  les  «cheuses    suites 

J"^â-*    j     5    i»i--  -.   •                   j  *»  que  pouvaient  avoir  les  résolutions 

certitude  de  1  histoire ,  quand  on  „  vigoureuses  à  la  vérité,  mais  aussi 

»  quelquefois    trop    violentes    qu'il 

(0  Consultes   les  auteurs   que  le  pire  »  prenait    :   au  reste .  irréprochable 

Maimbourg  a  cités  dans  sa  Décadence  de  »  dans  Sa  vie ,  de  quelaue   calomnie 

l^mpire.  Je  me  suis  servi  de  sa   narra'-  »  dont    ses    ennemis    l'aient    voulu 

^"'  »  noircir,  donnant  le  premier  aux 

[k)  Voyez  rHisioire  des  Ouvrage»  des  y^  autres  (*)  l'exemple  de  tout  ce  qu'il 
Sirant ,  mois  eTavril  1689 ,  pag.  IDO ,  167 , 

dans  eextrait  des  AcU  Sanctorum  Mai»,  tom.  (*)  Forma  gm^ufactus ,  quod  verho  docuit. 

ri  et  VII,  où  est  la  Vie  de  Grégoire  VII,  exemjdQ  drrwinttrayiL  Ouo  Friiing. 
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»  est(0eaitd'«iix,  et  trè»  •ayant ,  tiir-  grand  mobik  d«f  qualité  les  plw 

»  tout  dans  les  sciences  divines  (*)  >  releva  qui  soient  nécessaires  pour 

»  et  dans  le  droit ,  les  régies  et  les  fonder  un  très>grand  ^tat.  Si  cela  ne 

»  coutumes  de  IVi^ise ,  comme  les  prouye  pas  que  les  Romains,  en  fait 

9  Ustoriens',  même  aUenumds  ,  qui  deyertus  morales,  aient  égsUé  les  an- 

»  ne  lui  doivent  pas  être  trop  favo-  très  peuples ,  e^est  pour  le  moins  une 

»  nd)les,  en  conviennent.  En|in ,  si  preuve  qu^Ûs  ont  eu  ou  plus  de  coa- 

]»  son  humeur  impétueuse  et  inflexi-  ra|;e ,  ou  plus  d^industrie.  On  ne  sau^ 

»  ble  lui  eût  pu  permettre  d^accom-  raitconsid<^rer  sans  ^tonnementqnV 

9  pagner  son  Me  de  cette  belle  mo"  ne  é^iae ,  qui  n'a,  dit-elle,  que  les 

9,  d<^ration  qu'earent  ses  cin^  ytéàé-  armes  spirituelles  de  la  parâe  de 

»  cesseura *  il  est  certain   qu'il  Diett,etqui  ne  peut  fonder  ses  droit» 


que  de  mnds  eio*  Hardiesse  d'aspirer 
j»  gcft  à  lui  donner  (i).»  Pesés  bien  absolue  sur  tons  les  lois  de  la  teire: 


,        y.  .  <l^  ,  . 

Utrt  guifikjmmaiê  de  t  église)  et  pour  se  piquait  que  de  conquêtes  et  de  11 

e/è  paHer  apte  sineérité  et  sans  pa$^  vertu  militaire  (4),  ait  snbjneuë  tant 

«ton  »  c'a  été  lui  qui  Va  mise  le  pre»  d'autres  penj4es ,  cela   est  beau  et 

nùer  en  possession  de  ses  franchises  ,  glorieux  selon  le  monde.;   maison 

md  a  tiré  les  souverains  pontifes  hors  n'en  est  pas  surpris  quand  on  y  fait 

de  page,  et  de  la  servitude  des  empe^  un  peu  réflexion.  Cest  bien  un  aatn 

reurs  (a).  Acquérir  la  liberté ,  secouer  sojet  de  anrprise ,  quand  on  voit  la 

le  joug,  se  mettre  dans  l'indépen-  nouvelle  Rome,  ne  se  piquant  qiw 

dance,  subjuguer  ses  propres  mai-  du  ministère  apostolique,  acquérir. 

très,  sont  si  l'on  veut  des  actions  une  autorité  sous  laquelle  les  pins 

trés-criminelles  ,  mais  non  pas  l'on-  grands  monarques  ont  été  oontrainti 

vrage  d'une  personne  dépourvue  des  de  plier  :  car  on  peut  dire  qu'il  n^^ 

plus  grands  talens  de  1  esprit  et  du  a  presque  point  d'empereur ,  qui  ait 

courage.  tenu  tête  aux  papes ,   aui  ne  se  soit 

(B)....iVbnp2iM  au* È  certains  con-  enfin  trés-mal  trouvé  de  sa  rësistao- 

quératts  qui  sont  dr ailleurs  tout  cou-  ce.  Encore  auj<rarâ'iiai  le»  démêlé 

ueru  de  crimes^  Je  me  sers  d'autant  des  plus  puisaans  princes    a!vec  la 

plus  hardiment  de  cette  comparai-  conr  de  Rome  se  terminent  presque 

^'         '  *  ''        confusion.  Les  exen* 


récens  (5) ,  qu*a  n'est 

paafalTu  moins  de  cœur  et  moins   nae  nécessaire  de  les  marquer.  Selon 

d'adresse,  qull  en  faut  pour  la  con-   le  monde ,  eetle  conquête  est  un  oo^ 

quête  d'un  empire.  L'antorité  où  les   vrage   plus  glorieux  que  celle  des 

ainsi 
pria- 
]^lace 

^  _  ^Moal 

destiné  cette  v'ïlle  à  Itre  en  deux  ma-  eu  les  qualités  les  plus  éminentes. 
nièrea  différentes  (3)  la  source  et  le       Vous  verrez  dans  ta  remarque  (S) 

Faeta  caput  nmndo  ,  quit^uid  iMfi  pottidd 
(«>  Fimm  stwif  lUur'u  tudUissmum^  et  ttrmis 


omnium  virtuUun  génère  celeberrimum»  L«m-  Beligione  tenel, 

bert.  Schftfiub.  Prosper  AquiUnicns ,  Ub.  d«  ÎMnitis,  «I  Uk.  Il 

(»)  Haimbonrg,  D£e*âe«ce  àt  FEinpire  ,4V.    d%  V«c*iione  Gcbinim  ,  «4^  rJ, 


m,  w^g.  »»• ,  idUion  d»  BMande.  H  àt*  (4)  Exwému  aiu  «pRMnlMft  moUâu 

Willel.  ibfaMflll;^   1.  a»    a«  G«>t.  reg.   A«cl.  •••••—••.••:•  1 ' 

Petr.  Dam.         *  Tu  rtgere  impeno  povulos  BoHmnt  mtmMto^ 

(a)  N««d{  ,  Apologie  Atê   («onda  Hommes.  («r  <«*«  ^^unt  artes)  paeùfUM  impom^n  mê- 

f  3)  Quand  elle  perd.i:U  domination  temporelle  ,  -^  ^««d  ,  Ub.  Vl,  w.  «4»,  tS». 

^e  aconit  la  apintuellt.  ,    ,  ,»>  /*    y  ' -,  ^^  ^J  .«»< 
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IBM  à  onc  objeclioii  qui  a  étÀ  en  synode  fii aucun  chrétien  n'ouU 

contre  ceci.  la  messe  tPun  prêtre  maràs  (7). 

/  renouvela  Us  anciens  àé^  Je  remarqserai  one  chose  qni  me 

nvre  les  simoniaques ,  et  co/i-  paraît  digne  d'attention  :  c'ett  que 

tcclésiastiques  coneubinaires.]  tes  papes  ont  «u  incomparablement 

pape  ne.'  sVtait  montre  aussi  plas  de  peine  à  réduire  sous  la  loi  du 

ux    que  notre    Hildebrand  ,  célibat  les  ecclésiastiques  du  sepfen- 

les  jprétres  qui  n'obserraient  trion  que  ceux  du  midi.  Lorsque  j 


au..  £e  pape  Hildebrand ,  s^é-  pays  froids  tenaient  terme  encore ,  et 
\p^ni  assemblé  en  sjrnode  apcc  disputaient  le  terrain  pour  le  ma- 
mas  d* Italie  y  anHÙt  ordonné  riage,  tanquam  pro  arisetfecis;  et 
Ion  le  règlement  dos  anciens  je  ne  sais  même  si  Ton  n'a  pas  droit 
,  les  prêtres  n'eussent  point  de  de  dire  qu'au  temps  de  Luther  le  con- 
y  et  que  ceux  qui  en  auaient  cubinage  des  prêtres  était*  plus  visi* 
}arassentt  om  bien  fussent  dé-  Ue  et  plus  scandaleux  en  Allemagne 
ne  reoet^ant  plus  personne  au  qu'en  Italie.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
ce  qui  ne  promit  de  vivre  en  conclure  qu'on  soit  plus  chaste  vert 
elle  continence.  Ce  décret  pu-  le  midi  ;  u  semble  au  contraire  que 
r  toute  l' Italie  f  U  envoie  ses  les  prêtres  septentrionaux  aient  mieux 
dttx  évêques  des  Gaules  ,  leur  aimé  se  fixer  à  certaines  concubines  , 
ndant  qu'ils  eussent  à  faire  le  aue  de  faire  disparaître  leur  incon- 
ble  en  leurs  églites ,  retran-  tmence  par  des  amours  vagues.  Ils  y 
eus  peine  danathème  les  fem^  procédaient  donc  de  meifieure  foi, 
9  la  compagnie  des  praires,  ©j  tout  bonnement  ils  croyaient  peut- 
ce  décrets* eUva  aussitôt  toute   être  que  c'était  un  moindre  crime. 

on  du  cUrvé,  criantijiu'a  éuût       (p^  ^^  cardinal  le  Blanc tac- 

ueyetqudensetgnauunedoc-  ^^^  j^  f^nt  de  crimes,]  Pour  con- 
nsensée,  contraire  a  la  parole  battre  ses  accusations,  Q  suffit  de 
*  y  qm  a  du  :  Tous  ne  prennent  ^^i^  ja  sentence  qui  fut  prononcée 
^paroU,  qui  la  peut  prendre  ^^^^^  le  pape,  par  l'assemblée  de 
ine;  contraire  aussi  à  l  apôtre  ^^rms  :  je  la  rapporte  selon  la  ver^ 
funandequeceluiquinesecon-  3-^^  j„  ^jjj^r  du  Wessis  Mornai  (8). 
Hisjse  marie,  ^^rUest  meU-  jmaebrand  qui  se  nomme  Grégoire 
tsemanerquedebrdleriajot^  ^,j  /^  premier  qui  sans  nostre  con^ 
tcore  que  cet  honune,  par  une  sentement,  contre  la  volonté  de  tem^ 
e  exaction,  voulait  contram^  ^^^  romain  establi  de  Dieu ,  con- 
nmes  de  vivre  à  la  Ja^n  des  ,^  ^  coustume  des  majeurs  ,  eonf ns 
,  par  cette  voie  Idchant  la  bnde   ^,  ^^;^  ^  ,^  ,^;^  ambition  de 

t  Mrl^  de  saletés  pour  voulj^   ^^  ,^.„  continuée ,  a  envahy  la 

kcrU  cours  de  nature.  Cesfac  papauté;  U  veut  faire  tout  ce  qui  lui 
ins  conclurent  en  somme  que  ,  ;;^„j  ^„  ^  teste  ,per  fas  nefasque  , 
meurait  obsUné  en  sa  résolu^  ^^ç,,^  ^^  ^/,.ç,.^^  -„/£/  ^^^^  q»^^^  ^ 
U  aimauintmicux  renoncer  a  rnoine  apostat  qui  Èbastardit  la  sainte 
mse  que  d  abandonner  leurs  tf^Kdogie  par  nouvelle  doctrine  ,  ac 
1,  et  qu  alors  d  verrait  ou  peut  comnSde  les  saintes  Uttres  par  ses 
X  des  anges  pour  gouverner  les  fausses  et  forcées  interprétations  à  ses 
;  ceZui  qui  ne  se  voulait  pas  ''affaires /divise  la  concorde  du  col- 
des  hommes  en  ce  ministère  (6).  (^  ^  i^  ^^i^  ^^^scs  sacrées  et 
beau  ajoute,  s^on  le  rapport  p^ofar^s,  poUue  également  tun  et 
inanns  Scotus,  que  plusieurs  '^  *'         '  '^  ** 

rgé  aimèrent  mieux  demeurer  f.)  r<Kr»  U  remerptê  de  reaieU  Kotrat 
Its  du  pape  que  de  se  séparer  (HaMrich)  tùm.  X 

mmes  ;  mais  le  pape  oraonna      (B)  Da  PIcmU  ITorui ,  Myttèr*  a'IaiquiU , 

Mf .  »4*.  Il  cii«  AT«aU ,  Aanal.  Boior. ,  I.  S. 
knberta»  Scbafia.,  â«  Rcbiu  Gcmuaie. ,  Lambartai  Schaffaab.  d«  Rebut  Grmvunm.  Ga- 
.  1074,  t^md  GMffalflm,  ilépouc  m  rol«a  Siggaiw^  4«R«|M  Itali»,  1.  9.  a«tor  Vilr 
a'Iaiquiti ,  p»g-  677.  Hnrioi. 
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l'autre  ,  out^re  ses  aureilles  aux  dia'  »  par  set  remontrances.  En  eîk 
blés ,  aux  mesdisances  des  meschans;  »  elle  lit  le  vo^rage  d^ Allemagne 
lui-mesmes  témoin  ,  juge  f  accusa-  »  les  légats  que  Grégoire  y  eny< 
teur,  et  partie  ;  il  sépare  les  maris  »  première  fois ,  et  Pempereo 
des  femmes  ,  préfère  les  putains  aux  »  promit  cle  la  satisfaire  sur  t< 
femmes  de  bien  ,  les  paillardises  ,  in"  »  qu'elle  demandait  au  nom  du 
cestes  ,  adultères  aux  chastes  ma-  »  quoique  pourtant  il  n'en  fit 
riages  ;  mutine  les  peuples  contre  les  »  Mais  pour  les  comtesses  Béai 
prestres  ,  la  populace  contre  les  eves"  »  Mathûde,  comme  elles  ëtaieni 
ques ,  ifeutjaire  croire  que  nul  ri  est  »  puissantes  en  Italie,  où  ellei 
bien  consacré ,  que  qui  a  mandié  la  »  se'daient  de  très-grands  états 
prestrise  de  lui ,  ou  ta  acheptée  ,  ab  »  goire  en  pouvait  tirer  encoi 
ejus  aurisugis  ,  de  ses  sangsues  ;  il  »  secours  bien  plus  efficaces  qu< 
trompe  le  vulecùre  ,  par  une  .religion  »  des  simples  remontrances  , 
simulée  ,  le  fraude  ,  le  pipe  ;  in  sena-  »  Henri  ne  faisait  pas  trop  grani 
tulo  mutiercularum,  en  un  cabinet  »  Ces  deux  princesses  ,  qui  é 
de  femmelettes  ,  traite  les  sacrés  »  fort  deVotes ,  avaient  conei 
mystères  de  la  religion  ,  dissoud  la  »  très-haute  idée  de  la  vertu  â 
loi  de  Dieu ,  entreprend  et  lapapauté  »  goire ,  qui  en  efiet  était  en  g 
et  V empire  ;  criminel  de  lèse  majesté  »  réputation  d'être  saint ,  et  d( 
divine  et  humaine,  qui  veut  oster  et  »  tres-austère  ,  qu'on  disait 
la  vie ,  et  V estât  a  un  sacré  empereur^  »  avoir  des  révélations  et  des  e 
a  un  très-bon  prince  ;  pour  ces  causes  »  avec  le  don  de  prophétie  et  < 
F  empereur,  les  evesques ,  le  sénat  et  »  racles ,  ce  qui  est  un  fort 
peuple  chrestien,  le  déclarent  déposé,  >r  attrait  pour  la  direction.  E 
et  ne  veulent  plus  laisser  les  brebis  »  elles  8''étaient  mises  entière 
de  Christ  en  la  garde  d'un  tel  loup,      »  sous  sa  conduite  ;  et  lui  au 

(E)  //  prononça  la  sentence  d'ana-  »  son  côté  correspondant  a  cett 
thème  contre  l'empereur.  ]  a  Et  ce  »  fiance  qu'elles  avaient  .en  lui 
»  qu'aucun  cape  n'avait  encore  ^a-  »  nait  très-grand  soin  de  les  d 
»  mais  fait ,  il  le  priva  de  la  dignité  »  par  ses  lettres  dans  le  chemin 
»  d'empereur,  et  de  ses  royaumes  de  »  v^rtu ,  et  leur  témoignait 
)>  Germanie  et  d'Italie ,  déclara  que  »  coup  d'affection ,  et  une  cou 
»  tous  ses  sujets  étaient  absous  par  »  réciproque.  Ainsi  ,  quand 
j)  l'autorité  pontificale ,  du  serment  »  éclatante  rupture ,  qui  se  fit 
»  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  fait ,  »  le  paçe  et  l'empereur,  eut  p 
>,  et  écrivit  (*)  ensuite  sur  cela  des  >,  l'empire  en  deux  jpartis,  el 
»  lettres  circulaires  à  tous  les  évê-  »  balancèrent  point  du  tout  en 
j)  ques  et  à  tous  les  princes  d'Aile-  »  deux ,  et  se  déclarèrent  haut 
»  magne,  par  lesquelles  il  leur  per-  »  pour  Grégoire,  qu'elles  réso 
»  mettait,  au  cas  que  Henri  persistât  »  d'assister  de  toutes  leurs  fon 
M  opiniâtrement  dans  sa  révolte  con-  )>  principalement  la  cotttess 
»  tre  le  saint  siège,  d'élire  par  la  m  thilde  (ii).  »  Je  meserstout 
»  même  autorité  un  autre  roi ,  qui  des  paroles  de  ce  jésuite ,  afi 
»  pût  recevoir  la  couronne  de  î'em-  tous  mes  lecteurs  aient  l'esp 
i>  pire  ,  et  le  goniremer  justement  repos ,  et  sans  nul  soupçon  qu 
i)  selon  les  lois  (9).  »  dessein   de  les  surprendre  jn 

(F)  //  avait  mis  trois  princesses  traductions  artificieuses.  A\ 
dans  ses  intérêts. "]  «  A  savoir  l'impé-  que  ce  pape  était  bien  fin ,  ( 
»  ratrice  Agnès  sa  mère  (10) ,  la  du-   son  tempérament  impétueux  n 


»  servir  utilement  par  ses  prières  et   avaient  le  plus  de  pouvoir. 

(G)  Mathilde  s'attacha  h  lui 
(•)  Gregor. ,  Z.  3  ,  <p.  6 ,  «  /.  4  »  «P»  »  «'  3. 
(9)  Maimbourg  ,    Décadence  de    TEmpire,         (*)  Lambert. ^  Gregor.  ^L  i^  «p.  85, 

pag.  337.  •/*•  3<*" 

(io)  Ç'Mt'h'dire  t  mirt  de  Vtmptrtur  Henri       (11)  Meimbourg  ,' Décadeoc*  de  H 
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mamèn  qui  fit  causerie  monde.]  Le  »  dîscTëtion  qaVlle  ne  devait,  si  oa 
pape  le fiu8  pacifique  et  le  plus  uni-  v  l'ose  dire,  sans  rien  diminuer  d« 
venellement  àimë  n'eût  pu  échapper*  v  l'honneur  qu'on  doit  rendre  â  la 
les  traits  de  la  médisance,  s'il  eût  »  mémoire  d'une  si  illustre  princesse, 
ea  arec  une  dame  les  liaisons  très-  »  Car  enfin ,  les  partisans  de  l'em- 
étnntes  qu'Hildebrand  eut  avec  Ma-  »  pereur ,  et  les  ennemis  de  Gré- 
thHde.  Jugez  si  un  pape  aussi  violent   w  goire  ,  et  surtout  les  ecclésiasti- 

3ae  celui-ci  y  et  qui  s'était  fait  tant  i>  quesd'Allemagne,  auxquels  il vou- 
'ennemis ,  pouvait  éviter  d'être  dif-  »  lait  absolument  que  l'on  6tât  les 
&mé  i>ar  l'attachement  réciproque  »  femmes,  qu'ils  avaient impudem- 
<|Di  était  entre  lui  et  cette  comtesse,  »  ment  épousées  contre  les  plus 
Senrons-Bous -encore  un  coup  des  pa**  »  saintes  lois  de  l'église  ,  prirent  do 
Eoles  d'on  jésuite,  qui  ne  sauràient  m  cela  même  occasion  de  se  déchatner 
kn  suspectes  en  cette  occasion.  «  La  »  contre  lui  d'une  étrange  manière , 
comtesse  Mathilde  se  trouvant  alors  »  de  l'accuser  d'une  trop  grande  pri- 
toute  seule,  et  maîtresse  absolue  »  vauté  avec  cette  comtesse  C*^),  et 
de  ses  étafts  ,  parce  que  la  duchesse  »  d'en  publier  les  choses  du  monde 
fiéatrix,  sa  mère ,  mourut  presque  »  les  plus  fâcheuses ,  et  les  plus  indi* 
(*>)  aussitôt  qu'on  eut  appris  la  »  gnes  d'aucune  sorte  de  créance, 
mort  de  Godefroj  (la),  elle  s'atta-  »  comme  étant  tout-à-fait  contraires 
cha  plus  fortement  encore  qu'elle  »  à  la  vérité ,  et  à  la  vertu  reconnue 
n'avait  fait  auparavant ,  A  suivre  »  de  l'un  et  de  l'autre.  Aussi  rhis- 
les  conseils  de  Grégoire,  qu'elle  »  torien  allemand  **",  et  contemporain, 
rendit  tout^-£ût  mattre  de  son'  »  qui  rapporte  ceci ,  ajoute  qu'il 
esprit  ,_de  sa  conduite  ^  et  de  ses  »  n'^  eut  alors  aucune  personne,  tant 
"~  "  »  sort  peu  judicieuse,  et  qu^une  in- 

V  juste  passion  n'eût  point  préoc- 
»  cuçée  et  aveuglée ,  qui  ne  vit  plus 
»  clairement  qu'on  ne  voit  la  lumière 


htêns.  En- effet ,  suivant  la  coutume 
de  ces  bonnes  dévotes,  qui  croi- 
nient  que  tout  fût  perda  pour 
elles  ^  l'on  éloignait  leur  direc- 
teur, auquel  elles  ont  quelquefois    »  en  plein  midi  ,  que  cp  n'étaient  là 


QD  peu  trop  d'attachement ,  elle  fit  »  que  de  pures  et  impudentes  ca- 
tout  ce  qu  elle  put  pour  ne  le  pas  »  lomnies  ,  qui ,  comme  de  faibles 
perdre  de  vue  (^*).  ^le  le  suivait  »  nuages  ,  sie  dissipaient  tellement 
assidûment  partout  ;  elle  lui  ren-  »  par  la  seule  manière  apostolique 
dait  mille  petits  soins  et  mille  »  dont  le  pape  vivait  â  la  vue  de 
services  avec  une  incroyable  af-  »  toute  la  cour  romaine  ,  qu'il  n'en 
fecdon.  EUe  n'asissait  que  selon  1»  restait  pas  même  l'ombre  du  moin» 
ses  ordres,  au'elie  exécutait  avec  »  dre  soupçon  dans  l'esprit  de  ceux 
ane  merveilleuse  exactitude;  et    »  qui  le  connaissaient  (1 3).  » 

L'équité  demande  que  je  rapporte 
ici  une  plainte  de  Coèfièteau  contre 


(*)  Vndh  n«c  wadert.jfOiUùt  in€0Sti  tunorif 
nupiàonem  ,  jrassim  iactanulus  r^isjautori' 
hu9  ,  «<  pr€»cipuè  cUrids  ifuihtu  iUieUm  ,  H- 
montra   *€ita   canonwn  conjugia  proh'htbatf 

Îuàd  di0  me  nocU  impudentnr  paptf  ejus ,  «le* 
ed  apud  omnes  tanmin  iUiquod  sapientes  lut* 


•T        Htm 

1       «Rtep 


quoiqu'elle  fût  la  ]^us  grande  prin- 
cesse de  l'Italie,  elle  préférait  né- 
anmoins a  cette  qualité  celle  de  sa 
trés-linrable  servante  et  de  sa 
chère  fille,  en  le  considérant  et  le 
traitant  comme  son  père ,  et  com- 
me son  maître ,  avec  beaucoup  de 
respect  à  la  vérité ,  de  aèle ,  et  de  _  . 
dévotion ,  mais  peut^tre  aussi  avec    <^riiuj*nstabmi  faU*  «*•  'i''\^J*f^A 

on  peu  moins  de  prudence    et  de  yUaHiinsUtuebat,  ut  née  minimam  tinittrint" 

tnori*  mactdam  con^ersutionis  efus  sublimiiat' 

C*)  I^  i9  J'aimt  lO'fi,  admiOerei^  ei  iUd  in  urbe  eeUherrimd^  ele, 

(n)  CAmU  U  nuui  de  MattUlde.  Lambert  ScbaiÎMb. 

C)  U»b«Tt.  $ch«IEB«b.  PoH  etdus  mortmn  *  L'édiUon  d«  i]H  eu  Dietionaaire  de  Bayle, 

MiTO  pontifieù  Uueri  pêne  corne/  individua  porte  ici  AUemand ,  i|m  est  le  mot  tel  qu  on  l  *- 

'àkmrthat,  emmque  miro  eotebat  tdfèctm.  CSirit-  «"«»»  •*«.*»Vri  **"'  •„"'•?  **  ."V^  ^^  "•'«*'""»'» 

fit  mufima  pmn  luAm  efus  parSret  impenm  ,  q««  l'M/enfi*  «it  ly  ition  iii-4«.  ,  porte ,  y^* 

«  •euukus  qum  prima  moruOes  ducunt,  smpra  «49.  Aitemmu^  «loiqu  il  ne  i  «giMe  p««  ic»  d  ua 

•^re*  Icme  Màu  prinàpes  ahmdant  t  uhi-  •««•»'  du  nom  d'AUeman,  meu  dan  hi>torie4 

•^IM  operm  efus  p4tp^  indigmùset  octiu4ide^  «Uemend  de  nation. 

***'itanquampain  et  dominùsedmimm  exhi'  (i3)  Maittbonii,   DécadcBce  de  TEmpirt  , 
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du  Pleins  Monui.Ce  teoine  trovnre   det  canscieneety  que  les  phucowttt 
fort  maayais  qu€  du  Plessi»  n'ait  cite    conversations  quils  pourront  avoir 

2  ne  la  première  partie  du  passage  de    €Êt*ec  leurs  dét^eies  seront  sans  doute 
ambertdeSdialËaabourgyiioittaitf^t    toujours  les  meUleures;  ei  qu'a  Ré- 
elle ne  se  peut  garantir  du  soupçon   gard  des  gens  de  leur  profession  ^ 
d'un  amour  incestueux  ;  Usfautmsrs    c'est  aveclreaucot^  moins  de  fruit 
du  ror  semans  pfur  tout ,  et  sur  tout    que  de  dan^er^  du  moins  pour  U  ré' 
les  oceres  f  ausqûels  il  défendait  le.  putation,' qu'on  traiùe  û  «ouveiteC 
nuaiage  contracté  contre  les  canons»    si  lon^-4emps  avec  les  femmes,^ 
mie  jour  et  nuit  il  se  veautroit  impu-       (H)  //  osa  soutenir...»^.  qu'A  fis^ 
dêmment  en  ses  emhrassemens  ,   et    usât  fait  que  se  conformer  a  ^usage 
qu'eue,  prévenue  des  amours  desro-   de,  fa  cour  de  Home."]  Geei  nous  ip- 
béet  de  ce  pape,  après  atHur  perdu   prend  qu'il  ne  fout  pas  se  fier  àoe« 
son  mari  ne  voulut  point  venir  à  se-    qui  se  vantent»  de  n^étre  que  les  im- 
condes  nopces  (i4)*  VoilÀoù  du  Pleasis   tateurs  des  anciens.  Les  plus  fgaaÀi 
s'arrête  :  et  voici  la  plainte  de  Coëfie-    innovateurs  ont  eu  la  hanliesse  die  le 
teau.  Mais  ,  lecteur,  que  duras-tu ,  si   yant^  de  cela.  Nous  en  avons  ici  on 
je  te  montre  que  cet  auteur,  ce  grave    illustre  exemple.  Rapportonaie  sekrn 
historien  comme  il  l'appelle,  réfute   1«|   paroles  d7un  jésuite,  afin  qse 
en  ce  même  lieu  cette  affrontée  oa-   personne  ne  prëtende  que  j'use  d'flift* 
lomnie  P. .....  i^e  quelle  foi  donc ,  oins    g^ration.  «  (i^)  Je  trouve  aussi  qo'flé- 

de  quel  front  l'alléguer,  pour  d^a-  »  riman ,  ëvéque  de  Metz ,  ajaat  pro» 
mer  sa  vie  propre ,  et  sa  eortversaûon .  »  pose  à  Grégoire ,  |>ar  ëcrit ,  sesoiffi^ 
domestique  (i5)?  C'est  trop  crier    »  cultes  sur  ce  sujet,  et  demsBdé 

four  peu  de  chose  :  j'avoue  que  M.  du  »  entre  autres  choses  ,  ce  «pi'il  fidlut 
lessis  n'eût  pas  mal  fait  de  remar-  »  dire  à  ceux  qui  soutenaient  que  u 
quer,  en  passait,  que  Lambert  de  »  pape,  ne  pouvait  déposer  le  r»i,u 
^haifnabourg  réfute  cela  ;  mais  enfin,  »  di^>easer  ses  sujets  du  senaent  se 
comme  son  prin<»pal but  n'était  que  »  fidélité,  comme  il  avait  fût  as 
de  rapporter  quel  jugement  on  faisait  »  dernier  synode  de  Rome ,  il  Isi 
du  pape  Grégoire ,  il  ne  £iut  pas  »  avait  répondu  nnttement  et  mbs 
trouver  si  étrange  qu'il  se  soit  çon-  »  hésiter*  (*')  qu'il  l'avait  pu  iàn 
tinté  des  paroles  où  Lambert  de  »  très-justement,  selon  la  cootaiBe 
Qciiafihabourg  apprend  au  public  les  »  et  l'usage  de  ses  prédécesseori;  ^ 
médisances  qui  couraient  contre  ce  »  avaient  excommunié  des  roû  el 
pape  **  Notez  qu'il  donne  à  ce  Lam-  n  des  empereurs ,  en  les  prifsst^ 
nert  la  qualité  d'abbé  de  Hirisaw.  »  l'empire  et  de  leur  royaume^ 
Son  adversaire  l'en  reprend,  et  dit  »  pendant  Otbon  de  Frisingne , fru- 
qu'il  n'était  que  moine  d'Hirtzaw.  Us  »  savant  et  très-saint  évéqut,  tout- 
se  trompent  tous  deux:  il  était  moine  »  è-fait  bien  intentionné  pour  ks 
d'Hirsfeld  au  diacèse  de  Mayence.         »  papes ,  et  souvent  loué  par  le  ev 


bles  :  mais  cependant  comme  le  monde,  »  jamais  trouvé  qu'aucun  pape,  srtf* 

par  une  certaine  malignité  qui  lui  est  »  celui-ci ,  eût  entrepris  une  psisîH* 

naturelle,  a  bien  plus  de  penchant  a  »  chose  (i8).  » 

4flroire  le  mal  que  le  kien,  surtout  (l)  Il faUsa  que  P empereur  stit»" 

dans  les  personnes  qui  ora  quelque  mû  mux  indignités  les  plus  inM^-ï 

réputation  de  vertu ,  c^  ~ '«^'j*  (.7)  M««lH»rg,  DieU«o.  i«  rBpfi-. 

pas  de  produire  un  mauvass  effet ,  et  ^^/^ 

de  nuire  h  Grégoire  en  ce  temps^îk  :  o  LU.  4,  epUL^H.               ^^    . 

ce  Qid  doit  apprendre  aux  directeurs  (**>  ^*« •<  retego n^Mmrmm rêgm*^ 

(,A)D.Pl««i..My..èr.a'raiç«l*.w.,46.  II^SJ^  *Sr * ilTSI^ 

(l5)  CoëlTeleaa ,  Béponse  ra  M yil^  dU«i-  «ht*.. .  i.  6\  e.  35.'                                 ^ 

mti ,  p»g,  695.  (,8)  fr^„  i^ ^^^  àAnmèr% ,  S«l«rt.W*. 

*  toly  relète  «tcc  aigreur  Im  «mwm  aUigMéet  c«p.  Mcoli  XI  «t  Xlf ,  paH,  iff  «kU  ^ff^ 

|W(  Bff  le  CB  £B««nr  4«  d«  P1«mw  M^nuâ.  ^h«  Gr^goirm  VU  fut  tf^mpd  pttr  so»  tHt^^ 

(t6j  Dicadciicc  as  rEaptrà ,  peg.  s4S.  n ,  f m  /m  miUguea  tU  /mm  étimmmt» 
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I)  était  panii  «u  commencemeni  de    »  fort  délicat 


^hii'er  avec  sa  femme  ^  et  un  de  ses 
enfans ,  et  une  très'petUe  *uite ,  €t  il 
traTorsa  les  ^Ipes^  durant  la  plus 


fort  délicat,  et  que  tout  a«ti«  sou- 
Terain  que  lui  n'aurait  jamais  fait. 
Car  enfin ,  cVtait  U  comme  se  met- 
tre {lieds  et  poings  liés ,  entre  les 


rude  saison  de   l'année ,   auec  été"  »  mains  de  ceux  qui  en  pourraient 
tnnges  incommodités  qui  pourraient  »  absolument  disposer  comme  il  leur 
Jaire  compassion  même  dans  un  sim-  »  plairait ,  et  le  retenir  prisonnier 
pic  uojrageurj  beaucoup  plus  dans  u  dans  une  place  jugée  imprenable , 
un  si  grand  prince  réduit  en  un  état  »  et  d'où  ses  cens  ne  Fauraient  jamais 
»iiiâera^^(i9).  Son  arrivée  en  Italie  9  pu  tirer.  De  plus,  quand  il  eut 
ne  laissa  pas  d^nquiéter  le  papej  »  passé  la  première  enceinte,  on  Tar- 
if est  pourquoi  Matnilde ,  ajin  qu'en  »  réta  dans  la  seconde ,  et  là  il  fallut 
ptti  é^»énemeat  UfiU  en  Heu  de  sûreté^  »  qu'il  mit  bas  toutes  les  marques  de 
2s  mena,  dans  ^a  foHeresse  de  Ca^  »  la  majesté  royale  ^  que  s'étant  dé- 
mossa  (ao).  Plusieurs  princes  le  snp*  u  pouille  de  ses  liabits,  il  se  rerétlt 
plièrent  d^absoudre  cet  empereur  ;  ».  d'une  sim]^  tunique  de  laine  , 
mais  il  dçm«4ra  leiog-temps  inexo-  u  comme  d'un  cilice  (a3),  qu'U  de- 
raUe  :  et  puis  se  trouvant  plutét  im*  u  meurAt  lA  pieds  nus.  durant  la  plus 
portuné  quefiéchi  ,  m  même  ébranlé  t>  grande  rigueur  de  l'biTer,  car  c'é- 
par  les  continuelles  et  ardentes  solli"  »  tait  sur  la  fin  de  janvier,  et  à  jeun , 
càolioifs  df  ees  princes  ^  ii  leur  nr*  u  sans  rien  prendre  du  tout  dîepuis 
pondit  enfin  qu'il  se  résoudrait  donc j  »  le  matin  jusau'au  soir,  implorant 
puisqu'ils  l^  voulaient  ainsi ,  à  ^ab-  »  avec  de  granas  ^émissemens  la  mi- 
souare ,  à  condiiiou  toutefois    que  ,  »  séricorde  de  Dieu  et  du  pape.  Ce 
pour  faire  paraître  à  tout  le  monde  »  qu'il  v  a  de  plus  étrange ,  c'est 
gu'il  était  touché  dun  véritable  re-  »  qu'il  fallut  encore  que  ce  pauvre 

»  prince  demeurât  en  un  si  tnste ,  si 
»  pénible ,  et  si  pitoyable  état  trois 
i>  ^  ours  continuels ,  sans  qu'on  pût 


qu 

fentir  de  sa  révolte^  il  lui  ennemUt 

fvaat  toutes  choses  sa  eouf^onne  ,  et 

tous  ses  autres   orttemens  rojrtuix  , 

four  en  disposer  à  sa  volonté,  et 

f^il  confesserait  publiquement  qu'a- 

près  ce  qu'il  avait  fait  dans  son  i»f 

JibeeconciliiBdMl^  Je  H^onns ,  il  était 

ifidigne  détre  jamçM  ni  roi  ,  ni  ^m- 

paewr.  Les  princes  se  jetèrent  aux 

feaoox  du  pape ,  pour  le  conjurer  au 

som  de  Dieu  d«  se  contenter  de  quel- 

ffiie  cbose  de  plus  saM>Qrtable.  Ils 

«kinrent  ayec  bien  de  la  peine ,  qu'il 

pourrait  doftc  venir  a  la  bonne  heure 


»  lamais  obtenir  du  pape ,  à  force  do 
tt  larmes  et  de  prières  ,  qu'il  l'admtt 
»  plus  t6t  à  sa  présence  pour  le  con- 
V  soler  ;  et  la  cbose  alla  si  avant  que, 
comme  il  l'avoue  lui-même ,  en  se 
faisant  honneur  de  cette  extrême 
sévérité  dans  sa  lettre  aux  princes 
d'Allemagne ,  tous  ceux  qui  étaient 
avec  lui  en  murmuraient ,  ne  pou- 
»  vantasses  s'étonner  de  cette  dureté 
Il  d'Ame  sans  exemple  ;  et  quelques- 


^i  voulait  étreaksous;  mais  que,  pour  »  uns  même  disaient  hautement ,  que 

^itemr  cette  grâce ,  il  fallait  «e.  ré-  i>  cette    conduite   ressemblait    bien 

wiidre  af^ire  hors  de  ce  point^là ,  »  plus  â  la    barbare  cruauté    d'un 

f0iit  00  quoH  lui  ordonnerait  pour  »  tyran,  qu'à  la  juste  sévérité  d'un 

feniience  (ai).  L'empereur  passa  par-  «juge  apostolique  {*),  Ce  sont  là 

èessHs  tQUt  (aa)-  «  A  s'alla  présenter  »  les   propres  termes  de  Grégoire , 

>  i  la  {vemière  porte  de  la  forte-  »  rapportes   par  le  cardinal   Bairo- 

»  ies«e,  attendant  avec  une  extrême  »  nius  (af) il  s'en  fallut  peu 

*  sonaiissicii  ce  qu'on  exigerait  de 


>  ce  qui  était  assurément  un  point 


Urcetlénté*^  omnts  quiéem    insoUlum  notir^  , 
menus  duritinn    mirarenUtr,  nonnuUi  ferè   l'o 
I    \  -M-  •    t  « .     1  ,     nv  nobit  non   apostoHcm   severitatis   gravHaiem , 

(19)  Hkimbourg,    Doeadciice   d«   1  Empire,     ,^  ^ua^i  trrannicK  feritatis  erudeUlaUm  ess€ 

^^w  cUmannt.  Greg. ,  I.  4 ,  ep.  IS,  et  apud  B«roa.^ 

.  Uo)  La  m&w ,  pag.  %SS,  imn.  1077 ,  n.  17. 

{'^t)  La  mime ,  pag.  9S7.  («4)  -Mùaboaif  ,   Décadence  de  TEmpire, 

{**)  U  mime t  pag,  t59,  pag.  i6Q. 
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»  qae  la  fMitieiice  ]i^^cha|>pAt  k  ce  (L)  //  excommunia  t-empereur ,  et 

»  nrince,  sur  la  fin  du  troisième  jour  le  déposa  tout  de  nouveau."]  Par  ce 

»  d'une  si  rude  pénitence ,  et  il  était  décret  foudroyant  il  ('*^')  /e  priue  de 

»  sur  le  point  de  tout  rompre l'empire  et  des  royaumes  de  'Germa- 

»  lorsque  la  comtesse  Matmide  en-  nie  et  d* Italie  ^  at^sout  tous  ses  sujets 

»  treprit  cette  affaire  arec  plus  d'ar-  du  serment  de   fidélité    qu'Us   lui 

V  deur  qu'elle  n'avait  fait  :  car  alors  avaient  prêté  ;  et  ce  qu'il  rf  avait  pas 


ti  grande  princesse ,  et  à  la-  quel  il  envojra 
»  quelle  il  arait  tant  d'obligation ,  drorj  autour  de  laquelle  il  y  avait 
»  résolut  enfin  de  recevoir  Henri,  le  une  inscription  dans  un  vers ,  qui  si" 
V  quatrième  jour  au  matin^  et  de  le  gnifie  que  Jésus^Christ ,  ^im  est  la 
»  réconcilier  -à  l'-église,  â  ces  «ondi-  pierre  mystique ,  ayant  donné  le  dia- 
»  tions  :  Qu'U  se  soumettrait  auju-  dème  a  "Pierre  y  en  ht  personne  de 
»  gement  que  le  pape^  au  temps  et  Grégoire^  le  donnait  a  Rodolphe  {**)* 
»  auUeu  qu'il  serait  assigné,  rendrait  Ce  sont  les  paroles  du  père  Maim- 
•»  sur  les  accusations  qu'en  avait  in-  bourg  (97).  S^il  est  vrai  que  le  père 
3»  tetUées  contre  lui,.,,*,  qu'il  n'exer-  d'Hildebrand  était  charpentier,  nous 
»  cerait  cependant  aucun  acte  de  avons  iâ  nne  preuve  que  les  coura- 
»  souveraineté.  »  Je  laisse  les  autres  ges  les  plus  superbes  peuvent  naître 
conditions ,  toutes  trés«-rudes.  parmi  la  lie  du  peuple.  Que  peut-on 

(K)  Ses  partisans  excommuniés  voir  de  plus  altier  que  notre  fiilde- 
/  éprouvèrent  presque  la  même  ri-  brand?  lï'avait-il  pas  pris  à  tâche 
gueur,"]  «  Il  n'en  usa  guère  plus  dou-  Rabaisser  les  rois  ?  parce  ,  disait-il , 
»  cernent  envers  les  évéques  aile-  au' ils  le  portaient  trop  haut,  et  qu'à 
»  mands ,  et  les  autres ,  tant  ecclé-  leur  vomait  fournir  par  sa  rigueur 
»  siastiques  que  laïques,  qui  étaient  les  moyens  de  s^ humilier  {'A).Impe' 
D  venus  un  peu  auparavant  se  jeter  ratoriùus  et  regibus,  cœterisque pria- 
»  à  ses  pieds  pour  être  absous^  de  cipibus  ut  elationes  maris  y  et  supet" 
»  l'excommunication  qu'ils  avaient  bise  fluctus  comprimere  valeant ,  ar- 
»  encourue.  Car,  avant  que  de  les  ma  numilitatiSf  Deoauctore,  provi" 
»  absoudre ,  il  les  fit  enfermer  sépa-  dere  curamus  ;  proindè  videtur  utile, 
«  rément  en  de  petites  cellules ,  com-  maxime  imperatoribus  ,  ut  ciim  metis 
I»  me  dans  des  prisons  ;  et  là  il  les  fit  illorum  se  ad  alta  erieere ,  et  pro  sin- 
»  îeûner  fort  rigoureusement  assez  gulari  vult  glorid  obïectare ,  inveniat 
»  long-temps ,  contre  l'ordinaire  de   quibus  se  modis  humiliet ,  atque  undh 


plus  for^  Grég 

tes  mortifications  qu'on  puisse  im-  que  l'on  dit  ordinairement  qu'il  était 
poser  aux  peuples septentnonaux,  et  fils  d'un  charpentier,  et  que  ramaS' 
principalement  aux  personnes  riches,  santdes  eopeaux  en  se  jouant  lors" 
qui  s'accoutument  dès  l'enfance  â  se  qu'U  était  encore  petit  enfant ,  il  es- 
bien  nourrir ,  et  â  faire  de  longs^re-  avait  formé  par  hasard  des  lettres 
Sas ,  où,  si  l'on  mange  beaucoup ,  on  disposées  en  sorte  qu'elles  compo^ 
oit  encore  davantage.  Si  la  religion  soient  ce  verset  du  psalmiste ,  Domi- 
chrétienne  avait  commencé  dans  ce  nabitur  à  mare  usque  ad  mare ,  H 
pays-là,  je  ne  pense  pas  qu'elle  eût  dominera  d'une  mer  à  l'autre,  n'est 
envoyé  dans  le  Levant  les  mêmes  ca-  qu'une  pure  fable  (99). 
nous  d'abstinence  et  de  vigUes ,  qui 

sont  venusde  l'Orient  au  Septentrion.  }!!)  f**"«?T-5^  **  ".  «'«c*^j.«**-  ^^• 

Voyez  les  plaintes  qui  furent  faites  (*"^  **ïo7phf  '         '  ^'"^  ^^'^ 

contre  le  cardinal  Alamandus  (96).  (97)  Maimbourg  ,  Dieadence  de  l*EmpiM» 

M.  378. 

(a5)  Bfûmbonrg,  Décadence  de  TEmpire,  (98)  Greg. ,  epiit.  ad  Herimen.  epite.  Md*^ 

P^f'  *^  ^*  Excom.  Henr.  IV,  «ipud  Maimb. ,  DicadeM^ 

O16)  Tom.  /,  pag.  344f  nmae^ut  (A)  Je  for-  de  TEinpire,  pag.  aSt^. 

4itl0  AiiAMAUsec.  (99)  naîoiboerf ,  (m  tntme^  pag.  ait. 
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.  (M)  Onimputa  entre  autres  erimeê  quatrième  Jbis  y  autres  dient  la  sixte" 
ului  de  magie  a  HttdebrandJ]  Ce}k  me  ,  et  non  -  seulement  la  perd , 
paraît  par  la  sentence  qae  Ton  porta  mais  la  main  droite  dont  il  at^tit preste 
contre  lui.  Du  Plessis  Montai  en  lait  le  serment  à  l'empereur^  et  en  perd 
une  ample  mention.  jLon  aussi\  dit-  la  pie.  Coeffeteaa  répond  (33)  ,  que 
il(3o),  se  rassemblent  en  l'an  1080  le  cardinal  Baronius  apoit  prévenu 
les  évéques  de  V Italie ,  d'Allemagne^  cette  calomnie ,  et  montré  que  Grégoi^ 
et  des  Gaules  h  Brixen  en  Bauière  re  ne  dit  jamais  qu'il  eust  eu  la  rêvé- 
{^\)  j  et  de  rechef  condamnent  HiU  lation  que  ses  ennemis  lui  repro^ 
debrand  d'ambition  ,  d'heresie ,  d'im-  choient  ;  mais  seulement  qu'en  ter- 
piété,  de  sacrilège;  «  parce,  disent"  mes  généraux  il  awoit  asseuré,  se 
»  Us ,  qu'il  est  faux  morne,  magicien,    confiant  en  l»  miséricorde  de  Dieu , 

>  derin ,  connecteur  de  songjes  et  de  et  en  la  justice  de-  la  cause  que  son 
»  prodigps ,  mal  sentant  de  la  reli-  zèle  luy^faisoit  défendre  ,  que  Dieu 
»  gion  cnrestienne ,  qui  a  achepté  le   ruinerait  ses  adversaires ,  et  que  ceux 

>  pontificat  contre  la  coustume  des  de  s^n  party  seroient  en  bref  idctO" 
s  majeurs  malgré  tous  les  bons ,  etc.  vieux ,  sans  toutefois  prescrire  aucun 
»  Eanemi  jure  de  Tenipereur  et  de  jour,  comme- les  sehismatiques  l'ont 
^Tempire,  corrupteur  du  droit  di-    accusé.  »  De  là,  dà  Baronius,  les 

>  Tin  et  humain ,  enseignant  le  faux  »  ennemis  de  Grégoire  prindrent  oc- 
A  aa  lieu  du  rrai ,  le  mal  au  lieu  du    »  casion  de  le  calomnier ,  et  d«  Fap^ 

>  bien,  etc.  Trompette  à  toutes  mes-   »  peller  iîeiuz  prophète,,  «omme  s'il 

>  chancetés,  fauteur  d'un  tyran,  se-  »  eust youlu prédire queHenrj mour- 
«  meur  de  discorde  entre  les  frères ,  9  roit  hien  tost ,  et  plusieurs  autres 
»  Darens  et  amis ,  de  divorces  entre  »  telles  chosfis  ,  comme  ainsi  soit 
»  les  mariés ,  niant  ce  bel  homme  »  toutesfois  qu'il  ne  fist  pas  estât 
»  qae  les  prestres  qui  ont  femmes  i>  ny  profession  de  dire  cela  par  es- 

>  légitimes  soyent  vrays  prestres ,  et  »  prit  de  prophétie  ,  mais  parlant 

>  cependant  approchant  des  autels  »  selon  le  plus  commun  cours  des 
»  les  paillards ,  les  adultères ,  les  in-  »  choses  ,  arrivant  bien  souvent  que 

>  cestueux ,  etc.  Nous ,  en  Fautlioritë  »  l'hbmme  recueille  ce  qu'il  a  semë  : 

>  de  Dieu  tout-puissant ,  le  décla-    »  et  partant  Grégoire  ,   s'appuyant 

>  ions  déposé  du  pontificat,  et  si  de    »  sur  la  justice  de  sa  cause ,  se  pro- 

*  lui  mesmes  il  ne  s'en  départ ,  or-  »  mettoit  asseurement  que  Dieu  la 
»  donnons  qu'à  jamais  l'entrée  lui  »  rendroit  victorieuse  :  ce  qu'à  tout 

*  en  soit  fermée.  Sigonius  qui  aussi  »  prendre  on  trouvera ,  dit'il ,  veri- 

*  nâte  cet   arrest ,  au  veu  d'icelujr  »  table  ,  si  l'on  regarde  que  Henry 

*  y  employé  ces  termes  :  manifes-  »  et  ses  complices  eurent  une  fin 

*  tum    necromanticum  ,   pjrthonico  »  misérable.»  Voici  ce  qu'on  répli- 


(N)  L'empereur  gagna  deux  ba-  frères  évoques  et  autres  fidèles ,  de 

taiUis malgré  les  prophéties  du  laquelle  il  est  vrai  que  les  termes  peu- 

pape.]  Qildebrand,  pour  donner  cou-  t^ent  souffrir  son  interprétation.  Mais 

n^e  a  Rodolphe  et  aux  Saxons  ,   les  cela  ne  prouve  pas  que  le  pape  n'en 

assura  qu'il  savait  par  révélation  que  a  point  parlé  autrement  ailleurs.  Et 

cette  année^la    un  faux   roi  devoit  de  fait,  ce  qvton  lui  reproche  est  tout 

Mourir ,  Ce  qu'il  interprétait  de  l'em-  autre  chose  ,  dite  non  en  une  lettre , 

pereur  Henri  IV;  et  s'il  n'est  vrai,  mais  en  un  sermon  public  ,  fait  en 

ajoute-t-il,  que  je  ne  sois  point  pape,  habits  pontificaux ,  avec  ces  termes  : 

Hjssme  si  cela  n'advient  devant  laoaint-  Ke  me  tenés  plus  d'oresnavant  pour 

Pierre.  Du  Plessis  Mornai(3a)  em-  pape,  mais  dejettés  moi  de  l'autel  , 

pTunte  cela  de  Sieebert,  et  remarque  si  cette  prophétie  ne  sortit  efTect  à 

^e  Rodolphe  soubs  la  foi  de  cest  ont'   la  feste  ae  saint  Pierre.  Le  mal  fut 

eU  retente  la  bataille  jus ques  a  la  que  les  assassins  gagnés  par  argent 

00  Oi  plutSt ,  diins  U  T/rol.  (Î3)  Riponse  m  Mjàkn  a'Iniqnil* .  pag.  699. 

(3>}  Mystère  drini^iilé ,  pag.  s44*  (*)  Or^ln  I^«S'»I'  *  <<^-  •  1  •!'*«<'  9< 
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ne  purent  faire  leur  coup ,  pour  aider  fait  provision  snr  foutes  choses  â^an 
à  la  prophétie ,  tellement  que  ,  pour  front  d^airain ,  et  d'un  magasin  in^- 
s*en  défendre ,  il  éluda  son  dire ,  rap-  puisable  d^ifqaivoqnes ,  afin  d^attirer 
portant  ce  qu'd  auait  prédit  a  la  mort  à  scH*  les  i^véhemens  dé  mielqiie  ma'- 
de  l'dme  de  V  empereur  Henri,  pour  niére  qu'ils  tournenl/Si  lès  ennemis 
ce  qu'il  n'auait  pu  tuer  le  eorps  (34)«  ftôtit  heureux  selon  le  monde,  on  as- 
II  est  facile  de  voir  que  Tobjection  siit^  que  leur  endurcissement  aae- 
du  sieur  du   Piessis   demeure  dans  iteente ,  et  que  c'est  U  le  vrai  mai- 
toute  sa  force ,  puisque  la  réponse  heur  qu'on  avait  prédit.  Voyez  ici 
de  GoefTeteau,  copiée  de  Baronius,  ne  flildebrand  qui  applique  à  la  mort 
vaut  rien  du  toq$.  Dbons  donc  qu'Hil-  de  l'âme  ce  qu'il  avait  osé  prédire  de 
debrand  se  mêla  de  prophétiser  des  l'a  m6rt  de  l'empel%tir.  De  quoi  poa- 
choses   que   l'événement    confondit  Yait  servit*  à  Rodolphe  que  l*empe- 
bientôt.  Considérez  bien  ces  paroles  reuk*  Henri  IV  fût  damné  an  bout  dè- 
du'pére  Maimbourg  (35).  //  éeriuit  plusieurs  années  ,  si  avant  cela  Bo- 
des  lettres  {**)  circulaires  à  tous  les  dolphe  devait  être  tué  datas  une  ba- 
fidèles ,  et  singulièrement  à  ceux  de  taille   que  cet  empei^ilr  gagnerait?' 
la  prownee  de  Mauenne ,  pour  les  en-  Quel  sètos  y  avait-il  à  prédire  la  dam- 
gager  a  faire  une  ligue  ayec  les  prin"  nation    de    Henri  IV,  prince   qai 
ees  normands  contre  VAnti^pape.  Il  devait  bientôt  triompher  de  son  ri- 
en e/xt^o^a   d'autres  aux  princes  de  val?  Ce  triomphe  eût  été  la  première 
la  Germanie  f  pour  les  animer  à  comr  chose  que  l'on   eût  prédite  ,  si  Toi» 
battre  contre  Henri,  et  promit  aux  eût  été  nn  vrai  prophète.  le  reDa^ 
uns  et  aux  autres  qu^'Us  remporte'  que  cela ,  afin  qu'on  voie  la  vanité 
raient  une  glorieuse  i^ietoire.  mais  U  du  subteifuge  du  pape  Grégoii^VH. 
arrit^a  par  malheur  pour  lui ,  que  te  (0)  />5  écrii^ains    qui  parlent  <fc 
succès  fut  tout  contraire  a  ces  assu-  lui  se  réfutent  tes  uns  les  autres.]  fi 
rances  qu'il  leur  donna  :  car  trois  se-  est  certain  qu'ils  se  sont  jetés  dans 
jnaines  après  ia  date  de  ses  lettres  ,  les  deux  extrémités ,  les  uns  contre 
qui  sont  du   aa  de   s^temère  ,   les  }e  pape  Grégoire  Vil ,  les  autres  coo- 
armées  de  Henri   et    de  Rodolphe  tre  l'empereur  Henri  IV.  L'hi^n«p 
s'entrechoquèrent  (**)  furieusement,  moderne  que  j'ai  cité  |)lnsienrs  fois 
ie   i5  d'octobre  ,  sur  les  bords  de  décrit  cela  si  neureusemettt ,  (pH 
ia  rivière  d'Ellestre,  auprès  de  Mer-  vaut  mieux  que  je  me  serve  de  ses 
sebourg  en  *SWe(36).  Voici  nn  dr-  expressions ,  que  d'eïi  chelrchÊr  dW 
lemme  :  Ou  Hildebrand  croyait  que  très.  Cetu  querelle  ,.  dit-il  (38)  q^ 


en  vue  d'encourager  les  rebelles ,  il  puis  assurer  qu'on  ne 
faut  l'appeler  un  impqsteur ,  qui  par    de  chaleur,  tant  et  ai 


uit  jamais  tant 

d'amertume  et  tant 

mente  tant  d^emportt' 

, ^        ,         .  en  paraît  dans  les  oa- 

prophétie  et  l'honneur  du  saint  vrages  de  ceux  qui  ont  entrepris  ae 
nom  de  Dieu.  Noutf  avons  vu  de  nos  déjendre  et  de  soutenir  F  un  ouf  au- 
jours  quelques  interprètes  de  l'Apo-  tre  parti,  et  qui  a  cause  de  la  pai- 
calypse ,  qui  peuvent  être  jetés  dans  slon  et  du  sentiment  dont  ils  wtA 
les  embarras  d'un  pareil  dilemme,   préoccupés  ,  sans  vouloir  seulemuM 


atrotfes,  dont  ils  s^ accablent  impitofor 

(34)  Riret,  Remarqiiei  wr  la  RipooM  m  lUsment  les  uns  les  au\res,  *eofm 
^/Vrn-  T      'a  vv  ^'^'  '  "T  l  toutes  les  règles ,  je  ne  dirai  pas  A» 

(35)  Décadence  de  rEmpire ,  pag.  181.  i    •  ^.       •         ®            •.    J^     Vl^^mnJt^ 

(*'yGn!g.,l.9,ep,'}.  chnstuinisme  ,  mau  de    i honnêtes 

(**)  Lib.s]  epULg.  civile,  et  même  de  rhuman^;*'' 

(36)  Rodolphe  fut  tué  dan»  eeU9  batailU. 

(37)  Remarque  (R)  ,  tom,  T,  pmg.  445.  (38)  Mtîmb  ,  Dée«d.d« l'Empire, F-  »i6,«»3- 
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um ,  aprit   le  eardinal  sehismati'  «t  ôômpUeê  principal  de  tous  leurs 

Cie  Bennoity  JêehimU  de  la  plus    maléfices Que  menant  un  jour 

rrible  manière  du  monde  la  mé-  d^A&a ,  H  aurait  oublié  un  sien  liure 

mewe  du  pe^  Grégeire  ^//»  et  en  dm  néeromancie ,  sans  lequel  rare^ 

fini  le  ptuM  méchant  et  le  plus  dé'  ment  U  allait,  dont  s' étant  aperçu 

lestable  de  tous  les  hommes;  H  les  a  tentrée  de  la  porte  3e  Latran ,  it 

antncsytoutaueontraire^  veulent  fu*il  avait  renvoyé  deux  siens  eonfidens 

ait  été  t  incemparaèle  en  toutes  les  serviteurs  peur  le  quérir ,  leur  dé^ 

perfediùne    qui  sont  propres    d^un  fendant  dprement  de  t  ouvrir  i  mais 

grand  jNmfife,  et  ne  peuvent  trou-'  qu'ioeuxy  emportés  de  curiosité,  Pau" 

ver  à  leur  gré  drossez  grands  éloges,  raient  lu  ,  et  qttaussit&t  se  seraient 

m  d'tusee    magnifiques  louanges  ,  présentés  a  eux  les  anges  de  Satan  , 

peur  les  lui  donner.  Pour  vieuK  jn-  en  grand  nombre ,  dont  Us  auraient 

^r  des  hùloriens  de  ce  ûécle-là ,  il  eu  telle  horreur,  quils  en  auraierit 

est  bon  de  considérer  ce  qui  a  été  presque  perdu  le  sens ,  etc.  Que  ce 

écrit  ou  pour   ou   contre  ta.  lixue ,  lui  était  chose  ordinaire  en  secouant 

sous  Henn  IIl  et  sous  Henri  IV.  Corn-  tes  manches  d^en  faire  sortir  feu  et 

bien   de  fables  et  combien  de   ca-  flamme,  et  choses  semblables,  €o^- 

loranies  ne  publia-t-K>n  pas  alors  ?  fetean  se  ]^aint  (4i)  de  Yet  cœtera 

Je  Wabstiens  des  exemples  plus  ré-  du  sieur  du  Plessis  ;  «c  il  oabUe  le 

cens ,  et  je  suis  persuade  que  les  es-  »  meilleur,  dit'-il ,  car  Bennon  ajoute 

prits  les  fdus  prévenus  m^accorde-  »  que  les  malins  esprits  pressèrent 

ront  que  les  siècles  à  Tenir  seraient  .  »  ces  deux  serviteurs  de  leur  dire 

tr^inJMstes  ,  s^ils  jugeaient  de  nos  »  pourquoi  ils  les  avaient  appelés  ht 

principaux  actenrs  par  les  libelles  »  pourquoi  ils  les  fatiguaient  ainsi. 

qui  s'impriment  de  part  et  diantre  »  Commandez-mous  vilement  ce  qtie 

tons  les  jours,  oà  cbacuadébiteaTec  •  vous  voulez  que    nous  fassiotis  , 

U  dernière  hardiesse ,  non  pas  ce  »  dirent  ces  Matils  dânons  aux  ser- 


(P) Ce  qu'ils  ont  tiébité  sur   9  rewftnezhdtivemefaces'murailies; 

\e  dkapitre  de  sa  magie  a  tout  tmir    »  et  en  disant  cela ,  leur  fnontra  les 


liit  le  pape  fienott  IX ,  de  Laurens  n  et  les  deux  jeunet  hommes  faisant 
ion  oompaffnon ,  de  Tarcbevéque  de  »  le  .signe  de  la  croix ,  s^en  retour^ 
KeUe, etdeJeanyarcbiprdtredeSaint-  »  mèremttous  effrayés  k  leur  maûre.yi 
kan-Fofte-Latitte ,  qui  fut  le  ptpe  iMifetean  rent  que  du  Plessis  ait 


6i^û«  VI  ,  qui  par  ie  commerce   em  bMite  de   eoucber    oe  dernier 
deiotùssonây  et  le  vol  et  thant  dee  «enrttdaas  son  livre,  nul  auteur  du 


otieouc  (4o) ,  se  mêlait  de  dire  de*  «We  trayant  parlé  de  ee  renverse 

nouvelles  dee  plus  lointains  P^*,  de  ment  des  mecrailles  de  Rome,   Dieu 

l événement  dei  guerres,  et  Je  la  mtfH  me  Mide  de  soupçonner  d^arttfîce 

^princes.  Quetantqu'UsvéoureM^  M.   an  Plessis,  sous  prétexte   qu'A 

néme  au  papat ,  il  avait  été  nùmstre  a  svpprimé  ce  qui  est   le  plus  yisi» 

blement  fabuleux  dans  ce  passage  de 

i^r^tûi^VMêMoruÀ,  MpiW^^mi-  fiennott  j  mais  j'ose  bien  dire  qu'A 


'ul^cSB^«'R*U«...Mni*.ea^^^     s'***  "^  «ai-fait  de  s'abstenif  de 
tè, «if.  7«4, iftViiA^oon oiÛirM.ioiwiEmi  *«' ^^^  **"*  ^^**«  renoowtre.  Soti 

<«£«iirefUf  m*aa)oar,  nvpawereaii  «banUat    apolo^lSle  Vettt   que   Goéfl^teau  sbît 

*ipri>ettce  oc  pluimn  prélaU,  finli 

|iû  MiMa^Iftmit  ce  qa«  dUait  Mt  «isMa , 

mx  dîi  :  Cet  ei«««a  4h  miv  ■nirec  tn 

■Vaipolent  vitmientàU  porteMayi„  , .  ,. 

^ùBitnaat  m  orient  de  rompre  le  cberiot  d'an    renversement  des  munûlles  de  Rome. 


CV^  1  fDÏ  poitlit  de  niU  qai  •  M  répandn  :  il 

I  iavile  donc  d*ea  aller  vai^er  leur  part.  Et  (4i)  JUi  mtm»,  pag.  704* 

^  dors  plnHeMn  êè  transportèreat  à  cette  porle,  \4'/  R'^ct  ,  Rrmarqnee  ser  la   Biponte  ail 

^  l^viieot  U  «hoM  comme  il  Pavait  ditt.  Mytlère  dUni^uiti ,  //•.  pari, ,  pmg.  igS. 
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J^ennan  n^en  a  parlé  non  plus  ;  seuh'  Duel  8ujejt  de  mëditatioir  aux  ëcrî- 

ment  dit  il  de  ce  jeune  homme  que  ,  yains  tatiri<iue8.  Voulant  £iire   troip 

ostendit  illis  muros  altos  vicinot  Ro-  ils  ne  font  pas  assez,  ipsa  sihi  ohstat 

tSLK ,  q  uos  in  momento  maligni  spiri-  marnitudo  (44*)  •  ils  d^crëditent  ienn 

tus  dejecerunt  :  qu*U  leur  montra  de  ventes  par  les  fables  qu'il  y  mêlent. 

hautes   murailles  proche  de  72ome,  Ils  agiraient  plus  sagement ,  s'ils  ai* 

lesquelles  en  un  moment  ces  malins  maient  mieux  se  retrancher  quelque 

esprits  jetèrent  par  terre.  Ainsi  U  chose ,  que  de  se  charger  du  super- 

na   peint  parlé    des   nuirailles  de  flu  (45).  La  raaiime ,  dimidium  plus 

Home,  près  de    laquelle   quelques  to<o  (i^) »  devrait  être  la  r^le  per- 

vieilles  murailles  peuvent  être  tom'  pétueile  de  leur  plume.     £e    père 

hées ,  sans  que  les  historiens  en  fissent  Bf  aimbourg  (47)  remarque  que  les  ca- 

mention.  La  bonne  foi  dont  je  me  ni-  lomnies  pinoli^es  contre  Grégoire  VII 

que  ne  me  permet  pas  de  me  déda-  se  sont  détruites  d'elles-mêmes ,  pour 

.rer  ici  contre  Goëfieteau  ;  car  je  suis  avoir- été  trop  atroces  j.  trop  grossière- 

persuade  qu'on  le  censure  mal  a  pro-  ment  intentées  par  une  aveugle  pas- 

J>os  :  muros  altos  vicinos  Romœ  sont  gion  qui  ne  dit  rien  pour  en  vouloir 

es  murailles  mêmes  de  Rome  dont  trop  aire  j  et  infiniment  éloignées  de 

ces  gens-là  n'ëtaient  ^as  loin ,  et  non  toute  vraisemblance. 

|»as  des  murailles  qui  fussent  au  voi-  (Q)  On  prétend  que  son  cadavre  fut 

sinage  de  Rome.  .Voyez  ce  que  c'est  trouvé  presque  tout  entier  cinq  cents 

Hueles  équivoques  de  la  langue  la-  ans  après  sa  mort.]  U  avait  été  en- 

tme.  Quelle  source  de  procès  ne  sont-  terré  a  Saleme,  dans  l'église'de  Saint- 

elles  point?  Matthieu,  qu'il  avait  consacrée  peu 

Je   rapporte  ici.  le  jugement  du  de  temps  avant  sa  mort.  On  chercha 

sieur  Naudé  ,  touchant  les  récits  du  son  corps  l'an  i573 ,  et  on  le  trouva 

cardinal  Bennon.  «  DilHcilement  me  revêtu    des    omemens   pontificaux. 

'»  pourrais  -  je   persuader   que   l'on  Voici  l'épiiajphe  qu'on  y  ajouta  (48j  : 

»  puisse  dire  des  choses  si  étranges  Gregorio  F'II^  Soanensi  pont,  opty 

»  idu  plus  scélérat  du  monde ,    que  max.   ecclesiastioœ   libertatis   pindi- 

»  cet  auteur  a  dites  d'un  tel  pape  ,  ci  acerrimo  y  asserlori   eonstantissi- 

»  et,  â  son  occasion ,  de  Sylvestre  II,  mo,  qui  dum  Rom^  Pontijficis  aïictO' 

a»  Jean  XX ,  XXI ,  et  Benott  IX ,   qui,  ritatem  aduersiis  Henrici  peHidiam 

»  .à  son  dire,  faisait  an  moyen  de  sa  strenuè  tuetur,  Salemi  sanctedecu' 
3»  magie  courir  les  femmes  apréalui   buit^  anno  Dont  io85.  8.  kal,jumii 

y>  par  les  bois  et  montagne»,  et  pré-  Marcus  Antonius  Columna,  Mar- 

»  disait  assurément  le»  choses  futu-  silius  Bononiensis  ,    arehiepiscapus 

»  res  ;   combien   que  ces    fables  ne  Salemitanus  ,   ciim  illius   corpus  t 

«soient  rien   au  prix   de  ce  qu'il  quingentos    circiter   annos  ,    sacïis 

»  ajoute  de  l'archevêque  Laurens  qui  amictumy  ac  fsrè  inte^rum  reperis' 

»  entendait  très-bien  le  chant  des  set ,  ne  tanti  pontificis  sepulehmm 

30  oiseaux ,  de  Grégoire  VU,  qui  jeta  diutiiis   memorid  eareret.    Gregorio 

»  la  sainte  hostie  dans  le  fen  ,  con-  XIII  Bononiense  sedente  p  anno  Do- 

»  jura  la  mort   de   l'empereur,  fit  mini  iS'jS  pridiè  kalendms  Quintilis. 

»  empoisonner  six   papes    par    son  H  fut  mis  dans  le  martyrmoge  re- 

»  intime  confident  Gérard  Brazutus,  main ,  en  i584  »  et  sa  fête  fut  soleiir 

3»  et  avait  si  bien  appris  la  magie  de  nisée  en  1695  (49). 
3»  Théophylacte  et  de  Laurens  ,  dis- 

>  ciples  de  Sylvestre ,  qu'il  faisait  f44>  TU>f^,in  Prommio.  Voy^ ,  m.  /,  U 

»  sortir  du  feu  en  secouant  ses  bras^  (45)  Ce  n'est  pms  ici  qu'on  doU  appliquer  u 

V  et    pétiller    des    tonnerres    de    sa  maxime  dés  jurisconstMes  i  SaperiLu»  nos  «0* 

»  manche.  Mais  cet  auteur  en  a  trop  cent.                               ,  »  >   j    «  ^.  u 

»  dit  pour  être  cru;  et  puisqu'ilavaît  J^^^Z""     ' '^'^  ^  ^ 

3>  envie  de  calomnier  les  papes ,  il  le  n^)  Décadence  de  TEmpire  ,  pat.  «go. 

«  devait  faire  avec  plus  de  modestie  (48)  'V»»  <•  p^re  Jacob  ,  Biblïotheee  ponlifi- 

»  et  de  iueementr43).»  Ces  demie-  eî«  »  w. /.  p«f .  93. // j « .  ce  *em*/e  «len dy 

uc    ■ugtïiucMOf'y'''  '«»'«»«*'       *  foules  dan*  ce  passage .  bien  dits  mou  oubliés 

res  paroles  devraient  être  un  conti-  -J,^^  i^,  imprimeurs. 

(A3)  Nendi.  Apologie  de»  grande  Honaa,  (40)  Hwtoire  des  OoTragm  da  Savaaa,  mot* 

pag.isi.        '     r     •            .•  <|»a„rrf  1689,  |HV.  i«. 
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(R)  Les  €^olûmiBi  ^fu»  ses  partisans  clarissimuê  domimu  Sebattianus  Teg- 

tnt  écrites  J]  Cdai  qui  s^est  le  plus  Hagel,  /.  U,  D.  Cœsareus  F'iennœ 

ùpalé  pour  ce  pape  est  un  iësuite  biSiiothecarius  quorum  fulgore  iam 

aUemand  (5o)  :  if  a  produit  le  bon  priscorum ,  quam  recentium  in  Gre^ 

témoignage   que  cinquante  auteurs  gorium  Vit  convicia  adeh  obnubi- 

très-saints  et  trés-doctes,  à  ce  qu^il  lantur,  ut  jam   non  nisi  a  noctuis  ^ 

prétend  y  ont  rendu  à  Grégoire  VU.  ululis  ,  t^espertilionibus  et  nYetieora- 

Entre  ceax-là  sont  Paulus  Berruri»"  cibus ,  et  si  quœ  sunt  aliœ  hujus  ge* 

demis ,  et  Gerochus  y  ou   Gerhohus  nens  ealigims  patients ,  lueis  impa- 

Reicherspergensis.  M.    du   Plessis  a  tientes  aues  ,  eonspiciantur (56)  ? 

cm  (5 1  )  que  ce  Gerochus  arait compo-       Serait  -  il  possible  qu'Arentin  eût 

téU  Vie  de  Grégoire VII,  et  il  en  a  fait  ce  qu^on  lui  impute?  On  pré<- 

cité  quelque  chose  sur  la  foi  de  Jean  tend  que,  pourmëdire  des  papes  plus 

ATentin.  On  prétend  c^u'il  s'est  dou-  malignement ,  il  a  supposé  qu  il  trou- 

Uement  trompé  :  on  lui  soutint  (5a),  vait  dans  de  yieux  liyres-  les  satires 

1*.  que    Gerochus    n'a  point   écrit  qu'il  forgeait  lui-même.  Quis  itel  obi" 

cette  Vie,    mais  qu'il  a  seulement  terinAuenUno%^rsatusneseitfAyenr 

^é  (53)  de  diverses  choses  qui  re-  tinumsinefronte  inpontijices  maUdiâ' 

sudent  les  démêlés  de  ce  pape  et  de  taJMere ,  et  ne  impudenùd  accusetur 

Fempereur  ;  a°.  c^u'il  n'a  point  dit  ce  mentiri  talia  k  ueteribus  yel  dicta  uel 

Îae  du  Plessis  a  cité.  On  le  prou re  par  prodita  de  pontificibus  ^  cum  i^se  ex 

ouvrage  même  de  Gerochus,  publié  hœretieo  suo  cere6ro  omnia  hujusge- 

ilngolstfld  l'an  i6i  i .  Kiyet  réplique  neris  exsculpserit ,  et  quœ  olim  dicta 

(54)  qu'on  n'est  pas  oblisé  de  se  uer  uel  scripta  uoluisset,  dicta  uel  scripta 

î  celte  édition  ,  puisqu'elle  a  été  pro-  fuisse  ^  cynico  prorsus  ore  qjffîrmet 

curée  par  le  jésuite  Gretsérus ,  qui  (Sh).  On  prétend  l'en  convaincre  sur 

en  a  pu    retrancher   tout   ce  qu'il  Gerochus,  qu'il  a  cité  pour  des  faits 

aura  touIu.  Ce  jésuite  soutient  (55)  qui  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit  de 

que  les  paroles  attribuées  i  Gerochus  cet  auteur.  Cela  serait  fort ,  &'il  ne 

tout  d'Aventin.  On  ne  vit  jamais  des  restait  pas  un  dernier   refuse   aux 

un  plus  altiers  que  ceux  qu'il  se  partisans  d'Aventin;  c'est  de  dire  que 

donne  contre  les  gens  qui  oseront  Gretsérus  a  falsifié  son   édition  de 

encore  douter  de  l'innocence  de  Gré-  Gerochus  (58).  On  peut  dire  contre 

goire  VU  ,   après  son   apologie  ,  et  ce  reproche  de  Gretsérus ,  qu'il  n'y  a 

après  les  pièces  publiées  par  Sébas-  pas  beaucoup  d'apparence  c^u'Aven- 

uenT^nagel, bibliothécaire  de  l'em-  tin  ait  débite  ses  propres  satires  sous 

pereur.  Quis  Benno  et  Sigebertus ,  le  nom  d'un  ancien  auteur ,  puisau'il 

Ortgorii  Vil  calummatores  ;  si  con--  a  pu  trouver  un  bon  nombre  d  an- 

firantur  cum  toi  sanctissimis  et  doo-  ciens  auteurs  qui  ont  dit  de  la  cout^ 

Uuimis  seriptoribus  a  parte  Grego^  de  Rome  tout  le  mal  qui  s'^en  pou- 

ri*  VU  stantibus ,  quorum  in  apO'  vait  dire.   On  n'avait  qu'à  produire 

lopd  pro  eodem  pontijice ,  yuinqua"  ce»  écrivains-lâ  :  les  bons   papistes 

fuite   protulimus  ,    rccitatis  eorum  savent  bien  se  plaindre  que  les  en- 

i^rUs;    ex   quibus  nonnulli  interek  nemis  du  saint  siège  s'occupent  tous 

^egriin  lucem  uenerunt,  ut  Paulus  Us  Jours  h  chercher  les  preuves  et  les 

aemriedensis  ,  et  Gerochus  seu  Ger-'  calomnies  qui  leur  manquent  dans  les 

wkui  Reicherspergensis    ut   taceam  bons  escri^ains  parmy  les  sepulchres 

prœelaraiUa  antiquorum  monumenta^  et  vieux  esgouU  des  sehismatiques  , 

ffain  defensionem  Gregorii  VII  jam  et  comme  a  fort  bien  remarqué  le  ju- 

^um  scripta,  nuper ex  tenebriseruituir  risconsulte  Michel  Mitius  (*)  :  Anti-r 

(So)  j«ci|«M  Gratterai.  quos  et  manuscrii>tos  -libres  in  late- 

gi)  Mptire  d^lniqniti ,  pmg.  «4^.  brosis  locis  laboriosé  evolvunt ,  et 

«W ,  pag.  356.  *  excitant  ,  quos  licentiose  m   ipsos 

.  (S3)  /a  primo  libro  d«  laTCftigatieBe  Aati- 

Qritii.  (56)  Greu.,  in  Ekam.  Mytter.    PksMMni, 

m)  RiTel ,  RemarfMf  tvc  b  AépOBM  âa  pag.  35g ,  36o. 
«TMire  d^ittionit^ ,  pag.  i86.  (5?)  Gretaera* ,  Aid  ,  pag.  354* 

(554  In  prmoquiis  ad  GeroctiUonm  Syntag*         (58)  Rivet  Vassure ,  ei-dettut  ^  citation  (54)* 
^.  Titres  son  Èsaa.  UjiU  Ptessmai ,  p.  357.        (*)  Lib.  ds  Fidt  gallicfi. 
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ponttfices  icripsisse  deprehendunt  :  »  bien  qa*i  la  spirituelle,  Tune  et 

je  rtien  rapporte  au  recueil  qu'en  à  »  Pautré  doivent  subir  ëgadement  Fe 

jaict Matthias  I^'lacûhisllijrricus  dans  1»  joue  des  lois  ,  et  les  menaces  re^ 

ee  gros  woJMtne  qui  est  intitulé  Gâta-  «  saraent  indifféremment  toutes  les 

logas  testiun  veritatis ,  lequel  je  ne  »  deux  :  te  principe  une  'fois  renyer- 

puis  mieux  comparer  qu'a  ceHe  Po^  »  Bé ,  que  aeriendrait  la  sainte  in^ 

neropoUs  de  Philippe  de  Maeédone  ;  »  qnîsition  ?  ce  divin  tribunal  n'au- 

car  comme  cette  ville  n'estoit  habitée  «  rait  plus  d'autre  fondement  qu^une 

que  de  for-bannis  f  uau-rtensy  couppe-  »  cruauté  barbare  ;  et  cet  arsenal 

jarrets ,  essauriliez ,  et  de  toute  la  »  sacré  ne  renfermerait  pas  nne  ar- 

canmlle  du  pàjrs  ,  aussi  peup^n  dire  »  me  qui  n'eût  été  forgée  au  feu  de 

auec  irrité  que  si  l'en  excepte  les  pas-  >■  Tenfer.  Lé  pape  est  donc  le  maître 

sages  dépravez  des  pères  et  des  con-  »  des  corps  aussi-bien  que- dès  àmes| 

cites  tout  ce  catalogue  si  ample  n'-esî  »  et  comme  son  autorité  sur  les  coq- 


tetranchez  du  corps  d'icelle,  comme  »  de   la  juste    économie   du  saîat, 

membres  pouris   et  gangrenez ,  tel  »  qne  la  puissance  ne  fût  pas  moins 

qu'a  esté  entre  une  muUaced  autres  le  »  étendue  que  la  lumière?  de  qooi 

faux  cardinal  Beno  (59).  »  servirait  a  un  cbef  divinement  etft- 

(S)  L'auteur  de  t  Esprit  des  oonrft  »  bli  de  connaître  tout ,  s'il  n'ayait 

de  l'Europe  prétend  que  les  conque  »  pas  le  pouvoir  de  disposfr.de  toat? 

tes  des  papes  n'ont  pas  dd  être  aussi  '■»  J  serait  fort  inutik  à  cet  Hercule 

dijfficiles  que  je  me  figure.  ]  On  çeut  »  d'écraser  les  monstres  de  l'erreur, 

diviser  sa  réffexion  en  deux  Jiarties ,  »  s'il  n'avait  pas  droit  d'écraser  les 

et  dire  que  dans  la  premiàre  il  railla  -»  monstres  de  l'impiété  :  ce  ^o\\  em- 

agréablement  et  finement  le  pouvoir  »  brasse  les  rois  et  tes  empereurs ,  qtfi 

des  papes  ,  et  que  dans  la  seconde  il  »  pour  commander  à  des  peuples  ne 

établit  sans  détour  et  sérieusement  la  »  sont  pas  moins  les  sujets  de  l'église: 

facilité  de  s'agrandir  (|u'il  sup]^osb  »  les  papes  onttenu  tête  à  ces  nremiei^ 

qu'ils  ont  ette.  Les  ironies  ingénieu-  »  sujets  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont 

ses  de  la  première  partie  sdnt  telles  9  révoltés  contré  cette  bonne  mère:  ils 

qu'un  docteur  ultrianontain  y  pOuf-  »  leur  ont  opposé  nne  puissance  iofî* 

rait  être  attrapé,  et  les  employer  »  nie  j  comment  les  pa|>es  auraient-ils 

tout   de  bon   comme  des  preuves.  )»  eu  le  dessous  ?  et  voilà  le  véritable 

€'«st  pourquoi  il  ne  sera  pas  horis  de  •)»  dénoftoent  des  glorieux,  et  ini- 

propos  de  les  discuter.  «^N'est-il  pas  n  maginables  succès  de  la  nouvelle 

•  »  dit  que  tout  genou  teireaftre  ^é-  »  moàarchie  romaine  (Bo).  »  Ce  dis- 

»  chim  au  nom  du  cbef  invisible?  cou'rs  étant  pris  sans  ironie  formerait 

»  comment  le  chef  risible  ne  terras-  ce  raisonnement  sérieux ,  que  dès  U 

]»  sera-t-il  pas  tous  ses   ennemis  ?  que  les  évéques  de  Rome  ont  étécon- 

>»  comment  n'aurait-il  pas  confondu  sidérés  comme  les  vicaires  de  I^sof- 

»  tous  ceux  qui  ont  osé  lui  régaler  ?  Christ ,  dont  la    puissance  sur  1« 

»  le  chef  visible  n'agit  que  par  le  corps  et  sur  les  âmes  n'a  point» 

3>  pouvoir  du  chef  invisible  :  si  le  bornes ,  il  a  fallu  que  leur  empire  se 

'  »  naître  est  toujours  victorieux ,  il  soit  établi  facilement  sur  les  peu- 

»  faut  bien  que  le  ricaire  le  soit  aus-  pies,  et  même  sur  le  temporel  des 

»  si.  Ce  miracle  est  un  article  de  souveftains.    Une  distinction  suffii* 

»  foi  :  c'est  trop  peu  dire  :  il  est  le  pour  résoudre  cette  difficulté.  Qu'o» 


-  .^corps-que  Tcsprit  à  son  empire  •.  égli.- ,  __   _               ,                     ^^ 

»  personne  ne  le  dispute  :  elle  a  droit  ne  laisseront  pas  de  nous  appreadri 

»  sur  l'homme  tout  entier  :  comme  au'il  l'a  établi ,  non  pas  en  qusli^ 

>»  les  récompenses  sont  proposées  à  de -souverain  maître ,  et  de  ciéatejtf 

9  la    substance   matérielle  ,    aussi-  de  toutes   choses,  mais  en  qualité 

(59)Na«dé,  Apologie  âes  grand»  HommM,  (60)  L'Eaprît  de*  Cour»  de  rËvrope,  «^ 
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de  médiaAeur  entre  Dieu  et  les  hon-  conde  partie  de  la  réflexion  de  Tatio- 

mes,  ou  en  qualité  de  fondateur  d'ur  byme. 

ne  rdigion  qui  montre  aux  hommes  n  Ne  rolons  pas  si  haut,  et  par- 
la Toie  du  salut ,  qui  promet  le  pa-  »  lôns  plus  humainement  :  je  ne  vois 
radis  aux  fidèles ,  et  qni  menace  de  »  rien  de  si  surprenant  dans  la  gran- 


étaUtAi.  Ce  -vicaire  ne  pourrait  tout  »  divinité  :  cela  est-ilnouveau? jus- 

an  plus  que  décider  de  la  doctrine  »  qu'où  les  hommes  ne  se  laissent-ils 

qui  sauTe ,  ou  qui  damne.  Il  faudrait  »  pas  entratner  en  fait  de  religion  ? 

an^après  avoir  annoncé  les  prolnesaes  »  Ils  aiknent  surtout  à  diviniser  leur 

du  paradis ,  et  les  menaces  de  TeAfer-,  »  semblable.  Le  paganisme  en  fait 

et  après  les  instmctions  ,  les  een-  )>  foi  :  or,po^é  une  fois  que  les  papes 

SQies,  et  telles  autres  voies  de  per-  »  aient  pu  facilement  établir  les  di- 

suasioa  ,  et  de  direction  spirituelle  ,  »  vins  privilèges  de  leur  charge ,  n'é- 

fl  laisslt  à  Dieu  Pexéeutiotl  des  nie-  »  tait-il  pas  naturel  que  les  peuples 

iiaces  y  non-seulement  a  l'égard  des  »  se   déclarassent  pour  eux  contre 

peines  de  Fautre  vie,  mais  dtissi  à  )>  tontes  les  autres  puissances?  Pour 

regard  des  châtimens  corporels  âkiiè  »  taôi ,  bien  loin  d^étre  surpris  dé 

ce  monde^i.  lésas-Christ  lui-même  )»  leur  élévation,  j'admii^  comment 

B^ea  «sait  pas  autrement.  Il  suivit  »  ils  ont  pu  manquer  la  monarchie 

dans  la  dernière  exactitude  le  vérî-  »  universelle  :  le  nombre  des  princes 

table  ^n|^t  de  la  religion ,  <qijki  est  »  qui  ont  secoué  le  joug  romain  me 

dVclairer  et  de  sanctifier  Tàme ,  et  »  confond  j  quand  j'en  cherche   la 

de  ia  {(TMidmre  au  salut  par  les  voies  »  raison  ,  je    ne   puis   me   prendre 

de  la  persuasion ,  sans  empiét^er  sur  »  qu'à  ces  deux  causes  si  générales 

la  poHtiqiie  l'autorité  de  punir  eor-  >j  et  si  connues  ,  que  Phomme  n'agit 

poreUement  les  opiniAtreâ  et  lés  iii-  »  pas  toujours  conséquemment  à  ses 

Çiédtdes  ,  dbnt  il  troHYait  un  nombre  »  principes,  et  que  la  vie  présenté 

ufini  :  car  il  n'est  pas  vrdi  qu'à  cet  »  fait  de  plus  fortes  imf>ressions  sur 

%ard  le  chef  et  le  maître  d^  l'église  "*>  son  cœur  que  celle  qui  est  à  venir 

MM  toajours  inctôriéux  (6i).   Ainsi  »  (62).  »  Laissons  croire  à  cet  écri- 

€eQXHB6Éaes  qm  Onft  été  lé  plus  for*  Vain  fin  et  subtil  que  les  papes  ont 

tnneiit  persuadés  uAe  le  pape  est  le  pu  aisément  persuader  qu'us  étaient 

TÎcaMPe  àe  JësWs-^liiist ,  ont  dû  te-  des  dieux  en  terre  ,  c'est  -  à  -  dire  , 

pider  comme  un  abus  du  ficariat  qu'en  qualité  de  chefs  visibles  de  l'é* 

^•nt  ce  ^i  sentait  Ifei  j  uriAction  glise  ,  us  pouvaient  déclarer  authen- 

tonporette  ,  et  l'autorité  de  punir  lé  tiquement  cela  e^t  hérétique  ,  cela  est 

coqps.ït  de  là  devaient  sortir  nà-  orthodoxe,  régler  leé  cérémonies,  et 


temporel  c 

'         aux 

ne 

Tout 

,    _      3  aux 

2*^Çoo,  ni  Une  partie  du  ministère    papes ,  prenez  garde  que  la  passion 
«abli  par  Jésus-Ctirist.  Voyons  la  se-       (6.)L'Esp. d«.Cc«r. d.rEor.,». t6«ï9,p.665. 
f6ï)  rojres  la  remarque  (E)  de  l'articU  X4-         (63)  Fore»  la  eUation  d'Éttsme ,  d'ms  la  re- 
■ovBAUt ,  (OUI.  XIF.  marque  (F)  de  CarUcU  Olvscpiàs  ,  tom.  XI. 
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d'accpiënr  la  terre  ne  vous  fasse  explûiu  ,.  n^esf  que  quelqu^Uipt 
perdre  le  ciel  :  on  vous  ôtera  la  puis-  Jforce  alarmes ,  U  Jist  résoudre  an 
sauce  spirituelle,  si  you»  travailles  trement  (65).  Non» pouvons  ajouti 
à  usurper  la  temporelle.  On  sait  que  que  les  rois  et  les  empereurs  peo 
les  princes  les  plus  orthodoxes  sont  vent  consbler  de  tant  de  bienfaits  i 
plus  jaloux  des  intérêts  de  leur  soU'    de  si  belles  recompenses  un  grai 


raient  que  Téglise  s^emparât  de  leurs    tentions  de  la  cour  de  Rome.  Cêtv 

domaines  et  de  leurs  droits,  et  il   dispute  déplume  doit  être  fatale,  le 

ëtait  probable  qu^ils  travailleraient   Ion  les  apparences^  aux  pontifiesasoi* 

plutôt  à  amplifier  leur  autorité  at|   pateurs  de  Tautonté  temporelle ,  cty 

préjudice  de  Te'glise,  qu^ils  ne  lais-   il  est  aisé  de  montrer  ^  et  par  deC 

seraient   amplifier  la  puissance  de   textes  formels  de  TÉcnture,  etpt 

Téglise  au  préjudice  de  leur  puis-    respritder£vanffile,etparranGiepB 

sance  temporelle.  Les  princes  qui  sa-    tradition,  et  par  Tusage  des  premiei 

vent  régner  ont  presque  toujours  à    siècles,  que  les  papes  nesontnaOi 

leur  dévotion  les  gentilshommes  et    ment  fbnaés  dans  leurs  prétentionxl 

les  soldats  ;  et  quand  cette  {Nirtie  de    disposer  des  couronnes,  et  de  pattag( 

leurs  sujets  leur  est  fidèle ,  il  ne  p»-   en  tant  de  choses  les  droits  de  la  ioi 

ratt  pas  qu'ils  aient  sujet  de  redouter    veraineté.  Cela  peut  même  frayer  1 

les  entreprises  du  clergé.  On  se  bat    chemin  à  rendre  problématiqtte  lei 

pour  eux  contre  toutes  sortes  d^enne-    autorité  spirituelle  ;  et  en  les  metUi 

mis.   Cest  ce  que  firent  les  troupes    ainsi  sur  la  défensive  à  Tégard  de  c 

de  Charles-Quint  contre  Clément  Vil  ;    point  là,  dans  quels  embarras  les  jet* 

c'est  ce  que  les  troupes  de  France    t-on  ?  quel  péril  ne  leur  fait-on  ] 

firent  pour  Louis  Xll  contre  le  pape    courir  par  rapport  même  au  ai 

Jules  n ,  et   ce  qu'elles  étaient  préa   clés  que  les  peuples  s'étaient  Isii 

de  faire  avec  une  ardeur  .incroyable    persuader  insensiolement  ?  Il  ne  & 

pourLouisXlVcontre  Alexandre  Vif,    pas  compter  pour  peu  de  chose! 

un  peu  avant  que  la  paix  de  Pise  (64)    disposition  qu  il  est  probable  qo^it 

.    délivrât  ce  pape  de  la  tempête  qui    ^ont  à  servir  les  princes  ,  les  ecdj 

allait   fondre   sur  lui.    J'étais  chez    aiastiques  que  la  cour  de  Rome rej 

M.  Justel,  à  Paris,  en  1675,  lorsqu'un    contraindre  à  ne  se  marier  point.  J 

nouvelliste  assura  que  le  comte  de    nombre  de  ceux  qui  trouvent  ce  jof 

Vignori  ,    gouverneur   de   Trêves  ,    trop  rude  est  innombrable  :  le»  >< 

avait  fait  cette  réponse  aux  religieux    continens  honnêtes  sont  ceax  <{ui<^ 

qui  lui  représentaient  que  les  cou-   le   plus  à  cœur  le   priviléee  de 

vens    qu'il  jetait  par   terre  afin  de    marier  ;  car  pour  ceux  qui  n  ont  g^ 

fortifier  la  ville ,  avaient  été  fondés    ^e  de  conscience ,  ils  se  dédo»» 

par  Charlemagne  :  Je  ne  fais  qu'exé'    gent  par  le  concubinage.  Oaoiqi 

cuter  les  ordres  du  roi^  et  s'il  nus    en  soit,  la  discipline  du  célibat  1 

commandait  de  dresser  une  batterie    ^^Xt  incommode  à   une  infinité 

contre  le  saint-Sacrement ,  je  lefe-    ^ens  :  le  mariage  est  pour  eux  ce 

rais.  François  Mendoce  de  Cordoue    Je  tous  les  sacremens  dont  la  psi 


le  3o  de  décembre  1 598  \  mais  il  ne  gu^  ce  sujet-là  un  livre  scmblaDi 

s'en  fallait  pas  beaucoup.  11  lui  écri-  celui  de  là  Fréquente Con^nanion 

vit  que ,  quand  sa  majesté  impériale  rendrait  aussi  odieux  qae  M.  Amt 

seroiz  auec  sa  puissance  d'un  coté,  et  j^  devint  quand  il  puolia  sous  ce  t*- 

le  saint  père  le  pape  ayec  son  excom-  t^g  ^  mais  sur  une  autre  mati^t  ?■ 

munication  de  t autre   Ivf  comman^  ouvrage  qui  a  fait  beaucoap  de  bnm- 

dant  encore  une  fois  de  partir ,  qu'il  q^  aurait  donc  dû  s'imaginer  que  i" 

n^oheïroit,  comme  ayant  un  mailre  /65)L'«t«aréerApologi«|Kmrlâ— î- * 

qui  luy  atH>it  commandé  de  fcàre  êes  Nmmo,  pag.  184,  ddH  dt  ito4.  /<  < 

(«i>  ElUfut  conclue  en  1684.  «««»  f /•'»•  4*^ 


eM 


i»Uà 


GRÉGOIRE  VII.  »53 


nés  â  leur  cause  contre  «les  papes  Christ,  son  époux  lui  pourrait  dire 
udens  promoteurs  du  célibat.  Or  avec  beaucoup  plus  de  rabon ,  certes 
que  ne  peuTent  point  se  promettre   tu  m* es  une  épouse  de  sang. 


tant  d'ecclésiastiques  qui 
renoncer  à  Fautre  sexe ,  et  qui  ont   Dictionnaire  i  la  remarque  (B)  de 
une  extrême  envie  d'être  pères  et   cet  article.  Je  demeure  constamment 
maris «n  même  temps?                           persuadé  que  la  puissance  où  les  pa- 
Mais,  pour  connaître  si  ceux  qui    pes  sont  parvenus  est  un  des  plus 
anraient  fait  de  semblables  conjec-    grands  prodiees  de  l'histoire  humai- 
tares   touchant   les    difficultés    qu^   ne  ,  et  1  une  de  ces  choses  qui  n'ar- 
s^opposeraierit  au  dessein  des  papes  ,    rivent  pas  deux  fois.  Si  elle  était  à 
toraient  ^té  de  bons  devins,  il  faut   faire,  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  fît. 
Rconrir'aux  événemens ,  il  faut  con-   Une  singularité  de  temps  aussi  favo- 
sdter  l'histoire.   On  verra  par  ce   rable  à  cette  entreprise  ne  se  ren«r 
mojen  qu'ils  auraient  très-bien  con-   contrerait  point  dans  les  siècles  '  à 
jecturé  quant  aux  obstacles ,  et  qu'au    venir ,  comme  elle  s'est  rencontrée 
pis  aller  leur  erreur  ne  consisterait   dans  les  siècles  passés  ;  et  si  ce  grand 
'qu'en  ce  qu'ils  auraient  prétendu  que    édifice  se  détruisait ,  et  que  ce  fût  à 
ces  obstacles    seraient    invincibles,    recommencer ,  on  n'en  viendrait  pas  à 
lisez  le  liTre  que  M.   du  Plessis  a   bout.  Tout  ce  que  peut  faire  presen- 
iotîtnlé  le  Mystère  éC Iniquité ,  ou  tementla  cour  de  nome ,  avec  la  plus 
tUistoirede  la  Papauté, 'vons  y  trou-   grande  habileté  politique  qui  se  voie 
Terei  -à  chaque  chapitre  les  progrés   dans  l'univers ,  ne  va  qu'a  se  main- 
elles  oppositions.  Les  papes  n'avan-   tenir.  Les  acquisitions  sont  finies  (69). 
cent  dans  leur  chemin ,  et  ne  ga-   Elle  se  garde  bien  d'oser  excomTnu- 
,  nent  du  terrain  ,  qu'en  renversant   nier  une  tête  couronnée  ^  et  combien 
des  obstacles   qu'ils  rencontrent    à    de  fois  faut-il  qu'elle  dissimule  son 
chaque  pas.  On  leur  a  opposé  des   ressentiment  contre  le  parti  catholi- 
,  armées  et  des  livres  :  on  les  a  com-   que  qui  dispute  aux  papes  la  supé- 
bactus  et  par  des  prédications ,  et   norité  et  l'infaillibilité ,  et  qui  tait 
]Mir  deslibeHes  ,  et  par  des  prophé-   brûleries  livres  oui  leur  sont  le  plus 
ties  \  on  a   tout  mis  en  usage  pour  favorables  ?  Si  elle  tombait  aujour- 
arrêter  leurs  conquêtes,  et  tout  s'est   d'hui  dans  l'embarras  de  i'antipapat , 
trouvé  enfin  inutile.  Mais  pourquoi?  je  veux  dire  dans  ces  confusions  de 
c'est  à  cause  qu'ils  se  sont  servis  de   schisme  où  elle  s'est  vue  tant   de 
toas  les    moyens   imaginables.    Les   fois,  et  où  l'on  voyait  pane  contre 
armes,  les  croisades^  les  tribunaux   pape,  concile  contre  conçue  , 
de  l!inquisition  ont  secondé  en  leur      infestisqut  obvia  signU 

faveur   les   foudres  apostoliques  ^    la        Signa^ar9snquiUut0tptUtmnanUapiUt(';o), 

rose,  la  violence  ,  le  courage  et  elle  n'en  sortirait  pas  à  son  honneur, 
Partifice  ont  concouru  a  les  prot^^er.  elle  en  seraA  déconcertée  ,  elle  y 
lears  conquêtes  ont  coûté  la  vie  à  perdrait  son  latin.  Un  tel  contraste 
antantde  sens,  ou  peu  s'en  faut,  que  dans  un  siècle  comme  le  nôtre  dé- 
ceUes  de  la  république  romaine.  On  monterait  la  machine.  Notez  en  pas- 
Toit  beaucoup  d'écnvains  qui  appli-  sant ,  pour  bien  connaître  la  grandeur 
quent  à  la  nouvelle  Rome  ce  que  Vir-  et  la  nature  des  obstacles  dont  j'ai  par- 
gile  a  remarqué  touchant  l'ancienne,  lé  ci-dessus,  qu'il  a  fallu  que  les  papes 
Jfatbi  quoçue  «f  lalZo  pastus  dum  eondertt   se  rendissent   maîtres  de  plusieurs 

lnfJS^D.os  Lauo^ concUcs  généraux.  C'était  une  affaire 

....  7 ,  .  .  . trés-malaisée  ,  car  plus  un  conçue 

TaitX  aOLIS  laAT  ROKAKAM  eonsiRB  OKir-  .«      ^  .„  _ 

Tia  (67).  (68)  Exode  «  chap,  IV^  vs.  a5. 

(69)  Entende*  cela  ,  selon  le  sens  de  la  dit* 
Xw)  Virgil. ,  Aneid.,  lih.  /,  ¥s.  5.  tinclion  del'/cole^  intensWi  et  non  pas  exUnsivè. 

H  Idem ,  iUdem,  m.  33.  (70)  Lucan. ,  Pban. ,  lib,  /,  vs.  6. 
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est  nombreux,  jlu»  esftp-ii  semblable  une aoBTclle  r^orreiflioii  des  bt^le 

â  un  Yaisseau  agité  de  vents  contrai-  lettres.  Ville  et  mille  bons  ouTrag< 

res,  et  battu  de  ces  yiolens  orages  périront  peat-âre,  pendant  aue  c< 

^ont  Virgile  nous  a  laissé  cette  det-  Iiii-ci  se  consorera.  H  sera  déten 

cription  :  peut-être  par  on  curieux,  et  passeï 

,     .  ^  ......  pour  des   anecdotes  inestimables 

proeJiis  bistoire  des  amours  da  cardinal  m 

Mirieus  ;  H  vastos  yolrunf.  ad  liuora^fiuetMs.  Kicbdieu ,  etc.  On  a  été  la  dupe  plos 

fnsequitur  eUmorque  viriUn ,  suidorqut  r*-  J^'^^ç  ^jg  de  I» 


..._..  ^^^^  ^^^  ^  pareils  ouvrages  :  on  le 

ErifnMmt  smbuà  imk«i  çmlmm^me  dimm^  sera  apparemment  dans  les  siècles  â 

Teueronun  ex  oculis  t  pontit  n9x  iièçmtat  Tenir,  ratience. 
atra. 
■  IrUonuire  poli  .*    et  efwèris  wtUat    ignibus  ^«w^^^«-*«»    .•«,  ... 

mih^i^^).  '  GREGOIRE  (Pœrre),  natif  de 

On  n'a  pas  trop  de  toute  l'adresse  Toj^Iouse ,  enseigna  le  droit  pre- 

de  Fart  pour  gouverner  un  tel  vai»-  mieremeat  à  Cahors  et  pais  dans 

seau  ;  et  si  la  numœuvre  la  plus  pé-  la  ville  de  sa  naissance,  iiflorissait 

nible    et  la  plus  habUe  suffit  à  le  ^^  XVP.   siècle.   Cétaît  un  fort 
faire  entrer  au  port  ou  Ion  tend,  .  ^       . 

c'est  une  merveille.  savant  persooaage ,  et  qui  a  corn- 

(T)  Je  dirai  un  mot  touchant  un  pose   des  liyr«s    renaplis    d'une 

/iVfv  qui  court sous  le  titre  de  vaste  érudition  (A)  :  mais  il  ne 


jémours  de  Grégoire  m,  du  cav-  On  peut  appliquer  à  tous  ses  ou- 

dinal  de  Richelieu  ,  de  la  prinoesse  vrages  ce  qui  a  été  dit  de  son  li- 

de  Condé,  et  de  U  marquise^ Urfé,  ^^e  de  Republicd  (B).  Il  fut  ^p- 

par  mademoiselle  D**,  A  Cologne  ,  _  i  »  ^_  t  j>  "  — 

chez  Pierre  le  jeune,  MDCC J^noil  F,^«  «^  Lorraine  d  uni|  maaiere 

que  l'auteur  fasse  mention  de  roman  tres-honorable ,  pour  être  pro- 

aux  premières  lignes  de  la  préface ,  il  fesseur  en  droit  civil  et  en  qroit 

ne  laisse  pas  tTassurer  qu'il  n'y  a  canon  à  Pont-à-MoussonM.oiile 

rien  de  fabuleux  dans  ces  fustonet-  j„^  f^%      i  •..  j»  «  •  «^ 

tes, et qu'eUes auraient p^étf^ beau,  duc  Charles  veqait  d'engw  une 


l'on  s  en  peut  apercevoir  aujourd'hui  •  P  .  ^     ?•     j                 \  /r«x   ii 

facilement ,  par  la  lecture  du  livre  ;  V^^  ^^  Celle  de  sa  mprt  (C).  H 

mais  qui  peut  répondre  que  ce  ne  fut  enterré  aux   religieuses  de 

sera  point  une  chose  malaisée  dans  Sainte-Glaire  (c).  Il  eptendait  1« 

les  siècles  à  venir?  Posons  le  cas  que  j^-^         hébraïque  (D).  Si  M.  Cû- 

quelqu  un  eût  compose  un  semblable  o                   ^      \    ^ 

livre  au  temps  de  Grés#ire  Vil ,  n'est'  (^^  Decani  titulo  et  cum  summâ  potesiaU 

il  pas  bien  vraisemblable  qu'Aven-r  mccUusest,  atqueineâutmmauejusmapi 

tin  ,  ou  Flacius  lllyricus  ,  le  trouvant  cumlaudeprofessus.  Doajat.  ,PraB.  Ganoa., 

dans  quelque  coin  de  bibliothèque ,  fag^  ^8. 

j'en  fussent  servis  comme  d'une  his-  \b)  M.  Domat  met  ceci  sous  l'an  i58j; 

toire  véritable?  Ne  le  verrait -on  mai*  Pierre  Grrfgowe,  dw  f«p«nf<^ 

point  cité  tous  les  jours  comme  une  '<»*'•*  ^i*  Syntaxis  Artis  mxr^  dam^ 

*•  î       i*«^'         j**!                     ^J^  Lyon .  le  EL  de  myvembre  l574,  W  qufiHr 

pièce  légitime  dans  des  ouvrages  de  /rofe^seu/en  droit  à  la  noiiille  Jadénà» 

controverse  ?  Savons-nous  ce  qui  ar-  ^^  Pont-à-Mousson.  Cette  ac4uiémiejut  cria 

rivera  entre  le  XVIII*.  siècle  et  le  tan  i5j3 ,  var  le  cardinal  Charles  de  I^ 

XXVIIl*.  ?  Un  retour  peut-être  de  raine,  si  fort  en  croit  Jf.  Baudrand.j»^* 

l'ignorance  et  de  la  barbarie ,  et  puis  ^i  du  II*.  volume  de  sa  Géographie. 

(c)  Tin  de  Doujat,  Pnen.  CimoD.i^' 

(17)  Vir|il.,  Mu. ,  lik.  /,  vs.  84v  638. 
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lomiés  avait  sa  cda,  il  aurait  ritutideadenuiturummineomo- 
p.rlédel«i«UBSsaGaHù.On«..  flT. i^JSîL;^ .{/7-^-'I:K 

Udis,  majestas  ,   cm   non  maffis    induisit 

quamjwdicia^  dum  omnia  ingêrit ,  iqI 
(A)  //  a  composé  des  ZiVnsJ  remplis   p^aua  digerit  :  cmteriim  uaki^  utilis 
iune  vaste  érudition,]  Cest  de  quoi    ^,j  ^  et  diversa  in  se  continet ,  propter 
Ton  se   peut  conyaincre  pour  peu    ^^^  thesauri  instar  haberi  possit ,  uhi 
qu'on  feuillette  l'ouvrage  qu'il  inti-    fn^Uorum  auelorum  gemmas  ac  pre^ 
tille,  Syntagma  Juris  unit^^rsi atque   tiiuam  parûr  doetrimm  supelUcUUm 
Legum  pêne  omnium  ^entium  9    f  <   pùssis  im*emi^  (3). 
nrumpublicarum  prœapuarum%  in        (Q  L'année  i59^...,../at  celle  de 
très  parus  digestum ,  in  quo  diuini  et    ^^  mort^  M.  Doutât  (4)  m'apprend 
\^mamiuris  totius  y  naturali  acnovd   cela;  et  comme  il  ^tait  compatriote 
methodo  per  gradus ,  ordineque ,  ma^    ^^  cet  auteur,  j'ai  plus  de  confiance 
teria  unû^rsalium  et  singularium  si»    ^q  j^i  qu'au  sieur  Konig,   qui  fait 
nulque  jûdicia  erpUcoiUur^  Cest  un'  n^ourir  notre  Grégoire  l'an  i585.  Le 
«ros  in-folio  9  dont  ij  y  a  plusieurs   libraire  de  Francfort  (5)  ne  parle  pas 
éditions  (i).  Ses  autres  œuvres  sont:    exactement,  lorsqu'il  dit  dans  son 
Srniaxis  jirtis  mirabilis;  de  Repu-    Ipftre  Dédicatoire,  datëè  du  i*'.  de 
écd  lihri  XVI  i  deux  volumes  sur   ^ars    iSgg  ,   que  les   malheurs  du 
i«  droit  canon  :  le  premier  volijBie    temps  l'avaient  empêche  de  jouir  de 
contient  Partidones  totius  Juris  Ca-    \^  présence  et  des  secours  de  l'au- 

—  ■  -     in  quinque  lihros  digestœ  ,    -  —   '^^     —   — '-* -* *  1-    c^— 

et  ,annotatvonihus  illustratœ 
^yntagmatis  totius  Juris  Ec 
ci,  quce  à  methodo  Partitio' 
mon  Cîceronis  Oratoriarum  diyersce^  j^e  pourrait  pas  excuser  tout-à-|ait 
Svmmam  potiUs  Hostiensis  imitan*  ^gj^  ^  eu  supposant  que  l'impression 
tur; l'autre  vdlume  comprend.  Corn-  jg  ce  livre  tratna  pendant  quelques 
memaria  et  Annûtationes  in  Deere-   jipoées. 

tfiliumproœmium.Ad  tiudesummd  ^j))  //  entendait  la  langue  hé- 
Trinitate  et  Jîde  caiholicd;  de  con-  hralqueA  C'est  ce  qu'a  reconnu  le 
mtutionibus  ;  de  rescripUs;  de  Elec  ^^^^^  Feltman,  jurisconsulte  d' Aile- 
tkneenarratio;u4dCap,  con^uerente  njagn^j  car  non-seulement  il  l'ap- 
dùCfffidoetPoUstateJudicisOrdin.  pgjfg  ^j>m,i  omni  studiorum  génère 
Bd  benejiciariœ  EccUsiastieœ  Jnsti-  ^xcultissimum  (7) ,  mais  aussi  Hehrœi 
bttiones}  Ad  TiU  de  Sponsalibus  et  jr„^  ^  sermonis  callentissimum  (8). 
Hatrimoniis  ;  de  Usuris  lihn  très  (9). 

n  ^rivit  contre  Charles  Dumoulin  (%)  Naadieiu ,  BiUIognpli.  iMUtiea  ,  pag. 
{*) ,  pour  prouver  que  le  concile  de    •»«•"•        '  «m 

Trente  devait  être  reçu  en  France.  [J  J^j^î'  MkSÙJ,  ^f's'JHà  transp.^  d. 

(B)  On  peut  appliquer  a   tous   ses     Franc»  à   Francfort,  comau  UUdit  dont  Vé- 

ouvrages  ce  qui  a  été  dit  de  son  livre  pilu^  diàicûiMTf. 

de  ^eoublicâ  1  Voici  le  jusement      (6)  Cl«»  «r  w;i«wm  «««vom  i|Wi«  «jcto- 

ae    nepUDllca   J     t  w^*    *o   ju||^.«««*    rl*prm»tnù4  e*  apf  frui  M«  UerH.  Jobiiâ» 

S'en  a  fait  G.-'bnel  Naudé  :  Lopiosior  ^\J^\^^  f^ri  FUcKtri  bibUopolm  Francofw 
icolao    Biesio    MedicO    LovanienSl)     («rMÙ^ucM/for,  cpi*t.  de(dical,  «d  archicpisco* 

mitil    GregoHus    Tholosanus  ,    at    v^mU^ut»ûnun.  CUmipsiu»auctor» 

.  _^  ..  _    ;-  i..^-*»*       tid  iH  fuse*  dtplorMndu  GalUearum  r0r¥m  tu- 

magis  ex  arte  scnbens ,  quiajunspc    ^^4^  j^  \^^  /i^^m.  Id«a,  prKfai.  «d 

lector. 

il)  U  mu  sers  de  cMe  d»  Francfort ,  iSgg.  /m)  Feltman. ,  Ub.   I  de  TU.  bonor. ,  «^* 

1)  ror«s  Doojat,  Pnenot.  ranoaic. ,  p.  6i8.     Xlïl  .apuH  Ifaginim  F'poaynol  ,  pag.  4o3. 
*)Soiu  le  MMa  U  BmmunUbts  *»î^»_f».i«        (8;  /M.,  cup.  / ,  nmn.  3  ,  4tpud  wnd)em 

GRENAILLE  (Françqis  de), 
ne  k  Uzerche  dans  le  Limosin , 
^  -  »•  ^r  wrriw  d«  yatm-fon  k  c«  patit  i«rK ,  qai  Tan  1  o  I  o ,  a  tai t  quau ti te  de  iivres 
'■'.    t;5r«".;,ra;.':iSrlî^'ii!S.!:  français  (A)  qui  ne.  valent  p.. 


GRETSÉRUS.  ^     257 

mais  vous  y  ajoutez  que  f^ous  uous  des  louanees  (c).  Le  Cardinal  du 

éies  r^mlu  immortel  à  Paris  ;  c'est  un  Perroii  lui  accordait  celle  d'avoir 

arUeie  gui  n  a  nen  de  la  vente  des  i     »         •.  *     «i     •      a   -^ 

tmspricédens,  et  sous  U  bon  plaisir  de  1  esprit;  mais  il  a)  ou  Uit  une 

i Apollon  il  sera  rafé,  clause  tres- malhonnête,  puis* 

qu'elle  choquait  une  trës-illustre 

GRETSERUS  (Jacques),  et  trës-savante  nation  (C).  Un 

Irès-savant  homme,  né  à  Marc-  moderne  a  enchéri  sur  cette  in- 

dorf  en  Allemagne,  se  fit  jésuite  civilité  du  cardinal,  et  s'est  ex- 

à  rage  de  dix-sejpt  ans ,  l'année  posé  par-là  à  de  très-justes  censu- 

157^.  Il  fut  professeur  dans  l'a-  res  (^/n, 

cademie  d'Ingotstad  pendant  fort 

bng-temps  (A).  On  prétend  que      ,^^>  K^^'^  ^;  '^'^'^  ^^; 

5  r    ^,<,w*    J  1»  *         {d)rojreg  la  remarque  ^C). 

application  a  1  étude  ne  i  empê- 
cha point  d'être  assidu  à  l'orai-       (A)  Il  fut  professeur  h  Insolstad 
son  :  et  que  son  grand  savoir  fut  pendant  fort  long-temps,']  11  y  en- 

^_  ^  j>  Jr^  «j^i.;^  ^Â      sciana  trois  ans  la  philosophie  ,  sept 

accompagne  d  une  modestie  ad-   ^„f^  at^éolo^  morale ,  et  quatorze 

miraole.  Les  habitans  de  Marc-  ans  la  théologie  scholastique  (i). 

dorfsouhaiterentd'avoirson  por-      (B)  Le  nombre  des  li^nres  qu'il  « 

trait,  afin  de  le mettrç^dans leur  composés estprodigieux^Uc^.' 

j]        «Il  i«         yi  taJoeue  en  a  ete  publié  a  Munich, 

maison  de  ville:  mais  des  au  il  n„  ®./;./    •    /•    *^       1  j 

uuu^u  ^^    ^M.M.i^,       ^.,  ***'* '^*»  l'an   1074,  «1-4  •  >  par  les  soins  du 

sut  les  instances  qu  ils  avaient  jésuite  George  Hésérus.  Ce  catalogue 
faites  pour  cela  auprès  de  ses  su*  est  fort  exact ,  et  on  Ta  publié  sur 
'  périeurs ,   il  en  fut  fâché ,  et  il   l'original  de  l'auteur  (a).  Je  ne  mar- 
f      j..  fi  1   '     /        *      querai  que  le  titre  de  quelques-uns 

leur  dit  que ,  s  ils  voulaient  avoir  3^  3^3  JJ^^g,  ^^  SanctdCnlce,  tonU 

son  portrait,   ils  n  avaient  quà  ///.  de  Sacris  Pere^rinationibus , 

peindre  un  âne  (a).  Pour  se  dé-  Hbri  If^;  trois  ai>olo^ies  pour  la  vie 

dommagerils  achetèrent  toutes  du  fondateur  des  jésuites  ;  la  Réfuta- 

.     rx?^  M.  i  »        *  tion  de  IHistoire  des  lésuites.  Cette 

ses  Œuvres   et  les  consacrèrent  ^^^^  ^^^  l'ouvrage  d'un  nommé 

aupnhlic.  Il  n'employa  jamais  HasenmuUérus.  De  Jure  et  More 
sa  raveur  pour  faire  obtenir  quel-  prohibendi  librosnoxios;  libri  II;  Con- 
me  marque  de  distinction  à  son  tfo^ersiarum  Roberii  BeUarminiDe^ 
*  *•    f^    •!•   «^  Ti  ^1    fensio  ,  tomi  II ,  in-folio:  nasilicon 

neveu,  qui  étudiait.  Il  mourut  à  -J^^^^  ^  ,^„  Commentariusexegeticus 

Ingolstad,  le  29  de  janvier  1626  in  Serenissimi  Magni  Britanniœ  Ke- 
[b].  Sa  vie  fut  un  train  de  guerre   ^"  Jacobi  Prafationem  morUtoriam; 

continuel  contre  les  auteurs  pro-  %  ''^'^&i''Z^^^^^ 

t  1     1 T         ji  iitatij  ;  plusieurs  livres  contre  Gol- 

te8tans,et  pour  la  défense  de  son  ^j^st,  entre  autres  un  qui  a  pour  ti- 
ordre.  Son  style  contre  eux  était  tre,  Amoldi  Brixiensis  in  Melchîore 
assiez  aigre ,  mais  on  lui   répom-   Ooldasto   calvinistd    redii^iui    vera 

Jit  surlen.êmeton.Le  nombre  ^^^^Z^  ^Tff.  ^  Vt„run 

^eslivresqu  il  a  composes  outra-  traité  sur  le   Comoelle  intrare  ,  an 

nuits  est  prodigieux  (B).  Quelques  heterodoxi  ad  fiaem  cogendi  sint; 
auteurs  lui 'ont  donné  de  gran- 

(i)  Nathan.  Sotuel,   Biblioth.  icr^t.  locieU 
{a)lndigntdusilUe8tubirescwU,monuiU   ^""'/'^  ^'    «  _  ,  ,  «vr  .u        •  . 
î«e  ium  ianum  Ulos  suam  imaginem  habi-    ^^^  paf^A'''  "'' 

&  'V^W- T  ''*  '^*"/" '"^rî-Î^T''i"         (3)  ro^e^l^   ^  d'un  se^abU  ouvrage 
^,Bibboth.   scnpl.  socict.  J68U  , /»fl^.    ^onu*  lufAm^M,  tom.II.pag.^ti  ,  ciuuion 

^  (4o)  de  VarticU  AaiiAVLD  (Antoine)  ,  docteur 

(&)  7W  de  Nathanaël  Sotael ,  ibid.  de  Sorbonne. 

TOME  VII.  17 
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iiii«  r^ponae  au  lirre  de  M.  du  Pletsit 
MornaT.  intitulé  le  Mystère  dlni'^ 
quité.  Cette  réponse  est  plus  serrée 
et  moins  instructive  que  cdle  de 
Codlfiiteau  ,  mais  il  était  plus  a^  de 
répliquer  a  Coëffeteau ,  qu'A  Jac^es 
Grejtser.  Celui-ci  a  épluché  impitoya- 
blement les  citations,  et  les  plus 
petites  fautes  de  chronologie.  J'ai 
parlé  aÛleurs  de  ses  trayaux  pour 
Grégoire  VII  (4).  Quelques  auteurs 
de  sa  communion  l'ont  appelé  le 
marteau  des  hérétiques ,  et  la  terreur 
des  calomniateurs  oes  jésuites  (5).  11 
entendait  bien  le  grec ,  et  il  a  com- 
posé quelques  ouvrages  de  grammaire 
sur  cette  langue,  et  d*  notes  sur  des 
auteurs  grecs,  comme  sur  George 
Codinus  Curopalata ,  sur  Jean  Canta- 
«uséne ,  etc.  N'oublions  point  qu'il  a 
procuré  l'édition  d'un  asaes  bon  nom- 
bre de  manuscrits. 

(C)  Le  cardinal  du  Perron  lui  atf 

çor^U. de  l'esprit;   ntais  il  y 

i^nutait  une  clause  très^malhonn^te , 

puisqu'elle  choquait  une nation.] 

GretMr  est  grandement  louable ,  il  a 
bien  de  l'eiprii  pour  un  Allemand  (6) 
{*).  Voiiâ  ce  que  disait  le  cardinal 
du  Perron.  Le  père  Bonhours  s'est 
fortiité  de  ce  témoignaee ,  quand  il  a 
révoqué  en  doute  le  bel  esprit  des 
Allemands.  Il  se  trouva  on  français 
qui  prit  le  parti  de  1»  nation  offen- 
sée ;  voici  de  quel  air  il  critiqua  le 
père  Botidiours.  «  C'est  ^ans  ceméoM 
»  discours  que  l'auteur  demande ,  si 

(4)  ihutt  Vurdti*  da  te  pmpe  ,  à  U  nmar^t 
ma 


(5)  Magruu  Uuheranorum  domitor ,  ac  mal' 
Igus  futreticornm ,  et  ealumniatortt/n  societatis 
Itrror.  iraLSotutl,  BiMîAth.  *erift.  momL  Jtra, 

(6)  Perroniana ,  pag,  m,  io3. 

(*)  J'oserais  presque  Assurer  qne  cette  expres- 
jmh  an  cardinal  d«  PerroM  «*«st  poittt  aassi  «al* 
iMttDéte  qa*elle  a  peni  k  M.  Bayle.  C«  qae  les 
Français  appelleat  de  Vespril ,    est  un  certain 
talenl    pour    la  bagatelle  ,    ou    tout  an  plus  , 
tatte  fe  ««   sais  qneNe  rivaeité  ,  généralement 
-pem  conpalible  «vec  la  grwriié  allemande ,  et 
avec  le  caractère  «érienz  de  cette  nation.  Quand 
donc  ce  cardinal  a  dit  éa  pire  Oretser ,  qu'il 
arsit  bien  de  l'esprit  pour  «n  JlNemand  ,  il  sem- 
ble qu'il  ait  voulu  dire  seulement ,  que  rarement 
un  Allem:|od  avait  autant  de  cette  vivacité  fran- 
çaise ,  qn^n  avait  le  pire  Greber ,  tout  Allemand 
Î l'était  ce  jétuite.  J'en  dis  autant  de  la  question, 
(  un  Allemand  peut  ftre  bel  esprit?  On  ne  dis- 
pute pas  k  la  nation  allemande  le  plus  pur  bon 
icns ,  la  plus  fine  sagacité  ,  les  plus  nobles  rail- 
lies  de  l'esprit;  et,  contente  de  ce  p»ruge  ,  elle 
tie  reganie  pas  oomme  xcm  grande  prérogative  le 
bel  esprit  français.  Rik.  crit. 


2>  un  Allemand  peut  être  bel  esprit  i 

»  Je  ne  pense  pas  qu'on  se  fin  en- 

»  core  avisé  de  douter  de  cette  pos 

»  sibilité;  et  apparemment  Tauteuj 

»  est  le  premier  qui  ait  fait  cett 

»  question.  Il  y  répond ,  en  disant 

»  Que  e'est  comme  un  prodige ,  qu'ui 

»  Jkllemand  fort  spirituel  ;  et  u  citi 

»  sur  cela  le  cardinal  du  Perron.... 

»  Mais  de  tout  cela  il  ne  s'ensuit  poin 

»  qu'il  fallût    aller  jusqu'à   mettr 

»  en  question  si  un  Allemand   peu 

»  être  bel  esprit;  et  c'est  le  moyei 

»  de  se  faire  dire  bien  des   injure; 

1)  en  allemand  (7).  »  Dans  un  auti% 

endroit  (8) ,  il  parle  ainsi  :  «  Cela  ne 

»  lait  pas  un  nnrt  grand  ornement, 

n  non  plus  que  cette  question  par 

»  laquelle  il  demai^de ,  si  un  Alk- 

»  mand  peut  être  bel  esprit  ?  Je  vous 

»  assure,  monsieur,  que  cela  a  àé- 

u  plu  â   des  personnes  bien  sa^9, 

»  qui  m'opt  dit ,  que  si  l'auteur  dei 

9  entretiens  était  plus  judicieux,  il 

»  traiterait  mieut  des  ^ens  qui  ont 

»  une  inclination  particulière  poar 

»  les  lettres;  qui  les  allient  avec  les 

t>  armes  ;  qui  ont  trouvé  des  choses 

»  admirables  dans  les  arts  et  dans 

»  les  sciences,  Tartillerie,  l'impri- 

N  merie,  le  compas  de  proportion; 

»  qui  d'ailleurs  sont  la  plupart  dos 

»  amis ,  nos  alliés ,   nos  voisins.  » 

On  ne  s'est  pas  cru  assex  vengt  pu 

Qéantbe  :  M.  Cramer  a  fait  là-dessas 

une  belle  apologie  de  sa  nation  dass 

un  livre  (9)  qui  parut  l'année  pai» 

sée,  et  dont  M.  de  Beauval  a  ^onaé 

l'extrait  (10). 

(7)  BatKer  Daucoar ,  Sentimens  de  Clésotk 
sur  les  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène  «  ptg' 
91 ,  9*  ,  i^A.  de  Bnixelles. 

(k)  Là  meme^pa^*  7®*      . 

(q) Intitulé:  Vindiciv  nominîa  Germanici  cou* 
ira  «neadaa  obirectatores  GaUos ,  k  Jmsteriu^ 


% 


sum^* 


lo)  jta  mois  de  juilUt  1G94,  pag.  499  " 


GRÉVIUS  Ç  Jean  ) ,-  minisire 
arminien ,  natif  du  pays  de  Gè- 
res, fut  déposé  et  banni  pour 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  aux 
canons  du  synode  de  Dordrecht; 
et ,  comme  il  ne  garda  point  sob 
ban  ,  il  fut  condamné  à  une  pri' 
son  perpétuelle  (A).  On  le  saaï* 
de  la  prison,  l'an    1621.   UJ 


arjit  commencé  un  ouvrute qu'il  trè»-belU  action.  Notez  e«  paManr 

«Ali.  d.ns  U  suite  (B)  .et  San.  r^t^^^TatuTi^^Tç^ 

Jecpiel  il  se  déclare  contre  ceux  j^^j  ji^ri  non  W* ,  a/toW  ne  fic^nt^ 

qui  font  donner  la  question  aux  Vous  punissez  un  tel ,  et  rout  UÂipef 

personnes  accusées.   Il  prétend  ceux  ^ui  font  la  même  chose. 

I         •-.-.*♦  J^.^^  A*^/^^  Revius,  qaus  son  histoire  de  De- 

qup  ta  raison  est  de  son  cète  (C),  ^^^^^^^  remarque  que  notre  GHviuf 

encore  que  la  pratique  la  plus  avait  été  ministre  à  Hensden ,  et  qu'U 

générale  soit  contre  lui.  Il   fait  vint  â  Campen,  au  mois  de  noveipi^ 

k  récit  de  sa  délivrance,  dans  sa  J^re  1619,  et  y  prêcha  onze  fojs  daiM 

1  ,.      1  17       *•   -  /'  \  c^ ^.«.i»:*^  les  maisons  des  remontrans  (a). 

lettre  à  Vorstius  (a).Sa  captivité      ^^^  j^ ^^^.^  comntencé  un  qu^ 

dura  un  an  et  demi  (ô).  Il  avait  ^^age  gu  il  publia  dans  la  suiu.]  £a 
été  reçu  ministre  le  10  dç  mai   voici  le  titre  :  Tribunal  reformatum, 

i6o5 ,  et  il  fit  sa  première  pj-é-  *«  î"?  *î«f<'7*  «^  mUoris  justiUœ  yif 
r    M.'  •         IX    j«^-  1^  /^«.      7U</ici  chnstiano  i^  proceuu  cnnu* 

*caUon  ce  jour  là,  dans  le  tem-  '^Ucommonstraïur,  iejectdetjtigai4 
t)le  d'Amheim.  G  est  ce  cpie  j  ai  joaTunA  cuju^  iniquitatem^  multir 
lu  dans  une  lettre  qu'il  écrivit ,  plicemjfallaciam,  atque  illicitum  i^r 
ru  1620,  à  Balthasar  Brantin»  (c)    f^  christianos  wum  Uberd  et  necesr 

'  ^J       '^  r    M.     L   -A  '  J.  -.     s^nà  dissertaUone  aperuit  JoAMSf 

qoi  1  avait  fort  exborte  à  renon-  Grev ip?  CUuen^.  quam  paptipus  scnp^ 
oer  au  parti  des  remontrans.  fU    in  ergastulo    Amstelodamerui, 

Cet  ouvrage  fut  publié  â  Hambourg , 

(«)  Cest  la  OI>y*'  dans  Us  Lettres  des  X^an  i6a4  (^)*  U  roule  sur  yne  matièrt 
mmiens.  fort  déUcate ,  où  il  semble  qu^on  n^ 

(A)  ?h|/Vti.  Dissert.  de  Tortura,  puisse  se  déclarer  pour  la  nëgativf 

(c)  Cest  U  CfXLXXVI*. ,  ^armi  celles  g^jg  condamner  une  pratiqu/e  auto- 
4uwainyiM,èdUiondeitiS^.  ^^^  par  les  lois  de  l'ëUt.  U  n'y  « 

fiuère  de  pays  «lu  monde  où  h  que?»- 
(A)  Ilfutbanm,.,....  ««,<^'»^«  "   Spn  ne  soit  en  usage.  Mais  ^  faujt 


«u.  i{u  cm.«»T;  mf«i  *»w«i  vjkw  »«  aïoY^M^^  même  Qu'elle  tasse  upe  partie  n^- 

de  son  troupeau,  tt  ne  laissait  pas  table  de  U  pratique  criminelle ,  n'i«- 

den  avoir  soin,  et  que  ses  brebis  posent  pas  *ux  particuliers  la aëcef- 

ijrtnt  souhaité  qu^l  leur  distribuât  5^  ^^  croire  qu'elle*  soit  juste.  J). 

'        U  pâture  spuituelle ,  û  se  crut  plus  ^y^^^  trouvé  de  tout  temps ,  et  ea  tou^ 

•Uigé à  travailler  à  leur  salut,  qua  p^yg  plusieurs  savans  hommes,  quA 

obâr  â  la  sentence  des  magistrats  qui,  g^  ^^^^  j^onn^  la  liberté  d'en  repi^- 

loi  défendait  de  rentrer  dans  le  pays.  ^^^^5^  les  «bus  et  les  inj  usljces.  Woti^ 

n  retourna  donc  en  Hollande ,  et  tint  Qr^yius  est  de  ceux-là.   Son  trait^ 

des  assemblées  secrètes  à  Çampen,  mérite  d'être  lu.  Ceci  doit  apprendrf 

pour  l'instruction  de  ses  ouailles.  On  ^  certains  esprits  persécMteurs ,  quf 

le  sut,  on  le  saisit,  et  on  le  c<m-  c'est  sans  raison  qu'ils  harcèlent  leur? 

duDBa  à   jipne    prison    perpétuelle,  ennemis,  sous  prétexte  qu'oju  n'apr 

CTest  ainsi  qu  il  narre  les  choses  (^  ).  pj^g^uvç  pas ,  .o^  tou?  les  usages  de  sm 

k  n'en  «aia  pas  davimtoce  ;  mais  le  p^y^^  ou  ^^ug  les  principes  de  ceuif 

sais  bien  que  sur  ce  pied-la,  on  ne  le  ^^y  goiiyemei^t.  ta  soi^mission  4^ 

peut  regarder  que  compie  un  parlai-  g^j^^^g  ^Jgmande  bien  quf  Ton  obéis»? 

teiaant  honnête  homme,  qui  rem-  j^^^  magistrats,  mais  pop  pas  qu'on 

fhasait  ses  devoirs.  Jen  prends  à  ^roie  qu'ils  agissent  toujours  iuater 
tmwk  ceux  qui  soutïeiment  que  l^  V 

.4      "»j«»wtres  qui  retournent  en  France,       ^^^  ^    .^    D.Tentri.  UUstmt»  W.  FI, 

i\     Afin  d'mstruju^wsea-et  les  Kéf<»i^es,  ^g  5^. 

le  -^  *>^glé  les  éditS  du  prince  ,  font  une  (3;  RonÎK  a  eu  ta  de  tUre  .•  Gnevim  (  Joli.  ) 

",  luriiuronMiltu»    d«   Tortnrv  q«j«d«ai    wedjutas 

5  *\  i\)DMtuU  fgiffiwe  de  «m  Tr^dA*  T«r-  «•»  «un.  i63^.  ly^lUwrs^  Grivios  n'^teitpoiiu 

S,  i  tel.  jurisconsulte.  Vojte»  sa  pr//aee.                         * 
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a6o  GBIBAUD. 

ment ,   et  c{u^entre  deux  usages  ils  son  Commentaire  sur  les  inéli 

n'aient  choisi  quelquefois  le  pire.  Il  rôles  de  saint  Augustin,  con 

est  même  permis  d'écrire  T>6ur  re-  cette  opinion  de  l^vès ,  et  dit 

présenter  respectueusement  les  abus  y  pères  et  le  droit  canon  appr 

afin  de  porter  le  souverain  à  les  rë-  que  Ton  emploie  les  tourmen 

former.                                                  '  raire  parler  les  accusés.  On  H 

(C)   //  prétend ,   en   condamnant  point  non  plus  ces  paroles  de  < 

Pusage  de  la  torture  ,  que  la  raison  lien  (7)  :  Sicut  in  tormentis  q 

est  de  son  côté.]  L'auteur  du  Com-  qui  est  locus  Jrequentissimus 

mentaire    Philosophique    (  4  )   Tiip-  pars  altéra  quœstionem, ,  vera^ 

porte  un  très-beau  passage  de  Michel  necessitatem  uocet ,  altéra  sœp 

Montaigne,  où  Fou  trouve  les  deux  causmnjalsa dtcendi,  quod  a. 

inconveniens  de  'la  question  :  l'un  ,  tienUaJ'acUemendaciumfacia 

que  ceux  qui  ont  assez  de  force  pour  infirmitas  necessarium  ;  ni  c 

ré^ster  aux  tourmens ,  ne  disent  pas  du  jurisconsulte  Ulpien  (8)  : 

la  vérité  ;  l'autre  ,  que  ceux  qui  sont  tum  est  non  semperjîàem  ton 

trop  sensibles  à  la  douleur,  avouent  nectamennunquàmadfUbenda 

des  faussetés.   Les  paroles  de  Mon-  Etenim  res  est  fragilis  (quaef 

taigne  seraient  dignes  d'être  placées  periculosa  ,  et  qtiœ  ueritatem^ 

ici  tout  du  long  :  cependant  je  me  namplerique  patientid^  siue*^ 

contente    de   les  indiquer  (5).    Le  tormentorum,  ita  tormenta  x 

même    commentateur   obselre    que  nunty  ut  exprimi  eis   ueritas 

Cinq-M.ars  ,  décapité   à  Lyon  pour  modo  possit  :  alU  tantd  sunt 

crime  d'état ,  l'an  1643 ,  mourut  auec  tientia,  ut  quœuis  mentiri ,  qui 

beaucoup  de  constance ,  et  témoigna  tormenta  yelint.   Ita  fît ,    ut 

un  grand  mépris  pour  la  vie  ,  mais  uario  modo  fateantur,  ut  non  \ 

en  même  temps  une  telle  peur  de  la  se ,  uerùm  etiam  edios  -crimû 

question ,  qu  il  est  très'probable  que  J'ai  parlé  ailleurs  (  9  )  de  1< 

si  on  la  lui  eût  donnée ,  il  eût  auoué  avec  laqiielle  les  Cappadociei 

tout  ce  qu'on  aurait  i>oulu,  11  serait  vaient  résister  aux  tourmens 

fETcile  de  compiler  des  autorités  et  dit Ja  même  chose  des -Égyptiei 

des  exemples ,  pour  montrer  les  in-  et   des   Espagnols    (11).    lïoti 

justices  qui  résultent  de  la  question  ;  l'usage  de  la  question  n'a  poi: 

car  il  y  a  bien  des  modernes  qui  ont  en  Angleterï'e,  non  pas  «lême 

publie    des   recueils   sur    ce    sujet,  ceux  que  l'on  accuse  du  cri 

Voyez ,  nommément  Ramirez  de  Pra-  haute  trahison.  Bardai  a  fai 

do ,  au  chapitre  IX  du  Pentecontar-  remarque  dans  le  IV*  chapitre 

chos  ;  Ségl^  dans  l'annotation  XXXVI,  Icon  animorum.  Je  finis  par  di 

sur  un  arrêt  du  parlement  de  Tou-  Grévius  avait  un  beau  champ , 

louse  ^  et   Rupert ,   sur  le  chapitre  si  les  matériaux  se  sont  préseï 

IV  du  VII*  livre  de  Valère  Maxime,  abondance,  il  a  su  s'en  bien  S( 
Je  laisse  les  jurisconsultes  qui  ont 

traité  de  cette  matière  ex  professo.  (7)  Quîmil.,  lutît.  orat. ,  Ub,  F^  ca 

Personne  n^oublie  dani  ces  occasions  W  Uipi«n. ,  m  Z.  1 ,  S  Qumst.  de  Q\ 

le  passage  de  saint  Augustm  (6) ,  où  .  {^Tom.  IV.pag.  4i3.  citation  (19] 

l'injustice  de  la  torture  est  tout  â  la  *^^  ^  ïr"**"*v      n- .         ru  v 

fois  fortement  représentée ,  et  faible-  xvilh  Ammia».  Mansell.,  b.  XXI 

ment  excusée.  Louis  Vives ,  en  com-  (n)  Voyn  Rnperh ,  in  Yalcr,  M» 

mentant  ce  passage ,  se  déclare  hau-  lll^cap,  Ill^pag. ^iS, 

tement  contre  la  pratique  de  la  ques-  . 

tion;  mais  Léonard  le  Cocq  '*'  dans  GRIBAUD    (Matthiei: 

(4)  Comment,  philosophique  sur  Contrains-le*  latin    GribulduS  j    SdVailt 

^75)MoiS"g/e^/£!fi»fiv!  l[%'chap.  v.pag,  consultc  dc  Padoae  ♦ ,  qui 

m.  .61.    Voyez  aussi  le  Ménasiana,  pa^.  374»  '' 

l'jS  de  ta  première  édition  de  Hallande.  *  Leclerc  dit  q\x"û  était  né  i  Q 

(6)  Augustin. ,  de  Civil.  Dei ,  lih.  XIX,  cap.  pj^aj^nt  ;  qu'il  vint  à  Toulouse ,  où 

*'  Son  nom  était  Cocqoeau  ,  .in.i  que  cela  a  une  chaire;  qu'il  alU  i  Valence  vc 

déjà  été  remarqué  au  mot  Ebmitb,  toro.  VI,  quiliquitta  Valence,  y  revint  on  ne  w 

^a|.  »5a.  ttt  jr  succéda  à  Gujas ,  en  z50o* 
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talie  aa  XVI*.  siècle ,  pour  pou-  avec  lui  (b)  quant  aux  principe» 
voir  professer  ouvertement  la  de  la  foi ,  c'est-À-dire  quant  au 
religion  protestante;  mais,  à  Fi-  dogme  des  trois  personnes,  et  à 
mitation  de  quelques  autres  Ita-r  l'article  de  la  divinité  dé  Jësus- 
Jiensconvertis  au  protestantisme,  Christ  (c).  On  le  fit  citer  devant 
ildonna  dans  Thérésie  des  anti-tri-  les  magistrats,  afin  qu'il  donnât 
nitaires.  Ayant  été  professeur  en  raison  de  sa  foi  ;  et  comme  ses' 
droit  à  Tubinge  pendant  quelque  réponses  ne  furent  point  telles 
temps  ,  il  abandonna  ce  poste  qiron  le  souhaitait ,  u  reçut  or- 
pour  éviter  les  peines  qu'il  eût  ire  de  vider  la  ville.  C'est  ce 
encourues ,  s'il  eût  été  couvain-  que  nous  pouvons  inférer  de  la 
eu  de  ses  erreurs.  On  se  saisit  lettre  que  je  cite  (d).  Il  composa 
de  sa  personne  à  Berne ,  et  on  divers  ouvrages  qui  sont  esti— 
lui  aurait  fait  un  miauvais  parti  mes  (B). 
s'il  n'eût  fait  semblant  de  re-      ,,:  ^    ^  ^  ,/         ^  .  . ,  , 

ttoncer  à  ses  sentimena;  et  com-  «y>urf PiuiarcLim,  MiSyiu,pa^. 467. 
me  il  retomba  au  bourbier,  et     ^fi,  ^^''^JV!^t'3l^.i9^' ,        ,   ^1 

,.,  r  .       1        ^  X  1       V^  (rfj  Cef£  to CCXXXVHI*.  lettre  de  Cal- 

çi  il  favorisa  hautement  les  hé-  ^j^.  Elle  est  datée  du  a  de  mai  1557. 

rétiques  qu'on  avait  chassés  de  *    ^  ^  ,,  .    ,  ,   j,  . 

Gen^e ,  2t  nonunémeot  Genti-  .j^^JJj^Z;^^^,  f  rn^^/cëu 

lis,  a  qui  il  donna  retraite  dans  qu^aprés    Théodore  de   B^ze  ,   dont 

une  terre  qu'il  possédait  au  voi-  voici  les  paroles  qui  font  foi  de  plu- 

sinaffe  (a) ,  il  aurait  été  tôt  ou  sieurs  faite  que  j  ai  avances.  Domi 

tard  puni  du  dernier  supplice  ^^  .  ^^j^  blasphJniis  fauere  5e. 
(A) ,  si  la  peste  qui  1  emporta  au  prehensusMeUthœus  Gribcddus  ,  non 
mob     de    septembre    1 564    1^®    inceUhris  juHsconsultus ,  quàm  Go- 

Veùt  garanti  de  tout  procès  d'hé-  neuamfonè  t^nisset^,,  deductus  ad 

resie.  Dans  un  voyage  qu  il  fit  p^^^^  dociLrat ,  recusanu  Cafpina 
à  Genève,  pendant  le  procès  dextram  UU  porrigere^  msi  prias  de 
de  Servet ,  il  demanda  de  COnfé—  primario  ckristianœjidei  arliculo ,  id 
rer  avec  Calvin,  et  n'obUnt  pas  estdesacrd  triade  etdeitate  Christi 

>,  1   .  1  *        inter  eos  cont^eniret ,   nuUum  postea 

cet  avantage.    Calvin ,  quelque   ^^^^  ^^.,  admoniUombus  uel  ar^w 

temps  après,  lui  fit  dire  qu'il  l'ad-*  mefUis  reliquU.  Itaque  quod  ei  jam 
mettait  à  une  conférence  k  la-   tum  pnpdixit  Caluinus ,  ^raue  nimi- 

quelle  ses  collègues  et  trois  an-  T^.  p^iJudidum  P^rtmacJ  i>fm, 
*.        ,  .  ^o.  .  impietati  unmmere  :  noc  reipsa  postea 

ciens  du  consistoire  assisteraient,  gj^^rtus  est,  Tubingd  primUm  pro- 
Gribaud  se  rendit  au  lieu  dési—  fugus  ,  qub  ftterat  f^ergerU  fauore 
gué  ;  mais  il  en  sortit  avec  pré-    introductus  :   Bernœ  postea  captus  , 

:       cipiUtion  ;  dès  qu'il  eut  vu  que  simuUtd^ue  '«*««?'''i°^J^,'"''^  • 

p*,  .  1-^1.  A      J  ad  insenium  postea  rediens  y  et  Iren^ 

•  Ulvm  ne  lui  voulut  pas   tendre  tUUaiiusdequo  mox  dicemus  faulor 

*  la  main.  Il  n'écouta  pdint  les  ex-  et  hospes  ,  superueniente  demUmpesto 
4      cases  qui  lui  furent  laites  sur  ce  correptus ,  paratum  sihi  in  terris  sup^ 

^ll  neçouvait  la  lui  tendre  '^n.rrS^^^l  e^%"ueK! 
H'i  après   quon    serait  d  accord    ne*e  mourut  Grîbaud ,  mais  on  sait 

w 

(fl)  Erat  Fargiarum  Dominus.  Be«a  ,   in         /,v  Bewi,  in  Vitâ  Câlvini ,  ad  ann  xSSS,paff, 
TitîCaWini,   <i<f  Aiw.    i555»  e<  BihLioth.     m.  B^S.  ro/MafirWZa  CCXXXYIIIMettre  Je 
I        «"^-triiiiur. ,  prt^.  17.  CaÏTi» ,  ^«^.  w.  44©. 
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jù^l  h'éuit  j^îulâtt  monde  lorsque  soû  histoire  dâtià  k  préface  du 

Vaientin  Gentilis  ralla  chercher  sar   jm^^-  itt  j*.  tr.*  -ii  ,.    r»  *  i.-** 
les  terres  du  canton  de  Berne,  l'an      .^°7,  I"  ^e  VanllaS.  Cet  hiStO- 
i566  (a) ,  et  Ton  a  des  preuves  qu'il    ^^^^  '  appelle  toujours  Crillon,  et 
décida  au  toois  de  septembre  i5Qi  (3).   C'est  lâ  vraie  orthographe ,  quoi- 
rojèt  ci-detous  un  pàsBafs^  de  Lan-   que  incôrtnue  à  presuue  fous  les 

fuet,  a  la  fin  d^  la  remarque  JL)  dé   i,***.^  ■  «»,4^„^^  /♦^       ^ 
article  Govéa.  ^     ^  "        autres  auteurs  (*). 

(B)  Gribaud  composa  àiuers  ouwra",  Ç)  Ce  gentilhomme  signait  Crillon^  confor- 
me*. J  En  voici  les  titreâ  :  Ûommen-  «'*""**ent  à  l*arthograpLe  des  vieux,  litres  dé 
tatiiin  legem  dé  rerum  iniàtutvt ,  et  »■>"«>«»{  »aMap|»artiû*eût  que  hii-mêiHé 
de  junftsci  t  ils  furfcnt  imprimés  eu  îf.  °°"\"**/'   GriUdn.  comme,  nomwbtant 

ItalieC^  CommenSariiinPandectas  i^Cfe  «1?"*'""^'^'^""'' "' 

Jurts ,  imprime  a  Lyon  j  Commenta- 

fiiih  atiquol  pttecipuos  Digesti ,  ïn-         GRTN^US  (a)   (SiMON),  flls 

Jhniati  HGiH,  et  Côdicis  Justinianœi  5*un  paysan  de  Souabe   naquit  à 

in-folio  5  Jïirtontf  Francisai  Spirœ  neiizollerti ,  Utt  I4g3.  Il  étudia 
(  cui  ann»  t548  fàmUiaris  aderat  )  â  Pfortshrfm  en  même  temps  que 
secundùmquie  ipsè  pidit  etaudii^it,  Mélanchthon ,  et  cela  fit  nâîtrt 

a£âl6,  i55o  :  Deothni  eenere  homi-  a^**.^  ^..-,   *^^  ^.^'^iji  j     i 

ciA,,àSpire',  i583,  in-Vj  ^e  il/e-  ^^^tte  eut  UUe  amitré  de  longUIf 

thodo  ac  RaUohe  studéndi  irtjurê  ci"  aï^rée.   Il  CdntiUua  Ses  etudes  â 

uiii  libfi  très ,  à  Lyoti,  i544  et  i65Ô.  Vienne  en  Autriche,  et  y  reçilt  lé 

C'est  apparemment  dans  lie  dernier  degré  de  maître  en  philosophie, 

livre  qu'il  a  sotitenu  qu'un  lurisoon-  ^  i^  *.*.^a>„--       ^     i*  ^         ' 

suite  doit  savoir  l'histoire ,  et  qu'a  a  ^  *^  profession  en  langue  grec- 

montre  leé  ignorances  où  quelques  4"®-  Ayant  embrasse  la  religion 

jurisconsultes  sorit  tombés  (5).    U  protestante,  il  se  troUva  exposé  à 

Hv^iT^  ^«^  ^"»'  i^"'8  à  faire  ce  plusieurs  périls  y  et  surtout  dans 

*  Notez' que  Sleidan  confirme  qu'il  ^^^^'   ^^  ^'  ^*  pendant  quel- 

fut  spectateur  de  l'état  funeste  du  ï"®*  anneefc  recteur  de  récole. 

malheureux  Spiëra ,  et  qu'il  en  fît  et  On  l'emprisonna  à   Pinstigatioii 

eh  publia  une  relation.  MulUprœte-  des  iUoines  ;  mais  par  la  recom- 

rea  opieram  m  eo  statu  widerum,  ««^«.j^^*  j^    i  '^  ^  1.1  1 

niagmmminis  uiri,  et  inhU  ,  Mat-  ^^^^ti^^^n    èé    la     tidblesse   de 

ikœus  Gribaldus ,jureconsultus  Pa-  Hongrie  il  fut  remis  en  liberté, 

tauifws,   qui  et  rem  ômnem^  quam  et  se  retira  à   Wittemberff ,  oil 

ifisejotiim  uidit  et  audiuH,  scripto  fi  vit  Luther  et  Mélanchthon ,  et 

eémpiexuSfinlucetnediduCi).  ^ ai      ^  ««^-umuu ,  c* 

^'  conféra  avec  eux.  îlant  retour- 

..(»)  yrfn«î  trahente  îltam   ad  tooenam  ipsias     fié    Crt  sa  Tialrri»         il     fiif     «rtnol^ 
«brUti  inana  in  Sabèudi.m  àa  .uutH  Grib.fium     "X,    ."    ,^  P^*"^  >     "     "^'    ^PP"^ 

▼tait  (Geiui/u  )  Al  iuam  ^Btem  altéra  jitt  pcb-   a  Heideloe rg  pour  la  profession 

iu  ^tutulent.  Idem  i  ibid. ,  pag.  289.  mm     é^^.^       1K.S       ir    fi     Si 

(3)P'ore»lapr/(hcedefh%Bèze\au-de-     ^^    S^^  »    ^  ^^     ^523.     Il     exerça 
#«ftl  rfii  Commentaire  de  Calvin  »ur  Jotoé,  pag.     Cette  chdrge  jusqu'eu   1  SâQ,  qu'îJ 

(Â)  ^<>r"  '-  BAIiothiqiie  d««  aatltrinitain»,    ^^t  appelé  à   Bâlc  pOUf   V*  feUSei- 

'3]r^^M^:'c'ZL°t']„,.i.^f„.  gne»-  pubIiquemeot.il  y  expK- 

%  ■âX'^iXZ':  MU  65.  5V',P'"»'«'"Î  »>**««" .  f  t  "««^ 

(j)  sieidan. ,  ub.  XXI ,  fil»  m.  Sgo.  '  epitre  aux  Romains.  Il  fat  em- 

ttturnx      -  .n.  ï'''*y^  "'^  quelqnes  autres  en 

GRILLON  ,  gentilhomme  pro-  ,534  j  réformer  Pëg! ire  etl'Ao- 

vençal ,  1  un    3»    plus   braves  le  de  Tubinge.  Il  rivint  à  Bâle 

hommes  de  son  siècle ,  sous  Heh-  ° 

ri  III  et  sons  Henri  IV.  V<fye«  ^^^'«">i'po«rf»oilt«r&iF.«,runc 


I  . 
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Fan  iS36  ,  et  il  fat  associé,  en  •A^o'*  solUm  enim  tui^flUsimus  pirpa- 

i54o,  à  Mélanchthon,  à Capitoo,  «*'•  '"'*'  ^  '"JJ  ^"""^  conâitione  , 

•  5  »    r«  1   •       ^      *^  ^«''  calera  vero  rébus  Qmnihue  egr»- 

àJ5ucer,a  Ulvm  ,  etc.,  pour  gUsfacUÀtotoregmprincepêypriua' 

les  conférences  de  Worms.    Il  tum  hominem  ignotumque  me ,  liite- 

mourut  de  peste  à  Bâle,  le  l".  rqrum  tanium  ergo,  ad  ooHofnium 

d'août  i54i  {by  II  avait  fait  un   'fr  ^^  P''^^''  pri^taque  negotia 

^.    ^/^  ,,        Vo        admuU  ;  meruat  suœ  seeptrm  regni 

vojagieen Angleterre,  1  an  i53i,  gerens,  apposait:  m  mufam  aèient 

et  avait  reçu ,  du  chancelier  Tho-  rediens  secum  tmxU  :  iatenque  ad- 

mas  Morus  ,  à  qui  Érasme  l'avait  7«*nxit  sm  :  sed  omnem  meam  de  r»- 

n^oma^andé,  toute,  l^hoa-  ^CTa  "^S- ett^rfi^^ 
netetes  imaginables  (A).  Ce  fut  ter  prœsentùsm  placide  henignèque 
un  homme  savant  et  laborieux  ,  cognouU  ;  ac  cUm  ab  Uld  non  parUm 
et  qui  rendit  beaucoup  de  servi-  '"'^  discreparety  opéré.  consUiofue  sio 

ces  à  la  republique  des  lettres  >'*^'* '*^* 't^" '^^  ^'"'^ '"^.^^r 
vwo  .»    «^^uv»^u«    xA^o  i«i,v«^o   Uum  sumptibtu  ^tiam  suit  conjecertt. 

(B).  Voyez  son  éloge  dans  le  re-  ]}ram  et  itùicri  comUem  Harrisium. 

coeil  de  Verheiden  (c),  et  dans  la  doctum  juuenem  addidu,  et  Oxenierh 

préface  de  Joachim  Gamérarius  **•  gymnasU  proceribus  sic    littens 

fur  Théophraste.  Soi  fils.  Sa-  ""'«"«'"^  ut  ad  earum  çonspectum 
«u«u^u«<ui,c;.   c^uu    U19,   i^A     omws  nobts collegtorum ammum non 

MUEL  GRTNiEUS  ,   ue  a  Baie  ,   1  an    solUm  bUfUothecœ,  sed  studiosorum 

1539,  y  obtint  la  profession  en  etiam  aninU  welut  mercuriali  guddam 

éloquence  à  l'âge  de  vingt-cinq  ^'^«''f^^  tactioates^rent.  On  fui  com- 
*       .         .     f           r    V         ~^  muniqua  à  Oxford  quelques  manu- 
ans,   et   puis  la   profession  en  scritscle  Proclus,et  onluipenmtde* 
jurisprudence.. Il   mourut  le  3  les  emporter.  Thomas  Morus  ajouta 
d'avril  1 609  (d).                                une  autre  grâce  j  il  lui  en  fit  un  pré- 
sent (3).  Le  passage  d^Erasme  que  je 
(ft)  Tire  de-Méalùot  Adtm,  te  Yii&  pbi-   vais  citer  fait  mention  de  c«  voyaaB 
lo»phi;»<V- ii8«i«*jV.                             de  Grynsus. 
WVerbeidcn,  in  ElogiUpnpslant.  tUquot        (g)  ^^f^  „„  hommseaf^nt, 

Tlîlfelî^'^d^,  m  Vitis  Jari.com..    f  ^f'  1?^  ^aucoup  desen^ices  k 

Pfl?338«?w  ▼»"»"■«««»".,    la  république deslettres.yf oïdlehnn 

pug,  ey.  tëmoignage   qui  lui  fut  rendu  par 

(A)  M  reeiU  du  chancelier  Thomas   Éw"»e,  l  an  i53i.  Simon  Grinœus,.. 

Morus toutes    Us    honnêtetés   est  homo  latine  grœcèaue  ad  unguem 

imaginables.  ]  Cette  particularité  ne  «?««»*  »  ^!^f¥^^Pfi^  •'  maOïemati- 
se  tSïaTC  point  dans  Melchior  Adam;  cis  disc^Ums  diligenter  yersatus  ; 
c'est  pourquoi  je  la  rapporte  avec  nu"o  supemilio ,  pudore  penè  imnuh- 
beaucoup  plus  de' soin.  Te  la  tire'  de  «^°-.  P^rtraxu  hominem  isthuc  Bn- 
IVpHre  dëdicatoire  des  Œuvres  de  tantu»  «senAr  cuptdaas ,  sedprœci- 
Platon  ,  imprimées  en  erec  à  Bâle .  ?«?  bibUothecamm  t^ffiranun  amor 


niens  y  ae  Erasmi  nostri  commenda- 

tione   uelut  vento  secundo  ad   illas  ,  C»)  ^«"*«'  **•  •'•5"  thasam-o  inveM  fratw 

musis  totas  sacras  œdes  vestras  de-  ji^us  suù  plmè  cumuiatum  ia  patrium  remùit. 

têtus  y   humanitate   mmd  acciperer ,  S.  GryuDni,  tpùL  ad  /.  Morum  Operibo*  Pla* 

^f^ri  traetarer ,  maximd  dimitterer,  tanUprafixa. 

(3)  Eratmai»  epût.  \XXlXUbnXXri,pai. 

(0  Sinon  Gryacns,  0pistola  ad  /oan,  Mwum  "*•  >464*  ^• 

Ofcrjku  PUtoiuûi  p/«s/(r«.  (i^éiBdU,  apudJo,  VeUdanm,  iSSt. 


\ 
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en  grec,  un  Euclyde  avec  une  préface  Jjc  marqnis  de  Bstie  ,  ayant  in- 

(5),  et  le»  Œuvres  de  Platon,  avec  troduitla  réformalion  dans  ses 
quelques  commentaires  de  Procln8(D).     ».   .      ii».       ••*      j      i>aii- 

n  retoucha  en  quelques  endroits  la  «^ats ,  le  fit  ministre  de  Rotelen 

version  latine  de  Platon,  faite  par  (û).   Il  s'acquitta  dignement  de 

Marsile  Ficin.  Voyez  l'édition  de  Pla-  cette  charge  ,  pendant  huit  ans , 

ton,  i539,  à  Bêle    chez  Froben  Qui  i^squ'k  la  mort ,  c'est-à^ire  jus- 

voudra  voir  un  détail  de  ses  traduc-  '     ^  ,,      /.      ir/îy     ¥i  i  • 

lions  et  de  ses  préfaces  ,  et  de  ses  au-  ^«^«  «u  2^  d  août    i5b/^.   Il  law- 
tres 


sur 

Gesner 

tion  de  >#u>>^u  ,  a^-k,^.  .  . 

On  lui  attribue  ,  dans  le  Catalogue  ^"  ^^f* 

d^Oxford  ,  quelques  ouvrages  qui  ne  (a)  Dans  le  haut  marquisat  de  Bade,  à 

peuvent  être  de  lui.  De  Cometd  qui  un  mille  de  BÂle. 

fulsit   annis   1577-78  ;   de   inusitatd  {b)  Voyez  la  fin  de  la  remarque  (^)  de 

Tiiagnitudine  et  figura  reneris,  annis   ^Tf^^^Tlî*ri-     kA        ■  Vf.Th^ 
157^.29.  Nous  avons  vu  qu'il  mourut  J^^  r«YfrfeMclrfi,or  Adam.  «i.  ViUsTheo- 

l'an  t54i.  Je  ne  doute  point  aue  le      **'  ^^'    ^* 

Traité  de  ignitis  Meteoris  et  de  Co-         GRYPHIANDER   (  Jfan)  ,  né 

:;;:ri7mércïtaTo^^^^^^^  -  m^  a^OIdembourg,  fut  pi^ 

soit,  comme  les  deux  autres,  la  pro-   fesseur  en  poésie  et  en    histoire 
duction  de  Simon  Grtnjeus  ,  médecin   dans    J'académie  d'Iëne  ,  après 
et  mathématicien  à  Heidelberg,  et   fyie    Reusnérus  ,     décédé     Tan 
^  iils  d'un  Thomas  Grtnjeus  ,  qui  était    ./<  jt    c  ,.      ^         j* 

•  neveu  de  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  '^^«?.  Il  fut  reçu  docteur  efl 
article.  Les  autres  ouvrages  que  le  droit  dans  la  même  académie , 
Catalogue  d'Oxford  attribue  â  Simon  l'an  i6i4>ets'en  retourna  quatre 
Grynaèus,  sont  effectivement  du  Gry-   ans  après  cn  son  pays ,    pour  Y 

nae  us  de  cet  article.  *  ■»  5     «S*. 

^^^^^^  ^^g  charge  de  judicatu- 

(5)  J  BdU,  apud  fÊervagium ,  i533.  TC  H  mourut  au  mois  de  décem- 

(6)  A  BdU,  ehet  Jean  P'ald/rus ,  fan  i534.     bre  l652   {à).  Ou  a  quelques  OU- 

▼raffes  de  sa  façon  (Â). 
GRYN^US  (Thomas),  neveu      ,  f^.^^  ^J.  /^  '      ^ 

-,  r    ,1      .     ^  •.    1   iT'   •  (a)  r<nf<iw  Théâtre  de  Paul  Fréber.pae. 

du  précèdent,  naquit  a  venn-   ,,30. 
gen ,  dans  la  Souabe,  environ  l'an 

i5i2.  II  étudia  sous  son  oncle,  à    .  (^>  ,^,'î  ^^"^^H*  T''''^"  ^-^i 
•w-ïï  '  3  ^3  .  TiAt       1    •!  •      façon,  I  Un  Traite  des  lies;  en  voici 

Heidelberg  et  a  Bâie ,  et  il  enseï-  -[^^^  lé  titre  :  Joannis  Gryphiandn 

gua  la  langue  latine  et  la  langue  JCU  de  Insulis  Tractatus,  ex  JCtùt 

grecque  dans  la  ville   de  Berne  PoUticis ,   Uistoricis   et   Philologis 

pendant  onze  ans  ;  après  quoi  collectus ,  ut  omnibus  hisce  usui  esse 

r,                 -                         f    •  1  »  *  A  possit ,  in  quo  plunmœ  cognatœ  quœS' 

1  amour  du  repos  et  le  dégoût  tiones  de  iuiri ,  fiuminibus ,  laclhus , 

clés   disputes    1  engagèrent   k    se  Uttoribus ,  portubus ,  aquœ  ducUbus , 

retirerde  cet  emploi,  parce  qu'on  aegeribusy  naûigationibus ,  allwioms, 

JWeloppait  dan,  des  contre  feTm^„Tr^^cfoT/t':4"'; 

verses  qui  divisaient   les  mmis-  Pa^  ,62^.  n  n'y  a  rien  de  plus  in- 

tres.  Il  s'en  retourna  à  Bâle  ,  oii  structif  qu'un  traité  particulier  sur 

on    l'asrésea     au    nombre    des  "«e  certaine  question  ,  quand  un  sa- 

professeur!,    l'an    1547-    "  «t  ^""'^J^TV/lVnî^î^T^l^.'nn 
K      ^  ' ,  ,.  M        »     se  propose  de  1  épuiser,  il  y  a  un 

des  leçons  pubhaues  ,  et   il  pre-  nombre  infini  de  citations  dans  cet 
cha  quelquefois  dans  les  villages,    ouvrage  de  Gryphiander.  n  en  fit  un 
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hénîz ,  Fan  1618.  Celai  quHl  pas  oublier  qu^il  était  savant  (F)> 

'an  i6a5  est  fort  curieux.  Il  f  1    mourut   le    7  de  septembre 

dVreiSjfdere'cw  .556(^  Anto^  GR«Hms.soa 

érige  des  statues  de  Roland  nls ,  marcha  dignement  sur  ses 

:  crnne  taille    gigantesque,  traces  dans  la  même  ville.   L'un 

titre  du  livre  :  Commenta-  g^  l'autre  ont  été  loués    par   du 

reichbildis  S^onicis,  sù^e  y^^^^^^   Vau -Privas  (G).    Il  y 

Rulandims  urhium  quarun-  .    ,  _^     7                 *.r             •     "^ 

xonicanim.  Le  sieur  Konig  avait  a  Venise,  e^  i557,unim- 

Grjphiander  un  Traité  de  primeur  qui   se  nommait   Jean 

nid  îegali,  dont  Fréher  ne  GryPHIUS. 

Int. 

QTiTTTC  /  c^-         ,___  s        /•  (rf)  Inventaire  de  THistoire  journalise, 

PH  lus  (  Sebastien  ) ,  fa-  y^^)^  j,^^  j,  q  p^  y^,^^  ,^^  J.^^^  Édit.  d» 

mprimeur  de  Lyon,  au  Fan  j,  1599. 

iëcle ,  était  Allemand.  Il  ,„.  ^          ,     j^».    ».      j        ,- 

c      '                   »      *  C-A)  Gesner  lui  dédia  l  un  de  ses  h- 

sa   profession   avec  tant  ^rc*.]SavoirleXII«.de8esPandecte8. 

îur  ,  qu'il  mérita  que  de  Voici  Moge  qu'il  lui  donne  :  Tu  in- 

liles  gens  lui  en  donnas-  '«''  primos  ,   humanissime   Gryphi , 

ÎS     louantes     publiques,  minime  prœtereundus  in  mentem  mihi 

«        *       *          *       T  pcmsti  'TTùXXuy  «tvTotç»oc  ctKKUY ,  cHi  nou 

jue  firent  entre  autres  Ju-  postremus  inter  eximios  œtatis  nostrœ 

r  Scaliger  et  Conrad  Ges-  chalcographos  locus  deheretur  :  idque 

ui-ci  lui  dédia  l'un  de  ses  ^^  magis  ,  quoniam  non  solum  inter 

O.On  prétend  que  l'autre  f^'^r''*'*;>  9^f^  innumcris  optimis 

'          »                  j     •>        •  lions  optimiï  pae  summaque  aiUgen" 

a  son  ouvrage  de  CausiS  tid  eUganUdque  procusis^  maximam 

ïatincejJnaiis  on  se  trom-  tibi  gloriam  peperisti  ;  sed  nostras 

L'une    de  ses  plus    belles  etiamnum  esse  i^ideris  ^  qui  Germanus 

.        _  r>*i.i     1^».*    ^  .  :i  «"  Galliam  veneris  h).  Il  fait  suivre 

est  une  Bib  e  latine  :  il  pupitre  dëdicatoire  par  le  catalogue 

1  en  deux  volumes  in-fo-  aes  livres  que   Gryphius  avait  im- 

i55o,  et  se  servit  du  primes. 

'OS  caractère   au  on  ettt  (B)  Mais  on  se  trompe.  ]  «  Il  n'est 

i'alors  (a).  Elle  ne  cède  ^  J^j?^  vrai  que  Jules  Scaliger  ait 

, ,  \  '        1    t  't  1    '  "  dedié  ses  livres  de  Causis  linguœ 

le  qu  a  la  seule  bible  im-  «  laùnœ  à  Sebastien  Gryphe ,  impri- 

2U  Louvre  y  Tannée  16^1  f  »  mcur  de  Lyon,  n  lui  a  seulemeni 

^  t^lumes    in-folio   (b).  »  écrit  une  lettre  au  sujet  de  ce  livre, 

Lions  qu'il  a  faites   en  ''  qu'il  devait  imprimer,  par  laquelle 

-     •«                   •    V      ^  *       *"'^  "**•  Tuam  i^ero,  mi  Gryphi , 

ombre  sont  estimées  de  >,  f/eram  pietatem  ^  excellentem  erudi" 

T  qui  savent  en  quoi  COn*  »  tionem ,  insignem  liumanitatem ,  Tiis 

\rt  et  la   perfection   de  '*  nostris  tucubratiunculis  et  prœesse 

nerie    II  a^ssaît  de  très-  **  ^'°''"»  ^^  moderari  :  si  id  tibi  ita 

fierté.  JI  agissait  ae  ires-  ^  collibnisset:  m posteriintel figèrent, 

)1  dans    ses  errata  (C)  ,  »>  cjus  Jfrugis  pro^^entum, ,  si  qua  ad 

d'habiles  COrrecteurs(D).  »  eorum  commoda  per  nos  exculta 

mail  aussi  parfaitement  "  esset ,  h  nobis  tantum  commendari, 

*breu  (c^  (K)   11  ne  faut  ''  7"«'''""»  ^^  diligentid  tmt    atque 

ureu  \^c)  \Cj].  ii  ne   laui  ,,  auctoritate  eratiœ  conscqui  potms- 

ribusetaugustioribustj-pis  Gij'  »  set.  £st*ce  là  une  dédicace  ?  Jules 

nefat. ,  apttd  Cbeviilier  ,  Origine  »  Scaliger  a  ëcrit  de  même  une  lettre 

lerie^e  Paris,  m^.  i5a  »  à  l'imprimeur  Vascosan  ,  pour  lui 

lliçr,  Origine  de  1  imprimerie  de  »  recommander  l'édition  de  son  livre 
■  i5i. 

'"*«•  (i)  Gesner.  »  in  PandecUs  ,  folio  117. 
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»  de  }a  Subtilité.   Outre  c[ue  Jules    »  titre  du  livre ,  la  mar^ae  de  i^i 

»  Scalige 

»  dédier 

9  meur 

V  Gryi^e  ses  livres  des  Causes  de  la    »  toire  (5).  » 

»  langue  latine  ,  puisqu'il  les  avait       (0) £t  avait  ^habiles  correc- 

»  adresses  à  soo  fils  aînë  Silvius-Cë-    teuçs.  ]  Voici  une  preuve   de    leur 
»  sar   Scaliger  ;    auquel  il   a   aussi    exactitude.  L'errata  des  ComnfenUûr 
»  adressé  sa  Poétique.  Jules  Scaliger    res  sur  la  Langue  latine ,  d' Etienne 
»  a  écrit  à  S^^stien  Graphe  de  la    Dolet ,    n'est  que   de   huit    fautes, 
»  m^me  façon  que  Quintdien  a  écrit   quoique  cet  ouvrage  soit  en  deux 
3)  i  Tryphon  le  libraire,  pour   lui    volumes  in-folio.  Puisque  les  fautes 
»  recommander  les  Institutions  Ora-    d'impression  étaient  en  si  petit  nom- 
»  toires  qu'il  avait  dédiées  â  Marcel-    bre  ,  Grypbius  avait  raison  d'assurer 
v  lus  j  et  de  la  même  façon  que  Scé-    que  les  épreuves  avaient  été  corri- 
»  vole  de  Sainte-Marthe  a  adressé  des   gées  avec  une  grande  exactitude  (6). 
»  hendécasyllabes  à  Mamert  Pâtisson,    L'up    de    ses   correcteurs    a  été  uo 
»  pour  lui  recommander  l'édition  de    médecin  de  Cologne  ,  appelé  Adam 
3>  ses  ouvrages  (a).  »  Voilà  ce   que    Knouf  (7). 

M.  Ménage  remarque  dans  un  livre  (£)  //  imprimait  parfai.tement  bien 
qui  fut  imprimé  l'an  i68d.  Si  le  eu-  l'hébreuAM.  Chevillier  ajoute:  On  a 
neux  M.  Chevillier  en  avait  eu  con-  de  lui  y  dans  la  bibliothèque  deSor- 
naissance ,  il  n'aurait  point  dit  que  bonne  ,  le  Trésor  de  la  Langue 
Jules-César  Scaliger  dédia  à  Gryphe  Sainte ,  par  Pagnin ,  tpii  est  h« 
(3)  «  son  Traite  ^e  Causis  linguœ  très^belle  édition  ,  faite  in-foUo  ^vt- 
»  latinœ ,  irajarimé  en    i54o,  m>4^.,    née  i5ao(8). 

»  où  il  lui  fait  ce  compliment ,  que  (F)  Jl  ne  faut  pas  ^  oublier  Qu'il 
»  si  ses  ouvrages  ont  été  bien  reçus  était  savant,  j  «  (9/  Maioragius  Tap- 
}>  des  savans ,  c'est  autant  par  la  Vi-  »  pelle  vir  insignis  ac  litteratus...''y 
»  chesse  et  l'agrément  delahelle  im-  »  (10),  et  Jean  Voûté  de  Reioif,dU 
»  pression  qù  il  a  donnée ,  que  par  »  en  latin  Vultéius ,  a  écrit  dans  un^ 
»  leur  propre  mérite  :  Ciim  plerique    »  de  ses  épigrammes,  qui  est  du  livre 

»  librorum  meorum tuis  opwus    »  premier,  que  Robert  Etienne cor- 

»  atque  apparatibus  eâ  graùd  eMcti  »  rigeait  fort  bien  les  liTPes ,  que  Co- 
»  (4)  sint ,  ut  non  miniis  tuum  ob  be-  »  linet  C*^)  les  imprimait  fortbitt^) 
•»  neficium  quam  propter  suum  meri'  »  mais  que  Gryphe  savait  fort  bien 
»  tum  eos  doctissimus  quisque  exce-  »  et  les  imprimer  et  les  corriger. 
»  périt  et  probant.  »  H  était  aisé  de 
tomber  dans  la  faute  que  M.  Ménage 
à  censurée  ^  car  la  lettre  de  Scaliger 
à  Gryphius  est  à  la  tête  du. livre  : 
vous  trouverez  cette  même  faute  dans 

le  Supplément  de  Moréri.                     .  .  (5)  Cbevilli«r ,   Origiua  d«  rimpri-erie  d. 

(L)  Il    agissait  de  très-bonne  joi  p^^s ,  pag.  i5x. 

dans  ses  errata.]  <t  Pour  ma!rquer  que  (6;  Erntis  et  menais  in  opère  tem  varie  tm^ 

»   sa  Bible  était  correcte     et  faire  pa-  q««  «P»»»©  cwere  omnînè  non  potnimns ,  umew 

»  raître  en  même  temps  sa  bonne  toi,  îâuX'^*  âe^iiîerr/f  «r.!"*  '^"'^ 

»  il  fit  une  chose  remarquable.   On  ^^^  j^^^bus  Zainger .  in  Aucune  theetri  Vi- 

»  mettait  ordinairement  l'erratadans  ik  bnmavue,  pmg.  171»,  9dU.  1604,  «pH^Cht- 

»  l'endroit  le  plus  caché  du  livre  :  ▼iW*'  »  ^  mSme. 

»  Gryphe  le  mit  à  la  plus  belle  place»  W  I^  mime. 

»  où  on  ne  manque  jamais  de  ieter  (9)  M*n.ge,  Anti.B«Met,  lom.  A  W-^?; 

1                     T                 '"^                     )     «.  1  (ko)  Dans  son  apologie  touchmnl le  ekm*' 

»  les  yeux.  La  première  page  c'est  le    ^JL,  '^^  ^„,  d'jZ.^n\L  M*ria  Come.  en  c** 


imprimer  et  les  corriger. 

•  Inlft  tôt  norunt  lihros  qui  eudere,  tntsnni 
m  Ingignes  s  Uutgmet  omtmra  Uuhafem. 

m  Castigat   Siephanus  ,    jcui^tt   Colinnt , 
tttrumque 
•  Grjphius  edoctd  tnemlm  jfuumfM/M^' 


ment  du  nom  d'kntonivta  Merie  Cornes  en  t 

de  M «rcns  Antoniiu  Ma|oragias  ,  citée  p»  *'* 

(a)  Ménage,  Anti-Baillet ,  fom.  /,  pag'  55  et    nage  ,  Zà  même. 

56.  («)  Le  nom  de  cet  imprimeur  était  SimM^ 

(3)  ChevUlier,   Origine  de  Tlmprimerie  de     Cotinex,  en  latin  Co{in0iM.Ç.  La  Croix  do  tf*>"' 

Paris,  pag.  i5i.  1«  nomme  toujouri  de  la  sorte  ,  et  c*est  aiiio  '* 

(4)  l^ion  édition  ^  qui  est  in-8^. ,  apud   Sant.    nom  qu^il  se  donne  dans  tous  les  livres  frwf 
Andreanum  ,  x5^ ,  a  affccU.  que  f  ai  tus  de  son  impresbion.  Rjm.  cni*< 
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B  U  lettre  qii«  Stdôlct  Im  éeii-  Wida ,  ^  se  servit  au  minûare  dti 

').  même  hncet  pour  ëublir  la  réforma- 

Sebastien  et  jéntoineGïyphitti  ^^  dans  ses  ëtaU^Taii  i'543.  Mais 

r^  ZoiM^s  />ar  Ju  P^erdier  Kau*  comme  Groppcr  y  apporta  des  obsta* 

w.  ]  Selnistien  Gryphius ,  dit-il  «*«•  >  Sieidan  Teut  le  faire  passer  pour 

tuOjfde  ReuthHngen ,  en  Sueue,  un  transfuge ,  qui ,  après  aToir  eu  des 

f  Auguste ,  a  restauré ,  k  Lron^  liaisons  avec  ce  ministre ,  Tavait  corn  - 

d^ imprimer  f    aûpearavant  eor-  battu  fortement.  Hujus  libri  {'i)fuèt 

i^  ^a  restitué  en  son  entier,  et  ««*'^'*,   vt  aiunt ,   et  architeetus  y 

é  de  neujs  et  fort  beaux  earac-  ^'ypperus^  Nom  is ,  etsi  Bueerofae^ 

aux  trois  langues ,  hébraïque ,  ^  âdmodkm  famUiaris  ahte  ken- 

e  et  èatint,  esqttelles  il  estok  f^^^^'*^f^oItatiâbonœ,quamquam 

^ement  yersé, Les  poètes  de  ^''^^<^*'*'*^r6per8USf  t^ehementer  eum 

emps  Vont  appelle  P excellent  '"^*  drchiepiseùpo  tantkm,  sed  pas^ 

hon  de  nostreaage  duquel  Mar-  *'"*  apmi  omnés  pradieauerat,  lieet 

là  mémoire.  //  a  esté  le  rtcep^  trebras  ad  eum  dedisset  et  amieissi' 

des  gens  sqafans ,  dUigent  et  '"^^  liueras:  tamen,  qukm  res  in  eum 

jc  à  ehen^rpar  tout  les  bons  ^*^^^àucta  casum ,  ab  ejus  amicitid 

qui  estojrent perdus  (  au  moins  **  ^"^J^um  auertit^  et  prinewe  relioto  , 

sgarez  )  paru  injure  du  temps  ,  ^^fi^nam  omnem  debebat ,  in  ad-- 

ieeux  trottinez  les  restituer  et  ^*^''**'^'»<^^*«rtt«ran*Mt(3).  Pource 

CU&'  la  postérité  d'un  tant  rare  9"^  ®!^  ^^  ressentiment  de  Grepper , 

,  dont  le  seigneur  Antoine  Gry^  ^*c7^j  ^*'*'  "™  co|Mste  de  Surins. 

,  son  fils  ^  en  a  eneores  une    **  Siéidan nous  veut  faire  accroire 

partie  à  imprimer,  et  comme    *  S"* ^**'?  Gropper  a  este  here- 

tre  n'a  rien  espargné  pour  les  *  *iqo«.>  et  qu'il  a  eu  tousjoors  Bucer 

Ter  et  après  fidèlement  mettra  »  *P  grande  recommendation  et  es- 

uere ,  ttinsi  Ù  n'est  chiche  etde  *  ^®*  ^*i*  ^^^  homme  tant  loua- 

beur  et  de  son  bien  h  les  faire  *  **"  monstra  bien  que  c'estoit  une 

î»  puhliq.  If  mourut  tan  iSSÇ,  *  P"^  calomnie  qu'on  disoit  de  luy , 

fe  soixante-trois  ans.  **  *"*  w  livre  quil  dédie  à  l'empe- 

*  ,  ,    T^r.  ^   tr.  ,.  **  **"?■  C**""!»»  cinquiesme ,  et  en- 

.«I  u  xri*,  du  r*,  u^re,  pag.  m.    »  cor'  en  un  autre  lieu  a  tesmoigne 

.•V.rdi*V.u.PriT...P«.,<»po,r.phi.,      *  T.**^!^*!^*?  ^^^î"''*  l^^^S*  î»"^- 
7  (  la  seconde  fois  que  eeUépage  est     *  '*^^  mallClCUX  deS  affiurcs  de  l'em- 

•),  éduion  de  xS-ji ,  iii-4«.  »  pire)  a  faucement  menty  en  son 

OPPER(Jb..),  archidia.  ^  olîantee'lûr'eTS 

J  Cologne ,  au  XVP.  siècle ,  »  Ba^»'  se  coula  peu  à  peu  dans  le 

imu  au   cardinalat   par  le  *  ^««««e de Coloiràe, non-seulement 

?aul  IV    Vovez  son  artiVl*»  *  *  ®^*  desceu  et  de  ton!  les  catholi- 

^  ^  VtL  J.^ZfV  î^^  "  "»"••  >  "'"^  *'»^^''  ««  despit  d'eux, 

e  dictionnaire  de  Morëri ,    »  et  en  mesme  lieu  û  appeffe  expres- 

mtez  -  y,    qu'il   se   trouva    »  s^ent  Bucer  homme   détestable 

nement  offensé  de  ce  que    **  ®'  mdheureux  â  jamais.  Vraye- 

n  TaVâit  voulu  rendre  lu-  '*  ?*Î7'*-  ^^"*^*"  °'^"''  P*«  ^^"^^  «ne 

-ï»-.^!;!            -u  ,  °^'^®,  ^"  »  telle  mjure  sans  avoir  son  chanee 

d  avoir    penche    quelque  «  s'il  n'eSst  este  plustost  mort ,  l«; 

au  luthéranisme  (A).  »  Gropper  ne   peut  le  réfuter  par 

„                           .•,  "  S®?"t ,  comme  il  s'estoit  résolu  do 

H  se  trouva offensé  de  ce  »  ^ire  (4).  » 

tidan  Vauait  voulu  rendre  sus-  Maimbourg  ne  nîe  point  que  Grop- 

2uoir penché  quelque  temps  au  per,  qui  fut  l'un  des  trois  docteurs 
iiume.jSleidan affirme  (i)  que 

T  avait  toujours  recommande  <«)  f  w«-à-rf*>*  ,  rAnti-ai^gma,  dont  fmi 

tement  Martin  Bueer  Â  l'ar-  ^^ xïr     "'~^"*  ^^)  "^  ^«^♦'«  Wiià, 

àe  de    Cologne,  flermaii   de  {i)%\nà^^.,lik.xy,foU.^^tMo, 

idatt.,  lib,  Xr   folio  m    afri  r  /^i  ?"  i£'"*""i  ^wloite  d«  l'ÉsIi.*,  lom.  //. 
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catholique»  qui  conférèrent  ayec  Bu-  tre  ans' en  philosophie.  Il  s'atta* 

[paiement  à  celle  de 

11  apprit  le  grec  et 

même  les  mathéma»* 

^«-*,«,v«.^-.^«v»'/>  y«'<'«'/"c«»«'»'^6*  tiques.   A  l'âge  de  vingt  ans  il 

]  de  Strasbourg,   cont^aincu  par  les  g'en  alla  à  Paris  ,  et  y  continua 

rowoiM  que  cet  excelUnt  homme  pro-  ,,^.  ,  j.  j_.  kpllp.i-lettrps    et  cplle 

duuU  en  cette  conférence ,  lui  donna  *  «*^ae  ^«S  Deiies-ieitres ,  et  ceiie 

lieu  de  croire^  par  les  lettres  qu'il  lui  de  la  philosophie.  Il  fut  très-par- 

écri^ity  qu'il  était  en  termes  de  renon-  ticulièrement  aimé  de  Jean  Dau- 

cer  h  Luther,  comme  il  auait  déjà  rat,  professeur  royal.  Ensuite  il 
tait  a  Zuingie ,  et  de  rentrer  dans     t       '■tt     %    r\  ^  >  'x 

£  église  caOâuaue.  Quoi  qu'il  en  soit,  »  f  «  »"^  »  Orléans ,  pour  y  etu- 

le  copiste  de  Surius  remarque  que  dier  la  jurisprudence  ;  et  lorsque 

Gropper,  étant  de  retour  de  ce  col-  les  professeurs  le  jugèrent  digne 

loque  de  Ratisbonne,i>aw«/c*jre«x  du  doctorat ,  il  se   contenta  de 
sur  les  lucres    de    oucer ,  et  pour  n      i     j        '  j     i*  "     » 

esprouuer  la  constance  du  compai-  Prendre  le  degré  de  licencie,  et 

gnon ,  il  les  conféra  auec  les  articles  s'en  tint  là  toute  sa    vie.    Etant 

sui  auoient  esté  accordez  audict  colf  retourne  en  son  pays ,  il  s'appli- 
que. Lors  U  trouva  une  infinité  de  barreau.  L  ville  de  Delft 

poincts  repugnans  droictement  a  ceux  /    ^  .„         -»»•** 

que  Bucer  auoit  reçeuz  et  apof^uuez  1^  "*  conseiller  et  echevm  tout 

en  ce  colloque ,  et  parlant  U  annota  h  la  fois ,  et  comme  il  donna  de 

sa  vertu  et  de 


prince  Guil- 

_^_ pa-  io«i**cni  lit  luaître  des  requêtes. 

reils.  Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  II  remplit  très-bien  les  devoirs 
souhaite  de  sçauoir  eecy  plus  exacte-  de  cette  charf^e  ,  jusques  à  ce 
ment,  il  faut  qu'il  lise  ce  qu'a  escrit  ^„f«„  ,/r«/:  :i  F,*  «1...3^  k  il»aii- 
U  docteiluerird  de  BUly\G),a  la   qu en  1675  il  fut  appelé  à  d au- 

defence  des  jugemens  de  H université  très    fonctions ,    c  est-a-dire  ,  a 

et  clergé  de  Coloigne ,  contre  les  ca-  celles  de  professeur  danS  l'acadé* 

lomnies  de  Melanchthon ,  Bucer  et  mie  de  Levde ,  nouvellement  éri- 

autres ,  où,  u  trouvera  cecY  traicté an^'  »      11      !:       •         1       i,*i  «^«i,:^ 

plement   (7).   Surius  et  son  copiste  gee.  Il  y  enseipa  la  philosoï^ie 

allèguent  cela ,  afin  d'avoir  lieu  de  quelques  années ,  et  pms  la  ju- 

dire  que  Sleidan  était  un  menteur,  risprudence.  Il  se  plut  de  telle 

Ils  s'emportent  là  furieusement  c.on-  ^q^iç,  à  cet  emploi  ,  qu'il  ne  vou- 

tre  lui,  et  en  cent  autres  endroits.  ,    ,  1         •.*  *     1      i««^ 

'  lut  pas  le  qmtter  pour  la  cnaree 

(5)  Mairaboarg ,  Hi.i.  d>  loihér. ,  font.  /,   de  Conseiller  au  grand  conseil  ï 
''fé>^^lf^J'fS::'L  pu^  Bimcwo..  g.«  l"i  f«t  offerte  diverses  fois. 

C/laitun  earme.  Il  mOUrut  1  aU    160I  ,   Ct  UC  laiS- 

4:^lJi;o!*'*"*  ^"**  '•  ^'^**'"  '  '""•  "''^'^'  sa  point  d'enfans.  Il  laissa  quel- 

ques  ouvrages  de  jurisprudence, 

GROTIUS  ^  (  Corneille  )  ,    en  qui  n'ont  pas  été  imprimés  {a) 

flamand  de  Groot;  c'est-à-dire  (C).  H  avait  un    frère   nommé 

te  Grande  naquit  le  25  de  juillet  Je^w  de  Groot  (D)  ,  qui  fut  père 

1 544»  à  Delft ,  où  sa  famille  était  de  Hugues  de  Groot  dont  je  vai« 
illustre  depuis  quatre  siècles  (A). 

Il    y    fit    ses    premières    études;         {a)  Tué  du  Uwe  intitulé -Anmlriximli^' 

après  quoi  il  filt  envoyé  à   LOU-    i*°^!«  et  West-Frisi«  Ordinum  Almaacaj^ 

•*.         *»     •!    r.     ••.  •'■1  demia  LeiaCDSii;    imprune  à  Lerde,  t"' 

vam,  OU  il  étudia  pendant  quar    1614.  • 
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parler.    Us    étaient  fils   Ynn  et  même  auteur,  n  Lihros  nullos  etUdity 

l'autre  de  Hugues  DB  Groot,   le  » 'ed  elaboraioê  quosdam  commenta- 

•  ^    •       j^ i»      «Il  •  .  »  nos  ad  dwersas  juris  partes  coiv 

premier  de  sa  famille  qui  porta  „  scHpsiu  Inter  quos  Kh^uii^^imum 

ce  nom  (E) ,  et  qui  mourut  "an  »  Commentariiim  ad  quatuor  libros 

1567  {b)  y  étant  bourgmestre  de  »  Institutionum  juris  cirilis  ;  ad  om- 

Delft  pour  la  cinquième  fois.  "  °<^« titulos qaatuori>rimorum Hbro- 
*■                   ^  ]>  ram  Oi|;e8torum  ;  duos  tomos  Colli- 
er) Ibidem,  in  Jano  Grotio.  "  mcnUnorum  et  Obscrrationum  feu- 

»  dalium  ;  smgnlarem  Tractatum  con- 

(A)  Il  naquit  h  Detfi,  ou  sa  fa^  "  tinentem    qainquannta    differen- 

mm  était  illustre  depuis  quatre  siè^  «  H*»  feudorum,  a  feudis  Hol  andi- 

ciei.\  Voici  les  parles  de  l'auteur  *  ?»•  '' ^««^  ^  9,"5*  ^«"JS  «»*  P« 

qae  f ai  cite  daxile  texte  de  cet  ar-  5"»  «arde  j  car  fl  donne  la  i>lupart 

idt.  Patrem  habuit  Hugonem  Gro^  ^f.j^^»  ourrages  pour  des  écrite  pu- 

ttum  uirum  antique  uirtSte  et  opibus  Wiëspar  leur  auteur  (3) ,  et   û  cite 

poUentem,  ex pàtricid  GroUoruinfa-  Swertius  et  Meursius  qui  ne  disent 

\mquœ  in  repub.  Delphensi  wtU  "^,?,r?î"''  ^V*^  ^«**  ^4)-      _,  , 

fuuiAiagentis  ahnis  contfnuis   illus-  ("J  ^'  ^''f'I,'*,'*  /'^T^  "^'^^  ^""^^ 

û^,  eSim  Aucm^uc  con5u/ût/&«5  ^1  *?' j.î?**^^  ^«^P^/fV»  ÎF^'^,:*^^" 

summis  reipub.   hhnonbus  decoratur  étudié  les  humanités  à  Delft  ,  ht  son 

(1).  Cet  auteur  n'est  point  exact ,  et  û  ?**'*."  ^e  ohilosophie  et  ses  études  de 

a  besoin  d'être  édairci.  Ses  paroles  L""«P^"**<^5««  *  I>o""-  ?  «T«*  «"* 

portent  manifestement  à  croire  que  ?^™^®    des    que    1  université    de 

fancienne   famUle  de  de  Groof  Tut  J^X^*  eut  été  fondée ,  et  demeura 

continuée  de  mâle  en  mâle  jusqu'à  3"»S."  «?   l?®»  ,^*»«*   *<>»  ^r*«^  ^  Cor- 

notre  Cornélius  Grotius;  mais  cela  ««"^  de  Groot,  professeur  en  droit 

est  faux  :  cUe  tomba  en  quenouiUe  «ans  cette  université.  Après  cda  il 

envirenran  liSo.  Dideric  de  Gkoot,  ÏÎ  u     •   «»^c?»"v«™«nt  â  la  charge 

bourgmestre  de  Delft,  et  Ulustre  par  d'échevin  et  bourgmestre  de  Delft , 

plasièurs  députations ,  n'eut  qu'une  ^}  J  *'^*^^f  curateur  de  1  acadénne 

fiUc ,  qui  ,  se  mariant  avec  Comeaie  de  Leyde  (5)     et  il  ne  fit  point  diffi- 

Corncte,  stipula  que  les  enfans  qui  5"*^  ^«  se  faire  recevoir  docteur  en 

wrtiraientdesonmariageprendraient  droit  depuis  qu'il  fut  curateur  (6), 

ïe  nom  de  de  Groot.  Ce  qui  commença  9"".  «  7"«^««*  ouurages  de  sa  façon , 


netz étaient  issus  aun  genuinomme  ^ — i:"»  ^  ~  -^«v-  V^r  ^-^•^"^-»>  •* 

français  qui  s'établit  dans  le  Pays-  "°«  <*«««  que  Meursius  avait  dejâ  un 

Bas  M  temps  des  ducs  de  Bourgogne,  peutrop  amplifiée.  Joici  les  paroles 

Voyei  le  pkssage  que  je  cite  dans  la  ^^  Meursius  (7)  :  Pater  (  Hugonis  ) 

itmarque  (£)  erat  Johannes  Grottus  cujus  exstant 

mil  s'attacha h  la  philoso-  <:^rmina,  et  Lipsii  ad  ipsum  Uturœ  , 

^  de    Platon  A   L'auteur  de   son  Dousœque   wersusy  nec  pauca   aho- 

Éloge  parle  de  cela  en  ces  termes  (a)  :  "*.'».  "î??"^«î?.  ^psi'ismscnpta  no- 

Phitosophiam    Platonivam,    quippe  J«m.  Cela  signifie  manifestement  que 

91U111.  solam  imerhumanœ  sapientiœ  J«*?   ?''<^'»"«  avait  fait  des  vers  qui 

ttctasmagisdiuinam  (  ut  refera  est)  «*"«^*  *°^^  ^^  *l^»sous  la  presse. 

yiàicavitf  adeo  avide  amplexusestt       ^«v  „..^    ^  ...         ,     . 

uiomnia  Platonicorum  scripta  per-    .  {})  ^àiâa  Comm.  aâ  4  libres  iMUtuUonum 

«-  «MMw   -  m—^  «vw. ...      «*,  j,*,^  ^%,,       .^^  civiht ,  Item  a  tomot  Obseri'aUonnm  feu- 
KTUtatUsJuent,   memonœ  injixent  ,    dalium.   Koaig,  Bibliotb.    vet.  et  nov«,  pag. 

*c  per  totam  pitam  manu  ac  mente  336. 

tokUaverit  ^^^  Snartiui  dit  express/ment  :  Libros  nallot 

tr\   wi   a*  '  I  j      adîdit.  sed  claboratoi...  conacripsit.  Meuniusne 

,  \\)  Il  laissa  quelques  ouvrages  de    parlt  ni  d»  Uyres  publias ,  ni  de  Uvres  composés. 

^  jurisprudence  qui  n  ont  pas  été   im^        (5j  II  fut  bourgmestre  quatre  fois  de  suite, 
pTÙnés.  1    Continuons    d'entendre    le    aidant  que  d'ftre  curateur  de  tucadémie,  Aca- 

deiB'  LeidcDf. 

(i)Ae«deaiiaLddciisii,  pag.  76.  (6)  Ibidem. 

W  hide» ,  pag.  77.  (7)  Atï»«»-  BaUT. ,  pag.  ao5. 
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Mais  puUque  d«n9  la  Vie  de  (rrotim  yril  iSSî^*.  Le9  progrès   de  sa» 

on  a  rapporta  tout   U  passage    de  ^^^^^  foy^n^  si  prompt* ,  qu'il 

Meursios,  hormis  ces  parokscujii*  fi^  Jw  vew  «VWt    ràfçedç   neuf 

exêtant  carmma  (8),  il  est  trcs-pro-  "*  ^'^         ,,    «*       v^^  *^7         .* 

bable  que  Meareias  s'ëuit  trompe  m%  »  et  qu  à  1  âge  de  quiiifse  U 

sur  cet  article.  D'ailleurs ,  il  est  très-  savait  beaueoup  de  philosophie  , 

cerUitt  que  JeaB  Grotios  entendait  beaucoup  de  théologie  et  Wu- 

la  poésie  :  lapse  le  temoirae.  JYeeas  j     -     •       -  j   ^       ti    '•  u 

ag^scery,  te  Deas,  idqZe  can^  coup  de  jurisorudence     II  était 

^od  agnoscant  ipsœ  Deœ, . . .  Carmen  encore  plus  habile  dans  les  beties- 

taium  appjvbumf  nec  eritiea  Uli  à  lettres  ^  comme  il  parut  par  le 

me  nota  (g).       ^         ^     ,  commentaire  qu'il  6t ,  à  cet  âge- 

ce  que  l'on  trouve  dans  la  Vie  de  H  accompagna  en  France,  Un 

Grotius ,  qui  est  â  la  tête  de  ses  OEu-  1 698 ,  l'ambassadeur  de  Hollan- 

vres,  et  parmi  celles  que  .Batétûus  a  de  (^) ,  et  y  reçut  des  maraues 

recueiUies   Le  passage  mente  d  être  ^     ^estime  de  Henri-le-Grand. 

copie  tout  entier.  u4fus  ei  fuit  ille  ZT  * '^*""'î   ^^  s^^u.*^  m^i— v»#oii« 

Hugo  de  Groot ,  qui  ex  iUustri  Cor-  H  y  Pnt  aussi  le  degré  de  docteur 

netziorum  gente  prognatus ,  prunus  en  oroit  ;  et  j  dès  qu'il  fut  de  re- 

GrotianumnomeninfamiUamsuam  tour  en  âOn    pays,    il    s'attacha 

tmnstuut.  Uuippe  cum  circa  annum  >                    i    1   *  j              ^  m  ^ 

trigesimums^uU  decimi  quind  in  au  barreau ,  et  plaida  avant  I  âge 

Diderico  de  Groot  ejusdem  itidem  ci-  de  dix-sept  ans.  Il  n  en  avait  pa$ 

'  iHtatis  consule ,  et  non  paucis  députa'  vingt  ••  quatre  lorsqu'il   fut  éW 

tionibus  satùclaro,  defecissetjUrps  ^^  ^  la  charge    d'avocat  gêné- 

mascuuna  ^  niia  ejus  Jbérmearaa  ae  ,      >,      j»^  ^t*^    %      n   ^^     j 

Groot ,  doiiks  satU  opulef^  lu^f^,,  rai.    Il   S  établit   à    Rotterdsm 

viro  nobilissimo  CorneUo  Cometzio ,  en  l6l3  ,  et  ^  fut  syndic  de  la 

qm  genMU  êuum  ex  ed  Comeiziorum  yiUe    (c);   mais   il  u'accepta  cet 

prosapid  ducebat    oui  sub  ducU,us  j^j         sous  la  promee» qu'il 

JiurgunduB  ex   irallid  in    Belgium  E^  e'            »              l»        aImu 

nUgraueraat ,  nupturu,  matrimonium  *®  "'  f^ire  qu  on  ne  1  en  qepoS- 

non  inUty  nui  jactâ  conditione ,  ne,  séderait  pas.  Il  prit  cette  $age 

auLex  eonascerenturmascuUnisexû»  précaution,    parce   qu'il   pr«Tit 

liberi,   aUo  quam  GroHano   nomine  i,,-.i^- ^„^,^t^  Ja„  «L^^i^l:*-. 

nuncupan^nilr  ;  ita  natus  Hugo  de  q«ees  querelles  des  théologiens, 

Groot ,  e^  Hugoms ,  de  quo  ioqui-  «^r  l«s  matières  de  la  grâce ,  qui 

iRur,  at^us ,  uir  supra  quam  ea  tem-  formaient  déjà    mille     factions 

pora  fenbant ,   latinarum  ,  grœca-^  jJ^^S  l'état ,  causeraient  U»  fiw 

rum  et  ^^^^^rum  q^oqu^  Uuerarum  ^      ^      j     révolutions  dans  1<» 

sciens.  LA  suite  de  ce  passage  nous  ^*  z*^*^**^^^    .Y.        „  ^                > 

.   apprend  que  ce  Hugues  fut  bon^-  principales  Villes.   Il  fut  envoya 
mestre  de  Delû  ,  et  qu'il  épousa  £1^ 

selinge  fieemskerk,   fille  de  grande  *  Le  prësi4ent  Bouhier,  et  après  lui  U- 

Boblesse.  clwc  ,  disent  que  Grotius  naquit  en  iSSa; 

mais  Burigny ,  qui  expliqua  les  raisons  cO»' 

(S)  Patrem  habuit  Johannem  de  Groot...  ad  ^^l?»?'**  *f«*  *'*^"^  P*\"^  *,  »*°P*«-  »«  ^'^ 

<m^n9xtUuuLipsuepùtoUB^mustru9inJani  }p^?  P*™?  que,  dans  la   lettre  ei«<e  ptf 

DoutuB  versus ,  et  non  pauea  aliorum  n^onw  Boubier  et  Leclerc,  ri  faut  lire  iaoïBlpi,  •» 

menta  ejvs  nomini  inseripla.  Vita  Greiii,  inU.f  lieu  de  implevù 

ajffud  Bttesium  ,pag.  4ao.  (<i)  Mat^a»us  CsppUa.  /^<y«  4f.  M«*' 

(9)  Lipttiu,  epiat.  XVU,   cenl.  /  Miscel-  Enfans  célèbres ,  paff,  232  et  suùf.  U  <««« 

'*'*•  apprendra  tout  ce  qui  concerne  les  preui^  * 

l'érudition  de  Grotius  avant  Vâge  4e  Mff^ 

GROTIUS  (Hugo)  ,  l'un  des  ««*• 

plus    grands    hommes   de    TEu-  {b)CétaU  u  fameux  Bamei^t 

*           ^          •*.  '   T\  ir*.     1             j»  ip)  Les  Hollandais jnammemt"'^*^ 
TOpe  ,  naquit  a  JL^eltt ,  le  10  a  a-    ceux çui  exercent  cetUdarj^f. 
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en  Angleterre  la  inAme  année ,  à  mis  en  détournèrent  tons  les  bons 
foocasion  des  bronilleries  qui  ré-  effets  (E).  Il  fut  donc  contraint 
floaient  entre  les  marchands  des  de  sortir  encore  une  fois  de  sa 
deux  nations ,  sur  quoi  il  ayait  patrie.  Le  parti  qu'il  prit  fut  de 
icrit  quelque  chose  (À).  Il  se  s'en  aller  a  Hambourg ,  ou  il 
trouva  si  enveloppé  dans  les  af-  s'arrêta  jusques  à  ce  qu'il  eût  ac- 


1 


ignite 

àimeprison perpétuelle, le  18 de  de  son  conseiller,  et  l'envoya 
oui  1619,  et  à  la  confiscation  ambassadeur    auprès    de   Louis 
de  tous  ses  biens.  On  l'enferma  XIII.  Après  avoir  eu  cet  exhploi 
aacliiteaudeLouvestein,)e6de  environ  onze  ans,  il  partit  de 
juin  de  la  même  année.  Tout  le  France ,  pour  aller  renare  comp- 
ffloade  sait  la  manière  dont  il  se  te  de  son  ambassade  à  la  reine 
lUTa  (B) ,  après  avoir  souffert  de  Suède.  Il  passa  par  la  Hollan- 
dftns  ce  château  un  traitement  de ,  et  reçut  bien  des  honneurs 
ri^arenx  pendant  j^lus  d'un  an  k  Amsterdam.    Il  vit   la  reine 
et  demi  ( J).  Il  se  retira  en  Fran*  Christine  k  Stockholm  ;  et ,  après 
ce ,  ou  la  cour  le  reçut  très-bien  l'avoir  entretenue    des    affaires 
et  lai  assigna  une  pension.   Les  qu'elle  lui  avait  confiées,  il  la 
imbassadeurs  de  Hollande  t&-  supplia  très -humblement  de  lui 
ckèrent  en  vain  de  le   mettre  donner  son  congé.  II  ne  l'obtint 
Mal  dans  l'esprit  du  roi;  ce  prin-   qu'avec  peine,   et   il   reçut  de 
ce  n'écouta  point  leurs  artinces  ,    cette  princesse  plusieurs  témoi- 
et  rendit  un  glorieux  témoignage  gnages  d'une  grande  estime.   Il 
à  la  vertu  de  cet  illustre  réfugié   avait  beaucoup  d'ennemis  dans 
(C).  Grotius  s'appliqua  beaucoup  cette  cour  (F).  Le  vaisseau  sur 
à  l'étude ,  et  à  composer  des  li-   lequel  il  s'embarqua  fut  si  mal- 
Ties.  Le  premier  qu'il  publia  ,   traitéparlatempête,  qu'il  échoua 
depuis  qu'il  se  fut  établi  en  Fran-  sur  les  côtes  de  Poméranie.  Gro- 
ce ,  fut  l'Apolosie  des  magistrats   tins  malade  et  chagrin  continua 
de  Hollanoe  qui  avaient  été  dépo-  son  voyage  par  terre;  mais  son 
ses  (D)  Il  sortit  de  France  après   mal  le  contraignit  de  s'arrêter,  k 
7  avoir  demeuré  onze  ans  ,  et  re-  Rostock ,  ou  il  mourut  dans  peu 
tourna  en  Hollande  ,  011  il  espé-   de  jours  le  28  d'août  1645.  Son 
raitbien  des  choses  ,  fondé  sur  lès   corps  fut  porté  à  Delft  au  sépul- 
Qiarques  d'affection  que  le  prince   credeses  ancêtres  (e).  Son  am* 
Frideric  Henri  lui  avait  données  bassade  ne  l'avait  pas  empêché 
dans  une  lettre  ;  mais  ses  enne-  de  publier  bien  des  livres  sur  di- 
vers sujets  (G).  Il  s'engagea  dans 
{ijVhi post^uàm ultra sesçuiarumm SUS'  une  dispute  désagréable,  pour 

Intafiu  bonis  uxoris ,  aspemantis  Jmdicum 

^ititmem ,  çai  vieenos  ei  quatuor  in  tUem 

«tt«i  capUvo  totique  ipsiusfamilia  assigna-  (e)  Tiré  dé  sa  Vie ,  qui  est  à  latkedk  ses 

^<nuiC ,  stuâiis  pnecipuè  imptndisset ,  pturU-  OSuvrei  théologiques ,  imprimées  à  Amster- 

^«tque  ab  iis  qui  custodia^usprmerant  in-  dam ,  Van  1679  •  '^  ^"^  ^  Recueil  ùnprimi 

/«rioi  ptrpessus  /uisset  ^  etc.  ViU  Grotii,  à  Londres  ^  Van  t68i ,  intHulê  t  VitAnoUtc- 

'pv'  Bitesinm  ,  pag.  4^.  torum  «liquot  Yirorum. 
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avoir  voula  porter  les  contrôler-   repartie ,  montre  clairement  que 
ses  à  un  accommodement.  Un  l'accusateur  se  sent   convaincu 
théologien  de  Ley de  (y*),  Fran-  de  calomnie.  Or  de  là  naît  un 
çais  de  nation,  l'entreprit  sur   double  scandale,   puisque  d'un 
cette  affaire ,  et  n'oublia  rien  de   côte  il  n'a  fait  aucune  démarche 
tout  ce  qui   le   pouvait  rendre  pour  la  réparation  d'une  injure 
suspect  aux  protestans ,  et  irri-  si  atroce  ;  et  que  de  Fautre-,  ses 
ter  la  couronne  de  Suéde.  On   supérieurs  ecclésiastiques  ne  l'ont 
vit  là  un  exemple  de  la  maxime  jamais  censuré  d'une  calomnie  si 
que  r esprit  est  la  dupe  du  cœur,   manifeste ,  et  ne  lui  ont  jamais 
Grotius  ,  ayant  souhaité  la  réu-  témoigné  qu'ils  n'approuvaient 
nion  des  chrétiens,  jugea  qu'elle  pas  qu'il  publiât  des  ouvrages 
était  possible  :  son  désir  l'émpé-  tels  que  l'Esprit  de  M.  Arnauld. 
cha  de  voir  les  obstacles  invinci-  On  travaille  à  une  Vie  de  Gro- 
blés  que  l'entêtement  de  quel-  tins  (à)  ,  qui  sera  ample ,  et  fort 
ques  particuliers  formerait  faci-  instructive  ;    et  c'est  dommage 
lement ,  quand  même  il  n'y  en   qu'on  ne  la  compose  pas-en  une 
aurait  pas  dans  les  causes  de  la  langue  plus  universellement  ea- 
di vision.  Les  calomnies  que  ses   tendue  que  le  flamand*^.  On^W 
ennemis   répandirent  maligne-  bliera  pas  à  le  louer  du  côté  de 
ment  touchant  sa  mort,  sont  ré-  la  mémoire  :  il  l'avait  si  bonne , 
futées  d'une  manière  invincible  qu'ayant  assisté  à  la  revue  de 
ar  la  relation  du  ministre  qui   quelques  régimens,  il  .retint  le 
e  prépara  au  dernier  passage   nom  de  chaque  soldat  (jf).  Oa 
(H).  On  ne  laissa  pas  en  divers  a  publié   depuis  quelques  jours 
temps  de  faire  valoir  ces  faux   une  lettre    de  Saumaise ,  où  ii 
bruits  :  mais  personne  n'a  outré   est  assez  maltraité  (M).  IlUis- 
la  chose  autant  que  l'auteur  de   sa  trois  fils  et  une  fille  (N).  Le 
l'Esprit  de  M.  Arnauld  (I).  il  a   fils  aîné  de  l'un  de  ses  fils  est 
osé  débiter  que    Grotius    était  Drossart  (A:)  de  Berg-op-Zoom. 
mort   comme  athée.    Plusieurs 

ont  trouvé  étrange    que   ses    pe-        {h)  Je  parlais  ainsi  en  1695,  maii  Gu- 
...      /.i        >    •       .   _^„  j*.      1'      '       viix '&V9aà^  ministre  arminien  d'Amsteria» 

tits-fils  n  aient  pas  demande  re-  ^^^  composait  cet  ou^f^ge,  est  mon  d^ 
paration   de    cette    injure  ,    et  puis. 

qu'ils  aient  paru  moins  sensibles        * Burigny  a  donné  en  français  une  Fifià 
*  '•    r^n  1  Grotius  avec  Vhistoire  de  ses  ouvrages,  r*- 

sur  ce  pomt-la  ,  que  les  parens   ris,  1760,  deux  vol.  in-12;  et  avec  des  «- 
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sonnes  très— sages  apprOUVentfort  livres  nouveaux) ,  cite'  par  Joly ,  il  a  étépti- 

qu'on  ait  négligé  là-dessus  toute  ^H,^^  Î7*6,  iû  8°.  Ce  ,ui  est  ceruin^t 

^.         ,  •  ®  «Y*  ^r\    Ti  qu|i  existe  en  flanuind  une  rgede  G/ww»i 

procédure  juridique  (K).  Il  a  pa*  par  G.  Brandt  et  Adrien  Gattenburg,  1727 1 

ru  une  très-forte  réponse   à   cet  deux  vol.  petit  in.folio.Brandt  l'avait  ameoée 

1  -    •     1    ^9■^>        -^  Ji    -hir     A  ij  jusqu  à  1  ambassade  de  Grotius  en  France . 

endroit  de  1  bspnt  de  M.  Arnauld  tattenburg l'a  achevée.  (  Voyex  les  mmins 

(L)  ,  qui ,  étant  demeurée  sans  <*«  Paquot,  in-folio,  tom.  m ,  pag.  feo.) 

*  (0  Borremans ,  Var.  Lect. ,  cap.  lîl,  apuA 

,  (/)  Àndre'  Rivet.  Crenium  ,  Animàdvers.  philolog.  et  hist. , 

ilf)  y  oyez  la  remarque  (K) ,  au  Commen-  P^^*  '.  P^*  '9* 
cernent  (k)  Charge  considérable  en  ffolUuidc 
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Le  livre  de  Jure  Belli  etPacù  »  «11«  1®  crut  en  pays  de  sûrctë,  eUe 

il     t.        ^i>^r  J »«««., «^    ^«  »»»^*  »  dit   aux   gardes,  en  se  moquant 

étant  un  cnei-d.  œuvre  •  et  avflnt  j»            ®  1       •           ■»     ^i?  •    * 

cuuii.  «li  v.i«im-v*  viuujE«  ,  ^t.  «jvui,  ^  d'eux,  que  les  oiseaux  s>n  étaient 

reçu  du  pubjic  un  honneur  très-  »  envolés.  D'abord  on  voulut  pro- 

partitu^er  ,    il   est   raisonnable  »  céder  criminellement  contre  elle  , 

d*cn  parler  un  peu  amplement  »  et  il  y  eut  des  ^uges  qui  conclurent 

(0).  Je  dirai  quelque  chose   de  »*  la  retenir  prisonnière  au  heu  de 

\yj,  nf^  «i»«*  uuci«^uc   vuv9«2    w^  ^  g^^  man  :  mais  par  la  pluraute 

rouvraçe  que  Grotius  a  composé  »  des  voix  elle  fut  élargie,  et  louée  de 

sur  l'histoire  du  Pays-Bas  (P).  »  tout  le  monde ,  d'avoir  ,  par  son 

11  le  fit  dans  saieunesse,  et  se-  »  esprit,  redonné  la  liberté  à  son 

i     1    1  *•    uji  Jil  T^^'«^  »  mari  (3).  »  Une  telle  femme  men- 

loi  la  latinité  de  Tacite.  ^.^  ^^„\  ^1^  république  des  lettres , 

1            »             >  non-seulement  une  statue ,  mais  aussi 

(A)  Sur  quoi  U  aidait  écrit  quelque  j^g  honneurs  de  la  canonisation  :  car 

cftoie.]  Je  me   sers  des  paroles  de  ^j^^^  4  elle  qu'on  est  redevable  de 

Meursius.   Ciim  inuUigeret  aauiga-  ^j^^  d'çxcellens   ouvrages  que   son 

tmem  in  Indiam  fœderaque  ejus  or-  ^^^^j  ^  j^  au  jour,  et  qui  ne  seraient 

hU  ingénia  esseprœsidia  patnœsuœ,  jamais  sortis  des  ténèbres  de  Louves- 

fio  magis  populares  suos  excitaret  ^j^  ^  giji  y  gût  passé  toute  sa  vie , 

deasresmagnoammosusctptendas,  comme  des  juges  choisis  par  ses  en- 

de  Jure  Commercu  Indicani  Jibellum  ^^^,^3  l'avaient  prétendu  (i). 

cmposuit  (1).  Ce  traite  avait  pour  (q  j^^^^  Xlll  nndit  un  glorieux 

titre,  Mare  liberum,  swe  de  Jure  t^nitÀgnage  a  la  ueHu  de  cet  iUustre 


IMque  choisie  de  Colomiés ,  page  XJH  admirait  i  et  ce  fut  sans  doute 
'57'  l'une  des*  raisons  qui  le  portèrent  à 
(B)  Tout  U  monde  sait  la  manière  reièter  les  mauvais  conseUs  des  mi- 
Art  i/ 5c  Jflttt'fl.J  Ce  fut  «par  le  con-  nistres  de  la  république,  ennemis 
»  seil  et  par  rmdustrie  de  Marie  de  Ré-  particuliers  de  Grotius  ^  qui  tâchaient 

*  gelsbcrg  (a),  sa  femme,  qui,  ayant  Jg  le  rendre  odieux  à  la  cour  de 
»  remarqué  que  ses  gardes ,  après  France.  Semper  intentas  patriœ  et 
»  s'être  lassés  d'avour  souvent  visité  popularibûs  suis  ubi  guid  negotii  illis 
»  et  fouillé  un  çrand  coffre  plein  de  apud  aulam  eam  esset ,  consHio,  ope- 

*  livres  et  de  hnge  qu  on  envoyait  ^^^  .g,  ^  pollebat  apud  nonnuUos 
»  blanchir  à  Gorcum,  ville  voisine  jni^tros  nfgios  gratid  inseruirts  ac 

*  de  là ,  le  Lussaient  passer  wns  1  ou-  prodesse  ;  quamuis  non  ignorant , 
»  TPir  comme  ils  faisaient  d  abord  ,  ^^^^  ^  ^^  res  fiederatorum  cura- 

*  conseilla  à  son  .man  de  se  met-  f^^^^  ,^/  intentatum  relinquere  ^ 
»  tre  dans  ce  coffre,  ayant  fait  des  i,  animum  ipsi  infestum  red- 
»  trous  avec  un  vircbrequin  à  len-  iusrent  ^  sed  frustra  laborabant.  apud 
»  droit  où  il  avait  le  devant  de  la  principem  nihil  ignorantem  eorum, 
*tète,   afin   qu'il  pût   respirer,   et  ^,4^  art^,*,  cio  iDC  xviii  c«  cio  10c  xix 

*  qu'il  n'étottffilt  point.  Il  la  crut,  Jn  Hollandid  actaerant  :  quin  dixisse 
»  et  fut  ainsi  porté  à  ^orc"™  «f  «^  ^^^  ^^^^i  fgrtur,  ndrari  se  uiriutem 
»  un  de  ses  amis,  d'où  il  alla  à  An-  /^o„„„£,^  qui  tam  malè  in  patrid  ha- 
»  vers  par  le  chariot  ordinaire ,  ayant  ^,^^,  ^  ^^^  desineret  tamen  ei ,  subdi- 
>  passé  par  la  place  publique  dé-  j,-,^„e  e/us  benè  uelle,  imbquocunque 
^  ^isé  en    menuisier,    ayant    une 

^  règle  à  la  main.  Cette  femme  adroite  ^3)  dq  Manrîer,  MémmrM  d«  HolUode,  pug. 

»  feignait  que  son  mari  était  fort  m.  4o4*  ^«r*»  '"  L«uru  cccleiiMtica  ei  tkeo- 

^ttSade,   afin  de   lui  donner  le  logic«,Fa^.  654  *»***. 

»  temps  de  se  sauver,  et  pour  ôtcr  le  J^^„^^  .„  J„^J„^jo  infensissJos  quorum 

^  moyen  de  le  reCOUrre  :  mais  quand  màhus  \udieum  munus  tmb  eommiuerent.  ViU 

Groâi,  pas.  A»3    Vore»  ci<i*asus^pag.  aoo, 

(OHnniw ,  Atben.  BaUr. ,  pâg.  306.  remarque  (F)  d»  VarticU  GaAiriiism ,  ee  quedii 

l»)Soii  féritabU  nom  iUùL  Marie  Rrygersber-  M.  Ménage  ,  louchant  Us  jugement  par  «*<it- 

(n,  mùsaires  «kQisis. 


TOME   VII. 


18 


274  GROTIUS. 


pas  mal  profita  service.  On  Ta  imprimëe 
de  la  lecture  dés  grands  exemples  la  Vie  de  Grotius;  et  il  y  a  bien  de 
que  Fantiquité  romaine  nous  four-  Tapparence  que  ce  prince  mb  serait 
nit  (6),  Voyez  ce  que  j'ai  remarqua  fait  une  gloire  de  rétablir  un  si  grand 
touchant  Camille  (7).  homme ,  si  on  ne  lui  avait  représenté 

(D)  Le  premier  Ut^re  tju* il  publia  ,   quHl  y  avait  quelque  péril  là-dedans. 
depuis  qu  il  se  fut  éteUfli  en  France ,    Voici  du  latin  qui  explique  tout  cela. 
Jut  l'apologie  des  magistrats  de  Hol-  Mçrtuo   Mauritio    Arausionensium 
lande,  qui  avaient  été  déposés. \  Ce  principe   p  Jrater    ejus    Fredericus 
livre  déplut  extrêmement  à  c^ux  du   Henncus   ad  gubemaculum    reipu- 


efforts  pour  le  perdre  :  mais  la  pror  dederat ,  ipsique  jam  pridem  ,  Grotio 

tection  de  la  cour  de  France  le  mit  animisuiaffectumperîitterastestatus 

à  couvert  de  leurs  entreprises.  Je  ne  erat,  credehaturque   a  non  paucis, 

fais  que  mettre  en  français  le  précis  quœsiturus  sibi  gioriam  «x  tanti  idri 

de   ce  latin    (8).   Primiun  operum^  tam  injuste  damnati  in  integrum  re$' 

quod  post  receptam  libertatem  edidit  y  titutione  ;   sed   ut  plerumque  apud 

jièit  Jtpologeticus  sipe  Defensio ,  non  animos  eoram ,  qui  principum  con- 

tam  sua,  qui  non  potuerat peccare  in  sUOs  prœsunt ,  utilia  honestis pneva- 

exsequenais  iiSy  qnœ  sibi  a  superio^  lent,    neque   deessent   qui  ipsi  ante 

ribus  suis  mandata  erant^  quam  eo-  oculos  ponerent,  quàm  perivulosum 

rum,  qui  légitima  modo  çreati,  legi-  rébus  suis  foret,  hominem,  tamper- 

timojure  Reip,  Hollandicœannis  di^  tinaciter    libertatis    ac  patriœ  suœ 

cimo  octayo  et  nono  prœfuerant.  Quo  amantem  ,  iteriim  ad   rempubUcam 

comperto  fœderatan^m  delégati  ,.ne'  admittere,  potentiœ  suœ  quam  exisâr 

que  ignorantes  suas  in  eo  libro  artes ,  mationi  considère  maluit ,  et  Proct' 

dlatamque  Hollandiœ  t^im  (9)  dfitegi ,  ribus  super  manshne  Grotii ,  in  Hol- 

çùm  ninU  haberent,  quç  expressam  landiam    ret^ersi   circa  finem  anni 

in  eo  ueritatem  redarguere  aut  reju-  ci3  i^c  xxxii.  deliberan&bus ,  iisac' 

tare  passent  t  usitatdjam  dOu  yiolenUd  cessit ,  qui  interdicendam  illi  i»  p^' 

utentes ,  proscriptionibus  eum  perse-  trid  habitationem  opinabantur  (10). 
cuti  sunt  :  quod  brutumfulmen ,  cum       (F)    //  ai/ait  beaucoup  dennenm 

per  christianissimi  régis  tutelam,  qui  dans  la  cour  de  Suède."]  La  reine  d« 

eum  in  Jidem  suam  receperoÂ,  eua-  lui  donna  point  de  réponse  positi^t 

nuisset ,   nihil  aliud  eo  actum  est ,  sur  la  demande  du  congé  ^  et  cel^ 

quam  quod ,  etc,  déplut  à  quelques  granik  qui  craj' 

(E)  Ses  ennemis  en  détournèrent  gnirent  qu'elle  ne  voulût  le  retenir 

tous  les  bons  effets,]  La  lettre  que  le  dans   son   conseil.   11    s'aperçut  àt 

leur    mécontentement,    et   ût  tant 

(5)  Vita  Grotii,  apud  Bttcsiuni,  pag.  ^^i.  d'instanccs pour  être  Congédié,  quW 

{(î)  Fojre^  la  lettre  qu'iUcn^^^^^  g^  Cette  grâce  lui  fut  accordéc.  iV*' 

teanas.  C'est  la  CCCLXXXVIIl*.  pamu  les  »    »  «P     «^    •               «             iv    ^  A 

Episi.  ecdeaiutlc.  et  theolog. ,  in-foUo,  f  «*«  dubitavit  hoc  unum  sujfficere  flf 

(7)  Tom.  IVy  pag.  386 ,  dans  l'arUeU  Ca-  initandam  inuidiam  illam  ,  quatni^ 
iuLfcc,  au  lexu ,  entre  les  citations  (/d)  et  (e).  principio  aduentûs  sui  in  nonnuuii 

(8)  Viia Grotii,  pa^.  434.  pegni    proceHbus     ammadiferitrat' 

(9)  On  explique,  pag.  iijZenquoiconsis'  Quare,  cUm  nihil  minus  proposUm 

lacet/*  ciOMAce;  Dclecaloft  illisindicea  dare.  Il-  \  '  «  ^   ^  .^Wii 

legitimo  modo  aecnaare,  inder«««>f  damoar.  ;  «  «WC«,   quam  in  eâ  terrmm  parte 

OMcnbarncTekUam    a«|rt|i«çeaimum    aecnndam  habitationis    SUœ   sedem  Jtgere  y  V0i 

■Util  anoum  ageotem  capitali  «upplicio  plec-  non  miniis  cumineemishominumtsi» 

T It'^!!^ ^Tmh^lX.^rl'^Z^Tù^  ««^ *»*«  ^olentium  ,  quàm  cum aéns 
re  f  et  omma  eoram  noqa  puoiicare  :  niientiDua    ,      _  ...  _'  «  •>>iXim/ 

contra  et  »im  aoctoriuti  aqc  ioferrî  frostra  cl«|-  inclementldluctandum  (pAOUdièf^'. 

mantibui  ipsia  HoUandix  Ordinibua,  donec  opti-  non  deslitiZ  COrizm  regina  ,  qUOÙt^^ 

mis  q»ibu.qae  i  muncribu.  soi.  ;dimoii. ,  nori.-  ^^„,  acccderet ,  dimissionem  SUOm  '< 

qne  in  eornm  loca  contra  Icces  impositii ,  omnia  ' 

pro  libidine  eorum  agi  cotplre  i]ui  istîoa  novîta- 

ti*  «actores  «raot.  (10)  Yiia  Grotii,  pag.  4«4> 
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pemam  ad  swos  reuertendi  efflagiimre  (G)  «S'oit  ambassiide  ne  V avait  pas 

(il).  M.  du  Haurier  raconte  (la)  que  empêché  de pubtier  bien  des  liur^s.'] 

le  chancelier  Oxenstem  eût  fût  6ter  Disons  ici  quelque  chose  sur  les  ou- 

beaucoup  plus   tôt  Tambassade  de  Trages  de  cet  auteur,  en  quelque 

Suéde  à   Grotius,  s^il  n'eût  voulu  temps  <^u'il   les  ait  faits  ou  qcrilt 

£ûre  du  dëpit  au  cardinal  de  Riche-  aient  été  publies, 

liea.  Ce  carainal  (i3)  avait  fait  rayer  Pendant  le  s^our  qu^il  fit  à  Paris 


,         ,           -„ „  —   —  Religion 

ï  sortir  de  France.  L'auteur  de  cet  Chrétienne ,  qu'il  avait  fait  en  t>er$ 

affront,  ayant  su  que  Grotius  y  ^"^  flamands  y  en  faveur  des  matelots  qui 

Tenait  ayec  un  beau  caractère ,  en  font  les  voyages  des  Indes  ,  pour  les 

fattrèj  -"  •  '      —        —  •    -    •  -       •    '    •      -                 .  .    ^   - 

•tances 
denr 

mortifier  le  cardinal ,  ne  lïii  accorda  teur  -,  car  Grotius  s'était  pro 

jamais    cette  marque   de  coroplai-  fin  bien  plus  relevée  ^  il  voulut  foui^ 

saace  ;  mais  il  ne  se  soucia  plus  de  nir  aux  Hollandais  qui   vont   aux 

protéger  Tambassadeur  dès   que  le  Indes ,  les  moyens  de  travailler  à  la 

cardinal  fut  mort  :  et  au  contraire  *il  conversion  des  infidèles.  Propositum 

hï  procura  des  cnagrins  qui  Fobli-  enim  mihi  erat  omnibus  quidem^civi* 

gèrent  à  demander  fa  permission  de  bus  meis ,  sedpraciouè  navigantibus, 

K  retirer,  sur  quoi  on  le  prit  an  mot.  overam  navare  utàem ,  ut  in  longo 

DaMaorier  ajoute  (i4)  q»c  Grotius ,  ulo  marino  otio  iimpenderem  potiiis 

ne  se  voyant  aucunement  considéré  tempus,   quhm   quod  nimiiim  multi 

enSaède ,  se  retira  de  Stockholm  sans  faciunt,falhrent.  Itaque  sumto  exor' 

fttndre  congé  de  la  reine  ,  ni  d^au-  dio  k  laude  nàstrœ  gentis ,  quœ  na" 

em  de  ses  ministres ,  et  était  déjà  aux  vigandi  solertid  ceteras  facile  uincat , 

Dalles  pour  s'y  embarquer  :  mais  la  excitavi  eos ,  ut  hde  arte  ,  tanquam 

Pane  tarant  remandé ,  lui  fit  pré^  divino  benefieio ,  non  ad  suum  tan" 

tent  de  douze  mille  risdalfes.  Gela  ne  tian  quœsiumf  sed  et  ad  verw,  hoc 

s'accorde  point  avec  la  Vie  de  Gro-  est  christianœ,  religionis  propagatio- 

tius.  Je  cite  quelque  chose  du  Mena-  nem^  uterentur  (i8).  Cet  ouvrage  est 

fiana  (i5).  M.  Amauld  produit  une  excellent.    Les    notes  qui   Paccom- 

iettre  qui  porte   que  Grotius  étant  pagnent  sont  remplies   d'une  pro-^ 

fort  niai  satisfait  de4a  cOur  de  Suède,  fonde  érudition  :  il  a  été  traduit  en 

^que  fort  content  de  la  reine,  il  anglais,   en  français,   en  flamand  ^ 

tn  était  parti  pour  s'en  retourner  en  en  allemand,   en  grec,   en   persan 

Fnnce  oii  il  devait  être  ambassadeur  et  en  arabe  ;  mais  je  ne  sais  pas  si 

^  Pologne  ;  mais  que  n'étant  encore  toutes  ces  traductions  sont  devenues 

guère  avant  dans  son   voyage  ,  la  publiaues.    La    grecque    ne    Pétait 

f<àne  r avait  pressé  de  retourner,  ajîri  point  l'an  1687  (  *9)-  Grotius ,  l'année 

^iiieUe  lui  pût  parler  encore  unejois;  suivante  ,  ne  parie  de  la  traduction 

îtt't/  le  fit;  et  qu'étant  reparti,  etc.  persane    que   comme  d'un    livre  à 

(16).  quoi  les  missionnaires  du  pape  fai- 
saient travailler  :  Liber  meus  de  Ve- 

{u)nidem,  pag.^^S.  rîtate  ReUgionis  Christianœ gui 

^)  ^f'"*»^* j;<»;^.;»^''  ^  *  ^"*»»'«  ^«  ^«^  socinianus  est  F^oëtianis  adeo  hic  pro 

fi3)£i*jJm*twW  tali  non  habetur,  ut  studio  reUgioso* 

n4)  TJi  mime  y  pag.  43o.  rum  pontificiorum  vertatur  in  sermo^ 

\^  Il  tst  donnant  tiwiUf^MCkHsdn»,  nem  persicum  ad  convertendos  ,  si 

'('  *a»ans ,  ait  commencé  son  rhgnc  par  r/vo- 

1*tr  Grotius  t  pour  lors  ambasstuleur  d«  Suide  ^17)  Mémoires...  d«  Hollande ,  pair.  4o"* 

f>  Franc» ,  et  par  le  priver  de  son  emploi  :  une  (18)  Groiins ,  de  Vcrit.  Rcligionit  Chriitim. , 

^^{'•itfenuHe  »  la  plusjemme  qu'on  vit  jamais,  pag.  3 ,  edit.  Par. ,  1640,  in-ia  ■ 

"nnsiana,  pair*  »».  4o4*  ''9)  ^^'<''"   greteè  yersus  est,  sed  nontBtm 

.0^  CalvioMme  conirûiiea  de  nooTean,  pag.  editu».  Groi. ,  cpUt.  CDZI ,  paru  II ,  pug* 

m6.  87a. 
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Deuscotpto  annuatjejusimperiilna-'       LHncoBiparabie  oinrraee  «fe  Jura 

humetistas  (ao).  L'an  i64i  >  un  An-  Belli  et  Pàcis^  fut  publie  à  Paris, 

elais  qui  arait  traduit  ce  livre  en  Fan  lÔaS  (34).  J^en  parlerai  ample* 

arabe  voulait  faire  en  sorte  que  sa  ment  dans  la  remarque  (0). 
version  fût  imprimée  en  Angleterre:        Pour  ce  qui  regarde  le  comnen- 

Fuit  apud  me  nis  diebus  Anglus  yir  taire  de  Imperio  summarum  Poiesta' 

doctissimus ,  qui  diù  in  turoico  uixit  tum  circa  Sacra  (a5)  ;  le  traite  de 

imperio ,  et  meum  librum  de  f^eritate  Satisfactione  Christi  contra  Paustum 

Religionis    Christianœ    in  arabicum  Socinum  (16)  ;  les  notes  sur  les  Évan- 

t*ertitsermonem;curabitquefSipotest,  aies  (17);  le  Pietas  Ordinum  Uol' 

tjrpis  in  AngUâ  edi,  Is  nullum  librum.  Jandiœ  (a8)  ;  la  dissertation  de  Cœnœ 

putat  esse  utiliorem  aut  instruent&s  Administratione   ubi   Pastores   non 

illarum paHium  christianis  j  autetiam  sunt,  et  an  semper  communicandum 

cont^ertendis  mahumetistis ,  qui  sunt  per  Symbola  (îq)  ;  les  Epistolœ  ad 

in  tureico  imperio,  autpersico,  aut  Gallos  (3o),  je  renvoie  mes  lectcun 

tartarico ,  aut  ^unico ,  aut  indiano  à  un  livre  de  Colomiës  que  je  cite  en 

(ai).  Cette  version,  faite  par  le  fa-  note,  et  qui  pourra  leur  apprendre 

meux  Edouard  Pocok,  fut  imprimée  quelques  faits  assez  curieux.  Tou- 

à  Londres,  l'an  1660,  in-8«.  Nous  cbaut  l'édition  des  lettres  in-folio, 

verrons    danç    l'article    Henighius,  consultez  le  1*'. volume  de  la  Éiblio- 


l'autre  en  vers  5  et  deux  traductions    la  remarque  (P).  Notez  qu'on  trotfye 


^ao  J ,  1  auire  ayati.  paru  uo^f wxs  ^^'-g-  i.raii>e  ae  n^œnœ  unaministruuone  »» 
temps.  J'en  ai  vu  deux  éditions,  Pastores  non  sunt ,  etc. ,  qui  fut  ré- 
l'une  in- 1  a,  en  caractères  ordinaires^    imprimé   à    Londres    avec   d'autres 


▼ilége  obtenu  par  M^rai  poor  cette  trdJHCtîMt 
en- «joutant  :  je  ne  sais  st  elle  a  été  imftrmtt' 
Pans  ration  in-ia  de  1730,  d'Olivet  a  foopr» 
cette  traduction  dans  la  liste  des  ouvrages  àt 
Méxerai ,  tom.  Il ,  pag.  igp.  Quant  k  la  date,  o» 


tat ,  et  ne  désigna  son  nom  que  par 
un  M.   On  m'a  dit  qu'il  s'appelait 


M.  de  Courcelles  *. 


l'autre  m-8«.  ,  en  caractères  qui  res-    pièces ,  l'an  1686 

semblent  à  ceux  d^'un  mattre  à  écrire. 

Aussi  a-t-on  mis  au  titre  qu'elle  a 

été  faite  à  Paris ,  de  t  imprimerie  des 

nouveaux  caractères ,  inventés  par 

Pierre  Moreau,  maître  écrivain   a    ,^_„  .^^  ^ 

Paris.   Je   n'ai  trouvé  aucune  date  ,     n'en  lit  aucune  sur  le  frontispice;  mais  ÏU^ 

ni  au  titre,  ni  au  bas  de  l'épître  dé-    ?V'-''***J!?x""  n  «■«i'»»P«??;ï  i'^JJ^J 

j.      ^    .         »*      ^  j  J.J.5  .  ^ i le  8  lum  i644' •  De»»  «l»o«M .  dit  P.  MarchiMf 

dicatoire.   L'auteur  de  cette   version     ,  rendent  ce  volume  remarquable:  Tune,  en  a 

la  dédia  â  M.  Bignon  ,  conseiller  dé-     •  ^aM  est  fabriqué  avec  ces  nouveaux  caralif« 

»  imitant  récriture,  ini'enl^dr|»ari'itfrreifor«A<'i 

•  mais  qu'on^abandonna  bientôt!;  et  Tantre ,  en  ce 

•  qucMéxerai,  assex  pen  cbargi  de  Uttératore 
»  et  d'érudition ,  y  traduit  bonnement  et  simpl** 

•  ment  Pkito  Biblius  (  Philon  de  Biblis }  P» 

•  Philon  le  libraire  i  ce  dont  La  Motbe-le-y*f<' 

•  n*a  pas  manqué  de  se  bien  divertir  srec  lo 

•  autres  interlocuteurs  de  son  Hexameron  rtf 
t»  tique ,  dont  on  peut  consulter  la  page  ig-  * 
Voyea  aussi ,  sur  cet  ouvrage  de  Grotius,  b  note 
sur  la  fin  de  la  remarque  (O). 

ra4)  yoye%  la  DXXXIV*  lettre  de  GrotiiUt 
//•.  part. ,  à  la  fin. 

(aS)  Voye%  la  Bibliotbéqae  cboisife  dt  Cei^ 
miés  ,  pag.  a3. 

(a6}  Lh  même^  P*tg'  x6o.  > 

(37)  Là  même ,  pag,  76. 

(38)  Là  mSme^  P^g'  '>7- 

(39)  Là  mémef  pag.  s8a. 
(3o)  Là  même ,  pag.  186. 
(3i)  Pag.  394. 

(33)  Pag.  39  «f  /B«V.  . 

*  Bayle  en  a  parlé  d««*  lei  Nowèllet  à*  ** 

République^det  Lettres  ^  mai  1686,  arlirl*  ^* 


<9o)  Grot. ,  epist.  CDXLIY  ,  ptig»  881. 

(31)  Idem,  ibid.,  epist.  DXXXPf , pag. gi/f, 

(33)  SebefFer  ,  in  Su«ci£  litteratÂ,  pag.  3oi, 
dit  que  ta  version  allemande  de  cet  ouvrage^  par 
Valentin  Muscnlns,^/u<  imprimée  à  Stoekhoun, 
tan  i65x. 

{33)  Par  un  réfugié  de  France  nommé  le 
Jeune.  //  mourut  a  Utrecht  quelque  temps 
«tprès. 

*L'autenr  de  cette  traduction  est  Méserai.  Le 
privilège  dn  33  mai  1641  Mt  en  son  nom  ;  mais 
ce  privilège  manque  dana  beancoup  d'exemplai- 
res ,  comme  le  renurqne  M.  Barbier  (  Dict.  de* 
Anonymes^  première  édiUon,  n^.  7378,  article 
Vérité  de  la  religion  chrétienne.  )  Prosper  Maiw 
cbaad,  dans  son  DieL  historique,  tom.  II,  paj;. 
II ,  reprocbe  k  d'Olivet  de  n'avoir  pas  compna, 
eetle  traduction  dans  la  liste  des  ouvrages  de 
BIcserai.  D'OUvct,  dans  l'édition  in-4<*.  desote 
Histoire  de  V Académie  française  ^  parle  dn  pri- 
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Du   Maurier    non»   trompe   plus    qu'il  fut  trouyer  Grotins  qui:  l'av^jb 


>  fit  divers  ouvrages ,  entre  autres  d'une  vie  plus  heureuse ,  à   recon- 

>  une  dissertation,  latine  contre  le  naître  ses  pëchës ,  et  à  en  avoir  de  la 
~  deur  de  la  Perrére  (33) ,  qui  avait  douleur  \  qu'ayant  fait  mention  du 

&it  un  écrit  des  Préadamitea.  Cette  publicain  qui  se  reconnut  pécheur^ 
dissertation  est  intitulée ,  de  Ori"  et  qui  demanda  à  pieu  misâicorde  , 
gine  Gentium  Americanarum  Dis-  le  malade  répondit  :  je  suis  ee  pu- 
sertatio ,  où  il  enseigne  que  les  blicain-là  (Jj)  ;  qu'il  poursuivit ,  et 
peuples  d'Amérique  ne  sont  pas  qi^'il  lui  dit  eu'ii  fallait  recourir  à 
tort  anciens  9  et  qu'ils  sont  venus  Jésus-Cbrist ,  nors  duquel  il  n'y  a 
d'Europe  ,  ou  par  la  jonction  des  point  de  salut ,  et  que  Grotius  r^li- 
terres,  ou  par  quelque*  tempête  :  qua  (38)  :  je  mets  toute  mon  espé- 
Nui  y  dit-il,  <piis  Prœadamitas  rance  en  Jésus^Christ  tout  seul  ;  qn^ïL 
esse  éUxerit,  ut  nuper,  quidam  in  se  mit  à  récitera  haute  voix,  en  aile- 
(rallia  somnia^it.  Hais  un*  certain  mand,  la  prière  qui  commence  ainsi  : 
docteur  nommé  Laé'tius ,  des  Pays*  Herr  Jesu  ,  wahrer  Menseh  und 
fias ,  ayant  écrit  contre  lui ,  il  fit  Oott ,  etc,  (3q)  ,  et  que  le  malade  le 
vue  seconde  dissertation,  intitulée  suivait  tout  oas.les  mains  jointes  r 
de  Origihe  Gentium  jérnericana"  qu'aj^ant  fini,  il-  lui  demanda  s'il 
mm  Dissertatio  altéra ,  où  il  ré-  Tavait  entendu  ,  et  que  la  réponse 
fate  amplement  Laëtius  (34)*  »  II-  fnt  :je  vous  ai  fort  bien  entendu  (4o); 
kW  pas  vrai  «jrne  Grotius  ait  com-  cru'il  continua  à  luir  réciter  les  en- 
posé  la  dissertation  de  Origine  Gen^  oroits  de  la  parole  de  Dieu  ,  que  l'on 
tium  Americanarum  .  contre  le  sieur  a  accoutume  de  rappeler  en  mémoire 
de  la  Pejrrére ,  ni  qu'alors  l'écrit  des  aux .  agonisans.,  et  a  lui  demander , 
Préadamites  eût  vu  le  jour.  ,Ce  n'est  m'entendex-uous  ?  et  que  Grotius  ré- 
point dans  cette  dissertation  que  se  pondit  :  j'entends  bien  votre  voix , 
trouvent  les  paroles  que  du  Maurier  mais  je  ne  comprends  pas  tout  ce  que- 
cite  j  c'est  dan»  la  réplique  à  de  Laet  vous  dites  (4t)>  qu'après  cette  ré- 
Von  trouve-  ceci ,  oui  consequens  ponse  le  malade  perdit  la  parole ,  et 

ea  ut  erodantur, aut    aîiquos  expira  peu  de.  temps  après. 

wUe  Adamwn  fuisse  conditos  hond-  On  se   rendrait  ridicule  ,  si  l'on 

les ,  ta  nuper  quis  in  Gallid  somnia"  révoquait  en  dbute  la  sincérité  de 

fit.  Je  crois  bien  que  la  Peyrère  est  Ouistorpius  :  aucune  raison  d'intérêt 

désigné  dans  ces  paroles:  mais  je  n'a  pu  le  pousser  à  mentir,  et  per- 

Persiste  à  maintenir  que  récrit  des  sonne  nlsnore  que  les  ministres  lu- 

Prëadamites    n'était   pas   alors  im^  tfaériens  étaient  aussi  mécontens  que 

primé  (35).  Grotins  savait  les  senti-  les  calvinistes  de^  opinions  particu- 

meiis  de  ce  personnage;   et  c'est  ce  liéres  dé   Grotius  (fa).  Ainsi  le  té- 

^m  fit  qu'il  en  dit  un  mot  par  occa-  moignage  du  professeur  de  Rostock 

sion.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  appelle  est  line  preuve  authentique  ;   et  si 

>i^uter  l'ouvrage  d'un  homme-.  dans  les  matières  de  fait  on  se  ne  con- 

(B)  Les  calomnies  de  ses  ennemis.,.,  tente   pas   d'une   telle  preuve,   on 

^oueluaH  sa  mort ,  sont  réfutées  et  urte  ouvre  m  porte  au  pyrrhonisme ,  et  il 
matuçre  invincible  par  la  relation  du 

nùnistre  qui  le  prépara  au  dernier  (i^)  Ego  iUe  tum  pnUitanut^ 

passage,']  Ce  ministre ,  noihmé  Jean  (38)  in  solo  Ckristo  omnu  spe*  mea^  est  rt>- 

Qnistorpins ,  était  professeur  en  théo-  F®*»'*' 

iogie  à  Rostock.  Sa  relation  (36)  porte  «i^^VT^'*^*"*'  ^"•"•"  "•"''  """  *"*"* 

(Î3J  n fallait  dire  la  Peyrère.  (4©)  ^roU  inielUxi. 

IH)  Da  Manricr ,  Mémoires...  de  Holhiade  »  (40  ^ocem  tunm  audU» ,  ted  qum  singula  di- 

f*t'  4i2*  oat*diffieulter  inielUgà, 

(35)  rojres  la  LU".  leUre  de  Sarren  ,  pag,  (4a)  Petio ,  lettre  VII ,  pag.  Si  du  /**.  tom«, 

^vn    '  '^*  rapporte  qm*on  disait  que  le$  buMrièHs  étaient 

■  VU^""''  iiipnméeparmi  /exEpislolie  eecle*  soupfonnés  d* avoir  empoisonné  Grotius .  à  caâa« 

!*^ncii«tilieoiogic« ,  à  tapage  B%9de  Vdditiom  de  ee  «|a'U  •  é(ril  èê  r«nttchrUt  m.  fftTcni  du 

*'*•»  16B4.  P*P*> 
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ii*y  aara  préside  plas   rien  qu'on  marquer  par- la  que  ses  prédicttUons 

puisse  jprouver.  Tenons  donc  pour  et  ses  avis  ne  lui  plaisaient  point ,  et 

un  fait  incontestable  :  1^.  Que  Gro-  qu'en  dfel  le  ministre  se  retira  (^7)  ; 

tins ,  prêt  à  mourir,  a  été  dans  les  5°.  qu^n  a  ins^ë  un  mensonge  aans 

dispositions  du  pnblicain  :  il  a  con-  un  petit  hvre  an^is  (4^,  lorsqu'on 

fesse  ses  fautes  ;  il  en  a  eu  de  la  don-  j  a  mis  que  Grotius  dit  en  mourant  ^ 

leur  ;  il  a  recouru  à  la  miséricorde  multa  aeendo ,  nihil  egi ,  en  entre 

du  père  câeste  j  2^.  qu'il  a  mis  toute  prenant  beaucoup  de  choses  ,  je  n'ai 

son   espérance  en  Jésus- Chrit  seul;  rien  avancé;  &*,  que  ce\a.q}i\  y  peu  de 

3°.  que  ses  dernières  pensées  ont  été  temps  après  la  mort  de   ce  grand 

celles    qui   sont  contenues  dans  la  homme firent  courir  le  hruit  qu'il 

Sriére  des  agonisans,  selon  le  rituel  était  mort  a  un  coup  de  foudre  (49)  y 
es  luthériens  (43).  Or  je  ne  crois  pas  débitèrent  une  fausseté  encore  plus 
qu'on  puisse  trouver  une  prière  plus  folle  que  maligne  **". 
remplie  que  celle-là  des  sentimens        Je  finis  cette  remarque  par  nn  pas- 
que  doit  avoir  un  vrai  chrétien ,  lors-  sage  où  André  Rivet ,   l'un  des  plu» 
[u'il  ae  prépare  à  comparattre  devant  araens  adversaires  de   Grotius ,  est 
e  tribunal  de  Dieu.  intéressé.  Il  publia  que  Grotius  était 
Il   résulte  de   là  manifestement:  mort  ne  respirant  ^ue  menaces,  tout 


?. 


1®.  Que  ceux  qui  disent  ^tt'<7  es^  mort  plongé  dans  le  levain ,  et  même  dans 

socinien  (  44  )  seraient  traités   trop  le  fiel  amer ,  sans  donner  aaconfr 

doucement,  si  l'on  se  contentait  ae  marque  de  repentance.  Néanmoins , 

leur  dire  qu'ils  sont  coupables  d'un  ajoute-t-il ,  nous  ne  jugeons  pas  le 

jugement    téméraire  ;    ils    méritent  serviteur  d'autrui.  Ces  cKernières  pa- 

d'etre  appelés  calomniateurs  :  a°.  que  rôles  contienhent   un   ménagement 

du  Maurier  conte  une   fable   lors-  qui  a  paru  ridicule  à  un  prolresseor 

qu'il  parle  ainsi  (45)  :  On  m'a  rap^  arminien,  parce  que  le  bon  sens  ne 

porté  que  ,  pendant  sa  maladie  y  un  souffre  pas  que  l'on  admette  un  pnn- 

prêtre  catholique  et  divers  ministres  cipe  ,  sans  admettre  les  conséquences 

luthériens,  calvinistes ,   sociniens  et  qui  en  émanent  nécessairement  :  or 


pendant  qi 

controverse ,  et  que  chacun  s'efforçait  artifice  grossier  ,   que    de  dire  :  ai> 

de  lui  prouver  que  sa  religion  était  la  tel  est  mort  sans  se  repeniîr  de  VenoP 

meilleure,  il  ne  répondit  autre  chose  mité  de  ses  crimes,  néanmoins  je  ne 

sinon  ,  non  intelligo  :  et  quand  ils  ne  veux  rien  prononcer  sur  sa  destin^> 

disaient  plus  mot,  il  leur  dit,  hor-  C'est  ainsi    que  ce  professeur  a  pn> 

tare  me  ut  christianum  morientem  la  chose  (5o) ,  et  je  n'examine  point 

i  comme  il  faut  s'il   a  raison.   Mais  voici  le  passage 


decet ,  Exhortez-moi  comme  il  fi 

exhorter  un  chrétien  mourant;  3**.  que  que  j'ai  promis.  Paulh  apertiiis  egU 

c'est  une   autre  fable  que  le  bruit  ^,  Rii^etus ,  de  illustri  viro  Hu^^ 

qu'on  fit  courir,   aussitôt  après    sa  Grotio  loquens  ;  i/ui^rvimif  «brwwif,  i^ 

mort ,  qu'il  avait  refiisé  d écouter  un  quit  ,  et  totus  in  fermento  jacens, 

ministre  qui  lui  voulait  parler  (46)  i  imo  in  felle  amaritudinis  ,  videtbr 

4".    qu'il   est    faux   qu'un    ministre  ad   plures  abiisse  ,  nullo    pœnilen- 

luthérien  ayant  commencé  à  lui  vou-  tiœ,  quod  sciamus,   signo  exhibito» 

loir  parler  de  sa  religion, le  ma-  etc.  Ubi  nihil  aliud  superfïiit ,  ntf* 

lade  ne  lui  répondit  ^e  par  ces  deux 

mots  ,   non    intelHgo  ;  'lui   voulant  (4i)  I^  »«^«*  »  p»g'  «4<>' 

(48)  /{  contient  un  recueil  de  phuleanj^ 

(43)  Vous  la  trowere»  tmduUe  en  français  toiirs.  Ko/es /e/ Sen.timeiu  de  quelques  tM«><^ 
dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Sentirocais  de  qael<  giens  de  fîollande,  pag.  4o3. 

ques  théologiens  de  Hollande  sa?  rHUldre  crifi-  (/^)  Voje%  là  miine. 

que  da  pire  Sinioo ,  pag.  3t,7.  •  Leelerc  prétend  qtt*il n'e  manqné  à  Groli»»» 

(44)  yojtex  Patin ,  lettre  VII,  pag.  Zi  du  /^'.  pour  être  absolument  cathollqae ,  que  d«  >*^ 
tome.  cadérienreaient  son  abjuratioB. 

(45)  Du' Maurier,   Mémoires...  de  HoUando»  (5o)  Stepbanus  Cnrcellcns,  inprmfat.  ^r^t 
pi^.  43 1.        .                                                    ■.  geticd  preafixd  Anacriai   Davidis   Bloodellii 

(46)  Voye%  le  livre  de  lU.  Ânu^uld  ,   If  QA*'  Jobaaoâ  papsaâ  ,  a^d  M«reaium  ,  in  Job*^^ 
rinifmc  convaincu  de  nouveau ,  jpa^.  i45.  papisbS  restitati,  pag'  3a^ 
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vtadieiretjAclumestdeejussalute,  eeux  que  vingt  témoins  semblables 

lieet    ad   emoUiendam    tam    inclc  à  ce  portrait  accuseraient  d^omici- 

mentem  sententiam  ,  ita  concludat  :  de.  Peut-on  voir  un  areuglementplusr 

Sed  tamen  non  judicamus  senrum  ënorme?Ne  faut-il  pas  avouer  que 

alienum ,  qui  domino  suo  stetit  et  Fenvie  de  mëdire  est  de  toutes  les 

cecidit.   Sed  ^orsum  moderationis  passions  la  plus  capable  de  faire  per- 

speciemprœ  se  ferre  circa  consequens,  are  de  vue  les  idëes  du  sens  commun  ? 

eian  tota  diffictdtas  sU  in  anteceden*  Mais  ne  perdons  point  de  temps  sur 

(0?  Ego  corUrà,  si   mifU  constaret,  de  telles  moralités,  et  nous  contenu 


ai 

fAttssey 

Damnatus  est.  2Von  enim  ipse  sert'  dans  TEsprit  de  M.  l^mauld.  Mourir 
taaiam  Jèmem\f  sed  Deus  in  uerbo  en  rejetant  toute  sorte  de  religion, 
nio,  quod  cœlo  et  terrdjirmius  est.  mourir  sans  vouloir  faire  profession 
Tai  lu  dans  M.  Arnauld  un  sembla-  d^aucune  reli^^ion  ,  mourir  ath^e  , 
ble  trait  contre  le  ménagement  de  sont  trois  propositions  synonymes. 
M.  Daillé  pour  saint  AmDroise(5i).  De  sorte  que  si  Ton  faisait  un  procès 
Mais  ce  n^est  pas  de  quoi  il  s^agit  ici.  â  Faccusateur  ,  il  faudrait  réduire 
Disons  seulement  que  M.  Rivet  avan^  Pafiaire  à  cette  question  précise  , 
ce  une  chose,  sur  la  prétendue  im-  Grotius  est-il  mort  athée  rL^accu- 
pénitence  de  Grotius  ,  qui  est  dé-  sateor  le  soutient  clairement  et  net- 
mentie  par  la  relation  ou  ministre  tement  ;  il  faut  donc  quHl  le  prouve, 
luthérien.  M.  Des  Marets  ,  en  réfu-  et  il  ne  lui  servirait  de  rien  de  prou- 
Unt  le  passage  c|ue  j'ai  cité,  ne  dés«  rer  que  Grotius  n^a  été  ni  ludiérien , 
approuve  en  nen  la  condi^ite  de  ni  calviniste ,  ni  papiste  ,  ni  armi- 
M.  fiivet.  nien.  Or  qui  ne  frémirait  d^horreur , 

(I)  Personne  n'a  outré  ia  chose  en  songeant  qu^ln  homme  qui  est 
aOatU  que  l'auteur  de  l'Esprit  de  mort  &  la  manière  que  Quistorpius 
M.  Arnauld.^  Il  ne  se  contente  pas  pa  témoigné  publiquement ,  est  ac- 
de  dire  que  Grotius  est  un  arminien  cusé  d'être  mort  athée  ?  L'impuden- 
emporte  ,  un  socinien,  un  papiste  ce  d*un  tel  calomniateur  n^est-elle 
(Sa),  qualités  qui  ne  peuvent  suosis-  pas  un  prodige? Ne  faut-il  pas,  pour 
ter  ensemble  dans  un  même  sujet  ;  fa  croire  en  usant  son  livre  ,  se  re- 
il  ajoute  (53)  que  Grotius  est  mort  présenter  tout  de  nouveau  ce  que 
uiiuauoir  voulu  faire  profession  et  au»  ron  a  pu  apprendre  de  Pinfinie  cor< 
wne religion,  et  ne  répondant  k  ce*  ruption  du  cœur  humain,  et  faire 
iuiqui  fexhortaitklamortqueparun  un  acte  de  foi  sur  ces  paroles  de  PÉ- 
non  intelligo  ,je  ne  uous  entends  pas  criture ,  le  cœur  de  t homme  est  dés- 
m),  en  lui  tournant  l'épaule.  Il  cite  espérément  malin  (55)  ?  Pai  déjà  dit 
pour  tout  témoin  et  pour  toute  preu-  (56)  qu'on  n'a  aucune  raison  de  dou- 
ve V.  Arnauld ,  c'est-à-dire  un  nom-  ter  de  la  bonne  foi  de  Ouistorpius , 
me  dont  il  fait  dans  ce  même  ou-  et  j'ajoute  ici  que  Paifaire  dont  il 
vraee  un  portrait  si  monstrueux ,  porte  témoignage  est  d'une  telle  na- 
qa'il  n'y  a  point  de  tribunal  equita-  ture ,  qu'il  n'a  pu  y  être  trompé.  Il 
ule,  où  l'on  voulût  mettre  à  Pamende    a  ouï  ce  que  Grotius  lui  a  répondu , 

il  a  vu  les  mouvemens  des  mains  et 

(5i)  Vcjei  U  /•'.  volume  de  U  Perpituiié    Jes  lèvres  de  son  pénitent ,  pendant 

^^«e  pag.  m.  "8  «''»"•;•   W..  Arn««iia    «u'ii  y^ciuit  une  excellente  prière. 

^we  étrange    la    ciTiIite    extraordinaire    de     H"  "  **'^*'~*''   ""l*    vAv.^,««vu..w    j^^m     .    . 

K.  DaiWy  et  son  exeis  de  m6  iiration  pour  Les  orcilles  et  les  ^  yeux  sur  de  tels 
*9ài  Ambroise ,  dont  il  s*est  contenté  de  dire  faits  sont  des  témoios  authentiques. 
jj-aaTaiibon  «ei  ^risa^oir  po,é  des  prin-    j'ayoue  qu'il  n'a  point  SU  si  Grotius 

"pts  selon  letquehtl  le  devait  appeler  fourbe.      ,.     «^^^^i  4»      *_  v 

iopMteur  et  sédttcteor.  disait  tout   bas  d  autres  choses  que 

(Ss)  Etfnt  de  H.  Arnaaid,  tom.  II,  pag.    celles  que  lui,  Quistorpius,  disait  tout 

H  ^  '  haut  :  c'est  une  objection  que  M.  Ar- 

(53)  La  mttne ,  pag.  3o8. 

(54)  Ceci  ne  se  trouve  pas  dan»  la  lettre  que  -wbt 

'*' l^rmvAà  produit ,  pag.   i45  du  CalTinisme        (55)  Jerem. ,  ehap.  XVII ^vs.  g. 

'^vsiica.  Oest  une  addition  H  une  falsifiea-        (56)  Ci-dessus ,  remarque  (H),  au  premier 

b«n  de  Vauieur  dé  l'Esfr'il  de  M.  ArnanM.  ali«ia. 
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nauld  n^a  p^s-  ea  konte  de  proposer  cVst  U  que  sei  amis  s^epaÎMnt  eo 
($7)  :  elle  est  indigne  ide  repense  ;  car.,  artifices ,  pour  'le  mettre  à  couTert 
sur  ce  piéd-U  ,  ne  pourrait-on^  pas  de  toute  censure.  Uauteur  des  Peu- 
douter  de  la  foi  de  tous  les  agbnisans?  sées  sur  .les  -Cdmètes  a-t-il  |»u  avoir 
(K)  Des  .personnes  très -sage»  ap-    aucune  raison-d'unecalomuie  toute 

prouvent  fort  qu  on  ait  né ffUgé semblable  à  celle  dont' il  s'agit  ici 

toute  procédure  juridique. \\2ej.eiaç\e  touchant  Grotius?  Uaccusateur ,  en- 
desparens de  Jans^nius,crue quelques*  tassant  supercheries  sur  snperehe- 
uns  eussent  voulu  que  la  famille  de  ries ,  nVt-il  pas  toujours  éludé  les 
Grotius  eût  suivi ,  est  une  des  cho-  justes  demandes  qui  ont  été  faites 
ses  qui  peuvent  le  mieux  justifier  la  par  Faccusé  a  leurs  juEes  natareb! 
conduite  qu^elle  a  tenue  en  mépri-  QuWt  obtenu  les  ministres  qui  ont 
sant  la  calomnie.  Le  parti  janséniste  dénoncé  la  doctrine  de  cet  aoteor? 
avait  espéré  de  mortifier  le  père  Ha-  Ne  Pont-ils  pas  trouvé  supérieur  aux 
zart ,  fameux  jésuite ,  qui  avait  dit,  lois  de  la  discipline  ,  quelque  peine 
dans  un  àe  ses  livres,  que  le  père  de  qu'ils  se  soient  donnée,  et  qadqoe 
Jansénius  avait  été  protestant  ,  et  manifestes  qu'ils  aient  rendues  ses 
que  Jansénius  avait  vécu  jusqu'à  un  erreurs?  Par  cette  nouvelle  raisco 
certain  âge  dans  ]a  profession  du  cal-  les  parens  de  Grotius  doivent  se  fé* 
vini^me.  On  fit  de  beaux  factums  (58)  liciter  de  s'être  abstenus  des  procé- 
poui:  montrer  que  ce  jésuite  était  un  dures  juridiques, 
insigne  calomniateur  ;  on  le  somma  (L)  //  a  paru  une  très-firle  rt- 
dans  toutes  les  formes  de  réparer  ponse  a  cet  endroit  de  P Esprit  de 
son  injure  par  une  rétractation  sojen-  M.  Amauld.]  Voici  le  début  de  IV 
neUe  ;  on  s^adressa  aux  tribunaux  polog^ste.  «  Mais  ,  monsieur,  tout  ce 
qui  avaient  le  droit  de  juger  de  ce  »  que,  cet  auteur  et  le  père  Simon 
diiTérent}  mais  après  bien  des  écri-  »  disent  de  Grotius  -'"-*  ~""  "" 
tures ,  après  s'être  bien  remué , ,  on  a 
eu  le  déplaisir  de  voir  échouer  l'af- 
faire. Le  père  Hazart  a  eu  assez  de 
crédit  et  a  inventé  assez  de  chicanes 
pour .  rendre  vaines  toutes  les  dé- 
marches des  complaîgnans.  A  la  voe 
de  cet  exemple  les  descendans  de 
Grotius  doivent  se  féliciter  de  n'avoir 
pas  sollicité  juridiquement  la  répa- 
ration de  la  calomnie  :  car  l'auteur 
de  l'Esprit  de  M.  Amauld  n'eût  pas 
cédé  en  inventions  de  chicaneries  au 
père  Hazart  ,  et  n'eût  pas  trouvé 
moins  d'appui  que  lui  pour  s'exemp- 
ter de  la  peine  qu'il  méritait.  On 
l'eût  pu  traduire  devant  les  tribu- 


en 


naux  séculiers ,  par  la  loi  si  quis  fa- 
*»/!«» m  .  »<n  oAf  «.,  aussi  s'adresser 


mosum  ; .  on  eût  pu 

aux  juges  ecclésiastiques  ;  mais  il  eût 

trouvé  de  si  forts  patrons ,  et  de  si 

puissantes  recommandations  â  l'égard 

des   tribunaux  séculiers ,  que   tout 

s'en  serait  allé  en  fumée.   Ceût  été 

bien  pis  si   l'on  se  fût  adressé  aux 

tribunaux  ecclésiastiques  :  c'est  là 

que  ses  chicanes  sont  un  labyrinthe    „  gnité  et  une  médisance  incrojra- 

dont  on  ne  le  saurait  jamais  tirer;  »  blés,'  sous  le  beau  prétexte  de  dé- 
^.  Nri  •  •  ,  »  fendre   l'Église    de   Dieu   (69).» 

fSl  fw:'rNr,T"a;aVfei,.. »«   ^P»^  «=«'»  l'apologi,te  examine,  l'o. 

LeUres ,  1686,  pag.  66 ,  aoQ,  5oa  et  i3i4.  Ce» 

factuiiM  ont  Mréûnprimés  dans  le  FUI;  vQ-        fSg)   SenUmeni  de  qudqiiM  «liéalofien»  Je 

lumt  de  ta  Morale  pralkiae  des  iéaiiitcs.  Hellaode  ,  pag.  Sgo. 


n'est  nen 
»  comparaison  de  ce  qu'en  dit  TaQ- 
»  teur  anonyme  d'un  Iibeile  scanda- 
»  leux  intitulé  l'Esprit  de  M.  Ar- 
»  nauld.  n  est  vrai  qu'il  médit  de 
»  tout  le  genre  humain  dans  c^Kne, 
»  et  que  les  mensonges  mànifesits  ooe 
»  l'on  y  trouve  doivent  faire  pérore 
»  créance  à  tout  le  reste.  Mais  parce 
»  qu'il  y  a  des  gens  assez  faibles  pioor 
»  se  laisser  frapper  par  la  manière 
V  hardie  dont  il  parle  ^  et  que  quel' 
»  ques-uns  de  ceux  à  qui  vous  Gom- 
»  muniquez  mes  lettres  ont  conça 
»  une  mauvaise  opinion  de  Grotias, 
»  sur  ce  qu'il  en  dit ,  vous  me  per- 
»  mettrez. bien  de  les  désabuser.  Os 
»  ne  seront  peut-être  pas  fichés  dy 
»  trouver  un  exemple  de  la  plus  ho^ 
»  rible   calomnie  qui  .fut  jamais  , 
»  dans  un   auteur  pour  qui  ils  ont 
»  tant  d'estime.  Cda  leur  fera  corn- 
»  prendre  qu'il  faut  être  sur  ses  gar- 
»  des  contre  ceux  qui  ténioignenttant 
»  de  zèle  pour  la  vérité  ;  -  et  que  ce 
»  zèle  cache  quelquefois  une  maK 
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a; rès  Tautre,  les  quatre  cbefs  d'accu-  refuté  dans  ses  derniers  Utfpss  la  plu' 

lation.  Je  ne  m'arrête  point  aux  cho-  part  des  dogmes  qui  leur  sont  comr 

ses  qu'il  dit  sur  le  premier  chef  (60)  :  muns.  L'apâogiste  dit  là-dessus  (65) 

mais  Toici  ce  qu'il  dit  sur  le  secojid  que  ce  qui  trompe  M.  Amauld ,  et 

(6i).  «  Grotius  y    dit   notre   auteur  Fauteur  de  son  Esprit ,  est  qu'ils  s'i- 

*  satiriqqe ,  eis  second  lieu  socinien ,  maginent  que  c'est  n'at^oir  point  de 

X  comme  if  paraît  y  parce  qu'il  éner-  religion^  que  de  n'être  dans  aucune 

»  ue   TOïJTES   tes  preuves  de  la  de  ces  factions  qui  condamnent  tmU 

^  divinité  df  Jésus- Chrit,  Dites  à  Yos  le  genre  humain,  et  dont  chacune 

»  amis ,  monsieur ,  de  lire  les  anno-  prétend  d'être  toute  seule  l'Église 

i>  tations  de  Grotius  sur  les  endroits  de  Jésus-Chaist.  Grotius  s'était  abs^ 

v  de  saint  Marc  et  de  saint  Jean ,  que  tenu  de  communiquer  avec  les  pro- 

«  je  TOUS  ai  marquas  ,  et  s'ils  ne  di-  testans  aussi-bien  qu'avec  les  catnoli' 

>  sent  pas  que  c'est  ici  une  calomnie  ques  romains,  parce  que  la  communion 

»  abominable ,  je  m'abandonne  moi-  qui  a  été  établie  par  Jésus-Chbist  » 

V  même  à  passer  pour  le  plus  mé-  comme  un  symbole  de  la  paix  et  de 

reliant   de   tous  les  calomniateurs,  la  concorde,  dans  laquelle  il  veut  que 

«Voyez  encore  la  lettre  DXLVIII,  ses  disciples  vivent,  passe  dans  ces 

»  dans  le  volume  des  Lettres  Ecclé-  sociétés  pour  un  signe  de  discorde  et 

^  iiastiques  et  théologiques  de  quel'  de  division  (66) Ouistorpius 

'  ^uef  grands  hommes  (6a).»  JÎe  se-  fit  très-sagement   de  ne   lui  deman" 

rais  trop  long ,  si  je  rapportais  ce  der  point  dans  <fuelle  communion  il 

qu^il  dit  à  l'ëgard  du  troisième  chef,  vouUUt  mourir  ,  puisqu'il  le  voyait 

tant  contre   Fauteur    de  FEsprit  de  mourir  dans  la  communion  de  Jésust- 

M.  Araauld ,  que  contre  M.  Amauld  Christ  ,  en  vertu  de  laquelle  seule  on 

même.  Je  n'en  tirerai  que  ce  mor-  est  sauvé;  et  non  pas  en   vertu  de 

ceau.  (i  Quand  M.  Arnauld  dit  quel-  celle  que  l'on  peut  avoir  avec  Vévé- 
>  que  chose  d'injurieux  aux  réfor-    que  de  Rome  ,  ou  avec  les  diverses 

*  mes,  Fauteur  au  libelle  se  rëcrie  sociétés  des  protestans, 

*  d'une  façon  tragiq[ue  ^  et  M.  Ar-  Sans   examiner  si  Quistorpius  eut 

*  oaold  n'est  rien  moins  qu'un  bom-  ^ort  ou  raison  de  ne  lui  pas  faire 
^  me  sans  sincérité,  qu'un  accusa-  cette  demande ,  j'observe  qu  un  bom- 
"  teur  de  mauvaise  foi ,  qu'un  in-  me  persuade  des  articles  fondamen- 
^  finie  calomniateur  ;  mais  lorsqu'il  taux  du  christianisme  ,  mais  qui 
^  dit  duelane  chose  aui  neut  servir  •)»Kof;Anf    At»    communier  ,     parce 

cette  action  comme  un 

damne  les  autres  sec- 

—  __  ^ ,    —  ^c»  uu "christianisme ,  ne  saurait  pas- 

*  bon,  et  cela  sert  à  grossir  le  volu-  ger  pour  athée  que  dans  l'esprit  d'un 
^  me ,  et  à  l'empêcher  d'être  mis  au    vieux  radoteur ,  qui  a  oublié  et  les 

*  ns^des  petits  auteurs  (6^),  idées  des  choses,  et  les  définitions 
IToublions   pas  que   M.  Amauld    des  paroles.  Je  passe  plus  avant,  et 

hUoie  le  ministre  luthérien,  de  n'a-  je  dis  qu'on  ne  saurait  refuser  à  un 

^oir  pas   demandé  à   Grotius  dans  tel  homme  la  qualité  de  chrétien. 

9**elle  communion  il  voulait  mourir  Je  consens   que  l'on  iraite  d'hérésie 

(64).  Cela  est  essentiel  ,  dit  M.  Ar-  Fopinion  qu'il  a,    que  la  porte  du 

|j9uld,  au  regard  d'un  liomme  que  salut   est   ouverte   dans    toutes    les 

*  0*1  savait  n'avoir  point  voulu  avoir  communions    qui   reçoivent  l'Evan- 
*^  commurùon  depuis  long-temps  avec  gile  ;  je  consens  que  l'on  assure  que 
^^uae  église  de  protestans ,  et  avoir  c'est  un   dogme  pernicieux  et  dan- 
gereux ;  mais  cela  peut-il  empêcher 

(So)  St»oir  fvc  Grotias  4iait  armimen  em-     que  ceux  quî  croient  f\XlB  JésUS-CriSt 

^1^;-     .  ,         .  ..  ,    .        ,      est  le  fils  éternel  de  Dieu ,  coèssen- 

BSllaî''î;r/"L,    *^^  ^"**  iWologieo.  d«    ^çi  gj  consubstanUel  au  nére  ;  qu'il 

(8»)  Epbt,  pr«.u'at.  riror. ,  pug.  797.  «st  mort  pour  Dous  ;  qu'û   est  res- 

g^^)  ScBtimeiu   de  qaelqnei  théologieas  de 

H<AUnâf, pa;.  395.  (65)  Sentiment  de  quelques   tbéologieni  d« 

,^5^)  AnunJd ,   CelTinismc   conrainca  ,  m*.  Hollande ,  pag.  398. 

"»'•              .  (66)  Idfm ,  ibid. ,  p^,  399. 


y  arant  des  raisons  parti 
rui  ranimaient  contre  lui 


282  GROTIUS. 

suscite  \  qu*il  est  assis  à  la  main  droite  Grotius  , 

de  Dieu  son  père  ;   que  c'est  par  la  culiéres  qi 

foi  en  sa  mort ,  en  son  intercession  ,  ceux  qui  savent  la  carte  de  Kotter 

que  Ton  est  sauv^j  qu'il  fkut  obéir  à  dam  m'entendent  bien, 
ses  préceptes,  et  se  repentir  de  ses  fau-        (M)  On  a  publié  une  lettre  de  S  au 

tes,  etc.  :  cela,  dis-je,  peut-il  empêcher  maise   où    il  est    assez   maltraité. 

^ue  de  telles  gens  ne  soient  chre-  M.  Crënîus  a  publié  cette  lettre  dan 

tiens  ?  Aucun  homme  de  bon  sens  ne  la  P*.  partie  de  ses  Atùmaduersione 

le  peut  prétendre:  mais  personne  ne  Philalogicœ  et Historicœ*,  imprimée 

serait  plus  insensé  dans  une  sembla-  à  Rotterdam  en  1695.  M.  de  Saumais^ 

ble  prétention  que  celui  qui  a  com-  l'écrivit  à  M.  Sarrau,  le 30  de  novem 

posé  l'Esprit   de  M.  Amauld ,  puis-  bre  i645.   Il  ne  se  contente  pas  d( 

qu'il  a  fait  un  autre  ouvrage  (6^)  où  il  donnera  Vossius  la  préférence  sui 

montre ,  que  tons  ceux  qui  croient  Grotius  ,    il   passe    beaucoup  pluj 

les  articles  fondamentaux  appartien-  avant  ;  il  abaisse  le  plus  qu'il  neut  le 


faire  son  salut  dans  toutes  sortes  de  Philosophicis  »  si  disputandi  solertia 
religions,  comme  un  anonyme  (68)  spectetur,  t^ix  mediocribus  par  est  i 
le  lui  a  fait  voir  par  des  preuves  dé-    nec  unquam  uidi   qui  minore  cum  n 


quels  il  doit  reconnaître  le  livre  de  Jure  Belli  et  Pacis,  i^t 

que  Grotius  par  la  seule  foi  des  dog-  tend  y  montrer  des  fautes  grossières 

mes  fondamentaux ,  sans  approuver  dans  chaque  page ,  adfirmatât  se  os- 

en  toutes'  choses,  ni   le  calvinisme,  tensurum  esse  nullam  paginam  vor 

ni  le  papisme ,  etc.,  a  été  membre  de  care  insignihus  erratis.  C'est  un  pao- 

la  vraie  église.  vre  critique  que  Grotius  jplusfeiin 

Au   reste,   il  serait   étrange   que  de  ses  notes  sur  l'Ancien  Testament 

Grotius  fût  échappé  à  un  homme,  sont  si  puériles  que  rien  plus  ;  je  ne 

dont  l'ouvrage  a  été  regardé  comme  voudrais  pas  mettre  mon  nom  à  la 

la  satire  de   tout  le  genre  humain.  ^^^  d'un  tel  ouvrase.  Scimus  etiam 

Homo  iste  procacissimus  in  illo  suo  *'»  criticd  quhm  infelix  fueht  et  k^ 

Arnaldi  Spiritu,   unifersum  genus    X^^s  ^ir  alioquin  summus  Grotius 

humanum  impetit ,  nec  sacris  parcens  ^ollem   meum  nomen  ad  scriptum 

nec  profanis,  nec  ecelesiasUco ,  nec  «**«  dUnôtatis  in  F'et.  Test,  ninil  his 

ciuili   statui ,    regem  suum  ,   regem  *«  rnultis  puerUius  inuenio  ,  et  tanio 

christianissimum,  singutà  regiœfa-  nomine  indignius.   Comment  accor- 

miliœ  capita,  familiares  ministrosque  derons-nous  cela  avec  les  lettres  que 

régis  tamfœdè ,  tam  impudenter  car-  Saumaise  écrivait  â  Grotius  ?  Il  y  en 

pit ,  ut  vel  in  suo  Ifollandiœ  asylo  «  "OXiQ  où  il  le  traite  de  supereminen^ 

t^ix  tutus  ipse  (69) ,  tutum  prœstare  id  tissime ,  et  où  il  assure  qu'il  aimerait 

Hbri  monstrummequiuerit  (70} .  Voyez  mieux  lui  ressembler,  que  de  jouir  de 

la  note  (71)  ;  et  jugez  si  un  tel  au-  tous  les  honneurs  et  de  tous  les  biens 

teur  pouvait  manquer  de  rencontrer  du  sacré  collège  :  JYon  solàm  carai' 

naUbus,  sed  etiam  mihi  rem  minitM 

(67)  Intitulé  i  Le  ▼»!  système  4e  FEgliie.  gratam  facis  ,  qui  me  dones  eo  titur 

(68)  Cariu  Larébomui  ,  m  Januâ  caloram  re-  |^     ^„^  ^^  dignior,  SupeVenùnenm' 

(69)  (Test  un  mensonge.  me  GroU.  Quid  emm  te  non  sw  ap 

(70)  Fofe»  te  livre  intituU:  Catholica  Qneri-  pellem,  cujus  me  multo  simiUmesie 
onia^po;.  g.              .     .     .     ,^  x     ,  „  malim ,  quhm  omnes  purpuratOUï^ 
('}i)roxe%ct-dessusjacitauoni5g),oulofi  p,--«;„  >j/y,/,Vjç  ^#    honar^s    Bossiderc 
sure  nue  cet  auteur  mkA'M  de  toul  le  genre  hn-  greglS  an^llias  ei    nonores  f"»***, 
■io.  Un  autre  s'exprime  ainsi:  VabomiiMiw  (72)?  Voy^    en  note    le   paSSage  0" 

de  cette  satire  ne  consiste  pas  principalement,  JustUS  Pacius.  Quelqu'un  me  dein*^^' 

en  ce  aue  c'est  TouTrage  d'an  homme  qui  «  à  x.        -»                        ^  i^ 

rexempfe  de  IViprit  malin  ,  circnit  et  rade  par-  k  la  prérace,  pag.  173.  Voyez  aussi  U  Caft" 

tont,  cberchant  qui  il  pourra  dévorer,  mais,  etc.  chimérique  y  pag.  iSi. 

Chimère  de  la  cabale  de  RoUerdam  démontrée^  (7»)  Epist.  Salmas.  XXI,  lib.  /,  pH'  4^* 
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dait  Taotre  jour  si  les  lettres  que  fut  privé  de  la  charge  de  pensionnaire 
les  grands    l^ommes   écrivent  à  un  de  la  ville  de  Rotterdam,  qu'il  posse'- 
loteur    ressemblent  à  celles  où  ils  dait  depuis  son  retour  de  Pambassade 
parlent  de  cet  auteur  à  d'antres  per-  de  Suède  \  il  en  fut ,  dis-je ,  prive 
Mones  ?  Je  lui  répondis  qu'il  arrivait  pendant  les  émotions  populaires  qui 
rarement    qu'ils    tinssent  le   même  causèrent  tant  de  chaneemens  dans 
langage  dans  ces  deux  sortes  de  let-  les  villes  de  HoUande.  11  se  retira  à 
très.  Quand  ils  écrivent  à  l'auteur  ,  Anvers  ,  et  puis  à  Cologne ,  pendant 
ils  louent  son  livre  ;  quand  ils  écri-  que  l'on  y  traitait  de  fa  paix ,  et  il 
vent  à  d^autres  ils  ne  le  louent  guère ,  s  employa  pour  le  bien  de  sa  patrie 
et  aoelquefois  ils   le  blâment.   S'ils  autant  qu^il  put.  Cependant  lorsqu'il 
pabiiaient  eux-mêmes  leurs  lettres ,  fut  retourné  en   Hollande ,  on  l'ac- 
us  tâcheraient  de  supprimer  ce  dou-  cusa  de  crime  d'état.   La  cause  fut 
Ue  langage  ;    mais   la  plupart  du  jugée ,  et  il  fut  renvoyé  absous.  Il  se 
temps  elles  ne   paraissent  qu'après  retira  dans  une  maison  de  campagne, 
leur  mort.  Si  M.  de  Saumaise  avait  et  y  mourut  à  l'âge  de  soixante  et  dix 
publié  sa   lettre  du  30  de  novembre  ans  (74)*  Voyez  son  éloge  dans  M.  de 
i6î5,  il  eût  supprimé  les  autres  où  Wipquefort(75). 
il  donne  de  si  sunlimes  éloges  à  Gro-  (O)  //  est  raisonnable  de  parler  un 
tias.  n  n'était  nullement  de  ses  amis,  peu  amplement  du  livre  de  Jure  Bel' 
et- il  le  témoigna  bien  en  se   ddgui-  U  et  Pacis.'\  Il  fut  imprimé  à  Paris  , 
nnt  sous  le   masque  de  Simplicius  l'an  i6a5,  et  dédié  à  Louis  XIII.  «  Le 
Vérinus  pour  écrire  contre  lui  (73).  »  roi  Gustave  de  Suède  l'ayant  lu  et 
(Ti)  Il  laissa  trois  fils  et  une  fille. \  »  admiré,  il  résolut  de  se  servir  de 
Cdle-ci  fut  mariée  à  un  gentilhomme  «l'auteur,   qu'il  croyait  un   grand 
français ,  itommé  Mombas ,  dont  on  a  »  politique  à  cause  de  cet  ouvrage  : 
parlé  beaucoup   à  l'occasion  d'une  »  et  le  chancelier  Oxenstem ,   pre- 
afiàire  qu'on  lui  suscita,  peu   après  »  mier  ministre  de  ce  conquérant, 
qae  le  roi  de  France  eut  passé  le  Rhin,  »  le  fortifiait  dans  ce  dessein,  fai> 
fan  167:1.  L'atné  des  fils  et  le  plus  9  sant  un  merveilleux   état  de  son 
jeune  suivirent  le  parti  des  armes ,  »  ouvrage  de  Jure  Pacis  et  Belli , 
et  moururent  sans  s'être  mariés.  Le  »  qu'il  feuilletait  incessamment.  Mais 
»cond,nommé  Pierre  de  GaooT,s'est  »  ce  prince  ayant  été  emporté  à  la 
rendn    illustre    par    des    ambassa-  »  bataille  de    Lutzen  ,  l'an    i63a  , 
des.  L'électeur  Pailatin,  rétabli  par  la  »  M.  Oxenstem ,  suivant  son  inclina- 
paix  de  Munster ,  le  fit  son  résident  1»  tion  et  le  dessein  du  feu  roi  Gus- 
aaprés  des  états  généraux.  Il  fut  fait  1»  tave,  le  nomma  pour  aller  ambas- 
pensionnaire  de  la  ville  d'Amstei^  »  sadeur  en  France  (76}.»  M.  Colo- 
oam,  en  l'année   1G60,  et    il  exerça  miés  assure  (77)  qu'on  prétend  que 
l>abilement  cet  emploi  pendant  sept  Grotius  mit  tout  son  esprit  en  ce  li' 


\ 


l^assade  de  France,  dont  il  s'acquitta  son  parent ,  qui  n'est  pas  imprimée  : 

avec  beaucoup  de  dextérité  et   de  in   Persio  omnem  ingenii  conatum 

^sesse.  Lorsque  la  guerre  de  167a  ejSudimus.  Vouuraae  de  Grotius  est 

<^allama  ,  il  revint  en  son  pays  * ,  et  en  effet  une  exceuehte  pièce ,  et  je 

ne  m*étonne  pas  qu'il  ait  été  expli-^ 

(73)Crotias  /tait  d^k  mort.  VoyenU' livre  que  en  quelques  académies  àtAUe- 

î^r^'*^""T't?'*^T'"''^""5-'-''  m«ff/2e.......  Voici   U  jugement  que 

*V*%  aii-/«  ,  Justi  Pacii  nevisionem  i«dicii  :  mjr^n'                                     •                           -l. 

•»jrrpnehe  kS»uta»he  ton  inconstance:  lU  Jn.Blgnon,    ce    magistrat  Sans    rc- 

*««  PMnicem  rai  «teeuli  in  tiii*  litterît  pnadî*  proche  y  fait  de  ce   liure ,  éctii^ant  à 

ji^«tebenipi«mc.ninod«l«  pcrslriogere?  ^^^^  Ti^'rfWa  Viede  Hogo  GroUn.. 

*  U  qaittaotla  Tnnee ,  il  «clretisa  in  roi ,  le  ,,^7*^7'^**  •*«  rAmbasMdéur  ,    Uv.  II,  pag. 

»  »w«  16^, ,  ane  hAraague  qve  l'abbé  Arcbîm-  454-  ^ojn  aussi  pag.  4iï. 

Mad,  aiiui  <iae  le  dît  Ju]y ,  trouva  digne  drs  an-  (76)  Do  Maurier,  Héfflotrea...  de  Hollande, 

OUI  RomaÏBa  ,  et  qn*il  a  in^érée  au  |one  FV  de  p»g-  4*0* 

*^  Jfoweau  Recueil  de  pièces  fugitives  itms*  (77)   Colomiês,   BlbliolLéqve  choisie,  pag. 

''*^,d*  LitUiaturef  eu.  118. 
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M.  Gn9rEW,/e5iiuirfT63a.  J'oublie,  «nro  conêrt  M.  Çiiûiques-um ,  h  là  '■ 

dlt-U^  de  vous  remercier  de  votre  vérité  ^  croient   que  Seldënus  ^  fçH 

traite  de  Jure  Belli^  qui  est  autant  par  émulation  ,.son  Hure  du  Droit  de 

bien  impriin^  que  le  sujet  le  mérite.  JYature  et  des  Gens  selon  les  lois  des 

On  m'a  dit  qu'un  ^rand  roi  le  tenait  Hébreux,.,..,  Le  premier  auteur  quia 

toujours  devant  lui ,  et  suis  très-per-  paru  sur  les    rangs  pour  critiquer 

suadé  que  cela  est ,  parce  jju'il  n'en  Vouvrage  de  Groûtis,  a  été  Johannes  • 

Êeut  arriver  aue  du  bien  infini  :  ce  à  Felden  ,  docteur  en  droit  et  prof es' 

vre  mettant  la  raison  et  la  justice  seuren  mathématiques  a  Helmstadt, 

en  une  matière  qu'on  croit  ne  con-  //  a  suivi  comme  pied  à  pied  les  trois 

sister  qu'en  confusion  et  injustice,  livres  de  Grotius  ,  et  s'est  arrêté  svx 

Ceux  qui  se  plairohten  cette  lecture  les  matières  de  droit  et  de  morale 

y  apprendront  les  vraies  maximes  il  le  confpsdit  partout.  Son  ouvrage 

delà  politique  chrétienne  y  qui  sont  a  été  mis  au  jour  en   i653  ,    et  fut 

les  fondemens  solides  de  tout  gouver-  réfuté  l'année  suivante  par  Théodoie 

nement.  Je  l'ai  relu  avec  unmerveil-  Graswinckel.  On  a  vu ,  en  i663 ,  le» 

leux  plaisir.  On  n'en  fit  pas  le  mùne  «  Commentaires  de    Boeder  sur  le 

jugement  h   Rome  ,    où   il  fut   mis  »  premier  livre  de  Grotius.  Il  les  a 

au  .  rang  des   livres  défendes  y  le  i  »  depuis  continués  sur  les  sept  pre» 

février  1627.  »  miers  chapitres  du-  a«.  livre  ,  et  » 


beau  et  si  cuneux  que.  je  ne  puis  »  partout  aux  sentimen»  de  cet  au- 

m.  empêcher  d'en    copier    plusieurs  »  te  ur  ;  il  en  a  embrassé  de  tout  coa- 

choses.  On  y   apprend  que  Grotius  »  traires  sur  divers  sujets....  En  i66(, 

cntrepra  ce  livre  à  la  sollicitation  du  »>  Jean -Philippe   Muller,  juriscon- 

fameux  Peiresc.  C'est  lui-même  qui  .»  suite ,  réduisit  en  tables  les  trou 

/  a  déclaré  dans  la  lettre  qui  accom^  »  livres  de. Grotius....  En  i665 ,  JanM 

^gnait   le  présent  qu'il  lui  faisait  V  Klen«kius  (79)  donna  au  public  se» 

a  un  exemplaire.    «    Le    sujet    qu'il  »  Institutions  du  Droit  de  XÏatuxe  et 

»  traite  a  été  jugé  si  important  et  »  des  Gens ,  tirées  du  livre  de  Gro- 

»  d  une  si  crande  utilité ,  que  l'on  ^n  »  tins.  En  1666,  Gaspar  Ziégler ,....- 

»  a  pris  1  occasion    d'en  faire  une  »  professeur  en  droit  à  Wittembeig, 

»  science  particulière ,  pour  l'expli-  »  donna  au  public  ses  Notes  surlc* 

»  cation  de  laauelle  on  a  trouvé  i    »  trois  livres  de  Grotius Ilnepa- 

»  propos  d'établir  exprès  des  profes-  »  raît  point  qu'il  ait  été  animé  dW 

»  seurs  dans  les  universités.  »  L'élec-  »  espnt  de  contradiction  j  mais  il  n'a 

teur  palatin  ,  Chades-Louis  ,  faisait  »  pas  laissé  de  s'écarter ,  eH  une  in- 

Hne  si  grande  estime  de  ce  livre  qu'il  »  finité  d'endroits ,  des  sentimeos  de 

trouva  a  propos  de  le  faire  servir  de  »  Grotius.  »  Le  frère  puîné  de  celiii- 

texte  a  la  jurisprudence  du  droit  d^  ci  (80)  publia  ,  en  1667,  un  Manuel 

nature  et  du  droit  des  gens  ,  et  que  des  Principes  du  Droit  de  Nature.  Ce 

pour  l  enseigner,  il  en  donna  la  char^  livre-là  est  proprement  une  introdoc- 

^e  de  professeur  dans  son  université  tion  à  celui  du  Droit  de  la  Guerre  et 

de  Hejdelherg  h  M.  de  Pufendorff,  de  la  Paix ,  et  H  a  été  orné  de  note», 

J  tu  a  été  le  premier  qui  en  a  fait  les  en    1676  ,  par    Jean-George  Simon , 

onctions  i  et  ^  a  l'imitation  de  ce prin-  professeur  en  droit  à  léna  (81).  En- 

ce   o/i  a  depuis  fait  de  semblables  virdn  l'an  1668,  David  Mévin5,vicfr- 

etablissemens  dans  plusieurs  autres  président  de  la  chambre   souverain 

universités Il  ne  paraît  point  que  de  ^ismar  ,   entreprit  de  faire   un 

du  vivant  de  Grotius, personne  ait  en-  juste  Système  de  la  Jurisprudence  du 

trepris  de  critiquer  son  livre,  ni  d'é-  droit  tU  nature  et  des  gens,  et  pu- 
blia tlntroductiùn  a  cette  jarUprmr 
(?•)  Dant  son.  Jcmrnal  des  Savans  dreasé  à 

*  R  II?**'  '"*  r'  '"î"  •  ^  ^''»»  *^-  f^9)  ^y*»  ^  Jottroal  des  Satans ,  d»  aS  /«». 

çarbeyrac  a  donne  d«  grands  détails  sur  ce  1666;  pae.  m^%o. 

•«let  dans  la  préface  de  U  traduction  qu'il  a  fkit  (80)  C'tiH  Guillaume  Grotln». 

iiiipr,merduTraiiideGroUus,  1324,  deuxvol.  (81)  IlVesiaUnomtlUunii 


»»-^o 


(81)  Il  l'est  à  U  noitvelU  université  dm  AiA« 
«n  i6g6. 
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êenùe en ncMif considérations, Hdotme  M.  Chauyin  ajoute  tfu*on  a  donne, 

dans  sa  préface  beaucoup  de  loaan-  en  1696  ,  une  noâv^e  édition  de  ce 

Ses  à  Grotius  ,  et  lui  attribue  la  gloire  liyre  de  Grotius ,  in-folio ,  ayec  dea 
'affoir  le  premier  sen^i  de  guide  à  commentaires  de  M.  Vandemeulen 
létude  de  cette  jurisprudence  comr  (Sa).  Notez  mie  ce  Mémoire  sert  dUn- 
mune  des  gens ,  et  de  Vauoir  expH'  troduction  à  rExtrait  que  M.  ChauYin 
ifuée  avec  plus  de  solidité  et  etérudi"  a  publié  d'un  commentaire  de  Joh. 
thn  qu'aucun  autre  n'avait  fait  Tesmarius  in  Uugohis  Grotii  de  Ju- 
mpàrauant.  Des  trois  parties  dont  re  Belli  ac  Pacis  libros  III ,  publié 
lOB  grand  ouvrage  devait  être  corn*»  à  Francfort ,  cft^/io ,  Fan  i6qd.  Oh 
posé,  les  deux  premières  étaient  ache-  y  a  joint  les  Notes  d^Ulric  Obrecht 
Tées  et  prêtes  à  être  mises  sous  la  sur  le  même  ouvrase  de  Grotius. 
fnsae  ;  mais  il  ne  savait  pas  si  son  M.  Tesmar,  décédé  ran  1693,  avait 
^nd  âee  et  ses  affaires  lui  laisse-  travaillé  à  ce  commentaire  durant 
ment  leloisir  d'achever  Fautre .  Jean-  vingt  ans  (83) .  On  réimprima  à  Franc- 
Adam  Osiander,  professeur  en  théo-  fort- sur -TOder,  en  1699,  i/i-4^.  , 
logie  dans  l'université  de  Tubinge ,  l'ouvrage  de   M.   fiecman  dont  j'ai 

Îwlia  des  Observations  sur  Fouvraee  parlé.  En  voici  le  titre:  Hugonis 
e  Grotius,  l'an  1671  ,  et  affecta  ae  Grotii  de  Jure  Belli  et  Pacis  libri 
bcritiquer  presque  partout.  L'année  très,  in  quitus  Jus  naiurœ  et  gen- 
smvante  M.  de  Pufendorff  publia  son  tium,  item  Juris  publici prœcipua  ex- 
liTre  du  Droit  de  Nature  et  des  Gens.  pUcantur,  cum  annotatis  autoris  ex 
Uy  traite  â  fond  ce  qui«en  avait  été  postremd  ejus  ante  obitum  curd.  Ac^ 
«mis  ou  touché  légèrement  par  Gro-  cesserunt  excerpta  annotationum  ra- 
tios ,  et  iljr  en  a  qui  considèrent  son  riorum  uirorum  insignium  in  totum 
oarrage  comme  un  ample  supplément  opus,  Edente  Jok,  Christophe  Bec^ 
de  Grotius ,  et  dnutres  comme  des  mano.  Ainsi  Grotius ,  cinquante  ans 
cwimentiUres  perpétuels  sur  Grotius.  après  sa  mort ,  a  obtenu  un  honneur 
On  a  vu,  en  1673  ,  les  Observations  que  l'on  n'a  fait  aux  anciens  qu'après 
i/e  Henri  Hérûges  sur  Grotius,  Il  une  longue  suite  de  siècles  :  je  veux 
l'attache  aux  sentimens  de  cet  auteur,  dire  qu  il  a  paru  cum  commentariis 
tt les  soutient  contre  ceux  qui  les  ont  variorum*.  Je  viens  de  lire,  dans  un 
èonbattus.  Presqu'en  même  temps  ouvrase  de  M.  Crénius  (  84  ) ,  que 
Jets-Georges  Simon  fit  réimprimer  Théodore  Gras.winckel  écrivit  l'origi- 
le  livre  de  Grotius ,  avec  des  notes  nal  de  ce  livre  de  Grotius ,  car  il 
oui  concernent  particulièrement  le  écrivait  et  l'auteur  dictait ,  ex  ore 
woit  civil  et  le  droit  public.  Il  prend  dictantis  Grotii ,  se  excepisse,  eosque 
jadquefois,  contre  lui,  le  parti  de  in  ordinemdemiim  redegisse.  Christo- 
Jean  à  Felden.  En  i6j6  ,  Samuel  Aa-  phle  Ârnoldus  apprit  de  Graswinckel 
shéUas  donna  au  punlic  son  Traité  même  cette  particularité ,  et  l'inséra 
<ie  Jure  Naturœ  et  Gentium ,  et  Va-  dans  une  lettre  oui  a  été  imprimée 
ientin  Velthem  publia  son  Introduc  avec  celles  de  Ricntérus. 
Uon  a  l'ouvrage  de  Grotius  ,  en  trois  (P)  Je  parlerai  dé  t ouvrage  que 
tomes.  Jean-Georges  Kulpis  publia  Grotius  a  composé  surthistoire  du 
aussi  on  Collège  sur  le  même  Grotius,  Pays-Bas.']  Il  comprend  les  choses 
en  1682.  Gronovius  enrichit  de  sa-  aui  s'^  sont  passées  depuis  le  départ 
Tantes  notes  le  même  livre  de  Gro-  de  Philippe  ,11,  jusqu'en  1608.  11  est 
tias,  Fan  1680.  M.'de  Courtin  le  tra-  divisé  en  annales  et  en  histoire  :  les 
doisit    en    français  ,  l'an  1687    *  • 

H.'Becman  le  publia,  en  1691  ,  avec  (8>)  il  fallait  dire  Yander  Menlen.  ^of'* 

des  notes    l'anomm,    c'est-à-dire,  l'^'traUàe  son  Uun,  dans  f  Histoire  àtt  On^ 

tmKl  1^>       *•.  ^  ^     I       ^                     <  Traces  de*  bavana,  nov.  ioq5,  pag.  ta3  etsiuv. 

JiHl  les  pnt  des  plus  fameux  auteurs  («3^  chauvin .  Jo«ti.l  dL  SavTn.  de  Berii» , 

91R  avai€¥it  travaille  sur  celui-là  :  ^g.  3t6,  317. 

lonune  sont  Boeder,  ZiéglérUS,  Osian-  "  La  même  cho«e  a  ètè  faîte  pour  un  autre  ou- 

^r,  Pufendorff,  Simon     Gronovius  ^■'•*«  ^*  CroUu».  M.  J.  C.  Kœteherai  a  donné 

H  quelffnpq  autrc^s    Le   Mémnire    de  *  Magdebourg    en  1734,  1739  e» >^4oi  ■»«  édi- 

H^eiques  autres.  L«   mémoire    ae  ,io„  ^„  ,^jg  ^lunje»  in-S*. ,  do  livre !>«  la  Ve- 
nu de  la  Religion  chrétienne.   . 

^^eredlt  qne  Cosrtin,  étant  mort  «■  168S,  (d4)  Thomac  Crtniiis  ,  Aniàudr. ,  part,  V , 

u  tndvfitioo  e>«  an  miTraf «  poeUnuM.  fa^,  904. 
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annales  contîennetit  Y  livres  ;  Phis-  »  cre  sa  passion  et  de  parler  bien  de 

toire  en   contient   XVIII ,   et  corn-»  u  ses  ennemis  ,  comme  s^imaginenl 

menceâPannëe  i588.  Casaubon,gtù  »  beaucoup  de  gens  qui  jugent  des 

en  auait  lu  quelque  chose  dès  lan  »  autres  par  eux-mêmes   (91).  »  Si 

161'i  j  en  parie  avantageusement,  écH'  Fauteur  qui  parle  ainsi  s'est  plu  i 

uant  de  lAtndres  a  m,  de  Thou  (85).  marquer  ce  bel  endroit  de  Tourrage 

11  obserre  qu^il  y  avait  XXI  livres  de  Grotius ,  ce  n^est  point  par  flatte- 

j 4. z. "n  -.> ^:*  «—  u: _:- . 11   i_  tiA '^ :^_a_  j 


qu'en  manuscrit  à  Casaubon.  Elle  n'a  parlaient  bien ,  ne  parlait  ni  à  AtM- 

vu  le  jour  qu'après  la  mort  de  son  nés  ni  a  Rome  aussi  obscurément  qw 

auteur;  M,  Grotius  ayant  eu  ses  rai-  Thucydide  et  Tacite  ont  écrit,  (/est 

sons  pour  la  tenir  prisonnière  pen-  sans  doute  en  voulant   s'élever  au- 

dant  sa  vie  (86) Madame  Grotius  dessui  de  tusage  commun  qu'ilssoat 

refusa  dciccorder  a  M,   Sarrau  le  tombés  dans  l'obscurité  que  l'on  n- 

manuscrit  de  cette  histoire  Dour  la  prend  avec  raison   dans  leur  stfrle* 

somme  de  deux  mille  livres  (07).  Elle  On  ne  saurait  nier  que  ce  stfusne 

fut   imprimée  à  Amsterdam  ,    chez  soit  affecté ,  et  que  ces  auteurs  n'aient 

Jean  £laeu,  Fan  1667,  in-folio,  et  Tan  cru  rendre  leurs  lûstoinss  recomman' 

i658,  in- 13  (88).  Elle  a  été  traduite  dables  par  uné^  éloquence  mdUi  s'il 

en  français  par  M.  V  Héritier  {^).  On  faut  ainsi  dire ,  où  U  semble  que  («n 

fit  â  Paris  une  nouvelle  édition  de  la  exprime  beaucoup  de  choses  en  peu 

traduction  française,  Fan  1679  ,  i/i-  de  mots,  et  qui  est  awdessus  de  la 

foUo.  Voyez  l'extrait  que  M..  Denys  portée  du  vulgaire.  Je  ne  comprends 

en  donna    dans  son  septième   me*  pas  quel  goût  ont  pu  avoir  en  ceà 

moire  concernant  les  arts  et  les  scien-  d'habiles  hommes  qui  ont  entvepfis 

ces  (90).  Mettons  ici  le  jugement  de  de  les  imiter,  comme  Hugues  Grotius, 

l'duteur  du  Parrhasiana.  «  On  peut  et  Denys  Vossius  dans  sa  F'ersion  de 

»  joindre  à  Pofybe  un  fameux  bisto-  l'histoire  de  de  Rheide.  Car  enfin  ks 

»  rien  moderne     — '      — ^^  — --    *"^— ' '—  —  ^~--  ^^^ 

»  soujQert 
»  d'un  grand 

»  de  raconter  ses  belles  actions  avec  réte  a  tous  momens  pour  chercher  !e 

»  autant  de  soin  qu'aucun  autre  bis-  sens ,  ne  se  sent  nullement  obligé  a 

»  torien ,  et  de  parler  partout  de  lui  l'historien  qui  lui  donne  cette  peine* 

»  comme  ses  grandes  qualités  le  mé-  Par-la,  ils  ont  fait  aue  dfexceUentet 

»  ritaient,  sans  laisser  rien  échapper  histoints ,  à  t égard  de  la  matière,  ne 

»  qui  pût  marquer  qu'il  avait  juste  sont  lues  que  de  peu  de  gens  ;  «u/ien 

»  sujet  de  s'en   plaindre.  J'entends  que ,  se  proposant  d'instruire  ^eut 

»  l'incomparable   Hugues   Grotius  ,  qui  entendent  assez  la  langue  latine 

»  qui  a  parlé ,  dans  son  Histoire  des  pour  lire  un  historien  avec  plaisir,  i^ 

»  rays-Bas ,  du  prince  Maurice  de  devaient  tâcher  de  se  faire  entendre 

3)  Nassau  comme  s'il  n'avait  jamais  eu  sans  peine  h  tous  ceux  qm  ont  pousse 

»  aucun  démêlé  avec  lui.  C'est  là  un  Jusque -la  l'étude  de  cette  langue,^ 

V  exemple  remarquable  de  désinté-  se  rendre  utiles  au  plus  grand  nowr 

»  ressèment,   et  qui  fai^  voir  qu'il  hre  de  personnes  qu' il  ftit  possible. 

»  n'est  nullement  impossible  de  vain-  Plus  une  histoire  est  digne  a  être  luf 

h  cause  des  événemens  qu'elle  rd' 

(85)  Golomiésf  Biblioibé^ac  choisie, /va;.  a4,  ferme ,  plus  elle  mérite  itéire  répan- 
édit.  de  1699.  due.  L'autorité  des  anciens ,  qui  onf 

(86)  Là  mSmê.  négligé  la  clarté  du  style ,  ne  saurail 

/cl\  ^/î  '"^"'*  •  ^"^'  *^'.. .         «     ,,,,.  mettre  a  couvert  les  modernes  qui  U» 

(88;  llr  a  aussi  une  édilton  m-8o.  L'edihon  ^_,  ;„,;*^'„     ^«„*-m.    /^-    «^;^^..«  «m*  k 

in-M  cstpleine  de  fautes  d'impression.  ^"^  wiites ,  contre  les  ratsons  qutP 

(89)  Colomiis  ,  Bibliothèque  choisie  ^  png^  %S» 

(So)  Pmg.  85  des  Mémoires  de  M,  Deoys,  C9O  Parrhasiana  ,  ^^.  160. 

édu.  de  Paris,  1672.  (9a)  La  même ,  pag,  179. 
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nens  de  aire ,  ou  plutôt  contre  le  bon  cine  dans  diverses  vîlles  de  Flan- 

stns.  n  n>  a  rien  en  quoi  Tacite  më-  j^e,  à  Dixmude,  à  Ostendc,  etc.  ; 

rite  moins  d  être  imite  que  dans  sou    _. ^1  »  ^ 

S W  trop  concis ,  et  Jar-là  néces-  ?^,  ««  «^.  l^^a  pas  beaucoup  des 

saircment  obscur.  C'est  néanmoins  en  riamauds  (ô).  Il  fit  imprimer  a 

cela  que  Ton  trouve  plus  de  singes  de  Leyde ,  l'^n  1609 ,  une  centaine 

ce  grand  historien.  Je  suis  bien  fâché  ^  lettres  latines  ,  qui  furent  fort 

(me  Grotius  n  ait  pas  touIu  éviter  ce  y».     •».'               i»' 

^'Se  Le  grand  ^gnon,  qui  désap-  maltraitées  par     imprimeur  et 

trouvait  ce  style ,  avait  persuadé  à  par  les  critiques  (C).  Il  y  affecta 

Tauteur  d*  le  réformer.  Amauit  (  Gro-  un  st jle  tout  plein  de  vieux  mots 

tius)  uUaue  orationem  pressam,  et  ^^  ^^  phrases  surannées.  II  quitta 

<iuddam  digmtate  grui^em.  A  qud  nec  q  .      5       1»          c^          <»tsp  retira 

inhistond  sibi  umperauit.  Satis  con-  " «.j  j  ,\                t     '       «C  relira 

Ut,  virum  nosiri  sœcuU  summum  ^  a  Middelbourg.   Je   ne  sais   pas 

mniique    doctrinœ   et   auctorem    et  s'il  s'j  arrêta    long-temps ,  mais 

cmsoremgrayissimumy  Hieronymum  :^  ^^^jg        .-j  ^usqua  fortune  en 

aimonium  9  cum  méditas  aafiuc  irro'  \.           ,.*                *    .              j 

âffistonaJ  et  Annales  legisset,  non  ^»vers  lieux  ,    avant   que  de  se 

frobâsse  hreuitatem  orationis ,  obscu-  fixera  Amsterdam  |  OU  les  magis- 

ritati  obnoxiam,  in  illo  génère  scrip^  t rats  lui  firent  du  bien  (c).   Il  y 

tmtfiuod  h  perspicud  uenustate  po-  ^^^^^^  ^^^  nouvelle  centaine  de 


ùisimùm  commendationem   caperet  ;    f ,,  «        _ 

fenèque  Grotio  nersuasisse ,  ut  nsscn-  lettres ,  1  an  1629  (D)  ;  et  jr  trou- 

bant  (93).  M.  de  la  NeufVille  ,  dans  va  la  fin  de  sa  vie,  Tan  i634  (d). 

la  préface  de  l'Histoire  de  Hollande  ,  Swertius  te)  le  fait  natif  de  Zi- 

«sorc  que  Grotius  avait  commencé  ^^^^^^  ^^^^  j^   Zélande ,   et   se- 

de  refaire  son  ouvrage  ^.  .                        t*  i*            i 

**  journer  en   Italie  quelques  an- 

(98)  Boeder.  .  prmfài.  Commentar.  in  Gro-  n^es  *. 
tiiiiilc  Jure  Relli  et  Pecis  ,  pag,  m.  3o. 

*  Le  pire  Niceroiif  dan*  ion  article  de  Thou, 

ta.  \k\A\X  i|u*oa  avait  promis  à  Francfort,  em  (&)  Vf^Wk  la  II;  catturi»  de  ses  Lettres. 

i,i3,  eue  Miuon  ,  en  irow  volume»  i^-^oj»;».^;  M  Vore»  VépUrt  dédictOoire  de  la  llK 

raiitoire  de  ^^  ,^'i:^li:^':'^j;^^Z  c^urUde  ses  Lettre». 

•  I  pu  para.  Joly  obierve  ^ne  cepei\aeat  *••,.,_,,        .     ,  «., ,.    ,    ,    1 

Mémoires  de   Tr/voux,  février  1714,  mm  ap-  {d)  Valer.  Andrew ,  Biblioth.  belg. ,  pag. 

ptantnt  que  ceU»  édition^  aceomp€ignée  d'ad-  ^^^i. 

éUions ,  ti^e.  d'an  manuscnt  de  Croti..,  «  Arf  ^^j  ^^^       Belg. ,  pag,  618. 

pa*W<?i  Francfort.  Malgré  le  journal  de  Tré-  •  i»   r«      .'        »  '/ ^      ..    ^ 

Zk  et  Jolv .  il  it  à  cioire  que  ivïdiiioo  nVùsto  .  P-  Gruterus  eut  pour  fils  Isaac ,  que  pa- 

pai.  Le»  àiteors  de  la  Bibliothèque  historùiue  raît  ne  pas  avoir  connu  Bayle,  et  qui  cepen- 

itleFrance^  lom.  II,  pag.  3^5 ,  ditent  formel-  dant  a  puhlie  queTque  chose ,  ainsi  que  le  dit 

kiami  quMle  n*a  pai  été  exécutée.  Il  n'est  d'aiU  M.  Barbier ,  dans    son  Examen  critique    et 

Umi  question  de  cette  édition  ni  dans  la  Vie  de  complément  des  Dictionnaires  historiques. 

GntiuSf  par  Burif^ny  ,  ni  dans  le  Manuel  du 

*     *'                   *  {k)  Son  père  j  Thomas  Grutérus,,., 

GRUTERUS  (Pierre)  naquit  fut  professeur  h  Duisbourg  {^y^  On 

«  1     •      ^    c           *        fT     \  apprend   cela   par   quelques  lettres 

au  PalaUnat.  Son  père  Thomas  *  *'  ^^^  ^^  imprimées  à  la  fin  de  la 

GacriRUS  ,  qui  s'y   était  réfugie  deuxième  centurie  de  Pierre  Gruté- 

(a)  à  cause  de  la  religion  pro-  rus ,  son  fils ,  et  dont  quelques-unes 

testante  persécutée  dans  les  Pa 

Bas,  fut  professeur  à  Duisbourg 

(À),  et  eut  trois  ou  ouatre  fils  fa  Réfutation  de  ses  hérésies. 

vai  furent  hommes  de   lettres       (B) Et  eut  trois  ou  quatre  fils 

%  Pierre  Gruterus ,  dont  il  est  ^ ,  „  .,^  .  „      r«.  .  «    r   ^    ti 

•  .'              .                    ^.     '      ,            f  j  (i)  Il  V/iait  Pan  i56o  et  i56t.  Centur.  II , 

Mrv  question  y  pratiqua  la  meae-  «pist.  Pétri  Grnten ,  pag.  197,  igs. 

(a)  Ib  n'ont  jamais  été  imprimés  :  on  en  voit 

(o^j Valer.  Andréas,  Bibliotb.  hel^.^pag.  U  liste  dans  la  cent.  II,  epitt.  Pétri  Gruteri, 

i'  pag.  aeo. 
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qui furenthommes de  lettres J]JÂCQv%ê  est  qu'on  arait  raison  de  siffler  c< 

Gautérus  ,  iils  de  Thomas,  e'taitpro-  Lettres  ;  et  néanmoins  un  grand  non: 

fesseur  en  histoire  dans  IVcole  illus-  hre  de  personnes  écrivirent  à  l'auteu 

tre  de  Middelbourg  ,  Fan  1604.  On  a  cent  beaux  complimens  sur  cet  ou 

imprimé  quelques-u;nes  de  ses  lettres  vraee ,  lesquels  u  ne  manqua  pas  d 

à  la  fin  de  la  deuxième  centurie  de  publier  à  la  tâte  de  sa  deuxième  cei 

Pierre  Grutérus  ,  son  frère  ,  avec  la  turie.  Ce  qui  doit  apprendre  â  bie 

liste  de  quel(|ues  livres  q[u^il  avait  peser  ses  paroles,  quand  on  écrit 

composés ,  mais  qui  n'ont  jainais  été  un  auteur  vain  ,  et  dont  les  livres  n 


de  parler.  On  n'y  a  pas  onblie  la  liste  pourquoi  il  en  fît  une  apologie  par 

de  ses  productions  manuscrites.  Jean  avance  ,  et  l'imprima  avec  les  pi^ 

GauTÉaus  ,    autre  fils  de  Thomas,  mières  Lettres (o). 

quitta  les  études ,  et  fit  un  voyage  en  (D)  Il  publia  une  nouvelle  ceràaÎM 


sauva  de  nuit  à  Naples ,  et  peu  après  lettre  de  Gilles  Snouck,  qui  est  en  tête 
il  se  remit  en  chemin  pour  regagner  des  autres ,  que  ce  fut  Pierre  Gnit^ 
son  pays  ^  mab  il  mourut  de  maladie  rus  qui  fit  imprimer  la  deuxième  cen- 
avant  que  d'achever  son  voyage  (3).  turie.  Cela  même  paraît  par  ane 
On  a  publié  quelques-unes  de  ses  let-  lettre  de  son  fils  Isaac  ,  imprimée  i 
très  avec  celles  de  ses  frères.  la  fin  du  livre ,  avec  un  carmen  ^m- 
(C)  Ses  Lettres  latines  furent  fort  tulatorium  qu'il  avait  fait  sur  cette 
maltraitées  par  l'imprimeur  et  par  édition ,  et  avec  quelques  autres  let- 
les  critiques.  ]  Voici  la  plainte  qu'U  très  qu'il  avait  écrites  à  diverses  par- 
fait au  commencement  de  sa  deuxiè-  sonnes. 

me  centurie  (4)  :   Extema    quoque  ,^.  ^   ,    .       . ,  ,           .       1         .«. 

fatasœpèeasin.ol.unt,-  tyfo}rapho  ^J'pli^^'uSS'l^:^,/^.;^^!^^ 

alibi  Stertente  ,  et   COrrectons  Ignauid  mi  mwUaU  abhorrerais  nUionem  rvddil.  YikC' 

vacillante  î  quœ  sors  meas  certè  obruit,  àaar. ,  BibUotli.  be]g. ,  pag,  741. 

nusquam  prœh  magis  famœ  autoris  i-,*>TTmV.»>TTo    .  » 

incidente  ,  ^uibus  si  desidiam  Ulius  GRUTERUS  (Janus),  savant 

associo  ,  cu/us  fidei  tjrporum  curam  humaniste ,  et  l'un  des  plus  la- 

adscnfseram,    omnem  excusationis  borieux  écrivains  de  son  siècle, 

cumu/um  co/z^ci.. Cette  plainte  paraît    _^ -,  ,    .  1    o  j    j' ^«. 

en  cent  autres  lieux  de  fouvrage.  Les  naquit  à  Anvers ,  le  3  de  decem- 

murmures  contre  les  censeurs  de  la  bre  looo.  Il  était  encore  enfant 

première  centurie  ne  sont  ni  moins  lorsque  son  père  (à)  et  sa  mère , 

forts ,  ni  moins  fréquens.  Son  fds  es-  proscrits  pour  la  religion  protes- 

père  que  la  deuxième  centurie  sera    i.  iji_jn  « 

îecue  plus  favorablement,  ranofato  *«"*«  >  P^^  1»  duchesse  de  Parm  , 

prima  centuria  fluctuaifit ,  iniqui  su-  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  le 

bindè  censoris  aciem  experta ,  prout  transportèrent    en    Angleterre. 

rudi  manu  Ubramhanc  uUio  creati  §3  mère ,  qui  était  savan  te  (A) , 

judicesuersarunUtSedauifelicesado-  ^  .             '  ?     .     ,        ,       *  •      il 

lescentiœ  tuœ  primUias  non  bénigne  f^*  «on  principal  précepteur.  H 

ventilârunt,fœcundœvirilitatismes'  passa  quelques  années  dansia- 

sem  admirari  discant  (5).  La  vérité  cadémie  de   Cambridge  ,  après 

,  (3)  PetriGrnteriEpIst.,  cenuiriall,/ia^.  a34*  /x.          1   j    t     j        1                 -/» 

h)  Pag.  ^.  (d)  JeparUdeluidanslaremarçveW^ 

(S)  P.  Grnuri  Epist.,  c«ntar.  II ,  pag.  164.  t^efS  lajin. 
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quoi  il  vint  à  cellede  Lejde  (B) ,  veloppée  dans    le    saccagement 

pour  j  étudier  en  jurisprudence,  général  ie  la  ville  d*Heidelbere , 

Il  j  reçut  le  doctorat;  mais  dans  Pan  1622.  Avant  que  cette  viDe 

la  suite   il   ne  s'attacha  qu'aux  fût  prise  il  s'était  retiré  âi  Hret- 

belles-lettres ,  et  il  publia  bien-  ten  chez  son  gendre ,    d'oii   il 

tôt  des  ouvrages  de  critique  (C).  passa  k  Tubinge.  Il  retourna  à 

Quoiqu'on  sache  en  général  qu'il  Brettén  lorsque  les  affaires  du 

voyagea,    on  ne  saurait  néan-  Palatinat  furent  un  peu  moins  en 

moins  marquer  les  circonstances  désordre  ;  mais ,  parce  qu'il  s'y 

et  l'ordre  de  ses  voyages.  Il  était  trouva  inquiété  par  les  catholi- 

en  Prusse  lorsque  Chris  tien  9  duc  ques  romains  (G),   il   se  retira 

de  Saxe,  lui  fit  offrir  la  chaire  dans  une  maison  de  campagne 

de  professeur  en  histoire  dans  qu'il  acheta  proche  d'Heidelberg. 

lacadémie    de  Wittemberg.    Il  II  allait  de  temps  en  temps  dans 

l'accepta  et  ne  la  garda  que  peu  cette  ville ,  et  il  en  était  parti  le 

de  mois,  parce   que  Christien  jour  qu'il   tomba  malade  de  la 

mourut  bientôt ,  et  que  ceux  qui  maladie  dont  il  mourut.    Il   en 

gouvernèrent  après  lui  oblige-  partit  le  1  o  de  septembre  16271 

lent  tous  les  professeurs  à  signer  pour  s'en  aller  à  Berhelden  {d) , 

un  formulaire  ,  ou  à  renoncer  k  oii  il  trouva  la  fin  de  sa  vie  au 

leurjcharge.Grutérus aima  mieux  bout  de  dix  jours.  Il'fut  enterré 

quitter  la  sienne ,  que  de  sous-  k  Heidelberg ,  dans  l'église  de 

crire  à   des  confessions  de  foi  Saint-Pierre.  Justement  lorsqu'il 
outre 
rouve< 
iiques 

tock(6);  mais  je. ne  sais  point  re  et  en  langue  grecque  (e).  Il 
ni  quand  ni  comment  il  en  sor-  avait  reçu  plusieurs  vocations  de 
tit  Le  lieu  oU  il  a  professé  avec  divers  endrois  (H).  Comme  je  l'ai 
plus  d'éclat  est  l'académie  d'Hci*  dit  au  commencement,  c'était 
delberg ,  oit  il  eut  aussi  la  di-  l'homme  du  monde  le  plus  labo- 
rection  de  cette  fameuse  biblio-  rieux  (I).  Il  avait  une  qualité 
théque  (c) ,  qui  fut  transportée  à  fort  rare ,  c'était  de  n'être  pas 
Rome  quelque  temps  après.  Cet  attaché  au  gain.  Il  ne  se  souciait 
emploi  lui  convenait  admirable-  pas  d'aufirmenter  son  revenu ,  il 
ment ,  et  l'aida  beaucoup  à  pu-  donnait  largement  l'aumône ,  et 
Wier  un  grand  nombre  de  com-  il  prêtait  de  l'argent  sans  s'in- 
mentaires.  L'un  des  phis  utiles  former  trop  si  le  débiteur  serait 
ouvrages  qu'il  ait  donnés  au  pu-  solvable  (K).  Il  supportait  con- 
cilie est  un  gros  recueil  d'inscrip-  stamment  les  adversités  ;  et  si  on 
tions  (Ë).  Rien  ne  pouvait  être  ne  le  vit  point  insensible  à  la 
plus  triste  pour  un  homme  de 

8OU humeur,  que  la   perte  qu'il     ^  (^ Jf^ison    de   campagne   fOswal^i 
e- ,  «»  .  /   ^  .,,  K  ,*  „       Smenduts,  son  gendre,  à  une  lieue  d*Hei^ 

WUltnt  par  le  Pelage  de  sa  belle    delberg.  Moréri  ne  devait  pas  dire  çu'it 

bibliothèque  (¥),   Elle    fut  en-  mourut  à  Heidelberg. 

^         ^    '  (e)  Tt/v,  on  dfeBalthasarYtfnator.aujpa. 

(6)  Voy^s  la  remarque  (D) ,  eitalion  (lo)»    n^gyrigue  de  Grutérus ,  ou  de  Fridéric  Her- 
(c)  U  commença  de  vavQïr  l'an  l6oa.      '      man  Fiayd«r ,  de  YitI  et  Morte  Gruteri. 
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mort  de  ses  quatre  femmes  ^  on  que  lui  ëtaît  siûimilière  qu^elle  pou 

remarqua  pour  le  moins  qu'il  se  ^*^'  ^!f  ^  GaUien ,  en  grec.  ïl  y  a  très 

laissait  consoler  avec  succà  dans  P*""  ^*    médecanB    qui    en   pussen 

laissau  consoler  avec  succès  aans  j^j^  aulaat.  Is  sicm  rébus  duHs  con 

cette  amiction  domestique  (L).  Hantm  doctwtt  utrmmque furtintem 

Sa  plus  violeUte  querelle  de  lit-»  it^  matrem  prœcipuè  stiuèorum  ma 

térature  fut  avec  Philippe  Pa-  gîstmm ,  uotum  simul  Agasidis  con 

#        T'  1^    *ii  /  S>v  ^  1  secutus  est  y  ut  eorum  aiscipuius  di 

reus.Jenpark  ailleurs  (/).Cel.  cen^ ,  qu^mm  et  filius  es^sét.  Ma 

lequil  eut  avec  Denis  GodeftOl  ur  enim  praOer  gàUicam  ,  ieaiicam 

fut  comme  un  torrent  (M)  :  vio^  britannicam  Unguam,  latinas  littera. 

lente,  mats  de  peu  de  durée.  Il  y^timè,  grœcasita  callebat ,  ui  e 

/..         /.Il         •*  j  ,  tTalenum ,  quod  nullesimus  medicui 

fit  un  fort  bon  usage   des  mal-  ^^^  sotst.'iïngudOaleni  iegerà,  h 

beurs  dont  les  dernières  années  crains  que  ceux  qui  ont  pùblSf  des  «a- 
de  sa  vie  furent  traversées.    On  talogues  des  fenunes  savantes  n'aient 
le  peut    connaître  par   les  ré-  ^^^[*1  ceUe-ci   un  peu  trop  sou- 
flexions  morales  qu'il  publia  {g).  ^^B)  H  passa  aueiques  armées  dans 
Sa     euriositei     quelque    grande  V académie  de  Cambridge ,  après  ftoi 
qu'elle  fût,  s'épuisait  toute  sur  «^  »''«<  ^  Lerde.]  Il  y  ëtudia  pendant 
les  matières  d'érudition  :  il   le  «ff  ans ,  dl'on  en  croit  Valère  André 
,             .^       •   *.  1    j  ^               11   •  (3) ,  qui  cite  une  préface  de  OruteriB 
8  amusait  point  à  de^   nouvelles  ^léme ,  et  qui  ajoute  que  HmUm 

de  ville ,  comme  font  tant  d'au-  avait  demeuré  eo  Angleterre  depois 

%ressavans(N),qui  ne  se  cou-  l'^e.de  quatre  ans  *»,  jusqu'à  rage 

rWj.mai,  sans  être  r^uj  d*  LrS^^"I'Ae  f S  il"», 

tous  les  contes  qui  courent.  Il  ne.  reçu  docteur  en  dreit ,  il  la  quitta 

«'amusait  pcmit  non    plus  aux  tout  aussitôt  ,  parce  qu'on  apprit 

controverses  {h) ,  et  ce  fut  sans  ^^'jj^^  allait  être  assiégée  par  le  duc 

èoM^  r»n  des  motifs  qui  encou-  Je'Ir/ J-^^é^^îe',  T<i^lZ 
ragèrent  1  un  de  ses  antagonisr  emplois  dans  cette  vOle  ^ndant  le 
tes  à  l'accuser  d'irréligion.  Néan-  siège  ^  ne  voulut  pas  que  son  £ls  y 
moins  îi  donna  de  telles  preuves  passation  si  fâcheux  temps  :  il  Ven- 
de son   attachement   à    l'église  l7i;LTfZâl    T!''\^^^ 

,.,  -i*        j  ^^  s'^^t  pas  justes  ;  car  ils  snpposeDt 

protesUnte ,  qu  il  y  a  bien  ties  ^uc  le  duc  de  Païwie  assiëflea  invew 

controversistes  emportés  et  in«-  1  an  1 566 ,  ce  qui  est  très-faux  \,  ij 

îurieux  qui  n'auraient  pas  assee  l^assiegea  l'an  i584  :  de  sorte  queû 

de  piét^pour  endonner  de  p.-  ^'S^Stlttî^^l^iTa': 

reules  (U)  ynit  faux  qn'il  eût  étudié  en  Angle- 

//^  n    -  /  rn\^  P    ,'  t  ^.  terre  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans, 

(f)  Dans  ta  remargue  (C)  de  r article  Va.'  ^4.  1.  ::?    yj    .  j  °         i      ,  »  ..« 

Ein8(Pbilipfae),/oiii  X/  ^'  P"^^  ^  Leyde  pendant  sept  ans. 

{g)  Sous  le  tUre  de  BikiothetsiExyûum,  -^u  reste ,   le  père  de  notre  Gruter 

ûve  Enchiridion  divinae  humanseque  pru-  'S  appel&lt  trualthéms  :  il   fut  Dourg' 

dentift.  «estre  d'Anveî^s  (4)  :  il  signa  cetie 

(h)  Voyez  ks  remarques  (D)  et  (G).  fameuse  requête  *'   qui   fut  prescB- 

( A)    Sa    mère était  Sàt^ante.]         *i  Leclerc  dit  qne  là  inèr«  âe  C  rnlrr  «nii  »« 

Elle  était  Anglaise  (l)  ,  et  se  nommait  grée ,  le  latin ,  l'anglais,  le  françii*  et  l*iial><i  • 

Catherine  Tishem  (1).  La  langue  grec-  «*»*î^«.  *»  «•^*t  "'«'•»»  P"  <*»»  «i*"  »«  »'*»•'*" 

^  '  o       &  transcrit  par  Bàyle. 

f  0  Friderhîtta  Hermanon»  Haydenu ,  in  Vit!        O  ^^  BiMibth.  bëlg. ,  pag.  438. 
et  Morte  Jani  Gruteri.  **  Leclerc  dit  que  Valtre  André  eit  t»  "* 

(a)  Balthaaar  Vetiatôf ,  in  Panegyrico  Gruteri,  l'errèar. 
apud  Bcnning.  Witte,  Hemor.  i^fatknopfaonim,         <4)  Fiayderas  ,  in  Viti  et  Morte  J.  ^''"'^ 
oratornta ,  etc.  pag.  aa?.  *s  L«clerc  dit  que  ceU«  requête  «st  àt  i^ 
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tée  à  la  duchesse  de  Parme ,  et  qui  examinëe  (7).  Il  fut  donc  congédié 
donna  Torigine  au  mot  de  gueux,  avec  deux  autres  qui  refusèrent  de 
Après  sa  proscription  ,  il  essu/a  bien  souscrire  j  mais  il  leur  en  coûta  beau- 
dès  traverses ,  avant  que  d^arriver  à  coup  moins  qu'à  lui.  Ils  furent  gra- 
Norwich ,  en  Angleterre ,  où  il  s'ar-  tifies  des  gages  de  la  moitié  d^ine 
réta   assez   loi^g^t^mps  :   ensuite  il  année ,  comme  on  le  pratique  en  ce 
8  en  vint  à   Middelbourg  ,    çl'ou    il  pajs-U ,  envers  ceux  que  Ton  licencie 
passa  à  Anvers  lorsque  les  États  en  avec  honneur.  Quant  à  lui ,  bien  loin 
furent  les  maîtres.  Il  demanda  au  se-  de  toucher  cette  gratification  ,  il  ne 
Dat  exemption  de  toute  dbarge,  ce  fut  pas  méme.remboursé  des  frais  du 
qai  lui  fut  accordé  iusquW  temps  voyage.  C'était  le  |>lu8  mauvais  cour- 
qu'on  se  vit  menacé  ^an  siège.  Alors  tisan  du  monde  :  il  ne  songeait  qu'A 
non-seulement  il  fut  capitaine  de  son  ses  livres ,  jet  ne  s'amusait  point  à 
quartier,  mais  aussi  l'un  des  quatre  gagner  les  bonnes  grâces  des  favoris, 
iotendans  des  vivres.  Gualtherus  vici  par  des  soumissions  et  par  des  visites 
m  magister  delectus  est  ;  cui  muneri  captieuses  ;   et  il   trouva  qu'à  tout 
minus  eravi successit deindè grauius j  prendre,  il  lui  serait  plus  avanta- 
cîtin  Parmensis   obsidionem  fecisset.  geux  de  renoncer  à  cette  somme  d'ar- 
hei  namquefrumefUariœ  quatuorvir,  gent ,  que  de  s'engager  dans  les  em- 
coUe^is  Âldegondio ,  Lefdale  et  Bosse  barras  d'une  sollicitation  qui  aurait 
atlscaus,  in  partem  gloriœ  illius  mit-  tiré  en  longueur.  Cnusd  superiiu  io' 
tendus  est  y  quod  annonce  conscient'  dicatd  ^  quod purpuras  aulicéts  ado- 
tiam  sic  inter paucos  septam  teniùs"  rare  nescierat.,  principi  i^ero  tormen- 
sna  ;  ut  citra  deditionem  nec  ciui ,  tum  ,  ûut  supplicatiotUs  continuée  Ji~ 
nec  kosti    constare  posset ,  tantum  diculas    aelhibere   sibi   interdiTerat. 
ttiduijrumentum  superfuisse  (5).  Aliniis  enim  molestiœ  inesse  tàdeha' 

(C)  //  publia  bientôt  des  ouura-  tur  dispendio  expedito  ,   qukm  sti- 

e*. 

sqi 
wnt 

eoTiron  vingt  ans  **".  Famœ  suœ  im~  doit  pas  tarouver  étrange  dans  un 

mrtalis  januam  circa  annum  uise-  homme  qui  avait  tant  lu ,  qu'U  igno- 

iimunniperiebat  wersibus  quos  Ocel/os  rât,  absolument  ce  «{ue  c'était  "que  le 


tmemdata  et  explicMa  ;  et  puis  coup  cation   extraordinaire  ,  son  aviaité 

nr  coup   il  donna  des   notes   sur  immense  de  savoir  une  infinité  de 

Êreique  tous  les  auteurs  de  l'ancienne  choses,  ^a  diligence  prodigieuse  à 
oitte,  sur  les  deux  Sénèque ,  sur  entasser  des  recueils,  lui  firent  ac- 
Martial ,  sur  Cicéron  .  sur  Tite  Live ,  quérir  une  esnèce  d'universalité  que 
wr  Florus  ,  sur  Velleius  Patercu-  la  nature  ne  lui  donnait  pas.  Pour- 
lQ8,etc.  quoi  donc  négligeait-il  de  s'instruire 
(D)  Il  aima  mieux  quitter  sa  char-  a'«ne  chose  qui  partageait  les  égli- 
se, que  de  souscrire  a  des  confessions  ses ,  et  qui  faisait  tant  de  bruit  par- 
afe foi  contre  sa  conscience.  ]  On  mi  les  théologiens  ?  Apparemment 
wuïait  qu'il  signât  le  livre  de  la  8°^»  inclination  le  tenait  fort  éloigné 
Concorde  :  il  répondit  qu'il  ne  savait  <ics  études  de  la  controverse.  Parlons 
«e  que  c'était ,  qu'il  n'avait  jamais  pl««  positivement  :  il  désapprouvait 
Iqbi  vu  ce  livre;  et  que  ce  serait 

Hae  extrême  témérité  ,  que  d'approu-  (7)  OmUnu  ekn  Ubmm  ConcordÎK  nec  vi- 

▼W  une   chose   que  l'on  n'avait  pas  fi'''^necUgiséHun4,uàm,abstinailàsubserip' 

de  r€  quant  non  videris  ,  tipprobare    libruOt 

A^  Venator,  îjt   Paaegyrico  GmUri ,  pag.  quem  non   legeris  ^  JSrnuire  senuntiam  guam 

'M-  non  conjiideraverU  f    subsenhere    divinis   tfum 

*n«aaTaU  iringt-tepr.  dît  Lederc.  Ce  pre-  eum  dtvinis  nondhm  contuleri».  Mustonem  igi- 

*ier  frait  de  sM  veilles  était  intitolé  :  JPerictt/a  tur  prmtuUi.   Venator,   in    Panegyr.   Gniteri, 

PMtico.  Le  père  NIceroa  ne  dte  qa^wie  idittoa  pag'  a44* 

;«*;  «^''»  *^' »  *"■•*•  (8)  Venator,  in   Panegyrico  Grnteri ,  pag 

\Vï  Fltjderas  ,  m  VitI  cl  Morte  Grateri.  944, 
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les  disputes  des  théologiens  (9)  ;  il  ne   donc  sur  nos  gardes ,  quand  nous  lui 
s^en  voulut  jamais  mêler  :  il  ne  se  lit    entendons  dire  (la)  :  Multos  inau- 
point  de  querelles  de  religion  avec    spicatas ,  inimicas  et  arcentes  aifcs 
ceux  de  Tëglise  romsdnej  et  de  là    mortales  illi  ubique  Jerè  nancîscun- 
vint  qu^on  le  soupçonna  de  vouloir    tur ,  nullas  tamen  infestiores  hodiè  ^ 
changer  de  religion.  Venator,  son  pa-    quam  quœ  de  suggestu  diris  omnibus 
nëgyriste ,  sVmporte  un  peu  contre   régnant ,  et  populares  animos  odiis 
ceux  qui  formaient  de  tels  soupçons,    asperanty  quos  vêtus  augurum  dis — 
Voici  comment  il  les  traite  (10)  :  Hue    ciplina  ignoravit ,  nisif  quia  de  sum — 
accedit  qiuedam  alia  dementia ,  quœ    mo   woeem    mittunt  ,  Supervaganea^ 
frigere  eos  dicit  in  religione,  quos  in    cum  antiquis  appelles  ,  aut  picaruir^, 
contentiones   non   vident   araescere,    generi  aascribas  quodam  coltegio  na. — 
Ponliûcio  non  oblocutus  es  ?  Pontifi-    turœ ,  quorUam  utrisque  par  insolert.- — 
cius  haberis.  Lutherano  non  relucta-    tia,  quam  Ulisfabiuas  trihunt ,  p(K.w^ 
tus?  Lutheranus   audis.   Calvinistae    conviciandi  et  obtrectanâi  libido, 
non   insultâsti?   Calvinista    es.   Istis       Raucaqur  garrulltas,  stndiumque  immaocLo* 
enim  nominibus  invicem  discedimus,  quendi. 

JVovi  qui  de   GRUTERO  proptér  Dicam  clariiis.  Sunt  nonnulli  (  absù 
hanc  ipsam  causant  transitionem  spar-   enim  ut  omnes  eddem  censura  vexem  ) 
serant.    Sicut   et  David    Chytraeus  ,   et  in  ipsd  matre  nostrd  Germanid  de 
m<0£?  m  academiâ  Rostochiana  G  RU-    sacro  ordine  homines  sacerrinUt  qui 
TERO ,  qui  tune  ibidem  Suetonium    uelut  divinarum  et  hwmanarum  ne- 
legebat,  conjunctior  erat ,  et  studium    runi  judices  atque  ai^itri  tantâ  con-. 
rixandi  aversabatur^  Calviniani  72O'  Jidentid  partem  illam,   quam  nescio 
minis  inuidiam  sustinuit.  Le  panëgy-    quis    optimam  et  pessimam  dixU , 
riste  venait  de  parler  fort  sensément    exercent  ^  ut  quidvis  in  quosuis  niM 
contre  ceux  qui  aiment  à  disputer ,    cura ,  uerum  anfalsum  intemperan- 
et  touchant  le  mauvais  efiet  de  Tes-    ter  éffundant  ,   auresque   et  Jidem 
prit  controversiste.  On  n'en  devient    vulgi  ignobdissimâ  captiuitate  dam- 

Sas  meilleur ,  dit-on ,  mais  on  en  tient  et  servitute.  uiUquis  ipsis  non 
evient  plus  chagrin  contre  son  pro-  dédit  ?  avaritia  ;  JVon  scrupulosè  sa- 
chain.  Certamina  talia  semper  ferè  tis  honoravit?  arrogantia  :  IVonlau- 
istis  euentibus  finiuntur  j  ut  acerbius  davit?  ambitio  :  Non  rudisest?in-  i 
fiât  odium  inter partes ,  et  nemo per  vidia  :  JVon  assentitur  ?  ininùàùa'  i^^ 
illa  melior.  Mira  res  est,  quod  com-  malum  morem  tangit:  tum  veroca-  ^- 
missionibus  factionum  ,  argumento-  pitale  odium  eos  facit  diserlos  En 
rum  uersutiis  ,  clamoribus  f  conuitiis ,  voilà  assez  :  il  en  dit  beaucoup  da- 
niutuis  execrationibus  Deo  nos  gra-  vanta ge:  que  les  lecteurs  y  aient  re- 
Uores  fieri  putamus ,  cùm  amor  et  cours  ,  si  le  cœur  leur  en  dit. 
pax  y  et  mansuetudo  ,  et  prœceden-  (E)  L'un  des  plus  utiles  ouvn§ej 
tium  mater  fides  nobis  rem  confi-  au* U  ait  donnés...  est  un  gros  recueil 
ciant ,  quorum  tamen postrema  cura  à'mscr/pîw/ï^.l  Voici  l'histoire  de  cet 
habetur,  et  inter  disceptandum  nul-  ouvrage  (i3).  Martin  Smétius  ,  natif 
la.  Hœreses  odisti?  Dicam  quœ  maxi-  de  Bruges  ,  employa  six  ans  à  par- 
ma  fi7,  hypocrisis.  ^a/zc^riu5  e:rua-  courir  toute  l'Italie  pour  ramasser 
mus.  Quoties  enim  quisque  de  glorid  des  inscriptions  ,  et  les  ayant  jointes 
Dei  priùs  cogitât ,  quam  de  sud  ?  à  celles  qui  lui  furent  fournies  par 
Quotusquisque  meliiis  uiuit  ,  quam  quelques  personnes  doctes ,  il  ^^ 
disputât  (i  i)?  J'avertirai  mon  lecteur  rangea  dans  un  fort  bon  ordre.  Marc 
qu^il  ne  faut  pas  croire  légèrement  Laurinus  ,  seigneur  de  Watervli«f» 
ce  que  Venator  avance  sur  ces  ma-  grand  amateur  de  l'antiquité ,  le  pf** 
tiéres  ;  car  il  paraU  trop  piqué  au  de  lui  en  donner  une  copie ,  et  lui 
jeu ,  et  trop  plein  de  ressentiment  promit  de  reconnaître  dignement  ce 
contre  les  théologiens  j  il  en  fait  une  pénible  office.  Pendant  que  Smëtins  y  '«tbi 
description  odieuse  :  tenons  -  nous  travaillait ,  le  feu  prit  a  sa  maison  »  ï^H 
,  .  -  ,  ,  et  consuma  tous  ses  meubles ,  et  tou-      >^q| 

({))  Urat  noster  aUenus  ab  tstis  velitaUonibuSf 
ijuas  n^e  in  aiUs  probavît.  Idem,  pas.  360.  (la)  Ibid. ,  pag.  aaa.  ,/. 

(10)  Ihid.  r  o     -^  ^^.^^  j^  ^  ^^  ^^  ^^  ^.^  ^^  Gro^er,  comp***^ 

(ti)Ibid.  par  FUjder* 
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Laurinus ,  par  prières  et  par  promes-  blesse  de  son  extraction ,  il  témoigna 
ses  Tencouragea  à  rétablir  cet  ou-  que  bien  loin  de  souhaiter  de  non- 
Trage  dans  sa  première  perfection  :  velles  armoiries ,  il  se  sentait  trop 
cela  fut  fait  j  et  ainsi  ce  beau  recueil  charge  de  celles  crue  ses  ancêtres  lui 
fut  remis  entre  les  mains  de  Lauri-  avaient  laissées.  Là-dessus  on  con- 
nus, qui ,  se  préparant  à  se  retirer  en  seilla  a  sa  majesté  impériale  de  lui 
France  a  cause  des  guerres  civiles ,  accorder  un  piivilé^e  pour  tous  les 
prit  arec  lui  ces  inscriptions  ,  et  le  livres  qu'il  publierait  (i5;.  Ce  prince 
trésor  d'anciennes  médailles  qu'Uu-  y  donna  les  mains,  et  voulut,  de  plus, 
bert  Goltzius   avait  rassemble  avec  que  Grutérus  eût  un  caractère   qui 
mille  peines,  et  avec  mille  dépenses,  lui  donnât  droit  d'accorder  des  pri- 
Tout  cela  lui  fut  enlevé  par  la  garni-  viléges  (i6)  :  il  lui  destina  la  dignité 
son  anglaise  d'Ostende.  u  ne  fut  plus  de  comte  du  sacré  palais  :  mais  com- 
possible  de  recourir  a  Smétius  \  car  me  il  mourut  avant  que  d'avoir  signé 
comme  il  était  ministre  des  réformés  les  lettrés  patentes  ,  cette  affaire  n'a- 
à  Bruxelles ,  il  y  avait  été  pendu  par  boutit  à  rien.  Grutérus  se  hâta  trop 
les  soldats.  Goltzius  épousa  sa  veu-  de  témoigner  sa  reconnaissance.  De- 
ve.  Sur  ces  entrefaites  Janus  Douza,  creta  res  apud  principem  ^  approbata 
étant  allé  en  Aneleterre  par  ordre  des  in  senatu  Augusto  ,  relata  ad  prin- 
États ,  acheta  a  un  soldat  anglais  le  cipem  iteriim ,  ut  subscribendo  firma- 
manuscrit  des  inscriptions ,  et  le  mit  ret ,    quod  prœscripserat  cotnmuni- 
entre  les  mains  de  Juste  Lipse  ,  qui  cando.  Sed  Cœsarem  occupawit  mor- 
le  fît  imprimer  avec  quelques  sup-  bus  ,    deindè  fatum  ,    quod  bonas 
plémens.   Grutérus  prenant  ces  in-  actiones  plerumque   cum    autoribus 
scriptions  ,    et   les  augmentant   de  firùt.  Litierœ  itaque  quibus  superiora 
toutes  celles  qu'il  lui  fut  possible  de  privilégia  continebantur ,  sicut  ejus 
ramasser ,  avec  des  peines  inconceva-  generis  mille  alia  ,  more  quodam  dif- 
bles ,  les  mit  en  orare  et  les  publia  jerendi ,    relicta  sunt  absque   manu 
à  Heidelberg,  l'an  1601  ,  et  il  fut  as-  impetatoris  ,  absque  signatione ,  nec 
sezheureux  pour  obtenir  de  Scaliger,  posteh  unquhm  productœ ,  quia  noua 
Tingt-quatre  indices  que  ce  grand  potes  tas  jaciliUs  sua  bénéficia  ordi- 
bomme  prit  la  peine  de  dresser  par  tur^  quam  aliéna  absohit ,  et  notais 
un  travail  de  dix  mois.  Hoc  Grute^  curis  occupata  raico  succedit  in  obli" 
rus  tandem  noster  asinino  prorsiis  gationem   yeteris  promissi.    Itaque 
Ubore  ex  latentia  marmoreum  imo  G&uterus    luculentissimum    munus 
mreumfecity  nam  et  illas  pauciores  nunquàm  accepit ,  et  laudes  Cœsatis 
primo  sen*auit ,   et  omnes  quotquot  optimi  sic  celetravit ,  quasi  integrum 
unqukm  in    toto  orbe   superfuerant  accepisset  (i7)> 

coÙegit  inscriptiones ,  et  easdem  in  (F).  //  souffrit  par  le  pillage  de  sa 

9rdinem  coëgU ,  et  denique  Cœsari  belle   bibliothèque,  ]   Elle  lui   avait 

Rudolpko  parenti  jàdflico  perpetuo-  coûté  douze  mille  écus  (18).  Oswald 


quo  Gruterum  prosequebatur  com-  troupes  du  duc  de  Bavière:  mais  la 

puUus,  uiginti  quatuor  Indices  decem  licence  du  soldat  fut  plus  torte  c{ue 

mnsibus    continub    illis    insudando  les  bonnes  intentions  de  cet  officier. 

aàjecit  (i4).  L'empereur  loua  beau-  Smendius  ayant  appris  que  la  mai- 
coup  cet  ouvrage ,  et  mit  au  choix 

de  Grutérus  la  récompense  dont  il  (jf^  Venitor,  in  P.ne|jr.  Gruien .  pag.  «41 

k  voulait  gratifier.  L'auteur  répon-  (fgj  ^„„^  j-,.,^^  cms»  d»  vrwiUgifi ,  h  im 

^t  qu'il  s'en  remettait  au    choix  de  ipso  priviUgio  daprivihgiù  n/Xrà  cogîUiviL  Non 

w  maiestc  impériale ,  pourvu  que  la  '«JÎ^  «''"  qum  G%m%o  ,sed  etqumeoneede- 

«compense  ne  consistât  pas  en  ar-  ^,,.  ^^^  ^  4^^. ,  ^a*.  «43. 

(!•})  Ibid, 

(>4)  fUjâtt.fin  YiU  Gratcri.  (18)  Flayder. ,  tu  YîU  GruUri. 
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fOD  de  Gmtémfl  éUât  pHOée,  se  tniiis-  giooe  nbi  moleatiaM  ezliîberî.  Erat 

porta  à  Heideldergy  et  rit  la  disti-  enim  noster  aiienus  ab  t^iitationibus , 

pation  des  liwm.  u  tâcha  de  sauver  qiuu  née  in  édiis  prahauU  (31).  Ce 

da   BMMns  ceux  qoe  le  copiste  de  nVtait  pas  le  £nt  d^un  critiqae  corn- 

Gmtéras  arait  transporta  dans  la  bi-  me  lai  d'ei^tiser  sar  la  controrerse, 

blotbëque  électorale ,  et  fl  fat  sop-  arec  de  ieanes  jësaites  nonrris  dans 

plier  le  commissaire  do  pape  de  lui  les  subtilité  de  Fécole  ;  et  il  ne  yit^ 

permettre  de  les  retirer.  On  lui  ré-  point  d'*aatre  remède  centre  leurs 

rtdit  qa*à  IVgard  des  manuscrits  ,  importnnités ,  que  d*aller  demeurer 

pape  avait  donné   ordre   de  les  loin  d^eux. 

cbercner  tous  arec  soin ,  et  de  les  (H)  //  avait  reçu  plusieurs  voca- 

porter  à  Rome  j  mais  que  ,  pour  les  lions  de  divers  endroits.  1   La  plus 


** 


que  Tilli  rapprouràt  par 

signé  de  sa  main.   Cette  prétendue  Tacante  :  les  gages  étaient  fort  con-^ 

courtoisie  ne  servit  de  rien ,  parce  sidérables ,  et  on  lui  promettait  1 

que  Tilli  fut  inaccessible  (19).  liberté  de  conscience.  Il  refusa  tou! 

(G)  //  se  trouva  inquiété  par  les  ces  aTantages ,  malgré  les  sollicita 

catholiques  romains.  1  Pai  déjà   dit  tions  de  Pinellus  et  de  Velsérus.  1 

(90}  qu^il  n^avait  jamais  aimé  les  con-  craignit  de  s'exposer  à  Fenvie  ,  pai 

troTerses  ,  ou  les  disputes  de  reli-  un  emploi  si  honorable  et  si  lucratif 

gion  ^   ainsi ,   se  voyant  importuné  et  il  ne  voulut  pas  se  priver  des  exer 

par  quelques  jeunes  jésuites  qui  n'ai-  cices  publics  de  sa  religion.  £rate=~      t 

maient  qu'à   oattre  le  fer  ,   il  leur  religioni  religio  ,  sed  et  erat  religioi^ i 

3uitta  bientôt  la  partie,  en  sortant  ipsapecuniœ  summa,  quœ  cœteroquz i 

e  Bretlen.  La  première  fois,  il  leur  paucis  nimia  est,  et  multis  oportun^^^ 

répondit  fort  aoucement,  et  les  re-  ad  impietatem  merces,.,  Culttis  erdm 

dressa  sur  quelque  passage  de  saint  divini  libertatem  publicam  (  miamvr 

Augustin,  qu'ils  n'avaient  pas  bien  pnvatamrecepturus)  pro  quibuscUn 

rapporté;  mais  quand  ils  revinrent  que  divitiis  siSi  negabat  esse  venalem 

à  la  charge  ,  il  se  mit  un  peu  en  co-  prœterea  tant  humanum  sciebat  ess 

1ère  ,  et  les  traita  de  jeunes  présomp-  invidere  alienœfelicitati  ,  quhm  alie 

tueux  ,   et  leur  alléeua  les  honnête-  .  nœ  virtuti ,  et  hanc  quidem  propte 

tés  qu'avaient  pour  lui  André  Schot  invùlîam  non  esse  deserendam ,  iihin 

et  Jacques  Sirmond.  Ipsum  quoaue  vero  feliciorem  esse,  qui  non  sit  in 

juvenes  quidam  ex  familid  Jesuita-  frlix ,  quant  qui  cum  invidid  felicis- 

rum  disputando  sollicitabant ,  quibus  simus  (aS).  Cela  est  plus  meritoir< 

ilte  primum  placide  respondit ,  et  se-  dans  un  critique ,  qu  il  ne  le  serai 

met    etiam    sententiam  Augustini  ,  dans  beaucoup  d'autres.   Je  troun 

quant  non  salis  memoriter  ipsi  memi-  que  Grutérus  fut  appelé  en  Dane 

nerant ,  ex  libro  prœsenii  ostendit ,  marck  ,  et  que  le  connétable  d'Esdi 

docuitque  aliis  verbis ,   et  alio  loco  guiéres  lui  écririt  pour  le  prier  d 

txtare ,  quod  ab  illis  el  pro  illisfue-  venir  à  son  senace ,  et  que  Claud 

rat  al/atum,   Deindè  càm  nec  dum  d'Expilli  et  Charles  Périnet ,  seigneui 

désistèrent ,  quin  ipsum  talibus  ob-  de  Maugarniac ,  l'exhortèrent  à  satis 

tenderent ,  lihertate  resumtd ,  mirari  faire  en  cela  le  désir  de  ce  conné 

se  dixit ,  ubifrontem  reliquissent  se-  table  (34^ •  Les  curateurs  de  Facadé 

mibarbatuli  juvenes ,  ut  sperent  do-  mie  de  Franéker  lui  offrirent ,  l'ai 

cere  senem  sexagenariuro,  quiplures  162L  la  profession  en  histoire  (aS). 
patres  in    yitd    legerit  :   quàm  ipsi        (  I  )  C  était  t  homme  du  monde  A 

saltem  vidissent.  Jesuitas   senes   et  plus  laborieux.  1  Combien  y  a-t-il  à\ 
primarios  (  SCHOTTUM  nomina- 

ùal  et  SIRMOND  UM  )  sibi  mutUO         M  V«OAtor ,  in  P.negyr.  Gniteri ,  pmg.  a« 


honore  litterarumque  commercio  co-    *^'  . 
li  t  nullam  tamen  ab  istis  de  reli-       z^*' 


Idem ,  ihid. ,  pag.  aSq. 

Ibid. 
fig)  Tir/ Je  Venator ,  in  Paneg^jr.  Crnteri,         (^4)  idem,  ibid.^  pag.i<jS. 
l^f-  "^J:  j  (aS)    GrBt«r. ,  epist.   «d    Hormaannfli ,  intt- 

(10;  Ctrdêttus^  remutr^uê  (D).  Ricbterianas ,  pag.  54g;. 
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très-savans  hommes  quW  pourrait  mier ,  en  trois  volumes  in-9f*. ,  con- 
appeler  fainéans,  si  roa  comparait  tient  un  grand  amas  de  proverbes  de 
leur  travail  avec  eelui  de  Grute'rus  ?  presque  toutes  les  nations  ,  avec  des 
Cum  qtto  €tiam  doctissimi  kujus  œ(*i  f  notes.  Le   second   est  une  suite  du 
si  laooris  ememai  r&$pectu  comparen"  Polyantheade  Langius.  Lel***.  volume 
tur,  desidiosissimi  uocabuntur  (a6).  de  cette  suite  fut  imprime  à  Stras- 
Spizëlius   oui  dit  cela  ,  Favait  em-  bourg  ,  Pan  i6a4  >  in-folio.  Compo- 
prunt^  de  Flayder  qui  ajoute  :  Càm  suit  (3o)  quoque  PoljrantheéB  tomum 
etiam  iUi  qui  totd  sud  uita  litteris  as--  UrUum  et  quartum  nondum  tamen 
$ident ,  huie  eollati,  quasi  somno  ao  editos ,  qui  si  referantur  ad  Langia- 
inertiœ  dediti  «rubescere  oogantury  ni"  num  sunt  Oceanus  ad  guiiulas.  Il 
si GruterilahoreêcalUdiiis dissimula-  publia  un   Chronicon  Chronicorum 
re  velint ,  quUm  eandidiiis  œstimare.  eeolesiasticum  et  politicum  ,  en  qua- 
Le  même  Spizëlius  observe  que  Gru-i  tre  gros  tomes  <i»-8^. ,  à  Francfort , 
ter  publiait  un  livre  presque  chaque  Fan  1 61 4  ,  où  au  lieu  de  mettre  son 
mois  :  JYuHusferè  author  siue  grœ'  nom,  il  mit  celui  de  Johannes  Gual" 
eus  sive  iatimis  extabat  ex  antiquis^  therus ,  en  mémoire  de  son  père  (3f  ). 
quem  non  notis  ac  commentariis  suis  II  y  avait  un  peu  dVxcés  dans  la 
aui  iUustrauit ,  aut  iUustrare  potue-  passion  qu'il  a  eue  de  multip\ier  ses 
wit ,  nemo  plura  veterum  recensMÙt  livres ,  et  de  U  vint  que  le  choix  et 
momiwtentu  et  restUuiif  i^mo  singulos  le  jugement  ne  régnaient  pas  dana 
■suœ  fritte  unnos  ,  ac  propemodum  ses  ouvrages.  iVo/i  cufut,  disait  Sca-« 
menses ,    libris  siugutis  h   se  editis  lîger  (3a)  ,  utrum  eharta  sit  caeata , 
distinxit.  Il  étudiait  tout  le  jour  ,  et  modo  libros  multos  excudat . .  .  quod 
nae  bonne  partie  de  la  nuit ,  et  tou<-  fecit  Gruterus  in  Senecam ,  c'est  la^ 
joors  debout  :  Die  toto  maximdque  beurd écolier  ou  d'imprimeur.  M.  A- 
.aœpè    nocUum   parte    stans  Htteris  melotde  ]aHoussayen3)aparlé  aveo 
^peram  navabat .  .  .  stans  sonbebat ,  *  beaucoup  de  mépris  du  travail  de  et 
^tans  Ugebat ,  stans  studebat  (27).  critique  sur  Tacite,  et  il  y  avait  long- 
Cn  croira  facilement  cette  appliea-  temps    <Tue    Baudius   en  avait  fait 
^on  extraordinaire  ,  quand  on  con~  un  semblable  jugement.  P^idi  quœ  J, 
aidèrera  le   nombre   de   livres   qui  Gruterus  ad  eum  auctorem  annota^ 
sont  sortis  de  sa  plume,  ou  qu'il  a  f^it.  DiUgentiam  ejus  in  colligendis 
-v^nits  en  un  corps.  Son  Utesaurus  parié  sententiis  improbare  nejas  sit. 
^riticus  (a8)  est  de  cette  dernière  Sed  (  quod  libéré  lieeat  )  commission- 
^asse.  Il  y  a  ramassé  en  six  gros  vo-  nés  merœ  sunt  y  et,  ut  Jlagitiosissimi 
lames  l'u-S*.  une  infinité  de  traités  Caligulœ  non  absqnum  dictum  in  re 
«ies  flkus  excellons  critiques ,  que  l'on  simili  usurpem  ,   arena  sine   ealce, 
aurait  mille  peines  à  trouver,  s'il  ne  **  Videtur  sibi  proposuisse  ad  l'mi- 
l.es  avait  rassemblés.  Il  a  rendu  le  tandum  rationem  iUamy  auamsecu* 
^séme  service  â  plusieurs  poètes  mo-  tus  est  Lipsius  in  admirabUi  et  prcc" 
bernes ,  dont  il  a  recueilli  les  œu**  siantissimo  opère  de  eivili  doctrine, 
'Vres  sous  le  titre  de  Delicia  poëta--  Sed  Dii  boni  l  quhm  longo  intentai- 
9'yaH  GcMorum  ,  Italonsm,    iBelma"  lo ,  qukm  non  ptusibus  œquis  vestigia 
»"ifm  ,  en  neuf  volumes  (99).  Il  s^sst  sectatur  (34)/  un  verra  un  autre  pas- 
«lonné  a  la  tête  de  cette  compilation  sage  du  même  auteur  dans  la  remar- 
ie nom  de  Ranutius  Gerus  ,  qui  est  que  (M). 

l'anagramme  du  sien  (*).  Nous  avons  Cette  application  excessive  aux  li- 

delui  un  double  FUràegium.  Le  pre-  vres  fut  cause  apparemment  de  je  ne 

sais  quelles  boutades ,  qui  faisaient 

«)  SpiwUiu,  MiFdictlitttrtio.paf.  1042.  ^\^  J  Commelin  que  Gruterus  était 

(17)  FU/der. ,  »n  Vîiâ  Grateri.  ^ 

(>9)  tmj^rùné  Pa»  1608  .  ,609 ,  .6.4.  .  ?f,X*  *'  ^"»'*"'  '   *  '*  ^^  ^'  '*  ^'*  '  ^'^ 

«S  "•  ?'T'«  ^«T*  '"^"^•, ^Î'T"  »  ,^i  "H  (3i)  FUyJer ,  uhi  suprh. 

mmi  an  titre  dw  livrtt  dont  il  parla.  L*  pèr»  *     \  «   \.  ,J          7-  _   ,-.«     ,«. 

^«w.«,r  .  écrit  .Tec  un  h,  m.%  m.1,   Cr»-  0«)  S»*,*;*    "   '  ''"*'•      i  V   - 

***^  1  P«g.  aoQ  dt  epigrammatt  Ubet  et  «pi-  (33)  Pr*f»ce  de  sa  version  de  Tacite. 

^mmat^n.  UkH  très  ,  Parisiis  ,  i66g,  m-B*.  (M)  Bendiiu,  epUt.  XIII,  ce/iXitr.  //,  PH- 

•*•■•  c»iT.  m.  ï3«« 
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(K)  Il  prétait  de  V argent  sans  trop  nies  de  Grutërus  périt  d'une  mort 
s'informer  si  le  débiteur  était  solua-  trè»- violente  :  elle  tomba  du  haut  en 
ble.  ]  Quoiqu'il  y  eût  été  attrape,  il  bas  de  la  maison  ,  et  se  tua  ^  nean- 
ne  cessait  point  d'être  d'une  humeur  moins  son  mari  résista  courageuse- 
commode  pour  les  emprunteurs ,  et  ment  à  une  douleur  que  les  circon- 
il  s'estimait  heureux  de  n'être  pas  stances  de  cetaccidentdevaient  rendre 
une  fille  j  car ,  disait-il  en  plaisan-  plus  cuisante.  Il  ne  s'impatienta  pas 
tant,  je  n'aurais  refusé  personne  :  comme  l'on  fait  ordinairement.  Z>o/iu£ 
£t  egenis  bénigne  dédit ,  et  indigis  Ule  quidem  magnopere  moru  uxoris  , 
prompte  credidit;  utrumque  virtuU  doluit  ipsd  specie  mortis ,  doluit  inopi- 
indolis ,  càm  tam  crudele  putaret  non  nd  viduitate  ;  sedpost  amissionem  ta-- 
dore    esurienti  ,   quàm   inkumanum  men  uxoxis  multiim  abfuit  ab  amissio^ 
negare  mutuanti.  Et  quamquam  ip'  ne  suitmultàmabimpatientidt^ulgari^ 
sius   argentum  non  semel   in  mala  quœplerumqueciimcorrigerenonpos — 
nomina  incideraty  et  obliuiosam  fi-  sit  mala  sua,  corrigerei^ultDeumi^S)^ 
dem ,  Jacientibus  ex  commodato  do^        (M)  La  querelle  quil  eut  auec  De — 
num  ,  quibus  dignum  erat  ultra  sor-  nis  Godefroi  fut  comme  un  torrent»  ^ 
tem  etiam  usurœ loco  reddere gratias ;  Ce   docte  jurisconsulte  avait  autre 


non    tamen   desistebat  ille  ,  quoties  ment  corrigé  que  lui  quelques  en 

rogaretur,  peeunias promere  auxilia-  droits  de  Senèque  ,  et  tout  aussitô 

res  ,  ciim  intérim  subindè  confiterc"  Grutérus  fit  voler  sur  son  critiqui 

tur  damnosam  facilitatem  suam  f  di-  un   ouvrage   qu'il  intitula  ,    Conjir 

cere  per  joeum  solitus  :  Bene  secum  matio  suspicionum  extraordinariarm 

actum ,  quod  puella  non  esset  na-  contra  Ûionysii  Godofredi  conjecti 

tus  ,  haud  diH)iè  enim   neroini  se  r^s  et  uarias   lectiones  in  Senecai 

fuisse  negaturum   (36).  L'ingratitu-  /7^7o5opÀttm.  Il  le  publia  à  Francfort , 

de  ni  la  mauvaise  foi  de  quelques-  l'an  i5gi  :  le  feu  de  la  jeunesse  le  fî'C 

uns  de  ses  débiteurs ,  ne  firent  pas  passer  au  delà  des  bornes  ,  et  il  ckz 

qu'il  se  rendit  plus  difficile  envers  fut  bien  fâché  dans  la  suite ,  lorsque 

les  autres ,  en  exigeant  des  cautions ,  Denis  Godefroi  fut  son  collègue  (39>9 

ou  des  promesses  par-devant  notaire,  et  qu'ils  se  furent  réconciliés  ensenx-» 

n    néglieea    même    ces    formalités  ble.  Le  panésyriste  prétend  que  cette 

quand   il   paya    le  mariage  de   ses  dispute  est  d^une  telle  nature ,  qu'à 

iilles.  In  se  itaque  potiiis  facetè  lu-  cause  de  l'érudition  qu'on  y  trouve 

sity  quhm  ingratos  asperè  perstrinxit,  on  serait  fâché  que  ces  deux  criti- 

aut  propter  hos  inhumaniter  alios  ques  ne  se  fussent  pas  querellés ,  et 

rejecit ,  aut  eosdem  sponsoribus  ,  tes-  qu'à  cause  de  l'emportement  outre 

tiltus ,  aut  scriptiê  publicis  stipavit ,  qui  ^  régne ,   on  voudrait  que  leur 

vt  et  ipsi  in  cere  essent ,  et  fides  in  querelle  ne  fût  jamais  arrivée.  Le 

€ustodid.  Quem  morem  vulgh  recep-  tour  latin  de  Venator  est  plus  heu* 

tum  noster  ne  tune  quidem  adhibuit ,  reux  que  ma  traduction ,  comme  on 

ciim  majoris  etiam    momenti  pacta  YSilevoiT.  Quod  certameninteripsos 

forent  condenda  ,  cUmfiliabus  gène-  certatum  yix  possis  nolle  quin  ueUs, 

ros   daret  et  dotem,    nulld  testium  t^ix  uelle  quin  nolis.  ^deo  muUùm 

èonscientid  ,    nulld   formulariorum  excidebat  inter  disceptandum  huma' 

^uriositate ,  nulld  cerd ,  quam  soceri  rùoris  doctrinœ ,  adeo  multum  rursiu 

générique  opus  esse  censebat  (3^).  inhumanioivs  censuras.  GauTsacsi/'ie 

(L)  lise  laissait  consoler  auec  suc-  calorem  illum  jut^entutis  sœpè  posua 

eès  dans  cette  onction  domestique.  ]  detestatus  est.  Ciim  enim  ^ptimus  et 

Cest  ce  qu'on  peut  recueillir  des  pa-  doctissimus    ille  ,    quem    GRUTE^ 

rôles  de  son  panésyriste ,  qui  appa-  RI^S  paulo  tfehementiks  anteh  teùr 

remment  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'if  sa-  g^rat  ,    Heidelbergam   ipse   quoque 

dooendi  causa  uenissetj  réconciliait 

(35)  Scaligéraiu,  pAf.  loi. 

(36)  Ven.ior,  in  Panegyr.  Grnteri ,  pag,  s54.        (38)  Ibidem,  pag.  »56. 

(37)  Idem ,  ibidem.  (39;  Il  fut  professeur  en  dmit  à  BeOe^btrg- 
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\ripsoêfacta  est,  deindè  piditatem ,  quœ  nunquapi  senescU  ,  et 
lornotitia ,  et  tandem  apud  (uti  incomparabilis  meus  Tacitus  ait) 
UM  pcenitentia  scriptiO'  sapientiam  professis  y  novissima  exui*' 
!oqitar ,  piperatœ.  Nam  si  tur  (4 1)*  Personne ,  ce  me  semble ,  ne 
tisset  y  irupiiehat  noster  y   sera  fâche  de  savoir  à  quel  propos 

uirum  esse  tant  bonum ,  Baudius  écrivit  cela.  Si  quelquun 
uicquam  mihi  tantifuissety  vous  demande  de  mes  nouvelles  ,  ye- 
■lum  manum  tam  serio  mi*   nait-il  de  dire  ,  ayez  la  bonté  de  le 

saluer  de  ma  part,  quoique  je  ne  uous 
are  quHl  sVtait  réconcilie  aie  point  parlé  de  lui;  car  je  ne  pense 
t  avec  Denis  Godefroi  ,  pas  qu'on  se  défie  de  vous  à  un  tel 
ne  chose  que  je  trouve  point ,  ou  que  les  gens  soient  si  ridi- 
ttres  de  Baudius.  Celui-ci    cules  en  votre  pays ,  qu'ils  ne  veuil- 

de  saluer  de  sa  part  ce  lent  croire  que  ce  qu'on  leur  donne  a 
te  ;  mais  Grutérus  n'en  jQt  ^'re  (4a).  Là-dessus  il  raconte  com- 
qii'il  trouva  trop  maigres  ment  Grutërus  s'était  comporté  a 
s  que  Baudius  avait  don-  Tégard  des  complimens  qu'il  l'avait 
îfroi ,  et  il  lui  récrivit  que  pné  de  faire.  La  commission  fut  refu* 
»as  assez  pour  un  tel  hom-   sée ,  parce  qu'on  ne  s'en  voulait  ac- 


qui  na  point  .     

mais  qu'il  le  fallait  louer  commerce   de   lettres  des  hennéte» 

rendu  de  très-grands   à  gens. 

îe  ,  ou  se  servir  même  de  (N)  //   ne  s'amusait  point  a  de» 

ermes  çlus  forts.  Baudius  nouvelles  de  ville ,  comme  tant  d'au- 

j  cet  avis  ,  et  parla  tout-à-  ir^s  savans.  ]   L'auteur  que  je  cite 

Lgeamment  du  bon  Gruté-  condamne  les   hommes   doctes   qui 

me  lettre  qu'il  écrivit  a  un  donnent  dans  cette  curiosité.  Selon 

Hambourg.    Quemadmo-  lui,  c'est  se  repaître  de  cent  médi- 

iro  non  fiiit  animus  salu'  gances,    c'est  vouloir  connaître    les 

nomine  Dionysium  Godo*  mauvais  desseins  des  marâtres  et  les 

juia    ninUs    parcd    manu  tentations  des  veuves  :  que  dis-je  les 

irtutes  ejus  erampersecu-  tentations?  le  latin  porte  les  gros- 

et  significavit  per  Utteras  sesses  (43).   Grutérus  était  louable 

tostro  elogio ,  si  forte  nte  ^jg  n'être  point  amateur  de  ces  nou- 

tset.  Erat  autem  taie,  Yir  yelles   (44)-     Quamquam    in    omni 

,  et  non  malé  de  jure  me-  artium  ac  scientiarum  indagine  cu' 
\re  debueras ,  inquit ,  opti- 

si   quid  aliud    ejfficacius.       (4,)B.udiui,  epiit.  IX,  miu.  Tlypag.  m. 
l  oneris  nobis  injungatur,    ,64 ,  ,65. 

ld)fnittamus  scilicet  iis  ,  qui'  .  (4a)  Qutaso  te  quodet  in  quempîam  ineiderit 

nvç   «tfTl>p»T.    Omnes   ho-  cuii^^nùitin   mentem  nostr(,  ne  gra,^eriseu,n 

,     '  ,  J*^  verbu  nottns  imparUn  snlute ,  tametsi  nihil  ea 

iS  abundè    complexus    esse  ^^renominatimcaveam.NonemmarbUnraut 

dicam    Sarcinatorem    esse  tÙ/i  tam  parùm  essefidei ,  aut  vestrot  homin^s 

lere  CentoneS  optimè.  Ego  «deb  inepUre^  ut  nihil  nisi  inspeeUs  signis  et 

œtemum    eje^re    omnëm  t^hMs  credere  susUneam.  U^m  ,  ïhxà, ,  pag. 

copiant,  quhm  talipacto  me    *  ^'     j^^^   ^^  .^  ^^^  ^^^.^^^^  ,„^.„^ 
œstimandum  proponere  ,       "^^  ■'  somnum , 

da  et  ad  opes  et  aaœstima'    nisi    exactijMmi  à  sui    sîmilibas  congerronibai 

icityâkKÀuSxXdV  aitrXvy^l^M    eognAifat,  ^     .       . 

^-J-Ir-  l^..im»^^  Xk^Mi-  Q*»à  totofiat  in  orbe, 

V,  «*i T^  T»T  «ro/^m.»  ^?*Ç.  ^^^^    quid^ThntceSy   agant ,  sécréta 

m  bonum  illum  Gruterum       ^       noverca  , 

vir  minime  malus  ,  imo  vix        Etpueri,  quis  ametfquU  deeipiatur  aduîter; 

Utiœ  )  prorsilS  habeo   excw        Jyi»  9«»'  *'*^««"»  prmgnanlem  feserit  et  qu0 

id  œtatis  komo  non ^otest   p,    !^f '  ;;, Viti G^ieri.' F^'esM^X ,'.ai. 
»anissimam  illam  glonœ  cU'    yj  ^  ^,,  400. 

(44)  Voje* ,   tom  /,  joag.  479 ,  la  remarque 
»r ,  in  Panegyr.  Gruteri ,  pag^  a6i.    (H )  de  Cartiele  AtTiwo  (  Jacqu»}. 
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riosissimum  semper  se   exhibuerat  ,  le  prirait  de  son  emploi ,  et  à  rejeter 

aUemssimus  tamenjuerit  ab  omni  n?-  une  chaire  de  Funiversitë  de  Padoue 

liqud  curiositate ,  swe  TroxuTrfAyfAoo-vfi»,  (49) ,  parce  qu'il  n'y  eût  point  trouv<5 

quœ  kaud  raro  doctissinUs  quibusdam  un  exercice  public  de  sa  religion  , 

nimis  estfamiliaris  ac  domestica  ,  ut  que  penseront-ils  de  l'audace  de  celui 

lihjique  tibi  obuu,  nitnisi  nof*itates  aut  qui  l'accusa  d'athëisme  ?  Qu'en  pen- 

rumusculos  aniles  ad  innocentium  ac  seront-ils  lorsqu'ils  verront   que   ce 

simpUcium ,  ut  yocanty  mortalium  pi-  prétendu  athée  répondait  à  ceux  qui 

tam  macula  inurendam  fabrefactos  ,  lui  proposaient  cette  altematiye ,  if 

aueupentur,  et  impetuosorum  instar  faut  sortir  du  pays  ,  ou  changer  de 

(^entorum  atque  turbinum ,  non  n^odh  religion  ;  J'aime  mieux  le  premieir 

testes  hominum ,  sed  asdium  quoque  que  le  dernier  \  si  je  ne  puis  passeï* 

parietes  atque  facta  intima  supinent ,  mes  jours  dans  une  ville ,  je  les  pas— 

nec  prias  in  dulcem  (45)  :  la  suite  est  serai  aux  champs  ou  dans  les  bois  ^ 

à  la  note  (43).  Dieu  m'y  fournira  quelques  herbes 

(0)  On  l'accusa  d'irréligion,  Néan-  ou  quelques  racines  qui  entretien— 

moins  il  donna  de  telles  preut^es  de  dront  le  peu  de  vie  qui  me  reste  *" . 

son  attachement  a  l' église  protestante,  Ciim  juberetur  ad  aliam  religionerw* 

que  peu  de  controuersistes  en  donne  transire  ,  aut  exireforas^ ,  hoc  malo^ 

raient  de  pareilles,']  On  dit  que  Phi-  inquit ,   quàm   illud.    Si  non  licebii 

lippe    Paréus   l'accusa  d'avoir   plus  vivere  in  urbe  ,  licebit  in  agris  aut  k~a: 

d  estime  pour  une  sentence  d'Apulée  silvis.  Aliquid  semper  Deus  suppedî- 

ou  de  Pétrone  ,  que   pour  tous  les  tabit  radicis  aut  herbae ,   quod  spii*^- 

préceptes  de  Jésus-Chnst  :  son  athéis-  tum  hune  alat ,  non  di&  moraturais] 

me  est  connu ,  aioute-t-il,  et  sa  froi-  (5o.).  Sont-ce  là  des  témoignages  d*<a- 

deur  pour  la  religion.  Unum  jippu^  théisme  ou  d'indifférence  de  religioxi? 

leii  aut  PetronU  effatum  pluris  jacit  Ne  sont-ce  pas  plutôt  des  prenv^es 

quàm  infinita  Serifatoris  nostri  ^ttùAy'  d'un  véritable  zèle ,  préférables  à  toat 


jourd'hui  si  le  jésuite  Jacques  Gret~  nions  ? 

sérus ,  que  l'on  cite  sur  cela ,  s'attache 

scrupuleusement  aux  paroles  de  Phi-  (^  'V*»  **  '^'^rque  (H). 

lippe  Paréus  :  mais  ie  puis  bien  dire  ^^^  ^Vlii ,  568 ,  ob.erve  a»?  ce  «'«i  p.ii 

que  1  index  de  run  des  ouvrages  (47)  Grater  ,  mais  à  Sched  ,  son  vieux  et  fidèle  le^ 

de  ce   dernier   contient   cet    article:  ▼iteur,qoeVéaalor,.cUép«rB«yle,  attribue  cet» 

Gruterus  scurriliur  illudit  reUeiosis"  '*Ç?"**;           .   „            «        . 

simis  oaluatons  my stems;  et  cet  au-  ^   '            '           ^'              *r  o    > 

tre  ,  Gruterus  i,B*oç  et  theologiœ  sa-  ^^tt  »  tx  *  r^-tjrw  /%  ^    n            \ 

crœ  ^narus.   On  est  renvoyé  à   la  GUADAGrIOLO  ♦  (PHILIPPE), 

page  534  ,  et  l'on  y  trouve  ces  paro-  lecteur  en  arabe  et  enchaldéen, 

les:   AH    Grutere;  et    theolQgica  à  Roi»e,  dans  le  collège  de  la  Sa-  * 

mute,  quœ  mml  ad  cruicum  tuum  .                   -irxTrit      ">    1      r..»«n 

umbonem,Tuumest,conflictancum  F^^ce,  au  XVII      8iecle,futun 

blattis  ac  tineis  ;  non  scrutari  myste-  aes  premiers  que  1  on  employa» 

n'a  sacra,  quœ  nunquam  didicisti  ;  la  traduction  arabe  de  l'Écrilure, 

imm6  quœadspemaHsolituses,cnti-  >^^              j^    congrégation  à 

co  plane  et  asinino  superciuo.  i^eux  qui  *                  j^  y»  ■»          ^      '    ^  ^  Au 

«aurontquelatendr^sedeconsâencè  propogandâ  fide  eut  résolu  dC 

obligea  Gruterus  à  refuser  une  signa-  satisfaire  en  cela   aux   desirs  de 

ture  (48)  dans  un  temps  ou  ce  refus,  quelques  prélats   orientaux  cp 

(45)  Flaycïer. ,  in  vi.*Grateri.  «^^^««^  présenté  u ne  requêlc  au 

/46)  phiiipp.  p.reu*,  teste  Jacobo  Grersero.  pape  Urbain  VIII ,  envifon  la» 

Vojre%  la   IV*.  partie  des  Ânimadreniooes  de 

M.  Cr^ius  ,  pag.  1^%.  >  1 

('4:)  /ntitoV  AnaleciaPlanlina.  Ilfutimpfi'  '  Lwticlc  que    Chaufepié  a  <^;^^^ 

mi  à  Francfort ,  Van  i6a3.  Guadagnolo  n  est  qu  un  extrait  des  Jaem»^ 

(48j  Foje»  In  nmarque  (D).  de  Kioerou. 
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1624  *'•   L'archevêque  de  Da-  Vindigénai  {a)y  sous  le  règne  de 

mas ,  et  le  père  Gnadagaolo  ^  Sigismond  Auguste  ,  mais  pour* 

furent  chargés  de  composer  la  vu  aussi  du  gouvernement  de  la 

traduction  ;  mais  quelque  temps   forteresse  de  Witehsk.  Il  y  com- 

après  il  n'y  eut  que  ce  dernier   manda  pendant  quatorze  ans.  Il 

oui  soutint  cette  fatigue.  11  fut  se  tourna  enfin  du  côté  des  let- 

fort  soulagé  sous  le  pontificat   très  ,  et  composa  une  histoire  de 

d'Innocent  X  ;'   car  il   ne    fut  PoWne  (A).  Il  mourut  à  Craco- 

chargé  que  du  soin  de  corriger  vie, l  an  i6i49^1'%e  de  soixante 

la  version.  Il  mourut  à  Rome  le  et  seiie  ans.  Il  ne  fut  jamais  ma- 

37  de  mars    i656  (a).    On  fait  rie.  Il  portait  les  titres  de  Corner 

I)eaucoup  de  cas  d'un  livre  qu'il  Palatii  Laierancnsis  ^  et  eques 

a  publié  contre  un  docteur  ma-  auraius(b), 

IlOmétan  (A).  (a)  Cest-à-^irt ,  du  prùfUégt  éTétn  esnti 

"  Chaufepié  croit  crue  la  requête  d«8  ëvé-     ^f/f^^ÎTc.  i    •  ,«.     .^* 

Mt  dliriMit  est  antérieure  à  loaa.puuaue.    •»-  '  i^    «    .  '^T"  . 

aprà  Niceron .  qui  cite  le  Toppi  et  C?rsi-     E«*To»T*.A>ff  Scriptorum  poloucorum. 

Snanî ,  Guadagnolo  aurait  commence  sa  ver-  (A)  //  composa  une  histoire  de 
***ïn*i/^J»T    1       j   r-j    j      I  Pologne,]  En  voici  le  titre,   selon 

«iJÏ«  «t  «îi'^l'i  f?r^T^*?~  redi&n  de  Francfort ,  i584 ,  m-S».  , 
rX:;i;k?rn.Vre  p'rLS;:^^^^  <^^«  J«-«  Wechel.  nerum  Klonical 
'uénl.  ^^^  tonu  très  :  quorum  primus  om" 

(«)  Tiré  dn  Giornale  de'  Letterati ,  du  ag  nium  Poloniœ  regum ,  h  Lecho  primo 
dmjaw.  167a,  ON  Von/ait  mention  de  c$Ue  gentis  duce,  ad  Stepkanum  Èatho' 
version  de  la  Bible,  qui  partit  enfin  à  Home,  •  reum^  etiamnum  regcm  :  tumprinci' 
fP^i^i  y  en  troU  volumes  in/olio,  pum  Lituaniœ  chronologicam   recen- 

{k)  Onfait..,,,  cas  dunUuï^  qu'il  ^^onem  ,  ac  singulorum  res  gestas 
^publié  contre  un  docteur  mahomé'  <^omplectitur  :  adjectd  recens  histo- 
Un.  }  Cest  une  apologie  pour  la  reli-  "^«'»  *«  nostram  œtaUm  inciden- 
pou  chnJtienne,  contre  les  obiecUons  '"*"*  continué  narrations  Secundus, 
«TAhmedBcnZinAlabeddin.Ûlapa-  prot^^nciarum ,  quœ  uno  Sarmatiœ 
Uia  eo  laUn ,  à  Rome,  l'an  iG3f ,  et  ^J*^P^^  nomine  uulgo  ueniunt  , 
ïoisen  arabe,ran  1637.  Le  sieur  Thëo-  ^^^^^ografhicam  descriptionem  conti- 
iore  Hackspan  (i)  déclare  qu'U  n'a  '^^'  ^^^^  J^s  singulanter  a  Polo- 
rien  vu  de  meilleur  contre  le  maho-  ?"  "*  ralachid  gestas  ,  orationes 
métismc,  que  ce  livre-là.  Notez  que  *'*'"  *'  epistolas  sceptri  Polonici  ne- 
le  père  Guadagnolo  publia  Linsfuœ  §?*"*  concemenUs  habet.  Alexandro 
Afnhieœ  InstUutiones ,  in-folio ,  Tau  ^«'«/'««o  »  «7"*^  aurato  peditumque 
\^l^  prœfecto  authore»  Le  libraire  Sisis- 

.  moud  Féyérabënius  ,  qui  fit  la  dé- 

Jl;;  liT**.'***"  •^  ÏK"**  NÎMchon  R.  Liç-    pense   de  l'impression  ,   dédia  Fou- 
^S^T;r.','tSi.  "*'  '  ^  *="•'-  *•   î:«8«  4  M.rc  Wger  .*  seignear  de 
pjy  •  Kirchberg  et  de  Weissenborn  ,  et  lui 

bUAGrilN  (Alexandre ) ,  na-   parla  des  grands  services  qu'Antoine 
^^^e  Vérone ,  et  Polonais  natu^   '"gger  »  son  père ,  et  Jean-Jacques  et 

^lis<5,  se  rendit  illustre  et  par  £^^/«*  ^."P**-!/^?  ^^^^.^V  i'\"^"' 
«*-»».  ,  *t  *    .    rendus   a  la  ville  impériale  a  Aues- 

«n  eçee  et  par  sa  plume.  Il  eut  bourg ,  lorsque  Charles-Quint  se  pfë- 
^  charges  considérables  dans  parait  â  châtier  la  sédition  des  habi- 
^  trmées  polonaises  ;  et  y  ayant   **^®-  Starovolscius  observe  que  Gua- 


•If    )  4*^  ^  celles  ae  luoscovie ,    parmarcini'ascowsu  ,ian  lOii  ^i;. 
^^  fut  honoré  non-seulement  de      (1)  SuroTob.  'Emut,  seript  Poion.  ,pag.  nn 
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GUâLDR  ADE ,  dame  floren-  ^^'^P  elUJ  e$pou3e ,  et  end 

M.'    »     :ii.,««i^»   «««      ^     1 *^4.Â      donna  le  Cassentm  et  partye 

tine ,  Illustre  par   sa  chasteté  :   /j        ^^ ,  et  honora  Ion  me 

elle  en  donna  une  preuve  si  à   uitre  de  comte  y  duquel  tire  si 

propos,  devant  l'empereur  Othon  gi^  la  famille  des  comtes  Gi 

IV   (a)  ,  qu'elle  obtint  sur-le-  ^«'^'^f    ^"J^^"  %^,  ^^  ^"^ 
1  _  r  1  nacQuirent  deux   nls ,  LruiUa' 

champ,  pour  recompense ,  la  sa-  j^^^r. 

tisfaction    d'être     mariée    fort       (B)  Danu enpaHant  d 

avantageusement  (A) ,  comme  on  meitx  guerrier, le  désigne 

le  verra  ci-dessous.  Dante  a  fait  nepote  de  Gualdrade.]  C'est  < 

mention  d'elle,  et  cela  d'une  fa-  ?\^'-  "^^^I  tllZ  ''  ' 

,  .         ,     .  '  troayons  ces  paroles  : 

Çon  bien  glorieuse  ;  car ,  en  par- 
lant d'un  fameux  guerrier  TB)  »  .  Ç""'*»'  ''f^  f  cuipesi4r  mi  vedi 
il  le  désigne  par  le  caractère  de  Fu  m  grado  maggîor,  che  tu  non 
nepote  de  Gualdrade.  "r^{«;î:l1l 'ri-^'lïln 

Fece  col  senno  tusai  ,  e  con  la  sp 

(a)  Il  régnait  vers  le  commencement  du    ^    ^  y  :,.  y       î„  .  •   «n^  , 

XUl*.  siècle.  C'cst-à-dire  ,  selon  la  vieille  ' 

de  Grangier  : 
(A)  Elle  obtint' sur-le- champ,  pour  ,  .j 

récompense,  la  satisfaction  d'être  ma-       « ^*"f  **7**'*''"'7.T;1 

■  '       ^       ^  '  'f  «».•,  v#.  M,  ctf  c  wa  2)on«  lu  me  voys  piler  Us  pas ,  quojr  qi 

née  avantageusement.  J  Pour  com-       Son  corps  soU  du  tout  nud  et  pel 

menter  ceci  je  me  servirai  du  vieux  gloire 

gaulois  d'un  commentateur  de  Dante.       ^'  '""^  ^.^  ^"""^  *''^"*'  ^"*  *"  *** 

Ceste  damé  ,  dit-il  (l),  C/l  ses  jeunes  leelujfut  nepveu  de  la  bonne  Guai 
ans  fut  pucelle  très  belle  et  de  bonne  ^<*(  '"■''  "O"*  Guidomguerre ,  et  en 
grâce ,    fille    de    messire    Belnicion  «     ,  ***'? .                ., 
ISarti  des  navignans  ,   ancienne  fa-  rade, 
mille  de  Florence ,  et  une  des  bran- 
ches de  celle  des  Ademares.  Un  jour  Ce  traducteur  vous  dira  de  plu 
il  aduinty  comme  l' empereur  Otton/ F"  son  Commentaire  (a),  que  I 
estoit  a  Florence  en  une  assemblée  de  Guidoguerra ,  neveu  de  la  bell 
dames ,  qui  se  faisoit  à  cause  de  la  drade  ,fiit  un  ualeureux  chevt 
feste  de  saint  Jehan  Baptiste ,  qu'il  homme   d'une   grande  prude 
fut  esmeu  merueilleusement   de    la  conseil ,  si  bien  qu'en  la  hâta 
beauté  de  ceste  fille  y  et  demandant  a  Beneuento  ,  entre  Charles  pre 
qui  elle  appartenoit ,  Belincion  ,  son  Manfrede  ,  il  fut  réputé  le  pi 
père  y   se  trouvant  prés  dudict  empe-  niotif  de  la  victoire  qu' emporté 
reur,  en  présence  de  tous  respond :  Charles,  pouree  qu'il  se  tn 
Qu'elle  estoit  fille  de  celur  qui  se  colonel  de  CCCC.  cheuaUers 
faisoit  fort  de  ^la  luy  faire  baiser.  La  '*'**  g^fes  exilez,  lesquelz,  t 
Jille ,  ojrant  les  parolles  du  père ,  et  temps  aprez ,  retournèrent  a  j 
picquée  dune  honeste  vergoigne  ,  en  ce,  et,  avec  Fayde de  Charlei 
se   levant  gaillardement  dict  :  Mon  serent  les  GhibeUns  de  ladic 
père  ,je  vous  prye  ne  soyez  si  libéral  Observons  que  Grangier  se  coi 
d'une  chose  qui  me   touche  si  fort,  raême,  quand  il  explique, 
Car  vous   me  permettrez ,  s'il  vous  P*ge  suivante ,  ce  degré'  de  j 
plaist ,  que  je  vous  asseure  que  ja"  -Oudict  Guidon  et  de  Gualdra 
mais  aucun  ne  me  baisera  ,  s'il  n  est  quirent  deux  fils ,  Guillaume  * 
mon  espoux  légitime.  L'empereur  fut  gier  ;  et   de   Ruggier  ,  Gmd 
estonné  d'une  si  chaste  et  prudente  7J«  pour  ceste  cause  est   m 
responce  en  si  bas  aage  ,  et  soudaine^    Gualdrade  (3).  Comment  peu 
ment  fit  venir  Vvn  de  ses  barons  ap-  tromper   si   grossièrement  ? 
pelle    Guido  ,   voulant   que   sur  le  P^s  visible  que  le  fils  du  fils  i 

(i)  Grangier,  Commentaire  snr  le  ehtua  XFi        («)  ^  mttue,  pag.  i8i. 
de  CEnter  de  Dante  ,  pag-  t8a.  (3)  Là  mSm€,pag.  i8a. 
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GUARIN.  3oi 

drade  est  le  petit-fils  ,  et  non  le  ne-  'lie,  auXy^,  siècle.  1  C'est  Péloge  que 

yeu  *  de  cette  dame.  Je  crois  que  le  lui  donne  Lëandre  Albert(i);  etyoici 

mot  nepote ,   dont  Dante  se  sert ,  se  un  passage  de  Paul  Joye  qui  servira 

doit  prendre  ici  comme  nepos  dans  la  de  second  témoin  :  Ab  hoc  insigni 

bonne  latinité  ^  le  père  Paul  (4)  et  le  viro  ,  grœcœ  latinœque  litterœ  obscur 

cardinal  Pallavicin  (5)   s^en  serrent  ris  illis  temporibus  antiquL  seculi  nor^ 

S)Qr  désigner  les  petits-fils  de  Paul  III.  mam,   quadratœque  structuras  oitli- 

opeut  aonc  dire  que  nepote  ou  nir  nemetaiiiquœsitum  decus  receperunt 

fofe  signifie  quelquefois  en  italien  un  (ti).  Pogee  reconnaît  uue  les  Italiens 

petit- fus  ^   c'est   de   quoi  Francesco  avaient  de  grandes  obligations  à  no- 

Aliinno  aurait  dû  nous  avertir  dans  tre  Guarin  :  f^ir  doctissimus ,  dit  -  il 

son  Dictionnaire  des  termes  employés  (3)  parlant  de  lui ,  atque  humanissi" 

par  Dante  ,  par  Pétrarque,  par  Boc-  mus,  cujus  studia  et  prœstans  doc 

cace,  etc.  (6).  trind  plurimiun    Italis  profuerunt. 

♦  L'.oienr  des  mnarOTi»  insérées  dans  u  Laurent  Valla  (4)  appelle  Gruariu  et 

BiUioth/<iue française ,  XXI X ,  p«g.  199,  poor  Léonard  Arétin  les  plus  doctes  hom- 

extwrGr.n|!ier,prélend  que ne.;*u est  emplo^ré  mes    de    Icur   siècle.    PMlelphe    (5) 

par  lui  dans  U  seconde  sieuiGcation ,  qa  il  a  a  1               %   r>                if  ^            j     ^   1      '^ 

pa,en  fr.nf.i*.  du   n«po/de»  Latin.    Joly   •  ^^'^^^  ^  GuariU  1  éloge   de   très-elo- 

repéri  cette  obserTâtion   qui  ne  détroit  pas  U  quent. 

^}f^-^*  *?  critique  de  Bayle.  Gabriel  Naxidé  me  fournit  une  trés- 

,^!1^^V^               ""  tndenuno,  hb.  /,  j^^^^  addition.  Il  dit  (6)  aue  Boc- 

(5)l9toria  del  concilio  di  Trento,  lib.  ///,  cace  ,  traînaillant  au  rétablissement 

mp.xyir,  num  5  ,  pag,  m.  346.  des  bonnes  lettres  ,  avança  tellement 

,  (6) /l  M(  i/iK'/Mi/ Délia  Fabrica  del  Mondo. /{  7^    ««v»i»«ie    ffi^^llm^      ^»]1    ,,4,^^w,*    i, 

^ ert>arWrfe nepote  an  num.  iSao.  '*  progrès  ficelles,  que   venant  a 

J_.           ^             .          ^   ,  mounr  en  iS'j 5,  il  eut  pour  succès^ 

(tU  Anl  W  ,  natif  de   Vérone  ,  seurà  ceUe entreprise  un  Jean  de  Ra- 

et  disciple  d'Ëmanuel  Chrysolo—  venne ,   qui  commença  le  premier  à 

rais ,  a  été  l'un  des  premiers 

ont  rétabli  les  belles-lettres  dans  ^^ 

lltalie,  au  XV*.  siècle (A)^  Il  en-  feronensis , 

tendait  bien    la    langue   latine   et  Qninisî  prostratasreUvSssetrunditîuartes, 

la  langue  grecque ,  et  il  les  en-  P-corumra««.st.re.iabor  (*'), 

seigna  avec  beaucoup  de  succès,  ^«^  "^  /"'  '«'»  h  proprement  parler, 

^Jz    •«               *.  1  XT      •           M.       '  ^i**  commença  de  faire  valoir  l  elo- 

prenuerement  à  Venise,  et  puis  5„^„^^  ^^  /^  philhsophie ,  tant  par 

a  Ferrare  (a).  Le  pape  Nicolas  ses  voyages  h  Constantinople ,  oh  il 

V  lui  donna  ordre  de  traduire  ^ppnt  la  langue  grecque ,  que  par 


^e  Guarin,  qui   sont   celles    de  ceignait ,  par  toute  l'Italie,  pour  dé- 

\       quelques  vies  et  de  quelques  opus-  i'''^''  ^^  ^''^'''y  ^"^  *^'*'^^^"  '^^^'1*'* 
L]      JÈ    Tki    ^  Ti  *^ .  »    «"  temps  passe  ,  et  faire  comprendre 

.       ailes  de  Plutarque.  Il  mourut  à  ^  la  jeunesse  , 

I  l'errare^  le  1 4  de  décembre  l46o       Sen»a  tôt  auciorum  mille  indeprensa  per  an- 

(c)*. Tousses  écrits  ne  sont  pas  ««("*). 

des  traductions  (G).  ^  quHl  dit  ensuite  n'est  pas  moins 

t  (a)  Vossius ,  de  Histor.  lat. ,  pag  5B4>  (0  In  Descript.  [talise,  pag.  m   7aa. 

«  (i)  Geaier.,  in  Biblioth. ,  foiio  285.  (a)  Joviua  ,  in  Elojài»  ,  cap.  CX. 

.  Ajëde  quatw-Tingt-dix-ansTdit  iTeclerc,  ..  <4)  ^J»^  Poggmm,  secunda  .u  Vallam  .njec- 

auii»n.«:-ii              /     j    *          T.,.   j     MM'  tiva.  roytfs  Vossiua  ,  de  H ist.  lat,. ,  pa^.  585. 

•          SlT      *  r^*^^7  du  tome  I"  du  Me^  ç^.  g^,,.  .dFlavi^m  Blondum ,  J»)S  ,450  , 

a^        *?*  '7«5,  ou  sont  rapportées  quel-  apud\o,*iam,  ibidem 

lats  particularités  sur  Gutrin.  (6)  Naudi  .   Additions  à  l'Histoire  de  Louis 

Jf^^'  ^f  .f.  ^'*^  '."'*  ^**  prenUers  qui  ^'/ii'?  J^nuVî'annonius,  in  ejut  Panej. 

m  rétabli  les  belles  lettres  dans  l'ita-     (*»;  /rf»m ,  ibid. 
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digne  de  remarque  (9)  :  Quiconque   traité  de  Sectd  Epicurii  un  autre ,  de 

avait  été  a  Constanùnople  ^  pour  ap*-  Ordine  docendi  (1)4  un   autre,  de 

prendre  la  langue  grecque  ,  en  reue-  Âegno  adminisirando  ;  des  notes  sur 

nait  comme  en  triomphe  ,  et  passait  les  fastes  d^Oride ,  et  sur  Catulle  \ 

pour  quelque  nouveau  prodige  ,  té-  des  harangues,  des  lettres,  des  yers, 

moin  ce  que  dit  Joannes  Ungnérétus  et  la  traduction  de  quelques  haran- 

ou  Pannomus ,  éyéque  de  cinq  égtir  eues    de    Di^mosthéne    et    de    saint 

ses ,  du  retour  en  Europe  de  ce  Gua-  Grégoire  de  Nazianze ,  etc.  (a). 

rinus  yeronensis,  (B) L'endroit  où  Gesner  nom 

VAgasomaU  rimor  apprend  cela  ,n' a  pas  été  bien  entendu 

GTmoAsiia  ItalUe  ceakeno  mnrmure  complet,  par  Henri  Etienne. \  Comparons  ses 

A^aki.,e  Tirom  gemirâ  qi.iPan.de.oias  parolcs  avec  ccllcs  de  Gesner.  Memini 

tOTi(*)r  me  in  nibuothecographia  Gesnen  le- 

(B)  Le  pape  Nicolas  V  lui  donna  S^^  >  Guarinum  patrem  (namfuitet 
ordres  de  traduira  Strabon.]  D'autres    ^^ptista  Guannus  ejus  Jilius ,  quem 
disent  que  Guarin  se  i>orta  à  cette    Gesnerus ,  etiamnum  se  de  illo  itcri^ 
entreprise  par   un   esprit   dVmula*   ^«'«'f,   claruisse  Ferrariœ  ait,  ufrâ 
tion  :  il  ne  voulut  point  c^er  à  Gré-  patrts  successorjam  per  annos  tns  ^m, 
goire  Tiphemas ,  qui  avait  traduit   'W''^»  linguam  utramque  florend^^ 


Wt)    jous   ses   eertis  ne  sont  pas    V>.     — ~— x,*-.^„^  «^  wc;«. 

des  traducUons.]  Il  publia  quelques   ^^t^- Claretusque hodiè Ferrariœ,  tt,MH 
traites  de  grammaire  ,  quelques  let-  P'^^,  succedens ,  jam  per  annos  twics 

très,  quelques  harangues,  et  quel-   ^^  tnginta  utramque  linguam  fionen- 

tissimè  dooet  et  varia  conscribit  (^), 
Peut-on   trouver  des  passages  plu» 


ques  vers  (9). 

(7)  Nantie,    Addition,  à  rBi.toire  de  Loni. 
XI  y  pag.  181. 
(*)  In  Panegyrtco  oiiat» 


(8)  Voje%  Vos.in. ,  de  Hist.  Ut. ,  vag.  585. 

(9)  Gesner ,  m  Biblioth. ,  ^0/10  395. 


conformes   que  ces   deux  -là  ,    me 
direz-vous  ?  Oui,  vous  répondrai-je; 
car  les  j)aroles  que  Gesner  rapporte, 
sont  de  Trithéme   :  ce   n'est  point 
GUARINI  (  Baptiste  ) ,  fils  du    Gesner  qui  dit  claret  usque  hodiè;  et 

précédent ,  marcha  sur  i«8  traces  S'ifP^"^*^?*  ^  ^">  prétendu  Henri 
^  ,  ^  j-^  a^  «        ittiennc,  et  en  cela  il  s'est  loor- 

de  son  père ,  et  se  rendit  très-  dément  trompé.  Il  aurait  dû  t^ 
illustre  par  rintelligence  des  lan-  porter  le  mc^'  Sodiè  à  l'an  1494 ,  que 
gués   savantes.    Il    les   enseigna   Gesner  a  mis  â  la  marge  de  son  livre 

long-temps  à  Ferrareavcc  beau-  VLT T^^'^^^'lt  ^  ^^.^^^^;^^^\T 
^    -t        *      ♦  ♦•  *        1.1  •      ^^^^  G-uarm  fût  en  vie,  lan  ï54», 


coup  de  réputation,  et  publia 
quelques  livres  qui  soutinrent 
assez  bien  sa  gloire  (A). 

Il  était  encore  en  vie ,  Tan 
1494  9  cl  il  y  savait  alors  trente- 
trois  ans  qu'il  remplissait  les 
fonctions  de  la  charge  de  profes- 
seur aux  belles-lettres ,  dans  la- 
quelle il  avait  succédé  à  son  përe 
(a).  L'endroit  oii  Gesner  nous  ap- 
prend cela  n'a  pas  été  bien  en- 
tendu par  Henri  Etienne  (B). 

(«)  ^oj*e«  la  remarque  (B) . 


qui  est  la  date-  de  cette  Bibliothèque 


le  Gesner. 


(1)  Les  Mémoire,   de   Trévoux,   mtfn»^ 

pprenn«nt  qtie  9 

Mfait'r^iinpvimer  ce  Traite  ^  corrigé  sur  un  0'^ 


i<7o4,  pag.  1646  ,  apprennent  qtie  M.  Strflv^» 


,    Upti 

AT.  Su 


ivec  une  pr^Jace  sur  les  écrivains  de  semhle^^^ 
méthodes. 

(or  0«an«r. ,  in  Biblioth  ,  foUo  i3o.  . 

(S)  Henriciis  Stephanu.,  in  Dialogo  de  beoi 
infrtituendis  GraecsB  lini^nie  Siudiia,  pag.  t^^ 

(4)  Geiner.,  Biblioib. , /oZ<o  i3o. 

GUARINI  ou  GUARIN  (Bap- 
tiste )    naquit  à  Ferrare,  T»^ 
i538  *   Il  s'est  fait  plus  con^' 
naître  par  sa  tragi-comédie  A^ 
Pastor  Fido ,  que   par  tous  s^ 


(A)  //  publia  quelques  livres  qui       «En  1537,  dit  Ginguenë,  dans  soa  ^ 
soutinrent  assez  bien  sa  gloire.]  Vu    tQire  littéraire  é'ltaii^,yitddo. 


is 


GUARÏNI.  3o3 

UTrages  ,  et  que  par  les  II  était  arrière- petit-fils  de 
honorables  (A)  que  le  Guarin  le  Yéronais  ,  et  il  ensei- 
i  maître  lui  donna  **.  gna  la  philosophie  morale  dans 
èce  était  son  ouvrage  fa-  l'académie  de  Ferrare.  Quelque 
il  le  témoigna  clairement  grande  réputation  qu'il  eût  ac- 
olëre  où  il  se  mit  contre  quise  par  le  poëme  aont  j'ai  par- 
({ue  (B) ,  qui  ne  l'avait  lé ,  il  ne  pouvait  souffrir  le  nom 
que  d'une  manière  indi-  et  la  qualité  de  poète ,  car  il  s'i- 
l  y  a  exprimés!  vivement  maginait  qu'un  tel  titre  ne  fait 
tëres  de  l'amour,  qu'on  point  d'honneur  à  ceux  qui  le 
qu'il  a  été  cause  que  portent ,  et  les  expose  au  mépris. 
ir  de  plusieurs  person*  On  s'imagine,  en  lisant  ses  vers, 
'autresele  a  fait  un  vilain  qu'il  les  composait  avec  la  der- 
e.  Cela  semble  combattre  nière  facilité  :  c'est  un  abus  ;  ils 
ssamment  une  maxime  de  lui  coûts^ient  beaucoup  de  tra- 
la  Fontaine  (€).  Je  ne  vail  (G), 'bien  des  changemens  , 
i  Guarini  aurait  voulu  se  et  bien  des  ratures.  Il  ne  fut 
e  par  une  telle  maxime ,  point  frappé  de  la  maladie  d'a- 
l'anrait  pas  trouvé  plus  masser  du  bien;  et  comme  il  ai- 
e  recourir  à  une  pensée  mait  un  peu  le  faste ,  il  ne 
tp  plus  commune  (D).  Je  trouva  point ,  lorsque  la  fortune 
;  pas  qu'il  y  ait  rien  d'aus-  lui  eut  tourné  le  dos,  les  res- 
lans  son  ouvrage  que  la  sources  qu'une  bonne  économie 
ni  a  été  si  bien  traduite  lui  eût  fournies ,  s'il  eût  ménagé 
çaîs  par  la  comtesse  de  la  plus  sagement  les  libéralités 
l  j  touche  l'un  des  plus  d'Âlfonse  II ,  son  maître.  Ce 
réhensibles  mystères  de  prince  cess.a  de  l'aimer  ;  et  alors 
ire  (E).  Le  nombre  (a)  Guarini  s'attacha  successivement 
tions  et  des  traductions  à  Vincent  de  Gonzague ,  à  Fer- 
tor/^i</o  **  est  i  a  croyable  dinand  de  Médicis  ,  grand-duc 
cavalier  Guarini  mourut  de  Florence ,  et  à  François  Ma- 
te dans  une  auberge ,  l'an  rie  de  Feltri ,  duc  d'Urbin  ,  sans 
F).  Sa  pompe  funèbre,  que  tons  ces  changemens  de  maî- 
:adémie  des  humoristes  ,  très  lui  apportassent  autre  chose 
*  qu'il  était  fort  considé-  que  la  grande  estime  que  l'on 

eut  pour  son  esprit  et  pour  ses 
ifepié ,  qui  annonce  suppléer  et  cor-  muses.  Il  se  retira  enfin  dans  sa 

rje     reconnaît  lui-même  qu'il  est    patrie  ,  OU  OU  le  Consultait  COm- 
nie  de  marquer  au  juste ,  par  ordre,    •*  '         , 

ms  emplois  dont  il  a  été  revêtu.       me  un  oracle  touchaut  les  moyens 

.  Erythrœus,  Pinacoth.  I,  pa^.  96.  ^g  pacifier  l'Italie  (d)  *. 

ifepié  remarque  ia  plaisante  oévub  * 

Lemire ,  oui  a  donne  plaee  au  6ua-  (d)  Tiré  de  Jean  Imperialis,  l'n  Musso 
«a  BUflioweca  eeclesiattica,  à  cause  Histur. ,  pag.  139 ,  i3o. 
rFido ,  qu'il  a  supposé  être  un  livre  *  Alexandre  Guartoi^^etit^fib  de-B«ptiBte, 
,  où  les  devoirs  des  pasteurs  étaient  a  donné^la  Vie  de  «on  grand- père,  dans  le  se- 
tés.  cond  volume  du  Siippléifient  du  Journal  de 
uis  Zucçolo  tout  beaucoup  le  Pastor  Venise.  Il  y  a  des  additions  dans  le  35*.  va- 
ins son  TVatV délia  Pastorale , /^o^.  lume  du  Journal  de  Venise.  Gingucné  en 

corrige  quAlrrues  fauA«3  dans  son, IfiHoire  lit- 

'.  Erythr.  y  Pinacot^.  X  ,  pag,  97.  téraire  (rttaîie,  tom.  YII^  pages  3da  «t  690. 


3o4  GUARINI. 

(A)  Par  les  emplois  honorables.']        (C)  Cela  semble  combattre une 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Moréii ,  et   maxime  de  M,  de  la  Fontaine.'X  Ni- 


ïjoute 

du  pontificat  (f  ).  livre  qui  serve  à  la  pureté  des  mœurs 

(B)  La  colère  ou  il  se  mit  contre  un  (5)  ;  et  voici  la  raison  qu'il  en  allègue: 
cri/{^tt«, iJason  Dénores  (a) ,  natif  de  Etenim  in  ejus  dulcedine  suaidtateque 
nie  de  Chypre ,  et  originaire  d''un  tamquam  in  infesto  Sirenis  mari  in 
gentilhomme  de  Normandie  ,  et  pro-  quo  etiam  Ulysses  errauit ,  mrgine* 
lesseur  en  morale  a  Ferrare  *,  ût  un  nuptœque  complures  pudicitiœ  ruai' 
traité  de  poétique  ,  où  il  maltraita  fragium  fecisse  dicuntur.  Voyons  h 
une  espèce  de  poésie  dramatique  qui  maxime  de  M.  de  la  Fontaine  (6). 
était  devenue  f^rt  à  la  mode  /e  parle       ^^^.^. .,  ^    ^^  ^^,  ,,^^^^  ,^  ^^„ 

des  tragi-comédies   pastorales   (3).  11  Pour  un  peu  de  plaisanterie? 

soutint    que    c'étaient    des    monstres        Je  craindrais  bien  plutôt  que  la  cajolerie 

produiU  par  des  gens  qui  n'avaient       ^^'  mUUfeu  dans  la  maison. 

*     Il  *^    .  **  j     ïv     ,•_    «i^       M.        Ckasse%  les  soupirons ,  belles,  prenet  «w 

nulle  connaissance  de  lanUquité ,  et  £,„^      ^         •  '  '^ 

contre  les  règles  de  l'ancienne  poésie.  Je  Hfpondt  de  wus  corps  pour  corps. 
Guarini  se  persuada  que  cette  cri-  ^^jj,  comment  cet  auteur  se  H» 
tique  le  regardait  :c  est  pourquoi  J  j,  très-«rande  difficulté.  On  « 
composa  une  apologie  contre  Dé-  ^^j^j  »„g  ^^  montes  nVtaiest 
nor^.  Celui-ci  répliqua,  et  mourut  ^6  ^^  exciter mUle désirs in- 
pendant  que  Guanni  travaillait  a  «ne  5„/i  „e?d,„,  y^^^  je  ses  lectean: 
réplique  81  sanglante,  qu  on  croit  g  ^^ond  que  si  les  femmes  qui  lisent 
qu  elfe  aurait  pu  faire  mourir  le  cen-  ^^  g^^^  ^^  ^^^^^^  approcher  d'eUes 
seur  des  Pastorales.  Voici  ce  quen  ,ucun  galanl,  eUes  ne  forferont  point 
dit  M.  de  Thou.  B^,usta  Guanims  ^  i^ur  Honneur.  Cette  réponse  sentie 
Ucussimus  eques  Ferrartensis ,  qm  ,,^,4^  <.ar  elle  demande  une  eon- 
,ub  id  PastoremFulum  magnoplau-  jjf.^„  '^  j^  y^^  ^^^^  j„„l  „  ^ 
su  uhque  m  Itaha  ejceptum  ediderat,     ,:^^^  ;^„ j  très-malaisé  à  pratiquer. 

pertuien  esnsUmans ,  defenaonem  «^  et  que  lîoas  chassions  les  sou- 
dât »om«ie  reraUpMcavU    quam     .^^  .  ^^„,  ^^^^   j„.   ^^  j,,^r 

rejutauu  Sed  dum  aberam  dejenuo-  j^  f^Jj^  ^^  ^^^^  „„,  ^  j„„. 
nem  n^diUUur  Guannus ,  morU  mi-  ^y^  ^^^^  remplissent  d'amouï,  eUe. 
mmefatah  Denores  concesiU     qua  Chauffent ,  eUes  nous  embra- 

mndiUcUssimifiluodamitatefmssa  ^y^^  nous  font  souhaiter  no- 

prœcpitata.aftenus  Vçrau  UcUone  le^^ent   la   présence  de  ces  mei- 

ayiudem  ui  eloquenbœ  svmul  ^  aspf  ,  ^  „ous  Jire  que  tSurru  q«e 
mate  ac  yerborum  amantudtne  m  ^^^  j^,  chassions  ,0  nrnousarri- 
Jasonem  ini^ectus  est  Guannus ,  ut  ^^^  ^^  j^  fâcheux.  On  jfeutftire 
Archilochum    ,psum    m  Lycamben  ^^^^^  difficulté  à  M.  elle  la  Fon- 

land^s  stnngenlemeo  scnpto  supe-  ^^^  ^,^^  aue\ors  m«me  quel'»" 
rdssepass,mjaclantur  (4).  chasserait  les  soupirons ,  on  It  ttoo- 

(0«.i<!i»«E7*«ot.Piii;coUi.l,,w».cp.    .ferait  exposé  â  plusieurs  pasaien» 

i  C«t  it  Pidoue  et  «on  k  Fwr.re  q.e  J.  De-  impurcs  excitécs  par  la  lecture  û» 
norcs  profcMftit  »  dit  le  père  Niceron.  ses  contes.  Et  n  est-ce  pas  un  assc* 

(3)  Inler  alia  ques  scripsit  cwn  de  poitîed  gnnà    mal  ?    Pour   faire    UnC  boH**' 
disserens  tragieomadias  pastorales  quee  kodià    *' 


(4)  Idem ,  ibid.  deffh^e  PkOippe.  ] 
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^e  de  cet  auteur,  il  faudrait  Vingegno  sagace  ui  $*tMandona  so* 

iir  supposer  que  son  livre  n'est  pra.  E  quinai  è  {credio)  che  in  Ew 

capable   de   prëjudicier   â  la  ripide,  e   Giuvenale  (lo)  legeiamo 

)\À ,  et  <|o'il  n  y  a  que  la  Tue  notate  tTimpudizia  le  donne  di  Ut* 

bjets  aimables   et  la  cajolerie  lere  dntiche ,  le  quali  leggendo  libri 

ive    Yoix  qui  nuisent  à   cette  di  cose  lascive  y  e  conversando  sotto 

,  Mais  c'est  ce  c^u'on  ne  saurait  quel  pretesto  di  lettere  pià  libéra- 

*ser,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  mente  con  eli  huomini ,  cne  si  conue^ 


sagacita 

exte  suffisamment  commente.  g^él'*o  ê'offhrse  di  ricopriregli  eecessi^ 
md  ce  que  l'on  conte  des  mau-  (D)  //  aurait  peut-être  trouvé  plus 
fiets  de  ce  poè'me  serait  faut ,  court  de  recourir  à  une  pensée  beau" 
laisserait  pas  d'être  vrai  que  la  coup  plus  commune»}  U  aurait  pu 
■e  de  certains  livres  est  très-  dire  que  sa  pastorale  n'apprenait 
t:ieuse  aux  jeunes  gens  de  l'un  rien  de  nouveau  à  ses  lecteurs  ou 
l'autre  sexe.  Il  y  a  des  mëde-  que  si  les  jeunes  gens  y  rencontraient 
lui  ont  ordonne  la  lecture  des  quelque  cnose  qirils  ne  savaient  pas ,  ' 
ees  k  ceux  qui  ont  de  la  peine  ils  rauraient  apprise  ailleurs  ^  de 
citer  aux  combats  d'amour  (^)  ^  sorte  qu'il  n'aurait  servi  de  rien  de 
:  observe  que  l'empereur  .£lius  ne  pas  donner  au  public  le  Pastor 
I ,  prince  c^ui  s'abandonnait  aux  '  Fido.  Un  ami  de  M.  de  la  Fontaine  a 
\téê  impudiques  ^  avait  toujours  toucbë  délicatement  cette  sorte  de 
son  lit  les  poésies  amoureuses  justification.  //  est  de  la  prudence 
de  ,  et  cru'il  fabait  un  erand  cas  des  personnes  wmmises  à  l'éduca' 
ers  de  Martial.  Idem  UvidU  li-  lion  de  la  jeunesse  ,  dit-il  (t  i)  ,  non- 
jimorum  in  lecto  semper-  ha-  seulement  de  leur  {mî\  en  interdire  la 
)  :  idem  Martialem  epigramma-    lecture,  mais  encore  a  empêcher  qu'ils 


e 

•ni ,  que  lecuae  excite  iimpu-  sont  pas  toujours  les  twres  qui  ap- 

f  f  entre  autres  raisons ,  parce  prennent  ce  qu'on  ne  doit  pas  savoir. 

le  fait  connaître  mille  saletës  C'est  insinuer  fort  clairement  que,  de 

iont  dans  les  livres.  Par-Iâ  il  la  manière  que  l'on  se  comporte  dans 

que  d'où  vient  que  plusieurs  le  monde ,  ceux  qui  n'apprendraient 

les   savantes  ,   dont  l'antiquitë  point  par  le  livre  de  M.  de  la  Fon- 

mention  ,    ont  été  fort  impu-  taine ,  ce  cu'it  serait  bon  qu'ils  igno- 

ss.  Voici  ses  paroles  (9)   :  Che  rassent ,    rapprendraient   par    cent 

nente   le  lettere  sieno  oagioni  autres  voies.   On  s'est  servi   d'une 

'iar  la  libidine  ^  e  di  parturire  semblable  penàée  (i3),  pour  réfuter 

attiosceni,  non  èdadubitame;  les  injustes  plaintes  de  ceux  qui  ne 

iche  col  leggere   accidenti ,   e  voudraient  pas  que  l'on  retraUcbât 

igenû  amorosi ,  e  libri  lascivi ,  e  de  Juvënal  et  de  Martial  les  endroits 

mlarmiente  nette  solitudini  «  e  ne  sales.  Cette  manière  d'apologie   est 

zc ,  che  richieggono  le  lettere ,  plus  supportable  que  la  maxime  de 

^resentano  Jantasmi    osceni ,   e  M.  de  la  Fontaine  ,  et  néanmoins  elle 

l'en' ,  e  voglie  di  cose  illecite  sotto  n'est  pas  bonne  ;  car  enfin  quelque 

ntnza  di  gusto  ^  e  di  diletto  ;  e  inévitables  que  puissent  être  les  dés- 

I  Mtiiei  ,  in  his  PanbuJSgineUi  divertis  (10)  Il  n'est  pas  vrai  ^ u^Eoilpide  et  Jarinal 

*  «(  txtUandam  languentem  Ventrem  vel  Ut  aceutent  d»  ee  défauS.  Jorénal  ne  veut  point 

ifmm  remedimm  pneseribunt  Priapeonun  ^ue  Ponéftouse  une  tavantei  mais  il  n'en  donne 

"ulu  poestee  injkmis  assiduam  Uettonem.  point  de  raison,  Furipide  en  donne  pour  raison 

•*•••• ,  in  heee  verha  Pewii ,  sat.  I,  f/.  ig  :  J«««  Vénus  les  rend  plus  rusées.  Jf^oje%  Muret , 

Ckm  carmina  lumàum  VarUr.  leet.  Uh.  Vlil,  cap.  XXI, 

■''«M,  «c  tremuto  sealpmntur  ubi   intima  (tu)  Prtface  des  Contas  de  l'édition  d'Âm-» 

'«rm.  sterdeun,  i685. 

)  a^'*  "*  ^^^  Vero,  «a/r.  F,  (ii)  Cest'h'dire  ^  des  Conlei  de  la  Foalaioe. 

pr^f '*'^  direni  éi  Aleuandro   Tassoaif  (i3)  ^^ofM  2e#  NoorqJletdelaRépnbUquedca 

''»  cap,  XT ,  pag,  337.  IttVbna ,  QçtQb.  x94f  VU  F,  p*tg'  792  »  79^. 
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ordres  ,  lors  même  qa^on  n'y    cod-^        OtoiU  noBJenti  leaper  decerpere  n«tro  : 
tribuçra    pas  ,    chacun     doit    mieux        Q"»»»»»  pr^eipui  multÎTola  en  aolicr  Ç^i 

aimer  qu'ils  viennent  d^aillèurs  que  ^^^^  s'apprennent  ces  choses  les  unes 
de  son  intervention.  Et  notez  que  aux  autres  :  les  vieilles  instruisent 
ceci  concerne  ceux  qui  inventent  des  ^f  ^  jeunes  ^  et  si  les  ignorantes  dé 
histoires  sales  ,  ou  qui  les  traduisent  sirent  passionnément  la  science ,  les 
avec  de  nouveaux  embellissemens,  et  savantes  n'ont  pas  moins  d'avidité' de 
non  pas  ceux  qui  citent  un  passage  communiquer  leurs  lumières  :  on  di- 
de  Martial ,  etc.  comme  la  preuve  ^^^^  qu'elles  regardent  comme  cano- 
de  quelque  fait  dont  la  nature  de  l^i^iue  l'axiome  qu'il  ne  ser^  de  rien 
leur  livre,  ou  leur  caractère  d'histo-  àe  savoir,  si  l'on  ne  fait  connaître  à 
rien,  de  commentateur,  etc.,  les  autrui  ce  que  l'on  sait  (i5).  Ainsi 
oblige  a  faire  mention.  Quant  au  "e'ducation  italienne ,  ce  grand  soin 
reste ,  il  faut  convenir  que  tout  ce    d'ôter  aux  filles  la  conversation  des 

âu'on   peut  apprendre  d'impuretés   garçons ,  n'ôte  point  le  mal  ^  oatre 
ans  certains  livres  se  communique    9ue  dans  les  pa^s  de  captivité  on 
sans  l'aide  des  livres  ,  par  le  moyen   '^^^^  permet  de   se    trouver  a  des 
des  conversations.  Il  n'est  pascrc^able   noces  péle-méle  avec  les  hommes, 
combien  de  choses  savent  là-dessus    Ûr  peut-on  voir  une  ëcole  d'impo- 
des  personnes  c[ui  sont  encore  dans    ^^^  P^^  scandaleuse  que  les  assem- 
la  plus  tendre  jeunesse ,  et  qui  n'ont   ^^^^^  »  ^^^  divertissemens ,  les  repas 
jamais  su. lire.  Les  progrès  de  cette   ^®  noces?  Combien  de  sottises,  et 
science  sont  surprenans,  et  -ne  de-   combien  d'obscénités  n'y  dit-on  pis 
mandent  pas  bon  nombre  d'années.    (i6)?  Saint  Cyprien  avait  raison  de 
Écoutons  Montaigne  (li).  Qu'elles  se   ^^  vouloir  point  que  les  vierges  y  as- 
dispensent  un  peu  de  la  cérémonie ,    sistassent  :  il  leur  décTare  quelles 
quelles  entrent  en  liberté  de  dis-   V^^^  remporteront  qu'une  virginité 
cours,  nous  ne  sommes  qu'enfans  au    estropiée  (17).  Quasdam  non pudet 
prix  d'elles  en  cette  science.  Ofez^   nubenGbus  intéresse ,  et  in  illd  Usa- 
leur  représenter  nos  poursuites  et  nos    i^icntium  libertate  sermonum  colh- 
entretiens,  elles  vous  font  hien  con^    quia  incesta   miscere;    audire  quoi 
naître  que  nous  ne  leur  apportons    '*<"*  ^cet  dicere  :  obseruare  et  esse 
rien    qu'elles   n'aient    su  et  digéré  P^^sentes  inter  veiba  turpia  et  Umtr 
sans  nous»  Sercùl-ce  ce  que  dit  Pla-   ^^^ta    convit^ia  ,    quibus    lUw^m» 
ton ,  qu'elles  aient  été  garons  dé-  /^"^^  accenditur,  sponsa  adpatUn- 
bauchés  autrefois  ?  Mon  oreille  se    ^'^7*  stupri,  ad  audaciam  sponms    ; 
rencontra  un  jour  en  Heu,  où  elle    ^^matur.  Qiùd  illic  disckur?  tpàd    \ 
pouvait  dérober  aucuns  des  discours    ^iàetur?  Quantum  a  proposito  suo   ^ 
jaits  entre  elles  sans  soupçon  :  que  ne    f^^fgo  dejîcit,  quando  ,  pudiea  fut 
puis'^e  le  dire  ?  Notre-Dame ,  dis-je ,    *^fncrat ,  impuaica  disceeut  ?  Corport 
allons    h   cette   heure    étudier  des   ^\cet  viigo  ac  mente  permaneat ,  oof 
phrases  dAmadis ,  et  des  registres  de   ^^  9  aunbus,  lingud ,  minuit  iUa  ff  ■ 
Boccace  et  de  l'Arétin,  pour  faire   habebat  (18).  Voyez  ce  qui  sera  dit 
les  hahiles  :  nous  employons  vrai^      ^^j  j^^  colcmb.iu,  ou  s'H^^rimi» 
ment  bien  notre  temps  :  il  nest  m   pUu  saJgreme.nilaseif,pal»^wuJbll^thm>' 
parole,  ni  exemple,   ni  démarches    '^^*  *'*ot^  pair  d'un  ïecmorddUuu^  n'ai  r«i^ 
qu'elles  ne  sachent  mieux  que  nos    *J  ^Pre  et  si  gloutonne  en  ses  appétits  v^'^»» 

JU  ,  ■  ^  j-     '    !•         *     .         7    femme.  Cât.  loo. 

ùures  :  c  eH  une  discipline  qui  naît  •'  (iS)  .  .  .  .  7.  .  .  .  Vsqueadeàne 
dans  leurs  théines ,  et  mentem  Venus       Scire  tuum  nïhU  est ,  oui  te  scU*  htc  tôsi 
ipsa  dédit ,  que  ces  bons  maîtres  d'c-  atterT 

coU^natureyjeunesse  et  santé   leur      (.g)  roje.lepass.gTàj'siUcA''- 

soufflent  continuellement  dans  lame:    va  citer. 

elles  n'ont  que  faire  de  V apprendre  ,     .0?)  C.ypriano»,  de  dûdpliaâ  ••  faafcta  ▼*■ 

elU,  f  engendrant.  "\7)C;iî!^.'r^  a.^U. .  ^,.  ^./- 

Nec  UDtum  nîveo gavlsâ  eat  uIU  colambo  T, "/"*  "^  Ç««* »•«« F''  mau^aùe.  lu  etjm, 

Compir ,  Tel  »  quid  dicitar  improbiu.  ,  .t « V  ™  ^\'^''"  "■*  ««t.  ^.n  r^^^ 

Ci4)£sfai5,   Itv.    lU^ehap,   F,  pag.   w.     nmt  ilU  quœ  habebat.  ^enh  lûÀ  wb^ 
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dans.rarticledeLycuirgue,  reinar({ue  plaisir,  et  qu^il  en  soit  détourne  par 

(G) ,  et  souvenez-Tous  de  la  maxime  la  crainte  des  remords  ,  ou  par  celle 

de   Xënophon   :  il  voulait    qu'une  de  Fiafamie ,  et  de  plusieurs  autres 

fiancëe  entrât  au  logis  de  son  mari    — ' -**  — '-* * — '-     -  — - 

ayant 

très- 

A?»        ..       ^ 

Xiç'A  Ji  JuLMto-ATAf  tic  ctvJj»oc  i^A^/^tiv.  par  la  crainte  des  suites?  Le  mani- 

Xenophon  censet  sponsam  ita  debere  chéisme  est  apparemment  sorti  d'une 

in  nuaiti  domum  ventre  ut  quam  nU-  forte  mutation  sur  ce  déplorable 

tàmurn  jàderit ,  quant  minimum  audi»  état  de  Thomme. 

verit  (19).  (F)  //  mourut  à  f^enùe,  dans  un€ 

Ci.)  U touche  un  des  plus  in*  auberge,]  U  était  allé  à  Venise  pour 

compréhensibles  mf  stères  de  la  na-  un  procès ,  et  il  mourut  de  chagrin 

tare.]  Il  introduit  une  fille  ,  qui  se  et  de  vieillesse.  Il  avait  été  malheu- 

sentant  livrée  à  la  discrétion  de  deux  reux  toute  sa  vie ,  par  les  traverses  de 

tyrans  ennemis  (ao),  porte  envie  au  ses  ennemis  ,   si   nous   en  croyons 

bonheur  des  bétes,  qui  dans  leurs  Fauteur  que  je   cite.   Semper  cum 

amours  n'ont  point  d'autre  régie  que  adversd  fortund  iniquorum  odio  con* 

l'amour  même.  Elle  ne  peut  corn»  flietatus  (non  enim   malevoli  tanto 

prendre  l'opposition  qu'elle  trouve  viro  déesse  poterant)  demum  cum  V» 

entre  la  nature  et  la  loi.  L'une  atta-  netias  làium  quarundam  eausd  ue^ 

che  un  plaisir  extrême  à  certaines  nisset^  et  ad  eauponem  dii^ertisset  ^ 

choses ,   et  l'autre  y  attache  la  ri-  ihi  senio  curisque  confeetus ,  excessit 

guear  du  châtiment.  Sa  conclusion  è  fitd  (91).  Pen  cite  un  autre  qui 

est  cdle-ci  :  s'est  fort  trompé  quant  a  l'année  de 

5«u  Joute,  ou  U  nature  est  imparfait»  en  l*,/"^^^  °^*"  Guarini:  il  la  met 

soif  •  lan  1090  v^^.)* 

Qm  nOMf  donne  un  penehanl  pte  eondamm  (G)    Ses   fers   lui  coûtaient    beau* 

yv  ,  ^H'-                       t  -, j  —  coup  de  tratfail.'\  Voyons  d'abord  ce 

Oula  loi  doit  passer  pour  une  loi  trop  dure  f  ^ -t..    yn        *  •  i-    •'r            -•'v»—  va 

Qu  tondamnounpemiuuu  que  donne  U  n*  flue  dit  1  Imperijdis.  Insuper  tmran* 
.imre.  dum  etiam,  qubd  Ucet  expeditaiUa 
Sans  la  révélation  de  Moïse,  il  n'est  eamùnMMnpangendorumubertaSyiUa^ 
pas  possible  de  rien  comprendre  là-  horata  pemtks^  et  spontèfusa  videa- 
dedans ,  et  je  me  suis  cent  fois  étonné  «»''  i  tamen  ab  ipso  anxiè  affectatam 
que  les  anciens  philosophes  aient  «?  àiuUno  quœsUam  studio  ipsimet 
tait  si  peu  d'attention  à  cela.  Je  ne  (  tamiliares  )  asjerun*  ^pnemonstran* 
ptric  que  des  philosophes  qui  ont  *«*  extranas  quasdam  carmiitum  sue* 
connu  l'unité  de  Dieu  :  car  ceux  qui ,  "**»  schedulas  ,  frequentissimis  ex^ 
«elon  la  rcHgion  de  leur  pays,  admet-  P'*'*ctas  aeimmutatas  locis  ,  ex  qui- 
ttât la  pluralité  de  dieux,  n'ont  l^  henulè  peracns qmdam ,acim* 

dû  trouver  là  aucune  difficulté  :  ils  ÇtfJ'tîfJ^^!!^!^'^^.^^^^^)' 
n'avaient  qu'à  supi 
^tait  cause  du  penci 

«t  que  d'autres  divinités  nous  im^  ,.t        1.1      -  vi           ^   ,.,- 

priiaient  les  instincts   de  la  cou-  <pi  J  semble  qu  ils  aient  été  compo- 

«cienee ,  et  les  idées  del'honneur.  La  »^»  ^«5  la  dernière  facdué.  Ceux  qui 

difficulté  ne  regardait  que  ceux  qui  prétendraient  que  ces  deux  choses 

étaient  persuadés  que  l'univers  est  «ont  mcompa^les  ne  connaîtraient 

IWragîd'un  Dieu  Infiniment  saint,  ««*"  ^^  ^«J^*^»  ^«  ^  «P"'  »^"main 

CommSt  se  peut-U  faire  que  sous  un  «î  se  persuaderaient  qu'il  n'y  a  point 

--    •       -  *      -         -      ^    -  d'autres  compositions  qui    coûtent 

»,  que  celles  dont  un  lec- 

_  ^^  le  même 'jugement  que  l'on 

i«  "veux"  dL^'pTîe'"sentS^ërt"  dû  ^^^'^^  **«^  harangues  de  Démosthène» 

/   N  ,.,  (»»)  Nie.  Embr. ,  Pintcotb.  I  .mir.  07. 

J«9)  Mal. ,  a«  Pylbi«  Or«e. ,  pag.  4o5 ,  C.  (aa)  Anb.  Mimni ,  in  Scriplor .  ««e.  XVl, 

.  ''")  ^'dmour  et  l'Honneur.  Koye»  le  lOaiict  pag.  177. 

«'  fdyerton.  (aS)  ImperialU,  m  Mviwo  hùitor.,  pag,  1*9. 
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(Ment  lucemàm ,   cela   sent  l'huile  bien  grande ,  mais  elle  n'e'gale  point 

(a4)*   Mais  il  faut  savoir  que  le  ca-  quelquefois  celle  que  prennent  ceux 

ractére   des  esprits    embrasse    bien  qui  veulent  que  leurs  ouvrages  con- 

d'autres  diversités.  Tel   auteur  fait  servent  partout  un  grand  air  de  fa- 

sentir  à  ceux  qui  le  lisent  toute  la  cilitë.  Quelques  personnes ,  qui'  di- 

.peine  qu'il  a  eue  ;'  et  s'il  corrige  trois  saient  le  tenir  de  bonne  j^art ,  m'ont 

ou  quatre  fois   un  certain   endroit  assuré ,  et  je  l'ai  lu  depuis  quelques 


vail,  qu'un  autre  endroit  qui  n'a  été  qu'après  avoir  bien  sué  à  les  corri- 

corrigé  que  deux  ou  trois  fois.  Mais  ger.  Son  apologiste  ne  dit  point  Cela; 

il  y  a  des  auteurs  dont  le  travail  et  mais  il  insinue  pourtant  que  l'adresse 

la  peine  ne  servent  qu'à  faire  dispa-  avec  laquelle  ce  bel  espnt  répandait 

raître  tout  ce  qui  ne  sent  pas  une  sur  ses  ouvrages  un  grand  air  de  fa- 

extrême  facilité,  et  un  air  aise  et  na-  cilité  lui  coûtait  beaucoup.  J'espère 

turel,  de  sorte  que  plus  ils  retouchent  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici 

leur  ouvrage ,  moins  il  semble  à  leurs  un  morceau  de  cette  apologie.   La 

lecteurs  criril  ait  été  refondu ,  raturé,  matière  est  assez  curieuse  pour  mé- 

et  travaibé.  Voilà  quel  était  le  ca-  riter  qu'on  la  montre  ici  avec  les 

ractère  du  Guarini  (a5).  Son  goût  le  suffrages  de  quelques  bons  connais- 

Sortait   à  juger  que   la  peifection  seurs.  Sur  toutes  choses  M.  de  Voi- 

'une  pièce  die  poésie  consistait  dans  ture  a  recherché  cette  sorte  de  né- 

les  beautés  naturelles ,   et  d'un  tour  gUgence  qui  sied  si  bien  aux  belles 

aisé  et  coulant.   C'est  par -là  qu'il  personnes  ,  qui  fait  tant  valoir  kf 

cherchait  à  mériter  l'approbation  du  avantages    de    leur  naissance  ,  ei 

public ,  et  il  s'apercevait  avec  beau-  qui  après  avoir  charmé  les  yeux , 

coup  de  pénétration  s'il  restait  dans  laisse  encore  a  V imagination  te  plai' 

son  ouvrage  quelque  chose  de  forcé,  sir  de  se  figurer  ce  que  les  erdces  de 

et  là-dessus  ses  révisions  et  ses  cor-  Vart  auraient  ajouté  à  ceues  de  la 

rections  ne  tendaient  qu'à  efiacerces  nature.  Dans  tout  ce  qu'il  fait  y  il 

petits  restes  d'embarras  et  de  con-  parait  je  ne  sais  quoi  de  si  facile,  de 

trainte.  Ainsi ,  il  ne  parvenait  à  faire  si  aisé ,  de  si  naturel,    que  chacun 

Î»araître    coulante  sa    poésie ,   qu'à  d'abord  se  croit  capable  de  travcài' 

brce  de  la  retoucher  et  de  la  polir.  1er  avec   un  pareil   succès  ;  et  ce 

D'autres    écrivains  sont    d'un  goût  n'est  qu'après  de  longs  et  d'inuùh 

tout  différent^  ils  mettent  la  penec-  efforts  que  Von  s'écrie ,  Questo  facile^ 

tion  à  penser  et  à  s'exprimer  d'une  quanto  è  difficile!   Je  me  souvent 

manière  affectée  ,   guindée ,  et  qui  qu'il  ne  désapprouva  pas  autrefois 

sente  la  fatigue  d'une  profonde  mé-  ôue  je  me  servisse  pour  lui ,  dun^ 

ditation.  Ils  ne  croiraient  point  s'ex-  louange ,  que  le  Tasse  donne  h  i^ 

primer  heureusement  et  ingénieuse-  de  ses  héroïnes 
ment ,  si  on  pouvait  les  entendre  sans       _         v     j-       »  j  _•  . 

«     1         *  '*'  «    i  19  'm.     t.        I^OB  so  Dcn  dire .  i  aaoma,  o  se  aencUai 

avoir  besoin  de  beaucoup  d'espnt  et      s«  cm©  od  «ne ,  a  bd  toIu»  oompoM  ; 

de  beaucoup  d'attention  (a6)  ;  et  ils  '  Di  aatura,  a'«aMr,delcieb,  «miçi 

ne    sont  jamais   COntens,  jusqu'à   ce        Le  negligenae  sue  sono  «rlefici. 

qu'ils  aient  bien  écarté  de  leur  écrit  tp^    /r*        ^'  é.     >  »•  ^n 

g.utc.  qui  pourrait pjrattre,impl.,  fj^^^^^^fc^A'^tJ^ 

&âb^3tSeaïïe^u^:S  ^fX^^^T  ^'^'"*"''  «'«"«^^ 

»..):i«  *,  ^«*  -^«;«»  P11-»  -.-f  .»•..  il»,.»..  "*  surete.  Ht  certes  ,  comme  la  f-^ 

<qu  lis  y  ont  pnse.  CJie  est  sans  doute  ^,.^  „^^,,  ,• •    _/        »_•    »?  .^«^ 

^         J         1^  ture  n  est  jamais  plus  admirable  ^f^^ 


(94)  Plut. ,  in  Demost. ,  pa^.  849.  lorsqu'il  Semble  qu'elle  ait  voulu  (T*^ 

(>5)  Ctfst-à-dire,  si  on  «n  fuge  smvant  les  pier  les  Ouvrages  de  l'art,  et  qu't^^, 

p0uroles  de  C imperMit.  rapportées  et'dessus.  ^ -^  •    j°        r-  '       »■    j'     •   1     .^9^ 

(a6)  Quid ,  ^Zd  nifUl  jZiprxyprium  placet .  «"  ^  ««*'*«  "^^  se  faire  la  disciple  -^^ 

€Uiin  pariun  éredHur  diserlum  quod  et  aUus  ^^. 

dixisset  ?..,  tum  detnum  ingeniosi  scilicet  si  ad        (a?)  Dans  les  Mélanges  d'Histoire  cl  del"^^^ 

intelUgendos  nos  opus  sit  injrcfuo.^  Quint. ,  /ï^.  tiratnre  de  M.  de  Vigonii  MarriJle,  pog,  2^ 

9^111  ^  in  ProflBin* ,  pag*  m.  354*  édit.  de  Rouen, 


GUARIMI.  3o9 

JOR  écolier  ,  et  timitatrice  de  son  »  nom ,  et  la  facilita  qai  lai  est  très' 
imitateur  ordinaire  ;  aussi  fart  de  »  nécessaire.  Je  n'entends  pas  la  fa- 
son  c6té  n*est  point  en  sa  perfection  ,    »  cilitë  de  composer  ;  elle  peut  quel- 


lence  de  ses  efforts.  Les  joeintres  de  »  troarent  dans  les  compositions  déjà 

Grèce  représentaient  les  ôrdces  sans  »  faites ,  qui  a  été  souvent  pour  Pau- 

haèiUementet  sans  eo{ffure  ,  et  s'ils  »  teur  une  des  plus  difficiles  choses 

leur  donnaient  quelquefois  des  robes ,  »  du  monde  \  de  sorte  qu'on  la  pour- 

cétaientdes  robes  sans  ceinture,  pour  »  rait   comparer  à  ces   jardins    en 

manpMery  sans  doute,  que  les  a^ré-  »  terrasse,  dont  la  dépense   est  ca* 

mtns   qui  charment  le  plus  ne  uien"  »  chëe ,  et  qui,  après  avoir  coûté  des 

niaa  pas  des  artifices  déclarés  y  m  des  »  millions  ,  semblent  n'être  que  le 

igustemens  qui  se  laissent  voir;  et  »  pur  ouvrage  du   hasard   et  de  la 

surtout,  que  quiconque  prétend  de  »  nature.»    Ce   qu'il  avait  déjà  dit 

fhàre  doit  éditer  l'image  et  l'ombre  touchant  la  facilité  qui  paraît  dans 

même  de  la  contrainte^  L* amour  d in'  les  ouvrages  des  bons  poètes,  est  ad- 

dination  que  nous  avons  tous  pour  mirable.  On  croirait  qu'ils  ne  pou- 

la  liberté  s'étend  jusqu'aux  froduc-  paient  pas  dire  autrement  ce  qu'ils 

tioiu  de  t esprit,  et  nous  naissons  si  ont  dit,  quand  même  ils  Sauraient 

timemis  de  sujétion  et  de  servitude  ,  voulu ,  tant  les  expressions  en  sont 

que  rien  ne  peut  être  si  beau  qu'il  ne  faciles.  Ces  paroles  leur  sont  tom« 

perde  tous  ses    attraits  du   moment  bées  de  la  plume  sans  dessein;  elles 

qu'il  parait  forcé»  Jamais  personne  ont  pris  naturellement  chacune  leur 

ne  comprit  htieux  cette    vérité  Que  place*  La  Ijrre  d'Amphion  ne  faisait 

M, de  f^oiture,et  n' employa  dImis  a  in-  pas ,  ce  semble ,  de  plus  grands  mira- 

dustrie  à  cacher  les  machines  dont  clés,  quand  les  pierres  attirées  par 

d  se  servait ,  pour  tirer  du  fond  ,de  son   harmonie    se   venaient    ranger 

«mimagination  les  belles  choses  qu'il  tf  elles-mêmes  F  une  sur  l'autre,  pour 

nous  a  laissées.  On  dirait  que  les  bdUr  les  fameuses  murailles  de  Thé" 

Jleurs   naissent   sous  ses  pas  ,    ou  bes  (3i). 

qu'il  les  trouve  sous  sa  main  par  ha-  C'est  ainsi  que  les  lecteurs  en  ju- 
sardetsans  jr  songer;  que  ce  qui  gent;  mais  l'auteur  sait  bien  le  con- 
»aul  le  mieux  dans  ses  écrits  ne  lui  traire ,  Qjt  se  souvient  que  les  vers  qui 
fioâte  rien,  que  tout  cela  lui  tombe  semblant  les  plus  ^ses  et  les  plus 
firtuitement  sur  le  papier  ,  et  lui  coulans  sont  ceux  qui  l'ont  le  plus 
fient  sans  peine  au  bout  de  la  plu-  obligé  à  se  bien  gratter  la  tête  ,  et 
""se;  que  tout  cela,  dis-je  ,  sort  gaie-  à  se  bien  mordre  les  oncles  (Si). 
^f^ent  sans  aucun  travail,  que  tout  Jl  se  souvient  que  c'est  6  qu'il  se 
eda  coule  de  source,  et  dune  source  servait  du  conseil  d'Horace  (33) 
*'i*>e,  féconde  et  inépuisable  (tï^),  avec  le  çjus  d'exactitude,  et  qu'il 
M.  PéUason,  qui  se  connaissait  si  ressemblait  le  mieux  â  ces  anciens 
^en  en  toutes  sortes  d'ouvrages  d'es-  philosophes  qu'une  profonde  mé- 
prit, était  fort  persuadé  qu'assez  sou-  ditation  aliénait  de  leurs  sens. 
Vent  il  n'y  a  nen  qui  coûte  plus  à  * 

•jujrteur  que  de  foin,  pupitre  que      ^î:Si:;^'.^TàlZ'S:::,  «, 
WTkavrage  ne  lui  a  guère  coûte  (ag).  dunt^ 

Deux  choses,    dit-il (30),    «    rendent        Jtque  expomclo  truUnantttr  verh»  lakello , 

»  surtout  la  poésie  admirable ,  Vin- 

*  Tention  d'où  elle  a  aussi  pris  son       (3x)Xi  mfmè.pag.  a8. 

(3a) £1  in  vtrtu  feeitndo 

,(>8)Coitar ,  Dif«os€  aet  OnTrages  de  M.  d«        ^^P^  «-?«'  *ca6erel,  vivos  ei  rod^  un- 

(>9)  Vincu,  almdam  ^uosi  soU^enda  de  in.  Hor.!.  .  «t.  X.  (ift,   /  .   vs.  7*.  Conf.r  ^m 

*"<r«r  ««I.  nia  qmdem  maximi  iaboris,  ne  P«»».«*»  "«•  ^  »  *"'  '"^       ^ 
'^«««ndeanii.r.  QoinUl.,  /•*.  IX.cmp.  IF,        JBf'c  pluUum  emda  net  dtmorsos  tapu  vn- 
fH'  m.  4S7.  *«»'• 

.  (3o)  Péu„j^  priface  des  CEbtwb  de  Sarrt-        (33)  I««^«»«*'  n»wi«i  dabU  «l  ton/meHiur. 
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GUARINI. 


^»'?'' ,»"*7' ■"î*'^'  «miu»,  Gif^  rendent  malhenreux  par  na  coût  trop 

n  T  a  des  exceptions  dans  tout  ceci  :  ^^l  =  "  '>'""  *f»  '^"*'  ^*  .*'•  "*"  ?^"« 

caf  quelques  listes,  comme  Ovide  »  nen ne  coule  sans  peine    nen ne 

entre  les  anciens,  et  Molière  parmi  »  "*»»  "•tareMement-   Le  t^^ad  r 

les  modernes,   ont  eu  une  ex&^éme  »  ?*"**■  » .'^'^^'^  *["•  1~/*- 

facilité  à  faire  des  yers ,  où  les  lec-  »  hcats  qui  les  lisent  en    ««t  fiib- 

teurs  remw^uaient  sai^  peine  cette  "  «"f"'  "TP»*  "  '^"""«  *^i^ 

grande  faciUh!.  »  ?»  »"'«»*  grosses  gouM».  desrf- 

•  Notez  que  M.   Poisson  remarque  »  ^^  qu'il  voyait  faire  à  un  mis<- 

que  cette  sorte  de  faciliU  »eut  «2ei-  »  J«J>len>»n«°v~-.  Et  certes  il  con- 

queJbUétn  heunuse,  mai,  qu'elUdoU  »  ««»««»  ^««Iqnrfo"  lui-même ,  oue 

itii  toujours  suspecte  (35).  Cela  me  '  *°"^  "^  "»*"?«». >  °>"°.*  ^  Pj"" 

fait  souTcnir  d'une  penUe  de  M.  Go-  "  "1i  '.*  °«  «oulfrait  pas  moins  qn'oa 

Aj^„  r^  f^^:i!,j  j.\».„-^..-    jj»  il  »  galenen  qu  on  ayaitmis  à  la  rame. 

r^st^i^'tl  ^J^"f°f^:'  ^^^  »  Ce  n'est  pas  au'U  n'eût  «ne 


helUment  hait  la  peine,  Reporte  Us  ""  *^*  P*'"«  *  ''*'  contenter      que  ce 

cAo^es  a«  ^omt  âe  la  perfictian  oh  »  î*'?   Pe«onnage  dont    feu  M.  de 

£/  serait  capable  de  iZ  iLttt^.  En  *  ^*î^^"?  ^""*  *  LesbeUes  chosei 

effet  la  correction  qui  purifie  les  pre-  ""  ^^  adonne  uuj^hc  Im  coûtent 

iSûeres  production! estplL  fdcï^use  "  f  ^^'*.  ?"*'  " -^  ^/^"  ^'*  '^ ^^**' 

À    ceux  qui  ont  cette  j^ciUti  qu'aux  »  J«   5*«««~'/    ^««/^««lyiutr.    em- 

iiiifrY?5  91/1  c/»  produisant  Us  choses  *  Z*^*  /'^"r  ^  ^"^^"^  ^i!if^]^\\ 

Us  achèvent,  et  en  qui  l'aH  trauailU  *  ^'."^  ^.r^*?"*  Z»^*  ^^  ^^^  ^^^ 

plus  que  la  nature: C^\^  ne  s'accorde  "*  f^'^^-i^  ^f   '^-  \  ^\  \  quelq«« 

pas  Jal  avec  les  idëes  de  QuintUien.  '*"^°  ^*',***'';  ^"^,  *«*  lecteurs  s  a.- 

Ce  grand  maître  yeut  quel'on  corn-  perçoivent  aisément  que  les  produ^ 

meSce  par  composer  lentement.  On  tions  de  ce  fameux  ëcrivain  Tui  co^ 

parviendra   par  ce   moyen   à    bien  «aient  beaucoup.  Ils  n'ont  garde  ^ 

écrire,  d'où  l'on  passera  à   écrire  «  "gagner  qu'il  leur  serait   très-fâa 

promptement;  mais  en  se  hâtant  à'ë.  ^*^f  V""^^    ^°""«    ^^^'    Ç«  ^^^ 

crire  fou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  *I?  ^^  VT*  "^  ^"*«"*■  ?«°*  l«*  ^ 

en  écrivant  avec  beaucoup  de  faci-  *«^%f*  ^*'  P*^^"  ont  un  air  ais- 

Kté ,  on  ne  parviendra  jamais  à  bien  3P^  *  ^  ''t  ^â"?^  ^"*  ^  '*''  '''*  *t^ 

^««.^..o     ir^^^   ».r,^«».  !#   -^/.•.;,..j.-  bien  autant.  Mais  on  se  trouve  bu 


écrire.   Uanc   iryoram   et  soUcitudi- 


nem  imïuj  impero «rô  5cnèc/»-    1^\"  **®.*®^  comptequando 

db    no/i   ût  ut  henè  scrihatur  :  h^ni    ^  !  «»ai  ;  on  apprend  alow 


plaira,  il  vaut  mieux  sans  doute  y 
être  sujet ,  que  de  ne  pouvoir  enfiin- 
ter  ses  conceptions  qu'avec  des  tran^ 
chées  insupportables  j  et  l'on  est 
bien  plus  malheureux  quand  on  ne 


facile. 


on  en  vifr^ 
parPe^ 
rien  de  plus 
ce  qui  parait 


Ex  notofielum  earmen'sequar ^  ut  sibi«fm* 
Sp0rel  iaetn,  sudet  mijûun ,  JrmsUmquê 

horH 
Autut  idem  (3g) 

CSe  jugement  d'Horace  est  confoi 


trouve  jamais  la  fin  de  ses  correc-    ^JVS^m«>t  a  noracc  est 
tions,    que   quand  on   la  trouve  un    ^*"*  ^"*  fait  Cicéron  ,  en  pj 
peu  trop  tôt.  M,  de  Balzac  a  été  mis    dune  espèce  d'orateurs.  Si 
dans  le  catalogue  des  auteur*  qui  se   «*/««^ï*»w«*>  consuetudtnemumt 

ab  inaisêrtis  re  plus  quam  opin 

ilUatem.  Quint.,    Ub.  X,   eap. 

(38)  Goaitr,  Apolog. ,  pag.  37.  yojre» 

.     ,                 ,  préface  de  la  traduction   des  '«'  Pièce»  poar  U  défeoae  de  i«  reine  11  .^ 

Psenmes.  Con/êr g u<v  Quint ,  IU>*  X,  cap.  Jll,  '•"••  /»  p«^-  «.  47«»  47*»  ou  Vo»  assÊtnâ 

pag.  m.  485.  foui  ce  yue  Baixac  pouvait  Jaire ^  était  de  ■ 

w7)  Quint'  *  lib.  X ,   cajp.  /// ,  pag.  ^8&.  une  période  dans  an  jonr ,  et^u'il  perdait  mm 

^oy**t  tom.  XI  f    ta  citation  (i)   de  Carliaê  pour  loger  ane  conjoaction  ou  préfeoaitioa.  7 

0*Kw.i.A»i«.  (3g)  Hortt. ,  de  Arte  poë«. ,  w.  Ji|o. 


GUARIWI.  GUÉBRIANT.  3ii 

^in»isipsi  infanusnm ,  tamen  illo  (A) ,  et  sœur  de  René  dtt  Bec , 

modo  confiât  se  passe  fcem.  Tfam  ™  épousa  la  comtesse  de  Moret , 

autndeuiresseexistimanii.led  ni'  maîtresse    de    Henn-le-Grand. 

hU  est  experiertti  fknusiip).  Notez  Elle  avait  eu  un  frère  aine  ,  qui 

qu'il  y  eut  des  gens  qai  dirent  que  fut  tué  en  Italie  par  des  bandits 

__._-_        .     -     mener 

_ princesse 

pMtësiiiTidïtablêfido'nVnmite^  Marie  de  Gonz%ue,  qu'il  avait 

tbn  panitt  d'abord  la  plus  aisée  du  épousée  à  Paris  par  procureur,  et 

«onde  (4a).  ^^  \^  revêtit  d'un  caractère  nou- 

(4e)  Cicer.,  m  OrAtor«./o<io  lao,  G.  Pa^M  VeaU  (a),   €6    fut    Celuî   d'ambaS- 

7fc^'Sr/I*w  ^•■•î""~'  .^,.-      r.  sadrice  extraordinaire.  M.  le  La- 

\^)  Çnemsolum^xdam  votant  AtUcum.Ck»  _  i  i  i      •  <■ 

cm,iM<i«m.  boureur ,  dans  la  relation  de  ce 

4»  ^'2Sr^^.'ijr;w."î't;,':S:  voyage ,  ne  paraît  pas  avoir  raiv- 

mnim  ex  eo  génère  rerum  quas  omnes  ingéniant  portO    SinCereOient  1  ISSUe  du  dé- 

jM.»i«.  F.m.  su.d. .  proi«.  VI,  li,.  il,  png.  ^^,^  ^^  Fambassadeur  de  France 

o  TT  A 1)  TWT         -n,  TT  à       ^T   rv.  (^)  i  ^^^^  d'aîUcurs  M,  Wicque- 

GUARINI  ou  GUARINIO  fort  n'en  a  point  parlé  exactement 

(GUARW)  ,   moine   tbeatin  ,   et  (D),  et  y  a  mêlé  sans  raison  notre 

mathématicien  du  duc  de  Savoie,  niarécbale.  Elle  soutint  digue- 

Yvrte    r  ,  ^^J!»  ®*  ^  ^^^"  ^^  ment  son  caractère.  C'était  une 

AVII  .  siècle.  On  imprima  à  Pa-  fe^me  d'intrigue,  et  douée  de 

^   ^oF     ^^  jpAifojOjpAica  ,  fort  grandes  qualités  (E).  Sa  né- 

lan  rb66,  et  à  Milan,  son  Cû?-  gociation  de  Brisac  n'a  pas  été 

kstis   mathematica  (  A  ) ,  l'an  bien  narrée  par  M.  Priolo  (F). 

1^3.  Il  ne  vivait  plus  quand  ce  Ce  n'est  pas  fa  seule  faute  qu'il 

dernier  livre  sortit  de  dessous  la  ^it  commise  par  rapport  à  cette 

presse  *.  dame.  Cela  peut  servir  à  la  pré- 

*  Une  lettre  de  PKiieiphe ,  dont  Joijr  ^^^  server  de  ciuelques  mauvais  soup- 

•nfrument,  apprend qaeGoarinaTait en-  çouS  (G).    Il   ne    faut    paS    Croire 

^^^      *"*^'  légèrement  tout  ce  que  Guy  Pa- 

[K)  On  imprima mj  Pladto  tin  a  dit  d'elle  (H).    Cela   nous 

^ihilosophica..^...^.   «e  son   Ccelestis  fournît  Une  remarque,   oii  l'on 


b  physique,  et  sVcarte  beaucoup  mand(I),  qui  a  fait  des   notes 

des  8«tatimeii8  ordiu^res  de  l'école,  gy^  Priolo.  Il  ne  faut  pas  oublier 

▼oyez  le  Journal  des  Savans  du  ag  de  . .    j                     '^    *.      '    i 

novembre  1666.  Quant  à  l'autre  ou-  que  cette  dame  se  croyant  inesal- 

pagc,  je  renvoie  aux  Acta  EruçU-  liée  par  le  mariage  qu'on  lui  avait 

joruiw  ùpsUnsiMtm  (i)   ceux  qui  ne  fait  contracter  avec  un  bomme 

^^  P*'*  qui  avait  beaucoup  de  bien ,  fit  dé- 

(i)  Moi,  de  juin  1684.  pag.  aS».  clarer  nul  son  engagement  (K) , 

.  et  se  maria  (d)  avec  le  comte  de 

GUÉBRIANT  (REtvéB  du  Bec  ,  Guébriant ,  cadet  d'une  ancienne 

*A»icHALE  de)  ,  était  fiUede  Re-  , ,  «.       ,               /e,     .. ..    /.«». 

n|5  ^.,  T»                        •     J      ir     J  (**)  y^ojres  la  remarque  (E) ,  ciMio/i  (iW 

«e  du  Bec,  marquis  de  Vardes  (b)Van  1^2. 
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famille  de  Bretagne.  Ellelnî  fut  Un  gentilhomme  (cVtait  apnarem'. 

fort  utile  pour  parvenir  au  bâ*  «««*!«  consultanO  était  aflëxul 

*^^  A^  «»*«-L»i--.i  /T  \  aans  la  maison  d  un  paysan  poor  le 

ton  de  maréchal  (L).  ^y^^^^  ^  1^  p^^,^  y^fiât  coflctë,  et 

mis  sous  lai,  et  àyait  jure'  de  lai  6ler 


Capellc  et  du  pajs  de  Thiérache ,  et  \até  par  le  gentâhomme,  et  il  vou- 

aue  son  .fils ,  qui  épousa  la  comtesse  lait  savoir  s'il  devait  tenir  sa  parole 

deMorct,eneutlemarqui8deVardes,  au  paysan.  L'auteur  des  observatimii 

qui  a  été  81  long-temps  disgracié  pour  ajoute  ,    qu'ils   allèrent  tout  d'um 

ouelques  intrigues  qu'on  a  touchées  f^oix ,  dix  ou  douze  quiU  étaient ,  « 

dans   les    Amours  du  Palais-Royal.  Fajîrmatit^e,  auec  at^ertissementprU 

Cette  Asgrâce  n  a  pas  duré  lOsqu'a  la  et  donné  pour  tous ,  de  n'attaquer ja- 


mort  du  marquis  de  Tardes  :  mais  mais  par  un  gentilhomme  telles  gens. 
il  ne  8  en  fallut  c|u  un  petit  nombre  que  sûrement;  et  fut  allégué  y  pour- 
ri années.  Le  man  de  la  comtesse  de  sait-U,  un  exenwle  pareU  et  jât 
Moret  fut  gouverneur  de  la  Capclle ,  tout  frais  et  tçut  ifouveau  en  ce 
et  même  condampé â  mort  par  con-  temps-là  d'un  certain  marqms.etc ; 


tumace,  comme  ayant  rendu  trop   c'est  l'aventure  que  je  viens  de  np- 
tôt  cette  place  aux  Espagnols,  Pan   porter  concernant  le  frère  atnfaii 


'®"*  fort  précises  ,  et  fort  propres  à  le 

(B)  £lle  auaiteu  un  frère  ainé^  £ûre  passer  pour  vëritable  :  ccmb- 

atdfuttuéenltalifipardes  bandits f[  dant  u  y  a  heu  de  do.uter  du  fait, 

On  l'assure  communément  d^ans  les  et  même  de  le  croire  faux ,  quand 

livres  qui  contiennent  quelque  suke  on  pèse  d'autres  circonstances.  Noos 

cénéaloeique  des  ancêtres  du  inarquis  voyons  dans  le  Voyage  de  la  reiie  de 

de  Vardes  (a).  Mais  dans,  le  recueil  Pologne  ,  composé  par  M.  le  Laboo- 

des  pièces  qui  sont  à  la  suite  du  jour-  reur  (4) ,  que  la  maréchale  de  Guf 

nal  de  Henri  111,  il  y  a  des  observa-  briant  passant  par  Gênes  y  fit  faire  on 

tions  sur  les  amours  de  Henri  !¥,  où  tombeau  â  son  frère  >  qui  avait  éU 

l'on  assure  que  ce  frère  atné  fut  tué  tué  parles  bandits  en  ce  pays-là.  Mais 

par  un  paysan  j,    qu'il  avait  voulu  il  vaut  mieu^  rapporter  tout  le  pas-, 

battre  ,  et  que  son  père  ,  uénéru'  sage  de  M.  le  Laboureur  ^  il  contieat 

hle  pieillard  riche  de  5o  ou  6o  mille  un  amas  de  circonstances  ,  qui  ote 

livres    de  rente  ^  pour  cacher  cette  au  narré  de  l'assemblée  de  Saucoor 

mort  fdcheuse'y  fit  partir  le  tfain  de  toute' sa  probabilité,  .Cet  écrivaÛS^  dit 

son  fils,  après  sa  mortj  pour  prendre  donc,  aurès  avoir  oi>^orvé^ue  le^. 

le  chemin  de  Lyon  et  d'Italie ,  puis  princes  ae  Monaco  et  les  saign^u^ 

h   quelques  jours  de  là  se  fit  écrire  du  Beç-:Crespin,  en  Normandie>  deS" 

lettres .  comme  quoi  U  était  mort  en  cende^t   de   mêmes    ancêtres  ,  <p^ 

chemin .  de   mort  subite.  ^  Celui  qui  c'est  ce  qui  int^ita  feu  messire  Jean 

rapporte  cela  le  fait  à  cette  occa-  du  Bec  marquis  de  la,  Bosse  {S)tfi^ 

sion.   U  dit  qu'un  gentilbomme  de  atné  de  Mené  du  J^c  marquis  de  r^ 

Guyenne ,  nommé  Villeneuve ,  inarié  des  cheualier  des  ordres  du  roi,  p^ 

dans  le  Vexin  ,  assembla  plusieurs  sant  en  Italie ,  Van  i^iù^dtJMrk 

ffentils^ommes  à  Saucour  (3)  près  de  Gènes  visiter.  Us  seigneurs  Grimam 

uisors,en  l'année  iôa3,ipour  avoir  leur  ses  parens  ^  et  ayant  ététuéen  chenun. 

avis  surle  cas  âeconscieiice  que  voici.  .,.',., 

-      ^  (4)  TVoJW^iM F«rl«e,vaf.  353. 

^v,    „            -         .    ,   »       -«^  *     ..  (5)Mor4ri;«rti«ferf«BecCpespiB,«"«'.i^ 

(i)  le  HercuTC  Français 00  ^^tt  iCQÇ  .nelap'  fol,  u  Brosse ,  au  lieu  de  la  Bosse,  h  ^nut  » 

pelU  Que  U  baron  du  Bec.  ^„.  «uf  dire  ^uelé/ue  chose  dé  eamtre  mâmif 

(a)  ror«B  le  pire  Anselme,  Unn,  //,  pag.  doni  on  conte  celte  mort,  comme  il  pareUf» 

6a6.  Le  Laboorcar ,  Additions  «as  Mimoirea  de  ces  pailles  t  D*aiittes  disent  qne  des  fip'^Jr 

Castelaaa ,  tom.  IJ,  pag.  5oo.  Normandie  raasommèreal  à  Dadavidi  c«  1»fi>^ 

(3)  Je  croit  qu'il  eût  fallu  dire  Saacoar.  «ne  nowelU  divetnvf. 
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par  ks  haïkdiu ,  ils  eurent  soin  de  reTètir  d'an  eara6tèr«  auquel  tous 

ifoiger   sa   mart  par   une  justide  les  ambassadeurs  des  couronnes  ce- 

txtmpiaire  y  tti  firent  mettre  son  corps  dent  le  haut  bout.  Mais  dans  Ter- 

wdépétdansîémlisedeSaiïïU-Fran-  rata  ,    le  lecteur    est   arerti    quHl 

eoù ,  sépulture  de  plusieurs  de  leur  faut  6ter  de  la  page  194  «  ^"i  repré- 

mùson^  oit  il  a  demeuré  jusques  en  sentait  la  personne  de  l'empereur.  11 

l aimée  1646 ,   4pie  madame  la  ma-  est  étrange  quVn   faisant  Verruta  , 

rédude   de   i&uébriant  sa  sœur ,  et  on    ait    été    assez    négligent  peur 

MM.  Grimaldi  Vont  fait  transport  ne  pas  marquer   la  faute  dans  les 

<er  a  Ifotre-Dame   de  la   Consola-  mêmes  termes  qu'eUe  ëtait  couchée. 

tion,hors  de  Gènes,  où  Von  lui  dressa  Cest  peu  de  chose  :  Tartifice  qu'on 

lui  tombeau  dont  je  fis  Vépitaphe.  ne  peut  s'empêcher  de  voir  là-de- 

Se  pourra-t-on  bien  persuader  que  dans,  quand  on  songe  que  presque 

la  comédie  ait  été  poussée  jusque-  personne  ne  s'informe  de  ce  qu'il  j 

li ,  pour  cacher   l^vantage  ^u'un  a  dans  un  errata  (7) ,  est  beaucoup 

paysan^  aurait  remporté  sur  un  leune  moins  excusaUe.  On  fait  rayer  de  la 

aarquis?  La  famule  aurait-elle  été  même  page  194,  ce  qu'on  y  avait  dit, 

déshonorée  par  ce  malheur?^  et  n'^  que  le  nonce  ne  voulut  point  d'autre 

arait-il  point  d'autre  moyen  de  voi-  place  au  festin  nuptial ,  qu'au-des- 

1er  la  chose ,  qu^  de  recourir  aux  sous  de  madame  la  maréchale.  En 

bandits  de   delà  les  monts  ?  N'ac-  tout  cas ,  ces  deux  corrections  ne  pa> 

coutumons  point  les  gens  à  ajouter  rattront  pas  bien  répondre  à  l'atten- 

]dos  de  foi  a  des  contes  de  conversa-  te  où  l'on  avait  mis  le  lecteur  (8) , 

tion  qu'à  des  monumens  historiques  par  la  censure  qu'on  avait  faite  des 

de  la  nature  de  ceux  que  M.  le  La-  gazettes  de  M.  Kenaudot ,  et  d'une' 

houreur  rapporte;  cela  serait  de  mau-  autre  relation  de  ce  festin  ,  et  par 

^8  .exemple  et  de  dangereuse  con-  ces  paroles  :  Von  s'en  croira  peut^ 

séquence.  être  inieux  a  moi  ,  que  la  reine  de 

(C)  Âf.  le  Laboureur. nepa-  Pologne  fit  appeler  pour  jr  étrepré^ 


n 


ait  d'éj^argner  un  nomme  d'autant  faussetés  parla  ville  de  Paris ,  $ur  des 

de  mente  une  lui,  on  ne  peut  s'em-  choses  qui  concernaient  le  cérémo- 

pêcher  de  aire  quHl  n'a  point  parlé  niai ,  quel  fond  pouvait-on  faire  sur 

rondement  de  la  dispute  de  l'ambas-  des  nouveUes  qui  concernaient  des 

t^eur  de  Fiance,  et  qu'il  a  tâché  de  choses  ])lus   difficiles  à  connaître? 

répandre  des  ténèbres  sur  le  mauvais  La  multitude  de  ceux  qui  se  mêlent 

*uocès  de  ses  prétentions.  Après  aroir  d'envoyer  des  relations  produit  un 

^apporté,  dans  les  pages  An  et  t38,  chaos  épouvantable.  M.  le  Laboureur 

les  raisons  les  plus  solides  aes  Polo-  dit   qu'ils  avaient  plusieurs  t^lets , 

J^ais ,  il  plante  là  son  lecteur ,  sans  qui  se  mêlaient  d'en  écrire  chacun 

loi  apprendre  ni  ce  qu'on  y  répliqua,  selon  leur  portée ,  et  que  le  boulanr 

^  ce  qui  fut  enfin  résolu.  Dans  la  ger  en  faisait  une ,  où  il  était  soi- 

(âge  i5t,ilplaceà  table  M.  de  Brégi  sneux  de  remarquer  particulièrement 

^u<dessou8  du  prince  Charles  (6)  ,  te  prix  et  la  bonté  des  farines  (9). 

*%Q8  dire  comment  ni  pourquoi  cet  ■  (D)  .  . .  M.  de  Wlcquefort  n'en  a 

^labassadeur    avait   abandonné    ses  point  parlé  exactement.  J   L'ambas- 

P^tentions.  Dans  la  page  194  ,  il  le  sadeur ,  dit-il  (10) ,  qui  pt  difficulté 

pUce  .encore  au-dessous ,   mais   en  de  céder  au  prince  héréditaire   de 

joutant  aue  ce  prince  représentait  Suède  ,  frère  du  roi  de  Pologne  ,  et 

^ mbassaaeur  extraordinaire  de  Vemr  la  maréchale  de  Guébriant,  qui  pré» 

ptitur.  C'est  insinuer  adroitement , 

<Hw  M.  de  Brégi  eut  tout  Tavantage  .  (7)  ^*>j;«»  ^"•^"•f*«"l  **•  eeué  nature  dans 

Oti'îl  ÀA.,««;»  ...^^M  A^  .»  ^;<,»..«^r  'm  NoaTeUet  delà  Ripublitrae des  LelUes,  mou 

JttU  pouvait  espérer  de  sa  dispute  ,  ^  .^^  ^ggg  artid/ju. 

pauq[u'on   recourut ,  en  faveur  du  /Jj)  p^.  ,gj|. 

pnikce  Charles ,  à  l'expédient  de  le  (^  tk  mftne, 

(10)  Traité  de  Tàmbusadear ,  fiV.  //,  pag. 

(^  Il  éuùifrhrt  du  roi  dt  Pohgnt,  m.  aoo. 
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tendait  se  faire  rendre  les  mêmes  an  autre  endroit  (is)  Tatilefir  non» 

honneurs  qu'on  auait  autrtf ois  faits  a  apprend  que  le  roi  avait  déelearé  a 

t archiduchesse  de  Tjrrol ,  donnaient  toits  les  grands  du  royaume  ,   que 

dans  une  impertinence  qui  ri  est  pas  son  intention  était  qu'elle  recdt  tous 

pardonnable  ,  et  faisaient  reeevoir  les  honneurs  qu'une  damé  de  sa  oon" 

un  affront  a  leur  maître.  Uambassa-  dition  ,   et   de   la   qualité   présente 

deur  dont  il  Te  ut  parler  est  celui  qu'elle  portait,  pouvait  mériter  ^  et 

qu'il  appelle  vicomte  de  Brëgi,  dans  tout  pabeils  a  ceux  qui  avaient  ét6 

la  ^age  5(ji  du  !''•  livre  y  ou  ,  après  kcudus  al^archiducbsssbd'Inspruce, 

avoir  traite  sa  prétention  amassez  ex^  sœur  du  grand- duc  de  Toscane  ,  qui 

tnzfa^d/t/ey  ilaionte^que  celle  de  la  avait  conduit  la   reine  défunte.  H 

maréchale  de  âuëbriant  n'était  pas  n'est  pas  besoin  après  cela  ,  pour  ré- 

moins  ridicule ,  puis  quVi/e  voulait  futer  M.  de  Wieqiiefort ,  de  rappor- 

quon  lui  donHdt  le  même  rang ,  et  ter  ce  passade  de  la  relation  (i3)  : 

qu'on   lui  fît  les   mêmes  honneurs  Madame  la  maréchale  descendant 

que  l'on  avait  faits  à  l'archiduchesse,  V escalier  du  palais  pour  aller  monter 

lorsqu'elle  amena  la  reine  safiUede  en  carrosse  (\êi^,Vévéque  de  Posna- 

Pologne,  Dans  la  table  on  a  mis  ,  en  nie,  ret4ftupontiJicalement ,  lui  donna 

renvoyant  à  la  même  page  SqS  ,  que  sa  bénédiction.  C'est  un  honneur  qui 

la  maréchale  de  Guébriant  a  préten-  ne  se  pratique  point   que  pour  lei 

du  précéder  l'archiduchesse  ;   mais  rois ,  tes  riànes  et  les    souverains , 

c'est  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  que  lé  roi  voulut  lui  être  rendu, pour 

l'endroit  cité.  témoigner  davantage   l'estime  qu'il 

Je  ne  veux  point  contredire  Bt.  de  fiûsait  de  cette  illustre  dame. 

Wicquefort  ,    sur  la    quaAité  qu'il       (E)  C était  une  femme dou^ 

donne  à  ces  prétentions  :  ce  n'est  pas  de  fort  grandes  qualités.  1  Je  crois 

une  matière  de  fait.  Je  dis  seuîemenf  que  pour  bien  juger  du  mférite  delà 

qu'il  avance  sans  raison ,  que  Brégi  maréchale    de   Guébriant  ,   il  M 


n'est  vrai  tout  au  plus  <jue  par  tout  cas ,  lorsqu'on  songe  à  ses  em- 

rapport  à  Brégi  ;  can  on  ne  voit  point  plois ,  il  est  impossible  de  nier  oo'eu*     ^ 

dans  la  relation  de  M.  le  Laboureur ,  n'eût  beaucoup  d'esprit ,   et  fieaa-     ^ 

quelque  ample  qu'elle  soit ,  que  la  coup  de  ces  grands  talens  qui  M     ^ 

maréchale  ait  nen  disputé.    On  y  qu'une  dame  se  maintient  et  se  &*     ■_ 

trouve  bien  (ii)  que  la  corUestation  tmgue  avec  avantage  dans  les  postes     ^ 

fut  très-longue ,  et  a  deux  reprises  ,  les  plus  éminens  de  la  cour.  Qo'os     ^ 

à  l'égard  des  prétentions  de  l'am-  médise  tant  qu'on   voudra  de  cent 

bassadeur  de  France;  mais  bien  loin  qui  donnent  les  charges ,  qu'on  le* 

qu'on  y  trouve  cette  dame  obligée  â  accuse  tant  qu'on  voudra  de  contii^      « 

disputer,   on  y  voit  au  contraire,  ter  peu  le  mérite ,  on  ne  persuadera 

que  le  jour  même  que  le  différent  jamais  aux  gens  de  bon  sens  ,  qae  la 

du  sieur  de  Brégi  commença ,  la  rei-  reine  -  mère  et  le  cardinal  Mazarin 

ne  de  Pologne  pria  la  maréchale  de  eussent  choisi  cette  maréchale  ,  poor 

Guébriant  dé  n'y  point  prendre  part,  surintendante   de  la  conduite  de  il 

et  que  le  comte  aHoncff,  les   am-  reine  de  Pologne  (i 5),  et  pour  amb»* 

bassadeurs  et  les  grands  de  Pologne,  sadrice  extraordinaire  ,  si  on  ii<S  l'^' 

lui  témoignèrent  encore  que  l'on  lui  vait  jugée  propre   à  faire  honneur  i 

garderait    les    honneurs  dus  a   sa  la  France  dans  la  cour  de  Pologne  » 

charge  ,   non-seulement   dambassu'  et  à  soutenir  la  nouveauté  de  ce  et* 
^riee  extraordinaire,   mais  de  sur" 

intendante  de  la  conduite  de  sa  ma-  (la)  Pag.  ao3  <2e  la  !*«.  part. 

Jesté  ,  selon  les  exemples   qu'ils  en  iiV)Pag.l  delà  III*.  part, 

avaient ,  et  particulièrement  celui  («4)  C'était  U  jourqu'elim  parût  éé  PohgM, 

DE  l'archiduchesse  d'InSPRUCX  ,  lorS'  ^  (»5)  XoaM*  Marie   de  Gohmum,  JUU  dj* 

^   t   tt^                    t                   j  '!•     \      "o  due  de  Nevers  qui  le  devint  de  MatUoxu,  »•• 

quelle  amena  la  reine  défunte.  En  „v,  ^i'ec  VladsUs  ir,  roi  de  Pologne,» 

1645.  yojet  les  Mémoires  de  AUroUes ,  pof < 

(f  1)  Pag.  i^T  delà  /".  part,  163. 
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e  (i6) ,  avec  tout  l'esprit ,  toute  par  tant  de  sendees  et  de  glorieux 
idence  ,  et  toute  la  grandeur  '  trauaux ,  ifue  le  roi  n'a  pas  seuUmejU 
lemandait.  Les  lettres  qui  lui  satisfait  aux  suffrages  de  tous  ses  sw 
:  écrites  par  le  roi,  par  la  reine-  jets ,  mais  encore  aux  tfœux  et  a  Ves^ 
et  par  le  cardinal ,  lorsqu'elle  time  de  tous  les  pays ,  où  son  mtéri- 
>mmëe  à  cette  charge ,  et  celles  te  a  éclaté  pendant  son  ambassade 
i  roi  de  Pologne  écrivit  au  roi  extraordinaire ,  pour  la  conduite  de 
[a  reine-inére ,  lorsqu'elle  s'en  la  reine  de  Pologne  en  ses  états ,  par 
lia  à  Paris,'  s'accordent  à  lui  la  récompense  de  la  charge  de  darne 
•T  de  grands  ëloges ,  et  il  est  d'honneur  de  la  reine  future.  Il  y  a 
l'elle  s'acquitta  de  cet  emploi  là,  sans  doute ,  un  peu  trop  de  rheto- 
liile  femme.  Vous  trouverez  riqne ,  et  de  pensées  poétiques  ,  et 
:tres  dans  la  relation  de  M.  le  surtout  pour  un  homme  qui  ,  en 
reur.  ^  tant  d'endroits  de  ses  Additions  à 

'ai  déjà  dit ,  il  faut  rabattre  Castelnau ,  a  parlé  bien  hardiment 
le  chose  des  louanges  qu'il  lui  contre  les  abus  du  siécl« ,  et  dont  les 
nées  :  il  lui  semble  que  leurs  coups  sont  fort  semblables  à  ceux  du 
es  très  "  chrétiennes  suivirent  comte  de  Lude ,  dont  il  dit  ^ue , 
f  ce  choix  les  mouuemens  et  les  quoiqu'il  tirât  de  loin  sur  le  gouuer' 
liions  de  tous  les  Français ,  et  Hement  yjous  ses  coups  n'étaient  pas 
nlièrement  encore  des  princi-  perdus ,  au' il  y  en  avait  qui  portaient 
de  la  cour.  Il  dit  que  la  chose  quelquefois ,  et  qui  blessaient  a  ou- 
publique  avant  qu'eUefdt  réso-  trance.  C'est  dans  la  page  967  de  ses 
H  que  personne  ne  le  savait  Additions  qu'il  a  parle  de  la  sorte. 
que  ceux  qui  le  devaient  sa-  Nous  entendrons  ci^dessous  M.  Pa» 
jue  cette  illustre  veuve  menait  tin ,  qui  ne  témoigne  pas  que  les 
9  retirée  ;  que  tous  les  jours  son  vœux  de  tous  les  Français  destinas- 
ressuscitait  en  sa  mémoire  ;  sent  cette  héroïne  a  de  grands  bon- 
mourir  en  son  cœur  qui  enfai"  Beurs  :  et  je  viens  de  lire  dans  un 
t  nouveau  deuil  ;  que  tous  les  historien  moderne  ,  qu'elle  avait  une 
elle  lui  imnsèiait  quelqu'une  ambition  déréglée  ,  et  que  ce  fut 
'  passions  ;  que  celle  des  ent-  cette  passion  qui  procura  des  funé- 
ie  la  cour,  et  la  cour  même  railles  magnifiques  au  maréchal  de 
oite  en  elle;  enfin  qu'elle  n'ac-  Guébriant.  Guehriantii  exsequiœ  non 
a  charge ,  que  parce  qu'elle  ne  vulgaripompd  celehratœ.  Corpus  il- 
it  pas  ne  pas  obéir  aux  ordres  latum  Jrano  Deiparœ  F'irginis  ,  qui 
iverain  ,  après  les  obligations  honos  infrequens  non  tam  concessus 
'■  lui  avait  pour  tant  de  bien-  viri  mentis  ,  quam  uxoris  Henatœ 
9t  singulièrement  pour  les  hon-  Bekiœ  flagitatione  extortus  ;  fœmina 
funèbres  qt/il  avait  fait  ren-  impotens ,  gloriœ  potiiis  quam  luctds 
maréchal  son  mari.  C'est  ain-  immodica  justa  marito  persoluta  in 
i  parle  dans  la  preiniére  partie  sut  ostehtationem  trahere  (17).  Fran- 
ilatîon,  à  la  page  o.  Il  dit  dans  chôment ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
tome  de  ses  Additions  aux  accepté  l'ambassade  extraordinaire 
res  de  Castelnau  ,  page  499  >  ^f  Pologne  en  Vôrtu  de  sainte  obé- 
a  continué  la  réputation  et  la  dience,  et  que  cet  emph>i  ait  prévenu 
v  du  maréchal  de  Guébriant ,    ses  désirS  et  ses  sollicitations.  11  faut 

se  défier  de  Part  oratoire  d'un  hom- 

wc  alqu»  regina  materreruUam  Dub*'    me  qui  loue. 

fussé^te,  4fu»  hnne  vice  sud  Uladislao  P^^  ^é  bien  narrée  par  M.  Pnolo.  J 

leret^  Dubeeam    ed  causd  novo  ^    ut     Cet  historien   (l8)   raCOntC  UUC  chose 

xémph ai^u^apudo,nn,sg*nus  jnay-    g^i  ^'est  pas  trop  honorable  à  cette 

lU,  seu  stjas  est  dicere  legalm  tituto     J  ««    «.^  *,  .    i        i         • 

Labardaeus  (  Jlf.  de  k  Barde)  Hi<«t.  de  u^me.  11  dit  que  durant  les  derniers 
le. ,  Ub.  III  ^  pag.  176.  La  tnaréchah  troubles  ,  Charlevois  ,  qui  avait  com- 
liant  a  4td  la  première  damei  »t  fa   mandé  dans  Brisac,  se  brouilla  avec 

je  n«  ma  tronqte  ,  ^w  ait  eu  la  qualité  ' 

adrice  de  son  ekef^  et  elle  pourrait  (17)  Benjamin.  Prions,  de  Rebm  gall.  Hiil. 

'  la  dernière»  Wicqnefort,  ftV.  /  do  Ub.  Il,  cap.  Vt  ^  pag.  m.  4i,  4i. 

'«<^-  \^  (i8)  De  Reb.  gaU. ,  Ub.  Vllt. 
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le  ffouyernenr   one  la  cour  y  mit.  leyois  ,  par  le  moyen  âe  Ia<{aelle  on 

(  citait  M.  .de  Tilladet  )  ,  et  qu^il  vent  le  prendre  comme  à  la  glu ,  ne 

poussa  si  bien  sa  pointe ,  que  le  gou-  soit  pas  auprès  de  la  dame  qui  con- 

verneur  fut  oblige  dé  lui  quitter  la  duit  Fintrigue ,  et  qui  se  sert  si  bien 

Eartif  -y  qu^alors  la  maréchale  de  Gué-  des  ruses  de  Catherine  de  Mëdicis 

riant,   soit  par  avarice  ,  soit  par  (si).  Il  est  certain  qu'elle  y  était ,  et 

ambition  ,  se  fit  de  fête ,  et  voulant  que  Fartifice   qu'on  employa  pour 

se  faire  à  la  cour  un  grand  mérite  de  attirer  Charlevois  dans  Femboscade , 

la  conservation  de  cette  importante  fut  de  Faccoutumer  à  s'aller  prome- 

place .  noua  une  intrigue  pour  per-  ner  en  carrosse  loin  de  la  Tiue  avec 


dence  de  sortir  de  la  forteresse  pour  voulait  être  dans  Brisac  lorsque  la 
voir  cette  fille  (19),  il  fut  pn«  et  première  nonvelle  y  arriverait ,  sap^ 
amené  prisonnier  à  Philipsbourg.  Que    posa  je  ne  sais  quelle  affaire,  gai 


plus  vite  qu  elle  troupe 
put ,  et  que  Charlevois  s'entendit  promener.  La  seconde  fausseté  re- 
avec  le  comte  d'Harcourt ,  mécon-  eaïde  la  mort  de  cette  dame.  M.  Prio- 
tent  du  gouvernement ,  et  fit  sa  paix  ïo  la  feit-mourit  de  chagrin  ,  dans 
à  des  conditions  avantageuses  :  de  un  tei^ps  où  la  guerre  civile  n'était 
"^rte  que  la  dame  se  vit  haïe  des  pas  encore  terminée  ^  mais  il  est.  sûr 
deux  côtés ,  et  en  mourut  de  cha-  (a%)  qu'elle  ne  se  déconcerta  point 
grin  (ao).  pour  le  mauvais  succès  de  son  entre- 
On  voit  là  un  exemple  de  ce  qui  prise  de  Brissac  et  qu'elle  continaa 
arrive  presque  toujours  à  ceux  qui  ses  intrigues  à  Bâle  même  ,  et  se 
donnent  des  abrégés;  ils  omettent  remplit  la  tête  de  vastes  desseins, 
plusieurs  circonstances  ,  sans  les-  pour  se  faire  valoir  auprès  èe  U 
quelles  un  fait  n'est  qu'une  petite  reine  -  mère  et  «auprès  au  cardinal 
masse  brute  et  informe ,  comme  l'é-  Mazarin  :  en  un  mot ,  qu'elle  n'est 
prouvent  ceux  qui',  après  l'avoir  lu  morte  qu'eu  1659 ,  après  avoir  fait 
dans  une  histoire  étendue ,  compa-  une  si  grande  figure  à  la  cour ,  qu'elle, 
rent  l'idée  qu'ils  en  ont  avec  celle  devait  être  première  danie  d'honneur 
qu'un  abrégé  leur  en  donnait.  Ceux  de  la  reine  Marie- Thérèse.  Com' 
qui  liront ,  danç FhistcHre  de  M.  de  la  ment  est-ce  qu'un  his.torien  comme 
Barde,  cette  intrigue  de  la  maréchale  M.  Priolo ,  qui  avait  eu  assez  d'habi- 
de  Guébriant ,  feront  une  épreuve  de  tudes  avec  le  grand  monde  poor  en 
ce  que  je  dis.  Mais  laissant  à  part  les  bien  savoir  la  carte ,  et  qui  n'a  pU' 
omissions  de  Priolo ,  il  est  certain  blié  son  livre  que  peu  d'années  après 
qu'il  y  a  deux  faussetés  dans  sa  nar-  la  mort  da.  cette,  dame  ,  a  pu  si  nal 
ration.  placer  sa  mort  ,  qu'il  lui  a  ôté  cinq 
La  première  consiste  à  dire  que  ou  six  années  d'une  éclatante  prospr 
Charlevois  sortit  de  Brisac  ,  pour  voir  rite  ?  C'est  peut-être  lui  avoir  renda 
la  maîtresse  que  la  maréchale  lui  un  bon  office, 
amenait.  Rien  de  plus  faux  :  il  n'a-  M.  de  la.  Barde  observe  <rae  cette 

'am- 
souhaita 

____^ plus 

leurs  un  embarras  pour  le  lecteur,  grand'  reïief  ,^de  s^engager  dans  une 

que  de  voir  que  cette  dame  soit  à 

Brisac  ,  et  que  la  maîtresse  de  Char-  (,,)  vhiitoirt  remarqu»  ^u'eUe  se  utfét  i* 

la  beauttf  de  set  filles  d'honneur ,  peur  /«>* 

(19)  Imponil  hamo  etcamauam  seiebat  ap-pe*  donner  les  grands  dans  le  panneau  séonof 

titurum   Charlovomm  .•  puelia  amata   illietwn  besoins.  Sa  fille  Vinùtait  en  oela.  Vo^e%  ■<■** 

Jmt^  cm  invitendm  miter  aree  exit.  Idem ,  lib,  rai ,  sous  tan  tS'jg ,  à  Foceasion  de  la  GocRt 

VIII^  cap»  VI H.  des  Âmonreax. 

(30)  ÔMtebriantia  utnmque  ««o/a,  tmdio  cl  ■    {>•)  Labardcuf,  Hislor.  de  Reb.  {«Bm  '*'' 

marçre  viUun  inquietanifinipiu  X ,  pag,  787 ,  ad  ann,  i65a. 
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mtiigire  de  guerre  (a3).  On  disait  sud  magnitudine  peecandi  licentiam 
même  qa'eUe  aspira*  au  gouyeme-  metiuntur,  Galliam  omnem  in  sum- 
ment  de  Brisac,  et  à  posséder  les  ter-  mum  discrinten  uocawére ,  etc.  (  96  ) 
res  qae  le  roi  a  en  Alsace,  l^e  se  Pour  mieux    comprendre   combien 
setait  payée  des  sommes  que  le  roi  cette  maréchale  est  obligée  a  ThUto- 
loi  devait  .   et  aufait   formé    dans  rien   qui  la  tire  de  la  bande  de  ces 
cette  frontière  un  petit  état.  Ed  tem-  quatre   dames ,   il  faut  se  souvenir 
pestate  vuîgatum  Duhecam  non  mù-  qu'il,,  les  représente  comme  stériles 
ih  Brisiacum  expetere  sibi ,  cmprœ^  (^7) ,  et  mesurant  à  leur  grandeur  la 
feeta  esset ,  sed  et  prœdia  quœ  rex  in  licence    de   pécher  :   se    repaissant 
AUaHd  possidet  omnia,  quibus  huic  toujours  de  grandes  iaées;s'attacfaant 
permissis    œre  se  alieno  liberaret  ,  en  secret  au  cardinal  par  l'entremise 
fuo  satis  grandi  Dubecœ  obstrictus  de.  leurs  galans ,  et  se  trahissant  les 
ent  :  ita  mulier  niJdl  nisi  ingens  unes  les  autres  ^  de  sorte  que  cette 
ammo  ffolvere  soHta  ,  sibi  speoient  éminence  n'était  point  le  juge   de 
prinàpatds  aUquam  in  hdc  ao  auld  trois  ,  mais  de   quatre  déesses  00- 
itmoût  regione  fingebat  (24)*  quettes.  Sic  Mazarinus  non  trium , 
{^)  Cela  peut..  lapréseTi^er  de  quel'  sed   quatuor   dearum  libidinantiunt 
aues  mauvais  soupçons.'}  Je  Tiens  de  judex  fuit.  Pendant   que  celles-là 
aire  que  peut-être  on  lui  a  rendu  un  étaient  dans  ses  intérêts  ,  d'autres 
bon  office.  Le  bon  office ,  au  cas  qu'il  lui  étaient  fort   contraires  ,  et  ne 
Iftt  réduit  là ,  consisterait  en  ce  que  trouvaient    rien     qui    leur   coûtât 
si  l'auteur  n'avait  point  représente  la  trop ,  pourvu  qu'elles  se  poussassent 
maréchale  de  Guâ»riantcomme morte  dans  le  secret  des  intrigues.  Elles  y 
avantlafin  des  troubles, il  aurait  fait  pavaient  de  leur  personne  (a8)  ,  et 
soupçonner  à  plusieursde  ses  lecteurs,  cela  est  presque  inévitable  à  celles 
Qu'elle  était  1  une  des  quatre  femmes  qui  se  veulent  mêler  de  guerres  ci- 
dont  il  parle  très  -  desavantageuse-  viles.  Elles  ont  besoin  de  la  confia 
ment.  Il  dit  que  ce  furent  quatre  fem-  dence  des  chefs  de  parti ,  il  leur  im- 
mes  qui  allumèrent  le  àuerre  civile  porte  que  ces  messieurs  leur  prêtent 
par  tout«  la  France  ^  quelles  avaient  le   secours  de  leur  épée  et  de  leur 
plus  d'esprit  que  de  vertu  ,  et  que  ,  politique;  mais  ils  ne  font  rien  pour 
n'ayant  pas  réussi  dans  leurs  pro-  rien ,  et  leur  galanterie  sait  bien  pro- 
jets ,  elles  firent  les  dévote»  et  se  fiter  de  l'occasion.  Les  engagemens 
mirent  en  religion;  ce  qui  est  ordi-  qu'eUes  contractent  deviennent  tôt 
naire  ,  dit-il ,  quand  le  miroir  fait  6u  tard  des  obligations   au   corps , 
connaître  qu'on  n'est  plus  en  état  de  dont  l'on  ne  s'acquitte  que  sur  ce 
bien  tenir  sa  partie  dans  le  monde,  pied-là.  On  ne  donne  point  le  chan- 
Tune  quatuor ,  non  quidem  absurdœ  ce  aux  créanciers  :  ils  exécutent  sur 
ineenio ,  sed  quœ  plus  morUfus  no-  Fhypothèque.  Telle  est  la  condition 
tébant  quhm  ingenio  proderant ,  ont-  d'une  dame  qui  veut  être  directrice 
^an  Galliam  commiserunt Ipsœ  des   révolutions  d'état.   M.   de  Tu- 


^lationem  et  jucosd  supersUtione  ;  reconnût  par  le  service  personnel  ce 

4^  vitiis  janud  clause,  cum,  spe-  qu'il  faisait  pour  la  fronde.  J'avais 

^vlo  damnante  ,   se  putris  senectus  cru  que  c'était  peut-être  la  première 

pfœcisd    ejus    sententid    refomùdat  et  la  dernière  fob  que  l'on  eût  causé 

(^5).  Ad  arbitrium  quatuor  fœmina-  de  ses  galanteries  ;  mais  j'ai  appris 

f^m  nostra  dià   recta.  Iltœ  neque  d'une  personne  qui  le  pouvait  bien 

f^^gno  neque  sibi  felicis   uteri  dum  savoir ,  qu'il  se,mêlait  assez  souvent 

,.,.'  ,      .                        ...  de  ce  métier-là.  L'âge  de  la  rnaré^ 

^feV'X^ïïî:!^»^:»"::?^:^»!:^  <*«ïe    a,  Guébri.nt*n'empécherMt 

*^  ^^ii  fuprh  fttnùnam  esse    yidebatur, 

fàipiam  ^uod  ad  mititiain  pertineret ,  attin"  (a6)  Idem  y  lib.  VIII  ^  num.  lo. 

S<r«,  o^'ii,  gdfl  pnenUtUem  dari  in  Chanefosii  (97)  Voye*  la  fin  de  eeUe  remarque,  - 

*'{ou'o  ttt  atèUrata.  Labard. ,  pag,  6ao.  (38)  Pars  sut  eopiam  Jacere  ut  tuJm  arest- 

'^) '<<"»,  aî^m.  num  quodlibvt  hmortntur.   Privto  ,  Ub,  /l, 

^Pnol.,  ff(.  //,  num*  ^y  num.  42. 
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pas  tous  les  leçtenrs  de  la  prendre  aueux  s  elle  ri  a  été  malade  quâ  treUé 

pour  Tune  des  quatre  ,  si  Ton  nV  heures ,   et  est  morte  sans  coirfessien*. 

arait  beaucoup  mieux  remédia  de  la  Elle  était  le  partisan  de  ce  pays^là  ; 

façon  que  j^ai  dit ,  que  par  les  ca-  elle  y  est  fort  maudite.  Dix  ioiirs 

ractères  qu'on  leur  donne ,  dpnt  il  après  il  en  parla  en  cette  manière  : 

n'y  a  que  quelques-uns  oui  ne  lui  II  est  uenu  des  nouvelles,  que  la  ma- 

conviennent  pas  :  Fâge  ,  ais-je  ,  jCy  réchale  de  Guéhriant  est  morte  a  la 

ferait  rien  \  car ,  pour  ne  pas  remon-  suite  de  la  cour.  Elle  était  tante  du 

ter  à  Aspasie  et  â  Lamie  ,  ni  même  marquis  de  tardes ,  et  n'a  jamais  eu 

à  la  duchesse   de  ValentLnois  ,  ne  éCenfans,  Je  pense  que  la  succession 

Toyons*nous  pas  dans  le  même  temps  en  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre 

à  peu  près  dont  M.  Priolo  parle ,  une  jours ,  et  sans  cor^ession.   On  peut 

duchesse  assez  avancée  en  âge  (39)  dire  d'elle  ce  que  dit  Érasme,  en 

2ui  ne  laissait  pas  de  faire  de  gran-  raillant  y .  d'un  cordeUer  qui  mourut 

es  conquêtes  en  amour?  M.  de  la  «u^itement,  obiit  sine  crux,  sine  ha  i 

Barde  que   je   cite   s'accorde   avec  sine  Deus  (^).  On  dit  qu'elle  devait 

M.  Priolo  sur  ce  point ,  savoir  ,  que  beaucoup  ;    mais  en   récompense  la 

les  femmes  se  mêlèrent  extrêmement  reine  lui  doit  /^o,ooo  pistoles ,  qu'elle 

du  gouvernail  pendant  les  orages  de  lui  prêta  durant  le  siège  de  Paris. 
la  dernière  minoritë.  Uauteur  des        Comme  il  y  a  dans  les  Lettres  de 

Pensées  sur  les  Comètes  aurait  pu  ajou-  M.  Patin  beaucoup  de  nouvelles  qu'il 

ter  cette  citation  à  celles  de  son  arti-  ramassait  en  faisant  la  ronde  de  (es 

cle  CCXXXVI ,  et  non-seulement  cel-  malades  (3  a) ,  je  ne  voudrais  pas  faire 

le-là  ,  mais  une  infinité  d'autres  sem-  fond  sur  tout  ce  que  je  viens  d'eni' 

blables  que  l'on  trouve  dans  les  livres,  prunter  de  lui.  Je  croirais  volontien 

.   Notez ,  je  vous  prie ,  que  quand  que  cette  dame  se  mêlait  dans  les 

j'ai  dit  que  l'historien  a  représenté  partis ,  et  que  la  dépense  excessiTe 

comme  stériles  les  quatre  dames  dont  qu'elle  se  plaisait  de  faire ,  et  son  g^ 

le  crédit  était  si  grand ,  je  n'ai  en-  nie  qui  aimait  l'occupation  ,  la  toar 

tendu  cela  que  par  rapport  à  la  plu-  naient  vers  cette  source  de  çain  )  €t 

part  des  lecteurs  ;  car  ceux  qui  sa-  qu'ainsi  elle  se  faisais  mai^edap 

vent  que  ces  paroles  de  M.  rriolo ,  les  lieux  où  elle  exerçait  son  savoir* 

neque  regno ,  neque  sibifelicis  uteri  j  faire  ^  mais  je  ne  pense  pas  qn^  ce 

sont  une  allusion  a  une  c^ose  que  fût  dans  le  rérisord  (33).  Son  nen^ 

Paterculus  a  dite  de  Julie  ,  fille  d'Au-  l'y  surprit  sans  doute ,  lorsqu'elle  ne 

guste  (3o) ,  ne  les  prendront  pas  pour,  faisait  qu'y  passer,  pendant  Je  voyage 

une  marque  de  stérilité.  de  la  cour  en  Guyenne,  dans  le  temP9 

(H)  Il  ne  faut  pas  efxnre  légère-  qu'elle  espérait  de  jprendre  bientôt 

ment  tout  ce  que   Guy  Patin  a  dit  possession  de  la  dignité  de  première 

d'elle,  ]  Voici  deux  passages  de  ses  dame  d'honneur  de  la  reine  ^  car  oa 

Lettres.  Madame   la  maréchale  de  ne  doutait  plus  alors  du  mariage  da 

Guébnant ,  dit-il  dans  un  lettre  du  9  roi  avec  l'infante  d'Espagne, 
septembre  iGSg,  est  morte  (3i)ii  Péri"      Si  l'on  réimprime  les  Lettres  de  ^ 

docteur ,  on  fera  bien  d'y  ajouter  des 

(ag)  Htdc  erat  noverca  Maria  Àvaucuria  ^otes  rectifiantes,  et  un  bon  indice 

^d  ÀTaagour)  quam  Hercule*  Rohanus  Momba' 

tonus  pater  dudumuxorem  dnxerat  •«Wper        (*>  c,  mot  «e  troare  daos  les  F.e4d«  Je^- 

mdoleseenttamvuUhntudtnei  loniaque  vis  èçni  béliu.,  .u  feniUet  56  de  rédition  de  iS^ï.  B» 

m  ipsd  erat  formd  uine  hanc  qmdem  œias  Luther  l'a  aiiMÏ  emplojé  dan.  te»  Pfpp«  d«T»- 

exungueret,  quofiebatuhmuUidomum  ejus  ble ,  tom.  I.  au  feuillet  86.  Omne/ »Vl-U d'à» 

frequenuirenl  nmUeru  amore  eapU ,  atque  inter  bo„'nombre  de  set  advenaires ,  mortlii  swd  à" 

prmceps.  Pnus  Henricus  AureUus  LongaPilla  ^  ^,  „^,  ^  originaîreiieol  d« /•*" 

apud  hanc  muUus  fuerai  frequensque.  L.bar-  ^i  \  Hrchard  ,  année  «4q3  ;  mais  Mas  U  «»• 

^^t^Vfi  *1..*?"'  i*'  Prtercn  ut,  Ub.   TI,        /j»)  f^^^e%le  Ménagiana,  pag.  %Tqd«Uf^ 

cap.  XC///j  FiliamCfBMni.  Jaham....  femi-  mi^re  e'dition  de  ff^tUande.  , 

nam  neque  sibi  neque  reip.  felicu  uleri.  (33)  fToiè»  que  depuis  que  ceci  a  iii  »«»•?«** 

Ç3i)  JL«;;^re  Anselme,  Histoire  des  grands  Of-  dans  le  Projet,  j'ai  yu  le  procès  veih»^' 

ficiers ,  tom.  11^  pag.  616 ,  et  après  lui^  le  Dic>  obsèques  du  maréchal  de  GuÂriant y(^*^\ 

tionnaire  de  Moreri,  à  l'article  du  maréchal  de  le  Laboureur,  dan*  ^Histoire  de  cf  iaarécb*M.l 

Guébriaat ,  meUent  sa  mort  au  a  septembre  ou  il  est  nommé  comte  d§  Guébfiani  f{  d*  ^^^' 

1659.  gueux. 
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aiphabëtique.  Mais  ne  quittons  ms  du  roi  de  Polo^e  les  mêmes  hon*- 

son  ouvrage  sans  tirer  de  Tune  des  neurs  c{ue  rardhiduchesse  d* Autriche 

lettres  déjà  citëes  quelque  chose  qui  y  avait  reçus,   quand  elle  j  avait 

ooBceme  la  famille  de  Guëbriant.  11  amené  sa  fille ,  fiancée  au  roi.  Il  cite 

dit  que  la  comtesse  de  Moret,  mat-  M.  de  Wicquefort ,  au  II'.  livre  de 

tresse  de  Henri  IV ,  est  célèbre  dans  TAmbassadeur ,  sect.  VIII ,  page  i  Si. 


Smey^  gui  depuis  fut  etufc^é  ambas'  cette  archiduchesse  est  qualifiée  mère 
taàeur  a  Constantinoote ,  et  que  la  de  la  reine  de  Pologne  qu^elle  ame- 
se  voit  la  description  a  un  contrat  de  nait.  Ils  se  trompent  tous  deux  quant 
mariage  d'un  homme  qui  î^eut  bien  à  cette  qualité  de  Parchiduchesse  ; 
itn  cocu ,  et  qui  promet  et  s'oblige  car  elle  nVtait  point  la  mère  de  la 
à  le  soa^ffrir;  qu'emnron  San  1618 ,  fiancée  qu'elle  amenait  au  roi  de  Po- 
ttie  se  remaria  au  marquis  de  Var-  logne.  Cette  fiancée  était  fille  de 
its^fils  du  bon  homme  gouverneur  Fempereur  Ferdinand  II,  et  sœur  de 
de  ta  Chapelle ,  etc.  Il  faUait  dire  la  Pempereur  Ferdinand  III  :  ç^aurait 
Capelle  (>4)  i  ^^  gouvernement  a  été  donc  été  Pimpératrice ,  et  non  Par- 
aussi  possédé  par  celui  qui  épousa  la  chidocbesse  d'Autriche  ,  qui  aurait 
comtesse  de  Moret.  On  pouvait  ajou-  conduit  la  rein»  de  Pologne ,  s'il  était 
ter  que  Henri  IV  stipula  du  comte  vrai  que  cette  reine  eût  été  conduite 
de  Cési  ,  qu'il  quitterait  cette  com-  par  sa  mère.  D'aiUeurs ,  pour  être 
tesse  dés  le  soir  des  noces ,  et  que  tout-à-fait  exact ,  il  faUait  dire  Par- 
cela  fut  ex^uté  (35).  VEuphormion  chiduchesse  d'Inspruck  ,  et  non  pas 
ne  ^ut^oin<  promettre  cela  i  mais  il  Parchiduchesse  d'Autriche.  Enfin  je 
^t  promettre  ,  par  contrat ,  qu'on  remarque  que  M.  le  Laboureur  n'io- 
ae  toucherait  point  Pépouse.  Cette  sinue  point  que  la  maréchale  ait 
particularité  ne  devait  point  être  ou-  exigé  cette  égalité  d'honneurs  :  il  dit 

©liée ^^     n-*.:-      A.. *^     — i..i    .:.,~»1m.«.»..*    ^..^   i«  .^i    J^    iî_i 

qui  a 

comte  de  Moret ,  VOlympion  qui  se   que  celle  du  professeur  de  Leipsic 
ssomit  à  ces  conditions  de  mariage.    Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  re- 

(I)  On  verra,,.,  l'erreur  â£un  éori'   marque  (D). 

vain  a^ma/içf.'jL'Histoire  de  M.  Prio-       (K)  Elle  fit  déclarer  nul  son  en' 

lo  fat  réimprimée  à  Leipsic  ,  cour  la  gagement.  1  Rien  n'est  plus  propre 

aeoonde  fois ,  l'an  1686.  On  y  joignit   que  cela  à  faire  connaître  son  amoi- 

des  notes  d'un    professeur  nommé   tion.  Le  comte  de  Guébriant  promet- 

Fnnckenstein  ,    qui  à  la  vérité  ne   tait  beau<îoup,   on  l'estimait  beau- 

sontpas  exemptes  de  fautes ,  mais  qui   coup  à  la  cour ,  et  son  talent  pour  la 

néanmoins  sentent  un  homme  assez   guerre  lui  répondait  des  plus  grandes 

l»ien  instruit  pour  un  étranger.  Ce   charges.  Notre  Renée  du  Bec  trouva 

professeur ,  ayant  dit  que  Pnolo  ac-  U  son  homme  :  elle  prévit  qu'il  s'a» 

cu$e  souvent  de  trop  d'ambition  la   vancerait  (38) ,  et  qu^elle  aurait  lieu 

maréchale  de  Guébriant  (87),  ajoute   de  s'intriguer  pendant  qu'il  comman- 

qu'elle  en  donna  une  preuve  signa-   derait  les  armées  ;  ainsi,  sans  avoir 

Ife,  lorsqu'elle  demanda  à  la  cour   égard  qu'il  n'était  point  riche,  elle 

le  voulut  épouser,' et  pour  cela  elle 

^(HJMortrîrfitaiitWU  Chapelle,  daruParU-  se  fit  démarier.  M.  de  la  Barde  nou# 

m  HuJre  d«  Amour.  d'Alc.«dre ,  ' num.    racontera  ce  fait  en  bon  latin.  Hœç 
1*  tes  notes  disent  t^ue  ce  comte  t'appelait  ^lulier  aninio   supra    sexum  vaUdo 

rhlippes  de  Harlai  ,  et  qu'il  mourut  au  mois 

m"^^'ffff"TT'^T''^r^'  1-  .  0»)  Ceue  dame,  donie  de  beaucoup  d^esprU, 

a  A       ^^V^VidiUondeLeydeyapudHachwn,    U  r^cut   avec  d'autant  plu*  d»  contentement 

Ji       ^  ♦*"'*'•  qu'elle  connaissait  sa  noblesse  ^  et  If  u'eUe  pré^ 

-1        .^^)  ^* ''''m  remarqua  cette  accusation  qu'en  voyait  que   ses   grandes  qualit/s  Ve'liveraient 

""^l       ****  endroits  y  «ions /'Indice  dei  matières  ,   fait  bientôt  aux  premières  charges  de  l'/tat.  Le  L«"^ 

E»      I       ^'eiiriirFraDclepaleini  9iioifu«/bnamp/e,  bonreur,  Bistoiro  du  maréchal  de  Guébriant 

■<  «WrçM  f  ne  l'un.  Uy.  I ,  ckap.  FH,  pag.  xa,                               * 
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est  ^cuiindeUcetnec  prima,  nccmag'  Guesclin  était  Breton,  et  il  ren- 
yia  usquè  fuit  sicuti  i^ulgo  mulie^  ^j  j^g  services  très^importans  à 
rum  solet ,  rei  famiUans  cura  :  pn-   t    n,  -t  ^  i        *-  3 

mas,  quui  imparem  ardmo ,  sîcuti  la  France  durant  la  prison  dn 
rebatur,  tdrum  nacta  crat,  nuptias  TOI  Jean  9  et  SOUS  le  règne  de 
dedignata  est ,  atque  infirmas  esse  Charles  V.  Étant  passé  en  ËSpa- 
contendit ,    maluitque  se   /.    Budœ  ^^  3^^^^,^  j^  ^^^^    ^^f  j^ 

iruebnani    yirtutis ,    quam   altenus    ^..i,        .|        /.^-i         1 
ampUoris   rei,    cujus   rationem ,    ut   C^astilie,  il  y  fit  des   choses  eir 

ferèfit ,  filiam  collocando  parentes  traordinaires.  Il  repassa  en  Fran- 

habuerant ,  sociam  esse.  Ex  illd  se-  ,  ce  lorsque  la  couronne  eut  été 
eum    atque  ex  glond   uin  postiUà    ^^^^^^^  ^  jj^^^^  |^  ^^^^  j^ 

multu  rébus  prœclarè  eestis  celeber-    j       r»'"i       1     r»       1  ' 

nmi  communicatâ  ita  crtvére  mulieri  ^^^  Pedro-le-Cruel ,  son  compe- 
animiy  uti  magna,  atque  inSoUta  tîteur,  et  il  s'emploja  avec  un 
moliretur  (39).  succès  admirable    à    reprendre 

(L)  Elle  Jut  fort  utile  a  son  mari  ^^^  \^  Anglais  plusieurs  pays.  Il 
pour  parvenir  au   bâton   de  mare*  ...    1,"         §«j         «     iri       j* 

cW.l  Nous  venons  de  voir  que,  se-  ™?«rut  1  an    i38o  ,   a  1  âge  de 
Ion  M.  de  la  Barde ,   ce  n'était  pas   soixante-six  ans  on  environ  [by 
une  femme  qui,  à  l'imitation  des   C'était  un  petit  homme  fort  laid 
personnes  de  son  sexe     prît  grand   (A),  Consultez  sa  vie  publiée  par 
soin  de  son  ménage:   elle  aimait  d    \k    ^     r<i  a«  1  «. /-d\ 
négocier  a  la  cour.  M.  le  Laboureur   ^\^^  thàtelet  (15). 
observe  {^o)  ;  f^iX peut  parler  corn-       Elle  est  meilleure   que  celle 
mes   témoin   des    soins   non  ^ pareils  qui  avait  été  imprimée  l'an  i6r8) 
qu'elle  a  pris  pour  solliciter  les  né-   ^^  très-viéux  gaulois,  et  de  la- 
cessites  de  l  armée  de  son  man  au-  n     .  ^  .        .  j    v 

pr^s  des  ministi^s;  et  je  puis  assurer,  quelle  je  rapporterai  un  endroit 

aioute-t-il ,  que  la  dignité  de  mare-  fort  Singulier ,  qui  a  servi  à  qoel- 

chale   de  France   lui  appartient  a  ques    controversistes    (C)   pour 

doubU  titre ,  par  participation  de  son  prouver  que  les  laïques  ont  eu 

mari,et  parla  part /lu  elle  a  mentee   f     j     «^     j>  j     •    •  1:  1      « 

dans  le  gon  succès  de  ses  armes.  ^^    ^^Olt    d  administrer   les  sa- 

cremens  dans  certains  cas  de  ne- 

(39)  Labarasus ,  de  Reb.  gaU. ,  lib,  IX,pag,    cessité. 
6ig  «  ad  ann.  i65i. 

(40)  Histoire  dn  maréchal   de    Gu^ti^hx^        (b)  Le  père  ÉLoMelme ,  Histoire  des  grtn^ 
''"*•  "•  •  Officie», /^aj'.  37. 

GUESCLIN  (a)  (BèBTRANDDU),  (A)  C'était   un  peut  homme  M 

connétable  de  France ,  a  été  un  '«j^:]  «  ^  petite  taille,  jointe  à  la 

11                j          'm.  '        3'  »  laideur  de  Bertrand  du  uuesciiD) 

des  plus  grands  capitaines  de  son  „  ^^  rempêchèrent  pas  d'être  conaé. 

siècle.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  »  table  de  France  ,  et  ne  le  firent  ja- 

croire  tout  ce  que  les  vieilles  chro«  »  mais  moins  estimer.  L'on  a  dit ,  au 

niques  disent  de  lui.;  car  les  au-  «  contraire  ,  en  sa  faveur ,  que  la 

A     —  j^  ^^*.«.^  ^-  »        j>  »  nature  semblait  lavoir  rendu  tei> 

leurs  de  cette  espèce  d  ouvrages  „  ^^  ^^^^^  ^^.^  ^^t  quelque  chose 

n  étaient  pas  encore  guéris  de  la  »  de  commun  ayec  les  femmes.  Et» 


maladie  qui  a  produit  les  his-  »  s'il  eût  consume  toutes  ses  matin^ 

toiresde  Roland ,  d'Ogier-le-Da-  »  ^  «5  ^,?^5'  ^'""«  ^^"^"^l'ui 

.  11  ri      ^-Ki  M.-      j  »  «Ttti  n  était  pas  ne  coiné,  u  n*r 

nois,  et   semblables.   Notre  du  ,,  jiniais  mérité  la  lampe  inextingui- 


toiresde  Roland  ,  d'Ogier-le-Da-  »  ^  «5  ^,?^5'  ^'""«  P«™^^f '. 

_ .  ^  -      o__  _      „  qm  n  était  pas  ne  coiné,  un' 

»  jamais  mérité  la  lampe  inezting 
»  oie  ,  ni  U  sépulture  que  le  roi,  s^j^ 
»  maître  ,  lui  lit  donner 
Tieus  LoDgolius,  M  Gc0e?logi« LongoUorum,     »  <**"«  Saint^DeniS  (  l) .  » 

(0  La  Moil 
Xj/f  pag.  1$. 


^)Onirouue  dans  /«  Ui^res  français  ce  „  ^^j^^     j^j  g^  j^^^^^^  ^  ^^  pied$ 

nom  écrit  en  quatorze  Jaçons.&uidoLiUdo-         ■*      _o_?_*Tk ;-/_\ 

TieusLoDgoliaSjWiGcaealogiâLongoliorum,  ^  ^^^ 

<r/»w;  Menagiam,  in  Yitâ  Pétri  ^odii ,  (,)  La  MothoWayer ,  Utu«  CXIV,l»^ 

P*V'  0,  Xj/f, 
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(B)  Consultez  sa  P'ie ,  publiée  par  »  dirent  mainte  proison  en  depriant 
M.  du  CkdteletJ]  Mënard  publia  une  »  à  Dieu  qu'il  les  gardast  de  mort , 
ancienne,  histoire  de  ce  hërbs ,  Tan  »  de  mahaing  et  de  prison.  »  Grotius 
1618  ,  laquelle  ayait  ëtë  composée  se  servit  du  même  passage ,  dans  une 
dès  Pan  1587  9  TBid\s  ce  n'est  point  à  dissertation  qui  fut  imprimée  Tan 
cdle-là  qu'il  faut  reuToyer  le  lecteur,  i638,  de  Cœnœ  Administratione  ubi 
c'est  à  celle  dont  le  Journal  des  Sa-  Pastores  non  sunt.  Voyez  la  Biblio- 
vans,  du  ai  juin  1G66  ,  a  donne  l'ex-  théque  Universelle,  à  la  page  ii5  et 
tndt.  Elle  avait  été  publiée   depuis  1 16  du  4**  tome. 

lica    à    Paris,   in-folio,    par    mes-  «,vfc,|«i.„ê«eaetroiibf*n.  debW  «■  berb.. 

We  Paul  Mai  y  seigneur  du    CMtelet  «a  wm  dM  trois  ^«nonuM  ae  la  trii-sûnte  Tii- 

(a):  elle  est  rédigée  en  un  meilleur  »«»*•  ^  M«u,  ou  ce  Tieusmota*e«t conacrré, 

oïdn  que  rautnf;  U  discours  en  est  ^^•f^^l^^f^^)ff*^}»^^^ro^»'^>»h€urrit, 

*         tt  m  ^       7  onM qu'a s>st lâiMC  engonunicher «a  auraod*. 

vteomparaotement  plus  pur  et  plus  Rm.  cIit. 

éiéganty  et  elle  est  encore  enrichie         r^rrr^-wr  k  r% 

i€  Quantité  de  preuves  {^),  GUEVAR  A  (ANTOINE   DE), 

(C)  Je  rapporterai  un  endroit  fort  prédicateur  et  historiographe  de 


V  bien  notable  de  cette  communion  la  mort  de  la  reine   Isabelle  de 

.  laï^e ,  et  une  preuve  bien  claire  q^^^^^  jj  3^  fit  moine  dans  l'or- 

it  qa  elle  a  été  longuement  en  usage.  1       1       /• 

»  Sr  Bertrand  du  Guesclin  ,  conSé-  «re  des  franciscams,    et  y  eut 

»  table  de  France ,  qui  a  vécu  sous  des  emplois  fort  honorables.  £ti« 

>  le  règne  de  Jean  et  Charles  V ,  rois  suite ,  s'étant  fait  connaître  à  la 
,  de  France ,  décrivant  la  bataille  de  ^^^^    ji  f^^^  choisi  pour  prédica- 

>  rontvalin ,  en  laquelle  il  remporta  ^         j    r«u     1      f\^  *,     \.'\       /•. 

>  une  célèbi^  victoire  sur  les  Anglais,  teur  de  Charles-Quin t ,  et  il  se  fi  t 

>  nous  apprend  que  ses  soldats ,  avant  extrêmement  considérer  par  s|k 
j»  Que  de  venir  aux  mains,  se  confes-  politesse  ,  par  son  éloquence  et 
.^nt  l'un  l'autre,  et  s  entre-don-  ^,^          j^  (^^     U    ^       ^^ 

»  Aèrent  la  communion.  Mais  il  vaut  *^.^*j,i. 

>  mieux  que  je  représente  cette  bis-  contenter   de   la  çloire   que   sa 

»  toire  par  1er  paroles  mâmes  de  l'au-  langue  lui  acquérait;  car,  s'étant 

»teur;  et  au  langa(;e  du  siècle  que  voulu  mêler  d'écrire  des  livres, 

.  «la  est  arrivé.  ^«  en  iceUe  place  y  3^  ^^^^^  Tiàii:xi\e  auprès  des 

»  M  desjunerent  de  pain  et  de  vin  .                                  •  o        ^  T 

^Qu'ils  avouent  apporté  avec  eux,  bons  connaisseurs.  Son  style  am- 

^  £<  prenoyent  les  aucuns  eFiceux  poule  ,  figuré,  plein  d'antithèses 

»  Ai  pain ,  et  le  seignorent  au  nom  (  jj^)  ^  n'est  pas  le  plus  grand  dér- 

l^usainct  sacrenient.  Et  après  ce  f^^^  j^  ^^  ouvrages.    Un  ,mau- 

»  quils  estorent  confessez  tunal  au-'  .         .^             ^  ©         •  i  #     «  m 

*  tn  de  Uurs péchiez,  U  usofent  en  vais  goût ,  une  fausse  idée  d  elo- 

*  Ueu  d*escommichement  {**),  Aprt9  quence  l'entraînèrent  dans    ce 

(»)(r«i««.«,u%7/«.i«pii7»#r /*,/.««,  précipice;   et  ce  fut   un  petit 

'.  n,  etD.  c,  qmi  sont  «h  (iir«.               .  malhcur  en  comparaison  de  l'ex- 

(4) DraUnconri, Triomphe  ae  lEsUa*,//*.  xravagance  avcc  laquelle  u  osa 

pw.,pof.  390, 3ai.  manier  l'histoire  (B).  Il  en  vio- 

^C)  Celte  Histoire   de  messire  Bertrand    de  i^  i    ^  i  .  /     •    ^  -^1„-    e«^«.^e    a»    1«« 

(WUn.  connét.  deFrenee,  a  M  imprimée  la  leS  lo|S  leS  plUS   SaCreeS    et    leS 

*P«ni, c&M 5/fraj(i«n  CrwNoui,  r«n  1618.  p]us   fondamentales,    avec  une 

(**)Le  mi  mot  est  aeeemm/cA«nteiil ,  iBOl     ^    -m      ^  ^    •    i   'a.^   *_    a.^    i>«     j» 

1«.  mIou  Borcl,  te  trosTedans  Froisserd,  et  audace  qUl   mérite  tOUte    1  ludl- 

J«»i«ldWcp«wj«iicar..OiitroaTedettraee.  gnatioU    dcS    lectCUrS  J    Ct    il     fit 

^•cneommBiuoMbeeacènpplmaBaesnMeB-  O                                                 '                       * 

••»•, 4«M  nos  TÎeux  romans,  entre  antres  ,  au  /  v  «.     i     *_.                -n-vi*  »i           •   . 

*•  36  d«  Galien  reaUuré ,  oh  RoUand ,  bleasA  k  («)  Nicol    Antoniut ,    BiMiolk   «cnplor. 

*«t  cl  coacKé  dans  un  clienp  de  l>lé ,  s'tseom-  bûpan  ,  tom.  l ,  pof.  98. 
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toir  qùeMunaî»  Bomine  ne  fat  tHfentMuh  $ennone,  in  juo  affte- 

.ussj?«dign.q«eluidu«iraclfe.  ^tr^ 

ré  de  chroniqueur  de   Charles-  Jumiùm  iumUs  lectorem  enecau  qtâm 

Qiiint,,dont.oâ  l'avait  revêtu,  e^  ut peëtœ  verhis  uiar^ 
L'excuse  qu'il  allégua ,  quaad  il      **«!**  «nàimi»"  «  ««niipea^»  ▼€*•  (i). 

$e  vit  censure  (G) ,  est  très-niau-  N»*w  aHeiift  roir  que  le  jogfemttitie 

taise  :  il  pr^tédiit  qu'hormis  la  J'r^a^^trir^^'i.l^ 

Sainte-Ecriture  ,  toutes  les  au-  au  jësàite  flamand.  Je  k  rappcfrte 

très  aistoires  sont  trop  inoertâH-^-  àpi«è  Nieolas  Aiit«>ili<»,  qui  paiie  ainsi . 

nésfD)  bôur  hiërileirque  Tony  (*)  •  «   Qaantumvis  strlus  homàù 

.joute  foi.  Il  vit  à  la  suite  de  «  Tgr"^'^:Tu±T.^::^ 

I  empereur,  son  maître,  une  bon-  ,j  partau^t  etoanentiie  toiadem.  Car 
ne  partie  dé  l'Europe  (ô)  ,  et  hit  »  prœcipuè  Alpkùnto  Garnœ,  Maiâr 
feit  évéque  deOuàdiîi  j  au  royau-  »  *^^  ««  ^rtâhèa?  .Jçow  (  9^"JÛ*  j«- 
me  de  Grenade  ^  et  puis  evêque  ,^  ^-^^^  ^^  ^  «niif^wifnilifcê  i«e 
deMoiidoûedô,  daiîSlaGàhce(c).  ^  t^è  rcjpohrferttmm  perpétua  tam 

II  mourût  le    lo  d'avril   ^544?    »  dùpUceàt  fkAadi^.    itonm  emm 

Itprfes  avoir  tkjssëdé  quelques  aU-   *  P^f  ^^^"^^  ^''  !^  ^ï^f^ 
Ç        ..»•-  jL-.-*^  ?jk    rA-4.  * »  *t  doclis  VittS  Hlspamae  Libella  ifh 

nëes  cette  dignité  (rf).  G  est  une  ^  .^  exisUmat  ^ramfiûiut^ 
èhiknère  que  de  dire  qùil  a  été  j^  ^cntidi^  et  invredibilU  ubeHatii 
bëatifiépâriâcèur  de  Rdtne(E).  $>  nataraî,  sed  embittiu  rerum  «o- 
Onnesaufâilasséfcaduiiferrém.  »  î*®"!*  {m«)  quod  P?****j¥2Î 
pi-essement  que  led  étrangers  ont  ^  ^^^^^  posuisse  figuras  laudariwwi. 
eu  de  traduire  en  diret-seS  lan-  „  tentus.  Fulgaratinterdom  et  tontt, 
meè  quêl^ues-ùttS  dé  $éS  ouVra-  »  «*d  «on  totam  (  ut  olim  Peridei 
lesfF).  Je  donïierai,danà  uhe  re-  »  AtheniemsU  )  dicendo  comwif^ 

o     ^    ^      1    ^'  ^    ■»     \,  f     «à    yr-N  »  civitatém,  ut  duiA  nikilvttll,Biai 

iharque,  lahst^de  ses  écrits  (G).  ^  ^,^1^  ^^  spltodidè  dteére ,  ««pèb. 

J'ai  des  additions   à   £siire  à  »  bidit  in  ea  qtift  derts^iA  effo^ 

ce  que  j'ai  dit  dé  ^on  Horloge  »  j^e»  possutki.  Qui  si  ftlani  (  su^ 

des  Princes  (H) ,  et  îe  mbhti-eral  ^  ^  )  extra  ni>ase»uwitc«i  teibo- 

^fi     i?^-  *.ti4i^  *  ruta  cbpiam  artincio  diceimit»- 

que  si  les  français  sont  Wâitoa-  ^  pressisset,   et  çraviorum  artlma 

blés  d'avt)ir  fait  beaucoup  dé  icas  »  iilstriimelalb  locupletUsset ,  dobita 

d'un  pareil  Kvre  ,  les  ËSbagnols^  »  qttîd\em  an  parem  in  eo  doquentit 

qui  l'ontenCoiiefelûsestîmC sont  *  génère  in  ftispaniâessetinveiiUh 

^,       j.  a      •   '  »  rus.  »  (/est  en  vam ,  et  par  oa 

plus  dignes  de  nsee.  aveugle  entêtement ,  que  Waddin- 

(b)  Nicol.   Antoniu.  ,  BibUoth.   scriptor    |*«  <^^>  ^^^'"^  ^'^^  ^'^  P^*  ^^' 

CO  VjtokfcUus,>ri^.  Pèrjiotei^Horolog.  iB)  L extrauaganee  wec  léMeUe 
Priacipùm ,  ne  sachant  pas  que  Guëvàra  a  il  osa  manier  fhutoird.  \  La  licence 
eu  ces  deux  étféchés ,  n'a  su  comment  accor-  qu^  se  donna  de  'ftdsîaer  tout  cc 
«fer c^ux  91a  Ife  nomméfft^À^aue  de  ^ùdix,  quie  )Mto  lui  semMait ,  et  de  é&àbet 
atoMx  fui  le  nommant  ^t^ue  de  Âfonda-    comme  des  faits  véritables  ,  ce  qui 

id)  Cad  dignUatB  dUguot  anni^  ge^à  nVt^t  que  les  inventions  de  son  «^ 
^biU.  Ni*;.  A^tQtt.,  BaUoth.iii.pfcn., «ont  ▼«*«  ««*"»>  approcke  de  celle  d» 
I,  pag'  98.  Morëri  a  donc  tari  de  din  que       ,  ..    ,    «  u^^     n'ia-  .u  ..^—     «  o^ 

(A)  «yô»  5«r2c   ampoulé,   fiauré .   t»m»l,pag,^. 

qu'en  a  fait  un  docte  jësuite  :  Scr^-  um.^ibid. 
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Cuseuis  de  romates^  Celix-«itie  trom*  Schoockim  C^K  ^ui  «  bien  connu  les 

pent 

pis 

ÎB^iis  aernient^  us  naspirenc  qu a  la  u  ne  sera  pas  inuuie  de  citer  ici  un 

loire  de  faire  approuver  leurs  fie-  peu  plus  au  long  les  paroles  de  ce  sa- 

Uoas ,  comme  des  choses  ingénieuse-  Tant  Allemand  (S).  Eandem  fuoqu» 

vent  foivées  ^  mais  pour  uuéyara ,  impasturam  neidram  in  eodem  Gue- 

Û  prétcn<uit  que  Ton  prît  pour  des  Tara  ,  quem  oh  id  tantd  impcfntorù 

lams  historiques ,  et  puises  dan»  de  suif  tantd  nostrorum  hominum  hene- 

bwnes   sources  ,   ce  qu^il  avançait.  woUndd  prortus  indignum  studiosm 

(Tétait  donc  un  empoisonneur  public  juveatutis  manibus  exeussum  ibam. 

et  oû  aéducteur  ;  et ,  dans  le  tribu-  Heferi   lib.  I  Boroloffii  Principnm  , 

ul  de  la  république  des  lettres ,  il  o.    i  ,  gentem  apud  nomanos  fuisse 

nëritait  le  dhâtiment  des  profanes  et  ClaTillam  magno  in  honore  quœ  se 

des  sacfiléges,  car  il  violait  ce  qu^il  origintm  ducere.glorietur  a  Camillo 

7  a  de  plus  sacre  dans  Tart  histori-  ducum  M&manorum  ceUberrimo  ,  ui- 

%wt.  Nicolas  Antonio  est  trop  indul-  roj  ex  ed  Camillos ,  Feminas  Clavil-r 

fCBt.  iUudf  dit-il  (4)  y  commisera-  \m  dictas  inmemorianifiUœ  CamiUx^ 

ésnêpotiiu  quàmex^usmêione  indigo j  quœ  abkorrens  nuptias  in  uirginum 

ia&s  fioanm  yirumDutdsse  lierre  sibi  t^stalium  numerum   cooptari  Mo/uer 

•iatvenMoru^  proprii  ingenii  pro  an'  rit.  Mortuam  divinis  konoribus  cul' 

tiq^orum  proponene  et  commandare ,  tam,  jusque  moruunento  inscriptos 

fKtus  suos  aliis  suppenere ,  ac  déni"  Juisse  nos  utrsiculos  : 

fudeunif^nd  omnium  temporumhis-  Uaic«  snb  tamnlo  jaeet  hoc  ChTÎlla  CftailU 

toriâ ,  tanquam  de  jEsopi  fabulis  ,  W**»»  q««t«r  dwa»  «t  «<x  ^««  oulait  «oooi 

MrtfAfosis^e   Luciani  namUonibus  J^«^«'e  !•?«*»«•.«»"  «<»cIbw  .orore,, 

«vrwfMWM»-*    — /••       r.      «.«i  r..i«tf^»vi»«  M*iu«  Tnnacrue  quam  nubere  Iib«ra  régi. 

bdere.  YoyeX,    dans  i  article    AOA,  Qu&m  uiMn»!  «stineta  aune  «nus  n>d«rt 

ton.  XII  j  toute  retendue   de   sea  ▼emes, 

fiMffbenes  :  j'en  touche  ausai  quelque  ^'^  «"  '»»»'■  P^  «ff"*^*  ^  •»"«■• 

dioie  en  d'autres  endroits  (5).  Moc  epitàphùim  mddU  é  grseco  trans» 

(C)  // se  «« œnsuré.  1  Pierre  Rua,  !«*»«  f^^  »  .f«  f  «w*^  /»•*«  ».  ««^'f 

Mofessenr  à  Soria,  ne  laissa  point  rçfertifcUimUorumprBBrogativis,  We 

mpanie  FatidiKîe  de  crt  auteur.  U  P«re«cuUonibu8  eorundem  sub  SvUA , 

Ânyit  tr^-  fortement   contre  lui ,  ¥«*«  <>'».'»***  /^w?««  »  y^^  <*  /«^«  * 

comme  on  le  verra  dans  son  article,  f^^ ,  ^mquam  histoncorum    yetentm 


memonœ , 


^»pôsée  par  ^ — ,—  .   .  —  —  -.-.,,      , 

AT.  UMreHijintomni ,  quœ  ah  An-  cogji^twmbus  hmunum  et  me 

UnieOueyafd,  Mend^nensi  episco-  »**'"*»  iu^uks  exemU,  Je  nai   nen 

po ,  ee  Cœs^ai  Camh  F  a  conkuis  ,  ^O"!»  «J^anoher  de  ce  long  passage , 

kiiemcè  édita  est ,  edque  è  Ungud  parce  qu  il  fournit  un  échant^lon  par 

maUias  permuUas   translata  fiit  ,  lequel  <«  pourra  juger  plus  sûrement 

ni&a  Af£mini  habet;  sed  tota  est  de  l'effronterie  de  Guévara  ,  que  par 

t^oosOitia  ,  ac  genuinus  Guet^arœ  ^*  ««  q»«  .J  ^,  «»  w  «n  général .  U 

iwisfmtiu  ;  fm  tonwicr  4»  oMerîk  ^<>cte  Antonws  Aiu;ustinus  a  fort  bien 

fccton,  D^/ié^«tfni%3^oittm  Aomi-  décrit  l«4efattts  du  personnage.  An^ 

nisceiidi,  masâmè  episoopi.  Habet  «<>«««**  Ouet^ara,  d*t-il  (9) ,  qui  scire 

iatehnt  wiurimid  iectu   nec   i^utilia  .  .^    ^                         ,  ^        « 

»ec  li^ueumte  :  WwnmiS    wrw   j^fin-  cîo  eTiam  S  iuffrajSiiirReinesio....  docel  Cl. 

Çipl  :  UlMte  et  florologlUm  PnnClpMn  Knpenm  adTloruin  lib.  3,  cap.  17,  $  17.  qno 

intcribiUir  (©>,  Je  «ite  en  note  Maitin  loco,  «bt  iip«:in«n  inoMtoraruB  «iwiiM  propo- 

MitMct ,  biM  Mi]>ii<i«  :  7Vw«o  inmunTa*  mlùu 

tL\  ^Èj£    i.    V                        •  frand0s\  muibus  nmndaeiorum  auctori  sUenuJk 

%  IBmmiIi.  nii^Mi. ,  Mm.  I ,  pag»  ^.  lixat ,  rt  irf  majrtm^  agit ,  ne  «r>  hitvanicd  •»«- 

(S)  fiww  UfortitUs  La<«  ;.  rvMMTOMe  (U);  «C  M*tM0  dêseUcen  vid^mtut.  IfariMMt  Sabaodtiai. 


(S)  fiww  igfartifUs  La<«  ;,  wmmmtqme  (U)}  M  M*tM0  dêseUcen  vid^mtut.  Ifarlii 

^nii,eo«rtisaii«,  renutraMe  (L) ,  t.  iX.Cestlui  4e  F«b«iA  J^aaeleaei  «  |»4V>  §7* 

J"  ««t  ('«Himir  ^j  fàhlv  «imê  BraaiAme  lic'fttte  (9)  Rupert.  ad  Floram ,  lib.  II  »  cap,  X^II, 

J^  fartieU  de  la  seconde  Flora,  wjim^ii*  §17. 

(^)  I  to«.  f^/,  ^Of .  4g8.  (9)  Anton.  Aagutt.,  dial.  X,  pag*  m.   i5t* 

^  VpBia.  ,  de  fiât,  gnectf ,  p«^.  3*6.  Fojeg  ausripag.  1S9. 
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antiqua  Romànaique  Historias  fin-  les  principes  de  Gaëvara.  Cujus  rti 

§it  )  ^aque    comminiscitur  quœ   nec  etiam  nomine  doctissimus  Ule  theolo- 

uisa  nec  audUa  mortalibus- ,  nemo  ut  gicorum  locorum  scriptor  Uhri   se- 

divinare  queat  in  quos  Ule  libros  inci-  candi  sexto  capite  in  Guewarâ  hoc 

deriU  Noua    itaque  nomina  scripto-  indignum  eo  ,  ac  dignitate  ejus ,  siu^ 

rum  excogitat^it ,  somniaqwLe  uenaitat  judicium ,  sit^e  ,   quod  niagis  creden 

obtruditquequœapudnuuumreperias  est,  ingénu    luxurianUs    licentiam 

auctorem.  acri ,  quod  decuit ,  oratione  inuéhitur 

(D)  H  prétendit  que les his^  Prœsertim  ciim  chronographi  munu. 

toires  sont  trop  incertaines.]  Il  se  ser-  regio  benejicio  apud  Ôarolum  exer 

Tit  de  cette  excuse ,  quand  il  se  vit  ceret ,  neutiquam  debuit  eam  qud  or 

Soussé  à  bout  par  le  docte  Pierre  nahatur  historiarum  professionem  su 

ua.  Adeo  in  lubrico  esse  omnem  ue-  deprimere  ,   ut    propriâ  confession* 

terum  factorum  fidem  causabatur,  siii  ipsi  quoque  et  monumentis  suii 

ut  non  aliis  diceret  quàm  Sacrorum  fidem  apud  posteros  derogaret  (ti) 

Bibliorum    Historiis    prœstandam  :  Les  NouTOiles  de  la  Bëpublique  det 

nempe  hoc   velamenti  genus  sibi  à  Lettres  (i3)  ont  parle  d'un  certain 

tant  paràm  œquo  de  prœstantissimâ  triumvirat ,  auquel  Guëvara  mértte- 

artejudicio  tune  quœsiuit,  cum  è  So-  rait  d^être  associa.  Ce  triumyîrat  est 

riensis  Scholœ  cathedra,  uir  eocimiœ  compose,  i®.  du  père  Morin,  qui, 

eruditionis  Petrus  Mua  eum  de   ûde  trois  ans  après   la  prise  de  la  Ro- 

in  historiis  prœstandd  nonsemel  datis  chelle  ,  soutenait  encore  qu'elle  n'a^ 

admonuitexpostulatoriis  litteris  {lo).  vait  pas  été  prise ^   et  que  tous  les 

C'était  une  pauvre  excuse  ;  cVtait  se  bruits  qui  en  auaient  été  publiés  n'é^ 

couvrir  de  feuilles  de  figuier  dans  sa  taient  qu'un  roman;  a^.  ^un  fameux 

nudité  :,  car  <|uand  même  le  pvrrho-  et  redoutable  dialecticien  ,  qui  dit  à 

nisme   historique  serait   aussi   bien  un  gentilhomme  qui  venait  de  dire 

fondé  que  quelques-uns   le  préten-  ^u'u  avait  vu  le   duc  d'Épernon  â 

dent,  u  ne  serait  pas  permis  a  un    Plassac^ce^  nt saurait  être par 

auteur  d'avancer  que  Cioéron  on  Ce-  quatre   raisons  indisputables ,  et  je 

sar  ont  dit,  ont  fait  uneHelle  chose  qu'il  m'en  uais  vous  prout^er  qu'il  faut  àe 

inventerait  lui-même.  Chacun  serait  nécessité  que  M,  éPEpemon  soit  en- 

obligé  de   ne  leur  attribuer  que  ce  corea  Londres, *^r,il  est  plus  a  cn»n 

qu'on  lit  d'eux  dans  les  anciens  mo-  que  les  yeux  se  trompent  y  que  U  ràr 

numens.  Un  auteur  ne  doit  point  se  son;.,,.,  la  noui^lle  dont  il s'ag'tà»^ 

faire  des  rèsles  particulières  ;  c'est  à  plique  'contradiction  morale,  et  peut- 

lui  à  se  conformer  aux  règles  publi-  être  contradiction  physique  ;  3°.  d*an 

ques  :  or ,  selon  les  lois  publiques  ,  homme  qui  déclara  à  Isaac  Vossius  > 

en  fait  de  lecture  d'histoire  ,  on  re-  qu'après  de  longues  et  de  fortes  méà' 

çoit  pour  bon  ce  qui  se  prouve  par  le  tations,  il  auait  composé  un  livre  où  i* 

témoi^àge  des  auteurs  eraves ,   et  montrait ,  par  des  preuves  i/ictncî- 

l'on-rejette  comme  une  fable  tout  ce  blés ,  que   tout  ce  qui  est  contef^* 

qu'un    moderne    débite   concernant  dans  les   Commentaires  de  César  j 

1  antiquité,  sans  l'avoir  lu  dans   de  touchant  la  guerre  des. Gaules,  tsi 

bons  historiens.   Ainsi,  de  quelque  faux,  et  oit  il  faisait  voir  daiUeuri 

façon  que   Guévara  considérât  l'au-  amplement   que  jamais    César  n* 

tienne  histoire  ;  qu'il  la  crût  vraie  ,  été  au  deçà  des  Alpes, 

qu'il  la  crût  fausse ,  qu'il  la  crût  dou-  (E)  C'est  une  chimère  que  *de  ài* 

teuse ,  il  devait  citer  ce  qu'il  y  trou-  qu'il  «  été  béatifié  yar  la  cour  ^ 

Tait ,  et  n'alléguer  que  cela ,   faute  nome.  ]  Don  Nicolas  Antonio  cite  ^ 

de  quoi  il  mérite  d'être  traité  comme  auteur  qui  a  composé  le  MartyroloS^ 

un  séducteur  public.  Rua  ne  le  laissa  des  franciscains  ,  et  qui  a  dit  qo^^* 

point  jouir  de  ce  subterfuge  j  il  écri-  saint  siège ,  après  les  enquêtes  néces' 

vit  contre  lui  pour  la  certitude  de  sairés ,  a  solennellement  décidé  ^^ 

Fhistoire.  Un  autre  auteur  ( II)  se  mit  notre  Guévara   est  au  nombre  ^^ 

aussi  sur  les  rangs ,  pour  foudroyer  ^    »„.   .  »             »..,....         «mi. 

^   '  ^                        ^  (i9)Nieol.  Antoiiiiu,Biblm«h.  Ufpaa.i  *^ 

(lo)  Nicol.  Antoaiuf ,  BJbUoUx.  bbpan. ,  fom.  /,  vag.  go. 

X,  pag.  99.  (i3)  MVis  d^wrU  i685 ,  art.  VU,  pag-  ***  ' 

(if)  Cest  Mdichior  Canvt.  ^tt. 
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héiU  *  y  et  qu'on  le  doit  tenir  pour  i^i  i  est  la  troisième.  Je  la  croit  plu- 

tel.  Nescio  undè  Arcturus  a  Monas^  tôt  de  Leipsic  que  de  Torga  ;  car  le 

terio  Franciscani  Martyrologii  auctor  traducteur  Poppose  à  celle  d^  T«rga, 

nm  aliis  indictam,  inauditam  accC'  qui  ëtait  la  première  (17),  et  qui  pa- 

perit.  Antonium  ut  Gueraram  octo^  rut  en  Pannëe  1601 ,  la  seconde  parut 

oris  die  xxiv  in  albo  eorum  colloca'  Fan  1606.  Les  Éottres  du  même  Guë- 

rtt  quos  apostolica  Pétri  sedes  beatos  Tara  ont  ëté  tràauites  en  italien  et  en 

esse  atque  appellari  debere ,  acceptis  français.  Le  jésuite  Schottus  se  moque, 

priks  exquisitissimis  prohationibus ,  comme  il  fiiut ,  de  l'estime  qu'on  fai- 

riijksanxit  (i4)>  Cette  hardiesse  est  sait  de  ces  deux  ouTraces  en  France  : 

])ire  que  celle  de  Guërara  même.  Si  Nam  Principum  Uorolosium  ,  dit-il 

ce  fait  avait  la  moindre  apparence  ,  dans  la  page  aSi  de  sa  Bibliothëqjoe 

B^  aurait-il  qn^un  auteur  qui  en  par-  d'Espagne ,   seu  de  uitd  M,  Aurelii 

Ih  ?  Le  silence  de  tous  les  antres  est  Impemtoris  e€  Faustinœ  Conjugis  , 

démonstratif  contre  l^uteur  du  flfar-  '^ionficta  sunt ,  non  ex  historiis  petita  ; 

t^loge.  ne  quis  erret ,  ut  in  Gallid ,  ubi  eu- 

(F)  On  ne  saurait  assez  admirer  pidè  ninùs  in  sinu  olùn  nobiUum,  ma- 

f empressement  que  les  étrangers  ont  nibusque  gestatum  fuisse ,  menùni  ; 

tu  de  traduire ,  en  diverses  langues  ,  ut   et  Epistolas  ejus  nauci  plenas  et 

faelques'uns  de  ses  ouvrages.^VBoT^  ineptiarum  ,   Aurearum  titulo  tntnr 

loge  des  Princes  fut  traduit  en  italien  scnbere  non  iidem  dubitdrunt  (18)  : 

par  Mambrin  Ross^us,  l'an  i548,  et .  sed  quas  illi  leganty  per  me  licet , 

en  français ,  par  un  autre  homme ,  quibus  meUora  non  suppetunt ,  aut 

l'an  i588  (*).   Fridëric  Guillaume,  capcre  non ^oi^unt.  Et  voici  ce  qu'il 

dac  de  Saxe  ,  en  fit  faire  une  édition  dit  dans  la  paee  567.  M,  Aurelii  jin-^ 

Utine  ,  accompagnée  de  notes  et  d'à-  tonini  vitd  et  raustinœ  ejusdem  Gue- 

pkorismes  ,  par  Jean  Vank^ius ,  l'an  f^qrc^ ,  ridicula  est  et  merœ  nugœ  , 

1611,  in-folio.   Cette   édition  a  été  quhm  tamen  Galli  applausu  ma^no 

KnouTelëe  à  Leipsic ,  l'an  161 5  et  l'an  exceperunt ,  sœpiiis  verterunt  y.edule^ 

i6a4,  c^  ^  Francfort,  l'an  1G64  (i5).  runtque  et  nohiles  plerique  manibus 

Emericus  Casaubonus  in  prologo  sic  gfstant  :  sed  quidmirum  quibus  Ama* 

fiUàUr  Gueuarœ  suam  contigisse  fio-  oisius  GalUeus ,  Orlandus  furiosus  , 

^dfum  confirmât ,  omnium  sit  ut  hic  ceteraque   œgrorum   somma  perpla-- 

Uber  ubiyue  gentium  celebratissimus,  «««'  >  ^«««  >  Ç^«  sapiet ,  ne  horas  col- 

^vropœique  omnes  suo  uniuseujusque  l^cet  malè  ,  fugiet, 

i'^mate  toquentem  thesauri  ad  instar       (G).  Je  donnerai la  liste  de  ses 

Mean< ,  nùHficèqué'ejus  possessione  écrits,^  J'ai  parlé  du  plus  fameux,  n 

fiàantm*  (16).   Voilà   ce    que  j'em-  a  pour  titre  en  espagnol  Relox  de 

proote  de  don  Nicolas  Antonio  :  se-  Principes    :  6  Marco  Aurelio.  On 


bliât  lui-même  son    ouvrage.  Il   se 

•Joly  croît  qu'îlf.Ua;t  aire  A,>«/k*»r«rx.  te»-  Plaignit  qu'on  le  lui  avait  arraché 

*«qai  »  vo«  •iKtiification  bi-n  différente  de  b/at.  des  maïus  encore  imparfait ,  et  qu'on 

(i^)  NieoL  Anioniua ,  BibUoth.  hispan.,  tom,  l'avait  publié  à  SOU  insil.  Ses  lettres 

'f!f\?^       .  furent  imprimée»  la  première   fois 

O  II  T  •  «a  d«.>  tr.daet.on»  fraiiçaUe.  d«  e«  p^Q   ,53q^  et  l'ont  été  depuis  ed  di- 

îî'^i  paWiées  k  prh»  de  soisante  ans  Tune  de  ^^  ^         ^     v»»**  yw  xxm^xam.o  «ïu  «j* 

!^«tre.  La  première,  de  Bernard  de  la  Griae,  VCM    UeuX    et   en  dlVCrS    temps.    ScS 

'H"*-  goibi«i«e,  i53i,  réimprimée  i«-i6,  en  autres ouvragessontPro/ofo  soltenne^ 

JMm»..,  earactire.»  par  lean   de  Tonrnea.  en   que   el  autor  toca   muchas   histO- 

*'!«•,  i55o;  la  aeconde,  de  Njcolaa  de  Herbe-  -^J     TT   ^    n        J      J     r          -jj 

«Mieur  de.  Ewar.,  réimprimée  pluiienrtfoU.  Ç""i^  ^'*^   Decada  de   las   Uidas  de 

^ .cei drus  différente!  traductions,  desquelles,  los  X  Cesares  emperodores  romanos 

*^'tiiten  passant,  la  dernière  est  cbfitrée  de 

fj^te  ScbotUu,.Ter.  la  fin  de  la  remarqae  (F),  «fi  Tbao.iis.  quoad  ^s  ekmrOuqu^tst  *imi' 

#'-f*"*   ,     .                ^^,  iior ,  uuuo  Miam  fore  ad  Itetionem  frequMtm" 

^  US)  Nieol.  Antonioa,  BibUoth.  biapm. ,  tom.  nm  quàm  steunéa  fuit.  Yanbelioa ,  «pi**-  ^«<1>«* 
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désde   Trafafur  d  Alexanâro;   Dél  de  F  empereur  estant  maiddè  des  Jte»- 

menas  Preciô  dé  la  Carte .  ^  aiabanea  t^res  quartes ,  me  Venuoya  demandeTy 

de  la  Aldea;  Atnxo  de  Prit^eidos,  y  pour  passer  le  temps  y  et  aUegerson 

Doctrina  de  Cortesanos  (19);  De  las  mal,  JParqtioy  obéissant  à  son  irOenf- 

Inventons  del  Jifarear  y  de  muchos  tion  bsy  apportay  moy  mesme  Marc 

trahaxos  que  se  passan  en  las  ga^  Aurele  ,    sans   toutesfois  qu'ail  jtut 

leras  («>)  ^  Monte  Calt^rio  ^  siue  de  reueu,  corrigé,  ny  parfait ,  le  sup- 

Mysteriis  Donànica  Passionis  ae  de  pliant  tresmanblement  pour  toute  la 

perbis   Domini  in    Cruce  pendentis  récompense  de  mon  t<ùfeur,  qu'il  ne 

(31);  Oratorio  de  religiosos  y  Exer-  permis t  d'estre  nullement  copié,  ne 

cieio  de  uirtuosos.  II  traraillaît  à  une  transporté  de  sa  royalle  chambre , 

histoire  de  Charlee-Quint ,  et  Von  dit  Autrement  sa  majesté  setmt  malsenfie 

qu'il    ordonna  par  son   testament,  en  mon  préjudice^  pour  ce  qu'yen  pour- 

.qu'on  rendit  (aa)  à  cet  empereur  la  suytvnt  et  paruchetfant  mon  entre^ 

pension  d'historiographe ,  qu'il  avait  prise  ^  il  eognoistroit  que  Jnon  intett' 

touchée    pendant  une   anaëe  où  il  lion  n'estait  de  publier  seulement ,  et 

n'avait  point  travaille  à   cette   his-  mettre    en   évidence    Marc   Aurele 

toire  (fti)  *.  ainsi  qu'il  ^tstoit ,  ains  y  aè^oustèr 

(H)  Tai  des  additions  h  faire  a  ce  maintes  sentences  4i^mes  de  reeomr- 

qfiefai  dit  de  son  Horloge  des  Prin-  mandation  1  ce  non  obstant  le  mal- 


avait  été  envoyé  de  Florence  (45).  Il  <?«^^«   des  pages  ,  pour  le  copier, 

avoua  qu'il  ne  s'Aait  point  aésaietti  AugmeiUant  par  ce  moyen  Us  ineer- 

à  traduire  mot  po«r  mot ,  et  qull  v  f<^iions  et  fautes  de  jour  enpur  s  csr 

avait  ajouta  beattcou|)  de  choses.  Il  *f  »>*  «^^i*  qf^'*^  seul  original  pour 

commença  ceste  œuvre  l'an  1 5 18 ,  et  *«  corriger  ;  U  est  bien  vray  qu'eu- 

racheva,l'an  15^4  :  Et  combien  que  ^^^  '»«»  apportoyent  quelques  co- 

durant  ces  dix  ans,  dit-il  (a6),  je  P^*  >  /»«"•  «*  ^*^r  et  amendir: 

tinsse  mon  Uun  bien  secr^,  néant-  ""f?  /»  «"•«  pout^oyent  parler,  se 

moins  il  fat  divulgué  r  car  ta  majesté  pl^^^idroyent  plus  de  ceux  qui  Us  (f 

copiées  ,  que  moy  des  larrons  qui  us 

(ig)  Jim,  iié  iraàak  tnfrvmçais,  «ôm  UliStr»  Ont  pillées  ;  et  qui  pis  est  ensHTOn  le 

de  Reveine-mâtin  d««  CvurUsaM  p«r  AUinidre  saison  que  mon  labeur  auoà  en  ceur 

BoiTài.  Paruien^  receveur  MtaYaet  et  taillet  du  __:«o/?t.      -,—  *'»  .m 

Man,:  Je  me,ersdela  s4€onde  édition ,  faite  P/insJin  ,  prest  a  le  semer,  pOUT  in 

à-Pmrie ,  «6*3  ,  f»»-8<».  dispenser  lefruict ,  M^trc  AureUfiA 

(30)  Da  Piuet  Va  traduit  enfrançaim.  imprimé  en  SéuMe  ^  et  peu  opréi  tHi 

<ai)  Waddingo»  afaU  ici  deux  ouvrages  if  MU:  Portugal  et  par  tes  roraumes  dJ- 

H  a  cru  que  le  livre  De  verbis  Domini  in  Cruee  raonn      f^lUn,^»*»*  .««-  .;  /-  ^i^tnUa» 

était  di^rera  du  Meute  CâW.rio.  Nie.  Anton.  ,  ^S<^'^  »  .  ^^*fnsnt  que.  Si  la  pPe»f^ 

Bibliotii.  bispan.  ,tom.I,  pag.  ^  impression  fut  mcieuse ,  les  autres  te 

(99)  ^id.  GonMles  D«vil«  aj^mu  teà ,  «*•  furent  encores  plus.  Jugez  ftar-là  » 

.parUmt  des  éviqu^s  de  Mondonédo .  dams  son  les  Espagnols  méritent  moinS  que  le» 

theeirum  eede,î..t..  apud  Nicol.  Àntonium,  Français,  les  railleries  d'André  Schotr 

pùgm  loe.  -•»       '  — 


TmsU>ire  pitoyable  du  prince  Eraste^fits  de  quelles  ,   disaît  Montaicne  («8),  ««»* 

DiOcléuen  ^  empereur  de  Rome  ^  mun  Dt^nàiva  Z,.  :  t^     1—             tj       j"     ^>/.'    v.-/ 

auribtte  à  Gnérer.  .  et  dont  il  esiste  nne  tr.d«c.  ?"*  *«*  «'»«  appelées  dorees  ,  fatsate"' 

»ion  françsi.ie ,  1^8 ,  in-«6 ,  tS^^ ,  ini6.  On  jugement  bien  autre  que  celui  f^ 


aie. 

(i^)  Gnèyf»r»  ^  ilans  U  prologue  de  rHorloge   France  un  sort  bien  avantageux' 
des  Princes.  y  fot  imprfm<<  j^usiett»  fois.  Je   '^^ 

(iB)  Il  venait  de  dire  e^'oïi  lui  avait  emortf  sers  d'une  édition    de   Lyon.   #^* 

de  Cologne  dix  livres  de  l'empereur  Auguste f  ni'  »•     w«     »^jww,    ^- 

^ulés*  De  la  r,„erre  Canubri^iie.  Et  v^Ok  (an)  ttgpportée,  dans  la  remarque  (T). 

deux  impostures  qu^d  avance.  (,8)  Montaigne,  EiMÛ,  liv,  /,.  chap.làri 

(a6)  Pr^a«e  de  rHorloge  des  Princes.  pag.  wt.  if^                   ,          ^    ^ 


tl< 
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Bewti  Rigfiudj  i59«,  in-\%'j  et  j«  autres  ouvrages  (a)»  llaqaitdana 

Tois  aa  titrp  que  l'ouvrage  »  eM  «ra-  ^ette  ville,  le  6  de  mars  \i&%.  li 

duit  de  castillan  en  francois ,  par  ,^.  •„,««     i^    J--»;*    i.    i»a*—   a^ 

]i,9^deGj,ise;depuhi^ueH:tioi^  enseigna    le    droit    a   1  Age  de 

ri^épar  iV.  ^  Herhcray,  seigneur  vingt- trois  ans;   mats  il  aima 

an  É^sart  >  mttre  Us  précédentes  im-  mieux  suivre   le  barreau ,   que 

prisions,    I/^pttre    diidiqàtoire   au  continuer  d'être  professeur  en 

carduial  de  Giyn  n  est  pomt  signée.    .___. j ti  — . j:-.  . 

Tj  trouve 
était  mort 
la  lr«dpctâ>a 

n'aTeiwdoDc/»«wa«/oir,contiiuHo»>f  ploytf  dans  les  affaires  d^etat.  On 

que  le  preriuer  Hure  de  sa  translation.    \y    «v   _^  ^.«v-.—- Ji^—  a.  i»  «-.. 

L  enfores  se  sont  trvuuez  sur  lafih  \^l''7t  ambawadeur  à  la  cour 

ffàdàues  cayers  mn  si  pauvre  estât  ^  de  Ferdinand ,  roi  d  Aragon,  au 

fk'iia  esté  impossible  âe  les  Une ,  au  mois  de  janvier  i5i2.  Cette  am- 

snyen  dequojr  touumge  a  €sté  eou-  fcassade   dura  deux   ans ,  et  lui 

tw«e sur  tancwnne  traduction,  avrès  ^      ^       dorieuse  :  car  à  son    r«- 

hutesfois  Y  avoir  corrige   infimes  »"*  «vii-iiiv»»^»*»»,  ^«*  •  j»ve*    i-o- 

Swies  sur  r exemplaire  espagnol ,  et  tour  à  Florence  on  lui  témoigna 

rmtfersé plusieurs  mamenss  coairaires  hautement  qu'on  était  bien  satls- 

k  nostre  langue ,  hsquelfes  souvenj^  f^^  ^^  |^i^    U   ^   ^jt    quelque 

mpescnoient  de  pouvoir  entendre  le  ^                   *                    •       j     f  ^  _ 

Jis  de  rautheu^  voire  quelquefois  ♦««?« .«?";«  *«  «»V»«*  ^^  ^^^^ 

r^ugnoyent  entièrement  h  son  wtten*  X ,  qui  lui  donna  le   gouverne- 

^1*  '  ment  de  Ifodëne  et  de  Reggio^ 

U  Italiew  ont  aussi  trf  duit  plu»  ï|  défendit  Parme  avec  beaucoup 

aune  foif  ce  livre-là.  J'ai  parle  de  la  j^  »„«^»k«     «««i»*   u  ^^w>¥  <lo  ^t» 

Tersiop  qui  en  fut  faite  pafMambrin  ^»  ^^^  ^  *P«^^   ^*  5^j^/*«  ,^? 

hséw ,   et  fajonle  q*e  Fausto  da  P«po-  ^  retint  sous  Hadrien  VI 

I«QÇiano  en  donna  une  autre,  qui  et  sous  iÇlém|»nt  VII  lesgouver- 

fift  usprimée  l'an  i54Ç ,  in-S».  Il  y  namens  qu'il  avait  eus  sous  Léon 

jouta  des  choses  qui  notaient  point  ^    jj  fo^^i^e  gouverneur   de 

ûans  rongiqal  espagnol ,  et  il  remit  ,  '  *           *^vuxv  ^vu,w,i«^«.    «^ 

celles  qne  l'autre  version  italienne  1*  Romagne  sous  Clément  Vil , 

iTiît  retranchées  de  ce  même  ori-  et  lieutenant  de  l'armée;  et  i)  fijt 

en^.  Il  fait  wtir,  dan?  sa  ï»rëface,  la  ^^{j.  q^^h  n'était  pas  moins  bon 

oaroiesse  Que  Guevara  s  était  donnée  «.'^            ti^  i.*i        '       •  ^ 

avancer  âes  faiu  qui  ne  sont  point  ??F,^**.*»«  qu'habile  négociateur, 

▼^riti^les.  Sa  critique  est  bonne  et  II  «tat  gouverneur  die  Bologne 


Tain  espagnol  avait  forgée.  Il  &e  re-  observation  4e  le  justice  ,  ne  se 

Mente  comme  un  homme  appliqua  prévalurent  contre  lui  de  Tin- 

•*»  iJtades  plus  graves  sur  l'hébreu,  terrègne.  Le  nouveau  pape  donna 

•pï'  le  grec,  sur  le  latm ,   que  ne  °                     xi» 

i'«5tait  de  traduire  en  italien  un  livre  ce  gouvernement  à  unaulre,  ce 

^gnol,  et  il  fait  espérer  ses  œuvre»  qui  obligea  Guicciardin  à   s  en 

'^es.  retoi^rner  k  Florence,  oii  il  se 

fixa  iusques  à  sa  mort.  Il  rendit 

.    GUICCIARDIN  (  François  ) ,  de  grands  services  à  la  maison 

ïssu  d'une  des  plus  nobles  et  des  de  Médicis  ,  et  ne  voulut  point 

plus  anciennes  familles  de  Flo-  écouter  les  offres  de  Paul  III, 

'[^oce ,  et  auteur  d'une  histoire  qui  le  voulut  attirer  à 

*Or t  estimée  (A)  ,  et  de  quelques  (a)  Foye»  la  remarque  (H). 


son  servi- 


*r^ 
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ce.  Il  avait  une  femme  ,    mais  supposent  que  les  cinq  premiers 
non  pas  des  fils  ;  ainsi  il  considé-  furent  corrigés  par  un  habile 
ra  qu'il  ne  pourrait  point  parve-  homme  (c). 
nir  aux  prelatures ,  ni  en  procu-       Le  père  Possevin  le  blâme  d'at- 
rer  à  ses  enfans  ;  et  comme  il   tribuer  au  destin  et  à  la  fortune 
craignait  d'ailleurs  de  ne  pou-  les  succès  des  guerres  ,  et  les  re- 
voir pas  servir  le  pape  sans  des-  volutions  des  états  :  il  veut  bien 
obliger  quelquefois  le  duc  de  Flo-  lui  faire  la  grâce  de  croire  que 
rence ,  il  aima  mieux  vivre  en  re-  ce  style  n'eét  point  en  lui  un  ef- 
pos  dans  sa  maison  de  campa-  fet  de  quelque  erreur  de  l'enten- 
gne  ,  et  s'y  occuper  à  l'histoire  dément,  mais  un  simple  effet  de 
qu'il  avait t entreprise.  Il  l'avait  la  coutume;  néanmoins  il  s'ima- 
fort  avancée,  lorsqu'une   fièvre  gine  que  cela  gâte  l'esprit  des 
maligne  le  fit  mourir  au  mois  de   lecteurs  {d).  Il  n'est  pas  aisé  de 
mai  1 540  ,  à  l'âge  de  cinquante-   connaître  s^il  a  plus  d  inclination 
cinq  ans.    Il  ordonna  que  ses   à  le  censurer  qu'à  le  louer  (6). 
funérailles  se  fissent  sans  beau-  M.  Yarillas  l'accuse  de  calomnier 
coup  de  pompe ,  et  sans  épitaphe  François  I".  ,au  sujet  des  intel- 
ni  oraison  funèbre  {b).  Son  bis-  ligences  avec  So^mah  :  j'exami- 
toire  d'Italie  est  fort  bonne  *.    nerai  tout  ce  qu'il  observe  là- 
Plusieurs  prétendent  qu'il  a  mé«  dessus  (H);  Je  rapporterai  aussi 
rite  l'éloge  d'un  historien  désin-  les  plaintes  un  peu  trop  détotes 
téressé  ,  qui  ne  flatte  personne ,   de  Êônifacio  Yannozzi  (t),  et  je 
et  qui  ne  blâme  que  ce  qui  est  n'oublierai  pas  que  les  Vénitiens 
blâmable  :  mais  quelques-uns  se  plaignent  d'une  certaine  ha- 
trouvent  qu'il  a  été  trop  partial  rangue  que  Guicciardin  attribue 
contre  la  France  (B)  ,  ou  qu'il  à  l'ambassadeur  qu'ils  envoyè- 
s'est  trop  arrêté  à  des  minuties  rent  à  la  cour  impériale  (K).  Ou- 
(C) ,  ou  qu'il  a  inséré  trop  de  ha-  tre  cela  je  dirai  qu'il  composa 
rangues  diffuses  (D) ,  ou  qu'il  a  quelques  autres  livres  (L) ,  et  que 
trop  attribué  les  actions  à  des  son   neveu ,  Loui$  Guicciardin-^ 
motifs  illégitimes.  (£).  Le^cardi-  s'est  rendu  illustre  dans  la  repu* 
nal  Palavicin  ne  lui  a  pas  été  fa-  blique  des  lettres  (M). 

VOrable.   Je   rapporterai  ce  qu'il  (c)Cuietiaminiçuieidemsuntiniquissi' 

en  a  dit  (F).   Quant  au  style  de  »«»  *«  primis  çuinçue  Ubns,  quos  emM 

(^iiim'ArdÎTi        fiP«    nlii«î    inîiifttPS  cujusquam  Hri  lima  perpoHtos  fuisse  a»- 

UUICCiaram   ,    ses    piUS    injUSCeS  ,g„^„„|  ^    omnem  Florentim  sermonU  eU- 

censeurs   reconnaissent  qu'il   est    grantiamconeinnUatemçueconcedunt.iMC»' 

très- 
mettent 


entre  les  premiers  livres  et  les  ,  wroMevm,  jmûuoiû.  seie 

*.        ,  ...  iib,  Xrlf  cap,  XLi.  pag-,  337 

suivans  ;  et  cela  ,  parce  qu  lis  '^  r  ^      / 

(b)  Tiré  de  sa  Vie ,  composée  par  le  père        (A)  ^^  est  auteur  d'une  histoinjc^ 

Rëmi  de  Florence.  Elle  est  à  la  tête  âe  son  eftimée.  ]  Elle  comprend ,  en  XX  ^' 

Histoire  d'Italie.  Très ,  ce  qui  se  passa  dans  l'Italie ,  ^ 

*  Groirait-on  que  Joly  prétend  que  Bayle  puis  Pan  i49Î  jusqucs  à  l'année  l5*^" 

fait  ici/»eM  d'Miime de  Guicciardin;  «t  trouve  Renfermons-la  dans  ces  bornes  (^^^ 
étrange  que ,  paraissant  en  faire  si  peu  cPeS' 

time ,  il  se  soit  souyent  appuyé  sur  son  seul        (i)  BoUart ,  Académie  des  Sciences,  toi»-    ^ 

témoignage?  paf.  i5i,  Uh  donne  pour  homes  teMft^ 


/^ 
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poisqae  l'auteur  de  sa  Vie  le  Teat  ;  ciardin  avait  en  dessein  d^imiler  Cé- 

Bttù  obsenrons  qu^elle  remonte  jus-  sar,  c*e8t-à-dire   de  composer   des 

ooes  à  Pëtat  où  se  trouvait  l'Italie  ,  mëmoires  sur  les  actions  ae  sa  vie  ; 

l'an  i4qo  ,  et  qu'elle  finit  à  la  mort  mais  Jacques  Nardi ,  qu'il  consulta  ^ 

de  Client  Vil  et  à  l'élection  de  lui  mît  en  tête  un  travail  plus  re- 

Vaol  III  (a).  Il  est  vrai  -qu'elle  est  levé ,  savoir  l'histoire  de  son  temps, 

fort  succincte  sur  les  dernières  année»  Il  le  jugea  propre  à  cette  entreprise , 

de  Qe'ment  VII .  à  commencer  prin-  le  connaissant  incapable  de  falsifier 

cipalement  par  l'an  i5So.  Elle  a  été  les  choses  ^  ou  par  la  crainte  des 

traduite^  de  l'italien  en  diverses  lan-  effets  de  la  censure  y  ou  par  Tespé- 

caes.  Cœlias  Sëcundus  Curion  la  pu-  rance  des  e£6ets  de  la  flatterie  ;  outre 

Blia  en  latin,  à  Bâle,  Fan  i5G6.  Un  que  c'eût  été  encourir  l'envie  des- 

certain  Jérôme  Chomedey,  Parisien-,  Florentins  ,  c^ue  de  se  borner  à  sa 

U  publia  en  français  à  Paris ,  l'an  propre  histoire.  Fù  da  lui  dissuaso  ^ 

iSw.  Les  Anglais  l'ont  en  leur  lan-  ett  esortato  a  scriuer  Phiêioria  de 

Se,  comme  il  paratt  par  le  Cata>  suoi  tempi,  si  f^rchè  lo  conosceva 

jae  d'Oxford.  Les  Espagnols  ,  les  >  dingegno ,  atto  a  conduire  un*  im- 

Allemands    et    les    Flamands   l'ont  presa  cosijatta  à perfettione  ;e perché 

aoffii  traduite   en  la  leur   (3).   La  anche  sapei^a  molto  bene,  ch'egli  era 

meilleure  édition  italienne  est  celle  per  descnt*er  la  pura  uerita,  sensa 

qui  est  accompagnée  des  notes  maiv  rispetto  dipaura  ,  o  speranza  di  pre- 

ginales   de    Thomas   Porcacchi.   La  mio ,  délie  quali  due  corruttele  par 

première  édition  de  cette  nature  est  cAe  sieno  staîi  ne*  tempi  passati ,  e 


MU  neveu ,  qui  eut  soin  de  le  donner    biasimo  unwersale  de  l'hat^r  uolvto 


an  public.  Les  protestans  n'ont  pas  celehrare  solamente  &e  stesso  (S). 

laissé  perdre  les  fragmens  que  l'on  (B)  Quelques-uns  trout^ent  qu'il  a 

ea  avait  détachés ,  et  qui  n'étaient  été  trop  partial  contre  la  France."] 

pas  au  goût  de  la  cour  de  Rome.  Ils  Rapportons  un  Ions  passage  de  Claude 

kiont  publiés  à  part  en  divers  temps  du  Verdier  (9).   iruieciardinus  tam 

(S).  M.  Heidegger,  en  dernier  lieu  ,  a  frigide  inuitusque  Gallorum  victorias 

jeint  à  VHistoria  Papatds  (6) ,  celui  et  gloriam    narrât ,   qiiam   accuratè 

do  rv«  livre.  M.  Vanllas  atisure  que  lubensque    aduersa  quœque  »   quan- 

les  héritiers  de  Guicciainlin  s'ingé-  tumuis  minima ,  a  fortunœ  potentis- 

'^nt ,  contre  son  intention ,  de  don-'  simo  belli  numine  ejaculata  :  quem' 

J^  au  public  les   quatre  derniers  admodum    sarcinarum    in    aUcujus 

*^^idans  la  troisième  édition:  TexsL'  Jluniinis     trajectione    submersionem 

binerai  cela  ci-dessous  (n).   Notez  perseauitur,  atque  dilatât.  Dum  uidet 

^ue  le  Sansovino  a    publie  un    épi-*  Carolo  VHl  totam.Italiam  ab  Al^ 

^me  de  cette  histoire ,  et  que  Guic-  pihus  ad  JVeapolim  nemine  penitiis 

j^  obsistente  occupanti,  uictoriam  abs-" 

••«  «I  ItmU»  ^«'«n  1494.  *«  f^allorum  quorundam  VniUtum  in- 

0)F«ic/«i3«I'ocioÀr»i534.  ternecione  paucorumque,   qud  sine 

(3)  Balbri,  Acaa^mi*  des  Sciencw ,  lom.  / ,  victorid  obtineri  no^pûtuit ,  lotus  est  9 

^^:^J»'  magnam   eam    appellans    stragem  : 

,tt)PoM«Tm..BîMioth.iel«ct.,iom.//. /w.  Carolo   tamen   agri    dominium    su- 


. ,  [•utrt  tiré  du  IV:  )»  k  Bdte ,  «n  ituin ,'  îff^  ^  victoribus  stragesfieripotuit  ? 

^  *^tùHH»nfranfaist  l'anibÔQ^  in-B^.^  01  ot  de   suis   sermonem  instituit  y   eis 

d!^!!!^' ""^"^ô '"'^s*' *£'''''  ri' '"'"Ja*''  semperplus  meHtis  attribuit ,  et  re- 

_■■"  iDog.  Vvr*^^  t»  rwfiai 

/   ^^^^i^rimitaAmalfrdam^  -  »..  -,^_.  ^  ^.- 

';^.^o«ir«Ues  a«   U  R«pabliqa«  des  Lettres, 

^^  '^*  nm  16B4 ,  p«^.  3i6  d«  U  seeMd*  idi-  (%)  L'auteur  de  la  Vie  de  Gnicciardla. 

t^\  n      .                   *«v  C9)C'«'*^- ^«^«"«i '»»C«««JOBe  Aaloram, 

lyy  V4tni  ta  r^mar^u»  (H).  apud  Pope  Bloaot ,  pag.  m.  3go. 
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est  bien  fondée ,  Gaicciardin  idërite  bien  ennuyeux  :  il  se  devait  e(nitei||er 

la  berne  j  il  se  rend  coupable  de  la  de  ces  paroles.  Je  laisse  a  penser  m 

faute  des  gasetiers.  Ceux^i  donnent  tous  ,  si  le  roy  Charles  eust  esté  tel , 

tous  les  jours  la  corai^die^  car,  par  poiiv  es  eust  seulement  approché ,  si 

exemple ,  lorsque  les  Français  caiA-  et  autres  Italiens  aussi  ennemis  du 

peut  au  delà  du   Rhin ,  la  Gazette  nom  Jran^is  que  Guiceiardin  (qui 

ennemie  ne  parle  que  des  partis  qu'on  n'es  a  desànt  (fue  les  vertuz  qu'il  ne 

leur  bat,   que  des  prisonniers  que  pouvait  nier  sans  estre  accusé  de  mert' 
Font  fEÛt  sur  eux ,  et  que  de  leurs-  songes  et  faulseté)  n'en  eussent  pas 

déserteurs.  La  Gazette  de  France  ne  dèuant  et  après  lujrjarey  Ipurs  escrits^ 

dit  rien  de  tout  c^  ;  mais  en  ré-  Mais  un  seul  de  tous  les  peuples 

compense  elle  s'étend  sur  les  perles  chrestiens ,  ny  estrangers  du  temps 

des  alliés  ,  et  sur  les  cootrâMition»  de  ce  roy  y  ny  après  luy,  na  seu* 

qu'on  les  contraint  de  payer.  Qua^d  lement  mordu  de  nom  ce  roy  (13). 

les  Allemand»  passent  sur  le»  terres.  Pour  n'en  fûre  pas  à  deux  jfbis,  je 

de  Fk^nce ,  comme  ils  firent  pendant  rapporterai  ici  les  autres  d^uts  doiU 

l'automne  de  l'an  1694  ,  la  Gazette  de  cet  écrivain  blâme  Gaicciardin.  Jl 

France  n'oublie  point  les  partis  qu'on  sont  les  méoies  que  d'autres  ont  ob- 

leur  défait,  ou  qui  sont  contraints  de  serves ,  comme  il  paraîtra  par  les  re- 

se  venir  rendre  :  elle  ne  parle  que  de  marques  suivantes.  Je  n'y  troutte, 

cela.  Au  contraire,  celle  des  alliés,  ditril(i^)y  recommandation  aucune , 

oubliant  toutes  ces  choses ,  tient  un  pour  laquelle  on  le  doive  advaneer 

registre  fort  exact  de  tous  les  villages  ^ur  les  autres ,  qu^  pour  èeste  liberté 

pillés  par  les  Allemands;  de  tous  les  de  parler  des  grands  :  et  le  soingde 

magasins  brûlés  ;  de  tous  les  partis  rechercher  les  amses  et  mo^fi  déplu* 

français  battus ,  etc.  Mille  fâcheuses  sieurs  accidens  qu'il  traicte.  Au  ftsis 

raisons  veulent  qu'on  en  use  ainsi  si  prolixe  et  sur-abondant  en  Juanaf 

dans  ces  écrits  journaliers  (10)  ^  mais  gués  ,.et  infinis  petits  discours  qui  ns 

un  historien  qui  ose  tenir  cette  con-  méritent  Vescrire,  que  si  qudqusiatr 

duite  est  entièrement  inexcusable.  Il  theur  Veust  devancé  en  la  hardiesse 

doit  rapporter  avec  la  même  exacti-  ^    deseauvrir   les  fautes  des  phis 

tude  les  pertes  et  les  avantaees  de  signalez  ^  on  n'eustfait  grand  eonis 

son  parti.  £n  trouve-t-on  qui  le  fas-  ^^  Guiceiardin.  Mais  on  sctùt  eonf 

sent?  hien  une  notable    nouveauté  ufec' 

La  Popeliniére  est  un  de  ceux  qui  tiûnne  les.  esprits  des  hommes.  En 

accusent  Guiceiardin  d'avoic  été  trop  laquelle  néantmoins  ,  il  s'est  pnju* 

Sartial  contre  la  France.  //  est  libre  j  ^^*^  ^  ^^  *'.X"  €Sive  commandé  y  <^ 

it-a   (11),  et  véritable j  franc  de  nvoir préféré  quelque tlevoir de p(ûSt 

passion  s^il  testait  dé  haine  ,   qu'il  ^  celuy  de  l'historien  ,  voire  de  Arts^ 

n'a  su  déguiser  contre  les  François ,  "««  «*  homme  d'iunsneur,  qui  doà 

le  duo  d^Urbin  et  autres ïl  ne  esvoir  telles  chos fis  indifférentes. 

/est  miéme  pu   commander  de  pa-        (C) ou  qu'il  s'esttrop  arréUe 

tienter  l'injure  que  les  Italiens  élisent  <^«*  minuties,]  C'est  le  jugement  de 

et  eserivent  par-tout  avoir  reçue  des  Juste  Lipse  (j4).  Vitia  duo  propni 

François  ,  lors  qu'ils  furent  troubler  hujus  œvi  non  effugit ,  quo4  ei')¥^ 

le  vieil  et  profond  repos  de  F  Italie  longiorestyCtquodminutissimaijua;     ! 

sous  le  roi  Chmries   Kl II. mal  que  narret ,  panins  ex  lege  aut  Sgvir 

propre  sujet  toutesfois  a  Guiceiardin  y  tate  historiée,   quœ  ,   ut  Amman»» 

et  a  presque  tous  les  autres  auteurs  'f*-  XXVI ,  ait,  discurrere per nego- 

italiens  d'y  faire  voir  l'animosité  de  tixMPun»  celsitudi^ies  assueta ,  non  h»- 

leurs  esprits.   Et  ne  puis  juger  en  milium    minutias    ixidagare    caiK»' 

quoi  il  se  fonde,  de  dure  que  ce  roy  rum. 

estoit  .de  forme  monstrueuse.  La  Po-        i^) ou  qu'il  a  inséré  trop  as 

peliniére  réfute  cela  avec  un  babfl  hof^angues  diffuses.]  Outre  cc  q«»^ 

^    ,  vous   verrez  dans   la  remarque  (S*' 
(10)  Conffrwfa  Crili^M  |M»U  ds  rBû- 

ttùtt  au  CâWinisme,  Uur^  II ,  pag,  97  de  la  (%-£)  rJi  mime,  pag.  4 10.' 

iroisienkS  dditi4>n,  {il)  Lk  menu- ,  pag.  ^\i.                       ^ 

i%x)  La  PopeUaiire ,  BwCoirc  des  Hûloirei ,  d^)  Lipsiaa ,  m  Nous  ad  /  Ub.  Polibc  .«^' 

U».FII^pag./i96.           ^  IX. 
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faifeftapftS8ac(e  âcMontaiene,  yoici  »  qu'il  y  ayt  estime  d*autray  selon 

les  ptrolea  dn  même  Lipse  (i  5)  -:  Sed  »  soy  (16).  » 

MJi  arationies  eJMis  satis  végéta  nùHi  (F)  Je  rapporterai  ce  que  le  cardi- 

Ml  castiffaiœ ,  tanguent  aapè  avt  nal  Palavicia  en  a  dU.]  D*abord  il  lui 

tebuèuagantur,  Demgue,umo  (ferboy  impute  trois  mensonges,   et  puis  il 

mter  rtostros  ëuwumts  est  hisUnieut  :  juge  de  lui  en  glanerai.  Le  1*'.  de 

mter  vtUres  y  meiftoerû.  ces   trois   mensonges    regarde    Ha- 

(E)......  ou  quîti  a  trop  attrièué  le$  drien  VI ■  Onprétend  que  Guicciardin 

«ctioiis  À  des  motifs  iUégitimes.]  On  n'a  pas  dû  dire  (^0»  <tue  le  jour  que 
Yt  Toir  Montaigne,  qui  se  rerét  là-  ce  pape  fut  <Qu  aucun  cardinal  n'a- 
dessus  d'nu  esprit  de  charité  pour  le  vait  mtention  de  relever  au  ponti- 
gnre  humain.  Bien  d'autres  ne  croi-  -fioat ,  et  que  ceux  qui  lui  donnèrent 
nient  pas  que  Guicciardin  méritât  leur  suffrage  au  scrutin  n'avaient  in- 
de  ce  coté'là  quelque  censure  :  mais  tention  que  d'amuser  le  bureau  cette 
hissons  parler  Montaigne,  tant  sur  matinée  (1.7).  Je  ne  rapnorte  point 
eequi  est  pn^re  à  mon  texte ,  qu'en  les  raisons  du  cardinal  Palaricin 
eéoéral  sur  le  <»ractére  de  ce  fameux  contre  ce  narré.  Le  1*.  mensonge 
liistorien.  «  U  nV  a  aucune  appa-  regarde  l'électeur  de  Saxe.  On  sou- 
rence  que  par  naine  ,  faveur,  ou  timit  qu'il  n'est  pas  vrai  que  Léon  X 
Tuiité,  il  ayt  déguisé  les  choses  :  ait  expédié  contre  ce  prince  un  mo- 
de qnoy  font  foy  les  libres  juge-  nitoire  rempli  de  menaces ,  qui  l'ir- 
nens  qull  donne  des  grands  :  et  rita  extrêmement.  Due  altre  abbagli 


ment  Vif.  Quant  à  la  partie  de  Uettor  di  Sassonia  un  monitorio  eon 
qaoT  â  semble  se  vouloir  prévaloir  minaceia  di  gravi  pêne,  e  per6  con 
M  plus ,  qui  sont  ses  digressions  et  irritazion  cU  quel  principe.  Il  che  è  un 
Ki  discours,  U  y  en  a  de  bons  et  vano  sogno  contrario  àquanto  si  leg- 
c&richis  de  beaux  traits ,  mais  il  ge  nelU  memorie  pierussime  di  que' 
t'^  est  trop  pieu  :  carpour  ne  voh-'<  successi  (t8).  Le  3*.  mensonge  re- 
loir rien  laisser  à  dire ,  ayant  un  garde  Luther,  qui ,  à  ce  que  conte 
SQKt  si  plein  et  ample ,  et  à  peu  wicciardin ,  fut  tellement  effrayé  de 
prés  infiny,  il  en  devient  lascne ,  se  voir  au  ban  de  l'empereur,  qu'il 
et  sentant  un  peu  le  caquet  scbo-  aurait  facdement  abanaonné  ses  er- 
lastioue.  J^ay  aussi  remarqué  cecy,  f^u<v>  sî  lo  cardinal  Cajetan  ne  Teût 
([ae  de  tant  d'ames  et  d^effects  qu^il  jeté  au  désespoir  par  ses  injures  et 
JQge,  de  tant  de  mouvemens  et  par  ses  menaces  ,  et  s'il  lui  avait  fait 
oooséils,  il  n'en  rapporte  jamais  «es  offres  honnêtes.  Palavicin  sou- 
Qn  seul  à  la  vertu ,  religion ,  et  tient  que  le  cardinal  Cajetan  était 
conscience ,  comme  si  ces  parties-  retourné  à  Home  vinst  mois  avant 
là  estoient  do  tout  esteintes  au  qwe  le  ban  contre  Lut£er  fût  publié 
RMode  :  et  de  toutes  les  actions ,  (  *) ,  et  que  le  discours  qu'il  lui  tint 
pour  belles,  par  apparence  qu'elles  avant  cela  fut  plein  de  modération 
•oient  d'elles-mêmes ,  il  en  rejette  (tg).  Palaricin  dit ,  â  ce  propos ,  que 
la  cause  à   quelque  occasion  vi- 

cieose  ,  ou  A  quelque  profit.  Il  est  <»®>  """saT^i*  ^"^  '  '^''  "*  '^'  ^  * 

mpossiWe  d'imaginer,  que  parmy  '^.^ivl,  Ùb^'xrr. 

cet  mfiny  nombre  d  actions  ,   de  ^    ,  ç^;  ^     ,^  ^^^  ^^,.  „^,^  scràuinh 

qaOT  il    n'y  en   ait  eu  quelqu'une     al  au-dînal  Adrianofosstro  ^  non  perche  veru- 
t*ÎOQuite  par  la  VOye  de  la  raison.     ««  havesse  intennione  dCeleggerlo  ,  ma  pereoii' 

Nidle  corruption   ne   peut   avoir    77?"  V*'*',Vf**f/'  «"«'»«  P''"'*'^*  '  ^^%l' 

.„•  .        "^•"l*"^  ^     j  «tti.    «^^u     de!  Concilio,   lib.  II,   cafi.  ii  ,  nom,  n  .  aW 

"3U1  les   hommes   si   universelier*  nnn.  i5ai. 

°ient ,  que  quelqu'un  n'échappe  (t8)  PdaviûB.,  Wd*,  tmnu». 

^e  la. contagion.  Gela  fait  craindre  (**)  A  5  di  seuembre  1519 ,  come  negU  Jiu 

lu'il  y  aye  un  peu   du  vice  de  **'»'*'*"«'»•  W*""  »  *»*• 

•on  goust ,  et  peut  eslre  advenu ,  ^^^  *i/"'  ^^'^  **î  »'«««'««'*  ?«'« 

Q  ^MMj^  ,  *!.   |#«u«  wvfti.  «VT^UM  ,      ^ç^  parla  con  Lutero  ne  allora,  ni  dipoi ,  ni 
/jf  pergran  tempo  adietrof  estendo  tomato  in  Bo- 

(  J  '^em  ^  ihiâ.  ma  venti  mesi  prima  del  hando  t  E  quando  gli 
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GuiGciardin  ,  à  Pegard  des  choses  qui  ciardiir  y  comj^séè  par  VïiéréXicpie 
ne  concernaient  ]3as  directement  sa  Cœlins  Velcarion  (  a4  ).  H  prëtend 
matière ,  s'arrêtait  à  des  connais-  que  ce  fut  â  cause  que  le  traduo- 
sances  confuses  ,  et  croyait  plutôt  le  tcur  n'avait  pas  bien,  expliqué  l'ori- 
mal  que  le  bien  ,  afin  de  satisfaire  giaal  (sS)  :  mais  nous  verrons  ci-des- 
son  esprit  de  médisance.  Il  ajoute  sous  que  le  Vannozzi  ne  nous  permet 
quelque  chose  pour  le  rendre  fort  pas  de  nous  arrêter  à  cette  raison.  Si 
suspect ,  à  regard  des  médisances  Possevin  avait  eu  en  vue  d'inspirer  à 
qui  concernent  la  oour  de  Rome,  ses  lecteurs  une  grande  estime  poar 
Voici  ses  paroles  (ao)  :  Dal  che  nCav  l'ouvrage  de  Guicciardin,  il  n'aurait 
iftggo  ,  che  quelX  istorieo  ,  di  cib  ehe  pas  eu  moins  de  soin  de  nous  parler 
uon  apparteneva  td  suo  principal  ar-    de  Rémigius,   que   de  Jean-Baptiste 

Îomento  ^prcse  noticie  molto  confuse:    Leone.  Ce  Rémigiùs ,  moine  de^  Flo* 
^  fu  anche  sempre  inclinato  a  crc'    rençe ,  est  auteur  d'un  livre  qui  fut 
dene  le  peggiori ,  corne  appare  nelU,    imprimé  à  Venise,  l'an  i5Sa,  et  qui  a 
sua    spessa   maldicenza  air  eiasche-    ^vlt titre  :  ConsiderïitioniCitfilisopni 
duno  ;  la  quale  appresso  alla  uulgare   V Historié  di  M.  Fri  Guicciardini ,  e 
maligmta  gli  ha  guadagruita  estima-    d'ahri  historici» 
zion  di  veridico.  Ma  eontro  a  porf  s    (J3)  Texarrdneraitout<xque}i.^^ 
tefici  fu    anche   pih    specialmerUe    nÙLSts  observe   là-dessus,  "]  11  assure 
dmaro  ,  cosi  per  queW  usato  rancore    (a6)  que   François  I*'.    et  Henri  Vffl 
che  i  rrUnistrù  di  lungo  seruigio  con-    s'engagèrent^^en  i5i^,  à  défendre  sans 
cepiscono  contra  i  padroni  da  cui  non    exception'  et   sans  réserve  ,  quei^jue 
ottennero  le  mercedi  sperate  ;  came    état  de  la  chrétienté  que  les  Turcs 
forse perch'  egli  riconoscet*a  da  loro    attaqueraient.,,,^.  L* original  de  cette 
la  perdita  deUa  liberta  nella  sua  re-    convention ,  ajoute-t-il  (^7)  >  se  tfovr 
puhlica.  ue  encore  dans  la  chambre  des  comp 

(G)  //  n*est  pas  aisé  de  cfynnakre  tes  de  Paris  :  il  faut  que  Gmhar- 
si  Possevin  a  plus  éP inclination  a  le  àin  n'en  eût  eu  aucune  conruàssancCf 
censurer  qu' à  le  louer.]  U  lui  attri-  puisqu'il  écrit  positivement,  et  (jiie 
bue  un  çrand  jugement,      '  '        '         .     .     ».^     •         '        -« 

d'expérience  dans  lesf  a 

ques  (21)    :    il    rapporte.  _  .^._^ ,  cr 

avantageuse  de  Thomas  Porcacchi  temps,  sollicitait  le  sultan  Soumai^ 
touchant  cette  histoire  (m)  ;  mais  il  d'achever  la  conquête  de  la  Bon- 
dit aussi  que  Jean-fiaptiste  Leone  pu-  grie ,  et  offrait  dejmndre  ses  fon^ 
blia  (23)  cinq  livres  de  Considéra-  a  celles  des  Turcs  y  pour  attaquer  U 
tions  *  sur  cet  ouvrage,  pour  en  mai^  maison  d'Autriche.  La  calonoM  ^\ 
quer  les  faussetés  et  ui  partialité,  si  grossière,  que  PaulJove,  qui  ecTfr 
Cette  critique")  ajoute-t  il ,  est  entre  t'ait  t^hisUÀre  en  même  ternfs  <l^ 
les  mains  de  tout  le  monde  ;  il  n'est    Guichardin ,  et  dans   l'Italie  ausit 

J /  •    '  •     '    ■»  »j^—     »_-•         _» ^ — Mali 


donc  pas  nécessaire  que  je   la  rap-  bien  que  lui,  s'en  est  aperqu.   Mais 

porte.  Au  reste  ,  il  nous  avertit  que  on  pardonnera  plus  aisément  * 

Clément  VllI  vétiait  de  faire  mettre  ehardin  de  l'avoir  prise  pour  vériUi 
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dans  l'Index  la  version  latine  de  Guic-  si  l'on  considère  qu  il  ne  ta  écrite  p* 

sur  la  fin  de  son  ouvrage;  etqii't^ 

parlh^  gU  offersthenignamente  ilperdono^  S9-'  quatre  derniers  livres  de  cet  autff^ 

eundoche  Lutero  stesso  raconta  :  E  la^uedesi-  ^  gQ^t  ni   de  la    force  ni  de  l'outon- 

ma  estbiuone  eu  fu  piu  voile  faUa  in  Vormatta  .^    ja  ^  /  /  j  ^  .>;/-  c/mf 

nella  dUia,  e^m<  testificbCesare  nei  suo  ban.  ^    ^*,  *««««  précedens  ;    quUs  SOIU 

ilo.  Idem,  ihid.  imparfaits  en  plusieurs  endroOs ',  (f^ 

(30)  Idem ,  ^id.  celui  qui   les  avait  faits  rte  les  avo^ 

(31)  Possevin. ,  Bibliotb.  aelect. ,  fom.  //,  wf^s  iusrés  disrnes  d' être  imorimés ,  ^ 
lik.Xri  ycap.XLl^pag.l'i^.  *^      ''^^  °  ^ 

<"}  "r  '  •**'*'■  'Jix^   !''•  ,        -,  (»4)  Il  fallaU  dire  Corio». 

lie»    ^  '  •  *^    '        *'"*"**•       '"  C>5)  Haud  omninb  rec^  conversa  e,i.f<^ 

•JolT  obMrre.  !«>.  qu«  ces  ConsideraUons .  'j."»  «ibUoib   «elect. ,  lom.  Il,  Ub.  XH^^' 

ont  tisliyrcfl,  et  parurent  en  1 583 i  30.  que  ce  ^^':f/'^'"1'.     .       ,    „         •    t««    B^ 
n'est  point  une  critinne  générale  de  Vonvrage  de       ■(^)  VariUaa ,  Histoire  de  FranfO»  I    •  ' 

Guicciardin,  mais  la  iiuttû«iitîon  des  Yémlicns  Vll^pag.  ^to. 
•ar  ce  quHl  en  avait  dit.  (37)  Là  même ,  pag,  aai . 


GUÏCCIARDÎK.  iZi 

2u*iU  ne  ie Jurent  qv^ après  sa  mort ,  seize  livres.  Agnolo  Guicciardini  si- 
)nque  ses  héritiers  s' ingérèrenty  con"  ena  pour  tous  Tëpître  dëdicatoire,' 
trt  son  intention,  de  les  donner  au  datëe  de  Florence  le  30  de  juillet 
fvbUc  dans  la  troisième  édition.  Cela  i56i.  Le  pape  ,  le  doge  de  Venise  et 
ne  me  paraît,  point  exact  :  je  ne  le  duc  de  norence  accordèrent  des 
troure  point  que  Guicciardin  ait  dit  privilèges  au  libraire  Giolito  ,  qui 
intre  chose,  si  ce  n'est  qu'en  i53i ,  furent  mis  au-devant  de  Cet  ouvrage. 
François  I*'.  entretenait  aes  intelli-  Et  ce  fut  sans  doute  ce  oui  empêcha 
gences  avec  les  princes  d'Allemagne  le  libraire  Bevilaqua  d  insérer  ces 
mecontens  de  l'empereur ,  et  avec  le  quatre  derniers  livres  dans  l'édition 
pape ,  et  avec  Soliman  (18)  ;  et  çfu'en  des  seize  premiers. 
iSla,  le  même  prince  et  Henri  VIII  Ces  mêmes  quatre  derniers  livres 
projetèrent  d'attaquer  le  Milanez  ,  furent  imprimés  à  Parme ,  appresso 
parce  qu'ils  crurent  que  Soliman  ■  Seth  P^ioiti ,  l'an  1867  ,  ^f^-r-i  ^<"> 
passerait  l'hiver  en  Hongrie  (ag)-  De  l'aggiunta  de'  Sommant  à  ciascun 
plus  je  ne  trouve  point  que  Paul  Jove  lUfro ,  e  di  moite  Annotationi  in  mar" 
ait  refuté  ce  que  l'on  prétend  avoir  été  gine  délie  cose  piii  notabili,  di  M.  Pa- 
dit  par  Guicciardin.  H  rapporte  seu-   piaio  Picedi  '*'. 

kment  comme  un  bruit,  qu  il  ne  veut       (I)  Je  rapporterai lès  plaintes 

Ms  garantir  pour  vrai ,  que  Soliman   un  peu  trop  dét*otes  de F'an- 

nht  en  Hoiigrie ,  l'an  1 53^  ,  à  la  sol-   nozzi,]  Son  histoire ,  dit-il  (3a) ,  est 

Ucitation  du   roi  de  France  ,  et  à   plus  agréable  aux  particuliers  qu'à 

celle  du  roi  de  Pologne  (3o).   M.  Va-   ceux  qui  commandent  ;  car  il  a  par- 

rOlu  s'exprime  comme  une  personne   lé  des  princes  sans  aucune  retenue , 

persuadée  que  les  seize  premiers  li-  et  il  a  traité  si  mal  les  papes ,  que 

nés  de  l'histoire  de  Guicciardin  fu-   son  livre ,  traduit  en  latin  ,  a  été  lu 

refit  imprimés  pendant  la  vie  de  l'au-   avec  une  extrême  avidité  dans  les 

teor.  Cela  est  faux.  Ils  furent  donnés   pays  hérétique^.  D'où  l'on  peut  con- 

aa  public  l'an  i56i ,  par  les  soins  de    naître ,  continne-t-^l ,  qu'if  est  aise 

ses  neveux.   L'épUre   dédicatoire  à    aux   écrivains   italiens  de   faire   un 

Came  de  Médicis,  duc  de  Florence,e8t   grand  tort  à  la  papauté.   Vannozzi 

lignée  Agnolo  Guicciardini,   On  y   prétend  qu'ils  ne  doivent  point  dé- 

promet  les   quati 

Qu'on  en  confesse 

Us  ne  sont  pi 

niayua.  Elle  fut  corrigée  de  plusieurs  pèchent  contre  la  justice.  Je  ne  m'at* 
faQles ,  et  augmentée  de  sommaires  tache  qu'en  gros  a  son  sens  :  mais  en 
et  de  notes  marginales  par  le  père  en  faveur  de  ceux  qui  souhaiteront 
Rémi  Florentin.  Ils  ne  sont  point  de  savoir  plus  précisément  ce  qu'il  a 
non  plus  dans  l'édition  que  le  même  dit ,  je  rapporterai  ses  propres  ter- 
Berilaqua  fit  l'an  i568  ,  in-^^.  On  mes.  Si  cke  t^egea  un  p6  chi  scrii/e, 
Bedoitdoncpasdire,  avecM.Varillas,  con  quanta  facuità  egli  possa  pre^ 
<{a'ils  parurent  dans  la  troisième  édi-  giucticare  alla  Chiesa  Romana ,  alla 
Uon.  ufaut  plutôt  assurer  qu'on  les  sedia  apostolica,  ed  al  Sommo  Pon- 
imprima  à  part  â  Venise,  appresso  tefice  :  et  che  le  penne  de  gt  ItaKa- 
Oikriele  Giolito  de*  Ferrari  ,  Tan  m ,  professanti  il  christiano ,  o  sco- 
^^,  tn-4^.  J^ai  cette  édition.  Les  prano  le  nostre  t^ergogne,  se  dicono 
nereux  de  l'auteur  la  dédièrent  au  il  t^ro ,  che  è  contro  alla  carith  ,  tûh 
niéme  Côme  de  Médicis,  duc  de  Flo- 

Knce ,  à    qui    ils   avaient  dédié  les  _  *  Schr  diUiUe  lei  •▼•■tages  de  rMitîon  don- 

lâéa  k  VenÎM  «a  17S8,  deux  Triâmes  in-folio  , 

(»«)  Goiecurd». ,  Uh,  XX,/b£io  m.  107.  Fribourg  (Florencr) ,  1775-1776  ,  quatre  Tola- 

(>a)  Idem ,  iUd.tfoL  108.  mes  in-4<>. ,  ei  U  réimprcMion  de  SUlaB ,  i8e3 , 

(^)  Paeliia  loviiu^  Hiatoria  lit,  XXX ,  fol*  dix  Tolame*  in-8«.  La  tradnelion  fraaçaiie ,  par 

"•  ^7  verso,  Favre,  revue  par  Gevrgeon,  cat  de  1738 ,  troia 

(3i)  LascUmâo  questà  opéra  imporfeUm  eC  ▼olamea  in-4«.  J0I7  dit  1743  ;  ce  qui  pcet  Itrt 

f**f^  otiri  uliimi  Hhri  d'est»  pik  prtHo  abbam-  poar  quelques  exemplaires. 

^  ^htjttùti,  i  aueUiper  tmU  cmpMtê  nof»  n  (Sa)  Yanuoxsi ,  de  gfi  ATtfrttaiMti  politid, 

'^"^anofuori  tupresenlf,  tmn.  //,  png.  367. 
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pace  dU  Cambrai  del  M.  D.  XXlX  au  même  travail  ;  il  se  contente  de 

insino  a  tutto  l'anno  M,  D,  L.  J'en  dure  qu'on  le  prima  quantàFimpres- 

ai  Pëdition  de  Venise ,  appresso  Do-  sion  (49).  Enfin ,  il  n'est  })as  rrai  que 

memco  Farri,  i566,  in~l^.  L'auteur  la  traduction  française  ait  servi  d'o- 

dëdia  ce  livre  au  grand-auc  de  Flo-  riginal  à  Vitellius  et  à  Brant.  Celoi- 

rence   :   son   ëpître  dëdicatoire  est  là  déclare  dans  le  frontispice  de  sa 

datée  d'envers,  le  i*'.   de  janvier  version  (5o) ,  qu'il  a  travaille  sur l'i- 

i565.  Cette  bistbire  a  ëtë  traduite  en  talien  ;  et  Valére  André  assure  la 

latin  (46) ,  et  fut  suivie  bientôt  après  même  chose  par  rapport  à  Brant.  Tai 

Ïar   la  Descnzione  di  tutti  i  Paeai-  cité   ses  expressions.  Le   Ghilini  est 

^assi  y  altrimenti  detti  Germania  in-  tombe  dans  toutes  ces   fautes  pour 

Jhriore.  Cette  description  des  Pays-  avoir    suivi  aveuglement    Swertias 

Bas  est  un  fort  bon  livre;  l'auteur  (5i).  Le  Pocciantio  (Sa)  assure  que 

demeura  long-temps  en  ce  par  s- là,  Louis  Gnicciardin  entendait  la  langafe. 

et  prit  une  peine  extrême  de  s  mfor-  latine  et  la  langue  grecque  ,  les  ma-«^ 

mer  de  toutes  choses ,  et  se  porta  sur  thématiques ,  et  l'antiquariat.  M.  d^ 

les  lieux  autant  qu'il  lui  fut  possible,  Thon  loue  beaucoup  la  description:^ 

pour  ne  rien  dire  dont  il  ne  f&t  bien  des  Pays-Bas  ,  et  nous  apprend  u^ 

certain.  U  donna  trois  éditions  de  fait  remarquable,  c'est  que  le  di^^ 

ce\b  ouv Age;  la  dernière  est  de  l'an  d'Albe  fit  mettre  Loub  Guicciardi^ 

1587,  et  surpasse  imitant  la  seconde  ,  en  prison ,  pour  avoir  écrit  un  livre 

que  ceUe-ci  la  première.  Ce  livre  fut  sur  les  motifs  qui  devaient  porter  i 

traduit  en  français  par-BeUeforest,  et  abolir  le  carême.  On  peut  connaftiv 

en  latin  par  Jiean  Brant  ,   sénateur  par-là  l'humeur  farouche  ,  et  For- 

d'Anvers,  et  par  Régnier  Vitellius.  La  gueil  énorme  de  v  ce  duc;  car  ce  ne 

traduction  de  Jean  Brant  n'a  point  fut  que  par  son  ordre  que  Guicciar- 

été  publiée  ;  l'auteur  se  vo^jrant  pré-  din  écrivit  ce  livre  ;  mais  parce  qu'il 

venu  par  d'autres  la  supprima  (47).  ne  donna  point  lui-^nême  le  mana- 

Le  Ghilini  savait  quelque  chose  de  sçrit  au  duc  d'Albe  ,  et  que  ce  fier 

ceci  ;   mais  il   s'est  'brouillé  d'une  Espagnol  le  reçut  de  la  main  d'un 

étrange  sorte  en  le  rapportant.  Voici  tiers  ,  il  se  mit  Id'une  colère  extréve 

ce    qu'il  dit  :  Reynero  yUeUio ,  ed  contre  l'auteur ,  et  le  fit  emprisoB- 

avanii  di  lui  Giouànni  Branzio ,  se-  ner  honteusement.   Guicciarais  fot 

natore  di  Anverza  ;  che  dal  F^itelUo  trahi  par  une  personne  qui ,  se  voa- 

fu  preuenuto ,  la  tradussero  dalfran^  lant  faire  un  mérite  de  sa  diliçeace, 

cese  nel  latino  (48).  Ces  paroles  sont  présenta  le  manuscrit  qu'on  lai  avait 
pleines  de  fautes;   en  premier  lieu' confié.    In  carcerem    isnonUmostM 

elles  signifient  c^ue  la  traduction  de  ob  id  conjectus ,  quod  AÏbanus  posuii 

Brant  a  vu  le  jour  ;  car  lorsqu'on  excusauit ,  cian  diceret ,  non  tam  (A 

parle  d'un  livre  sans  marquer  ex-  consilium  optimo   uiro    succemen  1 

pressément  qu'il  n'a  point   été  pu-  quàm  qubd  illudjussu  suo ,  nanja- 

olié,  on  a  dessein  de  laire  entendre  tebatuTj  cUm  scriptis  mandasse^  "f" 

2u'il  est  sorti  de  dessous  la  presse,  per  ipsum  scriptorem ,   sedperali^ 

ette   première    fausseté  est   suivie  manus    in    suas    prœpbsterâ  fer- 

d'un  galimati^  affreux.  On  nous  as-  Jidi  hominis   gratiam  suam  aucvi' 

sure  que  la  traduction  de  Brant  fut  pantis   diligentid   Ulud   peiveiûssei 

antérieure  à  celle  de  Vitellius  et  que  (53^  Il  mourut  à   Anvers  ,  le  ?' 

BrantfutprévenuparViteUius.Cesont  de  mars  1689,  à  l'âge  de  soixante-sû^ 

des  choses  incompatibles  ,  quand  on  ans, 

oublie ,  comme  le  Ghilini ,  dfe  distin-       ..  x  ^   .   ,.  -  ,   .        -  .  .  .j-, 

guer  la  composiUon  d  avec  1  impres-  ^^'^  ^i^  prœv^ntm  prÂure  ml(»(.  VJ». 

sion .  Notez  même  que  Valère  André  ne  Andr. ,  Biblioth.  bclg. ,  pag.  467. 
dit  point  que  Jean  Brant  traduisit  ce       (5o)  Ex  idipmau  iudieo  ad  exemplar  uruv» 

iiT«  ay«it  que  Vitellius  s'appuquât  î^:::^!!.*;:;^,'!?"  "'•'"''"■.■ 

'(5x)  Foyen  Us  Atfaeage  belgie»  de  Sw«rU«i 

(46)  Par  Pierra  Paul  Kerckbovins.  5a  tra£2»e-    pag.  S29. 
tion  fut  imprimée  à  Anvers ,  i566 ,  in-S®.  Val.        (5a)  PocciantiM ,  de  Scriplor.  Floraat ,  P^' 
Andréas,  Bibl.  bclg.,  pag.  754»  ««8.  ...  .A. 

(47)  Idem ,  ibid. ,  pag.  467.  (53)  Tbnan.,  lib,  XCVI  ^   sub/n-tpH'  "* 

(48)  Gbilini ,  Taatro,  lom.  /,  pag.  i5o.  ZiS^  ad  ann.  1589. 
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t           GUrcHENON*' (Samuel), avo-  quement.à  Guichenon   d'avoir 

m         Gat  à  fiourg  eu  Bresse  ,^  mérite  abjuré  la  religion  réformée.  Il 

m         QDe  place  illustre  parmi  les  his-  se  sert  de  phrases  fort  dures  (D)  ; 

I          tonographes  qui  ont   fleuri  au  ce  qui  peut  insinuer  qu'il  était 

r          XYli^,  siècle.  II  était  né  à  Ma-  fort  assuré  de  son  fait. 
'          cou.  Il  publia  en  i65o  l'Histoire 

de  Bresse  ,  après  quoi  il  travailla  , , (A)  // publia.,....,  un  liureintitu- 

*  JTHistoire  genealogiaue  de  la  ,«.40.  de 448  i>ages, imprimé  à  Lyon, 

maison  de  Savoie ,  et  la  fit  im-  Pour  faire  comprendre  suffisamment 

S  «rimer  à  Lroa^  en   1660  ,  en  de  quoi  il  traite,  il  ne  faut   qu'en 

eux  ftros  volumes  in-Mio.  Il  donner  ici  tout  le  Utre  :  Bibliotheca 

publia  en  la  même  année  un  h-  diplomatum  ,  fundaUonum ,  priuOel 

Tre  latin  intitule  Bibliotheca  Se^  ariorum  ,  donationum  etimmunitatum, 

husiana-  (A).  Ces  trois  ouvrages  «  summis  pontificibusy  imperatoH- 

sont  trè*-bons  en  leur  espèce  ,  et  J"*»  regibus,  âucibus,  nunrhioni' 

-,      .          j     1  •         j         '  bus,  cùmittbus  ,    et  proeertbus ,  ec- 

Font  rendu  digne  des  recoiMen-  cleiiis^monasuriU  et  aliis  hcis  auz 

ses  dont  il  fut  gratine  (a).  M.  le  pers^nis  eoneessarum, ,  nitsquhnt  an^ 

Laboureur    en    convient  ^  mais  tek  ecUtarwn,  miscellœ  Cenmriœ  II, 

d'une  manière  qni  semWe  accu-  ^f  f'^^"^/!!S"/  monasteriorum 

...          j,'^    -È    t              1    r<  tabuÂanis  et  cottwtbus   manuscriptis 

ser  d  ingratitude  la  cour  de  Fran-  ^  Mstoriœ  Imem  colUgit,  et  allo- 

ce  (B)  envers  ses  historiographes,  corum  expUeationem  et  familiamm 

11  avait  été  de  la  religion  (*),  et  iUustrium  cognitianem  notis  illustra^ 

il  mourut  dans  la  communion  ''^^^  Guichenon  .Dominus  de  Pai-- 

.            1      o     j             ,1  n^suYt ,  Megi  a  eonaUus ,  Franctœ, 

romaine  ,    le   8    de    septembre  Sabaudiœ,  et  Dortibarum  Bùterio' 

1664  **,  Nous  verrons  ci-des-  mphuf*,  Eques  uuratus  et  Cornes 

JOBS  qu'on   l'accuse  de  plagia-  ^oiatinm  ,    aacrœ  Meligionis  SS. 

•       ^p.                                *     ^  Mauriiiiet  Laa^n^miles, 

n    ^  9'             '  If       •                  y  (B)  M.  le  Laboureur .  .  .    semble 

On  m  a  accuse  d  avoir  cru  mal  ^^^   dmgratimde   la   cour  de 

à  propos  qu'il  avait  été  hugue-  France  envers  ses  historiographes.  ] 

aot.  La  réfutation  de  cette  cri-  Voici  les  paroles  de  M  le  Laboureur  : 

tique  a  paru  dans  les  Mémoires  «  ^  "^^^  î«™P»  ^«'«"*  (0  accroît 

j^m   F  ^                     •     j    •  *  leurs  limites  par  ses  victoires  , 

de  Trévoux,  au  mois  de  janvier  „  ^\^  fait  travailler  à  l'histoire  gë- 

1703  (6)  ;  mais  je  m'en  vais  di—  »  nëalo^que  des  ducs  de  Savoie  ,  et 

w  quelque  chose   de  plus  fort  »  c'est  tout  dire  pour  bien  louer  son 

que  tout  cela  :  je  vais  citer  un  "  ^*>?^1;  a*^* if  Z^^îl^oll  ^"^«^ 

^.  .                       *           y  ,        , ..  u  qut est  a  présent  (3)  SOUS  la  presse , 

fiunistre  qui  a  reproche  pubh- 

*  n  arAÎt  feii,  dUjLederc  ,  âne  ffistoir»  tU  la 

*'  D'après   le   père   Miceroa,  G]iauf<qiié  principauté  de  Dambes ,  mai  n^tt  ikmaîa  éti  im' 

^nae  quelques  corrections  a  cet  article.  primée,  n  y  eo  •  un  iùanu»crif  d«ni  It  Bibliotbé« 

(«)  Ses  tilM»  sont  :  Seigneur  de  Paines^  '^  fj  ^V«î  ;  «J  «^fî  '^î'"."!.  "*KS  "^i'**"]  *" 

mU           .1*      ^v-,     ■            L    j         ■     M.  presideu»  PMaelli  de  UrValcrtte,  Oduidine,  dans 

y,  coiuedUr  et  huU»nographe  du.  roi  ,et  f^,  ^anustrUs  de  U  BALoth^u^  de  Lyon,  tom. 

«•*«  tdtesse  royale,  comte  Palatin,  che-  u^  p,g.  ^g^  ait  que  pour  retirer  et  arufanUr  la 

^•t'wr  de  Pempire ,  et  de  la  sacrée  religion  minute  de  celte  histoire,  Mademoùetlè  de  Moot- 

^  saints  MauHce  et  Lasare.  peasier  Gtcompter  à  L'autenr  la  somme  dèrirbi»  mil- 

0  II  y  a  eu  des  réfugia  de  ce  nom ,  et  il'  »«  «▼'«*  Mai.  il  paraU  4«*U«.it-i|e,p'«^  étk 

yeuaencore  dans  le  Srandebourg.  Ils  sont  ^J^Tl^  î?™*«m'^  H     î^i'^'Csft   '«;;'; 

dn  .^- •          1    ^1  A.Mi       1      TV      T       Tk  que  M  la  t ronce .  tom.  I1I«   onm.   JOOaii ,  que 

dujouuttge  de  Châlillon-les.Doniies.  Rem.  J  p^^gj^,  ^,  ^^„  les  main,  de  BT,  dé  Borsît , 

.j*  '  »  gentilhomme  de  Bre«>e.  » 

a  mU  cinq^iante-sept  ans,  étant  né  1*  /,^  Cestk^iUre,  U  ducheste  de  Savoie ,  tmw 

»w<iH6o7.  d^  louis  XI ir 

[b)  De  Pédition  éP Amsterdam  ,  pag.  59.  ("a)  Le  Laboureur  écrivaitVan  165^. 
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GUICHENON. 


»  d'en  nommer  Fauteur  ,  le  sieur 
»  Guîchenon  ,  qui  a  ci-devant  illus- 
»  tré  la  Bresse.,  sa  patrie  ,  d^un  si 
V  excellent  recueil  de  sesAntiquités, 
»  et  de  THistoire  de  ses  anciens  sei- 
»  gneurs  et  de  toute  la  noblesse  de 
»  cette  province.  Si  cette  princesse 
»  n'était  fille  du  grand  Henri  IV/ 
»  j'aurais  honte  ,  pour  notre  nation , 
»  -de  dire  quMle  lui  a  témoigné  dans 
»  le  cours  de  cette  entreprise,  par  les 
»  honneurs  qu'il  en  a  reçus  ,  que  les 
»  cœurs  des  souverains  ne  se  mesu- 
»  rent  point  selon  l'étendue  de  leurs 
»  état« ,  et  que  la  condition  d'histo- 
»  riographe  de  Savoie  est  aujour- 
3»  d'hui  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
»  heureuse  du  monde  (3).  » 

(G)  On  l'accuse  de  plagiarisme.  ] 
L'accusation  est  contenue  dans  ces 
paroles  de  Varillas.  «  Je  parle  dans  le 
»  onzième  livre  des  prétentions  du 
»  duc  de  Savoie  ,  et  de  l'évéque  de 
»  Genève ,  sur  la  ville  dont  il  porte  le 
»  nom ,  «t  j'avoue  d'avoir  profité  du 
»  travail  de  M.  Guîchenon.  Ce  n'est 
»  pas  que  je  n'aie  trouvé  cet  auteur 
»  trop  attaché  a  la  maison  souveraine 
D  de  Savoie,  dont  il  était  sujet  :  mais 
»  comme  cette  inclination  ne  l'a- 
»  vait  pas  empêché  de  lire  tous  les 
3)  livres  imprimés  et  manuscrits  qui 
»  servaient  a  son  ouvrage  ,  j'y  en  ai 
»  lu  des  fragmens  que  je  n'avais 
»  point  encore  vus.  La  sincérité  ne 
»  me  permet  pas  toutefois  de  dissi- 
]»  muler  une  de  ses  fautes ,  qui  me 
»  parait  st  grossière ,  qu'il  est  éton- 
»  nant  que  personne  ne  se  soit  en- 
»  core  avisé  de  la  reprendre.  11  re- 
»  proche ,  dans  sa  préface,  à  Guillau- 
3)  me  Paradin  ,  d'avoir  tiré  presque 
»  toute  son -histoire  de  Savoie  de  l'an- 
»  cienne<îbronique  de  cette  maison , 
»  et  de  l'histoire  de  Hiérôme  Cham- 
»  pier  ,  sans  avoir  jamais  cité  ni  Fun 
»  ni  l'autre  de  ces  auteurs  :  cepen- 
3)  dant  j^ai  découvert  que  Guichenon 
»  est  tombé  dans  1»  tném&  ingrati- 
)>  tude  dont  il  accuse  Paradin.  On 
D  connaît  assez  l'histoire  italienne 
»  du  provéditeur  Nani ,  et  l'on  con> 
»  vieht  qu'il  y  en  a  peu  de  notre 
»  siècle  qui  approchent  de  sa  politesse 
»  et  de  son  raÔinement.  Si  l'on  se 
»  donne  la  peine  de  la  confronter 
>  avec  ce  que  Guichenon  rapporte 

(3)  Le  Laboureur ,  Additions  aux  MéiDoires 
de  Caiteinau  ,  lom,  /,  pag,  752. 


»  des  derniers  ducs  de  Savoie ,  on 
»  verra  qu'il  Fa  insérée  mot  à  mot^' 
»  dans  son  dernier  tome ,  sans  s'être 
»  souvenu  de  rendre  justice  à  l'his- 
»  torien  qu'il  copiait  (4)*  » 

(D)  Un  ministrs  .  . ,  a  reproché  pu- 
bliquement a  Guichenon  d'avoir  Ob' 
juré  la  religion  réformée.  Il  se  sert 
de  phrases  fort  dures,  ]  Considérez 
seulement  la  parenthèse  du  passage 
que  je  m'en  vais  copier.  «   Ouicke- 
»  non .  . .  vient  de  mettre  en  lumière 
»  une  grande  histoire  en  trois  grands 
»  volumes  in-folio ,  où  il  falsifie  évi- 
»  demment ,  contre  science  et  con- 
»  science  ,  tout   ce  t)ui    regarde  les 
»  droit,  l'innocence    et  la  conduite^ 
}>  de  ces  Vaudois  ,  tant  en  généra^ 
»  qu'en  particulier  ;  et  il  ne  se  doon^ 
»  point  de  honte  d'employer  sa  plti^ 
»  me  mercenaire  à  démentir ,  et  V^ 
»  vérité  des  massacres  de  l'an  i655^ 
»  et  de  tout  ce  qu'il  croit  qui  pais^, 
»  tendre  à  la  justification  de  ces  ^. 
»  dèles,   et  à  faire    passer  la  pius 
»  grande  cruauté  et  perfidie  de  leurs 
»  ennemis  pour  des  actes  de  gianJ 
»  support  et  douceur  (  ce  que  je  se 

»  TROUVE  PAS  ÉTRANGE  A  UN  REIfÉGil 
»  QUI  A  APOSTATE  DE  LA  VÉRITÉ  COK' 
y>   NUE  POUR  SE   RENDRE  AUX   INTÉBÈTS 

i>  DU  MENSONGE  (5)  ).  »  Voilà  cc  quc 
Jean  Léger,  ministre  et  modérateur 
des  églises  des  Vallées  a  obserre'  dans 
sa  préface  **.  Voyons  ce  qu'il  dit 
dans  le  corps  du  livre ,  lorsqu'il  veut 
justifier  son  oncle  Antoine  U'ser, 
dont  Guichenon  parle  comme  aua 
esprit  factieux  et  coupable  de  divers 
crimes.  «  Il  me  suffirait,  pour  réfuter 
»  ce  Guichenon  ,  de  dire  qu'il  est  ne 
»  lui-même  ,  et  a  été  nourri  dans  la 
» .  reli^on  réformée ,  et  qu'il  a  fait- 
»  partie  de  ses  études  avec  le  susdit 
»  iLégerj  dont  il  s'était  montré  grand 

*»  Lederc  fait  observer  que  rhistoire  de  N»» 
ne  parut  qaVniGGa^enTiroa  deux  ans  «prè»!'*' 
Trage  de  Gnicheoon ,  qat  ne  peat  ttre  ici  le  P*' 
giaire.  Mais  il  est  «  croire,  ajoute  Leclerc,^ 
les  deux  antenrs  se  sont  ainai  rencontrés  p»** 
qu^ils  ont  puisé  aux  mêmes  aourcea. 

(4)  Varillas  ,  préfac»  du  lH».  lom.  de  fH* 
foire  de  l'Hérésie. 

(5)  Jean  Léger ,  Histoire  générale  des  t^ 
▼audoises  ^  à  la  ^n  de  ta  pnfface ,  /</''•  ■' 
Leyde^  i6gQ  ^  in-JoUo, 

•*  Joly  devait  excuser  et  excuse  en  effet  Gw- 
dienoa  snr  son  cbangement  de  religion ,  et  res' 
voie  au  volume  XXXI  des  Mémoires  de  Nieejf** 
et  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne ,  poar  la  u'*'  j 
dea  ouvragée  de  Guichenon. 
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ft  camarade,  comme  le  même  sieur  ce  voyage  en  .iSoq.    Il  ne -tarda' 

» />5^cr  me  l'a  dit  de  sa  propre  bou-  g^^yg  ^   s'acquénr   Tamitié  de 

>»  che  :  mais  que  du  depuis ,  pour  par-  y.,    -.      ui^    \     j>i  *•       j 

^TeniVauxLnneursoùiiMtmîiin-  Chnstophle  et    d  Augustin    du 

»  tenant ,  il  a  tourne  casaque ,  et  re-  Puy  ,  les  deux  fils  aines  de  Clau- 

^  nie  la  vëritë  connue,  pour  embras-  de  du  Puy  (a)  )  qui  avait  ëte  l'oi^ 

>.  ser  la  messe  ^  prenant  pour  sa  de-  nement  et  le  soutien  des  belles- 

»  Tise  le  proverbe  italien  Guelfo  10  i  ..  »       !••       „       vi       . 

^fid ,  e  àibbelin  m'apello,  a  cKipiU  ^«"res.  Les  liaisons  qu  il  eut  en- 

»  mi  dam  uoltero  il  mantello.  Car  suite  avec  Pierre  et  Jacques  du 

30  nul  ne  doute  que  qui  uend  son  âme  Puy  ^  fils  du  même  Claude  du 

j^pourdupain.etsaprimogéniture  p™      j^i   f^^^j^^  extrêmement 
3»  pour  un  potaee  de  lentilles ,  ne         *'   !  i*  •       3  3 

«.puisse  bien  louer  sa  langue  et  sa  avantageuses  pour  faire  de  grands 

a»  plume  à  dire  et  écrire  tout  ce  que  progrès  dans  les  sciences  ;   car 

I»  veulent  ceux  dont  il  est  le  merce-  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ha«- 


naire. 


Aussi  sais -je  de  certaine  j^ji^g  gens  à  Paris  voyaient  sou- 
»  science  qu  il  n  a  pas  ose  coucher  ^  ^      i  ^  ,       •'      ^    «i    > 

w  une  ligne  dans  son  livre ,  qui  n'ait  ▼«»*  ces  deux  frères  ,  et  il  S  en 

»  été  cïSblée  et  recriblëe  à  Turin  ,  assemblait    tous   les    jours   bon 

»  ni  pu  refuser  d'y  fourrer  tout  ce  nombre  chez  monsieur  le  prési- 

.   que   répondaient  les    oracles   du  j^^j  j^  rphou  ,  OÙ  MM.  du  Puy 

»  marquis  de  Pianesso,  et  du  presi-  /.  .     .  '1  '^     '' 

a»  dent  Truquis  (6)  :  et  j'ai  en  main  disaient ,  en  quelque  manière , 

3»  de  quoi  le  prouver  (7).  »  les  honneurs  de  la  maison.  Apres. 

11  le  réfute  ailleurs  (8)  sur  deux  la  mort  de  ce  président ,  ce  fu- 

faite,  et  marque  ^core  que  c'est  un  ^^^^  ^^^      ^  continuèrent  de  te- 
nomme  gui  a  tait  taux  bond  a  la  reli-       .  ^     ne  a 

eion ,  et  remé  la  uérité  connue  pour  «ir  ces  conférences  au    même, 

les  avantages  du  monde,  lieu.   Guy  et  se  trouvait  fort  re- 

flrtfii  T    i'    '  I  tuj  I   .  glément  à  ces  iissemblëes.  Il  fit 

(S) /< c« nomme  Truenû ^ala page  164  delà     ^  ,    _  /?    u        <. 

t^.pvt,  un  voyagea  Rome  9  en  1000;  et 

iir^'';^!'Si"'6t  ^*"*"  ^"•>«"«-»  il  s'appliqua  si  fortement  à  l'e- 

(8)  là  mSma^  pag,  a6a.  Fojrt»  aussi  pag.  tude  dc  l'italien  9  qu'il  se  rendit 

capable  de  faire  des  vers  en  cette 

GUYET  (Frautgois)  était  d'An-  langue ,  que  les  meilleurs  poètes 

gers,  et  d'une  fort  bonne  fa-  de  la  nation  n'auraient  pas  jugés 

mille  (A) ,  et  l'un  des  meilleurs  indignes  de  leur  veine.  Il  renou- 

critiques  qui  aient  vécu  dans  le  yela  avec  Régnier  {b)  y  qui  était 

XVII«.    siècle.    Il   naquit    l'an  alors  chez  le  cardinal  de  Joyeuse, 

1575  (B) ,  et  il  était  encore  en-  la  connaissance  qu'ils  avaient  dé- 

fant  lorsqu'il  perdit  son  père  et  \k  faite  à  Paris  ;  et  il  se   fit  fort 


«nen  par  ta  mauvaise  conauiie  que  a  urieans  ^ ,  auquel  11  aonn^ 
de  ses  tuteurs.  Cela  y  bien  loin  de  du  secours  plus  d'une  fois  pour 
le  rebuter  de  l'étude ,  le  poussa  l'explication  de  plusieurs  passa- 
à  s'y  attacher  avec  plus  d'appli- 
cation :  et  comme  il  crut  que  le  <-)  "  ^^^l^ort  en  x^. 

.N          1     Tk      •    1    •  i«           •    *-^  1  (b)  Poète  français,  célèbre  par  ses  mtives. 

séjour  de  Pans  lui  fournirait  les  i  Leclerc  ne  croit  p.s  cu«  Guyet  ait  pii 
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gesdifficiles,  tant  des  écmainssa--  à  la  Bibliothéqoe  du  roi ,  oiï  se 
crés  que  des  écrivains  profanes,    tinrent  ensuite  leurs  conféren- 
II  vevint  à  Paris  par  rAllemagne ,  ces .  Sa  principale  occupation  fut 
et  entra  chez  le  duc  d'Épemon  un  ouvrage  on  il  prétendait  mon- 
pour  diriger  les  études  de  l'abbé  trer  que  la   langue  latine  était 
de  Granselve  ^  qui  fut  ensuite  si  dérivée  de  la  grecque ,   et  que 
eoDuu  sous  le  nom  de  cardinal  tous  les  mots  primitifs  de  celle- 
de  la  Valette  (c).  Gomme  il  en*  ci  n'étaient  composés  que  d'une 
tendait  à  fond  les  auteurs  grecs  syllabe.  Il  était  le  premier  à  qui 
et  latins ,  il  y  choisit  ce  qu'ils  ce  dessein  fût  monté  dans  la  pen- 
avaient  de  plus  propre  à  son  dis~  sée  :  c'est  ce  qui  faisait  qu'il  you- 
ciple,  et  le  lui  expliqua ,  non  pas   lait  être  le  seul  qui  eût  la  gloire 
en  pédant ,  mais  d'une  manière  de  l'exécution  ;  ainsi  il  ne  mon- 
proportioanée  à  l'usage  qu'en  de*  trait  à  personne  les  essais  de  son 
vait  faire  un  homme  destiné  à  de  travail.  Quelque  longue  et  con- 
grands  emplois.  Ce  disciple  pro-  tinuelle  qu'ait  été  son  applica- 
fita  beaucoup  des  leçons  d'un  si  tien  à  composer  cet   ouvrage , 
savant  maître,  et  conçut  pour  elle  a  été  entièrement  ^inutile; 
lui  tant  d'estime ,  qu'il  lui  con—  car  on  n'a  trouvé  après  sa  mort 
fia  toujours  ses  affaires  les  plu»  qu'une  vaste  compilation  de  ter- 
importantes.  Il  le  mena  ayee  lui  mes  grecs  et  latins  (e) ,  sans  or^^ 
à  Rome,  lorsqu'il  y  alla  après  son  dre  ni  suite ,  et  sans  aucune  pré — 
cardinalat,  et  lui  fit  avoir  un  face  qui  expliquât  son   projeta 
bon  bénéfice,  outre  celui  qu'il  de  sorte  qu'il  semble  qu'il  ait  ea  ^ 
lui  avait  déjà  conféré  (d),  Giiyet  à  l'égard  même  du  papier ,  Iss» 
étant  de  retour  à    Paris   aima,  défiance  qui  l'empêchait  d'expli — 
mieux  vivre  ea  particiilier ,  que  quer  à  ses  amis  son  plan  ,  sam&^ 
ches  le  cardinal  de  la  Valette  ,  et  thode    et  ses  principes.  B  n'a 
fit  élection  de  domicile  dans  le  pas  laissé  de  travailler  à  d'autres 
collège  de  Bourgogne.  C'e»t  là  choses  ;  les  marges  de  son  Ho- 
qu'il  vécut  jusques  à  sa  mori ,  ne  race ,  de  son  Virgile  ,  de  son  La- 
songeant  qu'à  ses  études  ,  et  se  cain  ** ,  de  son  Pkute ,  de  sob 
contentant  de  faire  sa  cour  pen-  Martial ,  de  son  Philoxène,  àt 
dant  que  ce  cardinal  était  à  Par-  son  Hésychius  *^ ,  etc.  ;  étaient 
ris  ;  car  pour  le  suivre  dana  le»  toutes  pleines  de  remiarques  àt 
armées  et  dans  les  provinces ,   critique  (G) ,   ou  il  se  donnait 
c'est  à  quoi  il  n'aurait  s«  se  ré*  beaucoup  de  licence  (D)  ;  car  il 
«oudre.  Il  avait  tous  les  jours  la 

conversation  de  MM    du  P«y  ,  ,£> !^Z'X''^^r,t:^ffS 

qtii logeaient  à  Ihotel  de Tnôu  ,   stèie, 

assez  près  du  collège  de  Bour-  ,  *' J<Jydifcqueliç9rc»arqwd«Givrt«J 

^         .  «      I     j  '  1       Lucain  sont  imprimées  dstns  I  editiop  w  '■ 

gOgne  ;  mais  ,  après  le  départ  de    PlkarsaU,  donnée  par  Oudendorp,  Uj^> 

M.  Rigaut ,  ils  se  transportèrem  «7^.  «-^^  ^^^^  ^.  ,^^ 

''^)  Il  fut/ait  ûKrdin^l'tn  l6a>v  **>'  Cicéron.  Sayle  n'avait  pas  cru  ievotr 

fi)[  Z/ui>  de  ces  dtu»  bénéfices  était  le  épHÙe^  la  Kste  des  auteurs  aur  lesqo*''^ 

pHètêré  de' 3ai»t^J>tdrade ,  auprès  de  9or-  GuT«t  s  était  «xereé.  Les  livres  de  (^^ 

dmuod,  Vejeit  /'Ilnst^ûre  de  l'Académie  fran-  éUient  dans  la  bibliothèque  de  la  0»*^° 

Caifl« ,  pag.  m.  269;  professe  des  punîtes,  à  Pvis. 
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rejetait  comme  des  vers  supposés  ne  (h)«  J'en  ai  tiré  ce  qu'on  fient 

toas  ceux  qui  ue  lui  paraissaient  de  lire. 

Ms  sentir  le  génie  de  l'auteur,  ^^^  ,^  ,,^^,  ^^^^  ,^„,  ,^  ^^^  ^  ^^, 

U  qu  on  a  trouve  de  plus  entier  mus  Përiaader  Rhatas.  ^oj-ez  Place. ,  do 

a  été   ses    notes    sur    Térence    ;  Scriptor.  AnouymU  et  Pteudon. ,  pag.  a36. 

aussi  ont-elles  été  publiées  dans  ^^^  ^^  ^.^.,  d'une  fort  bonne  fa- 

JeditiondeStrasbourg^eu  1607,  mille.  ]  Il  avait  deux  oncles,  hétm 

ayant  été  envoyées  au  docte  Boé-  Guyet ,  et  Martial  Guvet  :  celui-là , 

dérus  par  Jacques   du   Puy.  Il  conseiller  au  présidial  d'Angers    a 

^     ..      *        ,     \              fi    » '*  •»  fiut  «»e  carte  de  la  province  d'An- 

arait  eu  ce  bonheur  qu  il  s  eUit  -^^  .  ^^^^^   ^  composé   des  vers 

^acquis   la  réputation  d'un  très-  français  (1).  Voila  ce  que  M.  Poriner 

homme  ,    encore    qu'il  débite.  J'y  trouve  quelque  diflkultë, 

rue 
liai 

~les  oii  il  lui  eût  fallu  descendre ,  d'Angers  !|  et  auteur  de  la  première 

^il  eût  publié  des  livres  (£).   Il  <»rte  de  la  province  d'Anjou ,  était 

démordait  rarement  de  ce  qu'il  éche  vin  d'Angers,  en,  feS.  Mais  cette 

/    Ti   f  1       ir  •.    *  difficulté  S  évanouit  des  que  je  consul- 

«vait  avance.  Il  s  échauffait  si  on  ^  la  Croix  du  Maine  (3) ,  qui  m'ap- 

^ui  contestait  auelque  chose  ,  et  prend  que  Lézin  Gnyet  naquit  l'an 

lançait  alors  des  railleries  fort  i5i5,  le  i3  de  février.  Dés  là  je  ne 

I>laisamment.   Il  avait  une  mé-  doute  plus  que  l'imprimeur  de  M.  Mé- 

•"^    ^         .  »        1                      .,     ,     .  nage  naît  mis  un   chifire  pour  un 

Moire    très  -  heureuse  :  il  eUit  autre ,  ou  aue  M   Ménage  n'ait  pris 

Kranc ,  sincère  y   et  homme  de  tfuelque  Lezin  Gayet  antérieur  au 

I>ien.    Il  s'était  fait  tailler  ,  Tan  fr^re  aîné  de  Martial ,  po^>r  celui  qui 

636  '  ""  i-^-^^^'A 


incommodité  dans  une  trës-lon-  j^^         1^  demiefde  ces  deux 

Çue  vie  ;  et  il  fut  assez  heureux  Xndré .  soit  fils  de  celui  aui  a  fait  la 

pourétreemporté  d'un  catarrhe,  carte  d'Anjou,  puisque  l'auteur  de 

STÙ  sans  le  faire  souffrir  qu'envi-  ^[^  ^^f  «»*  «<^  «?  '5'^-  Par«ette 

»iv«  *-^*-        >-«-»      •  j  même  raison  ,il  ny  a  nulle  appa- 

ron  trois  ou  quatre  jours,  donna  „„^^  ^^.^  3^'it  l/p^^  de  l'autre 

'leu  aux  fonctions  accoutumées.  André:  mais  ils  pouvaient  être  tous 

ivL  curé  de  la  paroisse.  Il  mou—  deux  fus  d'un  Lézin  Guyet ,  échevin 

m  entre  les  mains  de  Jacques  du  ^'A*8«"J'j«   'foî.  Quoi  qu'U  en 

Pn«  ^4.A^  HM  juTÂ  ^  soit,  M.  Ménage  donne  reloge  d'an- 

%  etde  M.  Meuâge ,  son  com-  ^^^^l^  ^  ^ette  famille^  et  ayalt  nom- 

patnote,  le  la  davril  i655  (/) ,  mé  quelques  autres  personnes  de  ce 

^  de  quatre-vingts  ans.  Sa  vie  nom  y  il  vient  à  notre  François  Guyet , 

(^)a  été  écrite  fort  sensément  et  «*^  l>ppelle  le  plus  sauani  des  An- 

ft.-»       1-  .  !..        Tu*  ee^^ins  gui  soient  wenus  a  sa  oonnaiS" 

fort  poliment. en  latin  ,  j^ar  M,  %^^^^  ^ 

rortuer,  sénateur  de  RaUsbon-       (B)  Il  naquit  tan  i5;;5.  ]  On  n'a 

su  cela  que  par  le  témoi^age  de  ses 

(/)Reinesius,  epUi.  ad  Daumium, pa^.  héritiers  ;  car,  pour  lui,  il  a  tou- 

*3o.  »*««  trompé  en  meUani  1657.  *  »  ,*■         1    #«.«««  .  « 

(»\  piÊ^     *  A  i    -A     j    r»  *  •       j         (1)  rore»  li  CroiK  da  Maine ,  M^f.  3i». 

•  ^  *^       gIÎ!.       .?'  ^  '*  ^^  ''*'  Commentaire  de       {,J  Rematqo»  »«  U  Vie  «e  (TniHaume  Ui- 

t  k  A       fcJ?:"*'  Tewmce  .  imprime  ncec  celui  de  nant ,  paie  »q«. 

I      '^«Mut,  4  Strasèourg  ,  en  1657,  (3)  BibUoth'iqoe  française  ,  t^mg.  aSg^ 
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jours  cache,  même  à  ses  amis, Tannée  rées  dans  son,  édition  (g).  Celles  qui 

de  sa  naissance  ;  il  ne  voulait  point  concernent   Etienne  de  fiyzance  ont 

passer  pour  aussi  vieux  qu^il  lëtait  été  aussi  publiées  (lo).  Je   dirai  en 

(4)  9  et  comme  il  se  flattait  de  Fespë-  passant  que  M.  Guy  et  n'ëtait  point 

rance  de  vivre  beaucoup  plus  qu^il  de  ces  lecteurs  qui  courent  délivre 

n'a  vécu ,  il  était  bien  aise  que  Ton  en  livre  ;  il  se  fixait  de  telle  sorte  à 

ne  sût  pas  son  âge.  En  toute  autre  un  seul ,  qull  ne  touchait  point   à 

chose,  cVtait  assez  sa  coutume  de  n^a-  d'autres  avant  que  de  Favoir  lu  tout 

voir  aucun  confident  ;  mais  peut-être  entier  avec  une  attention  extrême, 

n'y  ^^  avait-il  point    qu'il    cachât  C'est  ainsi ,   qu'en    dernier  lieu ,  il 

mieux  que  celle  là  ^  et  comme  il  n'a-  travailla  sur  Térence,  sur  Hésiode  , 

vait  guère  grisonné  dans    sa  vieil-  sur  Horace  et  sur  Plante.  La  lecture 

lesse  (5) ,  et  que  ses  forces  n'étaient  des  anciens  était  son  affaire  princi- 

point   diminuées    à    proportion   du  pale.  Quant  au  reste  ,  il  ne  se  plai- 

temps  qu'il  avait  vécu  ,  il  n'était  pas  sait  qu'à  lire  les  historiens  moder- 


comprendrait  mieux  la  raison  de  sa  rieux,  mais  aussi  parce  qu'eUespec 

mystérieuse  taciturnité.  Ses  yeux  si  vent  faire   préjuger   en  faveur  de^s::; 

bons  qu'il  pouvait  lire  sans  lunettes  notes  de  ce  grand  critique, 

les   caractères  les   plus  menus  (6)  ,        (D) où  il  se  donnait  heai 


«  » 


plus  (7)  ,  il  ne  donna  aucun  ordre  à    impossible  qu'elle  ne  donnât  quel, 
sps  affaires,  ni  touchant  ses  ouvrages,    quefois  dans  le  faux  goût.  M.  Guye* 
ni  touchant  son  bien  :  il  mourut  sans   avait  effacé  je  ne  sais  combien   de 
avoir  fait  son  testament.  Tous  ceux    ''^ers  dans  son  Virgile,  :  il  pre'tendait 
qui   liront  cette   remarque,  et  qui    que    l'on    avait    supposé    beaucoup 
auront  lu    les  lettres  du   chevalier    d'enfans  à  ce  grand  poète  ,  et  que  ses 
d'Her  .  .  .  ,  se  souviendront  des  pa-    poésies  étaient  semblables  à  des  trou- 
roles  que  j'en  cite  (8).  Elles  sont  dans    pes,  où  quantité  de  passe volans  ont 
la  XXXVI«.  lettre  de  la  P«.  partie,    été  fourrés.   Il  se   donnait  donc  la 
Conférez  avec  ceci 'la  remarque  (C)    charge  d'un  commissaire  rigide,  qui        ,-j 
de  l'article  Gombauld.  ne  passe  à  la  montre  que  les  TeriU-       ■  > 

(C)  Les  marges  de  son  Horace  ,  blés  soldats.  Il  traitait  d'enfans  sup-  ist 
de  son  FlrgUe  .  .  . ,  étaient  toutes  Posés  toute  la  première  ode  d'Horace  t^ 
pleines  de  remarques  de  critique.  ]  ®'  toutes  les  anecdotes  de  Procope;  /:»• 
M.  Ménage  acheta  les  livres  dont  les  «*  quand  son  oreille  ou  son  goût  ne  riaj 
marges  contenaient  ces  notes.  Elles  trouvaient  pas  ce  qu'il  cherchait  -^  a, 
ne  sont  pas  toutes  demeurées  dans  la  <^*^s  '*  cadence  ou  dans  Te  tour 
poussière  du  cabinet.  Celles  qui  re-  <l'p»e  période ,  il  concluait  sans  de- 
gardaient  Hésiode  ont  été  commnni-  ^^i  la  supposition  de  part ,  enco- 
quées  à  M.  Graevius  ,  qui  les  a  insé-    re  que  les  anciens  grammairiens  et 

les  meilleurs  manuscrits  fussent  con- 

^    ^  ,  tre  lui.  Mais  afin  de  le  convaincre 

.    f4)  P«r..nilcr ,  m  Vaâ  Gayeii.  q^^  ^  po^.  i^  ^^j^g  ^^  quelques  rcn- 

VÀ  ri""'    u'T'  contres ,  il  avait  le  goût  dépraTe(i>)» 

(0)  laem^  ibid.  .         ,.,  '  •.  i       P  Sir  >.« 

(7)  Episi.  Ismaël.  BalHaWi,  apud  Petianàmm,    «*  <ï»  »?  P^fait  les  bomes  du  delicaU 

ubi  supra.  jastidu  qu  on  lui  imputait ,  il  ne  laui 

^    (9)  Le  secret  de  l'dge  est  un  secret  que  le  beau  que   Voir  leS    verS    qjl'il    a    COmpOS^? 

siixe  mard*  bien  inviolahlement ,  et  je  crois  que  contre  la  bière  ,  OU  il  parle  aveC  on  Si 

c  est  le  seul.  Plusieurs  femmes  m  ont  confie  les  ««„_J   ««^^-*       J       j.  i  A'toe  de 

affaires  de  leur  maison,  leurs  amours  mime,  g^and  mepriS    de    tOUS  IcS  poCteS  a* 

aucune  ne  nCa  confié  son  dge.  J'en  ai  vu  d'as- 

se%  raisonnable*  pour  prendre  leur  parti  dans  Us        (g)  En  1667.  »  /  r  *^ 

occasions  avec  beaucoup  de  fermeté'  et  de  con-        (10)  BaiUet,  Jugement  desSavans,  tom.  '<'* 

stance  ;  je  n'en  ai  point  vu  qui  pussent  faire  un  num.  5i8. 

asseï  grand  effort  de  courage  et  de  raison  pour        (11)  Portner.  ,  in  Yilâ  Gajeli. 

dire  leur  dge.  (la)  [dem. 
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Hollande  (i3).  Grotius  lui  r^peimit    la  foi  dans  la  république  des  lettres; 

fort  pertinemment  (i4)  •  je  veux  dire  d'y  avoir  une  réputation 

d^habiles  gêna ,  fondée  sur  le  témoi- 
gnage d'autrui  (18).  Ce  témoigage  ne 
lui 


Durm  mentis  iners,  merumque  rut  m(, 
Si  quem.  Batia  non  movent  Seeundi^ 
Et  guo*  Douta  canit  parente  major 
Cttlo  trdereot  rotante  eurtut^ 
Et  qum  tpieuin  Btutdio  vibrante 
Non  mni$m  tibi  destinant  Ljreamben^ 
Et  quot  dot  numéros  nihil  vetustit 
Cèdent  vatibtts  Heinsii  Thalia. 


lui  manquait  point.  Balzac  entre  au- 
tres lui  avait  servi  de  trompette. 
Voyez  son  Ludus  poé'ticus  de  ttyper*- 
critico  Galeso  (vq). 


la  hardiesse  de  sa  cnUque ,  et  son  ^^^^  p^,  ^j^j^,^  ^  ^^^^^  C      f 
intrépidité  a  dire  en  conversation  ce 

3u'il  pensait ,  ne  l'empêchèrent  pas  GT3  YET    (  ChaRLES  )  ,    jésuite 

'être  timide  envers  le  public.  Il  re-  français  ,  né  à  Tours  l'an  1601  , 

doutait  surtout  M.  de  Saumaise  (i5),  «        1         1           •  '<  ^  i»         c 

<fui  l'avait  menacé  d'un  livre  ,  chez  ^^^^^  ^^^S  *«  SOCiete  i  an  lb2I  , 

If  M.  du  Puy,  s'il  lui  arrivait  de  pu-  et  y  enseigna  les  belles  -  lettres 
l>lier  ses  pense'es  concernant  certains  pendant  cinq  ans  ,  et  la  théolo— 
passages  Hes  anciens  auteurs.  H  eût  gj^  j^^rale  pendant  deux  ans.  Il 
«u  affaire  a  une  trop  forte  partie  :  S  »*     1          *     •.                       »i. 
Saumaise  avait  fait  sortir  cent  feuil-  S  attacha  ensuite    aux   predica- 
les  de  dessous  la  presse ,  plutôt  que  tions ,  ce  qui  fut  de  lonsue  d\i- 
Cuyet  n'en  eût  mis  quatre  en  e'tat  rée.  Tl  devint  consomme  dans  la 
^'étre  données  à  l'imprimeur  ;  car  connaissance  des  cérémonies  de 
Guy  et   avait   toutes    les    peines  du  ,,  *  •..            ,             .^           , 
monde  à  se  contenter  soi-même  (16)  :  '  «g"Se  :  cela  paraît  par  deux  OU- 
o'est  pourquoi  il  continua  à  ne  s'é-  Vrages  qu*on    a    de   lui   (A).    Il 
riger  point  en  auteur ,  lors  même  mburut  à  Tours  le  3o  de  mars 
que ,  par  la  mort  de  Saumaise  ,  il  se  j(jg/  /^^ 
vit  délivré  de  sa  principale  crainte.  11  1  V   /• 
serait  à  souhaiter  pour  le  public ,  que 
bien  des  auteurs  eussent  eu  un  sem- 
blable épouvantail  :  ceux  mêmes  que  t  k\  r>  1            é*         j 
celte  considération  eût  empêchés^de  ^)  Cela  varxdt  par  deux  cuivrages 
rîmi^r  *1p«  lîvr«fi  s^n  félîci-  îî*  ""P  «  ^^  ^'*''  J  ^'un  a  pour  titre  , 


(a)  Tire  </e  Nathan.  Sotuel,  BibliotK.  scrip- 
tor.  societat. ,  pa'g.  129. 


Élire  imprimer  des  livres  s^en  felici-  ÏT;"  "  ""  "":.  J  ■-  •"•  "  P"»'  uire  , 

teraient;  s'ils  entendaient  bien  lears  R^".**"?"^.,*/  P«7«''""  ^""^ 

intérêts     car  combien  voit-on  d'ë-  Q^eu  rec.tenA  *' ;  et  rautre ,  fleor- 

crivains  qui  vërifient ,  ou  en  tout,  «"fo*»».   "►"'.  ^  ^'^^ispropruslo- 

«u  du   moins  quant   à  la  dernière  comm,  a  Pans ,  chez   S^astien  Çra- 


partie ,  cette  pensée  d'Horace  ? 

Sfd  tatitut  pasci  ei  potset  eorvus ,  haberet 
Plus  dapis^  et  lixm  muUà  minus  invidim* 
que  (17). 

Heureux  les  savans  qui,  comme  notre 
&uyet  ',  se  contentent  d'avoir  planté 


{\l)BineB€Ua9ifumis  eerealHus  ebria  turba     nxte  ^  17^9,  in-foUo. 
Carmina  toi  muiis  injicienda  vomunt. 

(i4)  Voye%  ces  deux  petits  poèmes  ,  dans  les 
l'Vttres  ckoities  de  Balue.  pag.  3t3  .  ^dit,  de 
Bi>Uande. 

(16)  Fir  enim  aeutissimi  judieii  non  huma" 


moisy ,  1657,   in-folio   **.   Il  n'y  a 

tuére  de  dessein  plus  pénible ,  ni 
'un  aussi  erand  détail  que  celui 
d'expliquer  les  fêtes  de  chaque  lieu. 
C'est  ce  qu'a  fait  cet  auteur. 

**  Paris,  x63«.  in-«<». ,  dit  Joly. 
**  Joly  parle  d^ane  réimpression ,  faite  k 
bin  ,  1728  ,  in  folio,  et  d'une  antxe ,  faite  k 


Ur- 
Ye. 


GUIGNARD  (Jean  ) ,  jésuite , 
natif  de  Chartres  (a) ,  et  profes- 
seur eir  théologie  au  collège  de 
«  w  if  •  ^"^'î  ***  "'**"*'  «.ri»  *iai«i*«i ,    ClerniOQt  (b) ,  fut  puni  du  der- 

"*  V^mde  tpse  sibi  nunquam  satisjaciebat ,  m  \    /  '  r 

''pnnumdit  qum  meditatus  erat  supra  modum  /  s  n»  ...     ^trrw  co 

f^ ,  in  exigendis  qum  expresserat  supra  fi^         W  \  nuan. ,  lib.  CXII  ,pag.  m .  653. 
•«nstverus.  Idem ,  ibid.  (o)  Appendix  Apologin  Francisci  Montant 

(>7)  Horat,  epiat.  XYII ,  Ub.  /,  vs,  Sok  pro  societate  Jesu ,  pag,  35a. 
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nier  supplice,  k  Paris,  le  7  de  jati-  peut-*étre    qu'en    éloignant  du 

vier  1 595 ,  comme  coupable  de  royaume  ceux  qui  passaient  pour 

lëse-tnajesté.    Il   fut  convaincu  les  principaux  auteurs  des  doc- 

d'avoir  composé  un  livre  plein  trines  dangereuses ,  on  refréne- 

de  rébellion  et  de  fureur  contre  rait  la  hardiesse  des  autres  ec- 

Henri   HT  et  contre  Henri  lY  clésiastiques. 
(A)  :  et  comme  les  circonstances        .     -,  ^  «      . 

du  temps  demandaient  que  l'on  ,}ù'Jf i%  ^^nT^^il^:  T^ 

châtiât  avec  la  dernwre  sevente  yut^ur  contri  Henri  III  et  Hen- 

une  doctrine  qui  depuis  un  jour  ri  If^,  ]  Voici  comment  on  le  sut- 

avait  exposé  la  vie  du  roi  à  Tat-  «  Comme  messieurs  de  la  cour  tra- 

tentat  de  Jean  Chastel  ,  on  ne  *  vaOloyent  au    procës    de    Jehan 

«.«^uiAi.  v^M  *j%^a  ^ua9i,<.i  ,   vm*  «  ^  Chastel,   aucuns  d'iceux  députez 

trouva  pas  a  propos  a  user  d  au-  „  pour  ce  faire  s*e&tans  transportez 

Cune    indulgence  envers   ce  je—  »  au  collège  de  Clermont  se  saisirent 

suite.  Il  refusa  opiniâtrement  de  »*  de  plusieurs  papiers ,  entre  lesquds 

/•  •  j    u  1,1^     ^4.  :i  £•■  »  fut  trouvé   un  livre  cscnt  de  la 

faire  amende  honorable  ;  et  il  fit  ^  ^^  ^^^^^  Guignard  ,  jésuite , 

paraître  jusques  a  la  mort  qu  il  „  contenant  plusieurs  propositions  et 

ne  reconnaissait  point  Henri  IV  »  moyens  pour  prouver  qu'il  avait 

pour  roi  de  France  (B).  Il  a  été  »  esté  loisible  de  tuer  le  roy ,  avec 

iL   Ji  ^^««w««  .,«  *^^^^^r»  «««  !»•  »  plusieurs    inductions    pour    fairte- 

loue  comme  un  martvr*  par  1  a—      '^     •  <.  "^  v       ■ 

«vw^  xA^uAW'  ••«  «*«.  1^  9  j^«»  ^  £Lus9i  tuer  son  successeur.  En  voïc^ 

pologiste   de   Jean    Chastel   (C).  »  quelques  unes  extraictea  dudict  h--~ 

rious  verrons  ce  que  les  jésuites  »  vre  qui  se  trouve  encores  au  greffe 

répondirent  quand  on  leur  re-  »  de  la  cour  (1).  »  L'auteur  de  FAntL— 

procha  qu'ils   lui  avaient  donné  P^^^  rapporte  ensuite  quelques  ex- 

|vsv^.ua  «!«««»<>  *!**  ««T»  wu»     w    M^  traits  de  ce  livre-la  ^   mais  comme 

une  place  dans  leur  martyrologe  Victor  Cayet  en  a  donné  de  plus  am- 

(D).  Ils  nièrent  le  fait  ;  et  quant  pies ,  j'aime  mieux  employer  ici  son 

à  ce  qui  regarde  son  supplice,  ils  ««rré.  «  Quant  à  Guignard,  il  ne  put 

j*    .     *^ .     1     •       ^**      ^j>^„  »  nier  quu    neust   escnt  les  neirf 

employèrent  plusieurs  tours  des-  ^  propositions  suivantes,  scavoir: 
prit,  et  tachèrent  d  exteuuer  1  a--       ,>  j.  Qœ  en  l'an  iS'ji  /  au  jour 

trocité  de  ses  dogmes  (E) ,  et  de  »  sainct  Barthélémy  ,   si  on  eust  sai- 

l'excuser  sur  le  grand  nombre  de  »  pc'.l»  ^^ine  basilique  ,  nous  m 

^-•*1^'^«     1     ^i^«»  fussions  tombez  de  fièvre  en  cnaaa 

personnes  qui  tenaient  alors  les  „  ^^  comme  nous  expérimentions: 

mêmes    maximes.    Il  est  certain    »  sed  quicquîd  délirant  reges  ;  pour 

qu'en  ce  temps-là  tout  le  royau-  v  avoir  pardonné   au  sang  ,  ils  ont 

me  était  plein  de  prédicateurs  »  *^^^  France  à  feu  et  a  sang,** 

•j*x'         /C'x      *.  j  *  y*  in  caput  reciderunt  niata. 

séditieux  (F) ,  et  de  personnes  qui  „  u/'q^^  j^  j^^^.^,^  ^^^^1  ^  ^^^  toé 
dans  leurs  écrits ,  et  dans  leurs  »  par  un  Qement ,  et  le  moine  si- 
discours  particuliers,  insinuaient  »  mule  despesché  par  la  main  d'an 

l'assassinat  des  princes  sembla-  "T^jy  moine. 

1      .  T¥        •  T-ïT  *      >•!  »  IIl.  Appellerons-nous  un  Weron 

pies  a  Henri  IV  ,  qu  ils  soupçon-  „  Sardanapàe  de  France ,  un  renard 

naient  de  favoriser  les  ennemis  y^  de  Bearn ,  un  lyon  de  Portugal , 

de  la  papauté.  Ce  fut  peut -être  »  une  louve  d'Angleterre  ,  un  grtfon 

l'une  des  raisons  qui  obligèrent  »  f^J^^^  '  **   ""^    pourceau  de 

k  parlement  de  Paris  à  enve-  '!  ^^fy.'  Pensez    quHl  feisoit    beau 

lopper  tous  les  jésuites  de  France  »  veoir  trois  roys ,  si  roys  se  doivent 

dans  la  cause  de  Jean  Chastel  et  w  nommer ,  le  feu  Tyran ,  le  Bear 
de  Jean  Guignard  (G).  On  espéra     (,)  j^nti-Coum ,  pas^  is. 
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»  nou 


et  ce  prétendu  monarque  de  »  faire  amende  honorable  ,  nud  en 

»  Portugal D.  Anthonîo.  »  chemise  ,  la  corde  au  col,  devant 

»  V.  Que  le  plus  bel  anagramme  »  la  |^rmci{>ale  porte  de  Feglise  de 

jii  qu^on  trouya  jamais  sur  le  nom  »  Pans  ,  et  illec  estant  à  genoux ,  te^- 

»  aa  tyran  deffunct  ,   estoit  celuy  »  nant  en  ses  mains  une  torche  de 

»  par  lequel  on  disoit  :  0  le  tdlain  A  cire  ardente  du  poids  de  deux  li> 

»  Herodes  !  u  Très,   dire  et  déclarer   que  mes- 

»  VI.  Que  Pacte  héroïque  faict  par  »  chamment  et  malheureusement  et 


3> 
3> 


Jacques  Clément ,  comme  don  du 
S.  Esprit ,  appelé  de  ce  nom  par 
nos  the<^ogiel9,s ,  a  esté  justement 
loué  par  le  feu  prieur  des  jiu:obins, 
Bourgoing ,  confesseur  et  martyr  , 
par  plusieurs  raisons  ,  tant  à  Paris 
quej'ay  ouy  de  mes  propres  au- 
reilles  ,  lorsqu'il  enseignoit  la  Ju- 


3» 


»  contre  vérité  il  avoit  escrit,  le  feu 
})  Toy  avoir  esté  justement  tué  par 
»  Jacques  Clément ,  et  que  si  le  roy 
»  à  présent  régnant  ne  mouroit  à  ïa 
»  euerre  ,  il  le  falloit  faire  mourir  , 
»  dont  il  se  repentoit ,  et  demandoit 
»  pardon  à  Dieu  ,  au  roy  et  â  justice. 
»  Ce  faict ,  estre  mené  et  conduit  en 
dith,  que  devant  ce  beau  parlement  »  la  place  de  Grève ,  pendu  et  estran- 
de  Tours.  Ce  que  ledit  Bourgoing  »  gle  à  une  ][)otence  qui  y  seroit  pour 
qui  plus  est  a  signé  de  son  propre  »  cet  effect  plantée,  et  après  le  corps 
sang  ,  et  sacré  de  sa  propre  mort  :  »  mort  réduit  et  consumé  en  cen- 
et  ne  falloit  croire  ce  que  les  enne-  »  dres  en  un  feu  qui  seroit  faict  au 
jnis  rapportoient ,  que  par  ses  der-  »  pied  de  ladite  potence.  Cest  arrest 
niers  propos  il  avoit  improuvé  cest  »  tut  exécuté  le  7  janvier  ,  et  fut  le- 
acte  comme  détestable.  »  dit  Guignard  pendu  et  bruslé  en  la 

M  VII.  Que  la  couronne  de  France  »  place  de  Grève.  Comme  on  Teust 
pouvoit  et  devoit  estre  transférée  »  auparavant  mené  devant  Téglise 
en  une  autre  famille  que  celle  de  »  Nostre-Dame  pour  y  faire  amende 
Bourbon.  »  honorable ,  estant  nud  en  chemise, 

»  VIII.  Que  le  Beamois  ores  que  »  et  tenant  desjà  la  torche ,  il  de- 
converty  à  la  foy  catholique  seroit    »  manda  au  sieur  Rapin ,  lieutenant 

»  de  robbe  courte  ,  ce  qu'on  vouloit 
»  qu'il  fist  :  il  luy  dit ,  qu'il  fidloit 


3» 
es 


»  pardon  à  Dieu ,  luy  dit-il ,  mais  au 
M  rojr ,  pourquoy  ?  Je  ne  l'ay  point 
î)  oflencé.  Vous  l'avez  offencé ,  luy 
»  4it  Rapin ,  en   ce  que  vous  avez 


àt^ 


»  traicté  plus  doucement    qu'il   ne 

»  meritoit ,  si  on  luy  donnoit  la  cou- 

»  ronne  monachale  en  quelque  cou-  »  qu'il  demandast  pardon  à  Dieu  et 

»  vent  bien  reformé ,  pour  illec  faire  »  au  roy  ,  suivant  ce  que  luy  diroit 

B  pénitence  de  tant  de  maux   qu'il  )>  le   greffier.    Je   demanderay    bien 

»  a  faits  à  la  France,  et  remercier  "  Tk'___    i  _     -i-.  .1 

a  Dieu  de  ce  qu'il  luy  avoit  fait  la 

»  grâce  de  se  recugnoistre  avant  la 

»  mort. 

»  IX.  Que  si  on  ne  le  peut  depo-  »  escrit  contre  luy.  Guignard  luy  re- 

»  ser  sans  guerre  ,  qu'on  guerroyé  :  »  pliqua  :  ce  que  j'en  ay  escrit  a  esté 

^  si  on  ne  peut  faire  la  guerre  ,   la  »  auparavant  que  Pans  fust  remis  en 

*  cause,  mort ,  qu'on  le  face  mou-  »  son  obeyssance.  Vous  le  dites  ,  luy 

*  rir  (a).  »  »  dit  Rapin ,  ce  qui  n'est  point  ;  et 
(B)  //  refusa  opiniâtrement  défaire  »  qu«nd  ?insi  seroit  ,  vous  estes  des- 

^ndc  honorable ,  et  il  fit  paraître  "  ^*^®"  ^^  pardon  et  abolition  gene- 

JiMyu'à  la  mort  qu'il  ne  reconnaissait  »  f*^  <I"e  le  roy  a  octroyé  à  ses  sub- 

P^ûu  Henri  IV  pour  roi  de  France.]  »  î^^^  ^^  P*"s  depuis  leur  réduction , 

Donnons  la  suite  de  la  narration  de  »  puisque  vous  n\vez  point  ignoré 

^yet.  «  La  cour  ayant  veu  ces  es-  »  ^"'^^  *  «sté  très-estroictement  en- 

*  cripts,  Guignard  *  auteur ,  interro-  »  joi*^*  ^^  brusler  telles  escritures  , 

*  g^  sur  iceux  à  luy  représentez  ,  »  sur  peine  de  la  vie  :  les  ayans  gar- 
)>  rM>f.»»...<.  |gg   avoir  composez  et  '*  *^®®*  contre  ces  edits ,  vous  l'avez 


recogneut 


•  escrïts  de  sa  main ,  et  pour  ce    il    >'  ^^^!^  offensé  et  le  public.   Apres 

*  fut  condamné  par  la  cour  (*)  de    *  avoir  contesté  l'un  contre  l'autre 

»  plus  d'un  quart  d'heure  ,  quelques 

,(?)Çmt.  Chronol.  n.vén.ire .  à  /'am..  »594,    "  F*i«.^°s.«t  ««««çes  que  dist  et  fist 

/"*>45aw«o.  ^^     »  ledit  sieur  Rapin,    Guignard    ne 

\  )  4nr(t  eontrt  Quignard,  »  voulut  point  faire  amende  honno- 
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»  rable,  et  sans  la  faire  il  fut  mené       (J))  JYous  verrons  ce  que  les  jésutp 
»  au  supplice  (3).  » 

Il   est   visible  qu*ea    disant  qu'il 


tes  répondirent  quand  on  leur  repro- 
cha qu'ils  lui  avaient  donné  une  place 


effectivement  cette  pensée,  et  de  n'y    y>  plaist,  s'il  se  trouva  jamais  jésuite 
avoir  jamais  renonce'.  »  qui  ait  condamne  ce  Guignard  de 


pologie  de  ce  scéle'rat  est  intitule  ,  »  Guignard  traictoit  les  susdites  pro- 

MaHfre  du  père  Guynard  justifié  »  positions  ,   comme   ][>ar   forme  de 

de  tout  poinct.  L'auteur  le   déclare  >>  dispute    en  théologie.  Et  en  cela 

^ureux  pour  être  mort,  comme  u/»âria  »  nous   sommes  d'accord  ;  car  aussi 

se  tient  ferme  sur  la  base  et  solidité  »  je  dy ,  que  tuer  le  rojr  a  tousjours 

de  la  pierre  euangelique  :  c'est  a  dire  »  esté  une  des  resolutions  de  la  theo- 

de  l'obéissance,  et  pour  Vobeissance  »  lo^ie  des  jésuites.   Si  quelque  je- 


reconnoistre  pour  roy ,  celuy  que  l'e-  *»  pour  avoir  mal  pris  son  temps ,  oa 

gUse  a  condamné  f  ny  pour  juges  /c-  »  pour  quelque  semblable  raison.  Ce 

fitimes  ,  ceux  qui  se  sont  séparez  de  »  qu'on  peut  recognoistre ,  en  ce  que 

église  y  et  jugent  contre  l'église  :  et  »  les  jésuites  ont  mis  ce  Guignard  aa 

pour  ne  vouloir pixyferer  les  clauses  »  catalogue  de  leurs  martyrs,  qu'ils 

et  parolles  portées  parleur  arrest  »  ont  fait  imprimer  à  Rome,  en  deux 


che 


en  cnemise ,  sans  remener  aux  pn- 


(  pour  raison  dequoy  enfust  l'execu-    »  qu'on  peust  vendre  en  France  sans 
tiontprécipitée ,  et  sur  te  champ^  et    »  danger.   Aussi   le  jésuite    Bonai- 

»  scius,  au  VIII*.  cbap.  de  sonAm- 
»  phitheâtre,  exalte  jusques  au  ciel 
»  ce  Guignard,  quoy  que  sans  k 
»  nommer,  de  peur  d'offensemostre 
»  roy ,    toutesiois    assez  clairement 


sons  )  y  et  en  qui  par  ce  moyen  de  tout 
poinct ,  a  esté  justifia  le  martyre  , 
pour  n'y  at^oir  aultre  subject ,  sinon 
d*une  pure  ueHté  catholique  ,  soustc 

nue  jusqu'à  la  mort  inclusivement ,  »  pour  le  discerner  en  ces  mots  :  i<? 

:dont  le  contraire  es^  hérésie  :  est  ce  »  tairay ,  o  estoile   luisante  au  ciel 

qui  seruira  de  tesmoignage ,  pour  leur  »  et  en  terre  ,  et  dernière  expiation 

faire  un  jour  leur  procès  ,  les   tenir  »  de  la    maison  ,  qui  après  cela  ne 

aux  fers  pieds  et   mains  ,  leur  pro-  »  deuoit  plus  tien  souffrir?  JYuljovf 

noncer  leur  arrest,  et  condamner  dif-  »  n'effacera  les  traces  de  ta  mort  • 

finiliuement,  et  de  jugement  irrevo-  »  puis  adjouste  :  Toute  la  Franee  se 

cable  ,  comme  ceste  gloire  est  ji  tous  »  joindra  a  mes  uœux  (^).   Cela  ne 

les  saincts  (**);   lors  que  celuy  qui  m  peut  convenir  qu'à  Guignard,  qui 

garde   la  vérité  éternellement  (*'}  ,  »  estoit  jésuite  françois ,  et  qui  est  fe 

qui  tient  riere  soy  les  lii^res  du  greffe  »  dernier  jésuite  qui  a  souffert  sup- 

éternel ,  oh  tout  est  escrit ,  yoire  mes-  »  plice  en  France.  »  Le  père  Coton 

me  qui  en  est  le  liure ,  fera  jugement  répondit  entre  autres  choses  (7) ,  qu'" 

à  ceux  qui  souffrent  injure  (*♦),  n'y  avait  point  de  jésuite  qui  eût  re- 


(3)  Cajet ,  Cbronol.  noTénalre ,  à  l'ann.  i594, 
foUo  435  verso. 

(4)  A  pologie  pour  Jehan  Gbastel ,  parU  V  , 
ehap.  X ,  pajg.  a38. 

l*')  Constance  du  père  Guynard. 


(5)  Là  meme^  pag.  aBo. 
(•»)  Psal.  145. 

Apoc»  30. 

Psal.  i4>* 


(**)  Apoc.  ao. 


(6)  AnU-Coton ,  pag.  18 ,  19. 

(*)  Tacebo  ego  te  elarum  cœlo  terrdquf  fi' 
dut ,  et  ultimum  nU  amplûtt  doUturœ  doa^  'jT 
nocuwn  piamenlum.  Nullus  tui  sanguùUt  tf^^ 
gia  dies  exifirel ,  toUujue  in  hase  vola  mtâ  v 
Galtia. 

(7)  RépoDse   apologéliqac  à  Vktû'C^^* 
pag.  43> 
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nùP€  le  jugement  de  la  cour  ,  et  »  Theresie  que  tu  defens  sou&Ie  man- 

u'un  chacun  auoit  tâché  de  se  per-  u  teau  d^estat  ;  en  somme ,  pour  avoir 

\uLder  quelle  at^oit  condamne'  Gui-  »  endure  patiemment  tous  les  tour- 

aard  pour  un  juste  subject;  que  tout  »  mens  de  la  mort  et  la  confusion  du 

;  que  l'on  y  adjouste  n  est  pas  esga-  »  supplice  ,   et  avoir  rendu  Famé  en 

'.ment  certain ,  et  qiCilfaut  rapport  »  bon  et  ferme  catholique  (10).  »   Il 

T  beaucoup  de  choses  à  la  licence  avait  parl^  ainsi,  page   181  :    Tu  te 

is  langues  et  h  l'injure  du  temps  formalises  dequoy  nous  avons  mis  au 

l)  ;  que  si  aucun  jésuite  rCa  condam-  catalogue  des  martyrs   ledict  père  : 

i  Guîgnard  de  trahison  et  perfidie  ,  qui  te  l'a  dict ,  sinon  l'esprit  de  men- 

^t  parce  que  aucun  d'eux  ri  a  ueu  songe  qui  faict  courir  ta  plume?  Car 

sceu  au   vray  le  fonds  du  procez,  il  n'y  apersonne  de  tant  ae  milliers  de 

ly  veu ,  continue-t-il ,  plusieurs  ca-  gens  de  bien,  quiy  ayent  trouvé  ce  que 

logues  des  martyrs  jésuites,  et  n'en  tu  controuves  :  si  tu  n'a  pas  veu  ce  ca-- 

'  veu  aucun  oit,  Guignard^lift,  et  si  talogue,  comme  il  est  vray semblable, 

'■  ay  veu  de  la  taille  de  Rome.  Mais  pourquoy  parles   tu  si  asseurément 

and  ainsi  seroit  qu'ailleurs  on  les  d'une  chose  a  toy  incognuë  ?  As  tu 

st  ejfigiez  de  ceste  façon;   qui  ne  si  oeu  de  soins   de  ton  honneur  de 

lit  quelle  est  la  licence  que  se  don-  prendre   tous  faux    rapports  a   bon 

nt  les  poètes  et  les  peintres  ?  Il  nie  conte ,  et  les  exposer  comme  veritez  , 

le  le  passage  de   Bonarscius  con-  et  te  faire  moquer  pensant  nuire  aux 

me  Guignard  ;  mais  c^est  nier  une  jésuites  ?  Le  jésuite  Eudxmon  Johan- 

ose  presque  indubitable.  Un  autre  nés ,  répondant  à  FAnti-Coton ,  nia 

olôgiste  ne  fut  pas  si  de'cisif ,  il  se  que  Guignard  eût  été  mis  au  marty- 

intenta  de  biaiser.  Voici  ce  quHl  ré-  rologe  des  jésuites ,  et  remarque  que 

mdit  à  Fauteur  de  FAnti-Coton  :  les  tailles-douces  de  leurs  martyrs 

T u  te  faschcs  q ue  Cla rus  Bonarscius  avaient  été  faites  et  mises  en  vente 

loué*  en  son  Amphithéâtre  ce  père,  par  des  gens  qui  ne  cherchaient  qu^à 

et  qa^il  Fappelle  estoile  luisante  au  sagner,  et  qui  ne  dépendaient  point 

'  ciel  :  comment  sçais  tu  au^il  parle  des  jésuites  (ii).  f^erebaris  nimirum, 

)  de  ce  père ,  veu  qu'il  ne  le  nomme  ne  prolatis  martyrum  nostrorum  ca- 

»  point  ?  Prens  tu  conjecture  dequoy  talogis ,  impudentissimi  mendacii  con- 

»u  a   esté   exécuté   le    dernier  en  vincerere,  quœ  te  causa  impulit,  ut 

>  France  ?  Il  est  aussi  le  premier,  ftigidam  hanc  catalogorum  varieta- 

*  Mais  quand   ta   conjecture   seroit  tem  dignam  plané  stupore  isto  animi 

Traye ,  dequoy  te  fasches  tu  qu'il  somniares.   Nam   neque  mendacium 

loué  ce  père  comme  bien  heureux  tegis  ,    et    vecordiam  tuam  prodis  : 

(9)? Or  accuse  et  te  plains  de  martrrum  enim    nostrorum  effigies 

Clarus  tant  que  tu  voudras  ,  tu  ne  non  a  nobis  ,  sed  ab  exteris  lucri  sui 

m'engarderas  pas  que  je  ne  le  loue  causa  typis  excusas ,  vénales  per  or* 

de  ceste  louange ,  et  que  je  ne  loue  bempalhm  expositœ  abiis  sunt,  ut  in 

»  ayecluy  ce  père,  par  ce  qu'il  estoit  nostrd  potestate   nullo   modo  fuerit 

»  QQ  grand  théologien,  et  faisoit  bon-  quis  martyrum  catalogusy  aut  a  Gai"» 

»  Heur  à  la  France,  sa  patrie,  que  tu  lis  emeretur,  aut  in  Gallium  ab  emp~ 

»  des-honores  ;  et  croy  ,  avec  le  mes-  toribus  importaretur,  Neque  verb  ita 

>  me  Clarus ,  qu'il  est  au  ciel ,  si  ce  stolidos  qûisquam  jesuitas  existimu" 
»  n'est  au  rang  des  martyrs,  au  moins  turus  est ,  ut  ciim  rem  eam  aggrede- 
»  au  nombre  des  bien-heureux  :  non  rentur^  non  vidèrent  fieri  nonposse , 
».pour  avoir  esté  condamné  au  sup-  ne   Gignardus   quoque   cum  cœteris 

>  plice ,  mais  pour  avoir  quitté  la  martyribus  vel  ab  amicis ,  vel  ab  ini- 
»  vanité  du  monde  pour  servir  Dieu  micis  in  Gallium  mitteretur.  Mirum 
»  et  le  public  en  religion  avec  Fap-  vero  est ,  si  càm  utriusque  generis 
»  pareil  de  toutes  ses  forces  ,  pour  catalogi  venderentur ,  non  nisi  unus 
*  avoir  vescu  en  bon  religieux  plu-  in  Galliam ,  isque  ad  tuas  umus  ma- 
»  sieurs  années ,  pour  avoir  enseigné  nus  venerit ,  in  quo  Gignardus  lege- 
•lafoy  catholique  ,    et   combattu      ,,«..  „  .,      .„k. 

''                   ^  (to)RicDeoine ,  Examen  catégorique  de  lAnti- 

(')  £à  meai«  ,  Pf^g'  43*  Coton ,  chap*  XXF^  pag.  i8}. 

(9)  RicYieorae  ,  Examen  catégorlqae  de  TÂnti-  (11)  EudasmoD  Johannc*  ,  Confat.  Anti-Colo- 

^^*yehap,XXTfpag.  i8a.  "  ni,  cap.  Il,  pag.  5i. 
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sodés 

quem. 

Jlomœ  nunquknt  Gignardumculscrip'!'  »  libelles  de  dissension.  Et  certes  sHl 

tum  societatis  martyribus  i^idimus  :  »  eust  fallu  rechercher  tous  ceux  de 

nunquam  in  martyres  retulimus.  »  la  ligue  qui  avoient  escrit  et  parle, 

(E)  ,//«  tachèrent  d*exténuer  »  on  n'eust  jamais  trouvé  la  fin  des 

l'atrocité  de  ses  dogmes ,  et  de  Vexcu'  »  troubles  et  d'inimitiez  :  et  y  avoit 
ser  sur  le  grand  nombre  de  personnes  »  en  ce  temps-là  mille  et  mille  Fran- 
qid  tenaient  alors  ces  mêmes  maxi-  »  cois  qui   avoient  de   pires  escrits 
mes.  ]  Voyez  dans  la  remarque  (A)  la  »  chez  eux ,  que  celuy  que  cesl  hom- 
doctrme  de  Guignard  ;  elle  fait  hor-  »  mefeinct  icy  et  produit,  qui  néant- 
reur.  On  imprima ,  en  160^,  un  petit  »  moins   tous   sont  demeurez  très- 
livre  intitule  ,  le  Franc  et  J^éritable  »  fidèles     serviteurs     et     subjecls  : 
Discours  au  roi  ,  sur  le  rétablisse-  »  pourquoy  donc  allegue-il  cest  es- 
ment  qui  lui  est  demandé  pour  les  jér  »  crit  contre  la  loy  d^oubliance  ,  et 
suites.  Nous  y  trouvons  entre  autres  »  contre    un   trespassë  ?  Que  s*il  y 
choses ,  que  si  le  pape  peut  mettre  la  »  avoit  en  iceluy  faute  du  tout  pu- 
main  sur  le  sceptre  des  rois  et  sur  »  nissable  ,   n^a-elle    pas   este  assez 
leur  temporel  y  ainsi  que    disent  les  »  expiée  par  le   supplice  de  mort? 
jésuites,   il  reste  sans  difficulté  que  »  Faut-il  huict  ans  après   remettre 
quand  sa  sainteté  fulmine  un    roi  ,  »  sus  le  procès  ,  et  condamner  encor 
il  demeure  priué^  il  demeure  particu-  »  une  fois  celuy  qui  a  esté  exécute' 
lier,  il  n'est  plus  roi  ;  et  s'il  continue  »  tant  d'années  devant?  Je  dis  davan- 
de  vouloir  régner ,  il  est  tyran-  Qui-  »  tage  que  cest  escrit   (**)  iiVsloit 
conque  demeurera  d'accord  de  la  pre-  »  point  de  ce  théologien ,  c'est  une 
mière  proposition  sera  ,  par  force  ,  »  feinte  de  l'adversaire.  »  Remarque! 
traîné  a  la  dernière,  yiussi  le  livret  bien  qu'ils  prétendirent  qu'il  n'était 
écrit  de  la  propre  main  de  Jean  Gut"  point  vrai  que  l'écrit  de  Jean  Gui- 
gnard,  jésuite ,  et  qu'il  reconnut  en  gnard  fût  tel  que  leurs  adversaires  ie 
plein  parlement ,  les  deux  chambres  prétendaient.    Les    observations   de 
assentblées,  portait  ces  deux  mêmes  Kicheome  (  i4)  >  pour  prouver  cela, 
propositions  outrageusement  écrites  :  sont  les  plus  faibles  du  monde  ^  mais 


qu'on  G17EBROTE  .'  SI  ON  NE  PEUT  FAIRE  Ordre    aux   cnuemis   des  jésuites  de 

XA  GUERRE  ,    qu'on  LE  FACE  MOURIR,  justifîcr  d'une  manière  incontestable 

V^otre  majesté  peut  voir  l'original  :  que  les  propositions  qu'ils  attribuaient 

ceci  le  mérite  bien  (12).  Voici  ce  que  à  Guignard  étaient  effectivement  dans 

répondirent  les  jésuites,  par  la  plume  son  livre  ,  il  fut  coupable  d'une  ex- 

de  Richeome  (i3).  «  Sire  ,  jene  veux  tréme  négligence  ,  ou   d'un  certain 

»  icy  accuser  personne  ,  ny  plaider  ménagement  qui  pouvait  passer  pour 

»  pour   ce   defunct ,  il   est   meshuy  timidité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'auteur 

»  hors  de  cour  et  de  procès ,  ny  de-  de   l' Anti  -  Coton  ,    qui    savait  sans 

y»  mander  vengeance ,  non  plus  que  doute   que   les   jésuites  avaient  nie 

»  luy ,  que  je  crois  prier  au  ciel  pour  hautement  ce  qu'on  débitait  sur  le 

»  ses  ennemis  :  je  dis  seulement  que  manuscrit  de  leur  confrère  ,  ne  laissa 


»  l'imitation  de  l'empereur  Octavien  traites  du  manuscrit  de  Guignard , 

»  (  *  ) ,  qui  fit  brûler  tous  les  papiers  qui  se  trouvoit  encores  au  greffe  àe  Is 

»  de  debtes  ,  qui  donnoient  matière  cour  (i5).  On  lui   répondit  que  ce 

{")  &*?'=  **  **"îf.M*  ï>"Coa«,  png.  3i.  (*M  ConstanUn.  Soaon. ,  lib.  1,  c.  16. 

(i3)  nichcome.  Plainte   apoiMcetiqne ,  p»g'  /««(  ■£<    -.               ' 

x35i36.                                     r      r   1      %  r  o  ^«a^  ^^^  suppose. 

(*)  cJsar  Octavien  jitlnUer  Us  papiers  qui  04)  Richeome,   Plainte  apologetiqae,  /•« 

ne  servaient  qiCa  matière  de  calomnie.  Suet.  '^^  ♦  '^7' 

in  OcU. ,  «.  3a.  (i5)  Âati*Coton  ,  pàg.  i5. 
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2o^il  disait  est  une  des  choses  au^il  parlement  de  Paris ,  n'eût  lu  le  livre 

lut  rapporter  a  la  licence  des  lan-  de  ce  je'suite ?  Or,  tout  comme  une 

gués  et  a  Tinjure  du  temps  ,  et  qu'on  infinité  d'^autres  écrivains  ,  il  assur» 

lui  nie  que  sur  le  greffe  de  la  cour  se  que  Ton   y  trouvait   les  paroles  en 

irout^e/i/  ces  paroles,  si  on  ne  peut  question  (19). 

faire  la  guerre,  qu'on  le  face  mourir,  III.  En  troisième  lieu  ,  les  je'suitea 
etifuelles  neantmoins  gist  la  queue  du  n'ont  jamais  donne  de  preuve  que  les 
icorpion  (16).  Ces  paroles,  luirépon-  propositions  qui  leur  étaient  repro* 
dit  un  autre  (17)  y  portent  le  suc  du  chées,  comme  prises  de  ce  manuscrit, 
ifenin  de  ta  calomnie  ;  mais  ce  sont  ne  s'y  trouvaient  point.  Ils  ont  seule- 
foroles  et  mensonges  ,  car  il  ne  se  ment  nie  que  la  dernière  se  trouvât 
I  tmu^  rien  de  cela  au  registre  du  dans  les  registres  du  parlement ,  de 
srejfe^  Ces  réponses  font  pitië  ;  car  quoi  il  n'était  pas  question ,  et  ilt 
Fauteur  de  l' Anti-Coton  n'avait  point  n'ont  allégué  ,  touchant  les  autres  , 
dit  que  ces  paroles  se  trouvassent  que  de.  faibles  apparences.  Us  ne  se 
dans  les  registres  du  parlement ,  mais  sont  jamais  vantes  d'avoir  vu  le  livre  ; 
dans  le  manuscrit  qu'on  gardait  au  et  ainsi  ils  n'en  ont  parlé  qu'en  l'air; 
grefiè.  Il  fallait  donc ,  pour  répondre  ils  n'ont  point  ofiert  au  roi ,  comme 
quelque  chose  de  solide  ,  lui  soute-  faisaient  leurs  adversaires  ,  de  lui 
nir  qu^elles  n'étaient  point  dans  ce  montrer  ceci  ou  cela  dans  le  manu- 
manuscrit.  Or  c'est  ce  c^ue  les  jésui-  scrit,  qu'on  gardait  au  greffe  du  parler 
t«s  qui  ont  réfuté  l'A^j^-Coton  n'ont  ment.  S'ils  eussent  pu  espérer  de  con* 
pas  osé  soutenir  j  et  ainsi  il  est  trè^-  vaincre  de  calomnie  leurs  ennemis  , 
juste  de  croire  que  cette  proposition  ils  eussent  demandé  au  roi  ou  au  par- 
se  trouvait  dans  l'écrit  du  père  Gui-  lement  que  ce  livre-là  fût  donné  à 
gnard.  Plusieurs  raisons  me  le  per-  examiner  en  leur  présence  à  tels  cora- 
suadent.  missaires  qu'on  aurait  voulu  choisir. 
I.  En  premier  lieu  ,  Tarrét  du  N'est-il  pas  bien  sûr  que  n'ayant 
parlement  porte  (18),  que  veu /e/7r\>-  point  fait  cette  démarche,  ils  ont 

ce»  criminel fait  à  t encontre  de  donné  à  connaître  qu'ils  se  défiaient 

Jean  Guignard pour  auoir  esté  du  livre,  et  que  s  ils  traitaient  dç 

trmu^é  saisi  de  plusieurs  Hures  ,  con-  prétendues  les  propositions  que  leurs 

^nans  entr  autres  choses ,  approba-  ennemis   en   alléguaient ,  ce   n'était 

tionsdetrescruelettresinhumainpar-  qu^en  style  d'avocat?  On   sait  bien 

ficide  du  feu  roy ,  que  Dieu  absolue  ,  que  les  parties  qui  plaident  traitent 

KTiiTDDCTioifspoua  FAiaETUE»  LE  aoT  toujours  de  prétenau  ,  aussi  long- 

ApsESERT  REGNANT....  Il  Sera  dit  que  temps  qu'acnés  peuvent,  tout  ce  qui 

^C4fura  déclaré  et  déclare  ledit  Gui-  les  incommoda.  Je  ne  sais  si  les  adr- 

S>utrd  atteint  et  convaincu  du  crime  de  versaires  des  jésuites  ont  fait  la  dé- 

l^xe  majesté  et  d' auoir  composé  et  escrit  marche  dont  j'ai  parlé,  qui  est  de 

iesditsliures  contenans  plusieurs  faux  prier  le  parlement  de   nommer  des 

e<  see^ieux  moyens ,  pour  prouuer  commissaires  pour  l'examen  du  ma- 

9k'«/  auoit  esté  loisible  de  commettre  nuscrit  en  présence  des  intéressés.  Un 

Udit  parricide  y  et  estoit  permis  de  bon  procès  verbal  sur  cela  eût  fermée 

i'«ER  le  roy  Henrt  QUATRIEME  À  PRE-  la  bouche,  pour  jamais ,  a  la  chicane 

^EiT  REGNANT.  Il  ne  faut  point  douter  la  plus  opiniâtre.  Mais ,  sans  toutes 

^ue  les  paroles  de  l'arrêt ,  qui  sont  ces  formalités ,  on  a  d^assez  bonnes 

ici  en  grosses  lettres ,  ne  se  fondassent  raisons  de  croire  que  Guignard  avait 

SQrcellesc^ui,  selon  l'auteur  de  l'Anti-  mis  dans  son  traité  les  propositions 

CoUm ,  étaient  contenues  dans  le  livre  qu'on  lui  attribue, 

de  Guignard.  Cela  étant ,  on  doit  être  bien  sur- 

n.  Outre  cela ,  qui  pourrait  dou-  pris  de  la  fausse  idée  que  ses  apolo- 

Wr  que  M.  de  Tkou  ,  président  au  gistes  en  donnent.  Citons  Richeome. 

ce  Ce  qui  fut  trouvé  en  la  chambre  de 

(16)  RépoMe  apolagétiqn*   à   VknÛ  •  Colon , 
^\       ]^mg.  m.^  ,43. 

*          (il)Kicbeome  ,  Examen  catégoriqne  de  l'An-  ^ig)  Si  sine  bullo  deponi  non  possil^  hélium. 

\      lî'CoiiK,  pag.  181.  cum   eo   gerendum.  Si  belhun  fferi  non  va 

■^  I         («^)  f^AMiaier  ,  Cetccbisme  des  Jéxnitcs  .  lit.  ùt,  de  medio  qudvis  rtUioM  toUemdum.  Tni 


\ 


70*- 
(tS)P«M{aier  ,  Cetccbisme  des  Jéxnitcs  ,  ii>.      *it^  de  medio  qudvis  raâione  toUemditm.  Tliov 
'"1  c*«p,  Xr/i/,  ^i«.  9u  447  ,  448.  nns  ,  Ub  XVII,  pag.  t>53 ,  col.  3. 
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»  Jean  Guignard  ,  dit-il  (30)  ^  et  sur- 
»  quoy  il  fut  condamné  à  la  mort, 
h  ëtoit  une  question  qu^il  avoit  traitée 
»  autrefois  lisant  la  Théolog;iè,  qui 
»  estoit  s'il  est  loisible  de  tuer  un 
»  tyran  ;  question  que  tous  les  ca- 
»  nonistes  et  philosophes  moraux 
3»  mettent  çn  leurs  discours  ,  et  que 
»  Bodin  entre  les  modernes  a  traitée 
j)  en  sa  République.  »  Kicheome  nous 
apprend  ailleurs  (31)  qu'Henri  IV  fut 
satisfait  de  cette  réponse.  Il  fallait 
donc  que  c%  prince  tût  bien  facile  à 
se  contenter  :  car  elle  était  très-mau- 
Taise ,  puisqu'elle  représentait  le  plus 
infidèlement  du  monde  le  caractère 
du  livre  de  Jean  Guignard.  Nous 
avons  vu  ci-dessus  (21)  la  réflexion 
qui  fut  faite  sur  ce  passage  de  Ri- 
cheome  par  Tauteur  de  T Anti-Coton. 
Elle  ne  marque  point  le  défaut  qui 
se  rencontre  dans  les  paroles  de  ce 
jésuite  ,  et  ne  s'attache  qu'à  ménager 
une  occasion  d'invectiver  toute  la 
société  des  jésuites.  Tant  il  est  vrai 
qu'il  y  a  des  cens  qui  aiment  mieux 
avoir  le  plaisir  de  satiriser  tout  un 
corps,  que  de  réfuter  en  forme  un 
simple  particulier. 

Le  jésuite  Eudaemon  Johannes  a 
renchéri  sur  Richeome  :  car  il  a  dit 
que  Guignard  n'avait  fait  que  dis- 
puter pour  et  contre ,  sur  la  question 
théologique ,  s'il  est  permis  d'ôter  la 
vie  aux  tyrans,  et  il  ajoute  que  cela 
ne  le  rendait  pas  plus  digne  du  der- 
nier supplice  que  les  autres  théolo- 
giens, qui  s'exercent  non-seulement 
sur  cette  question ,  mais  aussi  sur 
celle  de  l'existence  de  Dieu  (a3)  : 
Theologicd  quœstione  in  utramque 
partem  scripÙL  supplicium  non  magis 
meritus  est ,  quant  sanctus  Thomas  , 
quam  reliqui  theologi  ,  qui  non  modo 
ae  tjrrannorum  nece ,  sed  de  ipsâ 
etiam  Dei  existentid ,  in  utramque 
partem  disputare  soliti  sunt.  Dégui- 
sement horrible  de  l'état  des  choses , 
puisque  Guignard  ne  s'était  pas  con- 
tente d'examiner  un  problème  en 
rapporteur  des  raisons  du  pour  et 

(90)  Ripoiue  de  Acné  de  U  Fon ,  pear  lei  Re- 
ligieux de  la  Compagaie  de  Jéaas ,  c/u^,  XI V^ 
pag.  7a  ,  73. 

^ai)  Examen  catigoriqne  de  TAnti-Coton  , 
pag.  184. 

(aa)  Dans  la  remarque  (D)  ,  citation  (6). 

(a3)  Endcm.  Joh.,  Gonfut.  Asti  Cotoni,  cap* 
Ilfpag.  Sx. 


du  contre  ;  mais  qu'il  avait  pris  l'af*^ 
firmative ,  et  approuvé  nommémen%^ 
l'assassinat  de  Henri  III ,    et  toutga^ 
autre   action   semblable    qui    serai 
exécutée  sur  Henri  IV. 

Le  père  Gretser  inséra  dans  l'un  d^ 
ses  livres  (a4) ,  une  relation  du  proc^^ 
de  Jean  Chastel,   dans   laquelle  ^^ 
livre   du  père   Guignard  est  déci>-^j 
comme  une  simple  collection  de  (à^^ 
vek's  passages  concernant  la  thèse 
s'il  est  permis  aux  particuliers  d'ot,^^ 
la  vie  aux  tyrans.  On  ajoute  que  par 
forme  de  narration  il  avait  parlé  du 
jacobin  qui  assassina  Henri  III .   et 
qu'il  protesta  sur  l'échafaud ,  quec'^ 
tait  le  vrai  caractère  de  son  Uvre,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  mis  un  seul  mot       ^ 
qui  pût  offenser  le  roi  (aS)  :  In  cuit-       .^ 
culo  P.  Joannis  Guignardi  theologia 
professons ,  perbreuis   ti\ictatus  re- 
pertus  est ,  queM  ipse  ante  annos  qua- 
tuor pel  quinque  conscripserat,  <m 
illa  quœstio  continebatur  h  doctorlous 
in  scholis  passim  tractata  et  agitata  .* 
Utrùm  tyrannum  qui  se  palàm  hos- 
tem  gerit  reipublicae  liceat  privato  oc- 
cidere  ?  De  quâ  quœstione  argumn- 
ta,    quœ    in  utramque  partem^  ut 
solet,    ad    discutiendam    disquirtif 
damque  ueritatem ,  a  uariis  auctotibus 
adferuntur,  ibi quoque congestaeratA. 
Inter  alia  item  narratione  compft- 
kensum  fuit   quid  f rater    Clemens 
dominicanus    monachus    in    Henri- 
cum  III  ausus  fuisset    (a6).  Cian 
jam  patibulum  a  longé  conspexisset 
cui  appropinquabat ,  sancti  Anàrtit 
./Tpostoli  exemplo  et  t^erbis  iUudpic 
et  alacriter  consalutai^it  ;  lœtd  mente 
acfronte  scalas  conscendit ,  è  quibus 
allocutus    circumfusam   spectanùum 
multitudinem  :  qubd  supplicii  hoc^ 
nere  enecaretur,  aliam  non  subesse 
causant ,  quàm  quia  ante  annos  q^' 
tuor  uel  quinque  perbreuem  tractatum 
conscripsisset  f  nullius  injuria  ^  nd' 
lius  incommodo ,  ira  queni  collégial 
opiniones  et  sententias  sanctorum  psr 
trum,  variorumque  auctorum,  q*^ 
ipsi  antè  monumentis  commenam^^ 
rant  de  hdc  quœstione  :  Utrùm  lieeit 
privato  hommi  occidere  manifestiuB 

(a4)  Version  latine  de  la  Réponse  de  Ki<^*' 
me  ,  déguise  sous  le  nom  de  François  des  X*** 
tagnes  ,  au  plaidoyer  d*Aotoine  Arnavld. 

<a5;  Apoendix  Apologise  Francisci  MooiaBip'* 
aocietate  Jesu  in  GalliÂ ,  pag.  35a. 

(a6)  Idem ,  Hid, ,  pag.  553. 
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m  :  Tf'actatum  Ulum  se  ne- 
is  ira  lucem  editum  evulgâsse  ; 
iliorum  manus  eum  nunquam 
se.  Regem  ibi  neùue  uel%ulo 
aut  offensum,  Quœ  patris 
mnem  circumstantetn  popu- 
nagnam  commiserationein  ira- 
it. 

dëguisemens ,  ou  plutôt , 
impostures!  Mais  notez  qu'à 
r  d  une  ëquÎYoque ,  il  pouvait 
i]  n'avait  rien  dit  qui  pût  of- 
'.  roi  :  car  il  ne  prétendait  paà 
i  IV  fût  roi. 

I  un  fort  long  passage  d'un 
'on  ne  trouve  que  rarement, 
ut  servir  d'excuse  à  la  lon- 
s  la  citation ,  sans  compter 
lassase  nous  apprendra,  i**. 
gnara  avait  prêche  la  même 
I  qu'il  soutenait  dans  son 
^.  que  l'on  prétendait  que 
ctrine  était  conforme  à  celle 
ens  pères ,  et  une  décision  de 
et  le  sentiment  de  tout  le 
tholique.  Voilà  un  mélange 
tetés  et  de  vérités,  «c  Mais 
int  plus  cruel  a  esté  l'excès  , 
is  en  la  personne  du  père 
lard,  que  moindre  estoit  aus- 
>ire  du  tout  nul  le  subject , 
quel  ils  luy  ont  faict  perdre 
.  Ascavoir  pour  des  coUec- 
et  mémoires,  tirez  tant  des 
,  que  des  décrets ,  pour  mon- 
[uHl  est  loisyble  de  faire  la 
s  aux  princes  hérétiques  et 
uoiuniez  ,  qu'ils  ont  trouvé 
i  estude ,  sur  l'advis  spécial , 
certain  ministre,  qui  a  voit 
ues  années  auparavant  ouy 
Guygnard,  preschant  à  Bour- 
r  ce  subject ,  leur  donna  de 
rller,  et  les  servit  à  ce  be- 
Car  si  pour  des  collections 
stiques ,  il  faxilt  condamner 
rir,  quel  préjugé  contre  les 
s  pères,  dont  elles  ont  esté 
?  Si  tels  mémoires  sont 
ibles,  que  ne  le  sont  ceux 
Is  sont  pris?  et  comment 
r  S.  Hilaire,  la  lumière  des 
Dys,  et  Lucifer  évesque  de 
igné ,  qui  de  leur  temps  ont 
si  vivement ,  sur  ce  subject , 
î  l'empereur  Constantius ,  et 
nt  envoyé  leurs  livres?  Et 
ent  aussi  S.  Cyrille ,  et  S. 
•ire  de  Naziaoze,  contre  Ju- 


»  lian  l'apostat?  Si  ce  sont  choses 
»  déHattues ,  de  temps  immémorial  , 
»  digérées  par  l'accord  des  anciens , 
»  ratifiés  par  le  jugement  de  l'église, 
»  à  qui  seulle  appartient  décider 
»  telles  veritez ,  et  depuis  reçeues 
»  et  j^ubliées  es  escholfes  des  théo- 
7>  logiens  :  depuis  quand  venus  ces 
»  censeurs ,  qui  si  haultement  les  re- 
»  prouvent  ?  quoi  condamnent  le 
»  Saint£sprit?etosent  juger  des  cou- 
»  leurs,  où  ils  sont  vrays  aveugles, 
»  et  conducteurs  des  aultres  aveu- 
^  gles?  Et  si  telles  collections  con- 
»  damnées,  et  si  sévèrement  punies, 
»  comment  souffertes  telles  des  hère- 
»  tiques  ?  Comment  leurs  livres  et 
»  pestilensescrits,  leurs  propositions 
»  et  maximes,  jugées  et  condamnées 
»  qu'elles  sont ,  tant  par  l'église ,  que 
»  par  les  parlemens  de  France  ?  Pour- 
i>  quoy  leurs  presches  et  blasphèmes 
»  tolérez ,  contre  Dieu  et  contre  l'e- 
»  glise ,  voire  approuvez  par  edict , 
»  et  vérifié  par  eux  ?  Et  s'il  n'est  loy- 
»  sible  de  faire  la  guerre  à  un  prince 
»  hérétique  ,  comment  loysiole  à 
»  l'heretique  de  la  faire  au  prince 
»  catholiaue  ?  Et  quelle  justification 
»  pour  celuy  qui ,  comme  chef  des 
»  hérétiques,  a  fait  la  guerre  toute 
»  sa  vie  aux  roys  de  France  catholi- 
»  ques  ?  Qui  est  tout  ce  dont  il  s'est  fait 
»  valoir,  et  pourquoy  il  a  été  con- 
»  damné  ,  et  qu'ils  reconnoissent 
»  pour  leur  prince?  Pourquoy  non 
»  loysible  contre  luy ,  ce  dont  oultre 
»  l'authorité  des  décrets,  luy  mes^ 
»  me  a  donné  l'exemple?  Joinct  , 
»  que  cela  en  tout  n'estoit  condam* 
y»  nable,  pour  estre  une  proposition 
»  scholastique  et  générale ,  et  pure» 
»  ment  de  la  doctrine  de  l'église.  Et 
3»  en  tout  cas ,  appartenant  au  gêné* 
»  rai  du  parti ,  et  par  conséquent 
»  couvert,  tant  par  l'edict  de  la  tra- 
»  hiâon  de  Pans  ,  que  par  celuy 
»  *qui  depuis  a  esté  public.  Veu  qu^ 
»  en  user  ainsi ,  il  n'y  avait  aucun , 
»  non  seullement  de  fadicte  société , 
»  mais  n'y  aussi  ecclésiastique  bien 
»  zélé ,  voire  ny  de  tout  le  parti  ca- 
»  tholique ,  qui  ne  deust  suoir  mes- 
»  me  peine  (27). 

(£)  Tout  le  royaume  était  plein  de 
prédicateurs   séùitieux.']   Le    mal  ne 

(27)  Apologie  poar  Jeban  Ghutel ,  paré.   V  , 
chap.  /J\,  pag,  234  "  '*(*'• 
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cessa  point  par  Fabsolution  que  le  pape 
accorda  au  roi  Henri  IV,  le  i6  de  sep- 
tembre iS^5.  Lisez  ces  paroles  du 
cardinal  «TOssat  :  elles  sont  dans  une 
lettre  c^u^il  écrivit  de  Rome  a  M.  de 
Villeroi,  le  i4de  mai  1601.  Je  parlai 
puis,  après  au  pape  de  ce  que  le  roi 
desirait ,  que  o.  S.  Ordonnât  au  nou- 
veau nonce  de  pourvoir  a  ce  qu^ 
les  prêcheurs  en  France  précKas- 
sent  avec  la  discrétion  et  modération 
requises ,  sans  s'ingérer  aux  qffaires 
d'état,  dont  ils  ne  savaient  les  motifs  ; 
ni  tenir  propos  tendant  à  sédition  t 
et  lui  en  laissai  aussi  un  mémoire 
par  écrit  f  duquel  vous  aurez  copie 
avec  la  présente.  S.  S.  me  dit  quelle 
l'ordonnerait  ainsi  au  nonce  nouveau 
(a8).  M.  AmelotdelaHoussaieacom> 
mente  admirablement  ce  passage  du 
cardinal  d'Ossat  :  «  Il  ne  sied  pas 
»  mieux  aux  pre'dicateurs ,  dit-il,  de 
}>  parler  des  aflaires  du  gouverne- 
»  ment  politique,  où  ils  n'entendent 
»  rien ,  la  pluspart  j  qu^aux  politi- 
»  ques,  de  décider  en  matière  de 
»  K>i  et  de  religion.  Les  affaires  d'état 
»  sont  si  délicates ,  et  si  chatouille u- 
y>  ses,  qu'il  est  toujours  dangereux 
»  d'en  parler  devant  le  peuple ,  qui 
»  n'est  presque  jamais  content  du 
»  gouvernement.  Omni  populo,  dit 
)>  Plutarque,  inest  matignum  quid- 
»  dam  et  querulum  in  imperantes. 
»  Tous  les  prédicateurs  ont  bon  zèle, 
»  je  l'avoue  ;  mais  comme  ce  zèle 
»  n'est  pas  toujours  accompagné  de 
3)  science  et  <ïe  prudence,  il  est  de 
M  l'interest  public ,  que  ceux  qui  sont 
i>  habiles  s'abstiennent,  par  modes- 
3>  tie ,  de  faire  entrer  ces  matières 
»  dans  leurs  sermons,  pour  imposer 
»  aux  autres  la  nécessité  de  se  tenir 
»  dans  les  bornes  de  la  doctrine 
»  evangélique,  qui  recommande  par- 
»  tout  la  paix  et  l'obéissance.  Dan^ 
»  les  dernières  années  du  régne 
i>  d'Henri  III ,  et  dans  les  premières 
»  d'Henri  IV,  les  docteurs  Aubry  , 
3)  Boucher ,  Pelletier,  Linceste ,  Rose, 
)>  Feu-Ardent ,  et  plusieurs  autres 
»  de  cette  camarine,  avoient  teUe^ 
»  ment  profané  le  ministère  de  la 
»  parole ,  que  la  chaire  de  la  vérité 
»  étoit  devenue  en  France  la  tribune 
M  de  l'imposture  et  de  la  calomnie  j 
»  et  que  le  peuple,  empoisonné  par 

(a8)  D'OMftt,leUr«CCLXXni,  paç.  369, 
3^0,  du  II*,  tome  /,  edil.  de  Paris ^  sb98. 


»  les  oreilles ,  n'adoroit  plus  d^au — 
»  tre  croix,  que  celle  de  Lorraine 
»  C'est  pourquoi  il  étoit  absolu  men 
»  nécessaire  de  reprimer  cette  licenc 
»  farisienne  ,  et  ae  rétablir  la  bonn 
»  discipline  dans  un  ministère  sacré 
a  que  Pesprit  de  révolte  avoit  con- 
»  verti  en  ministère  d'iniquité.» 

Si  le  nonce  du  pape  s'acquitta  bie 
de  sa  commision     u  n'6ta  pas  néa~ 
moins  ce  grand  désordre.   On  con 
nua  de  prêcher  et  de  parler  séditie 
sèment ,  et  de  faire  naître  par-lâ  d 
conspirations  contre  I4  vie  de  He 
rirVCag).  Les  véritables  Français 
fauteurs  de  l'indépendance    royal< 
et  attachés  aux  maximes  monarcfa 
ques    de  l'état,   imputaient   surto 
aux  jésuites  cet  esprit   républicai^K^ 
et  ultramontain.   Ce  n'est  pas  qu'o:«}' 
les  en  considérât  comme  les  premier» 
auteurs  (3o)  :  on  ne  les  en  regardai/ 
que  comme  Tappui  le   pliis  ferme. 
Cela  me  fait  souvenir  d'une  remar- 
que qui  a  paru  dans  un  livre  impn> 
mé   Fan    170T  ,   et  qui  a  pour  titre, 
L'état  présent  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain ,  où,  l'on  traite  de 
la  conduite  de  quelques-uns  de  sa      r 
théologiens  ,  et  de  leurs  sentimens 
contre  la    souveraineté  et   la  sûreté 
des  rois  ,  et  contre  les  I f^  articles  da 
clergé  de  France.  Ce  sont  trois  let' 
très  d'un  chanoine  de  Tournai  à  un 
docteur  de  Sorbonne.  Elles  sont  pré* 
cédées  d'une  lettre  de   ce   docteur, 
dans    laquelle   on   voit  ces  paroles 
(3i)  :  Mais  d'où  vient  qu*en  rappor- 
tant dans  vos  lettres  les  sentimens  de 
ces  théologiens  qui  enseignent  que  les 
rois  sont  sujets  de  l'obéissance,  l^ 
absoudre  du  serment  de  fidélité,  t'ous 
n'y  parlez  que  de  quelques  docteurs 
particuliers  de  Louvain ,  de  quelou^ 
augustins ,  et  de  quelques  récolleUt 
et  presque,  poùit  de  jésuites?  Igno* 
rez-vous  que  cèst  chez  eux  qu'est  Ia 
source  de  toutes  ces  opinions  déus* 
tables  ?  non  qu'ils  soient  les  premiers 
qui   les  aient   soutenues  :  plusie^ 
canonistefi,  quelques  théologiens,  sur- 
tout  des  Italiens  sujets  du  pape  y  ^ 
avaient  enseignées   avant  eux;  m^ 
c  était  sipeu  ae  chose  que  leurs  écnUf 


(29)  roje*  le  chapitre  III  de  TAnti'Colo»' 

(30)  Conférex,  la  remarque  (S)  de  tarlid* 
LOTOLA  .  tom.  IX- 

(3i)  Leurs  d'uo  docteor  de  SorboBM  ^  "* 
cbi*ooin«  de  Tonnai ,  jTo/Im»  a.  4* 
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tombaient  et  eux-mêmes  et  ser-  rent  en  Languedoc  et  en   Guyenne 

plMts  a  décrier  ces    opinions  jusqu'à  leur  rappel.  Ils  ne  Tobtinrent 

eur  donner  de  ta  uogue.  Mais  qu^au     commencement    de    Fannoe 

uites  les  ont  relevées  et  ont  en-  i6o4> 
s  de  Us  mettre  en  honneur.  ^»t,»  »  »^**j.«,«     ,     «,. 

Ce  fat une  des  raisons        GUILLEMETE   de  Bohème  , 

fixèrent  h  envelopper  tous  les  chef  d'une  secte  infâme  qui  pa- 
,s  de  France  dans  la  cause  de  ^^^  ^^  j^^ij^  Jans  le  XïIP.  siè- 
Cnastel  et  de  Jean  LruiffnaraA  ,  -.^  «i*  ^  ^i 
des  gens  qui  s'étonnèrSt  que,  C»^  >  «vait  Si  bien  trompe  le  mon- 
tant eu  tout  au  plus  que  des  de  par  les  apparences  d'une  sin- 
mptions  que  les  jésuites  eussent  guliëre  dévotion ,  et  si  bien  louë 
ilfe  à  Jean  Chastel  rattentat  fa  comédie  jusques  au  bout  de  sa 
exécuta ,  on  ne  laissa  point  de  '  *■  %  n 
nnir  du  royaume  par  le  même  course,  que  non-seulemcnt  elle 

qui  condiamna   cet   assassin,    mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
pour  justifier  en  cela  la  con-    mais  aussi   qu'elle    fut  vénérée 

du  parlement  de  Pans,  il  faut    «^^^-.^  «„**  e«;«*A  ««^»^»»»  «^ 

^   -  r— *:^ j«  ^i  :^„,.«   comme  une  sainte  pendant  un 

wer   que  laction  de   ce  jeune  ,  i; 

le  ne  fut  point   le  fondement    assez  long  temps  après  sa  mort, 
îxil  à  quoi  les  jésuites  furent   Enfin  on  découvrit  son  impostu- 
tmnés  j  ce  ne  fut  qu'une  occa-   ^e ,  et  les  prestiffcs  dont  elle  s'é- 

le  décider  une  cause  qui  avait    .*.  «^^ „:.  ^„  *l2*^«««  ^^«  ^«^« 
1  • -I  '  1  •  ^  tait  servi:  on  déterra  son  cada*- 

laidee   quelques   mois  aupara-  ^v»t*,  v«  ^<.i,^tia  ovu  \.<^a 

Cette  cause  était  un  procès  in-  vre ,  et  on  le  brûla  ,  1  an  i3oo. 
aux  jésuites  par  l'université  de  Elle  était  morte  l'an  1281  ,  et  on 
.  Antoine  Arnauld,  qui  plaida  Pavait  enterrée  dans  Milau  au  ci- 
cette  université  avait  conclu  ^^  .^  ^^  Saint-Pierre-du-Jar^ 
au  il  pleust  a  la  cour  y  en  ente-'  ,.  c*  •  »  i 
î  la  requeste  de  l'université ,  dm.  I^IX  mOlS  après  on  la  trans- 
iner  que  tous  les  jésuites  de  porta  au  couvent  de  Caravalla: 
ce  inùderoient  et  sortircdentle  f^\     ^Ij  ^q  Juj  dressa  un  tom- 

rZ'sTZ/^£Tat',t:^  t«*«  dont  les  ruines  paraissent 
après  la  signification  qui  seroit  encore  dans  le  cimetière  des 
5  en  chacun  de  leurs  collèges   moines.  Deux  savans  hommes, 

msons,  en  parlant  à  Vun  deux  Puricellus  et  Bossius  ont  écrit  de 

tous  les  autres.  Alias ,  et  a  faute 

.faire,  etoà  aucun  deux  seroit  celte  secte ,  et  ne  se  sont  pas  ac- 

»éen  France  après  le  dit  temps,  COrdes  eii  tout.  fiosSius  a  été  le 

sur-le-champ  et  sans  forme  ne  premier  qui  a  diffamé  cette  secte 

redejirocez  il  seroU  condamné ,  rapport  aux  SOuillur€S  de  la 

ne  crtTnmel  de  leze -majesté  au  *%_   •    ,ï|^  •    t»     •     it 

ûer  chef,  et  ayant  entr^prU  sur  c^air  (  Aj  ;  mais  Puricellus  a  sou- 

e  du  roy  (3a) .  Le  jugement  de  la  tenu  que  le  désordre  n'avait  point 

e  fut  renvoyé  à  un  autre  temps;  passé  de  l'esprit  au  corps ,  et  que 

là  l'occasion  de  l'affaire  de  Jean  Quillemète  et  ses  sectateurs  n'é- 

tel,  on  fit  droit  sur  la  requête  ^  .     ^             , ,               j»       r 

l'aniversité  ,  et  sur  les  moyens  taient  coupables  que  d  un  fana- 

t  s'était  servi  Antoine  Arnauld.  tisme  abominable ,  ce  qu'il  prou- 

Iques  autres  parlemens  imitèrent  y^  par  le  procès  verbal  de  l'in- 

ax  refusèrent  de  s'y  conformer       #  n  n   ,*  ^.  r     /     j-  /v#-   '     :>.  ^ 

V.    .     .     .  1      .  »     •.    •' :««.;«  W^«  «*<  "fi  rordre  de  Ctteaux^  à  deux 

U  et  ainsi  les  jésuites  se  maintm-    ^.JJ^  ^^  ^.^^^    ^^est  par  abus  qu'on  le 

b)Cjel,   Chronol.  no^enaire.   à  ^«^n.    «o^me  ClarœvalUs.  MabiUon,  Musœumital., 
i ,/oKo  38^  Verso,  ^    '  P*"^'  »  /'"«'•  *9- 

«rMéierw,  Abrégé  cbroaol.  »  tom.   FI ,        (*)  ^«^  ^  Muséum  Italie,  du  père  Ma- 
'<  "I'  ii4<  billon  ,  /''.  part, ,  pag.  19 ,  20é 
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lemète  se  célébrait  trois  fois  l'an  opposes  à  la  chasteté  (4).  Qii«  dan» 
à  son  sépulcre  ,  leiour  de  Saint-  IWien  paganisme  on  ait  pu  lui  per- 
■n     ^r  'I       •         '  >1  'A,     i   -  j  suader  la  prostitution ,  ie  ne  m  en 

Barthelemi ,  qm  était  celai  de  sa  ^^nne  pas  tant  j  c'était,  disait-on  , 
mort  9  le  jour  de  la  translation  une  manière  de  culte  divin  :  cVsl 
de  son  corps  à  Gâravalla,  et  le  ainsi  que  Ton  honorait  la  déesse  Yé- 
jour  de  la  Pentecôte  (c).  Ses  vi-  ^us  5  mais  il  est  étonnant  qu'au  mi- 
*.  ^        .  \  '  2  heu  du  christianisme ,  après  tous  les 

sions  ne  turent  pas  extirpées  ponr   devans  qui  se  prennent  contre  la  na- 

jamais  (G).  ture,  et  malgré  les  sages  conseils  des 

mères  y  et  les  fortes  eâiortations  dee 

(c)  MuMenm  ItaL  I'«.  part,  pag,  19,  Ao«    prédicateurs ,  le  premier  cafard  qu£ 

se  présente  puisse  persuader  m^Qe  e4 

(A)  Bossius  a le  premier, mille  abominations.  Qu'il  dise  com- 

diffamé  cette  secte  par  rapport  aux  me  saint  Aldhelme  (5)  à  l'une  de  se 
souOlures  de  la  chair.]  On  imputait  décotes  :  Couchez-tHïus  auprès  dZ 
à  cette  secte  une  conduite  dont  plu-  »»o*  >  7«:  ''«•"^  ^^^^  **  «^*"  serez  entr' 
sieurs  autres  conventicules  ont  été  ^  mains  de  Satan  un  ins^mmeim 
accusés  en  divers  temps  et  en  divers  assez  puissant  pour  me  faire  sum 
lieux,  ^n  disait  que  les  sectateurs  de  comber.à  la  UntaUon,  elle  le  foi^ 
Guiileméte  s'assemblaient  de  nuit  q«'^  lui  <lue.  comme  certains  hérét^j 
dans  une  caverne , 
récité  certaines 

les  chandelles, ^ 

hommes  avec  les  femmes  au  gré  du    baisons-notts  ^  chatouUlons'nous ;  c' 
hasard.  Quos  ipsi  in  quddam  syna-   paMaque  nous  donnerons  des  prcfu- 
ffogâ  suhterraned  conuentibus  ante-^    •'"  de  n^  force  spirUuelle  (6),  il 
lucanis  congregantes ,  cùm  ad  mo-    est  obéi.  Peut-on  voir  une  plus  erancfc 
dum  presbyterorum  induU  certas  ora-    docilité  ?  N'en  ferait-on  pas  .davaa- 
ùones  ad  altare JudUsent ,- extincio    t*gf   s'il   le   voulait?   H'a-t-on  p» 
aut  sub  modio  abseondito  lumine  ad   acquiescé  en  plusieurs  rencontra,  à 
fonuUos  concubUus  hortari  consueve-    "ordre  de  se  souiller  avec  le  premier 
rant  (i).  On  ajoute  qu'un  ri<Ae  mar-    venu  ,  après  l'extinction  des  chas- 
chand,  marie  avec  une  femme  qui    délies ,  dans  les  conventicules  de  la 
allait  souvent  à  la  dérobée  dans  cette    confrérie? 

caverne ,  la  suivit  une  fois  secrète*-  Parlons  d'une  autre  docilité  moins 
ment ,  et  eut  affaire  avec  elle ,  et  l'en  criminelle ,  mais  assez  étrange  poor- 
convainquit  par  une  ba^ue  qu'il  lui  tant.  Se  trouve-t-il  des  homioes  in- 
ôta  du  doigt.  II  se  rendit  dénoncia-  firmes  qui  aient  besoin  de  qoelooe 
«teur  contre  cette  secte  (a).  Nous  avons  restauration  de  la  chaleur  naturelle, 
vu  ci-dessus  (3)  qu'on  débite  le  même  il  se  trouvera  aussi  de  jeunes  fiU« 
conte  à  l'égara  des  fratriceUi.  Je  ou  femmes ,  qui  se  coucheront  ao- 
crois  qu'il  y  a  eU  quelquefois  de  la  près  de  lui  pour  lui  rendre  oe  bon 
calomnie  dans  cette  espèce  d'accusa-  office.  Un  panégyriste  du  sexe  me 
tions.  Mais  sans  doute  U  s'est  commis  fournira  là-dessus  un  passage  bien 
très-souvent  beaucoup  d'impudicités  notable.  «  Les  nédeems  ne  peatent 
dans  ces  sortes  de  conventicules  ;  et 

je  ne  m'étonne  point  que  Unt   de       ^^  rcye^  tanicU  FtATMciLn,  rma^ 
mans    désapprouvent  rattachement  (A),  a  TaUnéa ,  u>m.  VI. 
de  leurs  femmes  pour  certaines  as-      {S)  V<gré%  VarûcU  deT%Lw^ia*A*kÊàM»^rf 
semblées  de  dévotion:   car  tôt  ou    »»«vi.«(C),  «om.  f7.  |»a^»  544, 
tard  l'amour  s'en  mêle,  et  l'on  ne     .i^)NomméH  ^^  ^p^ ^^^Z 

saurait  assez  admirer  la  docilité  du  et  tamen   non    consentmmus  in  perpetrutii» 

S^xe  ,  à  l'égard  des  dogmes  les   plus  eamaUs  pteeaU  t  Dans  1m  pf«cè«  <l«  Ka^ 

tioB  de  TonlaiMa t  iaaprii»éa  k  Aautaidtaiif* 

,  .  -  *^*j  P^-  38a.  Erat  opînio  nUquonun^  ^ 

(1;  Spondanus ,  ubi  infra.  non^ebebat  reputari  homo  vH  mmliêrwtmt^ 

(2)  Ex  Spondano  ,  ad  ann.  i3oe,  niun.  lo.  y«l  virtuosa  ,  nisi  se  possenl  ponttt  nudvf* 

(i)  Citation    fia)  de  VarUeU  FairaicibLi,  nuddinuno  leetOj  «l  tamet^nonpocfirr'^''' 

tant.  fV,  pag.  $97.  tum  carnalem ,  Ibidem ,  pag.  383. 
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y  celer,  dit-il  (7} ,  que  la  mignonne  narret  amplexus.  PossicU  sapierUiam, 

»  chaleur  de  la  mamelle  d^une  jeune  posside  intelligentiam ,  etc,  (8). 

»  femme,  jointe  a  Testommac  d'un        (B)    Par  le  procès  verbal  de  Pin- 

»  personnage  vieil,  ne   luy  puisse  çuûit/oix.l  Cet  acte,  dresse  Fan  i3oo, 

»  viviffier  le  chaut  naturel  de  la  vie ,  porte  qu\/Lndrë  Saramita  et  Mayfre- 

»  et  qu'elle  ne  l'entretienne  et  aug-  da  Pirovana  ,  principaux  sectateurs 

»  mente.  Chose  aussi  qui  n'ëtait  ^s  de   Guillemète ,   soutenaient   qu'elle 

»  incognue  au  prophète  royal  David,  ëtait  le  Saint<-£8prit  incamé  sous  le 

»  lequel  ëlut  (*)  la  belle  dame  Suna-  sexe  féminin ,  et  née  de  Constance  , 

»  mite ,  pour  en  cette  manière  luy  femme  du  roi  de   Bohème  ^  qu'elle 

»  échauBer  la  froideur  de  sa  vieil-  n'était  morte   que   selon  la  chair  ^ 

»  lesse.  Et  à  l'exemple  de  quôy,  est  qu'elle  ressusciterait  avant  la  résur- 

»  vraysemblable  ,  le  père  grant  du  rection  générale  ,  et  monterait  au  ciel 

»  roy  de  Navarre  dernier  décédé ,  à  la  vue  de  ses  disciples  ;  qu'elle  avait 

y  nommé  monsieur  d'Albret ,  avoir  laissé  ,  pour  son  vicaire  sur  la  terre , 

A  en  l'âee  de  six  vingts  ans  entretenu  Mayfreda    Pirovana  ,    religieuse    de 

JD  deux  belles  jeunes  femmes   à  cet  l'ordre  des  humiliés  ;  que  cette  reli- 

»  efiect  :  du  laict  desquelles  il  vécut  gieuse  dirait  la  messe  au  tombeau  de 

»  longuement  sans  autre  substance  Guillemète  ,  et  qu'enfin  elle  occupe  - 

a  quiconque  ,  luY  couchant  au  mi-  rait,  à  Rome,  le  saint  siège  apostoli- 

»  heu  d'elles,  qui  pour  cela  étaient  que  ;. qu'elle  en. chasserait  les  cardi- 

»  aussi  honorées  comme  princesses  à  naux,  et  qu'elle  aurait  quatre  docteurs 

X  sa  maison.  Vray  est  que  sus  cecy  ^ui  feraient  quatre  nouveaux  évangi- 

3»  ne  convient  pas  tous  hoihmes  facent  les.   Puricellus  traite  amplement  de 

»  fondement ,  parce  qu'il  en  pour-  toutes  ces  affreuses  impiétés.  Son  livre 

»  roit  souvent  avenir,  ce  qu'il  aveint  n'a  pas  été  imprimé  encore ,  et  l'on 

k  une  fois  d'un  notaire  au  Chastellet  ne  sait  pas  même  s'il  sera  jamais  pu- 

»  de  Paris,   qui  s'appelloit  maistre  blié.  Il  ne  paraît  pas  que  Guillemète 

>»  Martin  Maupin ,  lequel  faisant  bien  se  soit  vantée  de  cette  prétendue  in- 

»  son  proufit  de  telles  histoires ,  fai-  carnation  :  il  semble  même  que ,  par 

»  sait  de  son  vivant  accroire  à  sa  une  fausse  modestie,  elle  ait  affecte  de 

»  femme  jalouze  ,  qu'il  se  trouvait  n'en  point  tomber  aaccord  (9). 

s  souvent  empesché  du  mal  de  David,        (C)  Ses  disions  ne  furent  pas  extir- 

»  à  ce  qu'elle  luy  permeist  l'approche  pées  pour  jamais,  ]  Le  Continuateur 

»  de   sa   chambnere ,   pour  un  peu  de  la  Chronique  de  Nangis  rapporte  , 

»  ëchauffer  son  estommac  ,  en  quoy  sous  l'année  i3o6,  qu'un  certain  Dul- 

»  la  pauvre  femme  se  laissoit  par  fois  cinius  de  Vercel  avança  des  dogmes 

»  circonvenir.  »  Je  dirai  en  passant  semblables  touchant  le  Saint-Esprit 

que  saint  Jérôme  n'approuve  point  (10).  Postcl  et  sa   mère  Jeanne  n'a» 

qu'on  prenne  au   pied  de  la  lettre  valent  point  de  moindres  extravagan- 

iWtoire  de  la  Sunaxnlte.  Il  recourt  ces  ^  et  il  serait  aisé  de  montrer  que 

H'attégorie  ,  et  il  veut  que  l'on  en-  cette  sorte  de  fanatisme  regerme  de 

tende  par-là  que  David,  dans  ses  vieux  temps  en  temps.  Il  semble  qu'il  y  ait 

jours,  fut  uni  plus  intimement  à  la  un  complot  fait  narmi  les  démons  de 

sjigesse.  On  ne  saurait  rejeter  le  sens  faire  tomber  la  religion  en  quenouille, 

littéral  avec  plus  d'indignation  que  et  que,  sans  se  rebuter  du  mauvais 

ce  grand  docteur  de  l'église  le  rejette,  succès  d'un  grand  nombre  de  tenta- 

Nonne  tUfi  Metur^  si  occidentem  se-  tives  ,  ils  les  recommencent  de  temps 

fjuaris  litteram^  uel  figmentum  esse  en  temps  ,  en  difTérens  lieux. 

demm»,f^lAttellanarumludicra?,.,       ,..  „.  p  •  .    ^  ^     .•     -.     - 

Quœ  est  igUur  ista  SunamUis  ,  uxor  «fti,^"'""^""*  '  ^^'*''  '^  Nepou.num ,  pa^. 

et  virgo  ,   tara  ferwens  ut  frigidum      (g)  Mabiil. ,   in  Mmko  Uf Ucq  ,  part.  1 , 

calefaceret,  tamsancta  ut  catentem  P'*é'V*',         .,., 

adUbidinem  nonprouocaret  ?  Expo-       <">  ^^"^  •  **'*'""• 

»,fetÏ5o^^^^^  GUIMENÉ*  (LAPBmCESSEDE). 

(7)  BaU»  ,  Fort  i»e.pagn.ble  de  Tboiineur  da     „  \  ï'^»'*"  »i«"*«  «IS'^^Jî  »>ppelait  Anne  de 

»«vfiminin\ /b/io.  in.       .  '^«*««  '   princesse  de  Gmmene,   et  épousa 

(*;  Reg  Ilf,  cap.  I.  Louis  de  i?o/irtn,  son  cousin.  Elle  mourut  i« 
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Golomiéi  Ta  mise  entre  les  per- 
sonnes qui  ont  su  la  langue  hé- 
braïque (A).  M.  Ménage  conte 
quelque  chose  d'assezplaisantqui 
a  du  rapport  à  cela  (6). 

14  mars  i685,  «gtfe  de  quatre-vingt-deux  ans 
au  moins. 

(A)  Colomiés  Va  mise  entre  les 
personnes  qui  ont  su  la  tangue  hé- 
braïque. ]  Voici  ses  paroles  :  Xutetûe 
apuaD,  Hardy  huius  pHncipis  horas 
(  ut  vocant  )  î^idi  nebraïcè  et  gallicè 
excusas ,  unde  colligo  ipsam  fuisse 
hehralci  idiomatis  kaud  ignaram.  Cla- 
ruit  circa  A,  1635  (i). 

(B)  M.    Ménage   conte    quelque 

chose quia  du  rapport  à  cela,  ] 

H  M.  le  prince  de  Guimenë ,  voyant 
»  un  homme  (  cVtait  M.  des  Vallées) 
»  avec  un  haut-de-chausses  tout  de- 
»  chirë  entrer  tous  les  matins  dans 
»  la  chambre  de  madame  la  princesse 
M  de  Guimenë)  lui  demanda  un  jour 
»  ce  quHl  y  venait  faire.  EUe  lui  dit  : 
»  Il  me  montre  Fhëbreu.  Il  lui  dit  : 
3>  Madame ,  il  vous  montrera  bientôt 
»  le  derrière  (3).  » 

(i)  Colomes. ,  Gall.  Orient.,  pag.  961. 
(a)  Minagiana ,  pa^.  189  de  la  première  édi- 
ùon  de  Hollande* 

GUINDANO  (  SiGBMOND  ) ,  na- 
tif de  Crémone ,  ayant  composé 
un  poëme  sur  les  actions  de 
Charles-Quint,  le  présenta  à  ce 
prince  sous  une  influence  si  ma- 
ligne de  son  étoile ,  qu'il  n'en  re- 
çut pas  la  valeur  d'un  sou.  Il  ne 
choisît  pas  un  temps  opportun  (A); 
car  il  fit  son  compliment  le  ma- 
nuscrit à  la  main  ,  lorsque 
Charles -Quint  soutenait  en  Al- 
lemagne une  grosse  euerre.  Il 
fut  tellement  indigne  d'un  ac- 
'  cueil  si  peu  profitable ,  qu'il  jeta 
son  poëme  au  feu  :  on  croît  que 
s'il  eût  été  assez  riche  pour  payer 
les  frais  de  l'impression  ^  il  n'eût 
point  sévi  de  cette  manière  sur 
la  production  de  son  esprit  ;  mais 
la  pauvreté  qui  l'accablait  ne  lui 


GUISCARD. 

permit  pas  de  publier  son  ou- 
vrage ,  et  se  joignant  au  dépit  ^ 
ce  tut  une  raison  suffisante  poucr 
l'obliger  à  le  détruire  (a^. 


(a)  Tiré  de  dont  Lancelot  de  Përouse ,  a 
disinganno  XX-VH  du /***•  tom.  de  rHoggidi 
pag.  273.  IlcUe  An.  Campo,  lib.  3.  Aug.  Ja 


(A)  //  ne  choisit  pas  un  temps  op — 
portun.  ]  Tous  ceux  qui  ont  des  ou- 
vrages â  présenter  à  un   grand  do' 
vent  prendre  carde  au  conseil 
Horace  donne  dans  ces  paroles  : 

Vl  profieiseenletn  doeui  te  smpè  diiujme, 
jéugusto  reddes  signata  voUûnina ,   Kôum 
Si  vaUdiUf  ei  Imtus  erit ,  ti  deniqtte  poseet 
Ne  studio  nostti  peeees  ^  odiumque  Ubellis 
Sedului  importes  operd  véhémente  nm  ' 
ter(i). 

Cest-à-dire  qu'il-faut  éviter  les  coi 
tre-temps  ;  car  tous  les  princes  se  ^S3] 
en  cela  de  l'humeur  d'Auguste  :  :^]^ 
ne  veulent  point  être   interromi^  «25 
mal  à  propos  (a).   Il  suffit,   pc^ui* 
échouer ,  qu'un  auteur  n'observe  oas 
le  moment  propice,  et  ce  que  les  L^a- 
tins  nomment  molles  aditus ,  moias" 
simafandi  tempora.  Notre  Guindano 
eut    ce  malheui;  ;   il   prit  mal  son 
temps  ;  il  voulut  montrer  un  poëflie 
de  XII  livres  â  un  empereur  qui  arait 
sur  les  épaules  une  guerre  trés-pe- 
sante   (3).    O  essendo  presentati  con 
poco  garbo  ,  6  non  a  tempo ,  trovan- 
dosi  egli  occupatissimo   nelle  guem 
d'Allemagna ,  non  hebbe  mai  menr 

te  (4)- 

(i)  Horat. ,  epist.  XIII ,  l'i.  i ,  Ub.  h 

(1) Nisidextro  tempore^  Flecâ 

rerba  per  aUenUun  non  ibunt  Cenaris  turt^ 

Horat. ,  Mt.  I ,  lA.  11^  vt.  18. 
(3)  Baeea  questi  eomposlo  dodici  libri  dt^f^ 
di  Carlo  V^  imperadore  ,  intitulati  Anslri«ix< 
Lancelot  de  P/ruse ,   Hoggedi^  pari.  1 1  <^' 
XXF'Ii,  pag.  a73« 
(^)ldem,  md. 

GUISCARD.  C'est  le  nom  qne 
les  seigneurs  de  la  Coste  ^  de  la 
Bourlîe ,  de  la  Laurie ,  etc. ,  ont 
donné  à  leur  maison  ,  qui  6St 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plu* 
anciennes  de  la  province  de  Quer* 
ci.  Ils  le  choisirent  par  la  consi' 
dératîon  qu'ils  eurent  pour  oa 
de  leurs  ancêtres  ,  appelé  cle  son 


--«5 
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Qom  propre  Guisgardos.  L'usage  que  ceux  qoi  ont  fait  briller  cette 
àe  ces  temps-là  n'avait  pas  enco«  maison  avec  pins  d'éclat  sont  : 
re  établi  que  l'on  conservât  les  George  de  Guiscard,  seigneur  de 
preuves  de  l'origine  des  familles  la  Bourlie  (B) ,  et  Louis  de  Guis- 
m  faveur  de  leur  postérité  :  mais  card  son  fils  atné  (G).  Lisez  les 
ce  défaut  n'empêche  pas  une  ces  remarques  suivantes.  Cette  mai- 
seigneurs  ne  rapportent  des  ti-  son  porte  pour  armes ,  d'argent 
très  de  près  de  cinq  cents  ans  ;  à  une  bande  de  gueule  :  pour 
:ar  ils  justifient ,  non-seulement  supports  deux  lions  d'or ,  et  pour 
^'ils  possèdent  des  terres  qui  ne  cimier  un  lion  naissant  de  mè- 
sont  pas  sorties  de  leur  maison  me  (6). 
iepms  tant  de  siècles ,  mais  que      ...  «^^  j.  .^  ru  ^  1   •  j  1  j 

,    r  ^11         l'i  \P}  Tire  de  la  Généalogie  de  la  maison  de 

la  noblesse  recommandable  qu  ils    Guiscard,  dnstée  sur  les  titres ,  au  mois  de 

je  sont  conservée  s'est  transmise  <fêcembre  i^^parM,  cfHosier. 

sans  interruption  dans  la  person-  ^^^  Plusieurs  aUiances  illustrr^s  . 

ne  de  M.  le  comte  de  (jUISGARD  ,  et  plusieurs  personnes  d'un  ntérite  dis- 

aui  soutient  {a)  avec  une  gloire  HnguéJ]  Pen  vais  marquer  quelques- 

diffne  de  ses  aïeux,  tous  les  avan-  «***•  ?"'r^^?f  °»  Ç?"f  ^S°  '  damoi- 
*^^  «,»:i  ♦;«-*  A^  i«  •.•:«c.«.^A  seau  (i),  troisième  fils  de  Beenard  (a) 
tages  au  il  tire  de  la  naissance  ^^  Guis^aed  ,  laissa  un  fils,  nomme 

quils  lui  ont  donnée.  Bernard  Gaillaed  de  Gdiscaed,  «  duquel  le 

de  Guiscard  fait  le  premier  de—   »  Trésor  des  Chartes  conserve  un  acte 

gré   de  la  généalogie  de   cette  »' qni  a  peu  de  semblables.  Comme  à 

°    .            T         ^j. •                     •  »  lexemple  de  ses  pères ,  il  avait  ete 

maison.    Les    témoignages   qui  ,  ^^t  chevalier,  un  particulier  ap- 

restent  de  ses  actions  font  juger  -"  ^' —  ^  '  *" 

Sue  sa  race  avait  une  source  qui 

evait  aller  au  delà  du  siècle  oli  «,,              ,       ^     "^^    '^  -i  1  • 

-,    -     ..    Ti       •*!           i'A»j-.^i.^  *  Inonorer  du  même  titre,  u  lui 

il  vivait.  Il  prit  la  qualité  de  che-  ,  conféra  ce  grade  d'honneir  ,  l'an 

valier  dans  tous  les  arrentemens  »  1334.  In  infirmitate  qud  decessit , 

de  ses  terres  ,  depuis  l'an  ia47  ^fi*^^  **  mUUem  fieri  per  Gaillar- 

lusqu'en  1283.  Cest  une  preuve  »  dumGuiscardummUitem  ,  et  per 

'    ^.      ^  ,.,     f '^  *.    jir.,       .  »  eunaem  ixuiscardumuisiffnia  nuit- 

constante   quil  s  était  deja   si-  „  «aria  jî&i  dan.  Et  le  roi  7  Philippe 

gnalé  dans  la  guerre,  et  que  les  »  de  Valois,  en  approuvant  cette  ac- 

services    qu'il    avait  rendus   lui  »  *ion  par  ses  lettres  données  à  Pa- 

avaient  acquis  ce  titre  ,  qui  éteit  »  ris,au  mobd'aoûtrani337,confir. 

,  .^      •      1     •       *     •«    1  *  ™a  cette  chevalerie ,  et  voulut  que 

alors  ,    et^  qui  plusieurs  siècles  ^  i^  postérité  de  celui  qui  l'avait  re- 

après  a  été  encore  la  recompense   »  eue  jouît  en  conséquence  de  tous 
la  plus  honorable  que  l'on  pût   »  les  avantaces  de  la  noblesse.  Le 

donner  à  la  valeur  militaire.  Il  v   »  '"*™  ^""*«*  ^"^  Guiscard  servait 

j        ,  ,.  j-*'     *  encore  dans  les  guerres  de  Gasco- 

a  quatorze  deçres  en  ligne  di-   ,  gne,rani  339,  avec  quatre  écuyers, 

recte  et  masculine,  depuis  ce  Ber-    n  sous  le  commandement  de  messire 

nard  jusqu'à  M.  le  comte  de  Guis-    »  Pierre  de  Marmande  ,  sénéchal  de 

card, ^ l'on  trouve  dans  cette  ^  ^^V'j^S^'^;,  •"^^^^l  ""^  ""T^l^^^^ 

.    '  ,  -  ,     .  ,      »  cette  année ,  rendu  par  Barthele- 

8Uite  de  successions  plusieurs  al-   ,  niy  de  Drack ,  trésoner  des  guer- 

liances  illustres ,  et  plusieurs  per- 

«A«i..A«  J'.-...  «MAmtA  Aliii:^,w,-»/'f  k\  (>)*'*  ******  '<*«*  *"*'  distinction  aue  ton  dont 

sonnes  d  un  mente  distingue  (A),     ^u  '^,  ^^j^  Oe  bonne  maison  km  n'at^aient 

Mais  il  faut  pourtant  reconnaître  »«f  t"5?î*/".*^'V"i'''*«:      .       ..  ^. 

^  (3}  CeiKi-ci  éuutfilj  de  ee  Bernard  de  Gmi;* 

(a)  On  écrit  ceci  au  mois  de  mars  1700.        eard ,  ou  la  généalogie  cotnnunc^ 
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»  res.  Mais  on  ne  sait  point  s^il  fut  Lomagnc,   dame  de  Montarac.  Jeav 

»  marié  ,   et  sUl    laissa  des  enfans  de  Gdiscard  ,  son  second  fils,  sei- 

(3).  »  gneur  du   Puy   de  Sirects  ,   e'pousa 

Bervard    i)e   Goiscaed  y  IV'.   du  Agnès  de  Temines,  le  5  de  janvier 

nom  ,  seigneur  de  la  Costa  et  de  la  loaS. 

Laurie  ,  damoiseau ,   ëpousa  ,  le  a8  (B)  George  de  Gviscard  ,  seigneur 

d'avril  1 3 1 5 ,  He'lis  de  Montaigu ,  fille  de  la  Bourlie,^  Il  se  forma  deux  bou* 

et  héritière  de  Bernard  de  Montaigu,  velles  branches,  vers,  la  fin  du  XV*. 

seigneur  de  Montcuc.   «  Comme  Son  siècle ,  celle  des  sei^eurs  du  Pnj  de 

»  château  de  la  Coste  ëtdit  alors  une  Sirects  (6) ,  et  celle  des  seigneurs  da 

»  forteresse  importante  ,    Galois  de  Cairou  et  de  la  Bourlie.  Le  chef  de 

»  la  Baume  ,    seigneur   de   Valfîn  ,  la  première  était  second  fils  de  Jean 

)»  qui  avait  la  conduite  de  la  guerre  de  Guiscard ,  II'.  du  nom.  Le  chef 

»  en  Languedoc ,  et  qui  était  alors  à  de  Fautre  était  Gabriel  de  Guiscard, 

»  Cahors  ^  lui  en  donna  la  capitaine-  seînieur  de  la  Gardelle  ,  du  Cairoa 

n'ric,  et  le  retint  aux  gages  du  roi,  et  de  la  Bourlie,  troisième  fils  de 

»  Charles  V,  par  des  lettres  du  iode  Jean  de  Guiscard,  II*.  du  nom.  Ce 

»  mai  de  Tan  i348  ,  avec  six  hommes  Gabriel  de  Guiscard  ,  eut  huit  fils , 

»  d'armes  et  douze  sergens  de  pied  ,  dont  le  sixième  est  M.  le  comte  de  la 

))  pour  veiller  à  la  sûreté  de  cette  Bourlie  ,  dont  le  nom  paraît  au  texte 

»  place.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ex-  de  cette  remarque.    Il  naquit  le  9 

»  cité  par  son  intérêt  él' par  son  zélé,  d'août  1606.  «r  lia  été  successivement 

»  il  la  conserva  comme  il  s'y  était  >^  capitaine  d'infanterie  et  de  cavale- 

»  engagé  ;  car  il  y  fit  son  testament  ^  rie  dans  le  régiment  de  Vaillac  et 

»  le  37  d'avril  l'an  i353  (4)-  »  ^  ^^  Coalin.  II  eut  une  jambe  cassée 

Guillaume  Bertrand  de  Guiscard,  ^  d'un  coup  de  mousquet  à  la  des- 

II*',  du  nom  ,  épousa    en  première"^  »  cente  des  Iles  de  Sainte-Marguerite 

noces,  le  5  d'octobre  i4i3  >  Margue-  »  et  de  Saint-Honorat,  le  bras  percé 
rite 


noces ,  Hélis  de  Landore ,  sœur  de  »  en  plusieurs  autres  occasions ,  il 
Bernard  de  Landore ,  vicomte  de  Ca-  »  mérita  d'être  créé  Fun  des  pension- 
dars  en  Bouergue.  Antoine  de  Guis-  »  naires  du  roi,  Fan  1644*  II  fat  fait 
card  ,  seigneur  de  la  Coste  et  de  »  sergent  de  bataille  et  gouvemeor 
Moncuc  ,  fut  marié ,  le  16  d'octobre  .  »  de^  Courtray  ,  Fan  1647.  L'année 
1492 ,  avec  Isabelle  de  Lomagne ,  fille  »  suivante ,  la  feue  reine-mère  le  ja- 
de Jean  de  Lomagne  ,  seigneur  de  »  gea  digne  du  choix  qu'elle  fit  de 
Montagu  ,  en  Agénois.  Jean  de  Guis-  »  sa  personne  pour  remplir  la  place 
GARD  ,1^^.  du  nom,  gentilhomme  or-  »  de  sous-goovemear  du  roi.  U  fat 
dinaire  de  la  chambre  du  roi,  fut  »  fait  ensuite  conseiller  d'état,  Tan 
marié  ,  l'onzième  d'août  iSaS  ,  avec  »  1^9»  maréchal  de  camp  Pan  i65i; 


et  de  Vaillac ,  et  de  Marguerite  d'Au-  »  ment  des  villes  et  souverainetés  de 

busson.  Jean  de  Guiscard  ,  son  fils  y  »  Sedan,  Kaucôur  et  de  Saint-Mange; 

l'un  des  cent  gentilshommes  de  la  »  et  il  fut  pourvu  du  gouvernement 

maison  du  roi  (5)  ,  épousa,  le  i9  de  »  de  cette  importante  place  ,  Vm 

novembre  i554,  Françoise  de  la  Bar-  »  1671 ,  de  laquelle  il  avait  été  fait 

the  ,  fille  de  Matthieu' de  la  Barthe  ,  »  grand  bailli.  Elle  crut  au'elle  ne 

baron  de  Montcornel  et  premier  ba«  »  pouvait  remettre  dans  des.  mains 

ron  d'Astarac ,  et  de  Catherine  de  a  plus  fidèles  le  commandement  des 

/a\  n.u  •       ni'i   '    A    t  A  »  villes  et  citadelles  de  Dunkerqoe , 

(3)  D'Hosier,  Généalogie  de  la   BUison    de  ^ 
Guiscard.  rojet  la  cUnUon  (»o).                                 ^gx  ^Ue  est  /teinte. 

(4)  Jdem  ,  tbid.  (,J  xfote»  que  U  botaUU  de  Lêtu  se  rfcuM 

(5)  C'e'iaU  alors  une  compagnie  toute  remplie  Van  1648.  Ilj  a  donc  ici  un  nom  pour  un  âMtrt, 
de  personnes  qualifiées.  ou  un  petit  anachronisme. 
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»  Bergaes ,  Famés  et  GraTelines  ,  et  caïd  ^  seigneur  de  Saint-Jean  et  de 

»  des  troupes  destinées  pour  la  dé-   la  Coste. 

n  fense  de  tonte  cette  frmitiére ,  dont       (C)  ....  Louis  de  Gviscaed  ,  son  fils 


»  de  Farnes ,  avec  cinq  cents.mattres ,  »  employé  à  des  fonctions  utiles  et 

>  plus  de  huit  cents  hommes  des  en-  »  importantes  au  senrice  du  roi.  Car  » 
»  nemis ,  dont  il  resta  une  bonne  par-  »  pousse  par  les  mêmes  sentimens  qui 
»  tie  sur  la  place  ,  et  il  ramena  cent  »  avaient  procure  â  M.  le  comte  de 
»  quarante  prisonniers  à  Dunkerque.  »  la  Bourhe ,  son  père ,  toutes  lès  ré- 

>  Enfin ,  comble  de  la  réputation  que  »  compenses  glorieuses  dont  sa  ma- 

*  sa  sagesse  et  sa  valeur  lui  avaient  x  jeste  avait  nonoré  son  courage  y  il 

*  justement  acquise  dans  la  durée  »  commença  ses  premières  armes  par 
»  aune  très-longue  vie  ,  il  mourut  »  l'emploi  de  capitaine  dans  le  regi- 
»  le  19  de  décembre  de  Tan  1693 ,  »  ment  des  vaisseaux ,  dont  il  fut 
»  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  et  »  pourvu  Pan  1671.  En  cette  qualité, 
»  quatre  mois.  Il  avaib  été  marié  dans  »  il  servit  Tannée  suivante  aux  sièges 
»  le  Palais-Royal,  en  présence  du  roi  »  d'Orsoy ,  Rhimberg  ,  Duisbonrg  et 


»  et  de  la  feue  reine-mère ,  le  98  de 
>  novembre  de  Fan  1648,  avec  Gène- 
»  viève  de  Lon^eval,  dame  de  Four- 
»  drinoy,  en  Picardie,  fUle  d'Antoine 

Tenelles 


a» 


Zutphen ,  et  à  ceux  de  Maastricht  et 
d'Unna ,  dans  le  pays  de  la  Marck. 
en  Tannée  1673.  Le  roi  le  fit  colonel 
du  régiment  de  Normandie,  au 
mois  cfo  mars  de  Tan  1674 ,  et  in- 


»  de  Lonsneval ,  seigneur  de 

»  et  de  Xémont ,  et  d'Elisabeth  de  n  continent  aj^rès ,  il  entra  dans  Gra- 

»  Hargival  :  et  il  a  laissé  quatre  en  •  »  ve  ,  qui  était  déjà  investie  ,  et  où 

»  fans  de  cette  dame.  Louis  da  Guis-  v  se  trouvait  ledit  régiment.  Il  força 

»  CAKO  ,  comte  de  Neuvy ,  »  dont  je  »  une  carde ,  dont  il  mena  seize  pri- 

parlerai  dans  la  remturque  suivante.  »  sonniers  dans  la  place ,  avec  trente 

«  Jean'Georgb  de  Guisgard  ,  né  le  1»  maîtres  de  la  garnison  de  Mazeyck, 

»  37  de  septembre  de  Tan  1657.  H  '^  >»  ^'^  avait  pris  pour  so»  escorte. 

»  donné  de  grandes  preuves  de  sa  va-  »  u  fut  blesse  dangereusement  d^un 

»  leur,  étant  enseigne  colonelle  du  »  coup  de  mousquet  dans  Taisselle 

»  régiment  de  Normandie  ,  â  la  dé-  »  sur  la  fin  du  siège ,  où  il  comman- 

»  fense  de  Grave  ,  où  il  fut  blessé  »  dait  l'infanterie.  L'année  suivante , 

»  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tète  ;  »  il  fut  encore  blessé  d^un  ooup  de 

«  et ,  pendant  qu'il  a  été  capitaine  »  mousquet  à  la  tête,  au  siège  de  oou- 

»  dans'  le  régiment  des  gardes,  en  »  chain  :  et  ayant  été  détaché  ,  la 


»  plusieurs  batailles  et  sièges  ,  il  se 
»  ut  dbtinguer  par  son  courage.  Il 
3»  reçut  un  coup  de  mousquet  au  tra- 
»  vers  du  corps ,  â  cdui  d'Tpres ,  et 
»  et  il  a  été  depuis  colonel  du  réei- 
«  ment  de  Normandie ,  à  la  tête  du- 
»  quel  M.  le  comte  de  Guiscard,  son 
»  frère  ,  avait  servi  avec  grande  dis- 
*  tinction.  Antoine  de  GuisgIrd,  né 
»  le  37  de  décembre  de  Tan  1^8 , 
»  abbé  de  Bonnecombe ,  en  Rouergue, 
^  et  prieur  de  Dieu ,  en  Souvienne. 
M  Geneviève-Catherine  de  Guisgard 
»  a  été  mariée,  le  3o  d'octobre  i683, 
»  avec  Camille  Savari  y  comte  de  Brè- 
»  ves  (8).  » 

Notez  que  la  branche  atnée  est  au- 


»  même  campagne,  pour  conduire 
»  six  bataillons  au  corps  que  com- 
»  mandait  M.  le  maréchal  de  Créqui , 
»  près  de  Thionville  ,  il  se  trouva  à 
»  la  bataille  de  Consarbrick  ,  et  fut 
assez  heureux  pour  conduire  à  Metz 
les  débris  de  Tinfanterie,  avec  les 
restes  du  régiment  de  Normandie 
et  de  Bourlemont.  Il  servit  les  an- 
i>  nées  suivantes  en  Allemagne  ,  et  se 
I»  trouva  au  siège  de  Fribourg  et  du 
»  fort  de  Kelh;  comme  aussi ,  en  Tan- 
»  née  1684,  ^u  sié^  de  Luxembourg. 
i>  Il  se  signala  toujours  avec  tant  de 
»  bravoure ,  dans  tous  les  endroits 
»  où  il  eut  occasion  d'agir  à  la  tète 
»  de  ce  corps ,  que  sa  majesté  lui  ac- 


jourd'hui  dans  le  quinzième  degré,    »  corda.  Tan  1689,  un  brevet  debn- 
eu  la  personne  de  François  de  Guis-    »  Kadier  dans  son  infanterie  ,  et  lui 

»  aonna  un  pouvoir  pour  comman- 
M  der  dans  Disant,  avec  l'inspection 


(8)  Généalogie  d«  la  maison  de  Guiacard. 
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.  »  générale  sur  lés  troupes  qui  étaient 
,,  en  garnison  dans  cette  .  place  et 
,,  dans  celles  de  Charlemont ,  de  Ro- 

,  y,  CToy ,  de  Beaumontet  de  Philippe- 
y^  ville.  Les  fonctions  de  cette  charge , 
5,  qu'il  a  remplie  avec  toute  la  vi- 
,)  gilance  et  Tattention  la  plus  ac- 
j,  tive  (g) ,  obligèrent  le  roi  de  le 
j^  pourvoir  Tannée  suivante  de  celle 
^,  de  maréchal  de  camp  ^  et  du  corn- 

.  j,  mandement  de  Rocroy  et  de  Char- 

.  „  lemont ,  avec  l'ordre  de  se  jeter 

))  dans  Philippeville  ,  en  cas  qu'elle 

.   ),  fût  attaquée.  Comme  la  sagesse  de 

-  »  sa  conduite  et  son  application  in- 
»  fatigahle  pour  les  devoirs  des  diffé- 
)}  rcns  poste;s  auxquels  sa   valeur  le 

:  »  destinait,  lui  préparaient  toujours 
))  de  nouvelles  récompenses ,  M.  le 
j,  comte  de  la  Bourlie ,  s'étant  démis 
»  du  gouvernement  de  Sedan ,  le  roi 
»  crut  qu'il  était  de  sa  justice  de  le 

-  y)  rendre  à  M.  le  comte  de  Guiscard, 
„  son  fils.  Il  en  fut  pourvu  l'an  169a, 
})  et  9a  maiesté  ,  satisfaite  du  zèle  et 
»  de  l'intrépidité  qu'il  avait  marqués 
))  partout  ou  il  avait  exécuté  ses  or- 
n  ares  ,  jugea  qu'elle  ne  devait  con- 

•  „  fier  qu  à  son  courage  la  garde  de  la 
»  ville  et  du  château  de  JNamur  ,  la 
3)  plus  importante  place  de  l'Europe, 
3>  qu'à  la  tête  de  son  armée  elle  ve- 

'  y)  nait  de  réduire  sous  sa  puissance. 
M  II  avait  le  pouvoir  pour  y  com- 
»  mander  comme  gouverneur  ;  et  ce 

•  »  choix ,  si  glorieux  pour  lui  ,  fut 
»  accompagne  de  la  dignité  de  lieu- 
)>  tenant  général ,  dont  elle  l'honora 
»  le  3o  de  mars  1693.  Sa  majesté  lui 
»  donna  le  commandement  d'un  corps 
3)  considérable,  pour  former  l'inves- 
M  tissement  de  Huy ,  afin  de  faire  une 

.  i)  diversion  capable  de  favoriser  le 
3>  siège  de  Fumes  ,  que  faisait  M.  le 
3>  maréchal  de  Bouflers  ;  ce  qui  réus- 
M  sit,  en  retenant  de  ce  côte-là  une 
3>  partie  des  troupes  ennemies ,  com- 
}}  mandées  par  le  comte  d'Athlone. 
»  Il  soutint, à  Bossu,  l'attaque  vigou- 
u  reuse  que  les  ennemis  firent  d'un 
»  convoi  qu'il  conduisait  de  Mau- 
}>  beuge  à  l'armée  de  M.  de  Luxem- 
»  bourg ,  avec  une  fermeté  d'autant 
3»  plus  extraordinaire  ,   qu'il  n'avait 

(q)  J'ai  suivi  Voriginal  que  l'ai  eu  en  nuùn  ; 

'  mais  il  est  visible  que  c'est  une  copie  fautive  en 
cet  endroit-ci  f  et  qu'il  ne  faut  pas  imputer  à 
M.  d'Hosier  ce  qu'on  y  trouve  de  contraire  h  la 

'  construction  grammaticale  des  mots. 


y»  que  treize  escadrons,  et  M.  Dupinr^ 
»  lieutenant  général  des  armées  a'Ës- 
)i  paraie,  en  ayant  dix-huit,  et  deux 
»  mille  quatre  cents  hommes  de  pied 
»  de  la  garnison  de  Charleroi,  fat 
>3  entièrement  défait  et  mis  en  fuite, 
3>  avec  un   grand  nombre  des  siens 
»  tués  sur  la   place  et  prisonniers. 
»  Il  fut  as^ez  heureux  pour  se  trou- 
»  ver  à  la  victoire   de    Nerwinde, 
»  étant  parti  de  Huy  à   la  pointe  da 
»  jour.  M.  de  Luxembourg  le  plaça 
»  à  l'aile  gauche  ,  où  il  servit  utile- 
u  ment.  La  défense  de  Namur,  atta- 
i)  quée  par. toutes  les  forces  des  alliés, 
»  lui  ayant  augmente    cette  gloire 
»  qu'il  a  acqujise ,  lé  roi  l'a  honoré 
»  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  auquel 
»  il  le  nomma  le   17  d^   décemJbre 
»  l'an  1695  ,  et  il  fut  reçu  avec  les 
»  cérémonies  ordinaires  ,^  le  I*^  de 
»  janvier   de  cette   année    1696.  H 
»  épousa,   le  a4  ^^  février  de  l'an 
»  1077  ,  Angélique  de  Lanelée ,  fille 
»  de  Claude  de  Lianglée  ,  cnevalier , 
»  seigneur  de   l'Épicheliére ,  mare- 
»  chai  général  des   logis  des  camps 
»  et  armées  du  roi ,  et  de  Catherine 
»  Roze  ;  et  il  a  de  ce  mariage,  Lons- 
»  AUGUSTE  DE  Guiscard  ,  né  le  3o  de 
»  mai  de  l'an  1680 ,  et  colonel  do  ré- 
»  giment  de  Guiscard,  etc.  Cathe- 
»  HiNE   DE  Guiscard  ,  née  le  12  de 
3»  juin  de  l'an  1688  (10).  » 

C'est  ainsi  que  parlait  M.  d'Hosier 
au  mois  de  décembre  1696.  Il  ne  pou^ 
vait  point  encore  faire  mention,  ni 
de  l'ambassade  de  Suède  à  laquelle  M. 
le  comte  de  Guiscard  fut  nommé  l'an 
1698  (il),  ni  de  la  mort  prématurée 
du  fils  unique  de  ce  comte.  Ce  jeune 
seigneur  avait  été  élevé  avec  tous  les 
soins  imaginables ,  et  y  avait  répondu 
admirablement.  Il  avait  les  plus  belles 
inclinations  du  mondej  il  aimaitnon* 
seulement  les  exercices  de  la  guerre  > 
mais  aussi  les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie ,  et  y  avait  déjà  fait  de  très' 
grands  progrès.  Il  avait  vu  la  cour 
d'Angleterre  à  la  suite  de  M.  le  comte 
de  Tallard ,  ambassadeur  de  France) 
l'an  1698,  et  il  accompagna  monsieur 

son  père  à  Stockholm,  l'an  1699.  U^ 


(10)  D'Hosier,  dans  la  Généalogie  de  U  a*'' 
son  de  Guiscard ,  dressée  sur  le*  titres  au  t»"** 
de  décembre  i6çp. 

(11)  Il  en  exerce  actuellement  Us  Jbnc^'>^ 
depuis  sept  ou  huit  mois.  On  écrit  ceci  au  0'" 
de  mars  1700. 


GUISE.  36i 

Lt  à  faire  le  Toyage  de  Rome  ,  quUés  etupays  dû  ffainaut ,  et  delà 
tant  arrive  à  Vienne  ,  en  Au-  grand  cité  de  Belges ,  a  présent  dite 
il  y  tomba  malade  de  la  petite  liat^ajr  y  dont  procèdent  les  faussées 
lui  remporta  en  peu  de  jours,  de  Brunehaut ,  et  de  plusieurs  princes 
m  du  mois  de  décembre  1699»  Çui  ont  régné  et  fondé  plusieurs  vilr 
id  regret  de  tous  ceux  qui  les  et  cités  audit  pays,  et  autres  choses 
rbonneur  de  le  comattre  ,  et  singulières  et  dignes  de  mémoire ,  ad- 
entpu  admirer  les  grandes  et  venues  durant  leurs  règnes ,  jusques 
spërances  quHl  donnait.  Une  au  duc  Philippe  de  Bourgogne  der- 
ins  ferme  que  celle  de  M.  le  nier  décédé.  Par  frère  'Jacques  de 
e  Guiscard ,  qui  aimait  ce  fils  Guise  ,  religieux  de  l'ordre  ae  saint 
avec  une  tendresse  toute  par-  François ,  ceut^re  dii^isée  en  six  uolu" 
i ,  n'eCtt  jamais  pu  résister  â  ntes ,  desquels  il  n*y  a  que  les  trois 
coup.  premiers  imprimés.  Cest  ainsi  qu^Ân- 

drë  du  Chesne  rapporte  le  titre  de  cet 

SE   (Jacques  de),  reli-  ouvrage(i).DuVcrdiernelerapporte 

le  Tordre  de  saint  Fran-  P^î,?]  amplement  ;  mais  il  n\  pas 

•a  r  itj-        3        1    TT  •     oublie  une  circonstance  que  du  Ches- 

aquit  à  Mons  dans  le  Hai-  ne  n'a  point  marquée  j  c'est  que  ce 

l&t  docteur  en  théologie,  livre  sl  été  translaté  en  français  {1). 
nseigraa  cette  science  ,  la  ^  Croix  du  Maine  a  cru  faussement 
phie,  et  les  mathémati-  q«e  Jacques  de  Guise  était  l'auteur  de 
'^  j    \    .  '    ^     .  f       cette  version  (3).  Il  aïonte  que  la 

mdant  vingt-cmq  années  chronique  latine  de  ce  moine  se  voit 
L  moins  dans  les  COUVenS  écrite  à  la  main,  au  couvent  des  frères 
ordre.    Il  s'attacha  avec   ^^^^  <le  Valenciennes  ,  comme  té- 


pays  ;  mais  il  adopta  des  Hainaut,  et  qu'elle  s'étend  jusques  à 
ms  fabuleuses:  car  il  as-  Tannée  ia44-  Ce  dernier  fait  ne  s'ac- 
.^A  co  -^««^.'^  o  ^f^  f^^AÀ^  corde  pas  avec  le  titre  de  l'abrégé  : 
oe  sa  patrie  a  ete  fondée  car  a  ^  a  point  de  duc  de  Bourgo- 
Troyens.  Le  public  n  a  vu  gne  nommé  Philippe ,  qui  soit  mort 
ibrégé  de  sa  Chronique  du  en  ce  temps-là.  Philippe  de  Rouvre  , 
lt  (a)  (A) ,  et  il  n'y  a  point  dernier  duc  de  Boiygogne  de  la  pre- 
.^«ol\r«.,l  ♦^«»  iV»^....^  miere  branche,  mourut  le  aï  de  no- 
•cncc  que  tout  1  ouvrage  ^^^tre  i36..  Valère  André  observe 

amais    mis    en    lumière.  (4)  que  l'édition  de  Paris,  1 53 1, a  pour 

ir  mourut  à  Valenciennes,  titre ,  Extrait  des  Chroniques  de  Jac- 

février  i3qQ(^).  M.  Mo-  J?**^  ^"«^>  «'  qu'il  y  avait  chez 

V.;*  -r,,,-.!^.,!^  ro.,#^e  f'U\  ^-  Gévart,  à  Anvers,  un  autre  abrégé 

ait  quelques  fautes  (B).  j^  ^^3  chroniques  ,  Jait  par  ordre  lu 

ide  Valère  André, BiUioth.  belg. ,  ^."°  ^« Bourgogne,  Pldlippe-lfr-Bon.  U 

^  dit  aussi  que  les  franciscains  de  Mons 

ère  André,  ibidem.  avaient  en  trois  tomes  le  manuscrit 

de  cette  Chronique  de  Hainaut. 

e  public  n*a  vu  quun  abrégé  J'appris  hier  (5)  de  M.  le  baron  le 

Chronique  du  Hainaut.']  Cet  Roi ,  nomme  très-curieux  et  trés-ha- 

l'est  point  en  latin  comme  la  bile  ,  qu'un  peu  avant  que  sa  majesté 

ue  même ,  mais  en  français,  très-chrétienne  assiégeât  la  ville  de 

ipriilké  â  Paris  l'an  i53i  ,  in  Mons,  l'an  1691 ,  il  écrivit  une  lettre 
.  En  voici  le  titre  :  Les  illus' 

de  la  Gaule  Belffiaue  •  anti-   «  ^'^  ^^  Che«ne,  Biblioth.  dw  HUtorieo*  d« 

^3  1       »  France  ,  pag.  '  m.  igS. 

?&ran*,w.  de  Bainauh,  Pari..  i53i ,    «^'^  ^"  ^"^*'  »  Bibliolbéque  française  ,  pag. 

aiqae,B*c»t  ea  effet  qttSiBabréié;dB       ,a\  t     r    •    j    tw  •  oo 

cqaes  de  Cuise.  Voye»  la  fin  de  la  ta-        (*)  ^  ^"^^ix  du  Maine ,  pag.  x88. 
ertutement  de  cette  chroniqne.  Rkh.        (4)  Valer.  Andréas,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  4ii* 

(5)  On  écrit  eeei  en  novembre  1697. 
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au  gardien  du  couvent  où  ëtait  ce  (a).  Elle  éprouva  les  divers  suc- 
manoscrit,  pour  le  prier  de  lui  en  ^j^^  j^g  armes  pendant  les  guer- 

îrie~^er&^tf5::^ré^  res  de  Fran^uV.  et  de  Char- 

en  avoff  copié  quelque  chose ,  il  y  les-Qnmt.  Elle  fut  pnse  d  assaut 

avait  renoncé ,  ne  pouvant  déchiffrer  l'an  i536.  Le  château  j  quipou^ 

les  caractères  et  fes  abréviations  de  ^.aît  tenir,  se  rendit  IdchemerU,  à  . 

rauteur  ,  et  que  les  plus  capables  de  ^^^^^  ^^  \n»M  1t»^  t*nniimvu*<  Ai^ 

son  Couvent  ]  '      '  '  -«'•«o-    ^  ^.*/i» 

venir  à  bout. 

ta  que  pendant 

de  ce  couvent  s'^»*^^-  «**  ^^m^^^^^^m.  ,   gme  qui     ««  _  _ 

;îl^;jriete"ï?irl^K,rs:  Çnnl  h;.fS^~û  'maj^e  de 
autrefois  dans  cet  art-là  ;  qu'un  dé-  François  I*'.  ,  leva  le  siège,  et 
serteur  ayant  rapporté  cela  au  camp  fut  chargé  si  brusquement  dans 
des  Français ,  on  fit  tirer  plusieurs  \^  retraite ,  qu'on  lui  tua  dm 
bombes  sur  ce  couvent,  qui  y  mirent       mi     i.  iL  Ji^   -^«    a*.:^». 

tout  en  feu  ,  de  sorte  que  le  manu-  mi"«  hommes  de  son  arnere- 
scrit  de  Jacques  de  Guise  y  fut  con-  garde  ,  et  qu  on  JU  quantité  de 
somé  avecla  bibliothèque  des  moi-  prisonniers  {c)>  L'an  i636  jles 
^^'  *  Espagnols,  qui  avaient  fait  quel- 

natif  de  F^alenciennes  y  mais  de  Mens,  «e  trouvèrent  pas  à  propos  da^ 
Notez  en  passant  que  la  Croix  du  Mai-  siéger  Guise;  ils  craignÎTcnt  la 
ne  ,  qui  a  coniecturé  qu'il  était  de  yi^oureuse  résistance  du  comte 
Guise  (6),  s^est  trompé  ;  il  ignore  je  Québriant  qui  y  comman- 
d'ailleursquecerehgieuxa  vécu  dans    ,  .  ^77  xi  ^       "^  ^    » 

le  XIV  siècle.  aMl  ne  fallait  oas  nous  daitC^O-  Ils  ne  purent  s  en  ren- 
dire  qu'il  mourut  ou  l'an  i5q8,  ou  dre  maîtres  Tan  i65o  ,  qiioi- 
l'an  1399;  car  ce  n'est  pas  c(e  cette  que  tout  semblât  les  favoriser, 
façon  que  les  écrivains  ont  varié  sur  :^  j    jj        intitulé  /e  Trim 

l'année  mortuaire  de  Jacques  de  Gui-  '  ^j  ^^  j^  '  j  ^  •  ti  afn 
se.  Leurs  variations  consistent  en  ce  pne  de  la  Ville  de  ijruise.  11  acie 
que  les  uns  commencent  l'année  au  composé  par  Jean -Baptiste  de 
mois  de  janvier,  et  les  autres  après   Verdun    minime  ,  et  il  fiit  im- 

pâques  Selon  ceux-ci  U  mourut  en      ^mé  à  Paris  l'an  1687  •  1«  J^""^' 

i3o8,  et  selon  ceux-là  en  1 390(7).        j»ii*"^n*«««  '   ^     «r»«. 

^  '  ^  ^         nal  des  Savans  (c)  en  parle.  îîous 

*  Pro«perMarcli«nd,  qui  •  dooné  «aui  aa  «r-    dirOUS  aillcurS  {f)  ,  que  le  maf- 

'i^\\%^ti^r:^j^TS£::!'Z  q-^*  ^e  Bongl  fot  k  principale 

ne  sont  pas  entièrement  perdues.  EUeieûxtent,  caUSe  qui  vUt    echOUer   CettC  eO* 

aioute-t-il,  dans  la  Bibliolhéqae  du  roi,  à  Pa-  .  •/*   j f^.^»,».^^!- 

ris,  dans  celle  des  iésuUes  d'ifnvers .  dans  diver-  trepHSe  deS  HiSpagUOlS. 

•es  bibKothéqaes  des  Pays-Bas.  P.   Harchand 

parle  même  de  traductions  françaisea  qui  en  ont  ^ 

été  faites.  (a)  Du  Chesne ,  Antiq.  des  villes  de  Fran- 

(6)  La  Croix  du  Maine ,  p^g*  i88.  ce  ,  ptig*  m.  438. 

(7)  Voye%.  Valère  Andri,  Bibliotb.   belg. ,         (6)  Mézerai ,  Abr^ë   chronol.»  tom.i^* 
pag.  411.  pag,  5g5. 

{c)Là  même.  Histoire  de  France, <«*• 

GUISE ,  ville  de  Picardie ,  sur  ihpag,io2.u 

la  rivière  d'Oise  au  diocèse  de  de  Gu^riLt""""'^        "^ 
Laon,  était  l'ancien  patrimoine      (g)  dm  vj  mai  1688.  Conigesb^^dansté; 

des  puînés  de  la  maison  de  Lor-    dUlon  de  Hollande,  les  chiffres  l55o,  *" 
raine,  et  fut   érigée   en  duché-    ^''^}f^;,  u  remarque  {G)  de  FaHich^^- 

pâme  au  mois  de  janvier  1927   verend-de-Bougi,  <om.  Xff. 
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GUISE  (  Claude 
DUC  DE  ) ,  second  fils 

de  Lorraine,  alla  s'établir  en  rrotd^'mâriTge/àTûrfew^^ 

France ,  après  avoir  tenté  innti-  tton  de  ses  biens.  Ensuite ,  sous  pré- 

lement ,  dit-on ,  d'exclure  de  la  texte  qu'elle  était  laide,  et  puis  sous 

succ^sion  i«ternelle  Antoine  gî^'l^^ameî^Nï^Xi'Jiiî 

son  Irere   aine  (A).   Comme  il  passes  biens,  et  n'attendit  pas  qu'elle 

avait  beaucoup  de  courage  et  un  fût  morte  ,  à  se  marier  avec  la  sœur 

grand  mérite    il  se  fit  extrême-  du  duc  de  Gueldres.  Il  eut  de  ce  se- 

^<>.«»    ^a*i^^^     Ti    Â^^,^^^   »«.A  cond mariage,entre autres  enfans, An- 

ment    estimer.    Il    épousa   une  toine,qui  lui  succëda,  et  notre  Qaûde. 

pnncesse  du  sang  (a),  et  il  par-  Celui-ci ,  né  depuis  la  mort  de  Mai^- 

vint  à  de  grands- emplois.  Ce  fut  guérite d'flarcourt, prétendit  qu'An- 

pour  l'amour  de  lui  qu'on  érieea  ^^^^  y  ^*f  «'  ?^  pendant  la  vie  de  cette 

L  ^^^*A  A^  r^Ce/»  ^J^A^^^i^Â  Jr^:  dame  ,  devait  être  censé  bâtard  ,  et 

le  comte  de  Guise  en  duch^pa-  j^^^^  ^  ^^^^^^^ .  ^^  ^^^^  ^^,^1  ^^ 

ne.   On  n  avait   tait  encore  de  feignit  point  de  déshonorer  sa  propre 

semblables  érections  que  pour  les  mère  ,  en  la  disant  passer  pour  con- 

princes  du  sang.  On  prétend  que  <^"H°.®  i  Po«rv«  q^^'il  PÛt  devenir 

17.»  »»»;<.  Ter    ^^«^,,»  j  ,  ^i.«     •  par-là  duc  de  Lorraine  au  préjudice 

François  I    .  conçut  du  chagnn  5^  son  frère  a!né.  Cette  tentative  ne 

contre  Im  en  quelques  rencon-  lui  ayant  pas  réussi,  il  abandonna  son 

très  (B)  y  et  qu'il  ne  lui  permit  P^js  et  se  retira  en  France  (3^.  Je  ne 

pas  d'être  reconnu  pour  prince  «aurais  bien  dire  si  cela  est  vrai ,  et  je 

fgr.         •  j»            -.  j       A      A      1  ne  ™e  tie  guère  à  tout  ce  que  peuvent 

(C)  ,  m  den  prendre  toutes  les  dire  des  biraneueurs  dan?  les  cirpon- 

manmes.    Quoi   cpil   en  soit,  stances  où  la  Renaudie  se  trouvait  ; 

Glauae   de   Lorraine  *  devint   si  vïùs  j[e  suis  sur  qu'un  bomme  fort 

puissant,  qu'il  fonda  une  maison  J^bitieux  se  met  peu  en  peine  du  dés- 

*    .           !      j  'a  A          1  honneur  de  sa  mère ,  lorsqu  il  en  tire 

qui  pensa  détrôner  les  succès-  ^e  grands  avanUges.  Je  rapporterai 

seurs  légitimes.  Il  mourut  lan  quelmies  paroles  de  M.  de  Thou ,  ^ui 

l55o  ,  laissant  six  fils  et  quatre  semblent  avoir  quelque   obscurité, 

filles,  desquelles  l'aînée  épousa  CumpHmosimulatisnupHisMarga- 

j        '      ca       A   TTC   j                     •  '*'<*"»  Gulielnu  Haneunani  Tancar^ 

Jacques  5tuart ,  V  .  du  nom ,  roi  ^j/^  comitisjiUam  et  ampUssimorum 

d'Ecosse.  Il  s'était  si^aleen  plu*  bonorum ,  quœ LotarineinodU  in  Ca-. 

sieurs  grandes  occasions,  et  no—  Ictensiagro possident fJieredemduxis' 

tamment  à  la  bataille  de  Ma-  ^t^'ttahàiadotalib.addonationem 

.-p..     T                 C  '  iliorum  bonorum  adegisset ,  postea 

ngnan  (D).  Jean  son  irere ,  que  deformitatem  et  ex  defirmitate  sien- 

Ion  appelait  le  cardinal  de  Lor—  tUaXem.  caussatus  nusemm  Jeminam 

raine ,  lui  servit  d'un  grand  ap-  repudiapUy  et  tamen  bona  retinuit  (4). 

p^  / 1\                              °             *  n  semble  que  M.  de  Tbou  veuille  dire 

^    ^  ^'  que  les  deux  prétextes  du  duc  de  Lor- 

Mj'^'oinette  de  Bourbon   sœur  de  Char-  /,j  jr^„  ^^  1^  conspiration  dFAmhoise .  Van 

«»,  dite  de  Vendôme^  le  19  d^a»ril  x5ï3.  ,5go. 

^Mdme,  Histoire  gënëalogique ,  pag.  285.  (a)  FilU  de  GuiUaume  d'Harcourt,  comte 

[b)  VareM  ,  remarqué  (F) ,  note  (0).  de  TanearviUe. 

■^                     /      \  /»            yifJ  iy)EtClaudiusifmdem.,.AnU»niumfrairem^ 

^md  is  vivd  Margaritd  ex  PhiUppd  natus  essely 

(A)  //  tenta  inutilement,  dit-on  ,  '«^««'»  ex  aduUerioproereatum  Lotaringim 

tm»^.j^..^  j    t                    •              ^  II  successionedeneereyouul,neeomnumisquidem 

^txdare  de  la  SWiCesnon  paternelle  ^atris  pudori  parcens  :  iuod  chmfms^a  te»- 

^ntoine,  SOnJrère  aîné.}  Voici  ce  que  tdstet ,  et  in  patrid  imvîus  esse  non  posset ,  spes 

"•  de  Thou  nous  apprend  ,  lorsqull  »»«>««'  seeum  in  GMliam...  aUuUt,  Thunns  , 

apporte  la  Itoançjeqo'o»  ,uppo«.  "Vîbu'Ik'Tli^^xîrTaj.lt -<»  - 

i«e  la  Renaudie  fit  à  ses  complices  iséo. 
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raine  furent  fond^  l*an  sur  Tautrc  ,  livres  de  rente  quand  ii  épousamada- 

c'estrà-dire  qu'on  allégua  première-  me  Antoinette  de  Bourbon  (7). 
ment  que  Marguerite  était  laide ,  et        (B)  François  /^'  conqut  du  chagrin 

en  second  lieti  que  sa  laideur  la  ren-  contre  lui  en  quelques  rencontres.  \  La 

dait  stérile.  Ce  serait  être  un  très-  Renaudie  Fassuve  dans  sa  harangue  : 

mauvais  physicien  que  de  raisonner  il  dit  que  Claude  de  Lorraine  ,  ayant 

ainsi  ;  car  il  n'y  a  point  d'autre  liaison  sans  l'ordre  du  roi  fait  sortir  des  trou- 

entre  la  laideur  et  la  stérilité  d'une  pes  de  la  province  dont  il  était  gou- 

fenune,  ({ue  celle  que  la  malignité  vemeur,  irrita  tellement  sa  majesté, 

«l'tmma*:».»».  j<fi:»»«.  y  pg^^  jQg^^pg^  qu'on  ne  put  obte-'-  ""  '--*««  "«'« 

ï  son  épouse  ce    condition  qu'il  ne  ; 

conjugal.  Peut-   cour.  Le  prétexte 

être  que  le  duc  René  donna  bon  ordre    pour  tirer  ces  troupes  de  son  gouver- 
que  le  prétexte  de  la  stérilité  ne  lui   nement  de  Champaf^ne  fut  celui-ci  : 
manquât  pas  <      '       " 
persuadé  que] 

ne  signifie  sinon  qu'après  quel 
sefàt  servi  du  prétexte  de  la  laideur ,  anabaptistis  ,  uti  aiebat ,  infestatOy 
il  allégua  une  autre  cause  de  son  di-  injussu  régis  ex  prœfecturd  sudauxi- 
▼orce  y  c'est  que  sa  femme  ne  lui  don-  Uareis  copias  adduxit.  Quod  M 
nait  point  d'enfans.  impatienter  tulit  Franciscus ,  quihu 

Je  ne  sais  si  M.  Varillas  a  en  d'autre  prœludiis  patientiam  suam  tentari  ùir 
fondement  que  la  harangue  de  la  Re-  terpretabatur.  ut  nisi  in  Joanmsjra- 
naudie ,  mais  quoiqu'il  en  soit ,  il  est  ^^  (9)  «'  Annœ  MomorantU ,  qû 
bon  de  le  citer  (5).*  «  Lorsque  Claude  ftctum  excusavijt  ,  gratiam  ,  nunr 
y>  de  Lorraine  avait  été  capable  de  ^àm  eam  injuriam  condonfUurai 
»  raisonner  sur  ses  propres  intérêts  ,  finisse  eredatur  :  quam  tamen  edUge 
»  il  avait  prétendu  que  les  duchés  de  remisit,  ut  Clauàlusin  posterumam 
»  Lorraine  et  de  Bar  lui  devaient  ap-  abstineret,  nequein  suum  conspeçtm 
»  partenir ,  et  qu'Antoine ,  son  frère  veniret.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  ne 
»  atné,  n'était  pas  légitime,  puisqu'il  me  fie  pas  trop  à  la  harangue  de  la 
»  était  né  durant  la  vie  de  la  première  Renaudie  ;  mais  une  partie  de  ce  5U  il 
»  femme  (6)  de  leur  père.  Le  même   avance  se  trouve  dans  un  bon  hislo- 


3» 


»  lui  avait  fait'craindre  que  ses  deux  '^^^  9^  durant  sa  prison  ilavwt 

»  fils  aînés   n'attentassent  sur  la  vie  '»«'»«  les  forces  de  ce  iy>jraume  h  Sa- 

»  l'un  de  l'autre.  Il  n'avait  point  trou-  t^eme  ,  pour  appaiser  les  troubles 

»  vé  de  meilleur  expédient  que  d'en-  dAllemaigne ,  et  des  faire  ceux  gw 

»  voyer  Claude  en  France,  et  de  l'y  allojrent  troubler  les  Païs-Bas  et  aur 

»  marier  avec  Antoinette  de  Bourbon,  très  païs  patrimoniaux  de  la  maiswi 

»  fille  aînée  du  comte  de  Vendôme  ;  d'Austriche  :  qui  fut  si  mal  receudur 

^  et  de  lui  donner  toutes  les  terres  dict  sieur  roy  ^  qu* à  son  retour  depn^ 

qu'il  possédait  dans  ce  royaume,  ^o»  ^  sainct  Seuer,  il  ordonna  f*i* 

qui  étaient  en  si  grand  nombre  ,  fif^t  mis  prisonnier  :  et  sans  Vintercei- 

»  qu'elles  contiennent   deux    pages  ^W'»  ««  remonstrance  de  moHsieur  '« 

»  dans  le  manuscrit  du  contrat  n  ,  connestable ,  illuyenfust  malpnns- 
^  et  si  considérables  que  le  revenu 

»  n'en  étaitpasmoinsçrand  Que  celui  (?)  Béloi  ,  Apologie  catholique  ,  foli»  ^* 

»  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  »  "*"*'             ,,.  ir-v^rv          i 

Béloi  dit  tout  le  contraire  •  rar  il  a».  ^^^  ^■■°*  '  '***  ^^'^^  P*^'  ^' 

Deioi  au  cour  le  contraire  ,  car  il  as-  .  j  j^  ^^  ^hon  avaU  du  p€u  auparavant  (p» 

sure    que    le   premier  duc    de   Guise  Claude  avait  obtenu  U  gouvernement  de  Ck»^ 

n'avait   que  quatorze  ou  quinze  mille  pagne  et  de  Brie  y  par  la  reeouuMtutdatiw  * 

Jean  y  sonfrhre^  cardinal  ,  qui  avait  keaeco'F 

(5)  Verillu  ,  Hiftoire  de  Henri  III ,  lib.  XII ^  de  er/dU  auprès  du  roi, 

pag.  m.  3ii ,  3ia.  (10)  Le  président  delà  Place  ,  Commeottirt* 

(6)  Varillas  la  nomme  Jeanne  de  Hareourt^  de  l'éial  de  la  Religion  et  République ,  /i>.  ''• 
TancarvUle.  '  folio  m.  54  verso ,  à  Pan  iSoo. 

(*)  Entre  ceux  de  Lom/nie.  (11)  C'est-à-dire ,  Claude ,  due  de  Guis*' 
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lentreprise  aussi  faicte  par  luy  sur  royaume  ,  et  h  leurs  despens.  Et  feu 
estât  du  gçuvemement  de  la  Èour-   m.   de  Gujrse  ,  qui  at^it  fort  dHi" 
ogne  du  vivant  de  Philippes  Chabot  gemment  pourchassé  d'avoir  testai 
tSniral  et  gouverneur  audict  pais  ,   de  grand  teneur ,  lequel  aupara^ 
if  vint  a  grand  blasme ,  non  seule   vant   n'estoit    exercé  que  par  bien 
tent  envers  la  noblesse ,  mais  aussi  simples  gentilshommes ,  se  contenta 
wers  le  roy  mesme '- car  ce  sontdeux   que  sa  belle -fille  n'eust  point  de 
oincts  fort  remarquez  en  France  ,   manteau  a  Fontainebleau  le  jour  de 
ue  de  faire  un  desservice  a  la  cou--   ses  nopces  (i3).  Nous  allons  voir  que 
)nne ,  et  d'entreprendre  sur  Pestât   Henri  II  ne  marcha  pas  sur  les  traces 
'un  gentilhomme  vivant.  Lesquels   de  son  père,  et  que  François   P*'. 
indirent  tellement  odieux  le  père  et   même  se  relâcha  quelquefois.  Le  feu 
s  enfans  au  bon  jugement  de  ce    Tx>y  François  ,  ce  sont  les  paroles  du 
rand roy  François,  quils  furent  hors   siêur  de  la  Planche  (i4) ,  à  l'entrée 
'espoir  de  se  pouvoir  avancer,  sans   de  laroyne  AUenor^feit  bien  habiller 
alliance  et faveurde  madame  de  f^a-   mademoiselle  de   Guise  ^  qui  tlepuis 
minois.  Je  mVtonne  qull  n^ajoute   a  esté  roy  ne  d' Escosse ,  en  princesse , 
is  que  ce  prince ,  un  peu  avant  sa  pour  son  seul  plaisir;  mais  aux  nop- 
lort ,  recommanoa  à  son  successeur    ces   de  son  frère  ,  il  monstra  bien 
s  ne  donner  point  de  charges  aux   qu'il  ne  voutoit  que  cela  fust  tiré  en 
uises.   Quelques  historiens  parlent   conséquence.  Et  si  le  feu  roy  à  la 
e  ce  fait:  la  Renaudie  ne  roubiie  pas.   persuasion  de  madame  de  P^alenti" 
oici  ses  paroles  dans  M.  de  Thou.    nois ,  a  laquelle  sont  tenus  de  toute 
"jus  rei  memoria  ciim  tenacissimè  in  leur  grandeur  tous  ceulx  qui  aujour*" 

TOilCI 


le ^       ,..  .  ,,  ,     --     

osteritate  ac  regno  solicitus  Henrico  nulle  fille  estoit  habillée  en  princesse 
''.  dédit  y  imprimis  eum  monuit ,  ut  le  Jour  de  ses  nopces  ,  si  elle  n'estoit 
'M  a  Guisianorum  ambitione  caveret,  fille  de  prince  du  sang ,  ou  en  espou- 
c proindè  eos publicœ  reigubemacu-  soit  un  :  il  est  certain  que  ,  s^il  eust 
s  ne  admovèret  {il),  vescu,  il  avoit  assez  résolu  de  les 

(C)  ....  et  qu'il  ne  lui  permii^pas    humilier  en  recompense.  Il  y  a  deux 
^étre  reconnu  pour  prince,  1  Le  prë»   autres  faits  dans  le  discours  de  Louis 
ident  delà  Place,  que  j'ai  d^à  cité,    Régnier,  qui   me'ritent  d'étré  rap- 
apporte   un  discoui^   qui   fat  fait    jportés.  Feu  monsieur  de  Sainct-Paul 
i  Catherine   de  Mëdicis,  par  Louis    n'outtjamaisleduc  de  Guise,  Claude 
Vegnier  ,   sieur  de  la  Planche.  Les    de  Lorraine  s'appeler  prince ,  qu'en 
lentilshommes  francois ,  c'est  Louis    soubzriant  il  ne  dist  a  quelcun  des 
negniei'  qui  pane ,  honorent  les  prin-    siens ,  qu'Uparlait  Alemant  en  Franr 
ces  estrangers  quand  ils  se  contien-    çpis  ;   et   que  toutesfois   et  quantes 
nent  en  leurs  limites;  mais  autrement    qu'il  se  vomdroitappeller prince,  pour 
Us  ne  les  peuvent  supporter,  et  moins  parler  proprement  francois ,  il  aevoit 
les  recognoistre  ou    advouer  pour    adjouster,  de  Lorraine  {i5).Yoï\.èi  le 
princes,  et  autres  que' seigneurs  et    premier  fait  :   nous   allons   voirie 
gentilshommes.  Ce  que  fut  confirmé   second  (16).  L'ancienne  coustume  des 
par  le  jugement  du  feu  roy  rranr  parlemens ,  mesmement  de  celuy  de 
çois,  quand  le  duc  d'Aumale  se  ma'    Paris ,  a  tousjours  esté  d!empescher 
ria;  car  Une  voulut  permettre  que  sa    que  nul  ne  s'y  attribuast  le  nom  de 
fmme  fust  habillée  en  princesse  le   prince  ,  s'il  n'est  du  sang.   Ce  que 
jour  de  ses  nopces  ,  disant  qu'il  ne    niesme  a  esté  confermé  es  personnes 
voulait  communiquer  les    honneur^^       (x3)  X^prtf«Vf*nideUPI.c«,  Commeouire. 
ç«  n'appartiennent  qu  aux  pnnces    ^^  y^^^  ^^ ,,  Reiigîon  et  République,  folio  5g, 
»U  sang ,  à  ceux  de  Lorraine.  Et  que     Voye%  aussi  TH istoire  de  rém  de  France ,  sous 
«'îis    vouloyent    faire    des    princes,     FrançoU  II,  compo*^*  par  Loais  Régnier,  sieur 

<lu'Us  Us  illassint  faire  hors  de  ce    '^l:^'^^^^^^^^  PI.,..  ,,  „,,„,e. 

(il)  Thnen. , /«A.  XX/r,  pa^    4ûe.  Fojrw    /oi.  60.  .        -  ,   .  • 

'^-detfout  la  citation  (a)  de  V article  du  due  de         (i5)  La  mime,  fol.  S^  perso. 
Goiu ,  petit-fils  de  celui-ci.  (  »6}  ^  "»«"»«  ./""o  «»• 
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de  mesdicts  sieurs  de  Guise  plaidans    dans   Une   affreuse    désolation  ; 
dopant  U  feu pTt^ntlÀxet,  lequel    ^^^^^  p        j^    sanguinaire 

dict  en  pleine  audience  a  leur  adpo-  .  j      ^    .1     /»         F       •      r  ® 
cat,  pnnani  la  quaUté  de  prince,    dont  ils  furent  animes  contre 

que  ce  tUtre  n'appartenait  en  Fran^    ceux  qu'on  appelait  huguenots , 
ce  qu'aux  princes  du  sang ,  et  or-   Jonna  lieu  aux  guerres  civiles , 

mT(0    ^  ''^'"^  ^"'''^^^  '^'^  T"^  réduisirent  tant  de   fois  Ja 

"  ^^)  il  s'était  sisnalé  . . .  notam^  France  aux  dernières  extrémités. 

ment  a  la  baudue  de  Marignan,]  Cette  haine  ne  fut  d'abord  qu'une 

François  P'.  la  gagna  Pan  i5i5 ,  sur  grimace  de  politique  ;  car,  s'ils 

!r'q«^^ln»lf2^t„^r^  f««-t  -P"f  «ne  plu,  haute 

»  l'absence  de  Charles ,  duc  de  Guel-  fortune  dans  le  parti  de.  la  re- 

»  dres ,  son  oncle  maternel ,  j  fut  forme ,  ils  l'auraient  sans  doute 

»  foulé  aux  pieds  :  un  gentilhomme  embrassé  (A)  ;  mais  enfin  ce  fiit 

«  allemand  son  ëcuyer ,  lui  sauva  la  ^     ^  ^    ^  véritable  haine. 

u  Vie  aux  dépens  de  la  sienne  ,  en  le  _         ,  "  ,  , 

j»  couvrant  de  son  corps ,  et  recç-  Les  plus  grands  panégyristes  de 

j»  vaut  les  coups  qu'on  lui  portait    ce  duc  de  Guise  ne  sauraient  le 
»  (  18  ).  »  Vojez  le  père  Anselme   disculper   d'une    trës-îniuste  et 

îi?2,r.S^Lpl'r  lircXt?  trè8-vWen1«  usurpaUon;  «^.ce 
se.  n est   pas  seulement    lautonte 

souveraine  que  l'on  usurpe ,  on 
(l^)  Voici  Ut  propre*  paroUs  du  sieu/  de  la  ^^^  ^ussi  mériter  Ic  uom  odieux 

FUnche ,  pag,  ^wt  de  THutoire  bous  Françoit    ^^         ^  ^  ,  >^^««rû 

plaidant  pour 

prins  la  qtuUil 

sur  le  champ 

qu'on  estime  avoir  este  cause  en  partie  de  demetr    y       r,    .  -  i      ■  ."      fi  "J  ' 

tre  de  son  estât  le  feu  premier  président  Liset ,     leS  elOlgUe  de    La  part  qU  llS  dOl- 

à  la  poursuite  du  cardinal  dé  Lorraine,  sans     -.p-j.  pvoîr  AU    ffOUVPPnement  de 

(  il  lAudrait,  je  crois,  sous)  autre  prétexte  toutes-    Ve"l  aVOir  aU   gOUVememeui  ^ 

fois,  l'état  sous  un  roi  mineur.  Or 

p}g!^J^^'  ^'^^^  '^'""'**°*'  '  '""*  ^^'  c'est  ce  que  firent  les  Guises,sous 
(19)  Anselme,  Palais  de  u  Gloire,  ptf^.  44a.  le  rëgue  de  Frauçois  II,  n^n 

de  leur  nièce  {a) ,  en  abusant  de 
GUISE  (François  DE  Lorraine,  la  faiblesse  de  ce  prince,  sans 
DUC  DE  ) ,  fils  aîné  du  précèdent,  garder  aucunes  mesures  cle  bien- 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  séance.  Ou  veut  même  quils 
de  son  siècle.  Il  rendit  des  ser-  aient  eu  dessein  de  faire  mourir 
vices  très-importans  à  l'état ,  par  Jg^  premiers  princes  du  sang(B). 
la  défense  de  Metz  contre  Fera-  Cette  usurpation ,  accompagnée 
pereur  Charles^Quint ,  et  par  la  d'une  cruauté  horrible  contre 
frise  de  Calais,  et  en  plusieurs  p^giige  protestante ,  fit  naître  la 
autres  rencontres  ;  mais  on  peut  femeuse  conspiration  d'Amboise, 
•dire  que  les  maux  dont  il  fut  cause  q^i  u^  servit  qu'à  augmenter  leur 
surpassent  sans  comparaison  les  autorité.  Ils  en  vinrent,  jusquà 
avantages  que  sa  valeur  et  sa  foir^  condamner  au  dernier  sup- 
conduite  procurèrent  à  la  Fran-  pHce  le  second  prince  du  sang; 
ce.  Son  ambition  et  celle  du  ^i  sans  doute  l'arrêt  eût  été  exe- 
çardinal  Charles  de  Lorraine,  son  q^i^  ^  avec  le  carnage  général de^ 
frère ,  encore  plus  déréglée  que  ^^^  ^^^.^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^^^  ^,  „,, 
la  sienne,  plongèrent  le  royaume   d'Ecosse, 
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ins  du  royaume  y  si  Fran-  ans  (e)  (E).  On  dit  qu'il  preêesia 
eût  vécu  un  peu  davan-  au  lit  de  la  mari  gu*il  rCavait 
I.  Apres  sa  mort ,  MM.  de  eu  aucune  pari  au  massacre  de 
l'eurent  pas  assez  de  crédit  Vassi  (f);  mais  je  ne  sais  pas  si 
npécher  que  l'on  n'accor-  une  telle  protestation  serait  ca«« 
:  huguenots  la  liberté  de  pable  de  balancer  les  preuves 
nce ,  par  Fédit  qu'on  ap-  qu'on  a   du  contraire  (F).  Les 

janvier  (c).  Mais  n'ayant  écrivains  de  son  parti  le  louent 
pécher  cette  tolérance  ,  extrêmement  d  une  maxime 
i  ils  avaient  fait  dans  l'as-  chrétienne ,  qu'ils  disent  qu'il 
e  des  notables  (G)  ,  sous  allégua  contre  un  homme  de  la 
lis   II 9  ils  trouvèrent  le  religion  qui  cherchait  à  le  tuer. 

de  rendre  nul  cet  édit ,  Cette  maxime  n'était  pas  trop 
massacre  de  Vassi  ^,  On  a  bien  placée  dans  sa  bouche  (G). 
ire  que  ce  ne  fut  pas  une  II  serait  à  souhaiter  que  ceux  de 
préméditée ,  les  historiens  la  religion  n'eussent  pas  fait  im- 
is  flatteurs  avouent  des  primer  tant  de  libelles  et  tant  de 
oii  il  faut  conclure  qu'elle  satires  contre  ce  duc ,  et  contre 
[D).  Ce  massacre  fut  suivi  le  cardinal  son  frëre  (H).  En  ce- 
t  après  d'une  guerre  de  la  ils  n'agissaient  ni  selon  les 
il ,  comme  la  maison  de  r^les  de  l'évangile ,  ni  selon 
l'avait  espéré.  Les  succès  celles  de  la  prudence,  vu  que 
ent  funestes  aux  deux  par-  ces  sortes  d'écrits  irritaient  de 

par  conséquent  très-per-  plus  en  plus  un  ennemi  très-> 
c  à  la  France.  Il  n'y  eut  puissant  (I) ,  et  lui  donnaient 
tte  maison  qui  en  profitât,  des  prétextes  de  nourrir  sa  hai* 
duc  de  Guise  eut  l'adresse  ne ,  et  d'augmenter  la  persécu- 
lirer  toute  la  gloire  de  la   tion  (K  ).  Il  y  aurait  de  l'in- 


mangeaison  d  écrire  (L). 
^formée,  lorsqu'il  fut  assas-  de  Guise  avait  été  fait  duc  d'Au- 


llaimboor     HistoireanGtl  '  8*"*°^"^*^"*^^®^**^  «'^  graud-ve- 

^ii,  pag.  ili  et  ^.,  Âia.  *  ^^^J  ^^  France  (A).  Sa  baronnie 

Ee.  de  Joinville ,  qui  ressortissait  de 

^"^afvLJiTtjiu.-.^  1*  ^"«  ^«  V«si  (i) ,  fot  érigée 

Mtques  de  Lecjerc ,  qui  contredit  (é)  Il  étaU  né  au  chdteau  de  Bar,  le  17 

a  cherche  à  justifier  le  duc  de  Goisc.  de/^rier  i5iO.  Le  père  Anselme ,  Histoire 

nine  au  reste  que  ce  point  de  tout  des  grands  Officiers,  pof.  àià. 

;  mais  en  disant  que  presiyue  tout  (/)  Maimbourg,  Histoire  du  Calvinisme , 

est  tiré  de  mauvaises  sources  et  rem-  /»>.  /F,  pag,  m.  aSg. 

lussetës.  (^)  ze  père  Anselme ,  Histoire  des  grand» 

oUrot  lui  tira  un  coup  de  pistolet.  Officiers,  pag.  424. 

I  le  siège  d'Orléans,  le  18  de  feinter  (h)  Là  mime ,  pag,  425. 

(f)Bèze,Hist.  eccle's.,/7/1^.  721,  /iV.  iF. 
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ea  principauté  ,  l'an    1 552  {k) ,  maine ,  afin  de  se  faire  craindre  à  la 

et  l^n  y  joignit  quelques  villages  tête  des  huguenots.  On  veut  qu'ils 

.,,''',v     ^ii*     A  ï|i  aient  été  en  balance  pendant  quel- 

qui  dépendaient  de  la  même  ville  ^^^  ^^^^  g^^  ^^^^  aSaire  :  M?  Va- 

(/).  Il  épousa  Anne  d'Est,    fille   rillas  ,  qui  le  nie,  pre'tend  en  avoir 
d'Hercule  d'Est ,    deuxième   du    de  bonnes  raisons.  Voici  ce  qu'il  dit 

nom  ,  duc  de  Ferrare,  le  A  de   (^)-  «  ^«8*/*^^  le  liea  de  réfuter  une 
-,      ',  r//\        ..  *'*  erreur  d  autant  plus  dangereuse, 

décembre  1549  (m),  et  en  eut  „  que  les  historiens  les  i)lus  habiles 
plusieurs  enfans.  »  ne  Pont  pas  toujours  évitée.  On  dit 

Si  ce  qu'on  lit  dans  l'Histoire    »  q«e  la  maison  de  Guise  délibéra 
des  églises  réformées  est  vrai,  il   '*  f^T"'  î?,  conjoncture  dont  il  s'agit 

^        o  y        »  (3) ,  s  il  lui  était  plus  avantageux 

fit  connaître,  un  peu  avant  que   „  ^je  demeurer  catholique,  ou  de  se 


conservée  sans  tache  (M).  ;;  l^î^^nT 'u.oSe.  '{TZ 

(k)  Baudrand. ,  in  Gcograph.  »  frères ,  messieurs  du  Puy ,  si  câe- 

(/)  Bè«e,  Histoire  ecclésiastique,  /«*.  IV ,  »  l>res  pour   leur   suffisance  .  insi- 

pag.'j2im  »  nuaient  ce  fait  a  1  oreille  de  tous 

(m)  Le  père  Anselme,  Histoire  des  grands  »  les  doctes  qui  les  allaient  visiter  à 

Officiers ,  pag^.  ^25.  »  la  Bibliothèque  du  roi ,  comme  ua 

»  secret  des  plus  importans  de  l'bis- 

(A)  Si  les  Guises  avaient  espéré  »  toire  de    France.  Ils   soutenaient 

une  plus  haute  fortune  dans  le  parti  »  que  ce  secret  était  contenu  dans  le 

de  ta   réforme,   ils  P auraient  sans  »  livre  contre  la  ligue,  de  Gonzague, 

doute  embrassé.  ]  L'auteur  d'un  pe-  »  duc  de   Nevers.    Ils    avaient  fiait 


sonne  que  Von  puisse  voir?  On  peut  »  Nevers,  emprunta  le  livre;  ilk 
faire  tort  à  ce  grince  en  lui  prêtant  »  transcrivit,  et  le  mit  dans  lèpre- 
ce  langage  ;  mais  il  est  vrai ,  généra-  »  mier  volume  de  ses  Mémoires  Q« 
lement  parlant ,  que  les  chefs  des  »  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  ae 
grandes  factions  ne  se  déterminent  à  »  cette  prétendue  délibération  de  la 
une  chose ,  que  parce  que  leurs  ri-  »  maison  de  Guise ,  quoique  Gom- 
vaux  sont  engages  â  une  chose  oppo-  »  berviUe  n'ignorât  pas  ce  qu  eo 
sée.  Et  il  ne  faut  point  douter  que  »  avaient  dit  mes^eurs  du  Puy.  E^' 
les  Guises  ne  se  soient  bien  affermis  »  fin  toutes  les  circonstances  aV 
dans   leur    religion  ,    parce   qu'ils 

voyaient  dans  l'autre  parti  leurs  plus  (3)  VariUas,  Hîit.  de  PHérésie ,  Uv.  XXIII , 

redoutables  ennemis.  Si  le  prince  de  pag,  m.  i3i ,  à  l'ann.  i56o. 

Condé  et  les  Châtillons  avaient  af-  (3)  CWà-AVe,  après  ta  mon  d»  ffennii- 

fecté  un  grand  zélé  pour  l'extirpa-  ,/;i^J  Ç^^Î^'rKîîlo'ir^^^^^^^^^ 


imprimé  k  Tours,  ou  cet  habile  imprimeur  tî^il 
(1)  tniitulé  :  Le  prince  de  Condé.  suivi  le  rot  Henri  III.  Rsv.  GRiT. 
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b  lors  oonapirehi  i  persuader  que  œ  les  querelles  p«iiiculiére|  et  les  li* 
»  £dt  est  cnim^rique  :  car  la  maison  belles  ^  n'avaient  pas  encore  remue 
»  de  Guise  d'un  cote  ne  gagnait  Tinte'rieur  de  la  machine  j  car  enfin 
>  rien,  et  4e  Pautre  côte'  perdait  lorsque  la  haine  de  politique  les  eut 
«tout,  en  se  faisant  calnnisle.  Elle  rendus  Texiécration  du  pâ^ti  qu'ils 
»  ne  gaonait  rien  ,  puisque  ce  parti,  persécutaient,  ils  le  haïrent  tout  de 
»  quana  elle  y  eût  entré,  n'aurait  bon  ,  et  néanmoins  ils  dissimulaient 
»  eu  garde  de  la  mettre  à  sa  tête  à  finement ,  lorsque  des  raisons  de  po- 
»  l'exclusion  des  deux  premiers  prin-  litique  le  demandaient.  J'ai  lu  dans 
ces  du  sang ,  et  surtout  du  prince  l'un  des  écrits  qui  parurent  en  ce 
is  Condé  j  |xop  ambitieux  pour  temns-là  (5) ,  que  le  cardinal  Charles 
céder  à  des  étrangers  le  comman*  de  (orraine  faisait  entendre  que  par 
dément  dan^  une  mction  qu'il  ayait  son  conseil ,  le  sUur  ^Aumalle  son 
foi^née  en  partie ,  et  01^  il  avait  frère  favorisoit  en  tout  ce  qu'il  0014.- 
déjà  ses  mesures  prises  pour  faire  i^it  selon  Uedict  Us  église*  de  Bour^ 
toutes  choses  sous  le  nom  de  son  gongne  et  de  Champagne  :  qu'il  avmit 
firére  ,  et  pour  lui  succéder  en  cas  jaict  hrusler  a  Ckaalons ,  en  sa  pre- 
qu'il  retournât  à  la  communion  sence ,  les  informations  qui  a^oyent 
des  catholiques.  J)e  plus,  quand  les  estéfaictes  contre  ceux  de  la  religion 
piinces  du  sang  auraient  ei^  de  la  depuis  la  déclaration  de  la  paix  ;  qu'il 
déférence  pour  la  maiso»  ,de  Gui-  sc€U*iiHt  que  nu^ame  de  Guyse  sa 
se  8^f  un  point  si  délicat  ,  les  sœur  estoit  4e  la  religion  ,  et  qu'elle 
trois  Chàtillons  n'auraient  pas  été  faisoit  secretentent  instruire  le  sieur 
de  même  humeur,  et  -se  fussent  de  Gujrsç  son  fils  en  la  confession 
dès  lors  établis  dans  la  direction  4*  Auguste  ;  et  cela ,  disait-il ,  ne  me 
nSnérale  du  calvinisme,  qui  leur  deplatt  aucunement  (6).  On  lui  ré- 
rat  dep^i8  si  ^iennellemeeDit  défé-  pond  entre  autres  choses  :  Je  sçaf 
rée  après  la  désertion  du  roi  à»  bien  que  vous  entretenez  quelques 
Navarre,  et  la  mort  du  prince  de  princes  d'Allem^ne  en  ceste opinion 
Coade'.  »  q^e  (*oi^  faites  instruire  tHfstre  nep^ 
Je  m6  rendrais  sans  beaucoup  de  *^f*  en  leur  confession  :  n^ais  c'est 
peine  é  ces  raisons  de  Var^a9,  cnioi-  seuiemeitt  pour  a^oir  nwjren  de  fin- 
me  je  saishe  que  ceux  qui  pubbept  vestir.des  quatre  haronme*  de  l'pt^es'- 
dos  mémoârea  en  otent  et  y  ajoutent  ichede  Mets  Jpo^r  le  faire  prince  de 
ee  que  bon  leur  semble  (^\  Je  ne  vois  l'empire*  jEtà  cfste  occasion  t^ous  lui 
point  de  temps  où  les  Guises  ai<snt  pu  feistesfaifre  à  fH>s  derniers  hommages 
a*UiMiginer  que  la  désertion,  du  catho-  lu  harangue  a  la  noblesse  en  aile" 
liciame   leur  pourrait    être  avantàr  inant,pourpeu  apeugaignerlafa^ 

2 use  f  et  jamais  ils  n'ont  en  moins  t^eur  du  paîs.  Quelques  pages  aupara- 

I  sujet  de  former  celte  pensée  ,  que  vant  on  lui  avait  reproché ,  d'avoir 

so«t  le  régne  de  jFrancois  II.  D  où  donné  4^ une  maiti  des  coupes  d'ai^ 

serait  donc  venue  la  délibération  que  ^nt  doré  aux  ministres  d'Allemagne 

MM.  du  Puj  apprenaient  à  leurs  amis  «  Saueme ,  et  d'avoir  de  l'autre  main 

Qomme  un  grand  secret?  Ce  que  je  exécuté  le  massacre  de  P^assi:  \vl 

trouve  de  fort  vraisemblable,  est  que  massacre  de  la  Saint-Barthélemi ,  le 

Q  les  Guises  avaient  vu  les  ChMil-  duc  de  Gnise  retira  dans  son  hôtel 

loos beaucoup  plus  accrédités  qu'eue  pl¥fi  ^fu/ie  cetUaine  de  huguenots, 

dtns  le  paru  catiiolique  ,  ils  se  se-  qu'U  crm  pouvoir  gagner  a  son  jer- 

nient  jetés  dans  le  parti  huguenot  \  ifi^c  (7). 

Or  selon  toutes  les  apparences  ils  ne  ..v  ,      •  ^i»^     «sr  n          . .- •»i_ 

1.     .      .     X    i                  **  •                    .  (5)  fifi»nrfi/r<i/i  > 565.  11  a  pour  fi(r«  .Rè« 

tenaient  à  la  .communion  romaine  ^«e  i  lîpître  de  Ch«ri«.  de  v.Qd««ont,  car- 

qu'à   cause   des   biens  temporels  ,  «t  dm»I  de  LorrAÎne.  Cttu  ipttre  avait  Mpubli/e 

4  ne  faisaient  parattre  de  l'aversion  *<»«*  '•  »o«  *''«»  gtnUhomme  dm  Hauiaut  ^jam 

iwi.»  r«»*»^  ^«J*:      «.,)«A«  A^  »»^ir«A»  pour  0xcuser  U  porta  armât  au»  le  cardinal 

pour  1  aqtte  parU  ,  qu  afin  de  g«|per  5v««/aa  au  mois  d,  janvier  i  Paris .  eonir» 

les  cœurs  de  la  populace  et  1  anec«>  Ui  ordomumems  dm  4a  mutjtti/^  ^ampowtuec^r 

tion4ii.ckrgé.  Jepavle  du  tempsoù  "Cif  5Çr'^Mm?°''*ï*'T'î'*i    *«   ^ 

(4)  C*«j{  et  ifu'finf  rm^arquéUs  Journalistes  mont  y  folio  D  i  i  i  i.^ 

de  Lripeic  «on<fv  JHT.  y«riUM ,  4/an/ tnir  moû  tfe  (7)  Wéatmi,  Al>r«|i  clii'oaolo|. ,  i^m,  F*, 

jmwitr  1691 ,  pf^.  99.  fug»  k57. 
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Uâuteur  de  la  Rë^onse  â  IVpttre  roi  de  Nararre.  II  s^agissait  cle  i;é- 

àa  cardinal  de^Lorraine  était  un  bon  pondre  aux  vacarmes  de  là  ligue  tou- 

protestant.  Or  voidi  ce  qu^il  avoue  chant  cette  confédération  du  roi  et 

touchant  la  haine  que  fceuï  de  la  re-  des  huguenots.  M.  du  Plessis  allègue 

ligidn  avaient  conçue  cbntre  les  Gui-  noti^-seulément  les  alliances  que  le  rcïi 

tes.  Le  consentement  gênerai  de  toutes  d^pagne  entretenait  avec  les  princes 

nos  églises ,  dit-il  ^) ,  est  'et  sera  ^rotestans ,  mais  aussi  ce  qui  avait 

tousjours  de  faire  teste  h  toutes  les  été  fait  par  MM.  de  Guise.  «  iTallons 

parties  desquelles  t^ous  serez  ou  di-  >»  point  plus  loin  que  nos  ligueurs. 

rectement  ou  inditectetnent  ^  et  de  *  Combien  de  fois  le  duc  dé  Guise  a 

prendre  paHy  avec  tous  yos  ennemis ,  »  il  tasché  de  traiter  avec  le  roi  de 

de  quelque  qualité  ou  religion  qu'ils  '  »  Navarre  et  ceux  de  son  parti?  A 

sojrent.    Et   m'esbahis  comme   t^ous  »  combien   de  gentils-hommes  hu- 

ignorez  encore  nostre  wolonté  y  que  »  guenots  a  il  escrit?  Qu*ils  recon- 
£  pape  n'ignore  pas  ,  ueu  qu'il  de-  '  »  noissent  icisonstile.  Je  rit  en  peux f 

clara  dernièrement  h  Veuesque  dAu-  »  Vam,i,  a  tareligion ,  ni  à  ton  près- 

xeme  j  qu'il  pouldroit  qu'il  luy  eust  »  chejsitun'es  saoul  d'un  mmistn, 

cousté  ceht  mille  escus  ,  et  que  vous  »  aies  en  deux,  El  qui  ne  sçait  les 

fussiez  huguenot  ;  s'asseurant ,  pour  »  allées  et  venues  du  vis-seneschal  de 

l'inimitié    irréconciliable    que    nous  »  Montelimart  à  la  Rochelle ,  de  la 

vous  portons  y  que  nous  abandonne-  «  part  du  duc  de  Maïenne  ;  les  pro* 

rions  nostre  reiigion  si  vous  en  estiez.  »  pos  qu^il  lui  faisoit  tenir,  qu^ 

Puis  donc  que  \ce  consentement  ge~  »  vouloit  estre  son  serviteur,  qu'il 

neral  qu'ont  toutes  nos  églises   de  »  n^en  vouloit  point  à  sa  religion, 

vous  résister,  nepeult  venir  que  delà  »  que  sa  mère  lui  avoit  donné  ceste 

spéciale  bonté  de  Dieu,  nous  devons  »  première  nourriture ,  qu'on  trou- 

certainement  espérer  qu'il  nous  pre-  »  veroitun  moïen  d'accommoder  les 


servera  de  teffect  de  vos  desseins , 
par  lesquels  vous  faites  un  appareU 
de  guerre  mortelle  contre  nos  biens , 
nos  foyers  ,  et  nos  vies'. 

Notez  bien  ces  paroles  de  Bran- 
tôme. Le  cardinal  de  Lorraine  «  estoit 

tt  fort  religieux ,  et  pour  ce  fort  haï    »  ne  sonnoient  que  dévotions ,  ^^ 
»  des  huguenots  :  mais  pourtant  le    »  zélé  de  Peglise.  Aussi  ne  faisoit-il 


»  choses,  que  sur  sa  parole  il  1^ 
»  viendroit  trouver  avec  quatre  che- 
n  vaux,  qju'il  lui  bailleroit  osbges 
»  de  sa  foi,  ses  enfans  et  sa  femme? 
»  Au  temp^  toutes  fois  ,  qu'il  retonr- 
»  noit  de  Castillon.  Au  temps  qu'ils 


agens  se  peuvent 

»  ver  à  demy,  voire  la  prescher,  plus  »  voir  ;   qu'il  est  armé  pour  eitei*-      «3 

D  pour  plaire  à  aucuns  messieurs  les  »  miner    les    huguenots    sacramen'    r^a 

2>  Allemans ,  que  pour  autre  chose ,  j»  taires ,  mais  non  ceux  de  la  cou-    »-« 

»  ainsi  q^u'on  disoit  ;  comme  je  vis  »  fession  d'Ausbonrg ,  qu'il  veut  an    .  im 

»  une  fois  à  Reims ,  pour  une  se-  »  contraire  aimer  et  conserver  ;  non    Jj«^ 

»  maine  sainte ,  et  devant  madame  »  moins  condamnes  du  pape  que  1^ 

»  sa  mère  publiquement,  où  il  le  »  autres  ,   ceux   qui   premiers  ont 

faisoit  beau  ouïr  (9).  »  Joignez  à  »  donne   le    branle    à    l'ë^ise  ro- 

ci  la  remarque  (Q)  de  l'article  Loa-  »  maine  (10).  » 

(B)  On  veut  qu'ils  aient  eu  desuin 

Le  passage  que  je  vais  citer  n'est  défaire  mourir  les  premiers  princes 

pas  moins  notable.  Je  le  tire  d'un  du  sang,'\   «  On   ne  peut  lire  sans 


1» 

ceci 

RAINE 


que  M.  du  Plessis  Momai  com-    »  horreur  ce  qui  fut  dit  en  ce  temps- 
ïu  mois  d'avril  1589  ,  pour  jus-   m  là  (i  i)  ,  et  qui  a  été  ëcrit  depuis 


p  osa  au 

fifier  Henri  III  sur  son  union  avec  le 


(10)  Mémoiret  de  PapleMÛ  Momai ,  10**  '• 
(8)  Réponse  k  Tépltre  de  Cbaries  de  Vaade-    pag.  931 ,  paS. 
ont,  folio  (^  i  *•  (11;  Ces'i-à-dire ,   au  temps  que  Us  /tau  i» 


nont 


tome 


(9)  Branl. ,  Eloge  da  duc  de  Guite ,  au  III*,     royaume  fwrtnl  tenus  h  Orléans ,  sous  Fmneoit 
me  de  ses  Mimoirea ,  pag,  m.  1 35.  / / ,  Van  i  S60.  Le  prince  de  Condé  fat  arrêta  n 
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»  que  les  Gqises ,  craignant  le»  te»-  Rassemblée  des  noitAUs,']  Elle  se  tint 

»  wntimeDS  du  roj  de  Navarre  ,  et  à  Fontainebleau,  au  mois  d'août  i56o 

«jageant  d'ailleors  c[ue  leur  auto-  (i3).  L*amiral  y  présenta  une  requête 

>  rite  ne  seroit  jamais  tranquille  ni  de  la  part  de  tous  les  protestans  de 


>  prendre  combien  il  estoit  impor-  cetterequéte,  qu'on  la  rejeta.  Peu  s'en - 
»  tant  de  ne  point  laisser  vivre  un   fallut  qu'ils  ire'tablissent  en  France. 

>  prince  qui  pust  venger  la  mort  du   le  tribunal  de  l'inquisition  (i4)  :  ils 
X  prince  de  Condé,  devoit  faire  venir  y  travaillèrent  de  toute  leur  force  , 

>  le  roy  de  Navarre  dans  sa  chambre  j   et  il  fallut  que  ^  pour  détourner  ce 

>  qu^il  luy  reprocheroit  en  terme»  coup,  le  chancelier  s'auisdt  de  pro- 
k  vatt  piquans    les   crimes  de  aon  poser  au  ivi  Védit  de  Romorantin , 

contre  ceux  de  la  re- 
â  ces  deux  frères 
iputer  tous  les  mal- 
*  inoins  se  dëfendroit  avec  trop  de    Ëeurs  ^es  guerres  civiles  de  ce  temps- 

>  chaleur  j  et  là-dessus  il  seroit  tuë    là.   Ils  s'opposèrent  à  la  liberté  de 
>â  coups  de  poignard  par  des  gens   conscience  des  protestans ,  ilsfomen- 

>  i  ^i  le  roi  leroit  signe  ,  et  qui  se-   tèrent  la  persécution ,  ils  entretinrent 

>  roient  en  embuscade.  On  ajouste    dans  le  royaume  l'esprit  sanguinaire. 


fiôre ,  il  se  résolut  de  prendre  le  "^ent  regarder  comme  le  plus  invio- 

>  hasard  de  ce  qui  pourroit  arriver  ;  lable. 

>  et  que  s'en  estaiit  expliqué  à  un  de  (D)  Les  histoïiens  les   plus  flat- 
^  ses  plus  fidelles  domestiques,  sur  teurs  at^oueiU  des  faits  doU  il  faut 

*  le  point  d'entrer  dans  la  chambre  conclure  que  le  massacre  de  Vassi 

*  do  roy,  s*U  arrive  ,  luy  dit-il ,  que  fut  une  chose  préméditée.  ]  Varillas 
*jetueeombeà  la  multitude  et  à.  la  avoue  (i5),  i^.que  le  duc  de  Guise 

*  tnhisoa  de  mes  ennemis  ,  prenez  et  le  cardinal  de  Lorraine  ,  ne  dou- 

*  madtemise  toute  sanglante  ijportez-  tant  pas  que  les  guerres  civiles  ne 

*  le  h  ma  femme  et  à  mon  fils  :  ils  commençassent  bientôt ,  et  que  le  par- 
'  Uront  dans  mon  sang  ce  qu'ils  doi-  ti  cathouque  ne  remportât  la  vic^ 

*  i^eru  faire  pour  me  venger.  Qu'en  toire,pourvu  que  les  protestans  dAlz 

>  suite  il  alla  trouver  le  roy,  qui  lemagne  n'entrassent  point  dans  la 

>  n'osa,  ou  qui  ne  voulut  point  don-  querelle ,  furent  s'aboucher  secrète- 
^  ner  le  signal  dont  on  estoit  con-  ment  à  Saveme  avec  le  duc  de  Wir- 

*  venu  ^  et  que  Guise,  chagrin  de  voir  temberg  ^  a°.  qu'ils  n'oublièrent  rien  ■ 
»  ainsi,  manquer  cette   entreprise  ,  de  ce  qui  servait  à  donner  de  la  ja^ 

>  i^éciisk  à  ceux  qui  estoient  avec  lousie  aux  luthériens  sur  le  progrès 
'lui  :  O  le  pauvre  prince  que  nous  du  calvinisme  ,  et  à  leur  persuader 

>  ayons  (la)  !  »  qu'on  ne  l'allait  attaquer  en  Fran- 
(C)  Comme  ils  avaient  fait  dans  ce  (  remarquez  bien  ces  paroles ,  car 

elles  font  voir  que  la  partie  était 

«ninat.etpca  d«  jovn  «prii  ion  procii  lai  dressée  pour  commencer  les  actes 

XS*iiii'  ff'r  ^  "~"?«i'"  ^y«  i«  ~»  d'hostiUté  ) ,  qu*afin  de  travailler  en- 

>^WBommn,il  fui  coadamné  à  avoir  la  tête  "•"*'*'            />T       J 

tmcUc.  L'aatnr  de  la  Vie  de  Françoi*  da  -  ,»  -.        ^  .    v           m  ^     j    ^  1  •^• 

UT«iaa,dae  de  Gnise,  imprimée  à  Paris,  Pan  (»3)  Fojr«lfaiinboorg ,  Bbtout  da  CalTiliia- 

>«i,  qm  dit  ensuite  ce  que  je  rapnorU  dans  "»«»  P'g'  '45  •<  '•»♦'• 

*etêremarane.  (i4)  ^  même,  pag.  144. 

(is)  Tie au  dac  da  Gain ,  imprim/e  à  Paris ^  Ô^)  Varillat,  Hiitaira  da  rCbarlfs  IX,  IMi. 

M  1081,  pag»  98 ,  édition  de  Jïoflande.  /,  pag.  lai ,  idit.de  BoUande. 


3^!^  GtlSE. 

nûlê ,  par  de  (huee$  Pofeê ,  k  réunir  àê  lA  ttliAMi.  Ma  deauéme  rëflesôoit 

tff^c  M  i€ùnt  siégé   iêê    hukériëns  eèrt  ^oè  H.  VarilUs  n'a  p«  déguiser 

(t6)i  3*.   qu'ayafit  tiir^  pafoU  da  let  ekoMs   <|iiVn    «lélaot  enaettUe 

prince  allemand  qA*il  emploèsPnU  s&b  dès  faite  c^tti  le  contredisent.  Car ,  en 

qjfficet  auprès  c/e  oeut  me  sonpOtU ,  primier  lieci ,  coMmeni  est-ce  que  le 

pour  tes  disposer  a  con^nHrfue  Voh  dttc  de  Guise  CÀt  tenu  parole  i  sa 

étnpéchdten  toute  mdhiète  ie  vidid-  mère)  sHl  eût  en  dessein  de  laisser 

riUme  èe  prendre  ratine  en  France ,  coMânaer  leur»  cbants  anx  calfi- 

ils  s'en  retdnmérébt  à  JoiHuUêe ,  ok  niâtes  avec  liberté ,  dés  qne  la  messe 

Us  af aient  dessein  de  se  dii^erîir  du-  ({ii'il  entendait  i»rait  finie  ?  Cdb  est 

mfic  qttèitjiues  jours  (i^);  4°*  ^^  ^  cctttradletoîre  :  de  sorte  au^  fiiot 

douaiiriérc  de  Outsie  leur  fnére  ^  qui  qne  l^on  nons  ayoue ,  <m  qn  il  n'a  îa- 

▼irait  dans   utiè  exade  solitude  à  mait  euxroyé  assurer  les  calTÎiiîiUs 

JoinyiUe  (i8) ,  employa  tf^ut  son  eré-  qu'il  ne  voulait  pas  troubkr  leseser- 

dit  auprès  d^uï  pour  les  disposer  à  ciœs  dl9  leur  ditfyotion ,  on  qu'à  n^é- 

neplus  souffrir  si  près  d'eux  te  tem-  tut  pa»  allé  à  VaSsi  pouràcherde 

pie  de  P^assi  ,  dont  la  tontàeion  paS'  cottienfeer  la  d<^airilère  de  Ooise,  oa 

serait  bientôt  k  Joint4Ue;  7*.  que  te  qu'il  a  fait  fiiire  un  faux  message.  La 

duc  de  Guise ,  résolu  d'accorder  ee  demitère  de  ceê  trois  choses  est  trop 

qu'il  pourrait  àu±  soiticita^^oms  de  sa  indi||ne  d'un  homme  d'hoitteur  peur 

mère  y  sans  uiolér  les  éeUts  ^  passa  par  l^ttnhuer  an  duc  de  Guise  ,  quand 

^assi  auec  le  cardinal  de  ûuise^  son  on  T«nt  le  justifier.  U  &iut  donc  que 

plus  jeune  frère  (  19)  ;  6*.  qàe  son  in-  l'on  se  ran^  aus  deux  premières ,  qui 

tention  était  înèn  Soignée  de  tn  vio-  démentent  toutes  deux  M.  Yaiâlas  ; 

tenee  y  puisqu'il  supposàU'que  sa  ject-  et  ainsi  l'on  be  peut  justifier  ee  due 

ie  présence  suffirait  pour  dUsipefr  ite  89êl»  démentir  rs  historiens  qui  ki 

assendflées  des  caltnmstes partout  ok  sont  les  plus  favorables.  En  seodud 

U  se  trouverait  ;  7*.  qu'tV  entra  dans  Hneia  ,  il  paraît  trés^faux  qike  le  èont 

ta  pille  de  Fassi  le  ptetnier  jour  de  de  Ckiiae  ait  supposé   que  sa  fté- 

mars  i56t,  et  qu'a^atit  été  contraint  sence  suJSniit  pour  dissiper  les  ssr 

d'interrompre  sfes    prières  pendatft  semblées  de  cettz  de  la  religiou.  B 

la  messe,  à  cause  que  les  calfdniHes,  savait  trop  bien  que  des  gens  auni 

dont  le  temple  était  fort  proche  dis  tk,  aAimés  de  pi^écbe*  qu'ils  l^élneiit 

entonnèreta  en  même   temps  ttiun  alors ,  et  qui  aTaîettt  obtenu  an  prii 

psaumes  • . .  ,  i/  U^ur  entfàjra  deman"  de  tant  de  peMéculîons  ^et  et  supflî- 

der  un  quart  d^heure  de  sêhnee  ,  M  oes  la  petûlissien  de  prèohifr,  n'é- 

les  assura  qttils  pourraient  eiMUfte  taient  paa  pour  i^noncor  à  leur  jpti- 

tontinuer  leurs  ekatUs  avee  HhefTtéy  vâége  à  cause  de  ia  prd>»nee.  £a 

parée  que  ta  messe  qu'il  émUndisk  ttoinème  heu ,  si  ee  duc  a^^ail  sap- 

serait  jtme,  posé  uue  aa  f^résence  dissiperait  \bin 

Deul  réflexions  smr  ces  feSibs  me  assemblées ,  il  n'aurait  pu  s>  pré- 

suffiront.  La  première  estquHk  mar-  senter  sans  enfireindre  les  éœts  da 

quent  très-tlmrement  qne le  duc  de  roi  :  d'où  il  s^ensuit 


quHi  aurait  égard 

ardente  ^'eDe  témoigiiait  «jfue  les  impossible  qu'il  yeuille  contenter  11 

héi^tiques  n'y  péchassent  pohit.  fi  Mère  sans  vouloir  dissiper  oetis  as- 

n'r  a  donc  ntiHe  apparence  qu'il  soit  semblée,  et  l'on  avoue  qu'à  tout  le 

allé  à  Vassi  sans  un  dessein  prémé-  moins  il  s'est  prëjparé  à  la  diss^ 

dite  d'y  user  de  violence  contre  ceux  par  sa  prés^ence.  21  est  -d'aiBeun  ui- 

^  A  V   ..v^     «,  ^  ^  ^.^    .     ««^  possible  qu'il  k  dissipe  sans  centre 

iy^^::^'r^é^''JfS^l^'''''^'''''  Prau>«ierédir0n  1«« 

it'i)Lkm(me,imit.M^,  ^onc  avoir  dcs  pensées   con^dic- 

<i8>  1m  mim»,  pmg.  i«s.  toires.  C'est  presque  toujours  reatre- 

(ifli  Ik  mlbM,|r«f.  xa6.  mité  oà  l'on  peut  réduire  les  histo» 


GUISE.  3y3 

ntoè  q$i  •'«ff»mant  4^0liie«MÛ'  Ut  Irea  cîreoaBtaacM  A  h  ckaigl  da  d«c 

WHWi  ^okt^tes.  de  Guîm.  Ceux  ^ni  diront  que.,  Yt- 

On  pourrait  mvquer  beaucoup  de  «ant  d*oà  elles  viflniMiit ,  U  eit  juste 

bito  (ad|  qui  sigm^eiit  nanifester:  de  sVn  défisr,  que  dwont^iU  fraise 

neat  qve   riatention    du  due  df  Davila? 

Guise  ^tait  d*ab<^r  r^t  de  janvier  ^        (E)  li  mouna le  ft4  deféimêr 

mais  il  suffit  de  faire  attention  à  son  •  i56S,  dgé  de  qumraiOB'-mpe  atu»]  Le 

propre  aveu,  tel  que  Davila  le  rap-  père  du  Londel,  malgrrmn  exAoti- 

porte.  Après  que  le  tumulte  de  Vassi  tude ,  a  ignoré  la  vraie  date  de  e/9^e 

tut  apaisé,  le  due  de  Guise  manda  mort: il  Va.  mise  au  »6 de  lévrier  (93). 

k}afge  du  lieu ,  et  le  e^eura  forte-  L^eiveur  qui  eat  demearée  iusauesici 

Ji?iit  de  permettre  aux  hucuenots  dans  foutes  Us  éditions  du  Moréri , 

uae  licence  si  pernicieuse  de  s  assem-  est  tant  autrement  considéraUe.  Oo 

bler.  Le  ju^  s'en  excusa  pur  Pédit  y  met  la  mort  de  ce  duc  de  Chiise  à 

dit  roi,  qui  leur  permettait  Ut  as-  ran  i563  (s3).  Je  m'étoaneque  M.  de 

semblées  publiques.  liS  duo,   ausii  Valinooart  n'ait  dai^^né  marquerai^ 

mort  , 
naissance, 
oe  duc 

ooapam  hiemât  cet  édit  si   etroUer  de  Guise,  1^  i68f<B4)i  "iaù  jem'é- 

at/ii  lié.  C'est  U  nature  qui  parle  teane  encore  plus  de   ce  qu'il  lui 

<B  cette  occa^on,  etoe  n'est  pas  U  dopnemnqnanleaas; 

premier  exemple  d'ilne  émotion  de  (F)  Je  ne  sais  si  une  telle  proies" 

colère  qui  ait  trahi  les  plus  grands  taUon  serait  capable  de  balaneer  les 

diisimales.  Ce  mo^  ne  tomba  pas  è  preuves  qu'on  «  du  eantraire,  )  On  ne 

terre  ;  on  s'en  servit  comme  d'une  sait  plus  à  quel  prix  mettre  les  pro-" 

ftirte  preuve  des  desseias  vioUas  du  testatioas  des  mourans  :  les  auteurs 

àac  de  Gube.   C'est  Davila  qui  fait  qui  oat  écrit  pour  et  contre  la  con- 

cette  observation.  Voici. ses  parolep.  spiratioa    dénoncée    en    AogUterre 

Fùiitû  il  tumulte ,  U  dt^ea  di  Guisa ,  par  Tiftus  Oates ,  nous  produisent  des 


permettesse  m  danno  de     des  témoins  qui 
pstêogmen  qwesta  pemiciosa  lieen-    efaoee.  Il  faut  nécessairement  que  Us 
M  ;  ^iscuêmmdo  egli  di  non  poterie    accusés   ou  Us  témokis   finsent  de 
istpùda^  p^la  permissione  dM  edit-   fausses  protestations  au  jnoment  mé- 
lo di  Oennaio  ,  ckeefMcedeva  U  r»-    me  de  U  mort;  de  sorte  que  noua 
àuisMu  publiche  a  gU  Ugonoui^  il   vôUâ  chassés  d'un  retranchement  que 
^ca  9degnat0  non  mono  délia  ri^os"    nau$  oppooions  au  pvnÂonisme ,  je 
M ,  9ked»lfatto ,  messa  la  mono  $U  la    toux  dire  de  U  déposOion  des, mou- 
^jpdayftpUeopienodicoUfUyokei^e'    ran8(a5).  La  soitenee  de  Lucrèce, 
wto  voH  siv^ttamenfa  legato  t  praHo    qu'eafia  on  se  démasqae  â  2'artide 
HliWèeanehbeeonit/UodiqueUaidal'   delà  mort(a6),   n'est  pas  toujours 
k ipudi iM»«ee4etteae«' a^dam dM         .  ^ ^^^^   P„,,. ^^ ^.^ ^^ ^ 
va,  e  non  (mscantKe  da  fuolà  ehe-   jpàMmt .  pag.  71. 
nuie  presûnU ,  moUi  p<n  targ/Urono      (»%)  5«tt<  /•  moi  Cmtm  :  maU  tfunt  u  mot 
per  mHom,  e  per  ^na^^inatore  délie    Trutm,  gui  n'en  pa,  U  lieu  naturel  phP^n 

* *      ^'   /^.\     I  ^-  u:<.«...v«:.....     9a  ehercher  l histoire  des  duej  de  Giuse ,  nlo^ 

§mT$  êegmnU  Ç%1).    U»  hlBtanens    réri  a  mU  u  ^rale  année  tS^. 

piOtestaa*   foumisaent  plusieurs  au-  («4)  Ce*l  eelU  ^ m  /«  ûù*  dans  U  memM^mê 

(B). 

(«#) Entre  antret  la  Retraite  Jeich«r«  An  parti  («5)  M.   le  GrancI,  Difease    de  San^èrii», 

«•«an.  Pereosee  qttest^  editto  i  eapi  «leila  parte  pag.  iS&  ,  Jait  valoir  le  témoignage  de  Sm/ton 

MttefiM,  nk  viendû,  che  U  mpudo  itàmmsee^  contre  Anne  Bouten,  et  Jait  souvenir  ^me  M,  Bar» 

ehe  eonsentUsèfO  aUeoose^ohe  eifacevano^  il  wt  s'est  prévalu  d'une  eendfloHe  d/potîtiom. 

Aua  di  Guisa  t  il  eonestahiU,  eii  eardinali.  Cela  montre  que  Us  partis  contraires  s'fibfêoietU 

i^  qwtU  era  mancato  di  vita  il  cardinale  di  U  témoignage  de*  mourans ,  et  qu'on  le  rejette 

Temone  ,  i  matetciaiU  di  Brissae  ,   e  di  Sant*  ou  qu'on  V adopte  selon  qu'il  nuit  Ou  qiCiljav^ 

Andréa ,  si  partirono  dalla  Corte^  tnaèhinando  rise. 

nia  di  ditturbare  Veditio^  e  tPopporsi  per  ogni  (t6)  Nam  verm  eoees  ium  dendun  peetoremk 

mode  aUafaitione  Vgonotta.  Davila  \  iib,  lit  t*^ 

pog,  m.  Tq.  Ejiciumiur,  et  eripitsur pertoaa  OÊmnHrÊe. 

(«0  Davila ,  Uk.  /f /,  p0§.  66.  Lneret. ,  Ub.  iU,  p*,  <?. 
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Traie.  La  mauvaise  hoBte  noas  ae*'  de  reztfcration  publique.  H  se  troura 

coinpagné4>ien  des  fois  iusqu^au  tom-  donc  engagé  à  continuer  ses  protes- 

beau  ; -et  cet  amour  delà  gloire  dont  tations  jusques  â  la  mort^  non-seu- 

•les  grands  font  leur  idole,  les  oblige  lement  pour  empêcher  que  sa  m4- 
trés-souyent  à  tenir  caché  toute  leur  moire  ne  fût  détestée  par  tous  ceux 
Tie  ce  qui  serait  capable  de  flétrir  qui  araient  horreur  des  guerres  ci- 
leur  réputation.  L'empire  d'une  pas-  viles ,  mais  aussi  pour  empêcher  que 
sion  dominante  va  si  loin ,  qu'il  n'est  toute  l'Europe  ne  connût  qu'il  avait 
pas  toujours  arrêté  par  la  Tue  d'une  été  menteur  dans  toutes  les  prolesta- 
^^'^  prochaine.  C'est  ce  qu'on  yit  tiens  qu'il  arait  fûtes  de   n^avoir 

^  dans  Tibère,  à  l'égard  de  la  dissimu-  point  ordonné  la  tuerie  de  Vassi.  H 

rlation,  sa  qualité  fa Yorite.  Xam  7ï^  j  a  peu  d'ambitieux  qui  soient  ca- 

berium  corpus ,  jam  uires ,  vêOfidUni  pables  de  se  rétracter ,  lorsqu'il  j  a 

.  dissimulatio  deserebat.  Idem   atUmi  tant  de  honte  à  se  dé<Ëre. 
jigor ,   êermone  ac  uuUu  intentas ,        Mais  ce  n'est  pas  la  seule  chose  que 

quasitd  interdùm  comitate ,  quamiHs  l'on  puisse  alléguer  contre  les  dépo- 

,  manifestam  defectionem  tegebat  (a^).  sitions  des  mourans  :  on  peut  encore 

.L'histoire  du  duc   d'Épernon  nous  révoquer  en  doute  la    plupart  dé 

fournit  une  autre  preuve.  C'était  un  celles  qui  se  débitent ,  parce  qu'elles 

seigneur  extrêmement  fier,  et  quis'é-  ne  sont  fondées  que  sur  le  témoigna- 

.  tait  piqué  toute  sa  vie  d'imprimer  ge  de  personnes  fort  suspectes  (99). 

une  marque  de  fierté  sur  tout  ce  qu'il  Qui   nous  assurera  qu'un  tel  a  fait 

disait ,   et  sur  tout  ce  qu'il  faisait,  en  mourant  une  telle   déclaration , 

Cet  esprit  ne  le  quitta  point  le  jour  et  que  ce  ne  sont  pas  ses  pareni  00 

•  même  de  sa  mort,  quoiqu'une  Ion-  ses  amis  intéressés  à  sa  gloire,  (^ 
eue  maladie  et  une  extrême  vieillesse  lui  prêtent  ces  paroles,  afin  de  per- 
le ussent  prodigieusement  abattu.  Un  suader  au  monde  son  innocence? H 
ecclésiastique  qui  le  préparait  à  bien  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  d^bi- 
mourir,  lui  ayant  fait  prononcer  qu'il  ter,  un  tel  en  mourant  a  déclaré  tdk 
pardonnait  à  ses  ennemis ,  et  à  tous  chose,  et  ceux  qui  ont  assisté  h  saniorl 
ses  domestiques  qui  lui  avaient  dé-  le  disent.  Si  c^st  une  affaire  où  le 
plu,  s'avisa  de  lui  dire  s'il  ne  de-  public  soit  intéressé,  une  heure  raf- 

!  mandi^t   point  aussi  pardon  â  ceux  fit  pour  faire  passer  la  nouvelle  dans 

de    ses    domestiques   qu'il  |  >uvait  tous  les  cruartiers  d'une  |;randeY31e: 

;  avoir  offensés  :  la  raison  de  cette  de-  chacun  récrit  à  ses  amis,  penonnc 

.  mande  était  que  le  duc,  peu  de  jours  n'en  examine  les  fondemensf  lesga- 

.  auparavant,^  avait  maltraité  une  per-  zettes  la   publient  tout  aussitôt,  et 

:  sonne  qui  était  à  son  service.  Bfais  dés  là  vous  pouvez  être  assuré  qo< 

.  la  proposition  ne  laissa  pas  de  l'irri-  tant  que  le  monde  sera  monde ,  les 

ter;  il  répondit  d'un  ton  animé,  ^u't/  apologistes  vous  allégueront  la  àé- 

.  sujfïsait  qu'il  eût  pardonné  aux  siens  claratioti  de  ce  mourant ,  avec  aotant 

•  qui  lui  avaient  déplu,  et  qu'il  n'a-  d'assurance,  que  si  elle  avait  été  vri- 
.  uait  pas   ouï    dire  que  ,  pour  bien  rée  par  les  plus  rigoureuses  enipétes 

mourir,  un  maître  fût  tenu  de  faire  des  magistrats.  Pour   faire  voir  lo 

amende  honorable  a  ses  domestiques  grands  abus  qui  se  glissent  dans  ces 

(a8).  Celui  qu'on  accuse  du  massacre  sortes  de  d^ositions ,  nous  n'sTODS 

de  Vassi  s'étant  piqué  toute  sa  vie  de  qu'à     considérer    la    manière  dont 

sauver  les  apparences  ,    et    d'avoir  celle  du  duc  de  Guise  est  rapport^ 

.  plus  de  probité  et  çlus  de  candeur  par  M.  Maimbourg  et  par  M.  Va- 
que les  autres  courtisans ,  il  avait  rillas ,  deux  histonena  célèbres  qoi 
dit  et  protesté  mille  fois  qu'il  était  ont  publié  leurs  ouvrags  presque  es 
innocent  de  ce  massacre  ,  et  il  avait  même  temps.  Le  premier  affirme,  sQf 
dû   le    protester ,   parce    qu'en   l'a-  la  foi  de  Brantôme ,  que  le  duc  apr^ 

■  vouant  il  se  serait  déclaréla  première  avoir  protesté  qu'il  n'avait  eu  aa- 
cause  des  malheurs  qui  ont  affligé  la 
France ,  et  qu'il  serait  devenu  l'objet 


cune  part  à  ce  désordre ,  n'avait  p^^ 


(99)  yoye»  Im.  rtmarqut  (N)  dé  FartkU  'R''' 
(%>])  Tacît. ,  Annal. ,  lib.  V^,  eap,  X.  «1  11 ,  fom.  VIII,  On  prétend  qu'il  ne  f«^ 

(iS)  Voye*  Ai  Yi«  4n  (l»c  d'£pcra«û ,  «ompo-    plus  depuis  sa  bUtsure^  et  cepetidant  Ut  «>«''" 
sée  par  Girard.  lui  ontjaii  din  mille  choses» 


r 
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Uisfé  d'en  demander  pardon  â  Dieu  »  ce  une  craaatë  sauTage  et  abomi- 
(3o}iiDais  Tautre  nous  assure  ,  qu'il  »  nable  sur  tout  un  cor^s  de  gens 
pria  Dieu  de  lui  pardonner  toutes  ses    »  innocens.  Ce  duc  de  Guise  n^^tait- 


catholiques  »  u  pas  api 
avaient  an  gran<f  intérêt  à  persuader  »  Châteauoriant  et  celui  de  Romoran- 
qae  le  duc  de  Guise  avait  protesté  »  tin,  qui  soumettaient  les  protestant 
cela  dans  le  lit  de  la  nu>rt.  Us  re-  »  à  la  mort?  ITayàit-il  pas  travaillé 
poussaient  par  ce  moyen  un  cruel.  »  de  tout  son  pouvoir  a  rétablisse- 
reproche  dont  les  calvinistes  Les  ac-  »  ment  de  Tinquisition  en  France  , 
câblaient  incessamment.  Que  ne  fait-  »  ce  qui  eût  été  proprement  établir 
on  pas  pour  réfuter  de  tels  repro-  »  une  boucherie  d'nommes  ,  une 
ches  f  quand  la.  haine  de  religion  les  »  chambre  ardente  toujours  siéeeaute 
enTenime ?  "*  '^~'— -—'"—— -^'^  -^^  u-..,— ^-..— .a  w»-.. 


et  environnée  dé  bourreaux  f  N'a^ 


»  vait-il  pas  été  le  principal  promo- 
»  teur  du  dessein  que  la  mort  préci- 
»  pitée  de  François  II  rompit ,  qui 
»  était  d'envoyer  des  troupes  ^ar 
))  toutes  les  provinces  ,  et  de  faire 

»  signer  un  Tormulaire   à'  tous  les 

»  un  gentilhomme  huguenot  lui (33)  »  Français,  â  peine,,  pour  les  refu- 
J»  ayant  été  amené,  qui  avait  eu  des-  »  sans  (et  c'était  la  plus  douce  pli- 
"    *     '     '    -  '  *  »  nitîon),  d'être  chassés  du  royau- 


\»)  Cette  maxime  n  était  pas  trop 
hien  placée  dans  sa  bouche.'\  Voici  la 
réflexion  d'un  des  auteurs  protestans 
qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  chaleur  * 
contre  les  dragonneries  de  France 
(32).  ff  On  conte  qu'au  siège  de  Rouen 


»  sein  de  le  tuer ,  et  qui  lui^  avoua 
*  que  ce  n'était  point  pav  la  haine 
^  qu'il  eût  contre  s£|  personne ,  mais 
>  qu^il  avait  cru  y  être  obligé  pour 
"  «ervir  sa  religion ,  le- duc,  en  le  re- 


»  me,  et  d'être  dépouillés  de  tous 
»  leurs  biens  ;  mais  combien  en  au- 
»  rait-on  fait  mourir?  NVtait-ce  pas 
encore   ce   même    duc   qui  avait 


«lâchant,  lui  dit  :  y^a-€en;  si  ta.  »  souffert  que  ses  gens  massacrassent 

»  religion  te  commande  d'assassiner  »  à  Vassi  plusieurs   huguenot»   auf 

*ctuxqiù  ne  t'ont  jamais  offenser  »^  priaient  Dieu  dans  une  grange? En 

»  la  mienne  m'oblige  h  te  donner  /a  »  un  mot ,  Tobstination  qu  il  témoi- 

"fiie  que  j'ai  droit  de  te  faire  per-  »  Çna  pour  c^ue   ces    pauvres   gens 

*  dre:  juge  par-là  quelle  est  la  meil'  «lussent   toujours    punissables    du 

>  leure  (ÏJ).    Ce   serait   avoir  parlé  »  dernier  supplice ,  ne  fut-elle  pas 

'sagement  et  chrétiennement,   si  »  la   cause  des    guerres   civiles  de 

»  Ton  n'avait  pa»  été  catholique  et  »  religion ,  qu'on  n'eût  jamais  vues 

»  à  la  tête  d'une  armée  persécutan-  »  en  France  si  on  les  eût  laissés  prier 

'          *             ~  V  Dieu  à  leur  manière  ?  Et  ne  faisait- 

»  il  pas  cela  par  zèle  de  religion? 

M  Uaurait-il  fait   s'il  eût  été  païen  ? 


>  te  :  mais  quand  on  songe  que  ce- 
*  lai  qui  parle  ainsi  est  un  persécu- 

>  teur  de  religion,  on.  ne  peut  que 


ui ,  comme   d'un    »  N'aurait-il  cas  souffert  les  protes- 
»  homme'  qui  agit  en  comédien  ,  et    »  *a^s  aussi-bien   que  les  pai)i8tes  ?* 


»  dire  que  sa  religion  lui  ordonnait 
»  de  pardonner  à  ceux  qui  l'avaient 
»  offensé,  puisqu'elle  l'engageait  à 
faire  mourir  et  â  tourmenter  en 


_      .  i      partie 

»  digne  de  mort ,  penaant  qu'il  exer- 

(3o)  Hainiboarg ,   Histoire   du  CalTinûme, 

pag.  aSg.  » 

(30.^*riU*«  t  ▼»«  <>•  ChârJei  IX ,  Mm.  / ,  „  miUe  manières  une  infinité  de  gens  - 

'^rt^l»  ,  '    .  »   1      _.    .   .  »  qui  ne  lui  faisaient  aucun  mal ,  et 

a  m  I '«.tmi,  da  ComménJre  Çhitositphi:,^,  »  ï»i  «c  demandaient  qu  à   servir 

ciii  à  u  note  (Sa)- u  «t  «Mes  Maguli«r  que  Dî  »  Dieu   selon  les  lumièrcs  de  leur 

Ledere,  ni  Joiy  b^cd  ait  fttt  TolMervatioB.  »  COnscîenCC?  Voilâ  l'énOrme  turpi- 

(39)Coiimieiitaîrephilosophiqiiesar.C»n(rain/'  ^  tude,  et  qui  tient  d'une  espèce  de 

(M)  c.là.di^au  dJct  G»is0.  »  farc® ,  des  rehgions  qui  persécu- 

m  roret,  Maimboarx .  Histoire  du  CalTiikii.  »  î^nt  et  qui  conbraignent  d  entrer. 

m«,  Uv.  IF,  pag,  m.  3i6.  »  Un  homme  d  une  telle  religion  ne 
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),  fera  pas  difficulté  de  pfôtéëtèf  que,  servait  soigneusèihèni  ;  éi  ju'il  pfè-' 
pour  ce  qui  le  concerné  en  sa  n^it  plaisir  à  Its  morOr&r  comtHe  au- 
personne,  il  pardonne  à  un  homntie    tant  de  marques  ttës-eclatatites  de 


» 


pas  de  renvojer  au  gibet  on  aux  auquel  il  auàit  plii  de  les  choiiit pour 

»  galères  sous  pr^tette  qu'il  n'a  pats  ses  ministres  (33).  Je  lediséiicore  nn 

»  la  véritable  foi ,  et  fût-ce  une  per-  coup ,  il  serait  à  souhaiter  qu'on  n'eftf 

2>  sonne  de  qui  il  aurait  reçu  du  ser-  point  inb   en  lumière  ùti   si  gt-âild 

»  Txce.  En  bonne  foi,  ce  duc  ne  son-  nombi>e  d'écrits  saHHqués  ;  ils  nui-' 

»  geait  guère  à  ce  qu'il  disait,  puis-  sent  encore  aujourd'hui  pair  les  r^- 

»  qu'il  osait  comparer  les  deux  reii-  âetions  qu'ils  fonfnissiMlit   aux  ttits- 

3)  gions,  et  donner  l'ayântage  â   la  sionnaires.    Par  exemple,   le    sieai^ 

3)  sienne  en  ce  qui  regarde  la  chaH-  Maimbourg  ne  manqua  pas  de  réflë<- 

3)  té.  Le  gentilhomme  qui  avait  con-  chir  d'une  manière  maligne  "et  Safi- 

))  spire  contre  lui  ,  croyant  que  sa  '  rique,  sur  ce  qu6  le  cardinal  àTait  dit 

yt  mort  serait  avantageuse  à  la  reli-  '  dte  ces  libelles.  «  %t  certes,  il  est  tout 

-»  gion   protestante  ,  ne  suivait  pas  »  évident  que  ce  fut  le  style  ordi- 


»  afin  de  procurer  l'avantange  de  sa    »  fceui  qui  ne  îeui»  étaient  pas  faro- 
2)  religion,  d'assassiner  :  mais  le  duc,    »  rabl'es,  sans  respecter  ni   mérite, 


»  conseil  du  roi  à  faire  des  édits  qui  »  lés  hommes.  Pour  moi  je  j^uis  as- 

»  condamnassent  à  mort  une  infini-  »  surer  ctue  j'ai  vii  un  gros  rectierlen 

»  té  de   i^onnes  gens ,  et  il   n'avait  »  dix  volumes  in-Jbîio ,  tout  remplis 

»  veine  qui  ne  tendît  à  l'extirpation  »  de  ces   méchantes  pièces  que  hes 

»  de  la  secte  par  les  voies  les  plus  v  huguenots  firent  alors  confia  les 

M  violentes.    Avec    cies  dispositions,  »  rois  Hetari  II ,  et  Fi^ançois  II ,  cOin- 

«  n'estrce  pas  se  moquer  du  monde,*'  »  tre  la  reine  Catherine  ^' quand  bile" 

M  que  de  se  gloriiier  qu'on  a  une  re-  »  nVtaît  pas  en  j^uknëur  dé  les  faiD- 

»  liglon  qui  ordonne  de  pardonner  ?  »  riser ,  contré  le  roi  de  N àvaite ,' 

M  C'est  à  quoi  je .  prie  les  Convertis-  »  depuis  qu'il  se  fut  joint  an*  calho- 

»  Seurs  de  faire  attention.  Ils  se  met-  >'  liques,  et  suHout  contre  le  doé 

»  tent  dans  un  état  que  toutes  les  plus  »  dé  Guise  et  le  cak'dinal  de  Lôirraitie, 

»  belles  maximes  de  la  morale  chré-  »  al'chevéqne  de  Beims,  où  toiitpû 

»  tienne  deviennent  dans  leur  bouche  »  que  la  médisandé  et  là  fàtàlpàUi 

»  des  sornettes ,  et  des  ironies  de  fa^-  u  la  plus  noite  a  jamais  iiitéiité  de 

i>  ceur,  ou  un  vain  galimatias.»  »  crimes  supposés ^  dHnjuJrès  ati^ei 

(H)  //  serait  à  souliaiter  que  les  »  et  de  caloiiinies  C^) ,  est  hrdtsle- 

protestans  n  eussent  point  fait  impri-  »  liient  répandu  ,  sans  jugeméAt  et 

mer  tant  de  libelles  et de  sati-  »  sautes  esprit.  En  sorte  qUe  pour  petl 

res  contre  ce  duc  et son  frère, ^  »  qu'on    ait   d'honnéÔT   et  de  ot>fl 

Dans  l'assembhle  deé  notables ,  dont  »  sens ,  on   ne  pourra  jamais  jeter 

I''ai  parlé   ci-dessus,  le  cal*dinal  de  v  les  yéuk  dut>ant  quelques  morteos 

jorraine  dit  fièrement,  quHlsefai-  »  sur  ces   sots    et   insolens   écrits, 

sait  honneur  de  la  haine  et  des  em-  »  qu'on  n'en  ait  le  dernier  m  épris,  m^ 

portemens    des   huguenots  ;    qu'on  »  lé  d'une  jikste  indignation  confre 

aidait  fait  courir  dans   Paris,  et  de  Xf  leursimpudens auteurs (36). m  VmU 
Paris  dans  toutes  les  prouinoes ,  une 


infinité  de  libelles  remplis  dinjures 
très-atroces ,  et  de  furieuses  menaces 
contre  lui  et  contre  le  duc  de  Guise^ 
son  frère  ;  qu'il  en  auait,  en  son  par^. 
iiculier, Jusqu'à  vingt-deiix  quilcon- 


(35)  Miimbouru ,  Tlntoirtodu  CaMttikmê,^- 
xBt.  yojrn  S9S  dxaUong  :  DupUik,  sou  Fr»o(oi| 
II,  f»g-  6ip.  Spond. ,  «d  «Bii.  i56o^  a.  i&  ^ 
zerai ,  tom.  a ,  p>g«  78S1  tirj  A%  U  Poptiio.  !•  v« 
p.  X04  i  «t  de  Beicar.  1.  aS,  pag.  ytfi. 

(*)  Mémoires  de  Casteloan. 

(36;  Maioaboarg,  Hut.  du  Calr. ,  p.  i5i ,  ^^' 
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Isi  téBàsdaoM  odietiaet  dé  H.  M«n-»  pHt  uri  impriifiéUr  fui  apaii  imprimé 

bourç.  Ceux  qui  répondûrent  à  Mn  uA  petit  /iVf^  AnUtulé  le  T*igre ,  dont 

Hùtoire  du  caiTiniMne  ^  nVublièr^nt  tamteurprtéêumé,  et  un  marchandfu- 

pas  de  les  réfuta.  Il  ajoute  (3^)  que  rentpémUtb  pour  cette  cause:  Ce  tkxtré 

le  osrdniai  de  Lorrame ,  «  qui  ayait  n'est  potnt  exact  :  il  n'apprend  point 

>  l'âne  aussi  grande  que  l'esprit,  ne  ce  qUi  lîit  fait  à  Fimprimeur ,  et  l'on 
»  te  voulut  venger  de  ces  fiiiseiirs  de  y  avance  faussement  que  la  personne 

>  libellée  que  par  un  génërteUx  ai^  soupçonnée  d'avoir  fait  ce  livre  fut 
»  pris  qu'il  fit  de  leur  impuissante  pendue.  Il  fiiUait  dire,  comme  a  fait 
3i^ireur  {  ce  qui  pourtant  n'empé-  le  sieur  de  la  Planche ,  que  l'on  pen- 
»  eha  pas  «joe  le  magistrat,  faisant  dit  l'imprimeur  et  un  marchand  :  or 
»  son  devoir,  n'en  prit  quelques-  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  l'aMtewr^rte- 
»  ons  que  l'on  fit  passer  par  toute  la  auMë,  Rapportons  les  propres  paroles 
»  rigueur  des  lois,  wi  ordonnent  de  «et  historien  (4o). /a  cour  au />ar- 
»  quils   soient  traita    comme  des  fenient  ftUsùit  de  irandes  per^uisi- 

>  empoisoftineurs  publics.  En  effet,  il  Uem  a  t  encontre  ae  ceux  qui  impri-- 
»  se  trouve  qu'il  y  en  eut  deux  de  moyetït  ou  exposoyent  en  pente  les 
•»  pendus  (*) ,  qui  fiirent  TanteUr  (38)  éscrits  que  ton  semoit  contre  ceux  de 

>  a'tttt  de  ces  méchans  libelles ,  inti-  Ùuisè,  En  quoy  quelques  jours  se 
»  talé  le  Tigf\e ,  et  neltti  qui  le  débi-  passenera  si  accortement ,  qu  ils  sceu- 
»  taitsoas  ouln.  »  pent  enfin  qui  af^it  imprimé  un  cer- 

(I) Ces  sortes   d^ écrits  irH-  <«('*  Uuretjhtt  aigre  intitulé  le  Tygre, 

taient  dé  plus  tiïplus  un  ennefni  ù^s-  f^f*  conseiller  nommé  du  Lion  en  eut 

puissaiit.]  M.   Maimboni|;  dit  A  tort  '«  (^rge ,  qu'il  accepta  fort  wolon- 

3ae  k  grattdéuf'  d'âme  du  cardinal  ^^^  >  four  la  promesse  a  un  estât  de 
t  Lérraine  le  porta  è  ne  se  venger  présiaént  au  parlement  de  Bour- 
àt  ces  faiseurs  ie  UbàUêS  que  par  un  àeauA,  êuauet  il  ponrroit  tirer  de- 
géitéf^uat  mépris;  caT  ^eub-on  Voir  niers  ^  si  bon  luy  sembloit,  Ayant 
t69  ven^otiee  |>1ih  outrée  et  plus  donc  rnis  gens  après ,  on  trouua  Vim- 
ihjuste  qilé  celle  tto'il  empl^ii  ?  primeut  nommé  Martin.  L'hommet 
Il  né  prenait  pa»  la  peine  ne  te-  qui  en  estait  saisi,  enquis  qui  le  luy 
dMttlaet  les  auteurs  particuliers  de  <^0(<  baillé^  il  respond  que  c'estoit 
c«s  libelles ,  voilà  tout  ce  que  peut  nn  homme  inconnu ,  et  finalement 
prétendre  le  sieàr  Milimbourg  :  maii  ^^  àccuiè  plusieurs  de  Valoir  ueu  et 
d  ekUttaiinait,  autant  qu'il  lut  ^tait  leu ,  contré  lesquels  poursuites  furent 
poësibhk  tottt  le  corps  des  reformés  ;  faites:  mais  ils  le  guignèrent  au  pied. 
dëUH  le  grand  promoteur  de»  lois  Ainsi  qu'on  Menùit pendre  cest  impri- 
p^Bâies  et  deè  supplices  contre  eux  :  iHeur ,  il  se  trouva  un  marchant  de 
il  travaillait  â  1^8  soumettre  au  cruel  JKouen  moyenftement  riche  et  de  bon- 
joug  de  l'inquisition.  N'était-ce  pas  Ac  apparence  y  lequel  voyant  le  pau- 
se venger  pins  crnellement  que  s'il  p^  àe  Pàtis  estfefort  animé  contre 
e^  borné  son  indignation  à  fairejps-^  ee  patient  ^  leur  dit  seulement,  et 
air  les  auteurs  de  ces  satires?  lions  V*^yy  mes  amis,  ne  suffit-il  pas  qu'il 
aUéns  voir  qu'il  n'est  pas  vrai  qnll  tneure  ?  Laisset  faire  le  bourreau. 
modérât  son  ressentiment  contre  Le  voulez-vous  davantage  tourmen- 
«ette  sorte  d'écrivains.  ^^  T^  *^  sentence  ne  pone  ?  (  Or  ne 
Caslchiau  ,  cité  par  Maimhourg  iavoit-Hpoufimor  onlefiàsoit  mou-- 
(39) ,  fait  cette  remarque  :  Contre  la  ^y  ««  é&scendoU  encore  de  cheval  a 
iaaison  de  Guise  h  tous  propos  les  ^^^  hostellèrie  prochààte.  )  A  cette 
huguenoU  faisaient  imprimer  quel-  P^fàilequelmies  ptnstfts  s'attachent 
quesHbeUes  injurieux.  Sur  quoi  f  on  * '»'  Cappelans  huguenot  et  cornpa- 

^  gnon  de  '  cest  nomme  ,  et  ne  fia  ceste 

(37)  th  mfme,  pag.  i53.  question  plustost  esmeue  que  le  peu- 

(•)  Hidittirei  Ae  Cit.,  I.  i ,  c.  7.  Sutùmî  P^  ««  /»«»  *w  M  malette  et  le  bat 

l'on  prit  H»  imptimfmr  tfui  4»ait  imptimi  un  àutrogeusement  .    SuT  te    bruit  CeUx 

JW.  i««,w*'  le  Tigre ,  domi  Vmmieurprémméet  qu'on'nomme  la  justice  approchent  , 

*€  marchand  furent  pundus.  '^         *      ?     ^  /!„  '  t  •      t       *^'         ^         • 

rM\  /•  j      «  i»  I  .et  pour  le  rafreschir  le  mènent  pn- 

[iS)  CHa  est  faux  t  vojre»  la  remarquu  sui-         *  ^  •    «^    "•*»••»••  /r»» 

'**J*;    ,  (40)  ^^  PUnclie  ,    Histoire  de  France  soiu 

(39)  Il  Ce  et(«  /.(,«.  7.  XI  f Mail  citer  t,  S.  François  II ,  pag.  m.  365. 
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sormier  en  la.  Conciei^ene^  du  Pakûs,  François  Hbtman  fot  cnf  rautéur  de' 

où  il  ne  fut  phutost  arriué  que  du  cette  satire. 

Lion  l'interroge  sommairement  sur  (K) *  et  lui  donnaient  des  prè- 
le fait  du  Tygre  ,  et  des  propos  par  textes  de  nourrir  sa- haine  ,  et  d'aug- 
tur  tenus  au  peuple.  Ce  pauure  mar-  menter  la  persécutionJ]  Quelque  jne- 


marchant  qui  se  mesle  seulement  de    qu'Us  n-aYaient   çoint    faites.    Cest 

ses  affaires.  Il  proteste  aue  Thomme    une  fotalité  inévitable  à  tous   cep: 

que  Ton  menait  au  supplice  lui  étoit    qui  se  mêlent  d'écrire  sans  avoir  eu 

entièrement  inconnu  ;  qu'il  aroit  été    part  aux  affaires ,  ou  sans  avoir  con- 

néanmoins   meu  de  pitié ,    et   qu'il    suite  de  bons  papiers^   ce   leur  est, 

avoit   exhorté    le   peuple   a   laisser   dis-je,  une   fatalité    inévitable  que- 

faire  au  bourreau  son  office.  Il  re-   d'avancer  mille  mensonges  ,  s^ilsa- 

quist  qu'on  informast  de  sa  uie  et    git  d'écrire  contre  gens  dont  on  » 

conversation^   et  qu'il  se  soumettoit    été  maltraité.  On  veut  se  venger,  et 

au  jugement  de  tout  le  monde.  Du   l'on  est  bien  aise  de  rendre  infâmes 

Lion  sans  autre  forme  et  figure  de    ceux  qui  persécutent .-  dans  cette  dis- 

procès  jfait  son  rapport  a  la  cour  et   position ,  on  croit  tout  ce  que  l'on 

aux  juges  déléguez  par  icelle ,  qui    entend  dire  ^  et  quand  même  on  ne 

le  condamnent  à  estre  pendu  et  es"    le  croirait  pas ,  on  juge  qu'on  a  droit 

tranglé  en  la  place  Màubert ,  et  au    de  le  publier ,  puisqu'on  l'a  entendu 

lieu  mesme  où  awoix  esté  attaché  cest    dire.  Or  quand  ceux  qui  sont  diffamât 

imprimeur.  Quelques  jours  après  du    dans  ces  libelles  considèrent  (pi'on 

Lion,  se  trouvant  a  souper  en  quel-    leur  attribue  des  crimes^  dont  ils  M> 

que  grande  compagnie  ,    se   mit  à    sentent  très-innocens ,    ils  se  repré' 

plaisanter  de  ce  pauvre   marchant,    sentent  les  auteurs  et  les  approbs- 

On  lujr  remonstra  F  iniquité  du  juge-   teurs  de  ces  libelles  comme  des  gen^ 

ment  par  ses  propos  mesmes.    Que    sans  honneur  et  sans  conscience  \  i» 

vçulez-vous  ?  dit-il ,  il  falloit   bien    les  croient  dignes  de  toute  leur  hane, 

contenter  Monsieur  le  cardinal  de   ils  s'imaginent  qu'on  ne  fait  pas  mai> 

quelque  chose ,  puis  que  nous  na-    d'exterminer  de  semblables  caiomnia- 

uons  peu  prendre  l'auiheur  s  car  aur-    teurs  ,  ou  fauteurs  de  la  calomnie.  U 

trement  il  ne  nous  eust  jamais  donné   est  donc  certain  que   ceux  qui  pu* 

relasche.îxx^ez  par-là  si  MM.  de  Guise    blient  de  cette  espèce  de  petits  livre» 

étaient  insensibles  à    l'égard  d'une    diffamatoires    dissipent   leur  mau- 

satire.  Brantôme  nous  instruira  tout   vaise  humeur,  ou  donnent  carrière  i 

à  l'heure  de  leur  extrême  sensibilité,    leur  zèle,  avec  beaucoup  d'impruden^ 

«  H  y  eut  force  libelles  diffamatoires    ce.  Cela  coûte  trop  à  tout  le  parti. 

»  contre  ceux  quigouvernoient  alors        (L)  //  y  aurait  de  V injustice  a  u** 

»  (4i)  le  royaume;   mais  il  n'y  eut  puura  tout  le  corps  l'impatience  de- 


»  invective  de  Giceron  contre  Catili-  ^nt  (44)*  Nous  savons  que  ceux  qui 

»  na,)   d'autant  qu'elle  parloit  des  publienttousles  jours  une  infinité  de 

»  amours  d'une  très-grande  et  belle  libelles  anonymes  ne  font  aucune  fi- 

»  dame  d'un  grand,  son  proche  :  si  le  gure  dans  le  monde.  Ils  sont  dans  une 

u  galant  auteur  eut  esté  appréhendé,  telle  obscurité  ,  qu'ils  échappent  aux 

»  quand  il  eût  eu  cent-mil  vies,  il  les  plus  fins  chercheurs;  et  quand  on 

}i  eût  toutes  perdues  :  car  et  le  grand  peut  déterrer  le  nom  de  quelqo'o" 

»  et  la  grande  en  furent  si  estoma-  de  ces  écrivains,  on  trouve'biempu* 

t»  quez,qu'iben  cuiderent  desespérer  vent  que  ce  n'est  ni  un  bon  chrétien, 

»  (  4^  )•**  ^^ai  dit  ailleurs  (  4^  )  que  ni  unnonnête homme.  Je  suis i>er8ai'^ 

dé  que  la  plupart  de  ceux  quifi[«"J 

îî'?»^'"!r^''ir* ''*'"'/''*"<'**'//'•      %.A  ce   grand  nombre  de  libelles,  àoo^ 

(4»)Brantdma,Dam8sgalante«,<.//,p.m.  374.  ^      b 

(43)  Dans  la  remarqué  (N)  4«  VarOcU  Hot-  .      ^     .    .  -  » 

MKV  ,  iom,  nu,  (44)  On  icrit  cêa  en  xQ^'i, 
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H.  Maimbonrg  se  vante  d'avoir  va  dix  »  mis  le  nez  :  mais  entre  antres  chose» 

gros  volumes ,  étaient  les  parties  les  »  le  cuidant  louer ,  il  hit  un  grand 

Boins  nobles  de  Tëglise  reformëe  de  »  tort  à  madame  la  duchesse  sa  vefve^ 

France.  C'etaienipresque  toutes  per-  »  à  laquelle  il  lui  fait  confesser  ^u'il 

tonnes  inconnues  et  sans  aveu  qui  v  n'a  pas  tonsjours  esté  loyal  man:  ce 

le  mêlaient  de  composer  ces  sortes  »  qu'u  la  prioit  luj  pardonner,  com- 

d'Àsrits  ;  et  il  n'était  pas  même  néces-  »  me  aussi  il  lui  pardonne  le  sembla- 

saire  que  ces  auteurs  tussent  en  grand  »  ble  (47)*  »  Voilâ  ce  qu'on  trouve 

nombre.  Cinq  ou  six  esprits  naturel-  dans  un  ouvrage  de  Théodore  de  Béze. 

lement  satiriques,  et  qui  n'ont  autre  II  n'est  pas  trop  vraisemblable  qu'un 

chose  à  faire ,  et  qui  gaenent  quelques  évéque  ait  range  ainsi  les  derniers  dis- 

écus  à  cela  ,  sont  capables  ,  en  moins  cours  de  son  héros ,  au  grand  déshon** 

cle  trente  ans  ,  d'inonder  de  leurs  sa-  neur  de  la  veuve  et  des  enfiins.  C'est 

tires  tout  un  grand  royaume.  Est-il  pourquoi  ie  me  tins  dans  quelque  es- 

juste  d'imputer  à  tout  un  grand  corps  péce  ae  défiance  .  et  je  tâchai  de  con- 


v«uat4i'CKT;  y     u    uc    buiul    pas    uv    uirv     Jn.  uc  ajMJ 

i{QHla  sont  crédules  ,  il  faut  ajouter   sus.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre 
qu'ils  sont  fourbes  :  ils  publient  des    ce  que  r< 


dioses  q^u'ils  savent  être  trés-fausses  , 
car  ils  inventent  eux-mêmes.  Voici 
un  passage  de  Mézerai  touchant  les 
fraudes  de  cette  nature  (45).  «  Quel- 
»  qnes-uns  ont  voulu  croire  que  ces 
»  mémoires  (46)  étaient  supposés  ;  et 
»  les  plus  équitables,  que,  s  ils  étaient 
>  vrais  ,  ils  ne  partaient  que  de  la 
»  mélancolie  noire  de  cet  avocat ,  ou- 


que  l'on  va  lire  :  <c  U  y  a  trois  édi- 
tions (48)  de  la  lettre  ae  Carles,évê- 
que  de  Riez,  à  Charles  IX,  touchant 
les  dernières  heures  du  duc  de 
Guise.  Cela  se  prouve  par  l'avis  au 
lecteur,  imprimé  â  la  tète  de  la  a«. 
édition  française,  où  l'on  avertit 
que  ce  qui  a  été  imprimé  avant 
celle-ci  ,  n'estoit  qu'un  double  mal 
eorrect  que  l'on  auoit  pris  du  pre* 


>  tré  de  quelque  dommage  qu'il  avait  »  mierject ,  que  le  présent  auteur  qui 
»  reçu  des  huguenots.  Il  y  a  grande  »  a  assisté  auxdits  propos ,  en  auoit 
»  apparence  que  ce  furent  les  mi-  »  lors  sonunairement  tracé  pour  luy 

>  gnons  ,  ou  les  huguenots,  ou  la  »  seivir  «le  memocns.  Je  n'ai  pu  déter- 
»  reine-mère ,  tons  ennemis  mortels  »  rer  cette  i'*.  édition  :  ainsi  je  ne 
»  des  Guises ,  qui  les  fabriquèrent ,  u  saurais  dire  si  ce  que  vous  avez  la 


»  comme  il  est  certain  qu'ils  suppo- 
»  sèrent  beaucoup  d'autres  calomnies 
»  pour  les  rendre  odieux.  Et  certes 
»  les  Guises  n'oublièrent  pas  de  leur 
»  ren^vbîen  la  pareille  ^  c'est  pour- 
»  quoi  il  faut  ajouter  peu  de  foi  aux 

*  écrits  et  aux  relations  de  ce  temps- 

*  là  ,  à  moins  que  de  les  avoir  bien 
»  examinés 


» 


»  ailleurs  y  était  contenu.  La  seconde 
n'a  rien  de  tel  ;  car  voilà  ce  que  ce 
duc  y  dit ,  adressant  la  parole  à  sa 
femlne  :  Nous  avons  longuement 
esté  conjoints  ensemble  parte  sainet 
lien  de  fojr  et  tt amitié ,  at'ec  une 
entière  communion  de  toutes  choses , 
F'ous  savez  que  je  vous  af  toujours 


UNI 

fin 


»  ajrmee  et  estunee  autant  quejemme 
(M)  Il  ne  croyait  pas  que  la  verUt    »  peut  estre ,  sans  que  nostre  mutuel" 
de  wn  épouse  se  fut  conservée  sans    »  le  amitié  ait  receu  aucune  eUminu" 

tion  en  tout  le  tems  de  nostre  nui- 
riage  ,  comme  je  me  sttis  tousjours 
mis  en  mon  debvoir  de  le  vous  faire 
connoistre  et  vous  à  mojr ,  nous  don- 
nanstous  les  contentemens  que  nous 
avons  peu.  Je  ne  veux  pas  nier  que 
les  conseils  etfraffilitez  de  la  jeu^ 
nesse  ne  m'ajrent  quelquefois  conr 

(ifi)  lUteni ,  Abrigé  chroaol. ,  lom.  F,  pag.  »  duict  aux  choses  dont  vous  avez  peu 
tto,  à  Faim.  1577. 

(^  CtÊtrihdin  ,  e0ux  de  Vnpocmt  David  >  (47)  Bèie ,    Bittoire  ecclisiatticpie  des  ÉgliM* 

toMcfcajil  fexelution  dés  dtseendans  de  Hugues  ritarmiu ,  Ù».  VI ^  pag.  «70. 

^^^telUresUtution  delà  couronne  aux  Giû'  (48  >  Deux  franetùse*  et  une  laÙHe  :  toutes 

*M  descendus  de  CkarUmagne.  Iroù  furent  fuites  tan  iS63, 


tadte.  J  «  Quant  â  la  manière  de  sa 

*  mort,  l'évesquedeAiez^nomraéCar- 
*  les  ,  en  fit  un  discours  fort  imperti- 

*  nent ,  le  faisant  user  de  plusieurs 
^  mots  de  théologie  et  de  manières  de 

*  parler  de  la  saincte  Escriture  ,  en  la 
^  quelle  toutefois  il  n'avoit  jamais 


» 
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»  eêiris  vffenêéCf  je^  pouâ  pria  m'en  possédait  «a  certain  métangé  dc 
n  p^ulckrexcuseretmB  les  pardonner,  bonnes  et  de  mauvaise»  qualité 
»  o\  ueux  je  bien  dire  que  je  ne  swug    ,  .    v         •    i  j   •-         *  • 

^  p^eneitenébxActd^^pLgmndz   (A)   qui   le    rendait  propre  n 

»  peseheun ,  ni  aussi  des  moindres  ,  bouleverser  un  état.  Il  était  «SSes 
»  combien  qu'envers  Dieu  je  suis  fies    habile  d'un  c6té  pour  en  inven- 

»  plus  coupables.  Mais  depuis  quel-  ^^^  les  moyens ,  et  assez  méchant 

*  ques  années  vous  sçavez  bien  avec  -t      %•      ^    ^  i  x* 

^  quel  irspect  fax  conversé  avecques  de   1  autre  pour   les   mettre  eu 

V  vous^  vous  estant  toutes  occasions  éxecution.  Il  se  laissa  tellemeitt 

»  de  recevoir  le  moindre  mescontente-  entraîner  par  son   humeur  am- 

»  ^ntdu  monde.  Paa,  84  ,  85 ,  86  ,  bjtieuse  ,  qu'après  avoir  causé 
»  87.  Voici  comme  Jean  le  Vieux  ,        .„  ,,  ^        .  ^      *.  1 

n  traducteur  latin  ,  a  rendu  cela  :  mille  malheurs  a  tout  le  royau- 

»  Nos  emm   arctissimo  matrimonii  me  ,  il  toiii2)a  lui-même  dms  le 


M 


vinculo  conjugati  et  consoeiati  si*-  précipice.  Il  porta  les  choses  à  de 
«.  mus,  utindividuam  non  bonorum  j  grandes  extrémités,  qu'on  ne 
j»  duntaxat ,  sed  etiam  constiiorum  ^    .    ^  -.t».  j> 


voluntatmn ,  sine  ulld  exceptione ,  trouv*  point  d  autre  moyen  d  ar- 

»  eommunitatem  ,  societatemque  seT'  réter    ses   attentats  ,  que  de  le 

»  var^mus.  Etoertè  ta  nihil  nMop-  faire  mourir.  La  manière  dont 

»  toHlius    autantiqmusadkucfuit,  g        j    m         j^g^  j      j^j  ^j  j^ 

»  qu/tm  iU  nodum  illum  amabgltssi"  \..      ,  ,    j^    .        ,         •     1  *- 

»  mum  sanctè  constrietum  tenemm  t  cardinalde  Guise,  dans  le  château 

»  sic  mé  picissim  inviolabili  observant  de  Blois^  pendant  la   tenue  des 

^  tié  et  officio  oolmisti,  l>ag.  3o.  ^tals  (a) ,  est  si  connue  de  tout 

M.  de  Tarroque  n  ayant  jm  trouver  j            j               •       .      f     ^  ^. 

on  cxemplau*e  de  la  première  édition,  "*v"«^  ,  ^^*»»,  jw  «  ^»*  »%. 

je  ne  saurais  rien  prononcer  ni  pour  cune  mention.    Je  dirai  settje- 

ni  contre  Théodore  de  Béze.  le  puis  ment  que    plusieurs  historiens 

seulement  conjecturer  qu'U  est  pro-  ont  débité  une  foWe,  quand  ils 

bable  gu'il  na  point  calomnie   re-  ^«4.  j'v       >                     '     i»^.^« 

Téqnè  3e  Rie*  :  car  l'avis  qu'on  voit  ^.^^  ^'^  4]^  '^^P^^"^  «?»•««  \  «fî^- 

an-devant  de  la  seconde  édition  fait  tMm  du  duc  de  Gmse  ,  le  l€g[at 

asseï  entendre  que  la  première  était  (b)  du  pape  parla  au  roi  avec  si 

dansnngranddésoidre,  etqn'ilfalliit  pç^  d'émotion  ,  ou  plutôt  d'une 

en  retrancher  divers  endroits ,  ou  les  *        •-          •        •       »  *  .dx     „.,»^- 

arranger  autrement.  Or,  puisqne le  D^ûiere  si   enjouée  (B),  quon 

traducteur  latin  se  crut  obligé  de  re*  crut  qu  il  y  avait  en  du  concert 

trancher  de  la  seconde  ce  qui  y  était  entre  ce  jurince  et  la  coup  de  Ro* 

resté  touchant  les  galanteries  du  due  ^g   Q^  ^^^  ^{^^^  ^^ç  ^  violente 

de  Guise  ,  il  est  apparent  que  Lance^  '    1    .  •           *          ^1           .«  J* 

lot  Caries  avait  rS&anché^de  la  pre.  «solution,    a  quoi   la  conr  de 

mière  ce  qu'il  y  avait  fourré  touchant  France  se  porta  en  cette  reiM»^ 

les  galanteries  de  la  duchesse.  An^e«-  Ire,  fat  un  de  Ces  coups  d'état  qni 

nons  par  cet  exemple  combien  il  jm-  ^^  peuvent  être  excusés  que  par 

porte  de  conserver  les  premières  edi-  •     *  •             ♦.,    .       *     »     1  ^i„f 

lions,  et  de  se  défier  tfeceui  qui  tra.  la  raison  qu  ils  sont  absolmnent 

duisent.  Voilà  Jean  le  Vieux ,  ou  Jean  neceséaires  au  bien  public  ;  car 

le  Vieil  (49)» ^tti  Bopprime  hardiment  si  l'on  eût  laissé  vivre  le  duc  de 

tout  ce  que  l'original  contenait  par  Q^ige    les  éuts  du  royaume  att- 

rappOTtaasadultèresduducdeOuise.  -     Je  -a            j     *            .  fw 

^^  raient  fait  sans  doute  en  sa  la* 

(49)  ucroixdoM»iae,]9ir^.  97«,/aiim0f».  veur  ce  qu'ils    avaient  fait  en 

TuifcT  ^*^  ^        '''^  '"'""''^  *^"  '"*'  d^autres  temp  pour  Pépin  et 


non 

celui-ei. 


pour  Hugues  Capet  (€)  :  m^^ 
GUISE  (  HEjnii  oÉ  Lorrawe  ,      ^^^  ^^  ^^  ^  ^^^^  ,5gg, 
DUC  DE  ) ,  fils  aine  du  précèdent  ^      (b)  tis*appeiau  Morosint. 


GUISE.  38i 

la  translation  de  la  couronne  au*  (d),  M.  Varillas  a  rapporte  quel- 
iràit  eu  des  suites  bien  plus  fu-  que  chose  de  fi>rt  sineuKer  sur  ce 
nestes  k  tout  le  royaume  (D)  mariage  (L).  L'infidélité  conjuga- 
lians  ieXVr.  siècle ,  qu'elle  n'en  le  j  fut  réciproque(M)  :  et  si  Vowl 
ttrt  au  temps  de  Pépin  et  de  Ca-  en  croit  cet  historien,  ce  ne  fut 
pet.  Le  parti  du  auc  de  Guise  point  le  mari  qui  se  vengea  du  ga- 
etait  si  puissant,  que  l'exécution  tant  de  son  épouse  ;  il  se  contenta 
de  Blois ,  qui  lui  fit  perdre  son  de  k  jeter  dans  une  extrême 
defy  ne  rempécha  pas  de  se  fTaveur(N).  Il  laissa  plusieurs 
soutenir  de  telle  sorte  qu'il  fit  enrans(e). 
périr  le  roi  même,  et  quil  cou-  On  le  surnomma  le  Balafré 
traignit  Henri  lY  à  renoncer  k  (O) ,  â  cause  d'une  blessure  qu'il 
sa  religion.  La  France  ne  saurait  reçut  à  la  joue  dans  un  combat , 
se  souvenir  de  ce  temp$*là  sans   en   1 5^5.  Le  duc  de  Mayenne  , 


exerça  un  pouvoir  qui 

torité  et  la  majesté  royale,  que  peu  du  royal.  II  ne  tint  qu'à  lui 

l'on  fit  alors  dans  ce  royaume,  de  prendre  le   nom  de  roi  (P)  ; 

Les  prédicateurs  se  déchaînèrent  mais  il  eut  sans  doute  ses  raisons 

contre  le  roi  avec  fureur  (E)  ,  et  ^ur  se  contenter   du   titre  de 

firent  du  duc  de  Guise  un  mar-  Heutenant  général  de  Vétai  et 

tyr  k  canoniser  (F).  Les  p^iples  couronne  de  France^   accompa- 

imitërent  la  rage  des  prédicateurs  gné  réellettient  d'une   autorité 

(G)  :  et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  presque  despotique.   Lui   et    la 

étrange ,  et  dont  les  protestans  ligue  supposèrent  que  le  trène 

ne  manquèrent  pas  de  se  préva-  était  vacant ,  et  ainsi  ils  renver- 

loir ,  lut  que  la  Sorbonne ,  ap-  sèrent  les  lois  les  plus  solennelles 

plaudissant  à  la  sédition  »  ^t  des  et  tes    plus  fbnuamentales    du 

décrets  entièrenaent  républicains  royaume.  Je  rapporterai  un  acte 

(H).  Le  parlenaent  de  Paris  reçut  que  l'on  a  éité  aes  registres  du 

les  plaintes  de  la  veuve  du  duc  parlement  de  Paris  (Q) ,  et  par 

de  Guise ,  qui  demandait  justice  lequel  nous  verrons  qu'en  ce  qui 

de  la  mort  de  scm  mari  contre  concerne  la  création  des  prési- 

Henri  III  (I).  Je  rapporterai  un  dens  de  ce  parlement,  il  exerça 

«loge  que  l*nn  trouve  dans  les  toutes  les  fonctions  de  roi'.  H 

Entretiens  de  Balzac  (&).  Ce  duc  convoqua   les   états  du  royau- 

éûût  né  le  3 1  de  déc^nbre  i55o  me  (/) ,  et  les  fit  tenir  à  Paris, 

(c).  Il  se  maria  en  iSyo,  avec  Ca-  l^ain  iS^S.  Il  y  créa  un  amiral^ 

lîierine  deClèves,  seconde  fille  et  quatre  maréchaux  de  Fran- 

^  François  de  Clèves ,  duc    de  ^^j  jg^^^^  a,  Co^t.  ^  àog.  d<s  i>»»«  a- 

Nev^v,  laquelle  mourut  à  Pa-  loArM,  tom.i,  pag»  3«i. 

ris ,  le  11  de  mai   i633  ,  k  l^e  }f)li^^%^^^^'^p^^:9**^r^e 

,     '  .  7  ^       <"i^i  comme  l'assttre  Varilia^,  Histoire  d» 

de     quatre  -  vingt   -   Cmq      ans    Henri  m,  Iw,  XU,  pag.  343  ;  car  son  ma- 
riage dura  dix^huit  ans ,  et  il  laissa  saftm- 
ifi)  Mtimbourg ,  Histoire  de  la  Ligae  y  pag.    me  enceinte, 
*H4 ,  rfi#  qu'il  fht  tué  à  Page  de  çuarante-        (/*)  'Maimbourg ,  Histoire  de  k  Li^e, 
^fùc  sns  :  il  s€  trompe  de  quatre  ans.  pag,  456. 
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ce  (g).  11  ycMdara  que  l'on  n*étaii 
assemblé  que  pour  procéder  à 
Vélection  d'un  roi  qui  fît  ccuho^ 
ligue  (&).  Mais  quand  il  vit  que 
l'élection  ne  pouvait  tomber  sur 
lui  ;  car  il  était  marie  ,  et  Ton 
voulait  choisir  un  prince  qui  p4t 
épouser  l'infante  d'Espagne  9  il 
détourna  adroitement  cette  en- 
treprise, et  avec  d'autant  plus 
d'application  ,  qu'il  sut  que  le 
duc  de  Guise ,  son  neveu ,  était 
celui  que  l'on  voulait  créer  roi. 
Il  eut  un  chagrin  extrême  de 
cette  nomination  (  /  ).  La  du- 
chesse y  sa  femme ,  ne  la  pouvait 
souffrir,  et  conseilla  à  son  époux 
de  faire  plutôt  la  paix  avec  le 
roi  y  que  d'être  si  lâche  de  re- 
cormaître  poursonmaltre  et  pour 
son  roi  ce  petit  garçon  :  c'est 
ainsi  qu'elle  appelait  par  mé^ 
pris  son  neveu.  Ceux  qui  font 
quelque  attention  à  ces  atten- 
tats des  Guises  ,  ne  peuvent 
comprendre  à  quoi  songeait  le 
philosophe  cartésien  Jacques  Ro- 
nault  (R),  quand  il  écrivit  l'é- 
pitre  dédicatoire  de  sa  Physi- 
que. 


(g)  Maimb.,  Hist.  de  la  Ligne,  pag^.  Ifio. 
(ff)  Là  même ,  pag.  462. 
(i)  Là  mène,  pag,  479- 

(A)  Il  possédait  un  certain  mélange 
de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités,  ] 
Servons-nous  des  couleurs  qu'un  au- 
teur moderne  a  employées  pour  le 
peindre.  «  Rien  ne  lui  manquait  de 
9»  tout  ce  qui  pouvait  concourir ,  soit 
»  de  bien  ,  soit  de  mal ,  pour  faire 
»  réussir  ce  qu'il  avait  fortement  rë- 
»  solu....  C'était  un  prince  qui... 
h  avait  toutes  les  beUes  qualités  et 
»  toutes  les  perfections  ducorpsetde 
»  l'esprit  les  plus  capables  de  char- 
»  mer  les  cœurs,  et  d'acquërir  sans 
»  peine  à  celui  qui  les  possède  un  em- 
n  pire  absolu  sur  l'esprit  des  peuples 
»  qui  en  furent  comme  '  épcbantës  , 
»  et  en  devinre^t  idolâtre^v  •  Car  il 


»  ëtait  d^une  haute  stature ,  admira- 
»  blement proportionnée,  toute sem- 
»  blable  â  celle  que  Ton  attribue  aux 
»  hëros  ,  ayant  tous  les  traits  du  vi- 
»  sage  parfaitement  beaux  ,  les  yeux 
»  ^rcans  ,  et  pleins  d'un  certain  feu 
»  également  doux  ,  actif  et  péné- 
»  trant  \  le  front  large  ,  uni  et  ton- 
»  jours  serein  ,  accompagné  d'un 
^  agréable  sourire  â  la  bouche  ,  qui 
y  cnarmait  encore  plus  que  les  paro- 
,,  les  obligeantes  qu'il  disait  à  tous 
„  ceux  qui  s'empressaient  de  l'appro- 
„  cher ,  le  teint  vif ,  fort  blanc  et 
y^  vermeil....  Sa  démarche  était  gravs 
1^  et  bautainè ,  sans  qu'il  y  parnt  ni 
„  orgueil  ni  anectation  ;  et  dans  toutes 
„  ses  manières  il  avait  un  certain  air 
inexprimable  de  grandeur  héroi- 
où  il  entrait  de  la  douceur , 


que 


de  l'audace  et  de  la  fierté ,  sans 
avoir  rien  de  rebutant  ;  ce  qui  in- 
spirait tout  ensemble  de  l'amoor , 
de  la  crainte  et  du  respect  à  tons 
n  ceux  auxquels  il  parlait.  Cet  admi- 
a  rable   extérieur  était  animé  d'un 
»  intérieur  encore  plus  merveilleux 
]0  par  les  belles  qualités  qu'il  pos8(f- 
»  dait  d'une  âme  véritablement  gran- 
»  de  ,  étant  libéral ,   magnifique  en 
j)  tout,  n'épargnant  rien  pour  se  faire 
»  des  créatjures  et  pour   gagner  des 
9  personnes  de  toutes  sortes  de  cov- 
D  ditions  ,  surtout  la  noblesse  et  les 
j»  gens  de  guerre  ^  civil ,  obl^eant , 
»  populaire  ,  toujours  prêta  faire  da 
»  bien,  à  tous  ceux  qui  s'adressaient  à 
»  lui  :  généreux ,  magnanime  ,  bca* 
1»  pable  de  nuire ,  même  à  ses  plus 
»  grands  ennemis ,  autrement  que  par 
»  les  voies  d'honneur  j  extrêmement 
yt  persuasif,   dissimule  sous  l'appa- 
»  rence  d'une  grande  franchise  ;  t»& 
»  et  prudent  dans  les  conseils ,  harw, 
»  prompt  et  vaillant  dans  l'exéc.ution{ 
»  souffrant  gaiement  toutes  les  in- 
■»  commodités  de  la  guerre  comme  le 
»  moindre  des  soldats  j  s'exposant  i 
i>  tout,  et  méprisant  tous  les  plai 
»  grands  périls  pour  venir  à  bout  de 
ji>  ce  qu'il  avait  une  fois  entrepriS'.». 
-»  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  mine 
»  d'or  où  ce  précieux  métal  se  troufe 
»  tout  pur  et  sans  mélange  de  beao- 
»  coup  de  terre  ,  aussi  ces  gi:9ndes 
»  vertus  naturelles  du  duc  d^Oaise 
»  étaient  corrompues  par  le  mélange 
»  de  beaucoup  de  défauts  etdevices^ 
»  dont  le  principal  était  ce  désir  io* 
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satiable  de  grandeur  et  dé  gloire  , 
et  cette  yaste  ambition  à  laquelle  il 
fit  tout  servir  ;  étant  au  reste  tëmé- 
raire ,  présomptueux  ,  ne  suivant 
qoe  son  propre  sens ,  et  méprisant 
celui  des  autres ,  sans  toutefois  qu^il 
y  parût^  couvert ,  fin ,  peu  sinoère, 
«t  pen  véritable  ami ,  ne  songeant 

Stra^à  luinnéme ,  auoiquHl  fût  le 
lus  caressant  et  le  plua  officieux 
e  tous  les  hommes  :  tout  le  bien 
qa'il  faisait  aux  autres  nVtant  que 
pour  aller  par-là  plus  facilement  a 
ses  fins  ,  et  couvrant  toujours  ses 
vastes  desseins  du  prétexte  spécieux 
du  bien  public  ,  et  de  la  conserva- 
tion delà  véritable  religion ^  se 
fiant  trop  à  son  bonheur ,  se  per- 
dant et  8  aveuglant  lui-m^me  dans 
la  prospérité  qui  lui  faisait  goûter 
avec  tant -de  plaisir  le  bien  présent, 
quHl  ne  songeait  pas  à  prendre  ses 

Précautions  pour  Favenir  :  enfin 
onnant  trop  à  Tamour  des  dames , 
desqueUes néanmoins,  sans  qu'elles 
le  détournassent  du  soin  qu'il  pre- 
nait de  sa  principale  affaire ,  il  se 
servait  adroitement  pour  avancer 
par  leurs  intrieues  son  grand  des- 
sein sans  qu'elles  s'en  aperçussent 
(i).  »  L'esprit  dangereux  des  Gui- 
,  j ,  que  François  !«'.  pénétra  si  bien, 
qoHl  conseilla  à  son  fils  d'y  prendre 
garde  (a) ,  empirait  à  chaque  généra* 
tion.  On  en  peut  dire  par  excellence 
ce  qu'un  ancien  poè'te  disait  de  tout 
le  peuple  romain  (3). 

(B)  On  dit  que  le  légat  du  pape 
parla  au  roi d'une  manière  en- 
jouée] Il  y  a  peu  de  faits  plus  favora 
blés  que  celui-ci  au  pyrrhonisme  his- 
torique *,  Je  le  rapporte ,  selon  ma 


ses 


(i)  tfaiaiboarg ,  Histoire  de  la  Ligne ,  Uv.  /, 
pmg,  m.  |8  «I  xtttV. 

(s)  17bc  mdvtrtenU  rex  Franeiscus  I ,  »t  tevia 
licàc  aum  iunc  aè  iis  empia  ,  etiuenJa  mAt/omi- 
lùu  lAeris  ruis  edixerat,  ut   parva  ex  ^unis 
magnarwun  rerum  mottu   orirentun  nunquàm 
êmiufiiam  poUnlUunt  «^>  nimta  est:  rébus- suis 
pfOtpUerent ,  nec  majores  donuts  eos  crearent , 
^mibms  mos  erat  vint  prineipis  eomplecti ,  nomem 
remiuere.  Utinam  U^nrieus  II  patris  eonsUium 
hmMid  aspemando  libefis  sms  eontvluitset ,  nec 
Gnisianos  rébus  gerendis  prm/eeisset  l  Viadic. 
•ccnadam  Libert.  Eccles.  galHc. ,  pag.  6  et  7. 
(3)  i£f  AT  parenttun  pejor  a¥is  tulU 
Nos  ne^uiores  mox  daturos 
Progeniem  vitiosiorem. 

Horet.,od.  Yl^Ub.III. 
*  Baylc  ,  dam  le  texte ,  •  traita  de  fable  le  fait 
doat  il  t*agit.  C^est  déjà  avoir  adopté  en  partie 
Topiaiga  df  Maimboarg,  dont  il  va  rapporter  «a 


coutume ,  dans  les  |Kropres  temes  de 
l'auteur  qui  le  fournit. 

M  l'historien  Davila  dit  qu'après 
»  cela  (4)  le  roi,  étant  descendu  dans 
»  la  cour,  se  promena  long-temps 
»  arec  le  lé^t ,  auquel  il  exposa  tou* 
»  tes  ses  raisons ,  que  cet  écrivain 
»  prend  la  peine  de  déduire  fort  an 
»  long  ,  comme  s'il  eût  été  présent  à 
»  cette  longue  conférence ,  et  qu'il 
]»  eût  ouï ,  sans  perdre  un  seul  mot , 
»  tout  ce  quelerbidit  à  ce  cardinal , 
»  dont  il  nous  fait  aussi  savoir  les  ré- 
»  .flexions  politiques ,  et  la  réponse 
»  qu'il  fît  à  tout  ce  grand  discours  du 
»  roi.  Car  il  dit  que ,  pour  ne  pas  re- 
»  froidir  l'afRection  de  ce  prince  en- 
I»  vers  le  saint  siège  ,  il  l'assura  que  le 

»  pape Il  ajoute  ,  que  le  roi  lui 

»  promit,  avec  serment qu'il  ne 

»  permettrait  point  qu'il  y  eût  dans 
)>  son  royaume  d'autre  religion  que 
»  la  catholiaue  romaine  ;  qu'après  ce 
»  serment ,  le  légat  ne  jugea  pas  qu'il 
»  fàt  â  propos  £, passer  plus  avant 
»  dans  cette  conférence  ^  et ,  sans  lui 
u  parler  ,  pour  le  présent ,  en  faveur 
»  des  ^élats  prisonniers,  il  se  mit 
»  à  traiter  avec  lui  aussi  confidem- 
i>  ment  qu'auparavant.  Il  y  en  a 
»  m^me  <]^ui  disent  {*)  que  de  la  ma- 
»  nière  libre  et  dégagée  dont  on  le 
M  Yoyait  agir  avec  le  roi ,  en  lui  par- 
»  lant  quelquefois  à  l'oreille  ,  et  riant 
»  avec  lui  ,  on  crut  que  ce  prince 
»  avait  agi  de  concert  avec  Rome  ^  et 
»  ils  ajoutent ,  avec  Davila ,  que  cela 
»  donna  lieu  au  roi  de  passer  outre,  et 
»  de  faire  encore  tuer  le  cardinal  de 
»  Guise,  Yoyant  qu'on  se  mettait  peu 
i>  en  peine  de  l'emprisonnement  des 
»  cardinaux.  Voilà  ce  que  ces  auteurs 
1»  ont  écrit  fort  sérieusement ,  comme 
»  une  vérité  dont  on  ne  peut  nulle- 
»  ment  douter  ;  cette  conférence ,  à 

paaMge.  Mais  à  Poccasion  du  pyrrfaomaaie  bi»- 
toriqae  que  cette  fable  peut  favoriser ,  raaieur 
des  Observations  crltitfues  ,  iusirérs  dans  la  B*- 
bUoth^ifue  française  ^  tom.  XXIX  ,  pag'  if)(|, 
croit  faoase  la  rriuarque  de  Bayle>  Un  aaoojmn 
prit  M  défense  dans  le  volume  XXXIif ,  pag. 
94<>'34S  ,  rt  unr  réplique  à  ««tte  réponse  est  oant 
le  tome  XXXVItl,  pag.  906.  Or  cette  disrns- 


P«8 
ainn  «Hcaéaae.  vient ,  ce  aae  semble,  à  l'appni 

de  ce  one  dit  Bayle. 

J|4)  C'est'k-diret  après  qu'il  eut  /te  porter  luif 
me  à  Catherine  de  Médicis  la  nouvelle  de  la 
mort  du  due  de  Guise  ,  et  après  avoir  envoyé  ie 
cardinal  de  Gondi  au  te'gat ,  pour  l'informer  de 
ce  gui  s'AaitJait ,  et  des  raisons  qui  Vjr  avaient 
engagé,  et  avoir  oui  la  messe, 
C)  D'Aubigné. 
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384  GUIS£. 

»  ce  quHls  disent,  s'èUQt  faite  ,  4  U  »  leur  lecteur  (S).  »  Si  l'oa  u'tà 
M  vue  de  tout  le  monde ,  dans  la  cour  trompe^  si  ^ssi^Noneat  s«r  des  &iti 
»  du  château  de  Bloîs.  Cepend^tat  Û  de  cette  nature  ,  quel  fond  f  a-t^il  i 
»  ny  a  rien  de  plus  faux  ,  et  tout  ce  faire  sur  mille  efaotes  f4us  malai^i^ 
»  que  nous  dit  là-dessus  D^^ila  est  à  découvrir ,  dont  lu  htstorôns  noui 
ji  une  de  ces  fictions  que  )es  s^uls  parlept  avec  taat  de  confiance  ?  Ho- 
3»  poètes  ont  droit  de  faire.  La  prenne  te»  que  l'en  continue  à  débiAer  le 
D  en  est  toute  évidente  et  sans  ré^lir  mensonge  que  M.  Maimb«urg  a  ré- 
j)  que.  Nous  ATons  les  Méinoires  un-  futé  :  je  viens  de  le  lire  dans  nne 
j»  primés  de  la  fie  du  cardinal  Mero-  lûstoire  romanesque  S/a  dac  de  Gni- 
»  siniy  écrite    très» élégamment  et  ae  (6). 

»  très-fortement  en  italien,  p«r  menr       (C)  Les  éUiU auraient  fmà 

jD  signor  Stéphane  Cosmi  y  9rehev4que    en  sa  faveur  ce  qui  fui  fait  pour. 

»  de  Spalato ,  qui  me  lit  Thonncur    Hugues  CapetJ]  Le  dessein  de  la  h- 

»  de  me  les  envoyer  de  Venise ,  il  y   gne    était  aasa  doute    de  diégnider 

X)  a  plus  de  trois  ans  j  et  Ton  Wt,    Uenri  III  et  de  Fenlermer  dans  oa 

»  par  les  lettres  (^')  .de  ce  cardinal   monastère  (7)  ,  et  de  mettre  sur  k 

j»  légat  au  cardinal  Mootdlte ,  nevea    tr6ne  le  duc  de  Guise.  La  duckene 

»  du  pape  Sixte  V,  auquel  il  rend  ua    de  Metitpenaier  ,  seour  de  ce  due,  ne 

»  compte  exact  de  tout  ce  qui  se  fit   t*e»  cachait  pas.  Elle  (8)  4^  unjtuf 

i,  le  aa  décembre  et  les  jours  suivans,    à  ptusieun  uerserusesy  eu  montrent 

»  que  quelque  instance  qu'il  eût  faite    ses  ciseaux  der{*'),  qu'Ussen^reient 

}>  à  la  prière  de  madame  de  Nemours,    bieisiot  à  tondre  le  roi ,  afi»  quéêent 

»  pour  obtenir  audience  du  roi  ,  le    relégué  dans  le  fond  tPun  elekrs  U 

»  matin  de  ce  jour  -  là  on  lui  refusa    laiesdt  le  trône ,  demt  il  éiail  inêigee, 

»  même  1  entrée  dii  château ,  quelqujp    eu  état  de  pouvoir  être  occupé  par 

M  effort  quHl  pût  faire  à  la  porte  pour    un  homme  plus  eapahie  de  régaer, 

i>  y  entrer;  et  au'il  ne  put  jamais    en  étextewmii^r  Les  huguenou.  Cet 

»  avoir  cette  aucUence  que  le  vingt*"    homme ,  c*étaii  son  frère.  Ai,  Meoif 

9  sixième  ,  trois  jours  après  U  q»ort   heung  ne  disoonviciu  pas  ^ua  ee  duc 

»  du  cardinal.  Que  deviendront,  afrèa   ut  ait  aspiré  à  lu  oouroume  ,  du  tnaùu 

»  cela  ,  tous  ces  beaux  discours ,  et  pour  apurés  la  wwrt  des  yaioie.  Il  mr 

j)  toutes  ces  particularités  de  la  pré-   ira,  dit^il(**)t  dans  la  ligne ,  pov  is 

m  tendue  conférence  du  vingt-troi-  laire  chef  d^on  parti  qui ,  après  b 

M  sième ,  et  cette  manière  ai  douce  et  mort  des  Valois,  le  ponmid  enooit 

»  si  tranquille ,  ou  plutôt  ai  enjouée   élever  plus  haut.  Eptre  autres  nvép»' 

j»  du  cardinal ,  parlant  |iu  ih»  à  To-  ratifs,  on  avait  publié  une  géaealogie 

»  reille  ,  et  riant  de  to^t  aon  oœur  ;   qui  faisait  descendre  de  Charlemape 

3>  ce  qui  donna  lieu  aux  gens    de  la  maison    de  Lorraine  (9).  Le  nat 

11  croire  que,  selon  les  orckes  de Ho^    était  d'insinuer  qu'on  nelmii  qoe 

J»  me ,  il  était  d'intelligence  avec  le   restituer  la  couronne  aux  dtcendwM 

»  roi ,  qui ,  le  voyant  «gir  de  la  sorte  ,   de  oelni  que  Hugues ,  Capet  en  aiait 

»  résolut  de  passer  outre  et  de  se 

J»  défaire  encore  du  cardinal  de  Guise?      (g)  Mnmboarg ,  Rbioin  «•  k  Ugae ,  m 
J»  Cela  s'appelle  faire  une  histoire  de    979  et  iwV. 
»  son  invention,  c'est-à-dire,  une       t6)  Imprim/e  tan  iG^, 
}»  fable ,  comme  l'ont  fait  en  cet  en-      (g).  O»  ^  "^~f  «  f^  *•  ***«^  ^*^ 

»  droitdeux  écrivains  protestons r»),  '^  QJ^;^î«,id1.«.-^#«*bfuU^l.^^«•»' 
w  d  Aubigné  et  rauteur  du  Discours  ^t. 

J»  de  ce  gui  s^est  passé  h  Blois jusqu'à  TertU  toaaorit  nunc  faôcndU  auipe- 

»  la  mort  du  duc  de   Guise;  et  nos  f^^^f^^l^'^"  *  ''»««'***•« ^ '*^ 

v  historiena  catholiques  -qui  les  ont  "*^^  i^à'âtMii  àau ,  tnpiicev  aabit  ilk  ckt 

1»  suivis,  s'étont  laissé  tromper  par  a«a. 

»  ces  huffuenots ,   ont  aussi  trompé  («)  Critique  K^n^rale  4o  Calirinkac  4«  11»»- 

44*  où  Von  ette  lUserai. 

f*n  Memor.  ilelU  vil.  del  Carf.  Moroi. ,  Uk.        C)  *•  de  Thou  .  Uh.  XCF. 
III ,  cap.  Xri,  XVII.  Xrtll.  r»)  HUuireda  CaWiusoi* ,  |i«f  •  4©«- 

(•*)  D'Aobigoi,  lom.  11^  liM.  II,  chap.  XV.         (9)  Voyn  VariUw,  Hûloirt  d«  Hevi  lU,  &• 
MiiBOir«ft  d«  U  Ligu« ,  tom.,  ///,  i^ef.  t6t.  f^J7,  po^.  ai6. 
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feisbé.  Les  décrets  de  la  providence  confirme ,  que  îe  vrai  Aoyen  de  réus- 

w  font  jour  partout ,  fata   uiam  in-  sir  dans  de  semblables  desseins  est  dé 

wmcnf;  mais,  humainement  parlant,  tie  se  pas  arrêter  sous  prétexte  que 

on  peut  dire  que  Henri  III  leur  abré-  le  crime  serait  trop  grand  (i a). 
)>ea  et  leur    aplanit    le  chemin  en        (D)  La  translation  aurait  eu  deà 

fusant  tacr  le  duc  de  Guise  ;  car  si  suites  bien  plus  funestes  a   tout  le 

d'un  côté  la  situation  du  roi  de  Na-  royaume. "l  Car  commb  le  priuce  qui 

Taire  le  mettait  en  état  de  s'opposer  devait  être  le  successeur  légitime  de 

fortement  à  l'usurpation ,  il  est  cer-  Henri  III  était  d'un  mérite  extraordi- 

ttÎB  de  l'autre ,  que  jamais  on  ne  vit  naire,  brave  tout,  ce  qui  se  pouvait , 

an  concours  plus  favorable  de  dispo-  et  soutenu   non-seulement  de  ceux 

sitions  que  câui  qui  frayait  au  duc  de  la  religion ,  mais  aussi  d'un  nom- 

de  Guise  le  chemin  du  trône.  Un  au-  bre  considérable  de  catholiques  ;  il 

teur  moderne  a  raison  de  dire ,  qu'il  aurait  fallu  que  l'usurpateur  eût  don- 

nV  avait  que  la  force  du  destin  qui  né  cent  combats  afin  de  se  maintenir , 

pût  arrêter  ce  duc.  La  suite  des  éué-  et  les  deux  partis  se  seraient  presaue 

ttemens  a  fait  voir  ^  dit-il  (lo) ,  que  battus  jusqu'au  dernier  homme.  Ju- 

eelic  providence  ,  qui  dispose  souve^  gez  ce  que  la  France  serait  devenue 

ndnement  des  empires ,  voulait  ôter  pendant  ce  furieux  contraste  :  elle 

tthd  de  la  France  aux  P^alois  pour  eût  été'  le  théâtre  des  plus  horribles 

U  transporter  aux  Bourbons  ;  et  il  tragédies  ;  et,  pour  comble  de  scan- 

fallait   que  tout  ce   qui  s'y  pouvait  dale  ,  la  religion  aurait  été  non-seu- 

opposer  succombât    enfin  par  son  lement   le  prétexte  ,^  mais   aussi   la 

malheur  inévitable  sous  la  force  in-  plus  puissante  machine  de  ces  san- 

tindhle  de  ce  décret  (il),  auquel  il  plantes  opérations}  et  l'on  aurait  pu 

ni  avait  ni  conspiration ,  ni  Ugue  ,  ni  dire  plus  que  jamais , 

fortune  ,   rai    aucune    puissance    sur        TanUtm  ttligio,potuil  suatUre  malonun  (i3}i 

.  la  terre  qui  pût  résister  *.  La  bonne    Lorsque  Pépin  et  Hugues  Capet  usiir- 

Ibrtuae    du  roi   de  Navarre  voulut    pèrent  la  couronne  ,les  circonstances 

qae  celui  qui  était  si  résolu   n'eût    étaient  autrement  disposées.  Le  parti 

pas  au   besoin  assez   de  résolution ,    légitime  était  si  faible  ,  que  personne 

et  que   celui    qui    était  si  faible  ,    n'osa  branler  en  sa  faveur  ;  ainsi  la 

devint   hardi  au  besoin.   Ces    deux,  révolution  ne  fut  point  funeste  aux 

choses  lui  sauvèrent   la   couronne,    particuliers.* D'où  ron  peut  conclure 

flenri  III  revenant  de  sa  léthargie  fit    qu'il  y  a  des  temps  aussi-bien  que 

un  grand  coup  }  mais  le  duc  de  Guise    des  pays ,  où  les  entreprises  de  cette 

n'avait  pas  été  assez  hardi  pour  s'a-    nature  sont  moins  criminelles  ,  parce 

bandonner  au  torrent  de  sa  fortune,    que  les  entrepreneurs  peuvent  être 

La  ligue  l'eût  en  effet  couronné ,  s'il   moralement  assurés  qu  il   n'y  aura 

edt  osé  consommer  le  crime  dont  il   guère  de  sans  répandu  ,  puisque  le 

fut  justement  puni  y   comme  le  sont    possesseur  légitime  sera  bientôt  aban- 

ttordinaire  les  grands  criminels  qui    donné  de  tous  ses  amis  ,  ou  qu'il  lui 

iiuin^i«e/iC<ii0n?Wu<cora.  C'estcequon    en  restera  si  peu  ,  qu'il  ne  sera  pas 

a  dit  dans  l'histoire  romanesque  de    capable  de  résister,  chacun  se  ran- 

ce  duc.  n  est  sûr,  et  l'expérience  le    géant  sous  les  enseignes  de  celui  qui 

tus 

usages 

grands 

Te  ««np^r  aattit  Mva  oecMiîu*  seigneurs ,  leur  peu  de  fidélité  ,  leur 

?iTr.:"b':iVrUr.'::~r  mollesse     cent  autres   défauts' sont 

Unciuabctt,  liqaidnmqueplambnm.  quelquefois    pluS    UtlleS    au    pubUc  , 

*  L*apologiste  de  Bayle,  dana  le  tome  XXXIII     que  les  vertus  opposées. 
<•  la  Bibliothèque  français» .  pag.  35o ,  trooTe        /£)  Les  prédicateurs  se  déchaînèrent 

Îailyacontradicuon  eatre  cette  deniiire  phrase  ^    '  '^  '<"•» 

•  Mai 

*  ckote  itraôge  qoe'  lea  domines  lea  plut  iclairin, 

*  qui  paurraienl  éviter  ^  s'ils  voulaient  prendre  (t3)  Lacrettns,  lib.  /,  vs.  loa, 

*  fc*  mènent  qu^ils  en  ont  ^  ee  qu'on  appelle  (i4)   Voyez  y   totn.  V^  pag.  54?,  le  texte  de 
"  l*ur  destinée  ^  auand  le  malheur  est  arrivé  l'article  Douxmhla  (PiAl^n^f  entre  Us  citations 

*  **y  binent  entraîner  cooUDic  par  force ,  etc.  »  (h)  et  (c). 


M^  .  .         n- .  •    j  I  t  •  oi  paraîtra  le  plus  fort.  Je  l'ai  dit  pli 

Maugabonrg,  Histoire  delà  Ligne  .0.  984.  V  jr  •      f. /\       <      ^         «*  vm.  |,*» 

{tj)JppUque7ieicequ'Eowce,od.)liXX^,  d'une    foiS     (lA)  ,    tOllt    a    SCS    USagi 

m.  J  ^  dû  SI  bien  de  la  Fortune  :  daus  un  état  :  l'ingratitude  des  granc 


••  Kaimbonrg  et  ce  qn'ii  aTait  dit  un  pea  pins       .    ^  --  _._  _      , 

Wt,  nais  que  Bayle  n'a  pas  cité  :  •  C'est  une      .(«V^*?''!;""^*       .\P''^-..%'  r*  '^«ryiie  (A) 

•  dkote  tttmnme  aoe  les  domines  les  dIus  «clairis.     àe  l  aUcU  Edooaed  IV,  a  l  abnea. 
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contre  le  roi  auecfureur.]  «  Us  (i5)  d^  la  foi.  Joignez  à  cela  que  les  (18) 

»  changèrent  leurs  sermoiM  en  in*  curés  et  les  confesseurs  de  la  faction 

»  yectives  contre  la  pertonne  sacrée  des  Seize ,  abusant  sttrrile'gement  du 

»  du  roi ,  et  décrivirent  si  patKe'ti-  pouvoir  que  leur  sacré  ministère  leur 

M  quement  1^  mort  tragique  des  deux  donne  de  lier  et  de  délier,  refusaient 

»  frères,  lesquels  ils  élevaient  jus-  VahsoluUonaceuxquiletn'muouaient 

»  qu^au   ciel  comme  des  martyrs  ,  en   confession    qu'ils    ne  pout^aieTU 

»  qu^ils  faisaient  fondre  en  larmes,  se  résoudre  a  ne  plus    reconnaUn 

»  et  éclater  en  soupirs  tout  leur  au*  Henri  JII  pour  leur  roi. 

)>  ditoire,  auquel  C*) ,  au  lieu  de  lui        (F) et  firent  du  duc  de  Guise 

»  proposer  rexemj^e dé  saint  Étienn«,  un  martyr.']  La  duchesse  de  Nemoars 

V  ils  inspiraient  un  ardent  d«6ir  de  était  révérée  dans  Paris  «  (19)  comme 


»  dalisés  de  ces  mamières  tout-â-fait  »  iaire ,  en  se  tournant  vers  elle, 

»  indignes  d^un  aussi  saint  ministère  »  une  apostrophe   au   feu    due   de 

y>  que, celui  de  la  parole  de  Dieu ,  »  Guise,  en  ces  termes  :  O  saint  et 

»  étaient  contraints  ^   eontre£ûre  ^  glorieux  martyr  de  Dieu  ,  béni 

»  les  pleureurs ,  de  peur  d'être  as-  "»  est,  le  uentre  qui  ïa  porté ,  et  Ut 

»  sommés...'..   Le  curé  de  Saint-Kir  »  mamelles  qui  t'ont  aUaiié  (**)U 

y>  colas-des^ChamPS  ,  Francis  Pige-  M.  de  Tkou  rapp<»te  que  cette  da- 

»  nat disant  Foraison  funèbre  du  chesse  (90)  ayant  fait  pri^r  Henri  III 

»  duc  d,e  Guise.....  en  C*^*)  vint  jus-  de  lui  rendre  le  corps  de  ses  fis ,  on 

»  qu^à  cet  excès  de  fureaj»,  que  de  représenta  au  roi  qu'il  s'en  failait 

»  demander  à  ses  auditeur»  s^il  ne  se  bien  garder,  paive  ^ue ,  dans  tapré' 

^  trouverait  pas  quelqu'un  qui  en-  occupation  où,  étaient  les  peuples  ^ 

'>  treprît  de  vengep:  le  meurtre  du  on  ne  manquerait  pas  de  le  leur  foin 

'>  duc  en  donnant  la  mort  au  tyran,  adorer  comme  des  reliques  des  saintSj 

^  Et  pour  émouvoir  le  peuple  ,  il  fit  ee  qui  rendrait  {*"*)  ta  personne  du 

^  panier   en  sa   place  la  duchesse ,  roi  plus  odieuse  ;  de  sorte  que  Von  fi 

»  veuve  dja  défunt ,  qui  était  prête  consumer  ces  eadat^res  dans  de  la 

)>  d*accoucher,  et  lui  nt  dire  ces  ter**  chaux ,  par  une  précaution  presfu 

»  rihles  paroles,  imitées  d£  Virgile  :  semblable  h  celle  qui  fut  cause  qut 

^      .        ...  .^       ,  Dieu  ne  uoubit  pas  permettre  que  Us 

rannos,  »  Moise.  JL  événement  fit  voir  que  ceut 

.  ^    r    ^    ^        ^   .  5"**  donnèrent  cet  auis  au  roi  avaient     r 

(i6)  Lefuneux  Guincestre  montrant  maison  ;  car  entre  les  autres  extrait' 

en  plein  sermon  certains  petits  chan-  gances  qui  se  firent  dans  Paru  aprèt    • 

deliers  d'argent  (17) ,  travailUs  déli-  Ji  mort  de  ces  deux  frères,  M.  de    c 

catement ,  itr  avait  plus  de  cent  aris,  Xhojj^  remarque  que  Von  portaU  tous    - 

en  forme    de  satyres  ,  portant   des  Us  jours  où  pied  des  autels  leur  tf-    r 

flambeaux  ,  accusait  le  roi  d  être jor-^  figi^  grande  comme  nature ,  et  toute   \m 

cier,  disant  que  c  étaient  la  Us  Idoles  ganglante ,   et   marquée   des  signet  |b 

et  les  figures  des  démons  auxquels  affreux  de  Vassassmat  (  ♦»  ).  Voyez   h 
Henri  de  Valois  avait  coutume  dé  ^     1       ^      i 

sacrifier  dans  ses  retraites  de  Vin-  ^  (x8)  M.  de  NcTcn,  Trait*  de  u  wbeto 

cenri^s ,  etqm  lui  avaient  ordonné  U  ^rû  'iS^^'^^altr"  *'''^'''  "^ 
massacre  du  duc  de  Gutse ,  défenseur      (19)  Maimbonrg ,  là  nJme,  pag.  US. 

(*n  Journal  de  Henri  III. 

(i5)  MiiiinlKNiif,  HUtoire  de  k  Ligne,  Uv.  ^  (»•)  C«iiqq«génér«ledoC«lTiai«nieâeMw«- 

(*')  Cayel.  Chron..  noT.  Lettere  di  Moros.  J*)/""'^"  *^'^Î'^/^J^'*^^ 

Mem!  défi*  Tit.d«idèlto,I.A.///,  cap. Xr/.  ^fi^^ ^uy^^adudotmUérmninAii*'^ 

(**)  Journal,  manuscrit d'Antoyne  Loy.a  {*^)  HU  aeeedébant  I^IU  ineptistbn  i» 

(j6)  Mainbourg ,  Histoire  de  la  Ligne ,  pag*  martjrr»fratrum  cum  imaginUtMu  tormm  ùuaU 

3ii,  3ia.  pieU$  i  nec  eonUtiti  Ubris,  eorundtm  rfif" 

ffj)  On  les  avait  trouvés  dans  les  çratoirts  de  justdhominis  menstird  eut ptdvinaria  tetKp^ 

Henri  Ifl,  au  bois  de  Vineennes,  quand  la  quotidiè  sistebant^  sanguiaoleiuat  |  a  fv^ 

popiUace  les  pilla'.  vioUntm  toQrtis  horridue» 


/ 


GUISE.   -  38? 

k  premier  passage  que  je  cite  dans  à  la  ressemblance  du  roi  sur  les  au" 

h  remarque  suirante.  tels  ,  et  les  piquaient  en  divers  en- 

(G)  Les  peuples  imitèrent  la  rage  droits ,  en  prononçant  certaines  pa*- 

des  préelîcateursJ]  «c  Au  même  tempd  rôles  diaboliques  a  chacune  des  quw 

R  (pi^en  Y^eitu  de  ce  malheureux  de^  rante  messes  qu'ils  faisaient  dire  eh 

»  cret  (31)  on  lui  ôta  le  nom  de  roi ,  plusieurs  éelises ,  pour  donner  plus 

B  pour  ne  lui  donner  quie  celui  de  de  force  h  ïeurckarme  ,  et  à  la  qua* 

»  H«nri  de  Valois  ,  il  n*y  a  sorte  rantième  ils  les  perçaient  à  Venaroit 

»  d^outrages  qu'on  ne  lui  fît  en  toutes  du  cœur,  comme  pour  lui  donner  le 

>  kg  manières  que  la  rage  impuis-  coup  de  la  mort  (a4)* 

»  saote  d'an  peuple  furieux  ptit  in-        (n)  La  Sorbonne fit  des  dé- 

»  Tenter,  pour  se  répandre  en  sa-  crets  entièrement  républicains. '\  J'ai 

»  tires ,  en  inrectives ,  en  libelles ,  dit  ailleurs  (a5)  pourquoi  ie  me  sers 

l_- î-_ *. ^ A. »9i_       J^^ M. a,  «.»    »»_?„-i 


>  en  calomnies ,  en  toutes  sortes  d^in-   des  propres  termes  de  M.  Maimbourg, 
«jures  atroces,  dont  la  moindre  était  je  n\n  ferai  plus  d'excuses  :  citons- 

>  celle  de  tjrran  et  d^'apostat  ;  et  pour  le  donc  encore  ici  sans  répugnance , 
>w  <]echarger,  par  le  plus  brutal   et  sans  diminution  ,  ni  addition '(a6). 


>  de  totn  les  emportemens^,  sur  ses  «  Ceux  qui  composaient  le  corps  de 
.«armes,  sur  ses  statues,   sur   ses    »  ville s'avisèrent  de  proposer  â 

>  portraits  ,  sur  ses  tableaux  crui  »  messieurs  de  Sorbonne ,  non-seu- 
»  rarent  rompus ,  déchirés ,  foulés  »  lement  de  vive  voix ,  mais  aussi 
B  aux  pieds ,  traînés  par  les  boues ,  »  par  un  acte  authentique  ,  signé  du 
B  brittés  y  jetés  dans  la  rivière  ,  en  lé  »  magistrat  et  scellé  du  sceau  de  la 

>  chargeant  de  mille  malédictions ,  »  ville  ,  ces  deux  grands  cas  de  con- 
»  tandis  qu'on  révérait  le  duc  de  »  science  (*•)  :  l'un,  si  les  Français 

>  Guise  et  son  frère  comme  des  »  étaient  effectivement  déliés  du  ser- 
«martyrs,  jusques  à  mettre  leurs  »  ment  de  fidélité  et  ^  obéissance  que 
«images  sur  les  autels  (as).  »  Prenez  »  l'on  avait  prêté  au  roi;  l'autre, 
Itteu  garde  a  ce  que  M.  Iffaimbourg  »  ^ils  se  pouvaient  armer  et  unir,  et 
ywàt  de  dire  ;  aussitftt  que  le  dé-  »  s'ils  pouvaient  lever  de  F  argent ,  et 
cret  de  la  Sorbonne  fut  publie  dans  »  contribuer  pour  la  défcnse  et  con^ 
Paris,  dit-il ,  Von  passa  tout  a  coup  9  servation  de  la  religion  catholique, 
À  de  si  horribles  extrémités  ,  et  à  ae  »  apostolique  et  romaine  en  France  , 
ùexéeràbies  excès  defotrear  contre  »  (^*)  pour  s' opposer  aux  détestables 
fé  que  des  sujets  Mirent  h  leur  prince  »  desseins,  et  aux  efforts  du  roi  et  de 
légitimé  y  qu'encore  que  nos'écripainê  »  tous  ses  adhérens  ,  depuis  .  qu'il 
ki aient  rendus pubaes,  je  crois  pour*  »  auait  f>iolé  lafoipiSlique  H  Blois^ 
tett  Qu'il  vaut  mieux  les  supprimer^  »  au  préjudice  de  la  religion  catho" 
file  it  pràjfaner  mon  hisCoire  par  un  »  tique  ,  de  tédit  de  la  sainte  union  , 
v^  qui  ta  rendrait  désagréable  et  n  et  de  la  liberté  naturelle  des  états, 
^dkuse.  VftL  acte  (aS)  du  prétendu  »  Sur  quoi  la  faculté  s'étant  asâem- 
parlemettt ,  envoyé  h  toutes  les  villes  »  blée  te  sept  dé  janvier,  au  nombre 

£K  tenaient  pour  la  ligue ,  augmenta  u  de  soixante-dix  docteurs ,  après  une 

fitteur  des  peuples  ,  qui  firent  en-  »  procession  solennelle,  et  la  messe 

^  pis  qu^  auparavant  :  jusque  -^là  »  du  Saint-Esprit ,  conclut  pour  l'af- 

M^  quil  y  eri  eut  qui  ,  par  un  yf  firmatiue  sur  ces  deux  points,  d'un 

^minable  mélange  du  parricide ,  du  »  commun  consentement,  et  sans  que 

^crilége  et  des  enchantemens  de  la  »  personne  s'y  opposât^  ce  sont  les 

*<^,  mettaient  des  images  de  dre  »  propres  terines  au  décret;  et  qu'on 

(11)  Cêsuk'dire^  le  déertt  dt  la  Sorbonn»,  («4)  BI«inboiurg ,  Histoire  de  la  Ligue ,  pag. 

(i*)MilinlKmM,  Hîstoir»  de  1*  Ligue,  |»a^.  ^oo.              ,,      .  ,    .   r,  •           i-,       .     , 

îo«.                                                     ■      »f  o  (iS)  Dans  l'arttcU  de  G%iitot%^l**.^  entra  (es 

^ÏÉar  ie^uet^ùs  Us  nun^re.  de  ce  parle.  ^:^^'^if^'l^^tT&':^^^ 

9^'^li  ne  se  d^partiruilnt  jamais  de  Uur  Ugie ,  "^J  '  "g?/ V*"?'  ,  T         ,         rrw    hm  a 

«  lu'ils  poursuivraient  par  toutes  sortes   de  (")  Mimores  de  U  Ligue,  tom.  //J;  M.  de 

►Jiw  lajusu  vengeance  de  la  mort  des  deux  NeTCM,  Trâilé  de  la  prise  de«  anhei. 

«■ÙM ,  contre  tousceuxquien  étaient  ou  les  auf  (**)  M*",  della  Tit  di  Koto^;,  Kh»  TU ,  cap, 

^*»t  ou  les  cùmpUces,  Uk  mCme,  p«g.  3xi.  XXIII, 
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»  enverrait  au  pape  cette  résolu-  raleduGJyiiiismedeM.MaimboQrg^ 
»  tiorif  afin  qu* il  V approu%^dt  etcon-  a  rapporté  (28)  ,  touchant  le  procès 
»  Jinndt  de  son  autorité ,  et  ^uil  edi    que  l^n  iotenta  à  ce  monarque ,  est 


fort  opprimée.  »  Le  5  d  a-  m'a  e'te'  communiquée  par 

vril   de    la   même  année    1 589,    la  habile  homme.  (29),  qui  a  ramassé 

Sorbonne  fit  un   autre  décret,    par  une  infinité  de  raretés  littéraires,  et 

lequel  elle   déclare  ,  qu'on  ne  peut  qui  se  connaît  merTeilleusement  en 

prier  pour  Henri  de  Valois  ,  en  au-  toutes  sortes  de. livres  ,  quelque  peu 


rue;  et  qu'on  doit  ôter  du  canon  ces    nant  seize  pages  m-8".  dont  Toici  le 
paroles  ,  pro  rege  nostro ,   de  peur   titre    :  Aduertissement  et  premières 
qu'on  ne  croie  que  l'on  prie  pour  lui,   escritures  du  procès  pour  messrs.  les 
quoique  le  prêtre ,  dirigeant  ailleurs   députez  du  royaume  de  F'rance ,  aux 
son  intention ,   la  fasse  tondter  sur  pi'étendus  estats  qui  se  dataient  tenir 
ceux  qui  gouvernent ,  ou  sur  celui  a    en  lu  ville    de  jBlois  ,   demandeurs 
qui  Dieu  rései've  le  royaume.  Elle   d^ une  part;  le  peuple  et  les  héritiers 
veut  qu'au  lieu  de  cela  on  dise  à  la   des  défunts  duc  et  cardinal  de  Guise, 
messe ,  hors  du  canon  ,  ttvis  oraisons,    aussi  demandeurs  et  joints  iT  une  part: 
prochristianisprincipibusnostris(*),    contre  Henry  de   P'alois  ,  ^troisième 
qui  furent  imprimées ,  et  ^u'on  uoit   de  ce  nom  ,  jadis  roy  de  F'rance  et  de 
encore  aujoum'hui.  Elle  ajoute  enfin    Pologne  ,   autrement  dit    Thessalo- 
que  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  con-    nien  ,  au  nom  et  en  la  qualité  qu'il 
former  à  ce  sentiment ,  seront  privés  procède  ,    défendeur    d  autre  part. 
des  prières  et  des  droits  de  la^aculté ,    Avec  V approbation,  des  docteurs.  Et 
de  laquelle  ils  seront  chasses  comme  ^e  vendent  chez  Denis  Binet ,  avec. 
des  excommuniés  :  ce  qui  fut  approuvé  permission,  1 589.  Le  livre  commence 
<f  an  commun  accord  de  tous  les  doc-   ainsi  t 

teurs.  Ces  principes  républicains  se  ^  .    _.  ^  j     n      ' 

répandirent  de  telle  sorte  çarmi  les  Advertissement  du  Procès. 

théologiens  français ,  que  Genebrard,  «  Messieurs  les  députez  du  royaume 

l'un  des  principaux  députés  du  clergé  ,,  Je  France ,  demandeurs  selon  Tex- 

aux  états  qui  furent  tenus  à  Paris,  »  ploit  et  libelle  de  M.  Pierre  dii 

l'an  1593,  fit  un  sermon  devant  l'as-  »  Four  l'Evesque  en  date  du  lajan- 

semblée  ,  dans  lequel ,  au  Heu  d!ex-  >,  vier  1589,  d'une  part,  et  le  peuple 

horter  par  la  parole  de  Dieu ,  les  dé-  „.  et  consorts,  aussi  joints  cfeman- 

putés  a  n'avoir  dans  leurs  délibéra-  „  deurs  d'une  part  :  contre  Henry  de 

iions  devant  les  yeux  que  la  conser-  „  Valois ,  au  nom  et  en  la  qualité 

vation  de  l'état  et  de  la  religion  qui  »  qu'il  procède ,  défendeur  d'autre 

en  est  le  plus  ferme  appui ,  il  s'efforça  „  part  :  disent  par-devant  vous  mes- 

de  prouver ,  par  de  très-méchantes  „  sieurs  les  olBicier^  et  conseillers  de 


les 

mort  de  son  man,  contre  Henn  III. \  (aSj  Lettre  Xlil,  pag.  aaS  de  U  tromt»^ 

Ce  aue  l'auteur  de  la  Critiaue  gêné-  édition.  Il  die  un  passage  fort  notable  de  M.  i^ 

^                                                   ^        d  Péréfize,  Histoire  de  Heôri-le-Graoa. 

(•)  Mémoires  de  la  Ligue ,  tom.  IIT.  (ag)  M.  Bourdelot,  médecin  de  M.  Botthf 

'37)  Uaimboari,   Hittoire  de  U  Ligve ,  pag,  rat ,  ekancelier  de  France.  Il  l'est  deve»»^ 

pW6  de  madame  Ut  duchesse  de  Bourgog"' 
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t>  és  illustrîsftimes  personnes  de  mes' 
»  sieurs  le  duc  et  cardinal  de  Guise , 
»  sera  condamné  pour  réparation 
»  dttdit  assassinat ,  a  faire  amende 
»  honorable  nud  en  chemise ,  la  teste 
M  naê  et  ^ieds  nnds  ,  la  corde  au 
»  col ,  assisté  de  Fexecuteur  de  la 
»  haute  justice,  tenant  en  sa  main 
»  ane  torche  ardente  de  trente  livres, 
»  lequel  dira  et  déclarera  en  Tassem- 


» 
» 


gênerai ,  ordonner  ce  que  de  raison. 
Fait  en  parlement  le  dernier  jour 
de  janvier  iSSg.  signé: 

BoUCBER. 

»  Sur  la  reqneste  ce  jourd'huy 
»  présentée  par  dame  CaUierine  de 
»  Cleves  ,  etc. ,  la  cour,  toutes  les 
»  chambres  assemblées ,  a  commis  et 
»  commet  messieurs  Pierre  Michon 
»  et   Jean    Gourtin    conseillers    en 


-cardinal  de  Guise,  duquel  il  de-  "  du  présent  arrest  faite  par  vertu 

.  mandera  pardon  à  Die2,  i  la  jus-  »  ^^  ' 'VîrLlw T  î!nv;.r  .ST 

.  tice  ,  et  aux  estats  :  que  àës  i  pre-  »  1«°"=°»  '«  ^'"^^"  *«  J*°Cche« 
«  sent  comme   criminel   et  tel  de*- 

»  claré  ,  il  sera  demis  et  déclaré  in-    ^  Entrait  des  nsUtres  du  parlement, 
»  digne  de  la  couronne  de  France ,  o  ^ 

»  renonçant  à  tout  tel  droit  quHl  y  »  Veu  par  la  cour,  toutes  les  cham* 
t(  pourrait  prétendre  ;  et  ce  pour  les  »  bres  assemblées  ,  la  requeste  à  elle 
»  cas  plus  à  plein  mentionez  et  de-  »  présentée  par  dame  Catherine  de 
1  j^     j_-*  il  --  ^  ^^  Cleves,  etc.  5  contenant  que  sur  autre 

»  requeste  présentée  parelle,  etc.  j  ouï 
))  sur  ce  le  procureur  gênerai ,  et  tout 


B  clarez  au  procès  ,  dont  il  se  trou- 
u  vera  bien  et  deué'ment  atteint  et 
»  convaincu  :  oultre  qu'il  sera  banny 
»  et  confiné  a  perpétuité  au  couvent 
»  et  monastère  des  Hierbnymites  assis 
»  prés  du  bois  de  Vincennes ,  pour  là 
»  y  jeusner  au  pain  et  a  Peau  le  reste 
»  de  ses  jours  ;  ensemble  condamné 
»  aux  dépens,  et  à  ces  fins  disent,  etc. 
»  Par  ces  moyens  et  autres  que  la 


considère ,   ladite  cour  a  reçu  et 
reçoit  ladite  de  Cleves  appellante 
de'  Poctroy  de  ladite  commission  , 
»  exécution  dHcelle ,  et  de  tout  ce 
qui   s'en  est  ensuivi  et  pourroit 
))'  ensuivre    :    ordonne    commission 
»  d'icelle  cour  luy  estre  délivrée , 


j) 


sence  de  Padvocat  signé    Chicot. 

»  Arre&t  de  la  cour  souveraine  des 
»  pairs  de  France ,  contre  les  meur- 
»  triers  et  assassinateurs  de  mes- 
»  sieurs  les  cardinal  et  duc  de 
»  Guise.  A  Paris  chez  Nicolas 
T»  JViî^elle  \5BQ'  8.  avec  privilège, 

»  Veu  par  la  cour,  toutes  les  cham- 
y*  bres  assemblées ,  la  requeste  à  elle 


tions  et  défenses  ,  particulièrement 
aux  commissaires  et  tous  autres , 
de  passer  outre  ny  entreprendre 
aucune  cour ,  iurisdictioh  ou  cog- 
noissance  du  fait  contenu  en  la- 
dite requeste ,  circonstances  et  de- 
»  pendances ,  sur  peine  de  nullité 
»  des  procédures.  Ordonne  en  outre 
ladite  cour  que  tous  exploits  qui 
seront  faits  en  gênerai,  et  à  cry 


» 


»  présentée  par  dame  Catherine  de  ^  public  aux  prochains  lieux  de  seur 

»  Cleves  duchesse  douairière  de  Guise  >>  accès,  vaudront  et  seront  de  tel 

n  etc.   Ouï  sur  ce  le  procureur  ge^  ^  effet ,   que  s'ils  estoieût  faits  aux 

li  neral  qui  Pauroit  requis  ,  et  tout  „  personnes  on   domiciles   de   ceux 

»  considéré ,  ladite  cour  a  ordonné  „  contre  lesquels  il  sera  besoin  d'ex- 

»  et  ordonne  commission  d'icelle  estre  »  ploiter.  Fait  en  parlement  le  pre- 

»  délivrée  à  ladite  suppliante  addres-  »  mier  jour  de  février  i58g^,  ainsi 

»  sée    à    deux   conseillers    d'icelle ,  „  signé 


at 
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»  pour  informer  du  contenu  en  ladite 
»  requeste ,  circonstances  et  depen- 

»  dances  ,  pour  l'information  faite , . 

).  rapportée  par  devers  ladite  cour,    Balzac]  Je  ne  doute  point  que  Bat- 
/'  et  communiquée  audit  procureur   zac  n'en  soit  1  auteur,  et  qu  il  n  y  ait 


(K)    Je  rapporterai  un   éloge  que 
Von  trouve  dans    les  Entretiens  de 
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mis  vme  bonne  dose  dlijrperbole ,  sa  »  le  Grand»  de  ^omaM  mémoiiv, 

figure   favorite.  Quoi  qu  il  en  soit ,  »  n'a  pris  des  vilks,  ni  n'a  gafpië  def 

voici  ses  paroles  :  '  »  batailles ,  ^ue  pour  faire  perdre  le 

»  La   France  estoit    folle  de    cet  »  crédit  à  qn  bomoe  qui  n'estoil 

M  homme>la  j  car  c'est  trop  peu  de  »  plus.  Je  0^  yeux  pas  oublier  on 

»  dire  amoureuse.  Il  ne  faut  pas  s'es>  v  mot,  que  tqus  n^  sem  pae  £ischt 


prés  de  Tidolatrie  :  »  majréchallc 

y  il  7  aToit  des  gens  qui  TinToquoient  »  bonne  mine ,  disoit-elle ,  ces  princet 

»  dans  leurs  prières;  d'autres  met-  »  lorrains  ^  qu'auprès  t^eùx  Us  autres 

V  toient  sa  taille-douce  dans  leurs  »  princes  paroissoient  peuple.  Cette 

I»  keures.  Pour  son  portrait ,  il  estoit  »  façon  de  parier  est  un  peu  hardie , 

»  ^ar-tout  :  quelques-uns  courolent  y  et  un  grsuamairien  scrupuleux  di- 

»  après  luj  dans  les  rues ,  pour  faire  »  roit ,  paroissoient  bourgeois.  Mus 


»  trant  à  Paris  par  la  porte  Saint-  »  grammaire  (3o).  m 

»  Antoine  ,    non-seulement  on   luj  (L)  M*  f^arUlas  a  rapporté  quel' 

»  cria,  uù^e  Guise;  mais  plusieurs  que  chose  de  fort  singulier  sures 

»  personnes    luy   chantèrent  ,    Ho-  mariage J]  Il  dit  (3i)  que  le  duc  dt 

»  sanna  filio  /jawid.  On  a  veu  des  Guise ,  avant  su   que  Charles  IX  le 

V  assemblées ,  qui  n'e&toient  pas  pe-  voulait  raire  assassines,  consulta  la 
»  tites  ,  &e  ren^e  en  un  instant  à  sa  duchesse  de  Nemours  sa  mère ,  qai 
»  bonne  mine.  Il  n'y  avoit  point  de  lui  repartit  qu'il  ne  pouvait  éuiterk 
3t  cœur  qui  pust  tenir  contre  ce  vi-  malheur  qui  le  menaçait   qu'en  se 

V  sage  :  u  persuadoit  avant  que  d'où-  mariant  la  même  nuit  (Sa)  ^  et  au'elle 
»  vnr  la  bouche  :  il  estoit  impossible  se  chargea  de  lui  trouuer  unefemme. 
»  de  luy  vouloir  mal  en  sa  présence.  Elle  manda  la  princesse  de  Ponieni 


^  apportée  contre  luy,  et  faisoit  une  clu ,'  consommé  ^  et  la  duchesse  se 

n  teUe  esmotion  en  leur  eang  ,  et  un  trouva  grosse  d^unjils  qui  fut  depuis 

3)  si  estrange  changement  en .  leurs  le  quatrième  duc  de  Guise  ;  et  le  tout 

»  humeurs ,  qu'après  cela  ils  avoient  arriua  dans  ^espace  de  quatre heans. 

»  besoin  de  s'exciter  long-temps  eux-  Le  roi  l'ayant  appris  a  son  réveil , 

>!  mesmcs,  pour  reprendre  la  haipe  révoqua  l' ordre  qu  il  avait  donné  h  U 

>.'  qu'ils  n'avoient  plus.  De  sorte  que  Tour-Gondy.  Je  m'étonnerais ,  si  ce 

»  ce  que  j'ay  ouï  dire  à  un  courtisan  fait  était  véritable  ,  qu'il  n'eût  pas 

>»  de  ce  regue-là  ,  ne  me  semble  pas  été  connu  à  Bf .  le  Laboureur.  Il  a  sn 

»  mal  dit  \  que  les  huguenots  estoient  des  choses  bien   particulières  con- 

>>  de  la  lisue  ,  quand  ils  regardaient  cernant  cette  ducbesse  de  Guise,  fl 

»  le  duc  de  Guise.  Je  laisse  à  l'his-  nous  conte  (  33  )  que  le  prince  de 
»  toire  â  conter  les  choses  qu'il  a 

M  faites ,  et  a  porter  mesme  sa  curio-  (So)  B«i«m  ,  entreticB  XXiv,  pa^.  m.  s6t. 

»  site  sur  celles  qu'il  a  pensées.  Je  (3i)  VanllM ,  HUioir*  4c   Henri  IH ,  hr^ 

w  ne  me  bazarde  point  de  dechifirer  -ï/'^*  P«*«  34». 


*ffUtûirt 
P*' 


falloit  bien  que  ce  fust  un  homme  »V  •  ''««  «694,  P«««a#i»rwif #»*«•« rw*»** 

>.  fort  extraordinaire,  puisque  son  Z:rUsZ^^a1:^e/L'':^nr::f^^ 

»  seul   nom,  après   sa   mort,   a  esté  Uvrai»enManee,*ie«  n'est  en  ee^*onMmppM* 

»•  capable  de  continuer  la  guerre  à  ^««  <^»'  '«»  pf»*  favoraUes  œeasioa*  de  U 

»  deux  puissans  rois  ,  et  que  le  prc-  /*'»"'«»««  »  *"  -'~»~  *•  *'^«*re*4  i*«j«r» 

•               •-    •         1     i*f                  1  Mtuu ,  etc. 

>»  micr  capitaine  de  l'Europe ,  le  se-  (33J  l,  L,boare»r.  Addition  .«s  Mé««m 

»  cond  fondateur  de  cet  état ,  Uenry  de  CMttln««f  utm.  Ijpag.  390. 
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Porcien ,  peu  Ayant  que  de  mourir,    >»  aer  on  beau  gentilhomme ,  nommé 
pria  sa  femme ,  quU  soupçonnait  de    »  Saint-M égrin  ,  TuA  des  mignons  du 
(fuelque  affection  pour  le  duc    de    »  roi ,  à  cause  de  certains  bruits  qui 
Guise ,  de  ne  le  point  épouser»  f^out    »  couraient  de  lui  et  de  madame  de 
êtes  jeune  ,  hù  dit-il  y  vous  êtes  belle,    »  Guise  (**).  N'en  déplaise  au  roi  de 
et  fous  êtes  riche  y  toates  ces  qua-    »  Navarre ,  qui  arait  ses  raisons  pout 
Utés  jointes  ensemble  avec  celle  aune    <•  approuTer  le  ch^iment  de  Saint- 
illustre  extraction,  wous  feront  recheT'   »  Mégrin  (34) ,  cette  action  dn  duc 
dier  de   beaucoup    de  gens.    Tap^    1»  de  Gnise  était  un  très-grand  pë- 
frem^  que  vous  soyez  remariée  y  je    »  ciië  (35).  »  Nou«  entendrons  bien- 
¥eus  laisse  le  choix  des  partis ,  et  de   ïAt  an  auteur  qui  nous  dura  que  le 
tout  le  royaume  je  n*'en  excepte  qu*un   duc  de  Guise  n  eut  point  de  part  & 
teul  homme,  c^est  le  duc  de  Guise,,  l'assassinat  de  Saint-M^grin.  On  Ten 
test  l'homme  du  monde  que  je  hais  le   crut  pourtant  Fauteur  a-  la  cour  de 
plus  ;   et  je  vous  demande  en  grdee    France  (36)  :  et  le  roi  en  fut  si  per- 
que  mon  plus  grand  ennemi  ne  seit   saààé,  quHl  dit':  Je  sais  hongre  au 
pas  héritier  de  ce  que  j'ai  le  plus  aimé   due  de  Guise  ,  mon  cousin ,  de  n'a- 
ie tous  mes  biens.  Il  mourut  tf  fine    voir  pu  souffrir  ^* un  mignon  de  eou' 
fièvre  chaude  à  Paris ,  tan  »564  i  ^<    eheUe ,  comme  iaint-Mégrin ,  le  fit 
six  ans  après ,  sa  veuve  ,.  après  avoir  èoeu  ;  c*èst  ainsi  qu'il  famrait  aceow- 
halancé  la  mémoire  d'un  mari  mort   trer  tous  les  antres  petits  galans  de 
avec  la  présence  d'un  objet  si  eonsir'    eour  qui  se  méfient  d'approcher  les 
iérahle  ,  au' était  Henri  de  Lorraine ,   prineesses pour leurf aire  f amour  (Sy) • 
duc  de  ôuise ,  se  laissa  vaincre  h    Mais  Pauteur  que  je  Tais  citer  ne  nie 
ion  mérite ,  et  l'épousa.  Ce  récit  et   point  les  amourettes  de  la  duchesse 
celui  de  Varillas  ne  sont  guère  com-    de  Guise.  H  est  vrai  aussi  qu'il  les 
patibles  ensemble.  rapporte  sans  les  gjirantir  Téritablèa. 

(M)  L'infidélité  conjugale  r        (n  )  Il  se  contenta  dé  jeter  son 

fui  réciproque,  ]  Les  galanteries  du  épouse  dans  une  extrême  frayeur,  ] 
due  de  Guise  sont  asses  connues  :  elles  «  Gaussade  Saînt-Méerin ,  gentilhom- 
entrent  dans  le  portrait  que  M.  Maiit»-  »  me  bordelais ,  étaR  devenu  favori 
bourg  a  fait  de  lui ,  comme  on  Pa  vu  )»  du  roi  Henri  UI ,  par  le  seul  avan- 
à-dessus.  «  Il  avait  passé  la  nuit  tf ni  »  tage  de  sa  beauté....  Il  eut  Pimpu- 
»  précéda  son  assassinat  avec  une  »  dence  de  dire  que  la  duchesse  de 
»  dame  de  la  maison  de  la  reine  >  ce  »  Guise  sMtait  prostituée  â  lui  {**), 
»  qui  fut  cause  qu'il  se  rendit  plus  ^»  Comme  le  duc  de  Guise  était  Phom- 
»  tard  que  " 
a  Pou  crut 


*  de  nez  qui  lui  prit  dans  fta  saiie  au  n  dressa  pas  d'anoraa  lui  pour 
»  conseil ,  et  qui  l'obligea  k  deman-  »  faire  confidence  de  la  sotte  vanité 
^  der  quelques  confitures ,  vint  de  ce  »  de  Saint-Mégrin.  On  en  parla  à  ses 
»  qu'il  avait  épuisé"  ses  forces  avec  »  plus  proches  parens  et  à  ses  meil- 

*  cette  femme.  Si  vous  ne  voulez  pas  »  leurs  amis  j  et  les  uns  et  les  autres  le 
»  m'en  croire  ,  croyes-en  ,  a  tout  le  »  sollicitèrent  avec  tant  d'instance' , 
»  moins ,  M.  de  Tnou  ,  dont  je  vous  »  que ,  pour  seldélivrer  de  leurs  im- 
»  rapporte  les  paroles  CF-dessous  {*) ,  »  portunités  ,  il  leur  promit  de  se 
il  et  admirez  Pinjustice  de  ce  duc.  »  venger,  premièrement  de  sa  femme, 
tt  Plarmi  toutes  les  infidélités  qu'il  »  et  ensuilJe  de  son  prétendu  galant. 
»  faisait  à  son  épouse,  il  ne  voulait  »  Et  de  fait^  il  s'abstint,  contre  sa 


M  pas  souffrir  qu  elle  lui  en  fit  à  ^on 
«  tour  ;  car  il  Ut  cruellement  assassi^r 

(*)  Vliimu*  eomparuU  Guisius ,  quêm  ed  noc' 
te.  tecurum  Keneri  furtivm  cutn  quidam  Gjrnm- 
cei  tnatrond^  quant  perdUh  deperibat ,  ùidul- 
sUse ,  aoque  tardais  surrexhse  eonstans  rumor 
fuit...  Dtàeiaria  qumdam  eubiculariis  regiis  ad 
refociUandas  vires  petiit ,  quod  Uunen  ab  tdiis 
non  tam  panfori  quiun  LunttuUni  ex  eonU^tn- 
fùofetninm  illius  ewn  qud  concuhuarat.  eontrus» 
<•  lusigtuamm  est.  ThuMius.,  Ub*  XCIII. 


»  coutume ,  de  coucher  ^ec  elle  la 

(*')  Journal  de  Henri  UT,  ar  fuillet  ^B^fi. 

(34)  fùye»  ei-dessous  la  eilation  (37).         '>' 

(35)  Critique  ginêrate  de  THiflloire  du  €alTi- 
aisme,  lettre  III s  pag.  4i* 

(36)  Foye»  le  Journal  de  Henri  III,  pag, 
m.  3t. 

(37)  Là  mime. 

(*")  Dans  les  M imotret  de  M.  de  BoiMj.  Ils 
Sent  dans  te  bibliothèque  de  M-  de  Meeme$<, 
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%  nuit  suiTante  ;  et  le  lendemain  ,  il  duc  de  Guise ,  dit-il  (4ô) ,  gouverneur 

n  entra  dans   sa  chambre ,  dés   les  tle  Champagne ,  chargea  les  reîtres, 

»  quatre  heures  du  matin,  ayec  un  et  les  défit  près  de  Château- TTiierry. 

»  poignard  à  la  main  droite  ,  et  une  II  y  fut  blessé  a  la  joue  gauche  d'un 

»  ecuelle  d  argent,  remplie  d^une  li-  coup  d'arquebuse  y  dont  la  balafre  {*) 

M  queur  noirâtre,  à  la  gauche,  lire-  lui  demeura  toute  sa  t^ie ,   très-glo^ 


3)  ae  mois,  son  inuaeiite ,  et  ii  jui  qui  croient  que  ceux  qui  soni 
»  dit ,  avec  un  visage  et  d^un  ton  de  le  sont  partout.  Il  a  quelque  raison 
M  voix  où  elle  pouvait  découvrir  tous  de  dire  crue  les  marques  de  bravoure 
»  les  symptômes  de  la  fureur  et  du  servent  dune  puissante  recommanda- 
9  désespoir,  au^il  lui  donnait  le  choix  tion  auprès  du  sexe.  Mademoiselle  de 
a  de  mourir  au  poignard  ou  du  poi-  Scudéri  dit  quelque  part  (40  >  ^}^^ 
»  son  préparé  dans  IVcuelle  qu^il  te-  bien  que  la  valeur  ne  soit  pas  la  ver» 
3>  nait  (38).  »  La  duchesse  ,  n'ayant  tu  des  femmes  ,  il  est  pourtant  cons' 
pu  rien  obtenir  par  ses  prières ,  prit  tamment  vrai  qu'elles  l'aiment ,  et 
le  prétendu  poison  et  l'avala  ,  et  se  quelles  font  même  quelquefois  injus' 
mit  h  genoux  devant  son  oratoire ,  en  tice  a  a  autres  bonnes  qualités  à  ta- 
attendant  le  moment  qu'elle  devait  vantage   de   celle-là,    en  préférant 
expirer  :  mais  comme  ce    prétendu  des  gens  qui  ne  sont  simplement  que 
poison   était  le    meilleur  consommé  braves ,  à  d'autres  qui  ont  plusieurs 
que  Von  eût  pu  préparer  y  elle  nesen-  vertus  au  lieu  d'une.   Il   est  certain 
tit  aucun  mal ,  et,  dans  une  heure  ,  qu'un  cavalier  suspect  de  poltronnerie 
son  mari  lui  vint  apprendre  la  ma-  devient  le  mépris  des  daines  (43),  et 
nière  dont  on  l'avait  pressé  de  se  dé-  que  plusieurs  d'entre  elles  mettent  à 
faire  d'elle ,  et  la  raillerie  dont  il  avait  l'épreuve  le  courage  de  leurs  soupi- 
prétendu  punir  le  conseil  qu'on  lui  rans  ,  je  veux  dire  qu'elles  les  expo- 
•  avait  donné.  Les  parens  et  les  amis  sent  à  des  querelles,  pour  découTrir 
du  duc,  qui  n'espéraient  plus  de  lui  s'ils  sont  capables  de  s'en  bien  tirer. 
tourner  t  esprit  contre  sa  femme  ,  Quelles  actions  de  témérité  ne  faisait- 
après  l'expérience  qu'ils  venaient  d'en  on  pas  dans  les  armées  de  France ,  aa 
faire,  s' attacfièrertt  uniquement  à  tuer  XVI".    siècle,   pour   l'amour  d'une 
.SaintrMégrin   Jls  l'attendirent ,  au  mattresse  ,  et  afin  de  mériter  ses  bon- 
nombre  de  vingt  cavaliers  ,  au  sortir  nés  grâces  (43)  ?  On  ne  peut  donc  pas 
du  Louvre ,  a  minuit ,  et  ils  lui  don-  critiquer ,  à  tous  égaras ,  la  remar- 
nèrent  trente-trois  coups  d'épée  ou  de  que  de  M.  de  Afézerai  j  mais  on  peut 
pistolet ,  presque  tous  mortels.  Le  roi  soutenir  que  la  raison  sur  quoi  il  la 
n'en  témoigna  rien  ,  parce  qu'on  lui  fonde  n'est  pas  solide.  Les  dames  ai- 
rapport€^  que  l'on  croyait  avoir  re-  ment  les  hommes  vaiUans ,  les  caya- 
marqué  parmi  les  assassins  un  homme  liers  courageux  ,  d'accord;  mais  ce 
qui ,  a  sa  taille  extraordinairement  n'est  pas  à  cause  qu'elles  s'imaginent 
haute  et  a  ses  mains  faites  en  épaule  qu'ils  sont  braves  partout ,  c'est  pla- 
cée mouton ,  paraissait  être  le  duc  de  tôt  à  cause  du  grand  éclat  qui  accom- 
Mayenne.  pagne  la  réputation  de  bravoure,  et 

Notez  que  cette  duchesse  de  Guise  qui  rejaillit  sur  les  maîtresses  de  ceux 

avait  été  de  la  religion ,  pendant  la  vie  qui  !se  sont  acquis  cette  brillante  r(f- 

'  de  son  premier  mari  ;mais,  quand  il  putation.  Il  y  a  donc  plus  de  faste 

fut  mort ,  elle  se  fit  catholique  dans  la  que  d'impudicité  dans  la  préférence 

chapelle  du  chdteau  de  Saint^Germain-  <iue  les  femmes  donnent  aux  gens  de 

en-Lare,  a  l'instance  de  la  reine  Cathc  guerre  sur  les  bourgeois ,  et  aux  guer- 

rine  ae  Médicis ,  sa  marraine  (3q).  riers  d'une  valeur  distinguée  sur  les 

(0)  On  le  surnomma  le  Balafré,  ] 

Un  historien  célèbre  fait  une  remar-  (4»)  Méxewi ,  Abrégé  chron. ,  tom,  V^  pag^ 

que  qui  ne  me  paraît  point  juste.  Le  ^^P,:  *  ''«"»•  «575                      ,   „  ,  ^  • 

/^                              .  (  )  -^  cause  de  cela  on  le  nonun»  le  Balafrt» 

(38)  VarillM,   Histoire  de    Henri  III,   liv.  Ui)  Dans  l'un  des  volgunet  de  U  CléUe. 
XI If  pag.  343.  (As)  Foje*  tom.  V^p.xxy  la  remur^ue  (B) 

(39)  HiUrion  de  Coste,  Ties  des  Dames  illus*  d»  Varticle  CcaiiAiiTKc. 

|rU|  tovh  If  p^g'  2g5.<  (4^)  Brantôme  en  parle  en  divers  enirwU. 
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perriers  àa  comman.  Elles  croient  bU  et  Honteuse  (46).  Voyez  dans  le 

qu'il  7  a  bien  plus  de  gloire  a  capti-  in«.  livre  de  Tlliade  les  reproches  que 

Ter  un  grand  courage  ,  qu'à  captiver  faisait  Hector  à  ce  fuyard ,  et  voici 

des  cœurs  pacifiques.  L  avantage  est  ce  qu'Hélène  lui  représenta  : 

tout  certain  de  ce  côté-là  :  le  reste  ^     . ,    ,     .                   .    ^ 

«fort  casael.  Ilr  a  de,  brave,  aux,  '^'f^^^J^J^'Z^Z'' """'"■ 

dans  les  combats  d'amour ,  n'égalent  jpta  magu  Venen,  quèum,  sini  nui  eorpom 

fu  l'homme  casanier.  Tel  Romain  Marti. 

qui  avait  fait  vingt  campagnes  elo-  Bellagerantfori»s:tu,Pari,,emperama. 

neuses,  et  fécondes  pour  lui  en  ré-  ^«10  : 

compenses  militaires  ,  n'avait  Jamais  MiUUa  est  optris  *lunt  digna  uUs  (47). 

été  comparable  sur  l'autre  chef  de  ,-n.    r     ■,      1    ■  r 

Tifueur,  à  un  Ovide  et  à  un  Horace  (P)  LeducdeMajrenne...,  exerça 

M),  et  à  cent  petits  muguets  très-mal  ^n pouvoir  ymdiffera  peu  du  royal,  il 

propres  à  se  servir  d'une  épée.  Je  ne  '»«.  ''"J,?"  ""  ^".'  '^fPre^''^  ^  «o'J»  ^ 

penk  pas  que  le  plus  brave  homme  ^'-  1  J\  «PP"*  ^  }r^  \*  mort  du 

5e  France  eût  pu   disputer  sur  ce  duc  et  du  cardinal  de  Guise ,  ses  frè^ 

point-là  avec  Zacachrist,  ni  que   le  |^es ,  et  tout  aussitôt  il  se  retira  en 

maréchal    de   Rantzaw  ,   qui  portait  ^"'•t?S"«  '  ***^°î,*^  ^}^^^  gouverneur 

Untde  glorieuses  marques  de  sa  va-  (i^)}}  Y  assembla  des  troupes ,  et 

leur,  et  qui  éUit  bie£  plus  balafré  ?«»?  il  marcha  vers  Pans.  Il  fut  re- 

que  le  duc  de  Guise,  ait  approche  de  ?»  «  TVxy-c*  «^cc  les  mêmes  honneurs 

h  force  du  tendre  Voiture  9'"^  ^<"?  '«"^  «»^  '^«;  {(  f^  "^S'^  *^'* 

Si  nous  remontons  plus  haut ,  nous  sout^rain  ,  enuoyant  de  la  des  corn-- 

trouverons  que  le  ravisseur  d'Hélène  '»w«o«*  ««'   créatures  du   duc  de 

n'est  pas  le  vaillant  Hector  ,  mais  le  $«'/«  >  "^^  surtout  a  Rosne  et  a  Saint- 

Uche  et  efféminé  Paris  ;  et  nous  ver-  ^^/  »    auxquels  U  fit  expédier  des 
rons 
gnait 
toutes 

pie  de  ce  pagnote  ^^v.  ^^«.  .^.  .  „„-  .  ,                                       ^^ 

patience  déréglée  de  ceux  qui  s'ap-  >»  ressuscité  en  sa  personne  ,  on   fit 

prochent  de  leurs  femmes  pendant  le  "  ^^^^^^"^  ^^  J^^e  publique  avec  tant 

four,  n  n'y  a  dans  ses  poèmes  que  le  *»  ^f  transports  et  d  excès  ,  qu  on  en 

seul  Paris  qui  en  use  de  la  sorte.  No-  »  lî"*  même  jusqu  à  exposer  son  ta- 


feîchement  d'un  combat.  Le  poète  '*  ^  *"<*?««  P<*?'  »  X  P^ac^r ,   il  eût 

aVt-il  point  voulu  désigner  par -là  "  îf<>"ve  peut-être  assez  de  gens  qui 

les  forces  vénériennes  des  poltrons  ?  »  }  eussent  reconnu ,  pour  tenir  sous 

Plutarque  ne  le  dit  point  :  mais  peut-  *»  l"*  ^^f  gouvernemens  qu  jl  leur  eût 

être  l'eût-il  pu  dire  avec  auUnt  de  »  donnes  en  titre  de  duchés  et  de 

raison  qu'il  en  a  eu  dans  les  paroles  '»  comtés  avec  hommage ,  comme  fît 

suivantes  (45)  :  A  quoi  servira  d'exem-  _  , . .         ^     ^           ,  .   ,          .   , 

pie  ce  quefait  Paris  en  Homère,  qui  (46)  Oc/cTI»*  y^f  »xx«v  Avd/>«9r«v  «/^t- 

*'enfiirant  de   la   hataUle  ,  s*en\a  P*?/«'V«o»A*-^«»o»>(/ictiiM  ^o.ii<rctç,  jto» 

f:oiu^r  dedans  le  lict  auec  la  belle  f«o'^*fov  **i  A*oi;t»*oi ,  iv  cua-ZoïJf  Jiihùç 

Hélène  :  car  n'ayant  le  poète  nuUe  «f  «*'+6>aTi9i^«»  oçt*v  toi  ai/ tmv  **/.*- 

part  ailleurs  introduit  homme  qui  aille  ^**-  ^^'i  ^f  ""»  >^eminem  aUum  inurdm  cum 

^e  plein  jour  coucher  auec  sa  femme ,  ^.„^«  f,^  ^  adutumm  t  s^  0Pidenter  i- 

^  monstfye  assez  clairement  qu  il  juge  cet ,  s»  koe  de  eo  oj^rotrii  et  r^trehensionù 

^t  repute  telle  incontinence  reprocha-  **'**^  referre.  Mem ,  ibia. 

(4*7)  Oricl.,  epist.  Heleo.  «d  Parid.,  vs.  aSi, 

^  (441  Jlni^oue,  od.  VII,  Ub.  Il,  qu'il  prU  la  ^'f'T'J'^',            w  ^-^  a    i    i- 

J*ùte  datu  un  combat ,  et  Saétone,  in  Vitâ  Ho-  (48)  «auiibourg.  Hutoir«  de  la  Ligae  ,  pmg. 

^lii,  asnr*  mite  ce  poil»  ad  rei  Tcneroas  intcm-  *94* 

^raador  Iraditor/  nam  et  speculato,  etc.  (49^  -^^  même  ,  pag.  3i5. 

(45)  Plat. ,  de  andiendit  Poëlb,  pa^.  iS,  F  ;  (  ')  Journal  MS.  de  M.  Loyiel. 

^trsïon  iTAojoC.  (**)  Journal  de  Henri  III. 
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GUISE. 


»  Hugues  Cftpet  (5o).  »  Mais  il  refusa 
d'aceepter  cet  honneur ,  et  ne  Toulut 
pas ,  dans  la  suite ,  qu^un  autre  le 
possédât.  Il  se  contBfntA  d'établir  d'à'- 
bord  son  autorité ,  en  se  rendant  le 
plus  fort  dans  le  conseil  de  la  ligue 
(5i).  Il  jr  faisait  passer ,  malgré  les 
Seize ,  tout  ce  qu  il  voulait ,  et  il  s\y 
fit  donner ,  en  effet ,  une  autorité 
fort  approchante  du  sou\*erain  pou- 
uoir  des  rois.  Car  la  première  chose 
qui  fut  arrêtée  dans  ce  nouveau  con- 
seil fut  que ,  pour  marquer  ce  pou- 
voir presque  absolu  et  souverain  qu'on 
lui  Laissa  prendre ,  ou  qu'on  lui  don- 
na ,  il  aurait  désormais  ,  jusqu'à  la 
.tenue  des  états  ,  la  qualité  tout  ex- 
traordinaire ,  et  de  laquelle  il  n'y  a 
nul  exemple,  de  tieutenant  général , 
non  pas  du  roi ,  car  la  ligue  n'en 
connaissait  point  encore  ,  mais  de  l'é- 
tat et  couronne  de  France  (Sa) // 

prêta  le  serment  de  cette  nouvelle  et 
bizarre  dignité  ,  te  {*')  i^de  mars  ,  au 
parlement  ,  qui  en  vérifia  les  lettres , 
scellées  des  nouveaux  sceaux  qu'on 
fit  au  lieu  de  ceux  du  roi,  qui  jurent 
rompus  ;  et ,  pour  commencer  Vexer- 
cice  de  sa  charge  par  un  acte  de  sou- 
verain (*■)  ,  il  fît  aussitôt  publier  de 
nouvelles  lois,  contenues  en  vingt- 
un  articles,  pour  unir,  sous  une 
même  forme  de  gouvernement ,  toutes 
les  villes  qui  étaient  entrées  dans  la 
ligue  ,  et  celles  qui  y  entreraient  en- 
core ,  dont  le  nombre ,  en  fort  peu  de 
temps,  se  trouva  très-grand  (53).  Il 
se  mit  en  campagne ,  et  attaqua  plus 
d'une  fois  Farm^e  du  roi  ;  il  amena 
dans  le  royaume  les  troupes  dTspa- 
gne  ;  et ,  s'il  traversa  le  dessein  qu*a- 


Téfàise  romaine»  Il  ne  se  soumit  qa^a^ 
prés  avoir  été  prërenu  par  des  ofires 
si  avantageuses  qui  lui  furent  faîtes 
de  la  part  du  roi ,  qu'il  aurait  eu  de 
la  peine  à  se  promettre  de  teb  biens 
d'un  prince  qui  lui  aurait  eu  les 
dernières  obligations  (54).  LVdit  qui 
fut  fait  en  sa  faveur  est  daté  de 
Folembrai  ,  le  ii  de  janvier  iSoiS 
(55). 

(Q)  Je  rapporterai  un  acte  que  Von 
a  Sté  des  registres  du  parlement  de 
Paris,  ]  J'en  ai  une  copie  qui  a  été 
faite  sur  l'original,  signe  du  Tillet. 
Voici  la  teneur  de  cet  acte. 

«  Extrait^des  registres  du  parlement, 

»  Ce  jour,  le  sieur  duc  de  Mayenne, 
»  lieutenant  ge'neral  de  l'estat  royal 
»  et  couronne  de  France  ,  les  cham- 
»  bres  assemblées ,  et  les  gens  da  ror 
»  presens ,  aprez  avoir  remontré  à  u 
»  cour  les  causes  qui  l'avoient  fait 
»  acheminer  en  cette  ville ,  et  laisser 
»  une  grosse  armée ,  et  que  depuis  le 
»  quatorzième  jour  du  mois  passé 
))  ladite  cour  n'estoit  entrée  (56) ,  et 
»  que  â  présent  n'jT  ayant  aucun  prC' 
»  sident,  luy  avoit  semhlé  nécessaire 
»  d'en  venir  communiquer  et  aviser 
»  avec  elle  pour  y  en  remettre  jus- 
»  qn'à  Quatre,  afin  que  cette  graod'- 
»  chamore  et  celle  de  la  Tournelle 
»  ne  demeure   sans  chefs ,  et  q 

il  en  fa 


u'à 


»  ceux  qui  seront  esleus  il  en  tasse 
h  expédier  les  provisions  ,  n'ayant 
)i  voulu  entreprendre  d'en  nommer 
»  aucuns  de  sa  part ,  a|ns  le  tout  re- 
»  mis  â  ladite  cour  :  sur  ce  ayant 
»  interpellé  plusieurs  fois  la  coor 
-..,_.  ,         ,  »  de  les  nommer ,  et  les  gens  du  wjr 

Tait  la  ligue  de  créer  un  roi  qui  se    ^  ouïs,  aprez   qu'il   luy  a  esté  re- 
mariât avec  l  infante ,  ce  ne  fuf  qu  a    „  monstre  par  M«,  Mathieu  Chartier, 

»  doyen  et  plus  ancien  conseiller, 
i>  que  advenant  vacation  desdits  es- 
u  tats  la  cour  avoit  accoutumé  cT^n 
H  nommer  aucuns  aux  rois  dont  il 
M  choisissoit  l'un  ou  deux  qui  en  c 
»  toient  pourveus  :  mais  qu'à  pr^ 


cause  que  cette  nomination  ne  pou- 
vait le  regarder  ,  lui  qui  était  marié, 
et  qu'elle  n'était  destinée  qu'au  duc 
de  tjruise,  son  neveu.  Il  fut  si  obstiné 
dans  sa  rébellion  ,  qu'il  continua  de 
faire  la   guerre   à  Henri  IV ,   après 

même  que  la  ville  de  Paris  se  fut  sou-    „  ^g^i;  j^y  ayant  aucun  roy",  et  vea  r 
mise  à  ce  prince ,  réuni  au  giron  de    ^  PesUt  de  ïa  ville  ,  icelk  cour  s'en  f 


(5o)  Maimbourg  ,  Bistoire  cle  la  Ligue  ,  p*g. 
3i5. 

(5i)  Z>à  même  ,  pag'  3i6. 

fSa)  Lk  mfme ,  pag.  3t7. 

(**)  Journal  MS.  de  M.  Loystl. 
'  (•*)  Cajet,  (ont.  /. 

(53)  Maimbonrg  ,  IlUtoir«  de  U  Ligae  ,  pag» 
3x8. 


i 


(54)  Vojre%  Malmboarg,  Hiatoire  de  la  Li|>ti 
pag.  5t8  et  tuiv, 

(55)  La  mfme^  pf^t*  ^iÇ)» 

(56)  Il  faut  savoir  qu'après  que  tê*  Seitt»"    % 
rentfait  pendre  le  président  Brisson  ,  U  V^ 
ment  ne  voulut  plut  rentrer.  Cett  ce  qui  •^'f 
le  due  de  Mayenne   h   te  transporter  k  ftlf 
pour  Vaffaire  dont  U  est  ici  question. 


GUISE. 


»  moettoit  a  lu/  et  le  prioit  d'en 
I  Touloir  nommer;  et  enfin,  après 
»  pliisie.ups  excuses ,  a  dit  puisqu'il 
»  nlaisoit  à  ladite  cour  ,  et  suiyant 

>  la  prière  qu'il  aycit  faite  le  matin 
»  i  fiîeu  et  à  son  Saint-Esprit ,  que 

>  cette  affaire  se  condoisist  en  toute 
9  sincérité  ,  il  se  resoWoitde  nommer 
9  pour  premier  président  le   sieur 

>  Chartier  ,  plus  ancien  conseiller 
9  àé\à  nomme  par  la  cour  pour  pre* 
»  sident  en  icelle  ;  les  vertus ,  inte- 
»  gritez ,  et  suffisances  duquel  estoieut 
9  très-notoires  à  un  chacun  ;  et  pour 
1  second ,  le  sieur  Hacqueville ,  pre- 
9  sident  au  grand  conseil  ^  le  tiers  , 
»  le  sieur  de  NuUy ,  premier  presi- 
I  dent  en  la  cour  des  aydes ,  et  de- 

>  Tant  pourveu  de  l'un  desdits  es- 
»  tats  :  et  pour  le  quatrième ,  le  sieur 

>  le  Maistre ,  advocat  du  roy  ;  n'ayant 

>  jamais  yen  qu'il  sache  lesdits  sieurs 
»  Chartier  et  le  Maistre  :  ou  bien  tels 
a  autres  que  ladite  cour  avisera  :  la- 
»  quelle  nomination  approuvée  par 
»  ladite  cour^  la  matière  mise  en  de- 
»  libération  ;  et  nonobstant  les  excu- 
9  ses   et  remonstrances  dudit   sieur 

>  Chartier  de  son  aage  de  soixante  et 
»  dix-neuf  ans ,'  indisposition  notoire 

>  de  sa  personne,  et  qu'il  estoit  non-  • 
»  Tellement  relève  et  sorti  d'une  gros- 
si se  maladie,  et  que  cet  aage  desiroit 
»  plustost  un  repos  que  le  travail  re- 
«  qois  en  un  tel  estât ,  a  esté  arresté 
»  qu'il  feroit  le  serment  de  premier 
»  pfesident  en  ladite  cour.  A  tant  a 
]»  passi  au  barreau  ,  et ,  aprez  avoir 

>  loré  que  pour  j  parvenir  il  n'a  bail- 
s  lé  ne  promis  de  donner  ou  faire  don- 
31  ner  par  luy  ou  par  d'autres,  or ,  ar- 
)i  gent ,  ne  chose  equipoUente  ,  en 

>  outAiljàe  bien  et  deuement  exercer 
%  ledit  estât  et  office  de  premier  pre- 
»  sident ,  il  y  a  este  recen  et  fait 
^  profession  ae  sa  foy  ez  mains  de 
^  M*.  Estienne  Fleury,  plus  ancien 
^  conseiller.  Fait  en  panement ,  le 

*  second  jour  de  décembre  mil  cinq 

*  cent  quatre-vingt-onze.    Collation 

*  Élite.  Signé   ou  TiLtZT.. 

«  Charles  de   Lorraine ,  duc  de 

^  Mayenne ,   lieutenant  gênerai    de 

^  Testât  et  couronne  de  France,  à  tous 

^  ceux  qui  ces  présentes  lettres  yer^ 

^  ront,  sklut.  La  principale  marque  de 

^  Tauthoritë  et  sainte  volonté  de  ceux 

^  qui  ont  gouverné  les  estats ,  et  ce 


^9$ 

»  q[ui  les  a  fait  plus  estimer  par  les 
»  peuples  qui  leur  ont  esté  soumis  , 
9  et  admirer  par  les  étrangers,  a  esté 
»  quand  ils  ont  eu  soin  de  relever  et 
»  maintenir  les  deux  colomnes  sur 
j»  lesquelles  est  fondée  la  conserva- 
»  tion  de  toutes  les  monarchies ,  la 
tt  pieté  et  la  justice.  C'est  pourquoy 
»  depuis  qu'il  a  pieu  â  Dieu  nous  an- 
n  peler  à  la  direction  dés  alTaires  de 
»  ce  royaume ,  aprez  avoir  regardé  le 
u  mieux  qu'il  nous  a  esté  possible 
>»  aux  reglemens  et  provisions  neces- 
»  saires  pour  avancer  la  gloire  de 
»  Dieu,  nostre  principale  intention 
»  a  esté  de  remplir  les  places  des 
»  principaux  officiers  de  la  justice  , 
>i  de  personnes  de  probité  et  de  vie 
n  et  intégrité  de  mœurs  convenables 
»  au  rang  que  nous  avons  désiré  leur 
»  faire  tenir.  Et  sur  ce  qu'il  nous  a 
»  esté  remontré  et  avons  reconneu 
»  qu'il  estoit  trés-necessaire  de  pour- 
»  voir  aux  estats  et  offices  des  presi- 
»  dens  de  la  cour  de  parlement  de 
»  Paris ,  afin  c^ue  par  faute  d'iceux  le 
n  cours  de  la  justice  ne  soit  intermis 
]»  ou  interrompu  comme  il  a  esté  de- 
»  puis  quelque  temps  ,  ayant  résolu 
)>  d'y  en  mettre  et  estabiir  jusqu'au 
»  nombre  de  quatre,  afin  que  tant 
»  la  grand'  chambre  du  plaidoyé  que 
»  la  Toumelle  ne  demeurent  sans 
»  chefs  ;  scavoir  faisons  ,  qu'aprez 
»  avoir  cejourd'huy  communiqué  à 
i>  messieurs  de  ladite  cour ,  les  cham* 
»  bres  assemblées ,  nos  désirs  et 
»  intentions ,  et  nommé  les  c^uatre 
»  personnes  que  nous  avons  estimées 
»  propres,  dignes  et  capables  de  ces 
»  charges  ,  lesquels  ils  auroient  eu 
»  très-agreables  ,  comme  il  appert 
»  par  l'acte  et  arrest  de  cedit  jour 
»  cy  attaché  sous  le  contrescel  j  nous 
»  considérant  les  bons  et  agréables 
»  services  que  MM.  etc.  Car  ainsi  le 
»  desirons.  En  tesmoin  de  quoy  nous 
1)  avons  Â  ces  présentes  fait  mettre  le 
»  scel  du  royaume  de  France.  Donné 
»  â  Paris,  le  a  décembre  iSqi.  Signé 
»  Charles  de  Lorraine  ,  et  sur  le  re- 
tt  ply,  par  monseigneur,  Pericard.» 
M.  Marais ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la 
copie  qu'il  avait  faite  de  cet  acte.  II 
m'a  communiqué  aussi  des  observa- 
tions sur  mon  Dictionnaire ,  qui  me 
donnent  une  haute  idée  de  son  esprit 
et  de  son  érudition. 


3g6  GUISE. 

■    (K)  Ceux  qui  font  dUention  aux  Heu  de  preteAclfe  qu^O  le  ferait  pour 

attentats  des  Guises  ne  peuvent  cont-  ses  pëcnës   et  pour  expier   queiaue 

prendre  k  quoi  songeait  le  philosophe  grand  crime.  On  lui  pourrait  appli- 

cartésien ,  Jacques  Rohault.  ]  Il  pu-  quer  cette  pensée  d'Horace  : 

blia    sa  Pliysique,   l'an    1671  ,  et   la  j^^^,^  apparetcurvemufaaiut.ulnm 

dédia  au  duc  de   Irnise  ,   qu'il  résala  Minxerit  in  patrios  einens  y  an  trisu  bidaual 

de  ce  compliment.  «  Quand  il  m  au-  Moperit  ineestus  :  eenifurit  (58). 

>.  rait  été  libre  de  délibérer  sur  le  q^^  ^oit-on  donc  penser  d'un  celè- 

»  cboix,  quelle  autre  protection  au-  bre  philosophe  ,  et  d'un  bon  mathe- 

*  rais-ie  pu  ménager  aux  vérités  na-  ^aUcien  à  qui  des  folies   de  cette 

i»  turelles  que  je  donne  au  public  ,  n^^re   sont  échappées?   N'avait -il 

»  que  celle  d  un  nom  qui  de  tout  j^^  commis  quelque  forfait  abomi- 

»  temps  a  été  destiné  a  soutenir  les  nable  qui  méritait  qu'on  l'abandon- 

»  plus  grandes  vérins   du   monde  ?  ^^t  à  un  sens  si  réprouvé  ?  Parlons 

»  Vos  ancêtres  ont  défendu,  avec  une  pjus  doucement  :  nVt-il  point  déi- 

»  piété  digne  d  être  a  jamais  propo-  honoré  son   caractère  par  l'affinm- 

»  sée  pour  exemple ,  les  ventes  dm-  ^^^  j,^^  mensonge  si  palpable?  Di»- 

»  nés  de  la  foi ,  contre  ceux  qui  s'en  culponsson  cartésianisme  autant  que 

>'  sont  déclarés  les  ennemis  :  ces  d-  ^^ „%  i^  pourrons.   Il  faut  supposer 

»  lustres  héros  ont  maintenu  ,    aux  ^^^^  cgi/  ^^^  m.  Rohault  ne  com- 


»  rams  (*) ,  contre  les  attaques  du  de-  ^   panégyriste  par   le  malheureai 

»  hors    et  contre  es  fureurs  intcsti-  engalgement  que  contractent  les  au- 

>)  nés  de  la   rébellion  :   et   il   était  teurs  d'une  épHre  dédicatoirc.  Belle 

»  réservé,  jpour  surcroît  de  partage  ,  jgcon  pour  détourner  d'un  tel  des- 

»  à  VOTRE  ALTESSE    d'être  encore  ^1,1  tout  bon  philosophe  !  Passons 

»  le  protecteur  des  vérités  de  la  na-  pj^,  ^^^^^^    ^^  disons  que  celunâ, 
»  ture  ,  après  avoir  succédé  dans  le  Jo^  j^iéme  qu'il  fut  couvert  de  lali- 

»  reste,  a  tous  les  nobles senUmens  de  y^^  j'un  personnage  étranger,  ne 

»  ses  aïeux.  Nous  verrions  môme  ,  à  p^dit  p^g  toutes  les  idées  de  l'office 

''  leur  exemple ,  éclater  encore  au-  â^  philosophe,  et  que,   s'il  débita 

»  jourd  hui  ce  même  zèle  en  Ja  per-  ^^  mensonge  toutrà^ait  grossier,  ce 

»  sonne  de  V.  A.  avec  la  même  fer-  ^^  fut  point  par  une  lâche  flatterie, 

»  veur  ,  81  le  défaut  d  occasion  n  en         ■  

»  suspendait  l'exercice  ,  sous 

»  glorieux  du  plus  grand  et         _  ^    ^^ ^ 

))  sage  monarque  du  monde  (57)."»  Si  ^'^nt  dû  goûtTue  ^ur ir^Uncei*^ 
un  poète  débitait  de  telles  cîioses ,  turelle,  et  pour  Euclide,  etquijBuf- 
même  en  très-beaux  vers  ,  on  aurait  posant  tout  le  reste,  ne  daignent  pas 

même  s'informer  de  l'histotm^leiir 

(•)  Baptiste  le  Grain  ,1.  6  de  m  Décade  do  pays.  Peut-être  aussi  que  Papphcâ- 

roi  Henr.-le-Gr.nd,  P«K   «35.de  l'éd.tion  de  ^o^  ^  fg^jj^  ^ç,  expériences  contre  le 

nooen ,  id33  ,  parlant  du  due  de  Hayenift ,  dit  .  ,            .              •        *^           •  jm.  '      j^  p«;_ 

en  propres  terme*  que  tout  chef  de  la  Ligue  qu'é-  Vide  ,    et  8Ur  leS  propriétés    de  l  ai- 

uit  ce  duc,  il  ne  souffrit  jamms  qu'il  filtfmi  mant ,  et  sur  les  diverses  rétractions 

b$yc1u  tuix  lois  fon^entaUs  de  v/t^:  ^i  de  la  lumière,   etc.  ne  loi   laissait 

redit  de  Folembrai,  du  11  lanvier  i5gD  (  Mein.  _   «^x  ^„.^„  j^  1^;«;«  «y«,.,-  i;.^  RI   A^ 

de  la  Ligue,  tom.  6.  pag\  376,  édu:de  tSgg)  P;^»*  assez  de  loisiT  pour  lire  M.  de 

loue  le  m«iae  due  de  raffeclioa  qu'il  arait  mon-  Thou  ,  OU  M.  de  Mézerai  j  et  au  aïoa 

Irée  à  conserver  le  rojraume  en  ton  entier ,  du-  {[    j^q    connaissait   l'histoire    de  ïnes- 


neaiogisie ,  urenaii  pour  1  un  des  aeicendaas  de  ,     ,               r  •    »/  •            j   -.-  .^...  u;«m 

eeluUci ,  ce  dnc  de  Ëniae ,  à  qui  il  dédia  sa  Phy-  1»  bonne  foi.  Mais  gardons-nous  bieo 

sique,  en  Tannée  1671.  RsK.  cftiT.  d'assurer  que  Bon  Ignorance  le  dis^ 

(57)  Rolunlt,  /pitre  dédictUoire  de  sa  Phy- 
sique. (58)  Horat. ,  de  Arle  poët. ,  9t.  47*« 
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çulpe,  elle  notait  point  inrincible  ;  en  ont  parlé  sur  le  même  ton.  Lises 
il  pouvait  au  contraire  s^en  délivrer  un  écrit  que  Ton  attribue  à  Louis 
aisément.  Il  n^avait  point  dVcolier  Servin  ,  avocat  au  parlement  de  Fa- 
illi ne  lui  pût  faire  le  récit  des  ac-  ris  (59). 

jons  de  niessieurs  de  Guise  contre  ^5^^  ^„,..,„^ .  y.^j^.^^  ^^^^^,^^  ,.^^^,^^^^ 

fenri  111  et  contre  Uenri  IV  ^  et  il  ny  E«cl«u«  gallicaiiK  ei  a«km  «utAt  Gaiio-Fraoco- 

Tait  si  petit  léeiste ,  ou  si  petit  pra-  '«»«•  /*  ««  *«r*  Ht  ViduLon  <2e  1593 ,  iVS». 

îcien  ,  qui  ne  lui  pût  dire  que  c'é-  /^tttci?  /n                   r 

lient  des  attentats  diamétralement  uUJ5li  (Lh ARLES  DE  LORRAINE  , 

pposés  aux  lois  du  royaume  ,  et  un  DUC  DE),  fils  aîné  du  précédent , 

mTcrsement  total  des  principes  les  naquit  le   20   d'août    1571.   On 

lus   essentiels  à  la  monarchie  fran-  ««J  a*.  .„-_  «l.,»;^.,»»   »»«*^b  1^ 

lise,  et  une  suite  continuelle  des  î*"«î*  avec  plusieurs  autres  le 

lus   srands  crimes  de  félonie  et  de  ]Our  de  1  exécution  de  Blois  ,  et 


pour  le  moins  que /:.  j      r         j     •   • 

mmions  d'avoir  néeligé  de  s'instrui-  La  ligue  en  fit  des  feux  de  joie 

e  sur  les  faits  dont  il  parlait.  Je  çense  parlùut ,   et  le  pape  en  rendit 

^e  c'est  là  toute  sa  faute  :  et  je  ne  ^^^^^  ^  />/^„  publiquement.  Ce 

aurais  me  persuader  qu  il  ait  trabi  v  .         «*  ■«   j        n     • 

es   lumières,  pour  s'éAger  en  flat-  )^"««  P"*^^  ^"^^  ^^^  ^^^^  Pans 

;«ur;  car,  s'il  avait  eu  auel(juetein-  avec   de    grandes    acclamations 

tare  de  l'histoire  du  X vl*.  siècle ,  et  (ft) ,  et  vit  accourir  en  foule  vers 

du  système  politique  des  Français ,  i„i     non-seulement    le  peuple , 
eùt-il  ose  se  servir  de  1  encens  qu  il  '  .  ,         -,,         j    1    i-* 

employa  pour  le  héros  de  son\u-  mais  au?si  la  noblesse  de  la  ligue. 

Trage?  Eût-il  osé  le  louer  d'être  tout  H  se  ha  tres-etfoitement  avec  la 

prêt  à  imiter  ses  ancêtres  si  l'occa-  faction  des  Seize  ;  mais  toutes  ses 

sionlui  en  était  présentée?  N'était-  grandes  prospérités  ne  servirent 

ce  pas  dire  réellement ,  e/x  ca5  cfe  6e-  "   f%  1      ^»     *j  ^«  1     • 

Mii,  wotre  aUesse  sem  toujours  c/w-  ?"  K^^  «-uine  du  parti ,  par  la  la- 

posée  à  exciter  une   sédition  dans  lousie  qu  elles  donnèrent  au  duc 

Paris ,  a  y  faire  pousser  les  barri-  de  Mayenne.  J'en  ai  parlé  dans 

codes  jusques  au  Louvre  ,  hcontrain-  l'article  précédent.  On  dit  que  la 
«n»  le  roi  de  prendre  la  fuite,  a'eji         ^j-ar*  7* 

/ûir*  dcMrerpar  Us  invecHwes  Us  duchesse  de  Montpensier  devmt 

plus  violentes  des  prédicateurs ,  à  amoureuse  de  ce  jeune  duc  de 

lui  intenter  un  procès  au  parlement  Guise  ,  SOn  neveu  (A).   Celui-ci 

de  Paris ,  à  U  déposer  ,  à  U  faire  ^^^  ^  j^  j-         y^^  ^^  ^^^ 

assMsmer par  un  moine  ,  a  exclure  o                             ^    .     .^ 

àe  U  succession  monsieur  U  dauphin  «»  tuant  de  sa  propre  main  le 

et  tous  Us  princes  du  sang  ,  à  mener  brave  Saint-Pol  (B).  Il  obtint  le 

dans  U  royaume  l'armée  espagnoU  gouvernement  de  Provence  lors- 

pour  les  empêcher  de  soutenir  Uur  „-,>;i  __   .«„•*»;♦  x  Ti^».:  i\T   v^^ 

bon  drvit,  etc.  ?  Concluons  que   M.  V^  ^\  f  ,  «7™^*  ^  ï^^f  "  ^^l^J" 

Rohault  n'aurait  pas  tenu  un  langa-  l594(c).  lient ,  SOUS  Louis  AlII, 

ge  significatif  de  toutes  ces  proposi-  quelques  emplois  par  mer  et  par 

lions,  s'il  avait  connu  que  sesparo-  terre  (d);  mais  on  Tempéclia  de 

les  sisniGaient  eifectivement  cela.  S'il  -^ 

faut  donc  lui  pardonner  cette  faute  .  (a)  Méterai,  Abrégé  chronol. ,  tom.  FI, 

c'est  parce  qu'il  ne   savait  ce  qu'il  pag.  m.  5^.  Foyez  dans  le  Xry*,  livre  des 

disait.  Lettres  de  Pasquier ,  pag.  1^3  et  suivantes  , 

Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seulement.  ^  »««»«*«  *>««  ilsesaiwa 
les  écrivains  protestans^ui  ont  fait    i^^^^^:':^^'''-^''^'^^^^^^^ 
me   description  désavantageuse  des        (c)  Anselme ,  Sistove  des  graDd»  Officiar», 
rtions  et  des  desseins  de  MM.  de  uui>    pag.  437. 
e  :  il ^  a  eu  de  bons  catholiques  qui       (Jrjtiméim. 
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voler  trop  haut ,  et  on  l'obUgéa   ce  qoe  dit  le  bëraut",*  il  en  oubliait- 
même  de  sortir   de  France.  Ce   ?^V^Î"î«  très-nolaWe  :  il  j  â  dani» 

fat  l'effet  dW  sage  politique  '^T^Z^^JI^^r^or^J;;^. 

du  cardinal  de  nichelieu  (tj.  II  cesse  de  yùtrê  chef ,  mettez-uous  smts 

se  retira  à  Florence  (e) ,  et  nK>a-  ^otre  neweu.  Voyez  k  réflexion  crue 

rut  à  Cuna ,  dans  le  Siennois,  le  ^"*  »  '""'  *^^**'  l'auteor  des  nonTèUes 

3o  de  septembre  1640.  Il  avait  "j^^f  *"  "^"^  "^''"^  ^^""'^ 
épousé,  en  161 1 ,  Henriette-Ca-       (B)  //  6ta  h  la  ligue  Pun  âe  tes- 

therine  de  Joyeuse,  fille  unique  preux,  en  tuant  de  sa  propre  main 

de  Henri  de  Joyeuse,  maréchal  f^^oW^t  detwtu^'*  ^  ^^  ^"*-^^* 

de  France,  et  veuve  de  Henri  de  '  JeuAt  pa^sa^^nSuite ^aT ^ë^r' 

Bourbon ,   duc  de  Montpensier  »  des  arittes ,  arait  acquis  son  tifr» 

(f).  Il  en  eut  plusieurs  enfan»  »  ^^^î?*®**®  ^^)»  »^fut  l'un  des  qtia 
(D).  Le  maréchal  de  ~ 

le  loue  beaucoup  _^ 

une  remarque  concernant  le  duc  Jont  ce  capitaine  était  la  cré^ân' 

de  Ghevreuse,  frère  de  ce  duc  ^'^^^  commis  au  gouvernement  de 

de  Guise  (E).  J'en  ferai  une  autre  ^"^^"TVJ^  ""Pj^ij'^^r^  "^"^ 

I      i,       T      A    n     ^    rr?\         '    f»^^^  de  li&ms  y  de  Mezières  et  é 
sur  le  chevalier  de  Guise  (F) ,  qui    ^^^ ,  il  em  Vaudaee  de  s'empanr 

était  aussi  son  frëre  ,.  et  qui  tua  par  force  du  dw^  de  Rettiélois,  et 

en  très— peu  de  temps  les  barons*  ^'*"*  p^^^^^^e  possession  en  aualité 

de  Lux ,  père  et  fils ,  sans  sevoir  ±  f "^'  *^'*  ^'**  '^^  *«  qu'il  disait 

,     *  .  :  .    ,  en  auoir  eu  du  pape ,  comme  le  m 

expose  pour  ce  su^et  au  moindre  récriait  du  camp,    défiant  Char- 

embarras  (G).     Il     signala    son  très,  au  duc  de  ^et^ers  ;  et  enfin  son 

adresse  dans  le  carrousel  de  Fan  orgueil  insupportable ,  joint  à  la  ty- 

1612 ,  et  il  s'en  fallut  bien  peu   2^7^  Sl/^^^f 'I''**±f'!!!^ 
,.,  '  .4^  1         •     jt  1      ce,  tut  fît  perdre  la  vie  parla  mon 

quil  ne  remportât  lepnxdela  du  jeune  duc  de    GutSs  qui  le  fi 
course  de  la  bague  (H).  tomher  à  ses  pieds  t^un  àoup  iépée 

(c)  Anselme ,  Hist.  deg  grands  Officiel ,  fl'  ^  àSonn^idroU  dans  te  cœar^ 

pa^-to.  P^ree  que  ce  prince  V ayant pné  fort 

(/)  Lmjille  gu*elU  eut  de  ce  Henri  de  <^il^fnent  de  retiref"  de  ReintS  lesgem 

Boarbon/ut  mariée  à  Ùaston  de  France,  de  guerre  qu' il  f  avait  nûspows'en 

frère  de  louis'XUt.  Cette  HenriêUeCtUherir  assurer ,  ce  prétendu  maréchaî,   <fù 

ne  de  Joyeuse  mourut  Van  i656.  voulait ,  malgré  ou' il  en  eût,  Y  ^ 

(^)  Dans  la  dernière  page  de  son  Journal,  fe  matti^  absùtû,  lui  avait  é^fihn- 

(A)  On    dit   que   la   duchesse   de  ^t^eht ,  mettant  la  maiH  sut  la  garde 

Montpensier  devint  amoureuse  de  ce  ^  ^o'»  épée  ,  qu'il    n'eti  ferait  rien 

jeune  duo  de  Guise,  son  neveu*]  Voi-  (4)*  C'est  asseis  la  coutume  que ,  dans 

ci   ce   que  disait  M,    Menagfi   (  1  ).  une  rëbellion,  les  braves  qui  aban- 

ce  Madame  de   Montpensier    aimait  donnent  le  service    de  leui'  nrince 

j)  fort  son  neveu  le  duc  de  Guise,  légitime  ,  aspirent  un  ^eu  a  Pindé- 

»  fils  de  Henn   le  Balafre.  Pai  vu  pendauce.  Mais  ils  énrotlvérent  txè^ 

»  autrefois  des  lettres  fort  passion-  «cuvent  que  le  cbef  de  la  révolte  àf 

j)  nëes  qu'elle  lui  avait  écrites.  C'est  «Viande  plus  dé  soumission  qué  le  vrai 

»  pour    cela    que    dans    là     satire  mattre.  Je  crois  qu'Henri  ïV  eût  étrf 

»  Mënippëe ,  quand  on  place   tout  ^lus  indulgent  pour  les  brttsauerieï 

»  le  monde  ,  le  héraut  crie  :  Ma-  de  Saint-Pol,  que  ne  le  fut  le  duc 

»  dame  de   Montpensier  ,.   mettez-  ^^  Guise.  Notek  que  M.  de  M^zérai 

),  vous  sous  votre   neveu.  «  M.  Më-  (,w  ^  page  3«> .  39. ,  de  Fedit.  d.  .690. 

nage  ne  se  souvenait  pas  bien  de  tout  (3}  Maimboaif  ,  Histoire  de  la  Ligue,  pê$A 

400. 

(i)  Minagiaiia,  //•.  part, ,  pag.  m.  $7.  (4)  Ih  mtme. 
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tout  le  tort  an  duc ,  qui  tou-   che  d'Arras  (8).  Son  fils,  Louis-Joseph 
it-il  (5) ,  at^oir  la  dépouille  de   de  Lorraine,  duc  de  Guisb,  de  Joyei»* 


de  fépée  dans  le  %>entre.  Le  d^Orléans ,  et  mourut  de  1«  petite  v^ 

htstonea  observe  queSaint*  rôle,  à  Paris,  le  3o  de  juillet  1691  (9), 

ùt  sauué  la  t*ie,  le  jour  de  de-  laissant  un  fils  ,  FaAnçois-JosEPii  de 

p  barricades  ,  au  duc  de  Guise  Lorraine,  duc  d'Alen^on  ,  de  Gvise  , 

celui-ci.  Admirez  la  recon-  de  ^  Joyeuse  et  d'Angoulême  ,  qui 

De  que  Ton  eut  de  ce  grand  ^tait  ne  le  a8  d*aoùt  to^e  (10),  et  qui 

mourut  le  16  de  mars  1 O75  (11).  Alors 

>n  VobUffea  de  sortir  de  Fran-  i^   ^^  ''^b^   P^us  ^^  mâle  de  cette 

fut  Ve]fet  dune  sage  politi-  fameuse  branche  de  la  maison  de  Lor- 

cardinal  de  JRCchetieu  ]  On  raine.  Il  en  reste  plusieurs  des  autres 


que  la  ligue ^.^  . 

nt.  Cette  maison  était  en  quel-  d«  Lorraine ,  cinquième  fils  de  notre 

niére  un  état  dans  Tétat ,  et  Çhai'les,  duc  de  Guise,  mourut  cherva- 

à  craindre  que  la  sottise  et  le  ^W'  ^c  Malte ,  à  Cambrai ,  le  6  de  sep- 

le  des  peuples  n^en  fTt  une  tembre  i653,  en  sa  trentième  année 

«oates  les  fois  qu'il  s'élèverait  (*^)' 

irrcs  de  religion.  La  prudence  (P)  J^  ferai  une  remarque  concert 

lait  donc  quelque  abaissement  '•^'*'  ^  ""<?  ^^  Cheuneuse  ,  frère   de 

?.rédit  :  le  premier  ministre  y  <f  ^^^^  Guise.]  Il  s'appelait  Clau- 

t  sous  le  règne  de  Lonis-le-  <**  ^®  Lorraine  ,  et  il  était  le  second 

fils  à%  Henri,  duc  de  Guise,  Il  naquit 

7 eut  plusieurs  enfans.]  1«  ^  ^«  >»?  '^J^»  «*  porta  premiè- 

inxparlericiquedes  fils.  Voui  [««ent  le  titrede  prince  de  JomvUle. 

ailleurs  (6)   ce  qui  concerne  "/*  "«"***' «°  i5q6,  au  siegede  la 

s.  Le  prince  de  Join ville  ,  son  J^^V  ^^  ^^  '^^'  â  celui  d'Amiens, 

é,  mourut  à  Florence ,  le  7  de  Quelques  intrigues  de  cojir,  qui  le 

twe  1639  ,  en   sa  vingt-hui-  brouillèrent  avec  le  roi ,  l'obligèrent 

année,   sans  avoir  été  marié  *^*"«,^  chercher  la  guerre  en  flou- 

a  second  fils  s'appelait  Henri.  8^«- j*  i"^  créé  duc  de  Chevreuse  et 

rie  dans  l'article  suivant.  Le  pa»r  de  France  au  mois  de  mars  iC ta, 

ne  s'appelait  Charles-Louis  ,  «*  ^**î  cl^valier  du  Saint-i^pnt  le 

a  le  nom  de  duc  de  Joyeuse  ,  premier  de  janvier   1620.    If  servit 

rut  en  Italie,  sans  alliance,  le  5^? '**^\.'  *"f  «Jf^®»   °«  Sauit^ean- 

vm  i637.Louis,  leur  frère,  prit  ?  ^"g®**  »  ,  ^c  Montauban      etc.,  et 

i  qualité  de  duc  de  Joyeuse  :  ^"«^  honore   de  la  charge  de  grand 

t  né  l'an  i6aa.  Il  fut  grand  chaHaheHan  de  France    et  de  celle 

eUan  de  France ,  et  il  épousa  ^e  grand  fauconnier.il  futsuccessi- 

>n,  au  mois  de  novembre  1649,  venient  gouverneur  de  la  haute  et 

ise-Marie  de  Valois,  fille  uni-  basse  Marche,  et  d  Auvergne  ,  et  de 

héritière  de  Louis  Emmanuel  bourbonnais,  et  de  Picardie.  Il  énou- 

ïis,  duc  d'Angouléme.  Il  mou-  ??  <îO™"l«   procureur  du  roi  de  la 

►ans  ,  le  a;  de  septembre  i654,  ^'^a™**-    •  **P^'  ^*  princesse  Hen- 

blessure  qu'il  avait  reçue  |en  "ctte-Mane  de  France,  l'an  i6i5,  et 

ant  un  parti  des  ennemis,  pro-  ^  conduisit  en  An  de  terre  avec  un 

'^                              ^  train  magnifique.    Il  se  trouva  au 

itérai ,  Abrigé  cbroB. ,  iom.  Vt ^  pag,  ...  -,      ^^ 

rw  ci'dêssmu,  dans  U  remarque  (G;,  W  *f  "»f»««' 

\iarù  dt  MMiMi  dUaà  de  cttt»  acùon  (9)  ^«  '"<^'»«i  PH'  4^  t  46** 

p  Guis0.  (10)  £à  mfm0 ,  pmg.  460. 

nu  la  reauur^M  (H)  de  V article  sm"  (ii)  Éut  de  la  France,  1680,  lem.  I%pag, 

m,  544. 

isclac,  Bûloire  dci  gnndi  Officien,  (la)  Amalae,  Biatoir*  d«a  graadb  Ottciera, 

pag.  4«8. 
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siëge  de  la  Rochelle,  en  1638.  Il  mou-    »à   bon    escient:  il   mi 
rut   d'apoplexie  à    Paris  ,  le  3{   de    »  la  main  à  Vépée ,  mai: 


mît  totttefn 
mais  ayec  pe 
vieux ,  et  hoi 


I'anvier  1657,  sans  laisser  de  garçons.  »  d'effet  ^  il  était  déjà  vi 

r n'avait  eu    que    des  *filles  (i  j).  Il  »  d'escrime  depuis  long-temps,  po 

avait  épousé,  en  i63a,MariedeRolian,  »  se  battre  contre  un  jeune  prince 

veuve  du   connétable  de  Luines  ,  et  »  qui  ne  faisait  que  sortir  des  exei — 

fille  aînée  d'Hercule  de  Rohan ,  duc  »  cices.  Aussi  ne  lui  donna  le  chevaE 

de  Monibazon  (i4).    C'est  cette  du-  »  lier  qu'un  seul  coup  au  travers  dai 

chesse  de  Ghevreuse  qui  fit  tant  par-  »  corps  ,    dont  il  alla  tomber  dan^ 

1er  d'elle  pendant  les  Jbrouilleries  de  u  la  boutique  d'un  cordonnier.Qaan^ 

la  cour  de  Louis-le-Juste ,  et  pen-  »  à   lui ,    il   remonta  froidement  ^ 

dant  la  guerre  civile  de  Paris,  sous  »  cheval ,  et  se  retira  le  pas  en  \i^ 

Louis  XI V.  Le  cardinal  de  Richelieu  »  grande  écuyerie  du  roi,  comme s'^ 

la  fit  reléguer  ;  elle  se  sauva  en  Lor-  »'  n'eût  rien  vu.  Ainsi  mourut  le  ha  . 

raine ,   d'où  elle  passa  à    Bruxelles,  m  ron  de  Lux ,   pour  s'être  vanté 

Elle  eut  permission   de   rentrer  en  »  disait-on ,  d'avoir  été   du  conse^ 

France  après  la  mort  de  Louis  XIII ,  »  de  Blois  contre  la  vie  du  duc  ^^ 

et  tarda  fort  peu  à  s'intriguer,   se-  »  Guise Il  avait  un  fils  de  mén^^ 

condée  de  la  duchesse  de  Mombazon  »  âge  que  le  chevalier  de  Guise ,  qvj 

sa  beUe-mére.   Nous  en  verrons  ci-  »  reçut  la  nouvelle   de  cet  accideoe 

dessous  (i5)  des  preuves.  Elle   avait  »  avec  la  juste  douleur  qu'un  fils 

stipulé  pendant  la  prison  des  prin-  »  unique  peut  ressentir  de   la  mort 

ces,  que  sa  fille  serait  mariée  avec  le  »  d'un  père Chacun  parlait  (/i- 

prince  de  Conti  (16).  Il  ne  s'en  fit  »  versement  de  ce  qu'il  ^rait,  »'lf 

rien.  »  était  en  sa  place ,   et  chacan  sV 

(F) et  une  autre  sur  le  chet^a-  »  fût  trouve  bien  empêché.  II  a?ait 

lier  de  Guise.  ]  Il  était  fils  de  ce  duc  »  affaire  avec  un  prince  qu'il  fallait 

de  Guise  que  l'on  massacra  à  Blots,  en  »  qu'il  tuât ,  ou  qu'il  en  fat  tué.  De 

1 588  ,  et  il  naquit  posthume  ,  et  fut  »  le  tuer  ,  il  n'y  avait  pied  de  terre 

nommé  François-Alexandre  Paris  »  en  la  chrétienté   qui  lui  pût  être 

(17).  II  tua  dans  les  rues  de  Paris  le  »  assuré  a^rés   sa    mort  j   et  d'être 

baron  de  Lux,  le  5  de  janvier  161 3  ,  »  tué  aussi  par  celui  qui  avait  taé 

et  au  bout  d'un  mois  il  tua  le  fils  du  »  son  père ,  ce  n'était  pas  satisfaire  i 

même  baron ,  et  n'en  fut  aucunement  »  sa  passion.  D'en  tirer  plutôt  raison 

r  justice  que  par  l'épée ,  il  ne  le 


»  par 
»  falla 


inquiété  ni  par  la  cour  ,    ni  par  les 

juges  :  tant  était  grande  l'autorité  de  »  {allait  pas  seufement  penser.  Le 
cette  maison  !  L'écrivain  que  je  vais  »  chevalier  était  en  l'hôtel  de  Guise, 
citer  nous  le  fera  bien  sentir  (18).  »  dont  il  n'avait  point  découché,  et 
(c  Le  chevalier  de  Guise  et  le  baron  »  où  personne  n'eût  osé  seulement 
»  de  Lux  se  rencontrèrent  un  matin  »  l'aller  demander.  C'est  le  malhear 
»  a  la  grande  rue  de  Saint-Honoré  ,  »  des  gentilshommes  d'avoir  affaire 
»  le  baron  à  pied  (19),  et  Ip  cheva-  »  contre  des  princes;  ce  s<fat  de» 
V  lier  à  cheval  ;  qui  mit  pied  à  terre,  »  vaisseaux  d  airain Nsontre  un  pot 
»  et  dit  au  baron  qu'il  mît  la  main  »  de  terre ,  qui  ne  les  peut  choquer 
»  a  l'épée ,  en  tirant  la  sienne.  Le  »  sans  se  rompre.  Le  roi  doit  poar- 
^>  baron  ne  pensait  à  rien  mpins,  et  »  tant  la  justice  à  tous  ses  sujets, et 
0)  ne  se  pouvait  imaginer  que  ce  fût    »  n'y   a  prince  qui  en  soitewmpt 

»  (30).»  Le  parti  que  prit  le  jeune 
baron  de  Lux  fut  d'appeler  en  duel 
le  chevalier  de  Guise.  Ce  cartel fi^ 
porté  par  son  écuyer ,  qui  s'acquitta 
dignement  de  la  charge  que  son  mai' 
tre  lui  aidait  commise.  L' action  éuàt 


(i3)   Tir^  du  pire   Aas«lme,    Histoire   des 
grands  Officiers ,  pag.  458,  ^q, 

(i4)  ^^  mime. 

(iS)  Dans  la  remarq.  (D)  de  l'article  suivant. 

(16)  yoy^*  Priolo,  Ub,  V^  cap.  XL;  et  lib. 

ri,  cap.  iv. 


(17)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  périlleuse;   car  s'il  eût  été   reconnu, 
pag.  437.  et  qu'on  sefiit  tant  soit  peu  douté àk 

(18)  DAudignier,  vraî  et  ancien  nsage  des  dessein  qui  le  menait,  Us  plushaw 

(t)  Ï^Jlauurie  M.  a.  Th.» ,  Ui.  ri.  t^'/'n^tre,  de  l'hôtel  de  Guise,  eu.. 


init.  ,  pag.  337 ,  et  le  Hercure  Français  ,  tom 
m ,  pag.  48 1  ditent  qu'il  était  en  carrosse 


(a»)D'Andigiûer  ,  Usage  dcaOBcb ,  pag.  S^H 
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^9tt  été  trop  basses  pour  lui  ;  mais  il  toutes  ses  leçons  d'escrime ,  et  qui  en 

T  Jut  si  matin ,  que  tout  le  monder  un  mot  a  les  bras  et  les  jambes  fai- 

armait  encore.    Il  entra   dans  la  blés  ,  n'est-ce  pas  presque  la  même 

^^mbre  du  cheualier  plus  tôt  auç  le  chose  que  si  deux  hommes  en  atta- 

jour,  et  Véi^eillant  de  la  part  au  ba~  quaient  un ,  ou  si  un  garçon  de  seize 

/^n  de  Lux ,  le  supplia  très-humble-  ans  se  ruait  sur  un  garçon  de  dix 

^nt,e£c.  (ai).  Le  chevalier  se  ren^  ans?   L'autre   réflexion    serait    que 

^tau  lieu  de  l'assignation,   et  tua  MM.  de  Guise  étaient  bien  injustes 

^n  ennemi ,  et  retourna  a  l'hôtel  de  sous  le  règne  de  Henri  IV  et  de  liouis 

4juiseoiiilfut  uisité  des  hraves  de  XlII,  de  poursuivre  si  chaudement 

ia  cour.  Plusieurs  vers  furent  faits  la  vengeance  de  l'exécution  de  Blois 

sur  ce  combat,  sous  le  nom  de  combat  sur  ceux  qui  y  avaient  eu  quelque 

^le  Péris  et  de  Lucidor,  pource  que  part.  Ces  messieurs  avaient  obtenu 

le  cheualier  de    Guise  se  nommait  une  amnistie  générale  de  toutes  leurs 

Paris  (a^).  Notez  que  les   poétesse  rébellions,  et  tbutautant  de  bienfaits 

«léclarérent  pour  celui  qui  avait  vain-  que  si  elles  eussent  été  de  grands 

eu.  Ils  écrivii^nt  que  ce  prince  '  die-  services  rendus  à  leur  monarque.  Ne 

t^alier,  devaient-ils  pas  user  du  même  sup- 

Pousse  d'un  vif  ressentimeni  P<>rt  à  l'égard  de  ceux  qui  n'avaient 

AvaUfait  passer  vaillamiMnt  fait  qu'executer  les  ordres  de  lien- 

Ju  fil  d'une  juste  colère  j-j  HJ     qu  qui  ne  l'avaient  pas  dé- 

DWplI^tr,'/! )  tourne  d'une  entreprise  qu'ifjugcait 

EmpUherlamoridesonpir*(9^),  trés-necessaire  a  la  conservation  de 

^^^    ,     »i.        •  ^j  IV       sa  couronne  ?  Ne  devaient-ils  pas  en- 

On  n'oublia  point  de  remarquer  1  m-   ^^i  j^^t  cela   sous  l'amnistie 

ëçaite  du  succès  dans  des  combats   ^^^^^^  qui  leur  était  si  utile?  Il  y 

ou  la  justice  paraissait  semblable.  Si  |^^^.^  ^^^^^  ^^^  réflexion  à  faire  , 

le    chevalier  devait    vaincre   dans   ^^       .  aérait  ceux  qui  déplo^ 

le  premier  ,  pai^e  qu'il   cherchait  ^ent  si  amVment  la  perte  qu'ils  di- 

la  vengeance  du  sang  de  son  père  ,   ^^^^  j^^  princes f  et  les  grands 

il  devait   être  vaincu   dans   le  se-   g^i^u^s  de  France  ont  faite  de  leur 

cond,  parce  qu'd    sV  agissait  de    ^^f^rité.  Le  pouvoir,  disent-ils ,  est 

foire  raison^au  fils  d'un  homme  qu  il  ^.^^^    if  faudrait  qu'il  fût  par- 

avait  tué.  Et  néanmoins  le  sort  lui        K  ^^^^^  autrefois-  IVlfais  pourquoi 

fut  aussi  fevorable  dans  le  second  ^^.lient-ils  doue  les  désordres  cpou- 

cçc   dans  le   premier.    Ce  fut  nne   ^^^^ables  à  quoi  le  royaume  était 

close  crui  surprit  beaucoup  de  gens     ^         ,  j         H^  ^  cour  éteit  faible 

et  sur  laquelfe  on  fit  beaucoup  dat-   ^^^^  j^   Jhinorité    de    Louis    Xlll? 

tention.  Ttfais  ,  communément  par-   Souhaitent-ils  donc  le  retour  de  ces 

Unt,  ces  sortes  d aflaires  se  décident  prétendus  heureux  où  un  chc- 

selon  le  plus  ou  le  moms  d'adresse   ^^y^^^  ^^e    Guise  tuait  impunément 

et  de  courage  et  de  force  des  corn-   ^^^^  j^^  ^^^^  ^^  p^^i^  „^  ^^^^  ^^ 

baltans ,  ou  par  le  concours  de  quel-      ^ ^.^^    ^^  ^,^^^jj        seulement  be- 

ques  causes  fortuites ,  et  non  pas  se-   ^  ,^  ^,^>^  ^.^^  ^^^i^^^  ,  ^^^ 

Ion  le  plus  ou  le  moins  de  droit.  Je   ^^  ,  j^  •  ^^j^^  j^  royaume  ? 

jcsais  81  l'on  s'avisa  de  faire  deux       ^e  cfievalier  mourut  à  Bai« ,  en 

aures  réflexions  qui  Se  présentaient  p^^^e^ce   (ii4),  un   an   ou    enuin>n 

jaturellement.  L  une  est  qu'à  pren-  ^     ,^  ^^5^  Il  mettait  le  feu  lui-même 

Jre  les  choses  a  la  rigueur  ,  le  pre-   /^^  ^^^^^^      j  ^^^^^    ^^  ^^  emporta 

«1er  combat  ne  fut  ,pomt  conforme   ^^^  ^^i^^  ^  ^^^^  ;j^  f_ 

aaxlois  de  la  bonne  chevalerie  :  car,   ^,^^^  ,  ^^^^  ^^  ^^^^  i Arles  le 

go  un  jeune  homme  frais  émoulu  de    i^^dentain  de  sa  mort ,  le  peuple  , 

iasaUe  d'armes   et  préparé  au  duel      ^^.^„^    ^^    gémissant    d'uni  façon 

attaque  un  vieillard  qui  ne  s'attend    ^^^  arracha    les  clous  de  sa 

Çomt  à  cela ,  et  qui  n'a  tiré  l'épee  ° 

depuis    long-temps ,   et  qui  a  oublié        ^94)  D'Audiguier  ,  Uwge  des    Doeli  ,  pag. 

55s. 
(91)  Là  mfine^  P^g'  54s*  (sS^  Là  même  ,  pag.  55o.  Le  pire  Anielm*  , 

\'»%)  Sfercure  Français ,  tom.  Ill^  pag.  5o.         Histoire  des  grands  Officiers ,  pag.  4»7  ,  nul  sa 
(ai)  Là  mintef  pag.  /fi.  mort  au  i*'.  de  juin  i6i4> 
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bière  f   décousit  le'  dvap  ou  il  était  tt\xj.»  f  allav au  mesme  temps miLnur 
'enset^eli,  et  ne  trou%fant  aucun  chan-  miv,  oUje  la  trout*ajr pleurant,  afotu 
gement  en  son  %dsage  ,  en  fit  faire  un  ent^ojré  quérir  les  princes  et  les  mi- 
portrait  qui  fut  mis  en  leur  maison  nistres  ^  pour  tenir  conseil  sur  cette 
de    uille  ,  comme   un  a$*ertissement  affaire ,   qu'elle  auûit  infiniment  a 
aux  uipans  de  le  regretter ,  et  une  ex-  cœur.  Elle  me  dit  lors  :  P^ous  t^ez , 
hortatioh  à  la  postérité  den  garder  Bassompierre  ,  eh  quelle  façon  on 
éternellement  la  rnémoire.  Mais  ce  s^ adresse  a  moy ,  et  le  bràt^e  procédé 
qui  est  encore  plus  admirable  ,   les  de  tuer  un  vieil  gentilhomme,  sans 
deux  premières  villes  de  la  province  ^  deffense  ny  sans  aire  gare.  Mais  ce 
Aix  et  Arles ,  étant  entrées  enjalou-  sont  des  tours  de  la  maison.  Césium 
siede  ses  cendres,  et  contestant  a  qui  copie  de  Sl.-Pol  (38)....  Le  contai 
les  aurait  pour  avoir  thonneur  de  fut  assemblé  dans  Vautre  salle  oii  far 
leur  donner  sépulture ,  ne  purent  être  day  a  descendre  la  f^ne ,  me  nnconr 
accordées  que  par  T expédient  qii'on  trant  prez  délie.   On  nuimmra  fort 
prit ,  fie  donner  le  cœur  a  tune  ,  et  de  cette  action  ,  et  chacun  fut  seaor 
laisser  le  corps  a  Vautre.  Il  fut  regret-  dalisé  de  ce  mie  Von  vint  dire ,  ftt'ii 
té  pareillement  a  la  cour ,  non-seule-  y  avoit  grand  nombre  de  nobles»  ai- 
ment de  ses  parens,  mais  aussi  du  roi  semblée  à  l'bostelde  Guiscy.  et  que  M^ 
et  de  la  reine  sa  mère ,   qui  furent  de  Guise  devait  venir  trouver  la  nfnc 
visiter  monsieur  de  Guise,  et  le  con-  bien  accompagné.  Sur  cela  on  conseil- 
solerjusquen  son  hôtel.  Mais  surtout  la  a  la  reyne  d'envoyer  M.  de  Ckas- 
madame  la  princesse  de  Conti,  sa  teau-f^ieux  trouver  mondit  sieur  àe 
sœur ,  en  fut  tellement  affligée  ,  que  Guise  y.  luy  défendre  detfenirtrowet 
les  plus  belles  plumes  de  àe  temps  la  rerne  ^  jusques  a  ce  qu'elle  hr 
s'employèrent  a  ta  consoler  (26).  You»  mandasty  et  commander  €le  la  part  ae 
voyez  la  un  grand  reste  de  rîdolâtrie  sa  majesté  à  toute  la^  noblesse ,  qui 
où  les  catholiques  de  France  ébiient  estoit  allée  chez  àty,  de  se  retirer.... 
tombés  pour  le  nom  de  Guise.  S'il  n^  jf^g)  M,  de  Chasteau-f^ieuxjit  ce  qù 
avait  eu  que  les  personnes  qui  tra-  luy  estoit  ordonné  ^  et  dit  au  retour, 
Taillaient  avec  une  vigilance  cooti~  <n»e  quelques-uns  avoient  un  peu  fait 
nuelle  à  vivre  chrétiennement ,   qui  les  cujficiles  de  se. retirer  y.  que  Bi.àe 
eussent  aimé  ce  nom-là ,   ce  grand  Guise  leur  avoit  fait  instance  de  <or 
fléau  des  huguenots ,  la  surprise  d'un  ter,  puisque  la  reyne  le  commandoit. 
philosophe  serait  moindre ,  mais  le»  Kt  comme  on  luy  demanda  ,  qui  es- 
plus  grands  idolâtres  en  ce  genre-là  toient  ces  difficiles ,  il  en  nomma  tm 
quelles  gens  étaient-ce  ?   Ceux  qui  ou  quatre ,  et  eptre  autres  M.  de  la 
étaient  les  plus  adonnés  au  train  com-  Rochefoucaut. -Alors  on   anima  la 
m  un  de  la  vie  ,  à  Timpudicité  ,  au  reyne  contre  luy,  qui  moins  que  les 
vin  ,  au  jeu  ,  à  Tavarice ,  au  menson-  autres ,  estant  maistrede  lagarderob- 
ge  ,   à  la  méfiance ,  à  renvie.  Voilà  be  du  roy,  devoit  avoir  fait  rejus  dû- 
tes cens  qui  pour  maintenir  la  pro-  beir;  et  sur  cela  il  fut  résolu  de  k 
spénté  temporelle  de  leur  religion,  chasser  de  la  cour.  Il  fut  aussi  resolot 
et  pour  extirper  ce  qu'ils  appellent  que  le  parlement  seroit  saisi  de  cette 
hérésie,  poussent  le  zèle  au  delà  de  affaire ,  et  que  VqnVeninforvtenit. 
toutes  bornes.  -2^  reyne  fut  aucunement  rappaisée 
(G)...  Sans  se  voir  edtposé  pour  ce  par  la  prompte  obéissance  de  M.  de 
sujet  au  moindre  embarras.  ]  Cela  ré-  ^««>e  y  et  ^  ce  que  lechevalierestoMt 
suite  manifestement  de  la  narration  t^enu,. après  avoir  tué  le  baron  y  a 
que  Tai  tirée  du  livre  du  vrai  et  an-  Vhostel  de  Guisè  ,.  M.  de  Guise  Csn 
cien  Usage  des  Duels.  Mais  je  ne  veux  avoit  fait  sorUr,  et  tenir  la  campagne^ 
point  abuser  de  ce  témoignage  sans  ^  maréchal  de  Bassompiene  ajoate, 
examiner  ce  que  l'on  trouvedans  Bas-  que  M.  de  QnuepçaiaalfLr^neaim 
sompierre  (37).  La  reyne  fut  extre-  ^'Jf  4^  sousmission  et  de  respect , 
mement  courroucée  de  ce  que  le  che-  l""'^  ^  remit  un  peu;  mais  qu^ma- 
valier  de  ûuise  avait  tué  le  baron  de  dame  de  Guise  sa  niere  parla  si  haut 

<»6)  D'Andignier,  Usage  des  Dnels ,  pag.  55t,'  (a8)  Fojet  ei-dessus  ta  citation  (5). 

(a^)  BMsomp.  ,  tom.  /,  pag.  m,  %-^^  275.  (39)  Busomp.,  Mém,  ,  (orn.  I^pag.  17^» 
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le  qu'elle  lafaseha de  nouveau ,  se  f6t  agrëgë  à  la  cabale  de  M.  le  prin- 

de  la  Rochefoucaut  eut  coni'  ce.  Mais  cet  intervalle  de  temps  fut  si 

nent  de  s'en  aller  (3o)  \  que  M.  court ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen- 

le  se  jeta  dans  la  cabale   du  ce  que  les  procédures  du  parlement  ne 

de  Con^ ,  et  dit  en  parlant  de  furent  point  commencées ,  ou  qu'elles 


!  fut  si  alarme'e  de  Funion  du  avoir  fait  aucune  mention.  Il  suppose 
Guise  avec  le  prince  de  Condé,  que  le  cbevalier  coucha  toujours  à 
chargea  Bassompierre  d'offrir  rhotel  de  Guise  ;  néanmoins  Bassom- 
c  la  somme  de  cent  mille  «5-  pierre  assure  que  le  duc  l'envoya  â  la 
nptant ,  la  lieutenance  senc"    campagne.  Je  crois  que  le  duc  assura 

Prouence  pour  son  frère  le  la  reine  qu'il  avait  tenu  cette  condui- 
jr,  la  réserve  de  V abbaye  de  te  à  l'ëgard  du  chevalier  j  mais  je 
'^rmain  pour  la  princesse  de  m'imagine  pourtant  que  d'Âudiguier 
sa  sGBur,  et  le  retour  de  la  Ro-  ne  se  U'ompe  pas.  Le  duc  savait  bien 
aut  (33)  ;  que  le  duc  de  Guise  qu'on  n'enverrait  pas  des  commissai- 
I  ces  offres  ,  et  promit  de  se  res  cbea  lui  pour  vérifier  si  le  cheva- 
ir  de  la  cabale  (33).  Concluons  lier  y  était  encore.  Et  notez  que  tous 
paroles  du  maréchal  de  Bas-  les  auteurs  conviennent  que  lie  cartel 
rre  (34)  :  ^  Peu  de  jours  après  du  jeune  baron  de  Lux  fut  porté  à 
une  baron  de  Luz  ut  appeller  l'h6tel  de  Guise  au  lit  du  cbevalier. 
jevalier  de  Guise,  c^ui  le  tua.  Celui-ci  donc  y  couchait;  etparcon- 
3  encore  une  chose  bien  estran-  séquent  son  absence  eût  été  bien  cour- 
les  changemens  de  la  cour  j  te ,  posé  le  cas  qu'on  l'eût  effective  - 
M.  le  chevalier  de  Guise  ,  qui    ment  envoyé  à  la  campagne  ,  comme 

avoir  tué  le  père ,  la  reyne  le  duc  l'assura.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
nanda  an  parlement  d'en  con-  plus  digne  d'attention  ,  est  que  les 
ire  y  d'en  informer  ,  et  de  luy  récits  de  Bassompierre  témoignent 
et  parfaire  son  procès^  à  moins  encore  plus  clairement  que  ceux  du 
mit  jours  de  la  ,  après  avoir  sieur  d'Âudiguier ,  les  horribles  con- 
re  de  surcroît  tué  le  fila  du  dit  fusions ,  et  les  désordres  épouvanta- 
n  de  Lux  ,  la  reyne  l'envoya  blés  à  quoi  la  France  se  voit  réduite 
sr  ,  et  scavoir  comme  il  se  lorsque  la  cour  n'a  pas  la  force  de  se 
ait  de  ses  Uessures ,  après  qu'il  faire  craindre.  C'est  le  vrai  moyen  de 
le  retour  de  ce  dernier  com-  réfuter  ces  auteurs  démocratiques  , 
35)  « .  ^  ^ui  dogmatisent  s  tout  propos  que  ces 

■écit  de  ce  maréchal  semble  heureux  temps  sont  passés  où  la  puis- 
ire  à  ce  que  j'ai  dit  dans  la  re-  sance  était  partagée  entre  le  monar- 
e  précédente ,  me  fondant  sur  c^ue  et  les  grands  sei^eurs.  0  le  beau 
ration  du  sieur  d'Audiguier ,  siècle  d'or  (^ue  celui  où  le  chevalier 
tquelle  on  ne  voit  rien  qui  in-   de  Guise  tuait  dans  un  mois  le  père  et 


>n  peut  accorder  facilement  ces  d'un  prince  ,  pour  arrêter  tout  court 

éoits.  Tout  ce  qu'on  peut  con-  les  procédures  de  la  justice  royale . 

ie  la  narration  ae  Bassompierre  et  se  faire  bien  payer  pardessus  cela  ! 

que  le  conseil  de  la  reine  or-  Notez  qu'encore  que  fiasf p(i^ierré  fût 

que  le  parlement  se  saisirait  à  la  source  des  evénemens ,  ce  n'est 

e  cause  \  d°.  que  cet  ordre  sufar  pas  à  dire  qu'il  rap^o^^e  mieux  les 

«qu'à  ce  que  le  duo  de  Guise  petites  circonstances  des  faits  ,    que 

qe  les  rapportent  lès  historieipif  ordi- 

a  mime ,  pag.  «77.  naires,  U  s  y  trompe  quelquefois  gros- 

k  mima .  pag.  a8« ,  «8>.  sièrcment.  En  voici  un  exemple  :  il  ne 

1 7Z:  w.  'pi  «*^*  (^^)  ^""  *^"^'  i^'*":'  ^"^'-^  ^«  "°^' 

k  mSm»^  pag^  3o3. 

k  même.  (3C)  Là  mime. 
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du  baron  de  Lut  le  père ,  et  la  mort  ne  ëtait  éelle  des  cbeTaliers  du  so 

du  baron  de  Lux  le  fils.  H  est  néan-  teil  j  et  aTait  le  prince  de  Conti  pou: 

moins  certain  que  l'intervalle  fat  d^un  chef  (38). 
ntois. 

(H)  //  signala  son  adresse  dans  U  ^'^)  ^'jj  rf»  Mereor.  Fnnçait ,  tom,  II 
carrousel....  ,  et  il  s  en  jallut  bien 

peu  qu'il  Fie  remportât  le  prix  de  la  /^tttci:^    /-u                   x 
course  de  la  bague.  ]  Je   commente  ^^JMi    (HENRI  DE   LORRAINE 
ceci ,  non  pas  tant  pour  donner  des  DUC  DE  ) ,  fils  du  précédent ,  na- 
preuves  de  ce  que  j'avance,  que  pour  quit  lé  4  d'avril  i6i4  («)  ,  et  fut- 
avoir  lieu  de  rapporter  une  loi  qui  y^^  ^^^     j^g       ,3^       ^^  y^^  ^       ^ 
8  observe  dans  cette  espèce  d  exercices.  ,              *     ,.0    .       '         _    _ 
»  Quand  il  y  a  dans  les  courses  de  plus  accomplis  seigneurs  de  Fran-^_ 

»  bagues  pareil  nombre  de  dedans  ,  ce ,   bien  fait  de   sa  personne 

»  et  d'atteintes ,  entre  quelques-uns  adroit  en  toutes  sortes  d'exerci' 

»  des  cavaliers,  ils  se  disputent  le  |  ^     d'esprit  et  de  couraff^ 

»  pnx  entre  eux  en  recommençant  ,,      S.     ,     ..  *  :         ^*'"*«6'==^, 


mais  s'étant 


e  ae  oeciaer  1  nonneur  aes  ~    .^«^    11  i»„*   J^.,**    a  ^   \y  '  r 

>,  courses  ,  toute  la  troupe  a  droit  de  *^^'^^^-  **  ^^^  ^^!*^°«  «  J/gl'&e, 

»  les  recommencer  une  autre  fois  .  ^t  pourvu  d  un  tres-grand  nom- 

)j  comme  on  fit  au  grand  carrousel  bre  d'abbayes  (A),  et  nommé  mé- 

»  du  feu  roi ,  auquel  messieurs  le  me  à  V archevêché  de  Reimsib): 

»  duc  de  Vendôme  ,   les  comtes  de  ^ 

3>  Saint-Agnàn  et  de  Montrevel,  et  les 

»  barons  de  la  Chastaigneraye  et  de 

»  Fontaines  Cbalandray  furent  ëgaux^ 

3)  avant  chacun  de  trois  courses  deux  „   jg.  ....  cardinal  de  Richelieu 

yt  dedans  :  ce  qui  les  obligea  a  recou-         .  j     1         •      j. 

rir  trois  fois,  et  se  trouvant  encore  »  t*^»"»»  ^oye"  /Jf  '«  priver  de 

égaux  ,  comme  par  leur  avantage 


engage  parpro- 
»  messe  de  mariage  avec  là  prin- 
cesse Anne  de   Mantoue  (B), 


» 


»  ils  avaient  fait  perdre  aux  autres  la 
»  prétention  du  prix,  par  leur  éga- 
»  lité  propre  ils  la  perdirent  eux- 
»  mêmes ,  selon  les  lois  de  ces  cour- 
te ses ,  qui  en  pareil  cas  en  remettent 
»  tout  le  droit  à  la  dame  qui  donne 
»  le  prix.  Ainsi  les  courses  snrant  e'të 
»  remises  à  une  autre  fois  ,  la  bague 
^>  demeura  en  dispute  entre  monsieur 
}>  le  chevalier  de  Guise ,  le  marquis 
))  de  la  Valette  ,   et   le  marquis  de 
»  Rouillac ,  qui  tous  trois  mirent  de- 
»  dans  en  toutes  leurs  courses  ,  telle- 
»  ment  qu'il  leur  fallut  recommencer, 
3>  et  le  chevalier  de  Guise  avec  le 
»  marquis  de  la  Valette  n'ayant  fait 
»  que  deul  dedans  ,  le  prix  demeura 
7)  au  marquis  de  Rouillac,  qui  fit  des 
■»  dedans,  ep  toutes  ses  courses  (S^).  » 
Le  chevalier  de  Guise  fut  de  la  pre- 
mière ti'Xiupe  des  assaillans  dans  ce 
carrousel  ,  et  il  se.  donna  le  nom 
d'O/tVa/ite    de    Loro.    Cette    trou* 

(37)  Ménettrier ,  Traiti  des  tonrnoia ,  foâtei  , 
carroaselt  et  «atrea  specUcleii  publica  ,  pag.  3o4. 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


tous  ses  bénéfices  :  ce  qui 
i'occasîona  de  se  retirer  à 
Bruxelles,  où  il  épousa  la  com- 
tesse de  Bossu  (C) ,  qu'il  laissa 
peu  après ,'  et  revint  en  Fran- 
ce. Etant  tombé  en  une  se- 
conde disgrâce  y  il  se  relira 
à  Rome,  oii  il  fit  travailler  à  la 
dissolution  de  son  mariage.  Ce 
fut  de  là  qu'il  se  transporta  à 
Naples  pour  y  commander  les 
armées,  du  peuple  ,  oii  f^^ 
après  il  fut  fait  prisonnier  et 
mené  en  Espagne  (c).  »  Voilà 
ce  qu'on  dit  de  lui  dans  un  livre 
quifut  imprimé  à  Paris,  l'an  i657- 
Cette  narration  a  besoin  de  snf 

(a)  Anselme ,  Histoire  des  grands  Ofiici<^ 
pag.  36o. 

(A)  Idem  ,  ibid  ,  pag-,  ^60, 
(c)  L'État  de  fa  France ,  pag.  53,  édil.  <* 
Paris  ,  1657, 


» 


n 


» 


» 


» 


» 


Partie 

'""  <=»>coi 

,      >    et 

Memei 

fjcareiir  t 
'»'aWât  fa 

[^  Suiv; 

'vélines , 
j***-  II  ne 
pter  que  c 
hrincipaL 
m  quel, 
pdcsmor 
[>e  les  W 
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P^«inent  :  il  y  faut  joindre  que  le  vërent  et  *  le  demandëreat  pour 
uuc  de  Guise  eut  part  au  traité  chef.   li  accepta  leurs  proposi- 
^ue  le  comte  de  Soissqins ,  le  duc  tions,  et  partit  le  1 3  de  novembre 
de  Bouillon,  et  quelques  autres  1647  C^)*   ^"^^  obstacles  qu'il  lui 
-Kiiécontens  conclurent  avec  l'Es-  fallut  vaincre  pour  entrer  dans 
Jagne  (d)  ;  qu'il  fit  un  s^oyage  Naples  (t) ,  furent  de  telle  na- 
jiuhlic  à  Bruxelles  pour  plus  ture,  que  la  Galprenëde  ni  Scu- 
^rande  sûreté  de  ce  traité;  qu'il  dëri  n'ont  jamais  peut-^être  rien 
lut  mis  en  justice  comme  cnmi-  inventé  qui  fût  plus  digne  d'un 
^nel  i  qu'il  fut  condamné  par  con-  aventurier  de  roman.  Ce  duc  fut 
~tumace ,  le  6  de  septembre  1641 ,  reçu  du  peuple  de  Naples  avec 
et  qu'il  fit  son  accommodement  au  une  joie  extraordinaire  ;  et  l'on 
:znois  d'août  1643  (e)  ;  qu'au  bout  ordonna,  le   17  de  novembre, 
^e  quelque  mois  il  se  battit  en  qiCil  serait  appelé  généralissi- 
^uel  avec  le  comte  de  Goligni(D)  ;  772e  des  armes  y  et  défenseur,  de 
«t  que  cette  querelle  vint  d'un  la  liberté. y  avec  les  mêmes  hon^ 
liftèrent  oii  madame  de  Longue-  neurs  dont  jouissait  le  prince 
^ille,  fille  du  prince  de  Gondé,  se  d'Orange  en  Hollande  y  sous  la 
-prouva  mêlée.    Il   sortit   victo-  protection  du  roi  tres-chrétienik). 
rieux  de  ce  combat ,  et  n'en  crai-  Il  trouva  beaucoup  de  difficultés 
gnit  pas  beaucoup  les    suites  ,  dans  l'exercice  de  cette  nouvelle 
quoique  cette  action  fût  un  duel  dignité,   et  il  donna  beaucoup 
dans  toutes  les  formes  ,  et  qu'elle  de  preuves  dé  son  esprit  et  de 
se  fût  passée  au  milieu  de  la  pla-  son  courage  ;  mais  la  lortune  lui 
ce  Royale  ,  et  qu'il  eût  contre  lui  fut  contraire  :  la  cour  de  France 
une  partie  des  princes  du  sang,  ne  pouvant ,  ou  ne  voulant  l'as- 
Ces  circonstances    et  plusieurs  sister,  il  ne  put  se  maintenir;  et 
autres,   et  les  informations  que  il  se  vit  obligé  à  faire  des  ten ta- 
ie parlement  de  Paris  commen-  tives  périlleuses  oii  il  succomba  y 
ça  de  faire  faire  à.  la  requête  du  et  perdit  sa  liberté.  Il  tomba  en- 
procureur  général  du  roi  (f) ,  tre  les  mains  des  ennemis  qui  le 
n'empêchèrent  point  que  le  duc  transportèrent  en  Espagne ,  oii  il 
de  Guise  ne  se  montrât  en  public ,  fut  détenu  prisonnier  assez  long- 
et  n'allât  faire  la  campagne  de  temps.  Il  nit  mis  en  liberté  au 
l'année  suivante  (g)  au  siège  de  mois  d'août  i652  (/),  à  la  solli- 
Gravelines ,  sous  M.  le  duc  d'Or-  citation  du  prince  de  Gondé  (m), 
léans.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  et  Ton  croit  que  la  cour  d'Espa- 
clouter  que  cette  aventure  ne  fût  gne  y  consentit  d'autant  plus  fa- 
îa  principale   cause  du  voyage  cilement ,  qu'elle  espéra  que  le 
^u'il  fit  quelque  temps  après  au  ducde  Guise,  retournant  en  Fran- 
^elà  des  monts.  Il  était  à  Rome  ce  ,  y  exciterait  des brouilleries  et 

lorsque  les  Napolitains  se   soûle-  (^j  palea«o  GuaWo  Prbrato ,  Hbtoire 

1  des  révolutions  de  Naples ,  /te.  f/,  pag.  m.  7a. 

I   .         {^  Mémoires  de  Montrésor  ,  pag.  369.  (i)  Là  même ,  pag.  78  et  suw. 

fJ^\^P^^  Anselme  ,  Histoire  des  grands  (A)  Là  même^  pag,  74. 

'aciers,  pag.  ifio.  (/)  Le  père  Anselme,  Histoire  des  grands 

I            (/)  Sarravius ,  episf.  LV  ,  pag,  m.  53.  Officiers  ,  pag.  460. 

î           (g)  En  1644.  ("•)  ^«'J""*  '^  remarque  (E). 
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des  factions  {n).  Tout  le  monde 
a  cru  que  la  cour  de  France  né- 
gligea de  l'assister,  parce  qu'elle 
ne  souhaitait  pas  qu'il  affermît 
son  autorité  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  qu'elle  jugeait  qu'il 
était  plus  de  son  intérêt  que  les 
habitans  de  ce  pays-là  fussent 
au  pouvoir  des  Espagnols,  que 
s'ils  devenaient  sujets  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  Le  duc  de  Guise, 
étant  de  retour  en  France,  ne 
songea  point  h  des  cabales  qui 
pussent  accommoder  les  affaires 
du  prince  de  Condé  :  il  s'occupa 
beaucoup  plus  de  galanteries  ;  et 
s'il  entreprit  une  expédition  pour 
tâcher  de  se  rétablir  dans  Inaptes 
(E) ,  ce  fut  plutôt  une  afiarre 
d'ostentation  qu'un  dessein  soli- 
de. Cela  n'aboutit  à  rien.  On  lui 
donna  la  charge  de.  grand  cham- 
bellan ,  qui  était  vacante  depuis 
la  mort  du  duc  de  Joyeuse  ,  son 
frère  (o).  Il  fut  choisi,  en  i6S6 , 
pour  aller  au-devant  de  la  reine 
de  Suède,  qui  venait  en  France  : 
on  ne  pouvait  pas  faire  un  choix 
plus  judicieux  ;  car  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  propre  que  lui 
pour  de  semblables  commissions, 
et  pour  toutes  les  choses  oii  il 
fallait  de  la  pompe  et  de  la  ma- 
gnificence. Il  parut  extraordi- 
nairemént  dans  le  fianieux  car- 
rousel de  l'an  1G62.  Il  y  fut  chef 
de  la  quadrille  des  Mores.  Il 
était  ne  pour  cette  espèce  de 
journées  et  de  spectacles,  et  il 
mentait  plus  qu'homme  du  mon- 
de d'avoir  vécu  au  temps  des 
tournois ,  et  au  siècle  des  pala- 
dins. On  conte  une  particularité 
bien  singulière  touchant  le  don 
qu'il  avait  de  se  faire  aimer  des 

(a)  Vo^ez  la  même  remarque  (E). 
(o)  Arrwée  Van  i65|. 


femmes.  On  dit  que  celles  qui 
l'aimaient  pouvaient  connaître  â 
l'émotion  de  leur  cœur,  et  san 
le  voir,  s'il  était  présent  (F).  1 
mourut  de  maladie  à  Paris ,  le 
de  juin  1664  (p) ,  et  fut  porté  à 
Joinville,  pour  y  être  mis  a 
tombeau  de  ses  ancêtres  (G).  I 
ne  laissa  point  d'enfans  :  tous  s 
frères  étaient  morts;  ses   deu 
sœurs  sont  mortes  depuis  san^ 
avoir  été  mariées  (H).  On  publi 
ses  mémoires  l'an  166B.  M.  l'a 
bé  de  Gallois  en  fit  l'éloge  {g 
Voyez ,  tome  V,  l'article  de  Cj^^' 

RI5ANTES. 

(p)  Anselme,  Histoire  des  grands Officie^y 
pag,  Ifio. 

{q)  Dans  le  Journal  des  Sa  vans,  du  m  de 
noffembre  r66S. 


(A)  Il  foi. . .  pourvu  d'un  trés^gnauf 
nonAre  d'abbayes.  }  De  celles  «  de 
ï»  Saint-Denis  en  France,  de  Saint-Re- 
»  my  de  Reims,  de  Saint -Nicaise, 
»  de  Saint-Pierre  de  Corbie ,  de  Fé- 
»  camp,  du  Mont  Saint-Michel,  as 
a  Saint -Martin  de  Pontoise  ,  d%- 
»  camp ,  de  Chambon ,  et  de  Moq- 
»  tirandé  (i).  »  Il  possédait  cioq 
cent  mille  livres  de  rente  en  Wn]^- 
CC8 ,  si  l'on  en  croit  •l'auteur  de  l'Btat 
de  la  .France  (a) ,  imprime  l'an  1657. 
Notez  qu'il  était  encore  enfant  lorsqne 
cet  immense  revenu  ,  la  dépouiller* 
deux  riches  cardinaux,  commença ^^ 
lui  appartenir.  Il  recueillit  en  161$ 
la  succession  du  cardinal  de  Joyeus^  > 
oncle  de  sa  mère,  et  en,  i6ai ,  celle  au 
cardinal  de  Guise  son  oncle.  Cest  CP 
que  j'ai  lu  dans  le  président  de  Gr»- 
mond  (3) ,  qui  observe  que  le  eudj' 
nâl  de  Guise  jouissait  de  cent  aSofi 
écus  de  rente ,  qui  furent  donnés  par 
le  roi,  au  Jeune  abbé  de  Fecaiap. 

(B)  Ilfiu  engagé  par  prorwsse  j 
mariage  avec  la  princesse  Aitnev^ 
Mantoue.  1  Nous  allons  citer  un  flO' 
teur  qui ,  bien  loin  de  dire  que  cet 
engagement  fut  cause  qu'on  ôtaA" 

(i)  Anselme,   Hittoire   des  grrtids  .Ofictcn« 
pag.  460. 

(s)  j4  la  page  53. 

(3)Gramond.,Hislor.  G»U.,  Ub.  fll!,f^ 
m.  407  ,  ad  ann.  i6ai, 


^1 


^U 


cdi 
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^uc  ses  bénéfices ,  assure  quHl  s'en  nage  :  le  duc  lui  jura  quU  ne  sou^ 
^tait  défait  «Tant  que  de  sVngager  à  haitait'rien  avec  tant  de  passion  ,  que 
»  •  n        •  j..     ^»  jf    _         ^le  reste  de  sa  vie  avec  une  si 

personne ,  et  qu'il  ne  tiendrait 
de  le  mettre  h  répreuve.  La 
»  âpres  la  mort  de  sonfréreil  se  défit  comtesse  /éprenant  au  mat  lui  repar- 
31  de  ses  bénéfices,  et  voulut  se  marier  tit  qu'elle  verrait  bientôt  si  ses  pro- 
»  ayec  Anne  de  Gonzague,  sœur  de  testations  étaient  sincères ,  puisqif elle 
V  la  princesse  Marie,  dont  nous  avons  avait  dans  sa  maiion  un  notaire  et  un 
»  parlé.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,   prêtre  pour  les  marier.  Le  duc  fut 


»  tre  cette  princesse  dans  un  couvent,    dre  la  comtesse  la  dupe  de  son  propi'e 
»  Le  4uc  de  Guise  ,  au  désespoir  de    artifice  y  puisqu'un  mariage  de  cette 


voir  sa  passion  traversée  ,  sortit  du  nature^  dépourvu  des  formalités  près- 

royaume  et  se  retira  à  Cologne ,  où  crites  par  les  canons  y  et  fait  sans  le 

»  sa  maîtresse  le  vint  trouver  en  babit  consentement  du  roi  ,  ne  pouvait  sub- 

»  d'homme;  mais  il  l'obligea  à  s^en  sister.  Lacomtesse^  vorant  le  ducdis- 

»  retourner  >  et  passa  à  Bruxelles ,  où  posé  a  faire  ce  qu'elle  désirait .  fit 

»  il  trouva  les  autres  exilés  (4)  >'•  entrer  'Mansèle  ,  aumônier  de  l'ar- 

(C)  Il  épousa  la  comtesse  de  Bossu.]  mée  ,  qui  leur  donna  la  bénédiction 

La  duchesse  de  Chevreuse  ,  qui  était  nuptiale ,  et  les  dispensa  de  la  publi- 

^ors  à  Bruxelles,  ût  connaître  au  duc  eation  des  bans ,  comme  s  il  avait  eu 

^c  Gui^e  cette  comtesse  fS)  ,  qui  était  ^^  même  autorité  que  V archevêque  de 

une  jeune  veuve  y  dune  humeur  douce  Matines.  I^  duc  passa  la  nuit  dans 

et  enjouée....  On  la  mit  <f  une  partie  ««««  supethe  maison  avec  sa  nouvelle 

où  le  duc  de  Guise  se  trouva ,  et  elle  épouse,  h  qui  il  témoigna  tant  d^ amour 

Huijit  tant  d avances ,  quU  ne  put  qu'elle  demeura  contente  de  l'heureux 

s'empêcher  é£y  répondre,  tl  est  vrai  succès  de  ses  desseins.  Le  lendemain  il 

^ue  de  peur  qu'elle  (6)  ne  jugeât  mal  s'en  retourna  chez  lui  après  avoirprié 

de  sa  conduite  y  elle  lui  paria  d  abord  la  nouvelle  duchesse  de  trouver  bon 


gui  marquaient  assez  qu'il  ne  songeait  soin  qu  on  edt  pns  de  dérober  au  pu 

qu'a  se  divertir  pendant  'son  exil,  blic  la  connaissance  de  cette  aventure j 

Quoique  la  comtesse  eût  pénétré  ses  elle  ne  laissa  pas  de  venir  aux  oreilles 

inuntions ,  elle  ne  fit  pas  semblant  de  du  duc  dElbeufet  de  la  duchesse  de 


tngenutte.unjouri «        s.     ^     . 

hetie  maison  qu'elle  avait  a  une  lieue    dames  l  empêcha  de  s  emporter  contre 


agréable  de  tannée.  Le  duc  ne  put  les  avait  accommodés.  Lorsque  le  duc 
e'empêcherdeluien  témoigner  sa  re-  ^«  ^««*«  eut  perdu  l'espérance  de  se 
connaissance^et  de  lui  parUrd amour  venger  par  les  armes  ,  il  chercha 
à  sçn  ordinaire.  La  comtesse  lui  dit  d autres  moyens  pour  donner  du  cha- 
que s'U  était  aussi  amoureux  qu'il  grin  aux  deux  personnes  qui  lavaient 
t^oulaU  le  lui  persuader,  il  montreraU  offensé  ,  et  crut  n  en  pouvoir  trouver 
plus  d empressement  pour  ^  leur  ma-  de  meiUeur  que  de  mener  la  comtesse 

chez  lui  et  la  traiter  publiquement 

(4)  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  France  ,     comme  SU  femme.  Ce  fut  OUSSl  ic  parti 

Cou.  //.  pag.  179 ,  édiL  de  ififtS.  qu'il  prit ,  et  il  vécut  toujours  depuis 

(5)  Lh  mane,  pag.  i8o.  ^i^  bonne  intelligence  avec  elle,  tant 
m  Iljtn  qu'aie  comme  ici,  dans  VêdUionde        .-^  demeura  a  Bruxelles.  L'autour 

«M;  itHt/ M  ne  fiviite  poinl  ou  <i  fie  fatcie  tire     /    .  .     «      «.  .^  1.. 

iM.  r       t         j  ^^^^  raconte  tout  ceci  suppose  que  le 


qu 


■w 
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duc  de  Guise  ne  trarailla  à  faire  casser  tesse   de  Bossu,   et  ce  jeune  galan 

son  mariase  qu'afin  d'avoir  la  liberté  charge  dé  tant  d'abbayes  qui  vivai 

d'ëpouser  la  demoiselle  de  Pons.  Ser-  d'une  manière  si  éloignée  de  celle  (|u< 

Yons-nous  encore  de  ses  termes  (7).  doivent  tenir  ceux  que  Ton  destin 

fc  Comme  le  duc  de  Guise  ne  pouvait  à  la  prélature. 

»  ëpouser  mademoiselle  de  Pons  qu'il       (D)  //  se  battit  en   duel  avec  l 

»  n'eût  fait  casser  son  mariage  avec  comte  de   Coligni.]  Cette  affaire  fi 

la   comtesse  de  Bossu,   il. résolut  beaucoup  de  bruit;   et  je  suis  pc 

d'aller  à  Bome  pour  en  poursuivre  suadé  aue.  mes  lecteurs   seront -bi 


la  dissolution  devant  le  tribunal  de    aises  den  trouver  ici  le  détail.  Ces 


}>  la  Bote.  L'action  était  déjà  intentée,  un  des  grands  exemples  du  désordn 

w  et  la  duchesse  de  Guise,  sa  mère,  y  que  les  jalousies  et  les  galanteries 

3)  avait  envoyé  un  gentilhomme  pour  du  sexe  ont  accoutumé  de  produire 

»  ceteffet:  mais  lorsqu'elle  eut  appris  On  peut  se  fier  au  récit  quejerap 

i)  l'amour  de  son  fils  pour  mademoi-  porte  ;  car ,  quoiqu'il  soit  pns  .d'ui 

»  selle  de  Pons ,  elle  avait  mandé  à  livre    dont  1  auteur  ne   se    nomn 

»  son  •  agent  de  ne  plus  poursuivre,  pas  ,    et  qui  se  trompe  quelquefoi 

»  Le  duc  partit  enfin  ,  et,  après  avoir  et  qui  brouille  souvent  les  aventc 

»  essuyé  plusieurs   périls  sur  mer ,  res ,  sans  se  soucier  guère  d'évil 

j)  arriva  heureusement  à  Florence ,  les  anachronismes ,  il  a:  été  bien  i  ^^ 

»  et  obligea  le  grand-duc  à  écrire  en  struit  du  fait  dans  cette  occasion  ,    et 

»  sa  faveur  à  Innocent  X  ,  qui  venait  il  le  donne  presque  tout  tel  que    J'^ 

»  d'être  élevé  au  pontificat  :  lorsque  donné  M.  de  la  Barde,  historien  trës- 

))  ce  prince  fut  arrivé  à  Bome  ,  il  fut  exact  (10).  «  (1 1)  La  duchesse  de  Che- 

u  fort  bien  reçu  du  pape  ,  qui  même,  „  yreuse  s'imaginant  que  M.  le  prince 
»  à  sa  prière ,  accorda  le  chapeau  ai4        /-  •-    *         v    .     ,  j.  i_ 

})  frère  du  cardinal  Mazarin.  Le  duc 


était   la   principale  cause    de  h 
détention  du  duc  de  Beaufort  et 


»  de  la  dis^âce  de  Chàteauneuf,  ré- 
»  solnt  de  s'en  venger.  Quoique  les 


7)  de  Guise  avait  espéré  que  ce  service 
»  engagerait  ce  premier  ministre  à 

3)  favoriser  son  dessein  ;  mais  ,  bien  „  dames  se  flattent^toujours  en  ma- 
»  h)in  de  cela  ,  l'ambassadeur  de  ^  tière  de  beauté ,  son  miroir  lai 
y)  France  eut  ordre  de  le  traverser.  »    ^  avait  dit  déjà  plusieurs  fois  qne 

ses  charmes  à  demi  efiacés  avaient 
besoin  d'une  personne  plus  jeane 
qui  fortifiât  son  parti,  et  elle  ne  fat 
pas  obligée  d'en  chercher  hors  de 
sa  famille.  La  fille  de  la  comtesse 


» 


Notez  qu'il  n'y  sC  pas  fort  long- 
temps qu'on  a  remué  tout  de  nouveau 
la  question  de  la  validité  de  ce  maria- 
ee  du  duc  de  Guise  et  de  la  comtesse 
de  Bossu.  Les  nouvelles  publiques 
ont  débité  qu'à  Bome,  la  Bote  l'a  dé-  »  de  Vertus ,  gue  le  duc  de  Mont- 
claré  valable  (8)  \  mais  que  le  parle-  »  bason  ,  son  père ,  avait  épousée , 
ment  de  Paris  a  décidé  le  contraire.  )t  était ,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
C'est  donc  encore  une  matière  de  »  la  plus  belle  personne  de  France  j 
procès.  Adhuc  subjudice  lis  est. Sou-  »  d'aQleurs  elle  avait  un  secret  de- 
venons-nous que  le  maréchal  de  Bas-  >,  pit  contre  la  sœur  de  monsieur  k 
sompierre  rapporte  que  le  duc  de  »  prince  ^  qui  ayant  épousé  le  doc 
Guise,  qui  mourut  en  1640,  avait  fort  ^de  Longueville  ,  lui  avait  enleré 
pdty  dans  sa  famille  par  la  perte  »  un  amant  ;  et  ainsi  il  ne  lui  fut  pas 

de  ses  deux  enfans et  par  ta  »  malaisé    de  la   faire   entrer  dans 

mauvaise  conduite   du  troisième  qui  »  son     sentiment.   Le  duc  de  Guise, 

ne  vivait  pas  selon  sa  profession  (gi).  »  qui  depuis  son  retour   s'était  dc- 

Celui  que  ce    maréchal  nomme   le  »  claré  pour  cette  belle   duchttse, 

troisième  fils  de  ce   duc  de  Guise,  »  engagea  tous  les  princes  lorrains  a 

était  le  second,  et  l'amant  d'elacom-  »  embrasser  son  parti  ;  outre  qu'ils 

»  y  semblaient  déjà  portés  parla  con- 
»  sidération  du  duc  de  Chevreuse , 


*Cood 


(7)  Intrigaes  galantes  de  la  Cour  âe  France , 
tant.  /7,  ptig.  a34. . 

(8)  F'ajez  le  Mcrcare  histor.,  d9 février  1700, 
pag.  i83  ;  mau  suptout,  voje%  la  remarque  (G) 
de  Cartiele  suivant. 

(9)  BasMompierre,  Journal  de  «a  yie,page 
dernière. 


(10)  Vore*  le  II*.  livre  àe  Rebut  gallicb  Hii- 
toriarum  Joannis  Labardci ,  pag.  71  et  sequenl' 

(11)  Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  Franc»! 
tom,  11^  pag.  aa8  et  suiv. 
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[ni  était  de  la  même  maison  (19).  »  Chevreuse  ayant  conrié  la  reine  à 

«es  deux  dames,   s'ëtant  e'troite-  »  une  collation  qu'elle  lui  avait  fait 

»  ment  unies ,  résolurent  de  com^  »  prëparerdans  fa  maison  de  Renard, 

»  mencer  leur   vengeance  en  atta-  »  auprès  de  la  porte  de  la  Conférence, 

>)  quant  la  réputation  de  madame  de  »  mena  sa  belle-mère  pour  lui  aider 

^  Longueville.    Elles  publièrent  les  »  à  en  faire  les  honneurs.  La  reine 

>^  lettres   que  cette   princesse  avait  »  s'était   iait    accompagner    par  la 

>)  écrites  au  duc  de  Beaufort.  et  qu'il  »  princesse  de  Conde',  qui,  voyant  la 

»  avait  sacrifîe'es  à  la  ducnesse  de  »  duchesse  de  Montbason ,  voulut  se 

>j  Montbason  ;   elle^  en   supposèrent  »  retirer;  mais  la  reine  la  retint,  et 

A)  même    d'autres    qu'elles  disaient  »  pria  cette  duchesse  de  s'aller  pro- 

-»  avoir   été  écrites  par  madame   de  »  mener  ailleurs  pour  l'amour  d'elle, 

»  Longueville  à  Goligni.  La  princes-  »  ce  qu'elle  fît  de  si  mauvaise  grâce 

»  se  de  Condé,  ayant  su  que  la  du-  »  que  la  reine  en  demeura  fort  irritée; 

»j  chesse   de    Montbason  avait  semé  ^  même  lorsqu'elle  fut  de  retour  au 

'  ao  ce  bruit ,  en  témoigna  beaucoup  de  »  Palais-Royal,  elle  lui  fit  porter  par 

"»:>  ressentiment ,  et  engagea  tous  ses  »  Guénéeaud ,  secrétaire  d'état ,  un 

aa  amis  à  lui  aider  à, en  tirer  raison.  »  ordre  de  se  retirer  incessamment  à 

>3  Cette    querelle  partagea  toute  la  »  sa  maison  de  Rochefort.  Cette  que^ 

»>  cour  ,  et  fit  craindre  à  la   reine  »  relie  sembla  être  terminée  par  l'é- 

»  qu'elle  ne  renouvelât  les  antiennes  »  loigçement  de  la   duchesse  ;  mais 

»>  naines  des  maisons  de  Bourbon  et  »  Cougni,  qui  ne  se  croyait  pas  ven- 

»  de  Guise.  Ces  deux  partis  étaient  »  gé  de  ce  qu'on  l'avait  voulu  com- 

»  assez  égaux  ,  parce    que   le   duc  »  mettre  avec  la  maison  de  Bourbon, 

^  d'Orléans,  qui  avait   épousé  une  »  dont  il  avait  l'honneur  d'être  allié, 

a>  femme  de  la  maison  de  Lorraine  ,  »  fit  appeler  le  duc  de  Gùise  par  le 

a»  s'était  déclaré  pour   madame  de  »  marquis  d'Estrades.    Le.  duc  ac- 

^  Montbason ,  et   ainsi  ce  différent  »  cepta  le  défi  ,  et    prit  pour  son 

**  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses.  »  second  le  marquis, de  Bridieu.  Ce 

"**  Quoique  la  reine  eût  intérêt  d'em-  »  combat  fut  à  la  place  Royale  ,  et 

**  pêcher  que  le  duc   d'Orléans  ne  »  l'avantage  demeura  tout  entier  au 

**  demeurât  trop  uni  avec  le  prince  »  duc  de   Guise,  qui  désarma  son 

'>  de  Condé,  de  peur  que  leur  auto-  »  ennemi  après  l'avoir  blessé  dan- 

^  rite  ne  fit  préjudice  à  la  sienne  ;  »  gereusement ,  et  alla  ensuite  sépa- 

^  néanmoins,  commeil  y  avait  encore  »  rer  les  seconds,  qui  s'étaient  battus 

*  plus  de  danger  à  leur  laisser  pousser  n  avec  beaucoup  de  courage,    sans 

^  leur  ressentiment  jusques  à  lader-  i>  avoir  eu  aucun  avantage  l'un  sur 

^  nière  extrémité  ,  elle   travailla  à  »  l'autre.  Ce  combat  donna  beaucoup 

^  les   accommoder.  Elle  obligea   la  »  de  réputation  au  duc  de  Guise  et 

^  princesse  de  Condé  et  la  duchesse  »  aurait  augmenté  la  considération 

^  de  Longueville  à  recevoir  la  satis-  »  que  sa  maîtresse  avait  déjà  pour 

^   faction  de  madame  de  Montbason ,  i>  lui ,  s'il  avait  persisté  dans  cet  en- 

^  et  cette  duchesse  alla  déclarer  aux  »  gagement  ,    mais  son    cœur  prit 

^  deux  princesses  ,  en  sa  présence ,  »  d'autres  impressions  peu  de  temps 

**  qu'elle  n'avait  point  eu  de  part  à  »  après  (i 3).» 

ces  bruits,  et  qu^elle  lés  désavouait.  ifotez  que  M.  de  la  Barde  met  ce 


3» 


Les  deux  princesses  témoignèrent  duel  à  l'an  i644  »  et  qu'il  assure  que 

aussi,  comme  il  avait  été  convenu,  les  deux  seconds   s'eutre-blessèrent 

qu'elles  voulaient  bien  le  croire,  considérablement  (i4)-  Mais  M.  Sar- 

Suisque  madame  de  Montbason  le  rau,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  peu 

isait  :  il  fut  stipulé  par  le  même  de  jours  après  cette  action  ,  assure 

accommodement  ,  que  cette  du-  que  M.  d'Estrades  ne  fut  point  bles- 

^*  ^esse  éviterait  toutes  les  occasions  ^^  ^^^^  ^.^^        ^,  ^,^^  ^  e^.,,  ^^.„^ 

de    se  rencontrer  avec. les    deux  oinoumuxdetnademoiselUdePons.jiUed'hon' 

princesses  ,   ce    qu'elle  n'observa  neur  de  la  reine. 

''   pas  dans   la  suite.    La   duchesse  de  /'4;  Estmda  atnue  Brideus  qui  unh  cnm  hit 

^  alter  alun  soctus  decerlahanl ,  amho  vuinerati 

graviter ,  eoruM  qui  his  intervenêi-e  operd  quo- 

.^la)  Voje%  la  renuirqut  (F)  de  VarUcle  pré'  minus  aller  aheruin  necarelf   prohitfiti  sunt. 

*^''''Uni»  LftbarJKUS,  île  Rébus  gall-,pa;.  74* 
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gine  de  ce  duel.  Un  complot  qui  eut  la  maDière  dont  la  cour  de  France 
une  telle  suite  ferait  horreur  quand  témoigna  son  ressentiment  à  la  du^ 
même  on  n'y  considérerait  que  cela,  chesse  de  Chevreuse,  au  temps  del'af> 
Hais  si  Pon  vient  à  découvrir  par  faire  de  Ghalais.  Les  uns  disent  qu'on 
qoels  motifs  de  vengeance  cette  ma-  relégua  en  Lorraine  cette  duchesse. 
cmne  fut  faite ,  on  se  trouve  beau-  C'est  l'expression  dont  se  sert  l'an- 
coup  plus  saisi  de  frëmissement.  Fut-  teur  de  l'Histoire  du  cardinal  de  Ri- 
ca par  tendresse  pour  son  mari ,  fut-  chelieu ,  imprimée  â  Amsterdam ,  l'an 
ce  pour  le  venger  d'une  injure  qu'il  1694  (aS).  Le  président  de  Gramond 
?ât  soufibrte  en  son  honneur,  que  dit  simplement  que  cette  dame  pour- 
'on  répandit  un  conte  désavantageux  vut  à  sa  sûreté  par  la  fuite  ,  et  que 
:  la  duchesse  de  Longueville?  Hélas  f  la  considération  de  son  sexe  avait 
ion  :  ce  fut  par  un  tout  autre  désir  empêché  qu'on  ne  la  mit  en  prison, 
e  vengeance  j  l'honneur  du  mari  en  H  ajoute  que,  si  on  l'eût  emprisonnée, 
)uflrait  de  plus  en  plus ,  bien  loin  l'on  eût  rendu  un  très-erand  service 
'être  répare.  Une  dame  mariée  se  au  public ,  soit  au  dedans ,  soit  au 
oulait  Tenger  de  ce  aue  cette  du-  dehors  du  royaume ,  vu  qu'eUe  de- 
!iesse ,  ayant  épousé  M.  le  duc  de  vint  la  perturbatrice  de  .  presque 
ongueville ,  l'avait  privée  de  son  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Fugd 
liant.  Pour  tirer  raison  de  cette  of-  item  eonsuUt  sibi  ducissa  CaprusU 
nse ,  on  tint  des  discours  qui  eurent  muUis  rea  nomimhus  :  sexûs  fragi" 
itre  autres  suites  un  fameux  duel  Utas ,  et  tfeneratio  inhibuerant  nupet 
ont  l'histoire  s]est  chargée  :  et  voîlâ  quominiis  et  ipsa  in  carcerem  trahe- 
ir  quel  endroit  la  belle-mére  et  la  retur  :  certè  magnum  erat  Galliœ  , 
elle-fille  ont  acquis  l'immortalité  ;  magnum  principibus  extemis  ah  ed 
ir  on  lira  leur  conduite  autant  que  detenUone  benejicium  ,  auctrice  pas- 
ureront  les  écrits  des  historiens  sim  in  res  nouas  intra  et  extra  Gai- 
'ançais  du  régne  de  Louis  XIV.  Il  y  liam  edfœmindj  aularumque  ferme 
des  gens  qui  croient  que  le  vén-  totd  Europd  omnium  perturbatrice , 
ible  mérite  d'une  femme  est  de  cou-  auod  suo  infrà  loco  reddemus  (24)* 
rir  si  sagement  sous  le  voile  de  la  Le  véritable  détail  est  de  dire  que 
lodestie  ses  plus  grandes  qualités ,  d'abord  on  lui  commanda  de  se  re- 
u'elles  ne  puissent  servir  de  ma-  tirer  de  la  cour,  qu'ensuite  on  la  fit 
ère ,  ni  aux  auteurs  ,  ni  même  aux  garder,  mais  non  pas  si  exactement 
onversations  (^2).  Cette  morale  est  qu'elle  ne  trouvât  le  moyen  de  sortir 
ien  rigide ,  trop  peut-être  ,  et  il  n'y  hors  du  royaume.  Per  difficilia  îtb- 
point  d'inconvénient  à  la  mitiger,  einœ  tempora  hane  diligentissimè  co- 
tt  à  souffrir  qu'une  dame  ait  l'ambi-  luerat ,  atque  obsen^ai»erat  (Rohana 
ion  d'être  placée  dans  le  temple  de  Mombasona)  ataue  ed  causd  et  Ludo- 
mémoire  ,  et  dans  les  écrits  d'un  bis-  cico  XIII  et  nichelio  invisa  ,  auld 
torien.  Mais  il  £siudrait  qu'eUe  n'eût  puha  ,  in  custodiam  conjecta ,  pos- 
en  vue  aue  les  auteurs  qui ,  comme  tremo  fiigd  siU  consulere ,  atque  in 
Galère  maxime ,  font  un  catalogue  des  Hispanidy  et  Belgio  exulare  coacta 
"*  '  11-/^^     1      >•        -  -  -v    «*     'e  la  Barde  qui  dit 

remarquer  qijelle 

-,  _ ».^„«»,  —  ^  «s,«  ^  >j^^  w.  ^w,.u«  wv.««^»^  .  Louis  XIII  :  car  on 

pourrait  légitimement  briguer  une  lit  dans  les  Mémoires  de  M.  de  la 

pl||oe  :  mais  de  tenir  une  conduite  Rochéfoucaut  (76) ,  que  les  raisons 

qui  ne  peut  que  procurer  éternelle-  qui  rendaient  irrésolue  la  reine  sur 

AeDt  un  mauvais  renom  dans  quel-  le  retour  de  madame  de  Chevreuse  ,^ 

^e  coin  de  l'histoire ,  ou  dans  les  était  une  clause  particulière  de  la  rfe- 
pius  longs  chapitres  de  la  chronique 

scandaleuse,  cW  en   vérité  un   dés-        (,3)  ^/a  page  3o3  du  /".  tome,  k  Vann. 
Drdre    qui  mente  toute  l'indignation    i6a6.  Vojre»  aussi  U  Ministice  da  cardinal  de 

[ue  le  cœur  de  l'homme  puisse  con-   I^icb«l>««  «  *»*»•  A  p^ff-  Stg. 

evoir-  (a4)  Gramond  ,  Hist.  gaU.,-l(ft.  XFlfpagx 

A.        .«  1  .   ^.  701 .  ad  ann.  1636. 

a  reste ,  il  y  a  des  variations  sur      ^,5^  Lai,ard«uà.   Hûi.  de  Rcb...  8«U. .  hh. 

(r%)  yoye%  la  remarque  (D)  de  l'article  3v»    ^'1  nut.^pag.  71. 
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elaration ,  et  une  aversion  étrange 
que  le  roi  aualt  témoignée  contre  elle 
en  mourant. 

Cette  dame  mourut  au  mois  d'août 
1679,  ^^^^  sa  soixante  et  dtx-neu- 
vieme  année  (27). 

(E)  //  s'occupa  beaucoup  plus  de 

falanteries  ,  et  il  entreprit  une  expé- 
itionpour  tacher  de  se  rétablir  dans 
IVaples.]  Cette  expédition  fut  faite 
l'an  i65a.  Le  duc  se  rendit  mattre  de 
Castel- a -Mare  ,  et  la  perdit  peu 
après  (28).  Rapportons  un  passage  de 
Priolo,  où  nous  apprendrons  que  la 
liberté  du  duc  de  Guise  ne  servit  de 
rien  aux  Espagnols ,  ni  au  prince  de 
Condé.  Guisius  ante  paucos  annos 
dux  electus  reipubUcœ  DTeapolitanœ, 
et  inter  sœt^os  tumultus  captus  ao  de- 
ductus  in  Hispaniam.  y  nunc  libertate 
donatur,  id  maxime  procurante  Con- 
dœo.  Iberica  fuit  i^afrities ,  Guisium 
GalUœ  redonare ,  et  Condœo  conce- 
dere  ;  ut ,  qui  auorum  non  imntemor, 
posset  rursiis  moliri  noua ,  et  ciere 
turbas.  uit  oblitus  donatœ  libertatis  , 
et  Condœi  negligens ,'  choreas  et  has- 
tiludia  cositavit.  RursÎLS  ah  eo  tenta- 
tum  iter  jyeapoUtanum  ostentnifuit , 
reno^faiurum  in  animo  leui  spes  acci- 
sas  per  t^anum  ludibrium»  Nullus 
mortalium  tam  uana  concepit  y  éditas 
atai^is  ,  qui  tam  grandia  ,  tam  solida 
captabant  (29).  M.  de  la  Barde  rap- 
porte que  la  reine-mère  avait  con- 
senti à  l'échange  que  les  Espagnols 
avaient  propose  :  ils  avaient  offert  de 
relâcher  le  duc  de  Guise ,  pourvu 
que  la  France  leur  rendit  tons  les 
prisonniers  de  leur  parti.  Ils  se  ravi- 
sèrent peu  après,  et,  dans  l'espérance 
que  le  duc  de  Guise  serait  un  puis- 
sant instrument  entre  les  mains  de 
M.  le  prince  de  Condé ,  pour  fo- 
menter bien  des  troubles  dans  le 
royaume ,    ils   le    relâchèrent   à  la 

Ïirière  de  ce  prince.  Mais ,  dès  que 
e  duc  se  vit  en  France ,  il  déclara 
qu'ayant  reçu  des  Espagnols  un  si 
rude  traitement ,  il  ne  ferait  rien  en 
leur  faveur,  ni  pour  témoigner  sa 
reconnaissance  au  prince ,  pendant 
qu'il  le  verrait  dans  leurs  intérêts  j 

(37)  Mercure  GaUnt ,  août  1679  ,  pf^g*  '''  * 
édition  de  Hollande. 

(nB)  Anselme  ,  I^ûtoire  de«  grands  Officiers, 
pag.  461. 

(ag)PrioIas,   lib.   VHT  ^  cap.   F  ^  pag.  mt 
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que  s'il  l'en  voyait  séparé ,  il  n', 
avait  rien  qu'il  ne  voulût  faire  pou 
son  service.  Il  trouva  d'ailleurs  qu'i 
était  fort  redevable  à  la  reine-mèr 
qui  lui  avait  fait  l'honneur  dé  con 
sentir  que ,  pour  le  ravoir,  on  ren 
voyât    aux  Espagnols  quatre    milli 

Snsonniers  dont  quelques-uns  étaien 
es  gens  d'importance  (3o).  Quoîqu'' 
en  soit ,  il  s'attacha  plus  à  faire  l'j 
mour  qu'à  faire  la  guerre.  Il  revins:, 
à   Paris ,  plus  amoureux  de  made- 
moiselle de  Pons   quil  ne  V avait  é^::: 
avant  sa  prison  ,  et  il  résolut  fie  T^r, 
pouser  (3i)  ;  mais  ,  ayant  su  qu'elX^ 
lui  était  infidèle  ,  il  la  traita  fort  i^^ 
dignement  :  il  lui  fit  même  un  prooés 
et  lui  demanda  en  justice  des  pen^ 
dans  d'oreilles  estimés  cinquante  mil- 
le écus  y  et  une  riche  tapisserie  qu'ii 
lui  avait  donnée  ;   mMS  il  n'en  eut 
pas   le  succès    qu'il  s'en  était  pro- 
mis  ••  la  perte  de  son  procès  redoubla 
sa  colère  ,  et  il  résolut  de  l'aller  in- 
sulter dans  sa  maison  (33).  Elle  en  fat     , 
avertie,   et  se  garantit  de  l'iasulle. 
Elle  se  retira  quelque  temps  après 
hors  du  royaume.  Le  duc  de  Guise 
ayant  appris  son  départ  (33),  s'em- 
barqua sur  la   flotte  du  roi,  P^ur 
faire  un  second  voyage  a  Naples\}li\' 
Étant  revenu  en  France  ,  il  fut  amou- 
reux de  mademoiselle  de  Gerce,  qui 
l'aima  de  meilleure  foi ,  et  qui  aprh 
sa  mort  se  relira  dans  le  couvent  des 
Carmélites^,  où.  elle  prit  l'habit  (35). 
Tout  ceci  nous  montre ,  que  s'il  a  été 
un  héros ,  ce  n'a  pas  été  selon  les 
idées  de  Corneille  ,  mais  selon  ccDes 
de  Kacinc  et  de  Quinaut.  C'était  Un 
héros  toujou^  amoureux  (3G) ,  et  qui 
ressembla  quelquefois  à  celui  de  l'E- 
néide :  il  iouit  de  tous  les  privilèges 
de. mari,  il  laissa  croire  à  sa  maîtresse 
qu'elle  était  sa  femme ,  et  il  ne  pre- 


'    (3o)  Tiré  de  M.  de  la  Barde ,  lib.  X,  pag' 
766,  ad.  ann.  iGSa. 

(3i)  Intrigues  galantes  delà  Gourde  FraBOC. 
pag.  a5i. 

(3a)  Lit  même ,  pag.  a53. 

(33)  Là  même  ,  pag.  354* 

'  (34)  Note*  qu'il  publia  ,   pour  te  discnlftf^ 

une  relation  de  cette  chétive  expédition,  fou»'* 

trouvère»  dans  un  Recueil  historiqae  de  difci^ 

pièces  ,   imprimé  en  Hollande  ,   in  -  la  »  *  "* 

(35)  Intrigues  galantes  de  la  Coar  de  France  • 
pag.  258.  V 

(36)  Vayet  la  Vie  de  Henriette  Syltie  ^^'^ 
ïiktKypart.  /,  pag.  m.  55,  56,  et  part,  Ilff^' 
ifia ,  t63. 
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tendait  pas  néatimoins  ({u'elle  le  fût.  »  du  pays  faisaient   une  mascarade 

la  voila  semblable  à  Didon  (37)  ;  le  »  d^Indiens,  et  allaient  df^guisés  de 

voiJà  semblable  à  Éne'e  (38).  Ne  disons  »  cette  sorte  cbez  madame  de  Cante- 

fas  pour  cela  que  ses  aventures  soient  »  croix ,   où   il  devait  y  avoir  une 

éroïques  :  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  se  »  très-grande  assemblée  :  il  se  fait 

Voie  souvent  parmi  les  bourgeois  ,  et  »  apporter  un  de  ces  habits ,  et  n'eut 

parmi  les  gentilshommes  ordinaires.  »  pas  beaucoup  de  peine  à  les  voir  j 

(F)  On  ait  que  les  femmes  qui  l'ai-  »  car  il    n'y  avait  point  d'ordre  de 

vnaient  pouvaient  connaître sans  »  les    cacher.  Il  en   commande   un 

£e  f^oir  s'il  était  présent.]  Je  ne  don-  »  tout  semblable;  et  se  mêlant  par- 
ne  pas   cela   pour  une   chose    cer-  »  mi  la  troupe  de  ces  gens  masques^ 


tjdsse  de  Bossa,  det^aient bien  s'aimer,  »  vait  jamais  vue,    et,  monsieur  le 

et  je  suis  surprise   que  leur  amour  »  comte  de  ***  auprès  d'elle  ;  car  il 

^t  fini  plus   tôt  que  leur  uie.    Ils  »  y  e'tait  toujours  dans  les  assemblées, 

4MV(uent    un   pressentiment    secret   ,  »  et  elle  ne  pouvait  l'en  empêcher?, 

^ui  les  avertissait  de  leur  arrivée  ,  »  à  cause  du  respect  qu'on  devait  à 

iong-temps  avant  qu'ils  se  vissent;  »  sa  qualité Sitôt  que   le  duc 

et  jugez ,  s'il  vous  platt ,  madame  ,  si  »  entra ,  la  comtesse  sentit  cette  cer- 
ce  pressentiment  était  juste.  Le  duc  »  taine  émotion  que  sa  présence  avait 
était  devenu  jaloux  du  comte  de  ***.  »  accoutumé  de  lui  donner.  Elle  ne 
qui  en  effet  était  fort  amoureux  de  la  »  put   la  croire  trompeuse  ;  et  mal- 
comtesse,  et  qu^on  sait  avoir  été  un  »  eré  que  "son  amant  lui  avait  écrit 
€ies  hommes  du  monde  le  mieux  faits.  »  d'un  Toyage  supposé ,  elle  le  cher- 
£  lie  ne  l'aimait  point  ;   et  quoi  qu'on  »  cha  curieusement  parmi  les  mas- 
ait    voulu   en   dire  ,  Angélique  m'a  »  ques ,   et  fit  si  bien  qu'elle  le  dé- 
Juré  que  madame  de  ***  aimait  uni"  »  couvrit.  Cela  fit  fort  éclater  leurs 
quement  le  duc  de  ***.  Mais  il  n'é'  »  affaires;  car  l'amante,  dans  la  pre- 
tait  pas  aussi  persuadé  de  son  bon-  »  mière  joie  de  le  revoir ,  neputdis- 
heur  qu'il  aurait  dû  l'être  ;  et  recè-  »  simuler  ses  sentimens  ;  et  l'amant 
%^ant  tous  les  jours  des  avis  que  son  d  fut  aussi  si  transporté ,  qu'il  ou- 
riif  al  était  fort  assidu  et  fort  passion-  »  blia  les  raisons  qu^il  avait   de  ca- 

né ,    il  résolut  de  l'examiner  sans  en  »  cher  encore  son  amour J'ai 

être  aperçu ,  et  vint  pour  cela  incog-  »  vu    une  lettre   originale  du  duc  , 

"*"    '    ^- "s.  On  y  faisait  alors  »  sur  cet  effet  de  la  sy        "' ' 

jouissances  pour  la  }>  était  à  pon  gré  une  c 

prince  qui  était  né  »  lettres  qu'on  puisse 

en  Espagne  ,  qui  fut  nommé  Baka-  »  plaignait  de  l'excès  de  son  bonheur": 

2<ir(39) "  ^  ^^^  étant  arrivé  »  car^l  avouait  bien  que  c'en  était 

'»  sut  que  plusieurs  jeunes  seigneurs  >r  un  fort  grand ,   que  d'être    ainsi 

»  deviné  par  sa  maîtresse.   Mais  il 

(3-7)  Wee  jmm  furtivunt  Dido  meditatur  amo-     »  disait  que    cela  lui  ôtaît   le  plaisir 
f,    .  '^"*  •■        .    .        ^.    :        .  ^  ^  I     »  de  voir  ce  qui  se  passait  dans  son 

Coniueium  vocat ,  hoc  prittexU  nomme  cul'  *■         ,  ,r       "        ^«uo  o\ju 

pam.  .  »  cœur,  sans   qu'elle  eût  envie    de 

Virgil. ,  ^n. , /i6. /F>  vs.  i-ji.  »  le  lui  montrer.   Ces  sortes  de   dé-. 

5*)*  • Nec  conjugis  unquàm  ^  couvertes   étaient  à   son   cré  une 

^rœiendi  tœdas ,  oui  ^J^f»/^;- ;•«'•  »  des    plus    parfaites    joies*^  qu'un 

j:oye*ci.dessu,,rtmarque\B)'de  l'article  de  »  amant  pût  sentir;   et  rien  ne   lui 

^AKHACiB,  un  duc  de  Nemours  et  une  demoi-     ^  paraissait  plus    touchant  pOUr  unç 

*fite  de  Sohan ,  dans  un  cas  pareil  à  celui  du    »  âme  délicate ,  que  CCS  épanchemens 
a  f  ^li"  lî '^  *? '°'"'T/' ^*'""'  ^       »  de  tendresse  et  de  sincérité,  où 

_^(aqi  CelU  chronologie  est  fausse  ;  cardon  ^  «««•.   «*  1«    ».    '        x*  » 

^<dS{%ar  naquit  en  x^^^'.U  due  de  Guise  n'a.  *»  \^^^  «*  ^^   précaution    ne   peuvent 

^^i  alors  nue  quinte  ans  ;  et  HOTKt  que  le  pire  »  être    SOUpÇOnnés      d'aVoir     auCUne 

^<Uelnief  a  ta  page  44 >,<'<'  'On  livre  du  Palais  »  part  (4o).    >» 
"*  PHonneur,  dit  qu'il  épousa,  au  mois  Ae  dé- 

!r*'*,  *Çf^*.'  "*»??"■«  <**  ^*7i««'  i"«  ^J'  .  W  Vie  Je  Henriette  Sjlvie  Je  Moïiire , 
.•^«ile  de  Gnoibfrgbe ,  veuve  d  Albert  Maxiini-  f^i:  part  ,  pag.  i5i  et  suiy. .  edit.  de  Hol- 
"»*»  de  ffeanin  ,  comte  de  Bossu.  lande  ,  1674. 
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(G)  Il  fut  porté  a  Joimnlle  pour  jr  né.  Ils  sont  encore  en  bon  nombres 

être  mis  au  tombeau  de  ses  ancêtres.  ]  et  dans  nn  état  florissant.  Si  Ton  fa. 

Pai  dit  ailleurs  (4i)  que  la  baronnie  Porter  à  qudqu'an  le  titre  de  duc  <2 

de  Joinville  fut  érigée  en  principauté  Guise  ,  ce  sera  une  charge  bien  p^ 

Pan  iSSa.  Elle  entra  dans  la  maison  santé.  Au  reste ,  j^ignore  à  mii  appa^ 

de  Lorraine  par  le  mariage  de  Ferri  tient  présentement  ce  ducbé-u  :    -- 

de  Lorraine,  I**".  du  nom ,  avec  Mar-  n'ai  pu  recevoir  assez  tôt  les  mémoi^ 

guérite  de  Joinville  ,  fille  atnée  de  res  que  Tayais  demandés  touchant  L^ 

[enri,  V*.  dunom,  comtedeVaude-  suites   au  testament  de    mademo^^ 

mont  et  seigneur  de  Joinrille ,  lequel  selle  de  Guise.  Elle  était  duchesse  ^^^ 

Ferri  fut  tué  à,  la  bataille  d'Azin*  ce  nom  depuis  un  assez  long  temp  ^ 

court.  Fan  i4i5  (4a).  René  II,  duc  lorsqu'elle  mourut  au  mois  de  m^:^ 

de  Lorraine,  laissa,  par  son  testa-  1688.  Elle  laissa,  par  son  testaraec^f 

ment ,  daté  du  a5  de  mai  1 5o6  ^  à  ia  duché  de    Guise ,   qui  uaut  c^:/^ 

Claude  ,  son  fils  pntné ,  les  terres  de  mille  livres  de  rente ,  au  fils  pudné  du 
Guise ,  Elbeuf ,  Aumale ,  Mayenne  y .  duc  de  Lorraine ,  avec  la  principatae 

Joinville  et  autres  qu'il    avait  en  de  Joinville ,   qui  n'en   vaut  guèn 

iF'rance   (43).  C'est  dans  l'église   de  moins  ^  et  son  bel  hôtel  de  Pans  y  a 

Saint-Laurent  de  Joinville  ,  que  se  condition  ^iCil  porterait  ce  nom-là , 

voient  les   tombeaux   des  ducs    de  et  rienârait  demeurer  en  France  tous 

Guise.  Voyez  ^   dans  Rémi   Belleau  le  bon  plaisir  du  roi  (48).  Le  nouTel- 

(44)  »  Ia  description  de   celui  de  liste  qui  publia    ces   choses  ajoate 

Claude.  ceci  :  «  Mais  outre  que  cette  dona* 

(H)  Ses  deux  saurs  sont  mortes  »  tion   n'agrée  pas  au   roi ,  le  duc 


le  nom  de   mademoiselle  de   Guise  »  a  déjà  intenté  action  pour  la  faiie 

(45).  J'ai  lu  quelque  part  (46) ,  qu'elle  1»  casser,  surtout  à  l'égard  de  la  da- 

{»ensa  ^ouser  Uladislas ,  roi  de  Po-  u  cbé  de  Guise ,  soutenant  que  la  dé- 

ogne.  L'autre  se  nommait  Françoise  »  funte  n'en  a  pu  disposer  à  son  pré- 

Renée,  et  naquit  le  lo  de  janvier  »  judice(4sù On  soupçonue  la 

i6ai ,  et  fut  mise  en  religion.  Elle  fut  »  défunte  d'avoir  eu  nn  mariage  de 
abbesse  de  Saint- Pierre  de  Reims ,  et  ^  conscience  avec  feu  M.  de  Montré- 
puis  de  Montmartre  (47)*  Après  la  i>  sor,  gentilhomme  de  qualité  et  de 
mort  de  ces  deux  filles  ,  il  ne  resta  »  mérite.  On  disait  même  qu'il> 
plus  de  mâle  ni  de  femelle  de  la  »  avaient  eu  plusieurs  enfans  ensem- 
branche  de  Guise ,  et  il  est  à  remar-  »  ble ,  dont  il  restait  deux  filles.  Ce 
quer  qu'encore  que  les  quatre  pre-  »  bruit  se  répandit  principalement  il 
miers  ducs  de  ce  nom  aient  eu  cha-  »  y  a  quatre  ans ,  lorsque  cette  prin- 
cun  beaucoup  de  fils  ,  toutt  leur  1»  cesse  fit  une  donation  en  faveur  du 
postérité  est  éteinte ,  hormis  celle  de  »  prince  de  Harcourt ,  laqueUe  n'^ 
Aené  de  Lorraine ,  marquis  d'Hbeuf^  »  pourtant  point  eu  d^effet.  L'on 
huitième  fils  de  (Glande  l^'. ,  duc  de  »  voulait  que  l^ut^ent  qu'U  hii  de- 
Guise.  Tous  les  princes  de  la  mai-  »  vait  donner  était  pour  marier  ces 
son  de  Lorraine,  qui  sont  aujour-  »  deuxfilles;  mais  soit  (qu'elles soient 
■d'hui  en  France ,  sont  issus  de  ce  Re 


-   »  mortes  depuis ,  ou   que  tout  cela 
»  n'ait  été  inventé  qu'à  plaisir ,  il  «st 


y^\)  Cirdessut^eiuaion{k)^ariûiUde(;itAT^.  »  constant  qu'il  n'en  est  fait  nulle 

^ ,  duc  de)  Gui...  ^  mention  dans  son  testament  (5o).  » 

(43)  Anielme,  Histoire  des  grands  Officiers, 

^:.f^^          ,    «.  .    X      j          :....«.  (4«)Mercnrctiislori4aeet|>oliUTie,  «wi»-^' 

m)  Vox»  '«  Mmbtère  dn  cardinal  de  Ri-  mflr/i68g,pag.  a:û               r       t     t 

*l»eïieu.  «or». /,pflg.  m.  a37.              _  (4q^ /.à  mAne  .  V«^.  a8o. 

(44)  AufeuiUel  .34  de  la  /".  parL.  de  ses  (g^j  j^  ^g                 ,8,^ 
4x.uVTe%^édU.de  Ljony\5oi%.  ^     '                   *  #' •» 

(liS)  Anselme,  Hiltoire  des  grands  Officiers,  >^rTvn-n     y  t                        * 

^^. 4a8.  GUISË  (Louis  de  Lorraine, 

(46)  Dam  un  livre  intitulé  :  tÉxzt  de  France.  CARDINAL  DE).  II  V  S  «U  troîs  Car- 

(47)  Anselme,  Histoire  des  grande  OfficicrsV  J*               3                              t 

pag.i-iB.  dmaux  de  ce  nom.    Le  premier 
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itaitfrëre  de  François  de  Lor-  mun   parmi   les  ecclésiastique» 

raine,  duc  de  Guise.  Le  second  que  les  fonctions  militaires,  ne 

etaitfilsdecemémeduc.  M.  Mo*  laisse  pas  d'être  une  infraction 

réri  a  parlé  de  l'un  et  de  l'autre  de  la  discipline  canonique. 

(a)  y  et  n'a  rien  dit  du  troisième  :       Au  reste  je  crois  qu'on  a  fait 

c'est  ce  qui  fait  que  je  ne  parle  des  réflexions  sur  ce  que  les  des*' 

que  de  celui-ci.  Il  était  fus  de  cendans   du   même   prince    de 

Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Gui-  Gondé  ,  que  le  duc  de  Guise  j 

se  y  tué  à  Blois,  et  naquit  l'an  François  de  Lorraine,  tâcha  de 

1675.  Il  avait  l'humeur  si  guer-  faire  périr,  ^ont  devenus  héri- 

riëre ,  qu'il  ne  respirait  que  les  tiers  des  descendans  de  ce  duc 

combats ,  quoiqu'il  fù,t  homme  (G) ,  et  qu'un  intervalle  d'envi-* 

d'église ,  cardinal ,  et  archevêque  ron  cent  trente  années  a  suffr 

de  Beims.  Il  suivit  le  roi  dans  pour  cela. 

l'expédition  de  Poitou,  l'an  1621,      ,..  ,  .       ...  »,   .  , 

.    *^   -        ,        *      1        1      t  \A)  Le  procès  au  il  eut,,.,  dégénéra 

et  se  signala  entre  les  çlus  braves  ^„    ^^^  ^^  Irai^oun,  On  yemt 

et  les  plus  détermines  gentils—  ci-dessous  quelques  circonstances  dé 
homimes  de  l'armée  ^  l'attaque  <^«««  affaire.]  «  Datant  le  siège  de 
d'an  faubourg  au  siège  de  Saint-  l  Sainct  Jean  d'Angely,  le  car|inal 
T  j>A  '1^  /iL\  *x  *  *  -LJL  ^  ^^  Ijuise  décoda  â  Xamtes  ,  d^une 
Jean  d  Angeli  {à).  Etant  tombé  „  fiebvre ,  laquelle  luy  vint  du  tra- 

inalade  quelque  jours  après,  il  se  »  vail  qu'il  avoit  prins.  Il  estoit  car- 
fit  porter  à  Saintes,  et  y  mourut  le  ^  dinal,mais  seulement  diacre,  et 
ai  juin  1621.  Le  procès  qu'il  eut  "  f'^j^i*  Jamais  chante  messe  :  c'es- 
'11        JM*  *  «^^  toit  un  prince  tout  martial ,  et  du- 

ayec  le  duc  de  Ifeyers ,  au  sujet  „  auel  Fesprit  estoit  plus  port«5  â 

d'un  prieuré ,  dégénéra  en  que-  »  Uexercice  des  armes  ,  qu'a  celur 
Telle  de  bravoure  ,  et  il  s'y  mon-  »  des  lettres  :  plusieurs  ont  escrit  de 

Ira  fort  disposé  à  le  vider  l'épée  à  »  t^^n^t  TZ  f  ^"^  ^Z  ^"^  ^^ 

I  •        Çk  •  j  »  ^^^^  ^^  *"y  eurent  ensemble ,  pour 

la  main.    On   verra    ci-dessous  »  les  provisions  du  prieuré  delà  Cha- 

qaelques  circonstances  de  cette  »  rite ,  et  de  ce  qui  se  nassa  au  logis 

affaire  (A).  Il  témoigna  au  lit  de  »  J*®  l®"^  rapporteur.  Ceux  qui  par 

la  mort  qu'il  se  repentait  de  la  *  i^""  escritures  produites  au  pro- 
u*yi  I.  ^lA  oc  ic^uciiMiti.  «c  la  ^  ^^  mirent  ces  deux  princes  en  que- 
lle licencieuse  qu  il  avait  menée  »  relie ,  furent  la  cause  qu'Us  vinrent 
(c),etde  l'offense  qu'il  avait  faite  »  jusques  aux  prises,  et  qu'ils  sorti- 
au  duc  de  Nevers  (d).   Le  prési-  »  f®^*  **<>"  de  Paris,  chacun  avec 

deat  de  Gramond  le  condamne  à  *  i*!!f.^î  '  P^"""  se  rencontrer  et 
1»,      ^^  vr»«"*v"^  '«^  wuvi«*""c  «   ^  terminer  leur  querelle  au  priX  de 

legard  de  ces  actions  belliqueuses  »  leurs  vies.  Mais  sa  majesté  ayant 
ok  il  £aUait  mettre  la  main  au  »  envoyé  sa  cavalerie  légère  pour  se 
sang;  mais  il  l'éparMepar  rap-  »  faisir  de  leurs  personnes,  celuv qui 
n^Jl  ^.     ^^^^  "u*^  /Un  •      »»  les  conduisoit ,  et  qui  avoit  charge- 

port  au  concubmage  (B),  qm  ,  ^  expresse  de  faire  l'arrest  sur  laper- 

pour  être  infiniment  plus   com-  »  sonne  dudit  sieur  cardinal ,  exé- 

M  euta  le  commandement  de  sa  ma- 

(«)  Sous  le  mot  Louis.  i»  jesté ,  et  Famena  à  Paris ,  où  depuis, 

(b)  Voyez  Malingre ,  Histoire  de  la  Ré-  »  crainte  d^une    seconde  sortie  ,    4 

Wlion,  tom.  /,  jiag.  m.  7^,  2^,  et  le  »  cause  que  M.  de  Nevers  estoit  tous- 

ni',  tome  du  Mercure  Français,  pag,  5i5.  „  jours  aux   champs,  U  fut  conduici? 

le)  Julico  luxu  et  mUitari  liceiuiA  tra-  »  „n  soir  à  la  Bastille ,  et  de  là  au 

duxerat  uUam.  Gramond.,  Hist.,  lib.  KUl ,  ' 

pag,  m.  407.  ^,  j  Mercure  Français  ,  tom.  Vll^pag,  S70  ^ 

[d)Tdem,  ibidem.  5iji. 
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»  bois  de  Vincennes  (2).  »  Le  pre'ai-  ms.  Perinjunam  Joincilliiu  perci 
dent  de  Gra^iond  rapporte  quelques  serat  ma^stratum ,  et  ait  dolete  se 
autres  faits  curieux  ;  savoir,  que  le  persondlVwemi  y  qubd  percusser 
cardinal  de  Guise,  rencontrant  le  quasi  adeb  infrk  positus  in  quem  c 
duc  de  NeveH  chez  le  rapporteur  du  lata  offensa  ,  ut  gratis  cœdi  poss 
procès  ,  lui  dit  d'abord  quelques  pa>  £rat  nœc  labes  ejus  œtatis ,  quâ 
rôles  choquantes  ,  qui  furent  verte-  principibus  rex  parum  distinguée 
ment  repoussëes ,  et  que  là-dessus  il  tur  :  quo  jure  utimur  kodiè  ,  nen 
lui  donna  un  coup  de  poing  en  prë-  anno  m.  dc.  xlii.  quo  hœc  scriB 
sence  du  rapporteur.  Le  prince  de  extemi  principes  pariim  a  regnip 
Joinville  ,  frère  de  ce  cardinal ,  mit  morihus ,  parum  ni  h  nobiUhus  £j^ 
aussitôt  IVpëe  à  la  main,  et  en  donna  runt,  uno ferme  online  habemur  o\ 
quelques  coups  de  plat  à  Marescot  ',  nés  ;  eoque  wentum  ut  nemo  public 
mattré  des  requêtes,   qui,   avec   la   nemo  priuatim  peccare  possit  sine  il 

Sentiission  de  sa  majesté  ,  avait  soin  tore ,  quod  ejus  sapientiœ  et  œquitai 
es  affaires  du  duc  de  Nevers.  Le  roi,   debitum  ,  qui  œtate  nostrd  summan 
sachant  que  ce  duc  voulait  se  battre   rerum  tenet  in  Gallid  (3). 
en  duel  avec  le  prince  de  Joinville  ,       M.  l'abbé,  de  Marolles  nous  four- 
interposa  son  autorité  pour  les  accor-  nira  quelques  autres  circonstances, 
der ,  et  obligea  le  cardinal  à  deman-    Sur  le  commencement  de  l'hiver  iGio, 
der  pardon  au  duc.  Pour  ce  qui  est  dit-il  (4)  »   M.    de   JYeuers  eut  un 
de  l'injure  que  le  maître  des  requêtes  grand  démêlé  at^ec   le  cardinal  de 
avait  soufferte ,  voici  comment  on  la    Guise ,  pour  le  prieuré  de  la  Charité, 
répara  :  le  prince  de  Joinville   fut  dépendant  de  l  abbaye  de  Cluni;  car 
obligé  de  se  servir  de  ces  paroles  de-   en  ayant  fait  poun^oir  en  cour  de 
YantiesàrY^ires:  Monsieur Afarescof,  Rome  le  prince  de  Tymerafe ,  son 
en  considération  de  M.    le  duc   de  second  fils ,  sur  une  ïettre  ou  pro- 
JYeuers  ,  je  suis  fâché  de  t^ous  avoir  messe  etu  cardinal  de  Guise  ,  ahhé  de 
battu  ;  je  vous  prie  d'oublier  cela  ,  et    Cluni:  et  ce  cardinal,  s'en  étant  vou- 
de  croire  que  je  serai  votre  ami  pour  lu  dédire  en  faveur  de  l'un  desenjans 
Tamour  de  M.  le  duc  de  JVevers.  Le   qu'il  avait  eus  de  la  dame  des  Essars, 
président  de  Gramond  fait  une  re-  fut  le  sujet  jl'un  grand  procès  y  et  de 
marque  très-solide  sur  le  désordre  de  partager  dans  la  cour  toutes  les  />er* 

ces  temps-là,  où  un  mattre  des  re-   sonnes  de  condition Ces  troublÉ 

quêtes  pouvait  être  battu  impuné-  furent  difficilement  apaisés  ,  pa 
ment.  Ce  désordre  ne  venait  que  de   qu'il jr  eut  des  coups  donnés  dep 
la  diminution  de  l'autorité  royale ,  et   et  d'autre  ,  sans  que  M,  de  Nev< 
cessa  dès  que  le  cardinal  de  Richelieu    qui  fut  offensé  le  premier 
eut  abaissé ,  aux  pieds  du  trône  de   défiant   ae   rien  ,   eût   eu  l 
Louis -le -Juste ,  les  princes  et  les   mettre  Vépée  a  la   main,   que 
grands  seigneurs  qui  usurpaient  une   ques ,  son  écuyer ,  tenait  hors 
trèsrconsiaérable  partie  de  la  puis-  chambiv  du  rapporteur,  oit  il 
sance  souveraine.   N'est-ce  pas  une   seul,  il 

chose  qui  sent  l'anarchie ,  que  dans       (B)  Le  président  de  Can 
un  pays  qui  a  le  titre  de  royaume ,   condamne  a  l'égard  des  actio 

ceux  qui  oAt  battu  un  grancf  magis-   liqueuses  ; mais  il  Vépar^, 

trat  ne  soient  pas  obligés  de  recon-   rapport  au  concid)inage.^yov 
naître  qu'ils  en  sont  marris  ,  à  cause   tiUièse  dont  il  se  sert  (5):  Milit 
de  la  qualité  de  ce  magistrat,  mais  fectabat  impatiens  sut;  non  nu 
seulement  pour  l'amour  du  grand  sei-  cardinalis  ;  non  item  caidina 

gneur  qu'il  servait?  Considérez  bien   miles  erat Indebïtum  ce 

ces  paroles  du  président  de  Gramond.    racteri,  quod  in  Engeriacd 
Principum  per  ea   tempora  summa   sœpè  ferrum  in  hostem  stri 
erat  ratio ,  affeciabantque  distingui  mentor  ecclesiam  nescire  sa 
ab  omni  oraine ,  prœrogatiud  sangui- 


loisif» 


(a)  Notez  qu'il  n'jr  demeura  guire  ;  earptu 
après ,  le  roi  Toulânt  partir  pour  faire  >on  Toyage 
de  Poictou,  il  le  fit  venir  à  Fonlaindilean  pour 
raccompagner.  Là  mfme ,  pag.  57t. 


(3)  Gramondns ,  Histor.  ,  hh.    Vl\ 
pag,  m.  4o8. 

(4)  Mardlea ,  Mémoireaf  pag.  tfi^ 

(5)  Gramonda»  ,  Bistor.,   lih, 
407- 
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ne  parla  poi&t  des  aniourettes  de  tenta  des  restes  d'un  cardinal.  Le  pu- 
larainal ,  ce  fut  parce  qu'il  les  blic  ne  manqua  point  de  faire  atten- 
dait ,  me  dira  peut-être  quel-  tion  a  cette  grande  délicatesse  : 
m.  Mais  ie  ne  saurais  m'iiuaeiner  ^occasion  de  citer  de  tels  exemples 


Chronique  bli.  Mais  lorsqu 
Favoris ,  imprimée  Tan  i6aa  ,  peut-^tre  à  n^en  parler  plus  ,  il  s'ë- 
)ose  (6)  qu!il  survint  une  dispute  leva  des  prétendans  à  la  succession 
e  le  cardinal  de  Guise  et  le  duc  de  mademoiselle  de  Guise ,  qui  rani- 
Maine ,  à  qui  entrerait  le  pre-  mérent  les  idées  de  cet  objet-là.  Li- 
r  dans  la  barque  .de  Caron.  Le  sez  ce  qui  suit;  ie  le  tire  du  Mercure' 
'inal  €lisMt  quu  était  mort  le  pre--  Historique  et  Politique  du  mois  d'a- 
',  et  par  conséquent  qu'il  devait  vril  1688.  «  Madame  la  marquise  d'A- 
er.  Le  duc  ne  débattait  au  con-  »  cv ,  femme  du  cadet  du  comte  de 
% ,  mais  remontrait  qu'il  était  »  uamache  ,  chevalier  des  ordres  du 
érable^  attendu  qu'il  aidait  été  »  roi  ,  dispute  aujourd'hui  la  succes- 
seur le  seruice  du  roi,  et  que  l'au-  »  sion  de  la  maison  de  Gnise  ,  et  ce  en 
'tait  mort  seulement  de  maladie,  »  vertu  d'une  certaine  botte  qui  lui 
ardinal  répliquait  que  ,  pour  la^  »  a  été  apportée  par  une  personne  in- 

»  connue  ,  dans  laquelle  elle  a  trou- 
}>  vé  un  contrat  de  mariatfe  du  car- 
»  dinal  de  Guise  ,  avec  mademoiselle 
»  des  Essars  ,  m^re  du  comte  de  Ro- 
t  le  monde  savait ,  en  ce  temps-  »  morantin  ,  son  père,  qui  a  toujours 
que  ce  cardinal  avait  entretenu    »  passé  pour  bâtard  de  ce  carainal. 


9lle  de  Dieu  ,  il  auait  quitté 
ne  et  en  fans  ,  dont  il  ne  voulait 
JM,  de  rfevers  a  témoin  ,  et  que 
n  avait  rien  laissé  de  tout  cela. 


Ce  contrat  est  assaisonné  de  la  bé- 
M  nédiction  nuptiale ,  faite  en  forme  ^ 
»  qui  plus  est,   d'une    dispense   du 

Sape  ,  portant  permission  à  ce  car- 
inal  de  posséder  ses  bénéfices  , 
nonobstantson  mariage  :  enfin,  rien 
n*y  manque  en  apparence,  qu'un 


des  maitresses  d'Henri  IV  ,  je 
:  dire ,  Charlotte  des  Essars.  La 
loire  s'en  était  conservée  d'autant 

facilement,  que  cette  femme 
t  été  assez  heureuse  pour  épouser 
randseisneur,  nonoostant  la  fle- 
ure publique  dont  elle  était  char- 

,  après  avoir  donné  des  enfans  à  ^^  support  assez  puissant  pour  pouvoir 

oiae  France ,  et  puis  à  un  arche-  »  disputer  une  si  grande  succession 

le  de  Reims  (7).  M.  du  Hallier  ,  >,  Contre  ceux  ^ui  y  ont  intérêt.  Ce- 

eût  pris  peut-être  pour  une  mes-  »  pendant ,  de  quelque  endroit  que 

mce  d'épouser  Charlotte  des  Es-  »  puisse  sortir  cette  boîte ,   elle  est 

,  parfaitement  bien  famée  ,  ne  se  m  pour  faire  du  bruit  au  Palais,  d'au- 

lucun  scrupule  de  l'épouser  toute  »  tant  plus  qu'elle  est  entre  les  mains 

Sue  de  réputation.  Il  était  de  qua-  »  d'une  dame  qui  y  a  fait  un  long 

,  et  frère  d'un  maréchal  de  France  »  apprentissage  de  chicane  ,  comme 

Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  »  si  elle  eût  su  le  besoin  qu'elle  eu 

it-Esprit  et  capitaine  des  gardes-  »  aurait  un  jour.  Depi^is  cette  heu- 

-corps  ,  et  il  avait  donné  des  preu-  »  reuse  découverte,  elle  a  fait  ôter  la 

de  cette  vertu  militaire  qui  l'éle-  »  barre  qu'elle  portait  sur  ses  armes, 

dans   la  suite   à    la    dignité    de  »  pour  marque  de  sa  bâtardise.  Mais 

rëchal    de    France.    Néanmoins  ,  »  il  est  à  craindre  pour  elle,   qu'elle 

is  un  mariage  légitime  ,  il  se  con-  d  ne  soit  obligée  de  l'y  remettre  bien- 

M  tôt  :   elle  a   affaire  au  prince   de 

i)  Chronique  des  Favoris ,  pug.  14.  »  Condé  ,  qui  prétend  être  le  princi- 

l)  le  pire  Amélme^  h  la  page  ^i  du  J?tL\M  »  pal   héritier  de   cette   maison,   à 

PHoBBeor    dit  que  U  carainal  de  Guise  „  causc  de  madame  la  princesse  de 

n  de  Cnarlottit  des  Essars  trois  Gis  et  deux  ri       j^            ^                    x  *^                   ^^ 

•;  que  l'aîné  des  fils  fut  évêque  de  Condom ,  »  tondé ,  sa  femme  ;  et ,  commc  il  y 

le  second  fut  comte  de  Bomorantin^  et  tué  »  a  bien  pcu  de  proporbon  ■  de  l'un  à 

'Undie  au  service  des  Vénitiens ,  et  père  de  „   l'autre,   la    bofte    pourrait  bien    Se 

^^^'if^S;^'^'"'''''''!'''^^''^'* ''''''  »  trouver  supposéeavec le temps(9).« 

)  De  NieolnsdeVHospital^martfiùtelpw  (9)  Mercure   Histeriqae  «1  Politique,    avril 

de  Vitri.  tW8,  pag^  875,  376. 
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i  qu'on  Ua  il  filois.   C'esl 

"maprinci 
due    d. 


«appre; 


rocmluroft  doDtle  miriagc  du  duc 
uise  et  de  Ja  comtcMC  de  Bossu 
'M  la  l'iiise  ,  et  quel  e»t  le  fonde- 

di -^  pivtciitioni  de  M.  le  prince 
]uDili  .    ijiii    a  gaoD^   le    oroc^s. 

XI,  |.     16  d«  noTe-"--- 


mbre  i6ii ,  U    > 

~.i>ji...Mr.>.eEen(r«M.ledue 
1...: ,  I  Honorée  de  Bergh»,  lor> 
ru  prcBi^eg  noces  de  H.  le   u 
'  de:  Bossu.  , 

I  Juin  1666,  il  j  eut  sentence   ' 
tive  ,  rtndue  cmrtradïctoire- 
ù  la  Aota,  qui  déclare  le  ma- 
valable  ad  quoscunqut  effec- 


n  tessa  A»  Bouu  Gt  des  efforts  inu^^^M 
»  les,  et  isonrat  en  1^79,  ayant  ■■  ^ 
»  Btitud  h^tier  le  comte  de  Berf;h^=r  1 
»  l'un  de  ses  De*eui.  Le  ciHnte  r—  ~) 
»  Berghes  mit  ordre  am  aflaïres  ■ — ■ — ] 
D  la  lucceision,  et  rassembla  tous  1^^^ 
»  titres  du  mariage,  qui  étaient  di^^^ 
■  perses  i  Some,  à  Paris,  à  Hadn^^ 

)i  a  Vienoe,  au»  Pays-Bas  et  ailleui ^ 

n  A  U  faveur  de  la  trêve  de  Lnieic:^^^_ 
u  bourg,  il  ïiot  i  Paris,  et  y  fon»;^ 
»  sa  demande  au  chltelet  ,  le  3  ao-^c^ 
u  16S7,  contreraadem6i»el!ede(>ui^^ 
D  comme  héritière  de  feu  H.  sonir-^.' 
u  re  ,  à  ce  que  le  contrat  de  mariasK. 
»  du  16  novembre   1641  fût  àÉe\^ 
»  contre  elle  eiécutoire  :  ce  faiiatit , 
que  les  conventions  et  autres  droj 


I  résultans  lui  fussmt  adjtieà, 
>  Hademoiselle  de  Guise,  austiUl, 
»  obtint  un  arrêt  du  parlement,  par 
u  lequel  défense  fut  faite  de  proOMcr 
1  chltelet,  de  quali&er  la  a>a- 
!Sse  de  Bossu  duchesse  de  GuiK , 
u  ds  faire  aucune  demande  lur  H 
u  prétendu  mariage ,  et  à  tous  birii- 
»  sters  de  donner ,  d  cet  eHbt,  aiicooc 
^-  -..^.uo*  ^»»».wvFF  -^■u"»  i.»  ^  assignation.  Le  8  mars  i68S,inadf" 
{itirnam  ranjWentT  Hota  T^'ê  le  >■  moiselle  de  Guise  mourut,  ip« 
ic  de  Guise  était  mort  ;  mais  U  "  »'""'  f"'»  plusieurs  testameiis  d 
ul  produite  Rome  pendant  sa  »  codicilles  ,  dont  le  dermer  est  dii 
e.  Sila  encore  :  que  pendant  ce  "  ""^rs  .688.  U  pierre  parvint  li- 
mps-li  mademoiselle  de  Guise  u  dessus,  qui  servit  à  teftir  leschow 
.(en.iil  des  arrêts,  au  Palais,  qui  "  en  suspens.  En6n, la  paiïayantÉU 
.i„,l,J,i,Mi)procéduredeIaRote,  "  &'»«  ^  Ryswick  ,  le  comte  dtft*- 
i»^ii,nl  , livreuse  d'y  plaider,  et  à  >■  g^es  revint  en  France,  bonori  du 
iii  liiiii-ici»,  en  France  dV  don-  "  titrede  pnncc  et  de  chevaherdeu 
M-  d.  -  .[-■;if;nations  et  d'en  eï^u-  "  t»"™  ^^°^-  "  renouvela  sa  denHO- 
r  k'-  ju^nncns.  Madame  la  com-  "  de,  le  i5  octobre  1698,  non  pis  M 
SM  Je  Biissu  a  agi  tout  le  reste  de  "  châlelet,  mais  droit  au  parleont. 
vie  comme  duchesse  de  Guise.  "  "  demanda,  en  vertu  d'unecoo- 
!le  a  soutenu  avec  constance  la  »  mission  du  grand  sceau,  à  étwre- 
diditti  de  son  mariage  et  en  a  "  Çn  opposant  al  exécution  de  1W« 
lujours poursuivi  l'eilcution. Elle  "  ^^  1687,  etani  deui  autres  rente 
ipérail  le  faire  reconnaître  en  "  long-temps  auparavant  eoolw  l> 
rance  pur  la  recommandation  nu  "  dame  sa  tante,  faisant  droit  idt 
auloritédelaligueouduroid'Es-  "  son  opposition .  ensemble  sur Tap- 
agnc  ,  au  traité^  de  Himégue ,  en  •  Pel ,  comme  d'abus  interjeté  pu 
G78.  Hnis  le  parti  français  v  était  »  mademoiselle  de  Oruise  et  OM»a- 
rop  puiuant  les  ministres  de  »  gneurs  ses  béntiers,  de  la  cetébn- 
rance  refusèrent  absolument  d'e-  "  tion  de  mariage,  et  do  la  «enlenm 
outer  aucune  proposition  sur  les  »  de  la  Rote ,  évoquant  sa  premen 
nWrét»  des  particuliers,  La  com-  "  demande  faite  «u   cUuiet,  qmi 
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!•  fat  dit  n'y  awir  abus ,  et  oue  k 

.   u  conventions  et  autres  droits  du  m^ 

»  riage  lui  fussent  totalement  adju' 

'   B  g;és.  Sur  cette  illustre  contestatÎM,  ' 

,   u  intertint  arrêt ,  le  mardi  malin  ^ 

u  janvieri7oo,en lagrand' cbambit, 


1» 
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«lÛTant  les  conclusions  de  M.  d'A-  »  abusivement  cëlëbrë,   procède  et 

fuesseau ,  ayocat  général ,  plaidant  »  ordonne.  En  conséquence ,  déboute 
f*.  Robert  et  M".   Nouet,   avocats  »  le  prince  de  Berehes  des  demandes 
>»  des  parties,  président  M.  aeHarlay,  »  dépendantes  de  m  question  du  ma» 
3»  après  quinze  audiences ,  dont  sept  »  riage ,  le  condamne  aux  dépens  : 
>»  furent  consumées  par  M*.  Robert ,  »  et,  sur  les  autres  demandes  ,  or- 
»  six  par  M".   Nouet ,   et  deux  par  »  donne  qu^il  se  pourvoira.  » 
»  M.  d^Aguesseau  ,  par  lequel  ayant  La   table   généalogique  ,   qui   fut 
»  égard  a  la  requête  du  prince  de  imprimée  pendant  ce   procès ,   fait 
»  fierghes,  la  cour  ordonne  que  Pin-  voir  à  PoeiL  qu^Anne,  palatine  de  Ba- 
il formation  faite  contre  Honorée  de  viére ,  épouse  de  M.    le   prince   de 
»  Bergbes ,  comtesse  de  Bossu ,  sera  Condé ,  a  dû  être  rhéritière  de  made- 
41  rejetée  :  sans  s'arrêter  aux  opposi-  moiselle  de  Guise  ;  car  elle  descend 
»  tions  du  prince  de  Bergbes  â  rexé-  du  duc  de  Mayenne,  fils  de  FrancoM 
»  ention  des  arrêts  de  oiS,  66  et  87,  de  Lorraine  ^  duc  de  Guise.  Ce  àuc 
»  faisant  diDit  sur  les  appellations  de  Mayenne  eut  une  fille  qui  épousa 
»  comme  d'abus,  tant  de  la  célébra-  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers^ 
»  tion ,  que  de  la  procédure  faite  à  la  et  de  ce  mariage  sortit  Anne  de  Gon-* 
»  Rote ,  et  sentences  y  intervenues ,  zagne ,    mève    de  ^^-^Kioceasd    dé 
»  dit  qu'il  »  été  mal ,  sullement  at  Gcatd«.                 <V^ 

H.        !;. 

Hacker  (1»)  (  JaCQUCJ^)^  pPO-   fmhus   coaluU  ,  eUmenta  ,   menda" 


logie  à  Strasbourg  (2) 

Bârle  que  pour  a¥oir  lieu  de  dé-  ««*  exemple  pour  faire  voir  que  les 

terrer  un  écrim-  pseudonyme  ffirraT^ûf rj'nS 

(A)  ,  <{m  n  a  pomt  encore  paru  ,  d'Backer  fut  impîimée  Fan  1618  ; 

3 ne  yt  sache  y  dans  les  catalogues  mais  puisqu'on  la  marque  dans  le 

e  cette  espèce  d'auteurs.  Catalogue  d'Oxford ,  comme  impri- 
mée à  Fnbourg ,  1  an  161A  ,  je  ne 

{a)  Et  non  pas  Hacher ,  comme  datu  Ko-  pense  pas  que  la  première  éaition  lui 

Big.  fût  connue.  On  marque  dans  le  même 

. .  ^    ,     ,            ,                          . ,  Catalogue  deux  volumes  de  Jacques 

(A)  Je  n  en  parle  que  pour,,,  de-  Hacker,   sur  Thomas  d'Aquin.    Ils 

Ijrnpr   un    écnt^ain   meudonyme,    ]  furent  imprimés  à  Fnbourg ,  le  pre- 

HacLe»  i^rant  pitbhé  (i)  une  dispute  ^lier  l'an  1619,  et  le  secondî'an  iBai. 

lor  la  prédestination  *  ,  fut  refuté  j,,  j^^i    ^^  distingue  point  cela ,  et 

jar  un  moine  de  Mantoue,  sous  le  indique  malle  titre, 

faux  nom  de  Daniel  r«eiainger.  Il  se  ^ 

Aîftndit,  et  voici  le  titre  de  sa  ré-  J*)  ^^^"^^iJ"  Hodeg«tieottiholico,  cmp. 

^fjae  :  Disputathnis  de  Prœdesû-  '  "C^lri^^  *  r  n                  ^     c 
netîonis  cmuÂfalso  et  emeniito  au-  liAt.JVbl  ^  (  GUILLAUME  ) ,  tâ- 
tons Dan.  JYetdingero ,  vero  autem  Hatique  anglais ,  au  XVI*.  siècle , 
et  germano  ejus  mro  Fr,  jindr,  fut    d'abord  valet  d'un    gentil- 
Urciano  (Jrd,  rmn.  Vos.  reg,  in  urbe  i,^^^^  «^«.«,^  Tï^cc^i'   ^»  !«;  *A 
Mamuandnuper  éditât,  etibidemà  homme  nomme  Husseï,  et  lui  te- 

tndet^m  dwenorum  ord,fratnbus  et  mojgna  sa  fidélité  par  une  action 

patribus   suspectée  ,    in   quatuor  ex  tout-à-fait  brutale  (A).  Il  ëpousa 

(i)  Van  t^.sUon  h  €«ulog«e a*Oxlb«d.  ,  *  ^^  •«*'«  Guaiaume  Hacket  a  ^9 

*  Lecicrc  dit,  d'apri.d'Argenu*,  que  Hacker  dan»    le    Dictionnaire  de  Gfaaufepié.  Gm4 

ètmit  pour  U  prMcslinailoii  fondée  mr  1«  préri-  «»  historien  anglais,  né  «a  noT«mlura  JOoS, 

des  mérites.  mort  en  i654' 


•M»a 
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ensuite  une  veuve  qui  était  riche,  traire,  il  ne  pleuvrait  point' 
et  la  ruina  en  peu  de  temps  par  ses  Edmond  Coppinger  et  Henri 
dépenses  voluptueuses.  Il  n'avait  Arthington  ,  deux  personnages 
point  étudié  ,  mais  il  avait  beau-  assez  doctes ,  s'associèrent  avec 
coup  de  mémoire,  et  en  abusait  lui,  le  premier  sous  le  titre  de 
à  répéter  entre  les  verres  et  les  prophète  de  miséricorde  ,  et .  le 
pots  les  prédications  des  minis-  second  sous  le  iiire, àe  prophkle 
très.  Il  ne  faisait  cela  que  pour  de  jugement.  Arthington  publia 
s*en  moquer  ,  et  il  n'allait  au  qu  ils  avaient  une  mission  ex- 
sermon  qu'afin  d'avoir  lieu  de  traordinaire ,  et  qu'après  Jésus- 
donner  à  sa  mémoire  cet  exer-  Christ  personne  au  inonde  n'a- 
cice  ridicule.  Il  aimait  prodîgieu-  vait  un  pouvoir  jplus  grand ^ae 
sèment  le  vin  et  les  femmes,  et  Guillaume  Hacket.  L'autre,  je 
il  corrompit  une  fille  qui  était  veux  dire  Coppinger  ,  déclara 
allée  chez  lui  pour  lui  deman-  qu'Hacket  était  le  seul  roi  de  toa- 
der  conseil  (a).   Il    vola  même  te  l'Europe.  Ils  allèrent  ensuite 


la  peste  et  de  la  guerre ,  si  elle  je  sais  que  tu  m'aimes  autant  que 

n'établissait  la  discipline  cousis-  tu  t'aimes  (&).  Ils  voulurent  pro- 

toriale  ;  a*,  qu'à  l'avenir  il  n'y  céder  à  la  cérémonie  de  l'onction 

aurait  plus  de  papes.  Il  marquait  ou  du  sacre  ;  mais  il  ne  le  permit 

,    -            ^        •-     ^---'ation  de  pas, et         •-    i?-  —  i- c.:-*_ 

Ion  lui  ,  Esprit 

lenaçait.  paradis 

Ce  fut  dans  Yorck  et  dans  Lin-  fin  ce  qu'il  avait  à  leur  comman: 

coin  qu'il  commença  de  prophé-  der ,  et  lui  protestèrent  qu'ils  aa- 

tiser,  et  qu'en  punition  de  son  raient  pour  lui  une  obéissance 

audace  il  fut  fouetté  publiquer»  sansbornes.  Il  leur  ordonna  d'al- 

ment  et  condamné  à  l'exil.  Il  1er  crier  par  toutes  les  rues  àe 

avait  une  facilité  merveilleuse  à  Londres  ,  que  Jésus-Christ  était 

5 rier  Dieu  sur-le-champ  et  avec  venu  pour  juger  le  monde,  et 

es  phrases  choisies  et  tort  pom-  logeait  dans  une  telle  hôtellerie) 

penses ,  et  cela  fit  croire  au  peu-  et  que  personne  ne  le  pourrait 

S  le  que  c'était  un  don  extraor-  faire  mourir.  Ils  obéirent  avec 

inaire  du  Saint-Esprit.  Il  avait  tant  de  hâte ,  ou' Arthington  n( 

une  extrême  confiance    en    ses  se  donna  pas  le  loisir  de  prendre 

prières  (B)  ;  car  il  disait  que  û  ses  gants.  Ils  ajoutèrent  ceci  au 

toute    l'Angleterre     faisait    des  formulaire  de  leur  maître ,  re^ 

Tœux  pour  obtenir  de  la  pluie,  pens^toi <,  Angleterre ^ repens'id- 
et  qu'il  fît  des  vœux  pour  le  con-  Ils  attirèrent  par  leurs  cris  un  si 

{a)  Potator  scoHatorque  fuit   enormis ,  grand  COUCOUrS  de  peuple ,  quV 

pirginisqtte  quœ  ad  eum  consilii  causa  ac-  tant  parveUUS  à  la'  grande  place, 

cessit  consiupraior.  Fit»  Simon ,  in  Britan-  ^                                                       j 

nomachift  Ministrorum ,  etc.  Vojreg  la  cita-  (b)  Pater,  scio  te  non  minhs  teipso  md'^ 

iion  («).  ligert.  Idem ,  ibid. 


HACKET.  421 

\h  ne  pureiot  aller  plus  loin  ,   ni  lui  et  le  gentilhomme  qui  avait  Hac- 
se  faire  entendre;    mais   ayant  l^età  son  serTice.  Voyons  de  quelle 
V  1.     •  1      'j       •■  manière  ce  yalet  vengea  son  maître, 

trouve  un  chariot  vide  ils  y  n  aborda  familièrement  et  en  termes 
montèrent,  et  discoururent  de  d'amitië  le  fils  (i)  de  cet  artisan ,  et 
la  commission  importante  de  ***  ^"^  "^^Ç"  de  la  même  manière , 
Guillaume  Hacket  (  C  ).  Ils  fu-  P"^*  *^"^  d'un  coup  il  le  coUeta ,  et 
.    ,         ^  \     l^         »•!     le  renversa,  et  lui. coupa  le  nez  à 

rent  le  retrouver,  et ,  des  qu  ils  belles  dents  ;  et  au  lieu  de  le  rendra 
le  virent  ,  Arthington  se  mit  au  chirurgien  ,  qui  se  faisait  fort 
à   crier    devant    tout    le    mon-   de  le  remettre  ,  il  le  mangea  :  Eique 

de  :  i^oici  le  roi  de  la  terre.  Ce-  na^^dentibus  *^"/»^j  'î^^  "^^J^^ 
,  £?  1  -  -Il  f  ^olenti  rMUtuere  iramda,  $ed  (  iU 
Cl  se  passa  le  ib  de  juillet  iSga  fertur)  harbard  immanitaU  dewora- 
(c).  On  les  cita  devant  les  juges,  yit  (a\  Camden  ne  rapporte  point  ce 
et  on  leur  fit  leur  procès.  La  sen-   ^*i*  ^^^^  *®s  mêmes  circonsUnces.  Il 

tence  porta  que  Guillaume  Hac  ilLttti^Te'r^To^yatr'.Te 

ket   serait   pendu  ,    et    mis    en  mordit  au  nez  jusqu'à  emporter  la 

quartiers  le  28  de.juillet ,  et  la  pièce,  et  que  ce  fut  le  mattre  dMco- 

chose  fut  ainsi   exécutëe.    Cop-  *®  ^"»  demanda  la   restitution  ,  afin 

pinger  se  laissa  mourir  de  faL  tru^^^:t^^XT^^^'Al 

dans  la   prison  ,    mais  Arthmg-  uindictam  adeb  effems  (Hacquetus)  ut 

ton  obtint   grâce  {d).  Les  blas—  ingenuo  ludimagistro ,  dum  redinte" 

phèmes  contenus  dans  la  prière  S^^  amoris  spede  ampUcteretur  , 

tiacket  prononça  sur  1  echa- 

1  sont  si  horribles,  que  je  ne 

rapporterai   qu'en  latin   (c) 

<D).  On  verra  dans  les  remarques  ^orauerii  (4).  La  variëtd  de  ces  cir- 

1                   ^'     1     «^  r      1  constances  n'est  pas  telle  que  Ion  en 

quelques   particularités  de   son  puisse  conclure  que  le  fait  est  faux  : 

fanatisme   complique  de  rebel—  on  peut  seulement  y  rencontrer  une 

lion.   C'était  un  homme  rempli  marque  de  la  paresse,  ou  de  la  fai- 

de  haine  pour  la  reine  Elisabeth  ^lesse  de  la  mëmoirc  de  l'homme. 

.rn\    rv.          1   'a.              '  Ceux  a  qui  Ion  conte  une  chose  ont 

^).  On  ne  doit  pas  révoquer  en  accoutui^  d'être  attentifs  principa- 
doute  ceci ,  sous  prétexte  que  je   lement  au  fond  et  à  l'essence  du  fait. 

le  tire  de  l'ouvrage  d'un  jésuite;  C'est  aussi   ce  qu'ils  retiennent  le 

car  les  Annales  de  Camden  cou-  {»*«";•  Mais  comme  ils  n'ont  pas  eu 

.-             ^11          ^1              A  la  même  attention  à  toutes  les  cir- 

tienneut  la  plupart  de  ces  mêmes  consUnces  ,  car  cela  eût  ëtëjtrop 

faits  avec  encore  plus  de  force,  pénible ,  ils  en  oublient  ulusSurs  : 

ils  n'ont  pas  pris  la  peine  d'en  char- 

{c)c»màen  raconte  ceci  sous  Van  \5^\,  ger  leur    mémoire  ,    qui  d'ailleurs 

(rf)  Voyez  la  remarque  (D) ,  à  la  fin.  n'est  pas  assez  forte   pour  soutenii* 

(«)  Tiré  du  chapitre  VI  du  II'.  livre  du  toutes  les  parties  d'un  fardeau;   et 

Briunnomacliia  l^nistrorum  de  Henri  Fit.  ^insi  ,  au  bout  de  quelques  heures  , 

Simon     cm  cite  la  relation   que  Bancroft  j'   quelques  iours  ,  s'ils   veulent 

(  OUI  fut  depuis  archet^eque  de  Cantorbén)  «^  ^'^   H"';^'*'-*,.!."*''?                 it    ^ 

publia  de cetu affaire,  à  Londres,  en  iSûa,  ^a^^e  le  même  récit  ,  ils  sont  obligés 

sous  le  tUre  de  Conspiratio  pro  pratensâ  d  7  suppléer  les  circonstances  qu  ils 

Disciplina. 

(i)  //  /(aà  le  maure  dVcole  du  lieu. 
(A)   //   témoigna    sa  fidélité  a  son        (3)  Henrican  Fiu  Simon,  Brilannom.  minii- 
maùre  par  une  action  tout-a-fait  bru'    *«»'^'  t  «^v-  '^'i  '**•  ^l,  p^g-  »««,  «o3. 

taU.  1  Un  artisan  d'Oundel ,  dans  le  ,<^>  ^o^^J"'  F».»*  Si^on  emploie  U  mSme 

^j  Ji     la  _*!.          ..           /»*           1  réserve .  on  ait,  al  fertur. 

comté  de  Worthampton  ,  fit  quelque  ^^j  è.md.»u.,  Aon.1. ,  pan.  IV  ad  ann. 

ctiose  qui  excita  de  r inimitié  entre  iSgx ,  pas>  618. 
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n'ont  point  retenues.  Chacun  fait  ce  étemelle  ,  et  arec  les  imprécations 

suppl«nent  selon  le  caractère  parti-  les  plus  exécrables  ,  il  séduisit  Cop— 

culier  de  son  génie ,  et  de  là  naissent  pincer  et  Arthington  ,  et  leur  fît  ac— 

une  infinité  de  yariations  qui  passent  croire  qu'il  s'entretenait  souvent  avec 

jusqu'aux  écrits  des  historiens.  Dieu ,  et  que  le  diable  l'avait  stigma— 

(B)  //  avait  une  extrême  confiance  tisé.  Le»  prières  fréquentes  et  très— 
en  ses  prières,  ]  Tuas  la  puissance,  ferventes ,  les  dehors  d'une  sainte  vie  , 
disait-u  à  Dieu,  et  moi  rai  la  foi^  et  la  coutume  déjeuner  tous  les  di- 
donc  la  chose  sera  faite.  II  se  servait  manches  ,  l'aidèrent  à  persuader  ces 
d'imprécations  contre  soi-même  en  mêmes  choses  (8).  Pauvre  esprit  hn> 
priant  Dieu ,  et  il   prétendait   que  main  ,  quels  sont  tes  égaremens ,  et 
l'efficace  de  ses  imprécations  était  su*  quelle  est  leur  efficace  ! 
re.  Il  se  vantait  <|u'en  disputant  avec       (C)  Coppinger  et  Arthington  dis- 
un  papiste  ,  il  lui  avait  proposé  cette  coururent  de  la  commission  importun- 
condition  :Je  me  soumets  a  la  dam"  te  de  Guillaume  Hachet,  ]  Ils  dirent 
nation  étemelle ,  étala  subir  tout  a  qu'il  était  participant  de  la  nature 
l'heure  (5)  :  faites-en  autant ,  et  nous  des  corps  glorifiés,  et  qu'il  devait  cod- 
changerons  de  religion ,  vous  ou  moi,  vertir  toute  l'Europe  a  la  discipline 
selon  le  succès  malheureux  ou  favo-  consistoriale  ,   et  que  la  charge  de 
rahle  qui  suiura  notre  imprécation,  juger  lui  avait  été  donnée.  Ceux  qui 
Cela  était  bien  absurde:  car  l'effet  de  le  voudront  voir,  ajoutaient-ils,  le 
Pimprécation   devait   être  la    mort  trouveront  dans  un  tel  logis  ,  et  nous 
subite  de  l'un  ou  de  Tautre ,  et  par  vous  prédisons   que  tous   ceux  ffui 
conséquent ,  aucun  d^eux  ne  pouvait  n'obéiront  pas  à  ce  roi  de  toute  Ixa- 
changer  de  parti.  Le  mort  ne  le  pou-  rope  ,  se  tueront  les  uns  les  autres, 
vait  faire ,  et  le  survivant  n^aurait  eu  et   que   la  reine  sera   détrônée  (f). 
garde    d'abandonner    la  religion    à  Avant  que  de  faire  cette  équipée  ils 
laquelle  le  mauvais  succès  de  l'im-  avaient  été  trouver  un  ministre  pari- 
précation  de   son  adversaire  aurait  tain    nommé   Wiggîngton  ,   et  loi 
rendu  un  témoignage  si  authentique,  avaient  protesté  que ,  la  nuit  demie- 
Mais  il  ne  faut  point  attendre  que  re,  Jésus-Christ  s'était  apparu  a  eux , 
des  visionnaires  si  extravagans  évitent  non  pas  en  corps  ,  mais  selon  l'esprit 
les  contradictions.  Hacket  ayant  ac-  pryicipal  par  lequel  il  habitait  aaos 
ousé  du  crime  de  félonie  deux  grands  Guillaume  Hacket  avec  plus  de  pl<^' 
seigneurs ,  leur  proposa  un  sembla-  nitude  que  dans    aucun  autre  ,  et 
ble  formulaire  de  prier  (6).   C'esft  qu'Hacket  était  l'ange  même  qui  ^ 
ainsi  qu'il  appelait  son  serment  exé-  vait  venir  avant  la  fin  du  monde ,  ie 
oratoire.  Si  après  l'avoir   fait,  leur  vàn  et  la  houlette  à  la  main,  pour  se- 
dit-U,  vous  ne   mourez  pas,  je  me  parer  les  boucs  d'avec  le?  brebis;  qu'il 
soumettrai  à  la  peine  du  talion.  Mais  foulerait  Satan  sous  ses  pieds,  et  qu*il 
si  vous  refusez  de  le  faire  ,  et  si  je  le  renverserait  de  fond'en  comble  le  re- 
fais sans  qu'il  m'en  arrive  du  mal,  gnedel'antechrist  (lo).  Lejourqu'B» 
voa%  serez  condamnés  â  perdre  la  allèrent  prêcher  ce  nouveau  régne 
tête.  Les  juges  le  renvoyèrent  comme  par  les  rues  de  Londres  ,  Hacket  leur 
un  fou.  commanda  de  dire  ,  que  Jésus-Cbrut      ; 

Il  imposa  à  beaucoup  de  gens  par  était  venu  le  van  à  la  main  pour  juger 

cette  sorte  de  prière  ,  et  il  leur  per-  le   monde  ,   et   que  cela  n'était  pa' 

snada  que  pour  les  péchés  des  hom-  moins  véritable   qu'il   est  véritaole 

mes,  les  diables  et  les  sorcières  lui  que  Dieu  est  au  ciel.  Dss'acauittèrent 

avaient  fait  souffrir  pendant   deux  ponctuellement  de  la  commission,  et 

mois  les  peines  mêmes  de  Fenfer ,  ou  lorsqu'ils   furent  sur  le  chariot  ili 

peu  s'en  était  fallu  (7).  Camdenrap*  déclarèrent  qu'Hacket,  déjà  glorifié 

porte  qu'en  jurant  sur  sa  damnation  quant  au  corps  ,  participait  à  Jésus- 
Christ  par  son  esprit  principal, et 

(5)  /Btema  damnalioni  i  vfstigio  subtunda.  * 

Fit»  Simon,  Briianaoïn.  minittror. ,  pag-  ao3.  (8)  Gamden. ,   Aanal. ,  pmri»   IV ^  p*g-  *• 

{(St)  jid  simiUm  quoque  (ul  dicfibat)   orandi  6igy  ad  ann.  i5gi. 
modum  duos  pivcerunt  qiuhus  noxam  perduei-        (9)  Fitz  Simon,  BriUanAmiiekM  BÎnistror., 

tionis  objeeit  provocacii.  idcm,,iJ>id.,  pag»  ao4.  f"^*  '''^- 

(7)  /</e/n,  ibidem,  (10)  Camcicn. ,  KntaH.^pmrt.  IK,  pttg-  ^^ 
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[U)  Il  prononça  aes  biaspnèmes.,..   tut  de  lui  oter  et  la  couronne  et  la 

Îueje  ne  rapporterai  qu'en  latin.  ]   rie  ,  et  de  changer  toute  la  forfne.du 
Is  surpassent  ceux  deOdigula  (n)  ,   eouremement.  il  entendait  tête  nue 
et  néanmoins  ils  servaient  de  conclu-   fa  prédication  ;  mais  il  mettait  son 
sion  à  une  prière  très-dëvote  ;  et  de   chapeau  dès  au'il  s^apercerait   que 
là  Ton  pei:rt  inférer  quHl  n'y  a  point  les  prières  de  la  compagnie  faisaient 
«k  foHe  dont  l'espirit  de  rhomme  ne   mention  de  la  reine  (17).  Il  avoua 
soit  capable,  a  Uœc  fuit  uUima  ejus   devant  les  Toges  qui  lui  firent  son 
»  oratio.    Deus    cœu  ,  potentissime   procès ,   qu  il  avait  perce  au  cœur 
»  Jehovad ,  Alpha  et  Oméga ,  Domine    avec  un  stylet  de  fer  reffigie  de  cette 
»  Dominoram  ,  Rex  Kegum  ,  aeterne   princesse  ,  et  qu'il  ne  l'avait  jamais 
«  Deus.   Tu  me  nôsti  verum  istum    reconnue  pour  reine.  Julii  30  et  a3 
n  Jehovah  quem  misisti.  Miraculum'  palhm  confessus  est  Hacketus  reginœ 
»  aliquod  ex  nubibus  ostende  bis  in-    imaginem  se  transjixisse  ad  corstrlo 
9  fidelibus  ,  et  libéra  me  ab  bis  ini-  ferreo  ,  eamque  pro  regind  non  ha" 
»  micis  raeis.  Sin minus,  cœlos  suc-    buisse  (18).  Un  peu  avant  que  d'être 
j»  cendam  ,  et  te  é  throno  detractum   étrangle  il  lui  souhaita  toutes  sortet 
»  manibus  meislacerabo  (la).  »  Cam-   de  malédictions  (r^). 
den  ,  ayant  rapporte  les  mêmes  blas-  »... 

phètties   presoue   en   mêmes  mote  ,       («7)T"»«  Simo.,Bni.nnom.A.*  mini.iror., 

sgoute  qu'Hacket  en  prononça  d'au-  ^"f;^""}^^  rtW. ,  pag.  ao5. 
très  encore  plus  exécrables,  jlhaque      ^^^j  ^.^^  omnihus  rtginam  devoviu  Id«n , 
magis  infanda,  Conpersus  ad  oarm-    ibidem. 

ficem    lagueum   admoventem.   Tune         •♦  â-f%T>Tf^xT  ir\  i?,..,«\ 

spnrie,  inquit  ,  Hackettum  regem  HADRIEN  (PuBLlUS  iËLIUS), 
tunm  suspendes  ?  Laqueo  innodatus  empereur  romain  ,  fournirait  un 
ocuUs  in  cœlum  sublatis ,  Hoceine  ,  ti-^s-long  article ,  si  l'on  ne  vou- 
r^'^':?Ji:iir„,7f3TceS  lail  rien  oublier  de  ses  principa- 
torien  observe  que  ce  fanatic^ue  et  ses  les  qualités  et  de  ses  prmcipa- 
deux  adjointe  n'ôtèrent  point  leur  les  actions.  Il  se  faudra  conten- 
chapeau  quand  ils  .furent  amenés  ^^^  ^^  quelques-unes  ;  et  Ton  ré* 
devant  leurs  iuges ,  et  qu'ils  rëpondi-  .  f  7;^«  _  «,,'^r,  nmtrrA  rp 
rent  impudemment  qu'ils  étaient  au-  pétera  le  moins  qu  on  pourra  ce 
dessus  des  magistrats  ;  qu'ensuite  qui  s'en  voit  dans  le  UictionHaire 
flacket  se  reconnut  accuse  (1 4)  ;  mais  Je  Moréri  ,  oii  cet  article  n'est 
qu'a  répondit  d'une  manière  si  blas-  ^         rempli  de  fautes  (A), 

phématoire,  que  tous  les  auditeurs  L  ,  ,  J^  »  fp/vT«*»  1p  *>/.  <1p 
L  frëmireit^  H  y  avait  là-dedans  Hadrien ,  ne  a  Rome ,  le  24  de 
peut-être  bien  de  la  fraude  ;  car  que  janvier  76  (B),  perdit  Son  père 
«..:». ^m  g^îJ  n^  v/>i«1»;«-  T\as  ifijainner  à    Ji:«    «.««e    ô«v««Àa   (C.\     t»t  t^\\.   nnur 

iges  qu' 

qu  il  en 
ei  sa  gravité  ancticr  ne  !««»«"'»•*'":  "".*,»  1  1  r*.*  11^ 
aucune  folie  (i5).  Cest  Camden  qui  main.  L'étude  du  grec  fut  telle- 
dit  tout  cela.  Notez  qu'Arthington  se  nient  de  son  goùt,  qu'il  fut  ex- 
repcntit ,  ^t  qu'il  publia  même  un       ^^  par-là  aux  atteintes  des  rail- 

''7E)''/it:f^;ra"r;:irt  ««).  nservitdebonneheure 

^^  ^  '  dans  les  armées ,  et  il  était  tri- 

(,,)  Voyez  cirdtssus  »  reaianiu9(^)  de  l'art.  Jj^q  d'une  légîon  avaut  la  mort 

nirHusrirrin^tn.'iL'.-.b-..  .i.u.r...,  deDomitien.  L'armée  de  labasse 


Cali 


'^fisTcâmd*». .  Amiil. .  pari.  JV,  pag.  6m.  («)  Imkututque  imprnsiks  graeUsUsdiU, 

(Va'  5.  r»w»  ^novil.    dem  .  ibid.  ingénia  ejus  sic  ad  ea  décimante  m  à  non- 

(,5)  Idém^ibid.  nuUis  Grttculus  diceretur.  SparlMn. ,  in  ejut 

(16)  tdem\  ibid. ,  pag.  6a3.  'Vitâ. 


/       4^4  HADRIEN. 

Mésie  le  choisit  (6)  pour  com-  sa  pour  Trajaa  augmentèrent  so 

Ï>1imenter    Trajan  ,  adopté  par  crédit  (F).  Après  la  levée  du  sié*- 
'empereur  Nerva  ;  et  ce  fut  lui   ge  d'Atra  en  Arabie,  Trajan  mA«* 
qui  apporta  à  Trajan  la  première  lade  et  résolu  de  s'en  retourner 
nouvelle  de  la  mort  de  Nerva.  Il  à  Rome ,  lui  laissa  le  comniande- 
regagna  les  bonnes  grâces  de  cet  m^ot  de  l'armée.  Il  lui  avait  dé* 
empereur ,   qu'il   avait    presque   jà  donné  le  gouvernement  de  Sy- 
, perdues  par  Içs  dépenses  excessi-r   rie  ;  et  se  sentant  pr-oche  de  sa  fin, 
ves  qui  l'avaient  contraint  de  s'en-   il  l'adopta  (/).  I^ous  examinons 
detter.  Il  épousa  (c)  une  petfte-   dans  l'article  de  Plotixe  (m)  si 
nièce  {d)  de  ce  prince  (E)  ;   et  il   cette  adoption  fut  supposée.  Ce 
eut  en  la  personne  de  l'impératri-  qu'il  y  a  de  bien  sûr,  est  qu'Ha- 
çe(e)  un  patron  d'une  grande  for*  drien,   ayant  reçu    à   Antioche 
ce.  On  le  trouva  si  grossier  dans   presque  en  même  temps  la  non* 
la  harangue  qu'il  recita  devant   yelle   de   son  adoption   et  celle 
le  sénat,  pendant  qu'il  était  ques-  de  la  mort  de  Trajan  ,  se  fit  da- 
teur (f)  ,  qu'on  le  siffla  ;  ce  qui    clarer  empereur  le  1 1  d'août  117. 
fut  cause  que  s'appliquant  beau-  Une  des  premières  choses  qu'il 
coup  au  latin ,  il  y  devint  très-   fit  fut  d'abandonner  presque  toa- 
habile  et  très-éloquent.   Il  ac-   tes  les  conquête^  de  Trajan ,  et 
compagna  Trajan  dans  l'expédi-   de  se  contenter  que  l'Ëuphrate 
tion  contre  les  Daces  (g)  ;  et  pour   servît  de  bornes  à  l'empire  (G). 
lui  faire  bien  sa  cour  il  but  d*im-    Il  ne  fut  de  retour  à  Rome  qu'en 
portance ,  et  en  fut  magnifique-  l'année  118.  Le  sénat  lui  decer- 
inent  récompensé.  Il  avait  exer-   na  le  triomphe ,  et  le  titre  de 
ce  la  charge  de  tribun  du  peuple   père  de  la  patrie  (/i)  ;  mais  il  re- 
(h) ,  lorsqu'il  alla  avec  Trajan  à   fusa  le  tout ,  et  voulut  que  l'on 
là  seconde  guerre  des  Daces.  Il  y   donnât  le  triomphe  à  l'image  de 
fit  de  belles  actions ,  et  y  reçut   Trajan.  Les  libéralités  qu'jl  fit  au 
un  présent  qui  lui  donna  quel-   peuple  sont  des  plus  extraordi- 
que  espérance  de  succéder  à  Tem-   paires  (H).  L'année   suivante  il 
pire  (/).  Il  fut  fait  préteur  quel-   alla  dans  la  Mésie  pour  repousser 
que  temps  après  ;  ensuite  de  quoi    les  Sarmates  (<?).  On  fit  mourir  à     , 
il  commanda  dans  la  basse  Pan-   Rome,  pendant  son  absence,  plu- 
nonie  ,  avec  une  si  bonne  con-   sieurs  personnes  du  premier  me* 
duite  qu'elle  lui  valut  le  consulat    rite  (p);  et  il  eut  beau  protester 
(A:).  Les  harangues  qu'il  compo-   qu'il  n'en  avait  point  donné  les 

"  ordres ,  il  ne  laissa  pas  d'être 
(*)  5"  97-  charsé  de  toute  la  haine  de  ces 

(c)  En  l'an  lOO.  .    ,^  t 

{d)  Sabine,  royez  sert  article.  [  Cçt  ai-    violeuces.  Jamais  pnnceue  voja- 

licle  n'existe  pas ,  mais  voyez  '  la  remarqué    gea    autant    QUe    lui  :   il    u'v  6Ut 
(F)  de  l'article  SUÉT05E  lom.Xf//]        ■  »  ^  '  J 

(e)  Vojez  l'art,  de  Plotine,  tom.  XU.  (/)  fi^.  Spartiano  ,  in  Hadriano.  " 

î*^^  £"  ''""  *^'  •  .  ('»)  Bemaraue  (G). 

(g)  En  loi   ou  102.  )  s  TÊ  \    j       ■        s-s        V         Ti 

(h\  En  io5  ^"^  Il  accepta  depuis  ce  titre,  rojresltv- 

f ,)  Jdamante  gemma  quam  Trajanus  à  ^«^«"*:  '  °°^«  première  sur  l'Histoire  d'Ha- 

Nervâ  acceperat  donatus  ad  spem  successio-  *"'*®'** 

nis  erectus  est.  Spartian.  »  in  Hadriano.  (o)  Spart. ,  m  Hadriano. 

(A)  En  109.  (p)  Idsm  ,  ibid»  Dion. ,  lib.  LXIX. 
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presque  point  de  province  dans  donna  à  la  mollesse ,  et  puis  à  la 

i^mpire  qu'il    n'honorât  de  sa  cruauté;  car  il  fît  mourir  plu- 

f  résence  :  et  comme  il  était  ma-  sieurs  personnes  ,  ou  par  une 

gnifique,  et  qu'il  voulait  tout  violence   ouverte  ,  ou   par  des 

connaître  par  lui-même ,  il  lais-  voies  occultes  ;  et  n'épargna  pas 

sait  partout  des  marques  de  sa  même  son  beau-frëre  Servien  y 

libéralité ,  et  de  son  exactitude  qui  était  âgé  de  quatre-vingt-dix 

à  examiner  fa  conduite  des  gou-  ans.  Lucius  Yérus  étant  mort  le 

yemeurs.  On  croit  qu'il  com-  i*'.  de  janvier    i38  ,  Hadrien 

mença  ses  voyages  en  Tannée  i  ?to.  adopta  Titus  Antonin ,  et  le  cbar- 

II  alla  voir  les  Gaules ,  la  Ger-  gea  d'adopter  Marc  Annius  Vé- 

manie  et  l'Angleterre ,   oii  il  fit  rus ,  et  le  fils  de  Lucius  Yérus. 

construire    une    muraille  pour  L'hydropisie    de  cet   empereur 

empêcher  que  les  insulaires  sou-  l'accabla  et  le  chagrina  tellement, 

mis  à  son  obéissance  ne  fussent  qu'il  en  devint  comme  furieux 

ravagés  par  ceux  qui  avaient  se-  (K).  On  employa  tous  les  remë- 

coué  le- joug  romain.  Il  repassa  des  imaginables  pour  le  guérir, 

^ans  les  Gaules,. l'an  121  ,  d'où  Le  soulagement  que  l'art  magi- 

il  alla  en  Espagne.  On  croit  que  que  lui  procura  ne  fut  point  de 

ce  fut  alors  qu'il  alla  voir  la  Mau-  longue  durée  (r).  On  manda  un 

ritanie.  Son  premier  voyage  dans  grand  nombre  de  médecins ,  et 

l'Orient  fut  assez  long  ;  car  il  ne  c'est  à  quoi  quelques-uns  disent 

£vi  de  retour  en  Grèce  qu'en  qu'il  attribua  sa  mort  (L).  Pour 

l'année  laS.  Il  passa  l'hiver  à  le  tirer  de  son|^ésespoir,  on  fei- 

Athënes,  et  s'y  fît  initier  aux  gnit  qu'il  avait  fait  des  guérisons 

xnystëres   de   Gérës.    Il   était  à  miraculeuses  (M)  :  mais  malgré 

Rome  au  commencement  de  l'an-  tant  d'artifices  il  se,  serait  tué 

née  129  (ç) ,  et  l'on  croit  qu'il  lui-même ,  si  on  ne  l'en  avait  em- 

alla  en  Anrique  la  même  année;  péché  (s).  Il  cherchait  la  mort 

et  qu'aprës  être  revenu  à  Rome ,  et  ne  la  pouvait  trouver  (N).  Elle 

il  commença  son  autre  voyage  vint  enfin  le  10  de  juillet  i38. 

<I*Orient ,  en  l'année  1 3o.  Apres  II  mourut  ce  jour-là  à  Baies,  cou- 

^voîr  parcouru  l'Asie ,  oii  plu-  rant  sa  soixante-troisiëme  année, 

sieurs  rois  lui  vinrent   faire  la  ayant  régné  vingt  et  un  ans  à 

révérence,  il  s'en  alla  en  Egypte,  trente  jours  prës.  Les  vers  latins 

l'an  i3?..  Il  passa  l'hiver  à  Athë-  qu'il    adressa  à  son  âme  (<)  nous 

^es ,  l'an  1 35  ,  et  au  printemps  apprennent    l'incertitude  oii   il 

suivant  il  fut  de  retour  à  Rome,  était  sur  l'autre  monde.  C'était 

Il  adopta  Lucius  Aurélius  Annius  un  prince  qui  avait  et  de  grandes 

%6nius  Commodus  Vérus  ,  qui  vertus  et  de  grands  vices.  Il  était 

quoique   chargé  d'assez  de  noms  libéral  ,    laborieux  (u)  ,    civil  , 

prit  encore  celui  d'^lius.  Apres  exact  :   maintenait  l'ordre  et  la 

^tte  adoption ,  Hadrien  se  retira  discipline  ;  soulageait  les  peuples, 

^  Tibur,  oii  il  fit  faire  de  super-  (^^  Xiplniin. ,  in  Hadriano. 

^S  bâtimens  (I)  ,  et  Oil  il  s'aban-        (s)  idem  ,    ibïd.  Spartian. ,    in    Hadria- 
no. 
(9'   Digeslor.  5,  tit.  3,  /.  20 ,  pa^.  17/J,         (f)  Spartian. ,  ibid. 
"^«««î  TUlemont,  Histoire  d'Hadriea«  •  (u)  Voyez  la  remarque  (P) ,  a  la/n. 
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rendait  justice  avec  une  applica-  nés  intéressées  à  ces  faits.  La  t»« 
tion  singulière ,  et  punissait  ri-  ble  alphabétique  indiquera  ch»-;- 
goureusement  ceux  qui  ne  s'ac-  que  chose.   Le  sénat  ne  donna 
quittaient  pas  bien  de  leurs  char-  qu'aux    larmes   et    aux    prières 
ges.  Il  avait  infiniment  de  Tes-  d'Antonin  que  les  actes  d'Hadrien 
prit,  beaucoup  de  mémoire  (2:),  subsistassent  (ùè);  car  on  avait 
et  entendait  parfaitement  les  arts  résolu  de  les  casser  :  mais  quand 
et  les  sciences ,  et  composa  plu-  une  fois  la  résolution  fut  éludée, 
sieurs  livres  (0).  Il  a  été  d'ail-  Antonin  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 
leurs  cruel ,  envieux ,  impudique,  lut ,  savoir  l'apothéose d^adrien. 
superstitieux  ,  et  adonné   à    la  II  lui  lit  bâtir  un  temple  à  Pou- 
magie.  Quoi  de  plus  abominable  zoles ,  et  y  établit  des  jeux,  avec 
que  sa  passion  pour  Antinoiis  (j-)  ?  des  communautés  de  prêtres ,  et 
Je  laisse  là  son  excessive  curiosité  les  autres  assortimens  de  la  deifi- 
(P).  Il  ne  publia  point  d'édit  con-  cation  (ce).  Hadrien  n'avait  pas 
tre   les  chrétiens,  mais  on  ne  attendu  jusqu'à  ce  temps-là  à 
laisse  pas  de  croire  que  sa  super-  goûter  des  honneurs  divins,  il 
stition  excessive  fut  cause  qu'ils  s'était  emparé  lui-même  de  la 
furent  persécutés.  Il  eut  égard  couronne  céleste.  Il  se  consacra     ; 
aux  apologies    que   Qnadrat  et  à  lui-même  un  autel  dans  Atfaè-     { 
Aristide  lui  présentèrent   pour  nés,  au  temple  de  Jupiter  Oljm*     ' 
eux.  Les  Juifs  ,  s'étant  soulevés  pien  ;  et ,  à  mesure  qu'il  passait     j 
tout  de  nouveau  sous  son  règne,  par  plusieurs  ville  d'Asie ,  â  moï- 
se défendirent  pendant  trois  ans  tipliait  les  temples  qu'il  se  bâtis- 
contre  les  troupes  qu'il  envoya  sait  (dd).  II  n'y  a  nulle  apparence 
dans  leur  pays  ;  après  quoi  ils  qu'il  les  destinât  à  Jésus-Christ; 
succombèrent ,  et  furent  traités  et  Ton  ne  sait  d'où  Lampridios 
avec  la  dernière  sévérité  («).  Ils  avait  tiré  ce  qu*il  <x>nte  là-dessus 
content  une  fable  ridicule^  con-  (Q).   Il  ne  parait  pas  qu'autre 
cernant  une  question  qu'ils  sup-  que  lui  ait  eu  connaissance  de 
posent  avoir  été  faite  par  cet  em**  cette  source, 
pereur  à  un  rabbin,  sur  le  chapi- 
tre de  la  résurrection.  J'en  parle  ^  ^f*)  ?'**"/ î. ''5?;, 779-  Spart, ,  sub/». 

j  i>        •  1      T»  "  F  Eutropius,  ho.  VIU. 

dans  1  article   BaRCOCHEBAS  [aa)  ,        (ce)  Spart. ,  ibid.  Vide  etiam  Capitdiaua, 

comme  aussi  des  choses  qui  fu-  m  èintomno,  paç.  m,  s^. 
rent  faites  alors  en  Judée.  Plu-     (^Spart.,;,ag'.m.  ia6. 

sieurs  faits  particuliers  qui  ser-      ^^^  Dans l9foréri.,., cet  aniden'est 

venta  faire  connaître  le  caractère  pas  trop  rempli  de  fautes.  ]  Cesi  en 

d'Hadrien  ,    sa    jalousie  contre  des  meilleurs.  Pai remarque  pourtant, 

ceux  qui    excellaient    dans    les  «ans  entrer  dans  un  examen  unÎTer- 

arls, etc. ,  se  trouveront  en  divers  "^^  ^^JlSZ^'r^^Z^'tnnl à^ 

'   .     '  Tw     •  crois  pas  qu  on  puisse   aonnâr  ucs 

endroits  de  ce  Dictionnaire ,  se-  preuves  :  i«».  qu'il  y  avait  en  Italie  une 

Ion  que  l'on  parlera  des  person—  ville  nommée  ItaGca  ^  2®.  qu^Hadrien 

fit  rétablir  Adiia  j  3**.  qu^à  son  retour 

(x)  Vojrez  la  remarque  (A) ,  à  laJSn.  d'Angleterre  il  apprit  dans  le  Lango*^ 

(jr)  yojrez  Partide  AKtinous  ,  tom,  IT.  doc  la  mort  de  rlotine  ;  4°*  qo  "  1^ 

(z)  VojrezTxVLemùnt,  Histoire  d'Hadrien,  fit  bâtir  un  temple  à  Nimes  j  5°.  q* 

{aa)  Bêmarque  (K) ,  lom^  ///,  pag  119.  Quadrat  et  Aristide  étaient  assisiéfi 
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éros ,  l'un  des  lieuteaans  de  et  néaDmoinsil  demeure  fort  au  deçft 

ear  ,   lorsqu'i/s  présentèrent  de  Morëri. 

'^es  en  faiseur  de  la  religion       (B)  Hadrien  né  h  Rome  le  3 4  de 

\ne  \^\  que  la  ville  de  Jeru-  janvier  76...  ]  Ce  qui  me  fait  croire 

t  la  ville  d'iQia  étaient  deux  qu'Eutrope   n^a  pas  dû  dire  qu'Ha- 

iifiërentes  dans  la  Judée  :   7®.  drien  naquit  à  Italica  ,  est  le  détail 

utarque  fut  précepteur  d'Ha*  que  Spartien  nous  donne  de  la  famille 

8**.  qu*fiadrien  rappella  â  Ro-  de  cet  empereur.  Il  remarque  que  les 

ctéte  ,  Numénius ,  et  d'antres  imcétres  a*fladrien ,  originaires  d'Â- 

,  ^.^  qu'il  en  envoja  d'autres  dria  en  Italie,  s'établirent  a  Italica  en 

ndrîe  pour  y  enseigner  toutes  Espagne  ,  au  temps  des  Scipions  ,  etc. 

nces ,  avant  qu'il   allât  lui-  Il  cite  Hadrien  même,  qui  ravait  ainsi 

anscetteville;  10®.  qu'il  savait  écrit  dans  l'histoire  de  sa  vie.  Sans 

iiématiques  ,  et  qu'u  en  a  fait  doute  Spartien  avait  lu  dans  le  même 

Ltés  ;  1 1*.  qu'il  mourut  le  11  ouvrage   oe    qu'il  ajoute   en    même 

de  l'an  i3è  ,  en  ayant  régné  temps,  qu'Hadrien  naquit  à  Rome  ix 

10  mois  et  99  jours  j  \^\  que  KaLfeh.  sous  le  septième  consulat  de 

n  fut  son  secrétaire.  On  a  vu  Vespasien  et  le  cinquième  de  Titus. 
3n  article  qu'Hadrien  mourut        (C) . . .  perdit  son  père  dix  ans  après. ^ 

e  juillet ,  et  qu'il  commen>  Il  s'appelait   Mius  Hadrianns  Âfer. 

égner  le   1 1  d'août.  S'il  était  On  conjecture  que  le  gouvernement 

i!i  de  juillet,  il  e^t  fallu  dire  d'Afrique  lui  fit  porter  le  surnom 

gna  vingt  ans  ,  onze  mois  et  à^Afer ,  et  qu'il  ne  faut  pas  le  distin- 


qui  l'exhortait  à  Téquité  en-  Les  actes  de  ce  martyre,  insérés  dans 

chrétiens ,  et  qu'il  n'ait  étu-  la  collection  de  Métaphraste ,  portent 

^ométrie.  Spartien  le  dit  nom-  qne  le  président  Hadrianu8,qui  jugea 

;  (1),  et  M.  Moréri  a  bien  fait  lui-même  Léontius  ,  était  sénateur. 

«  aussi  j  mais  outre  cela  il  fait  Or  Suidas  remarque  que  le  père  de 

I    des  mathématiques.    Ceux  l'empereur  Hadrien  était  sénateur , 

it  trompé  n'ont  pas  su  que  et  qu'il  avait  été  préteur.   VoQà  les 

Is  ,  dans  ^artien ,  ne  siguiiie  fondemens  assez  raisonnables  de  la 

strologie.  Mathesin  sic  sdre  conjecture  du  sieur  Tristan  (3).  Je  ne 

s  est  i  ut  sero  Calendis  janua-  sais  pourquoi  Casaubon  (i)  a  censuré 


L  chose.  //  await^  dit-il,  une  meurer  d'accord  que  ces  paroles  peu- 

;  si  heureuse ,  qu'il  savait  le  vent  signifier   qu  Hadrien   était   fils 

B  lieux,  des  places  et  des  ri"  d'Hadrien  Afer.  C'est  sans  doute  leur 

ù  il  avait  passé ,   et  même  dé  véritable  et  naturelle  signification  ^ 

soldats  de  ses  armées.  Cette  comme  Saumaise  (5)  le  déclare.  Ainsi 

plus  loin  que  celle  qu'Auré-  on  aurait   grand    tort  de   censurer 

tor  nous  donne  par  ces  paro-  Xiphilin  ,  comme  si ,   en  abrégeant 

mor  supra  quhm  cuiquam  cre-  Dion  ,  il  avait  gâté  ce  qui  concernait 

•t ,  locos  ,  negotia ,  milites  a6-  la  généalogie  dlladrien ,  et  fait  d'une 

yuoque  nonnnihus  recensere.  laraille  espagnole  une  famille  afri- 

I  particularise  encore  plus  (a),  caine.  Il  est  vrai  que  Cédrénus ,  n'en- 
trant pas  bien  dans  le  sens  de  Xiphi- 

i  né'te  doit  entendr»  que  de  V/Uêde  de  Jin  ,  y  a  trouvé   l'occasion   d'un  groS 

"f'     ,    .   .    .              ,            .  mensonse:  car  il  a  dit  que  l'empereur 

ninu  plunmu  sme  nomenclatore  red-    «j*  A  'i.    Ar  '^   '2    H «..5^»^   « 

semZ  et  congesta  sUnul  audi^e»U;  2?^««    ^*«*'  Africain   d  CXtracUon. 

lores  sapius    errantes     emendayerit.  N  OUbllOUS   paS    que  Domitia    Paull- 
fetéranorutn  nomina  quoii  aliquando 

:  libres  statim  lectos  et  ignotos  qui-  (i)  CommenUires  butoriqnes ,  lom.  / ,  pag. 

mis  memoriter  reddidit  .*  uno  tempore  ^S&. 

Uetavit,  tutdivit^  et  eum  anùtis fahw  (4)  In  Spftrtian.f  pa^.  m.  7» 

S]Mtrti«ii.  y  in  Hadriano.  (5)  In  Spartian. ,  pag.  7. 
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na ,  noére  d^Hadrien ,  ^taît  ncfe  à  Ca>  pro  imperatore  dictauerat.  Casauboa 
dix  (6).  applique  ce  tlictauerat  à  Sura ,  ce  ({^i 


(D)    Trajan  son  parent.']  Le  père    paraît  d'abord  rendre   pitoyable   le 
'Hadrien  était'  cousin   germain   dé    raisonnement  de  Tbistonen  :  car  est- 


dans' son  commentaire  sur  Spartien.  grande,  surtout  a  cause  des  haran- 

La  parenté  était  moindre  selon  Eu-  gués  que  Sura  auait  faites  pour  t em- 

trope  ,  qui  dit  que  la  mère  d'Hadrien  pereur  ?  Mais  quand  on  y  regarde  de 

était  cousine  de  Trajan  (7).  prés ,  on  trouve  que,  seïon  le  sens  de 

(E) Il  épousa  une  petite-nièce  Casaubon,   il    n'y  a  que  défaut  de 

de  ce  prince!]  Nous  dirons  ailleurs  netteté  dans  les  termes  de  Spartien. 

qui  elle  était,    et  comment  elle  se  Celui-ci  n*a  pas  voulu  dire  que  les 

trouva  de  son  mariage.  Il  suffît  de  mêmes  harangues ,  je  dis  les  mêmes 

dire  ici  que  ceux  qui  assurent  (8)  ,  en  nombre  que  Sura  avait  compo- 

Îu'Hadrien  fut  marié   à   la  fille  de  sées  ,  augmentèrent  la  faveur  d'Ha- 

rajan  se  trompent.  Il  ne  paratt  point  drien  ;  il  n'a  parlé  que  des  harangues 

que    Trajan  ait  eu   des  enfans ,   ni  semblables    à   celles  de  Sura.  kvaà 

qu'Hadrien  ait  eu  d'autre  femme  que  l'interprétation  de  Casaubon  ne  dif- 

Sabine ,  fille  d'une  nièce  de  Trajan.  fère    point  réellement  de   celle  de 

L'auteur  de  la  Chronique  d'Alexan-  M.  de  Saumaise ,  qui  est  très-bonne. 

drie   a    débité    une    plaisante    chi-  En  voici  le  sens.  Hadrien  s'insimia 

mère  j  c'est  que  l'empereur  Hadrien  davantage  dans  l'amitié  de  Trajan , 

épousa  la  fille  de  cet  Aquila  qui  fit  à.  cause  qu'il  lui   rendit  les  méines 

une  version  de  la  Bible.  Saint  Épi-  sen^ices  que  Sura  lui  at^ait  rendus 

phane    semble   avoir   dit  la   même  dans  la  composition  des  harangues. 

chose   (9).   Tristan  (10)   accuse  ce  Je  ne  voudrais  pas  changer  le*text« 

chroniqueur  d'Alexandrie  ,    d'avoir  comme  Saumaise  le  changé ,  ni  sàp- 

ditque,sclon saint Épiphane, Hadrien  poser  avec  lui  q^ue  la  faveur  de  Plo- 

ctait  Grec  de  nation,  et  originaire  de  tine  fut  nécessaire  à  Hadrien,  afin 

Sinope.  Il  est  très-faux  que  saint  Épi^  d'obtenir  que  l'empereur  lui  donnât 

phane  le  dise  j  il  ne  le  dit  que  d'A-  à  faire  ses  narangues.  Ce  n'e^it  pa» 

quila.  une  dignité  assez  relevée  par  rapport 

(F)  jPes  harangues  au  il  composa  à  Hadnen  ,   pour  qu'il  n'y  pût  çar- 

pour  Trajan  augmentèrent  son  cré-  venir  qu'avec  une  telle  intercession. 

dit.]  Je  veux  rapporter  les  paroles  de  H  3^  a  eu  de  simples  maîtres  de  rhe- 

Spartien.    Defuncto    qiiidem   Surd  ,  torique  que  l'on  a  employés  à  cela , 

Trajani  ei(AdTiaino)  fiimiliaritas  cre-  témoin  ce  passage  de  Spartien  (n): 

wi,  causa  prœcipuG  orationum  quas  JElius  Orationem  pulcnerrimam  qîux 

hodieque  legitur,  sit^e  per  se  ,  siveper 

(6)Gadibutoria.Sptrt\»n,,in\ttèEtdnmu     Scrimorum     «Wt    DICENDI     MaGISTBOS 


/,  f'flg.  454.  dius,  qu'il  récita  :  c'était  Sénèque  aai 

àil 
fait 

**^'fl  "  **  ^7'               ^"  ""         '  ""  samusereni  a  ouserver  q 

^flP9t/.0«/  famm,   .ffio«m  certi.  No.    socerum  ^^^  ^^^^^         i^^.^   n'iX^At   eu  beSOW 

,edd.d,ma,.  qaa..  ^r.ve.pov  leg.reiur ,  quomodo  ^^^^^  éloqucuce  empruntée.  TaciH 

Ale«nanm  chromci  scnptorem  h.c  lcg.«e  .uspi-  ^^^^  apprend  cela  au  chapitre  III  du 

cor:«.mp.g.  5y8  «  hoc  Ep.pbaou  loeo  huio-  ^jne.  fi^e  de  ses  Annales  :  Aàmu^ 

^(t<n\kooç.  (  «0  /n  Vîlft  ^Hi  Veri. 

C»o)  Commentairfs  liistoriques  ,  tom.  I.  pag.  (la)  Sùeton.',  in  ejut  Vitî  ,  cnp  XX. 

455.  (i3;  T.cil  ,  Annal.  ,  lib.  XIII,  cap.  lU' 
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est  vetera  et  preeseniia  contendere  ,  reliquit  exemplo ,  ut  dieehat ,  CatorUSf 

nrimum  ex  iis  qui  rerum  potiti  essent  qui  Macedonas  liberos  pronunciai/it. 

Neronem   aliénée^  facunaiœ  eguisse.  quia  tenen  non  poterant  {iS).  Il  ^ima. 

M.  Spanheim  observe  que  les  empe-  mieux  perdre  dans  la  comparaison 

reurs  romains  donnaient  quelquefois  qu'on  ferait  entre  son  prédécesseur 

à  leurs  questeurs  la  charge  ,  non-  et  lui ,  que  d'exposer  son  empire  aux 

seulement  de  composer,  mais  de  plus  désordres  qui  le  menaçaient  de  toutes 

de  réciïer  pour  eux  leurs  harangues ,  parts.  Ammien  Marcellin  a  dit  qu'a- 

ainsi  que  Suétone ,  entre  autres ,  le  vaut  Jovien ,    aucun   empereur,   ni 

remarque  de  JYéron  et  même  d!Au-  aucuti  consul ,  n'avait  cëaë  aux  en- 


belle  paresse  que  Trajan  se  servait  critiquer  (ao). 

de  Sura .  (H)  Ses  lihéralttés sont  des  plus 

(G)  Il  se  contenta  que  tEuphrate  extraordinaires  J]  «  11  semble  qu'il  ait 

sen*k  de  Cornes  à  l'empire.  \  Saint  »  remisgënéralementtout  ce  qui  était 

Augustin  s'est  servi  de  cette  action  »  dû  par  les  particuliers  de  Rome  et 

d'i^drien  pour  railler  les  idolâtres ,  »  de  l'Italie  j  et  dans  les  provinces , 

qui  disaient  que  le  dieu  Terme  n^a-  »  tout  ce  qui  était  dû  depuis  seize 

Tait    point  voulu    céder   à   Jupiter  v  ans  y  au  moins  dans  les  provinces 

même ,   lors  de  la  construction  du  '       '  *  ' 
Capitole,  et  que  c'avait  été  un  présage 
que  les  bornes  de  l'empire  romain 
ne  reculeraient  jamais.   Votre   dieu 


impériales ,  car  Spartien  et  une 
j>  inscription  de  cette  année  (118) 
»  semblent  se  restreindre  a  celles- 
Il  brûla  dans  la  place  de 


»   Cl.., 


Terme,  leur  dit  agréablement  saint  »  Trajan,  les  obligations  et  les  mé- 
Augastin  (16) ,  a  plus  redouté  Ha-  n  moires  de  toutes  les  choses  dont  il 
drien  le  roi  des  hommes ,  que  Ju-  »  accordait  la  remise ,  afin  qu'on  ne 
piter  le  roi  des  dieux.  Postea  in  »  craignît  point  d'en  être  recherché 
9rientalibus  partibus  Hadriani  wolun--  j»  à  l'avenir Cette  remise  se  mou- 
ette niuiati  sunt  termini  imperii  Ro*  »  tait  à  des  sommes  immenses  ,  et  des 
Mtani,  Ille  namque  très prouincias  no-  »  personnes  habiles,  qui  ont  réduit  à 
aies  Armeniam  ,  MesopotanUam  ,  »  la  valeur  des  monnaies  de  notre 
^ssyriam  ,  Persarum  concessit  im-  »  temps  ce  qui  en  est  marqué  dans 
perio  ,  ut  Deus  ille  Terminus  qui  Ro-  »  les  historiens  ,  le  font  aller  à  vingt- 


Hadrianum   regem   hominum  quam  »  mémoire  ne  s'en  est  pas  seulement 

regeïïn  deorum  timuisse  i^ideatur.  Il  w  conservée  dans  les  historiens ,  mais 

n'y  a  nulle  apparence  que  l'abandon  »  encore  dans  des  inscriptions  célé- 

de   ces  conquêtes  ait  été  l'eilët  de  »  bres  de  cette  année  et  de  la  sui- 

Venvie  qu'Uadrien  portait  a  Trajan  »  vante  ,  où  elle  peut  avoir  été  ache- 

(17)  ;   car  que  pouvait-on  faire   de  »  vée ,   et   dans  des   médailles    qui 

dIus  glorieux  à  la  mémoire  du  dé-  »  nous  représentent  Hadrien  le  flam- 

luat ,  que  de  montrer  au'on  ne  pou-  »  beau  à  la  mainT,  pour  mettre  le 

Tait  pas  maintenir  les  cnoses  au  point  »  feu  aux  obligations  qu'il  avait  re- 

où  il  les  avait  portées?  Disons  donc  »  mises.  »  Je  copie  ceci  de  M.  de  Til- 

qae  l'impossibilité  de  garder  le  pays  lemont  (ai)  :  on  peut  voir  dans  ses 

conquis  porta  Hadrien  a  ce  sacrifice. 

Omnia  trans  Euphratem  ac  Tigrim  Y18)  Spariwo. ,  i»  Hadriâno. 

(ig)  In  Ammian.  MarccUia. ,  lib.  XXV ^  ctfp; 

(14)  Spanh. ,  Noies  sur  \n  Césars  de  Julie»,  ^■^«  P«J'  439- 


\i5;  In  Cxsarib.  Vojei  les  Notes  de  M.  Spaa- 

Cin)Aagastia.,  de  Civil.  Dei ,  Ub.  IF^  cttp, 

Ci7)Éatrope»  Ub  VIII,  pag.  90,  l'a  dit 
f^'tnatu  I  Trajani  gloriseinvidens,  sUtim  provin- 
'^'^s  très  reliquit  quas  Trajaniig  ad<|Uderat. 


(ao)  Voyt%  la  remarque  (D)  de  l'article  Jo- 
Titw  ,  tom.  VIII. 

(ai)  Histoire  des  Empereurs,  tomi  II,  pag. 
4o8  ,  4*>9>  ^'  Bruxellet.  Il  cite  Dion,  lièi 
LXIXf  pag.  791  ;  Spartieu  ,  in  VitÂ  Hadriani } 
les  Analecta  du  père  Mabillon ,  tom.  IV ,  pag. 
484,  486;  Onarre,  in  Fastis,  pag.  %ro;  Spa*^ 
heioa  ,  de  Nnaiinat. ,  pag.  8«i. 
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remarques  Texamen  de  plusieurs  dif-   hulas  pictas.  Joignons  à  cela  un  pas* 
ficultés  touchant  cela.  7e  n'y  entre   sage  de  Spartien  (a5)   :   Tiburtinan 

S  oint  ;  j'aime  mieux  faire  cette  ré"  viilam  miré  exœdijicaifit ,  ita  ut  in  ed 
exion ,  qu'il  n'y  a  point  de  feu  de  et  prouinciarum  et  locorum  celebei^ 
joie  pour  quelque  TiAe  conquise,  ou  rima  nomina  inscriberet  ;  t*elut  Ly- 
pour  quelçiue  nataille  gagnée  ,  qui  ceum^  Academiam.,  Prytaneumy  Ca^ 
paisse  aroir,  à  l'ëgard  des  peuples,  le   nopum,  Pœdlen^  Tempe  uocareL  Et 


mâm« 
un 


Di«  agrément  qu'ils  trouveraient  à  ùt  ni^Up 
feu  tel  que  celui  d'Hadrien.  J'ai  jinxit. 


roBtermitteret ,  etiam  inferot 


Boe 


république  ,  ce  prince,  qui  aimait  qu'Hadrien  imposa  son  no»  à 

les  bons  moU ,  se  mit  à  dire ,  qu'il  yi\\e  qui  s'appelait  Oresta  ,  et  qae 

rtauétitjamaiê  vu  un  plus  beau  Jeu.  par  ce  moyen  sa  folie  se  passa  an  peu. 

Asésilas  ,  éphore  de    Lacédémone ,  fj»  oracle  lui  avait  donné  ce  coi- 

s'etait  servi  de  cette  pensée  ,   dans  s^iJ.  £t  Orestam  quidem  urbemUë- 

une  occasion  semblable.  K«ù  ta  in^pÀ  drianus  tuo  nomini  %*indieanjuwteo 

tSy  ;fc/>t»ç-»f  >ptf^/«ATM*  «rwMKTHi-yiirtip-  temport  quo  furore  cœperit  hAorm^ 

rn  tic  àfyopwfy  â  «x«pi*  «*\6«/«,  »«ù  ut  ex  responso  quàm  ei  dictumetut 

vhtA    (r»»di?T«:    «'C,  «  .     ivi»/>»i<r*?.,  ut  in  futiosi  alicujus  domum  vd no- 

ÀfAuTtit  (ft  <î)Xo7oç,  ùipin  irxwjnu  has  menimperet.  Nam  ex  eo  emoUHm 

JkfiiriJtoi  ,    ^«/iwrAToSTTtç    «wrîxôw,   ô  insaniaim  ferunt ,  per  quam  mubêi 

Jk  'A^i»<«x*oc,  «owt/»  ê(^uCpi(^eÊi  ^   où»  semUores  occidi  jusserat ,  quihui  uf^ 

l^n  x«^9r/>oTi/>o»  l«/MuUy*»  ^i  oùJh  ^Vp.  ^,g^is  Antoninus  PU  nomen  meml, 

ff«civo&  jMtdfltpMTf pov.  lia  congeatas  in  qubd  eoa  post  ad  senatum  adihiù , 

forum  debitorum  sfngraphas  ,  quas  ^«o*  omnes  jussu  principi*  interfuM 

claria  appellant ,  omnes  coacen^ataa  oredebant  (nS),  Le  sieur  Tristan  (17) 

concremaverunt.  Sublatâftammâ pe--  a  bronché  deux  fois  sur  ce  pawag» 

euniàsi  et  fœneratores  ,  qid  ièi  deam-  assez  lourdement.  Il  attribue  a  lam- 

bulabani,  digressi  sunt,  At  Agesi-  pridiug    d'avoir    assuré    qu'Hadries 

laas ,  quasi  illudens   illis  ,   negauit  guérit    de   la    frénésie    après  aToir 

elanus  se  lumen  uel  igmem  lueidwrem  yisité  la  ville  d'Oresta  j  ek  il  ▼««* 

vidisse  (aa).  que  cela  soit  arrivé  au  coaunence' 

(I)  Apr^s  r adoption  de  L.  Kérus ,  ment  de  l'empire  d'Hadrien.  11  rftait 

il  se  retira  a  Tibur  où  il  fit  faire  de  fecile  de  connaître  que  Larapridii» 

superbes  bdtimens,]  Aurélius  Victor  ne  parle  point  d'un  voyage  de  cet 

(23)   décrit  assez  vivement  la   vie  empereur,  et  que  ce  qu'il  dit  se  AhI 

molle  que  cet  empereur  menait  dans  rapporter  au  temps  qa*Antonin  était 

cette  retraite  ,  pendant  que  Luciua  deja  adopté.  Or  il  ne  le  fut  que  pen 

^ius  César  gouvernait  à  Rome  j  mais  de  mois  avant  la  mort  de  ce  prince- 
?  feit  une  lourde  faute  de  chrono-        ^j^^  Quelques-uns  disent  qu'U  at-    T 

logie.  n  fait  entendre  qu'Hadrien  se  ^^ib^^^  ^^rt  au  strand  nombn  dt  1= 


r 

1^ 


II 

L 
9 


plongea  alors  dans  les  infamies  de 
l'amour  d'ÂntinoÛs   :    c'est 


^    médecins.  ]  Xiphihn  rapporte  (rf) 
l   gu'Hadrien  rendit  l'àme  en  s'écriiHt, 


Rus  provnum  Tibur  secessil ,  per-  ^^  paroles  étaient  une  espèce  dcpft>- 
missd  urbe  Lucio  Mlio  Cœsan  ,  me  ^^j,^^  pu^e  assure  qu'il  y  avait  fl« 
uU  beatis  locupletibus  mm ,  palatia  ^pitaphe  qui  contenait  une  pareil^ 
extruere  y  curare  epulas ,  signa ,  ta-     «^     r       1 


(aa)  Plut. ,  m  Agide,  vov.  8ox  ,  B.  Voyes ci- 
dessus ,  U  remarque  Çvr)  de  Vasiicle  Cka.»l»«- 
Q«  nrr,  lom.  V^  -pag.  83. 

(33)  Aorel.  Victor,  in  C«iaribiif , /ro^.  m. 
1*9. 

(«4)  Idem ,  ibidem. 


(i5)  Spartian. ,  in    Hadriane  ,  cof»  XXrJi 
"pag.  m.  aiS. 

(a6)  Lamprid. ,  in  Vit!  Beliegab. ,  ftt-  * 

(37)  Conment.  hutorH|tt«a ,  pf^  4^* 
(a8)  In  Epit.  Dioo. ,  Yit.  Hadrîani. 


•«.< 
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proposition  (09)  :  Uinc  illa  infelicis  d^un  temple,  vit  comme  ftupftrairaiit. 
monumenti  inscriptio  tueba  se  medi-  Autre  miracle.  Un  homme  ne  aveu- 
coROM  PEiitssE.  Je  m'ëtonne  que  saint  gle  vint  du  fond  de  la  Pannonie ,  et 
Épiphane  n^ait  point  touché  cette  cir-  toucha  Hadrien  qui  arait  la  fièvre  : 
constance  des  dernières  heures  d'Ua-  cela  fait,  cet  homme  ne  fut  plus 
drien  ,  dans  Tendroit  où  il  a  dit  <^ue  aveugle ,  et  Hadrien  n^eut  plus  la 
ce  prince  fit  venir  tous  les  médecins  fièvre  (3a).  Spartien  a  eu  la  prudence 
de  son  empire ,  et  se  moqua  d'eux  d'ajouter  que ,  selon  le  témoignage 
après  avoir  éprouvé  Tinutilité  de  de  Marius  Maximus,  il  n'y  avait  eu 
leurs  remèdes  ,  et  composa  même  crue  feinte'  dans  tout  cela.  Nous  le 
une  lettre  satirique  contre  leur  art  et  devinerions  hien ,  quand  même  nous 
contre  leur  profession  (3o).  Si  cet  ne  saurions  pas  ce  que  Marius  Maxi- 
ancien  père  n'a  pas  été  mieux  in-  mus  eu  a  dit.  Il  est  hien  aise  de  con- 
struit sur  le  fait  même  ,  que  sur  la  naître  qu'Antonin ,  fils  adoptif  d'Ha- 
circonstance  du  temps  ,  nous  ne  te-  diien ,  se  servit  de  cette  ruse  pour 
noBs  rien  ;  car  il  dit  qu'après  avoir  lui  donner  quelque  espérance  ,  et 
composé  cette  satire  ,  l'empereur  pour  chasser  la  mélancolie  qui  l'op- 
partit  de  Rome  pour  s'en  aller  en  primait.  Comhien  de  fois  a-t-on  re- 
Egjpte  ^  c'est  un  mensonge.  Il  est  sûr  nouvelé  ces  artifices  depuis  ce  temps- 
que  depuis  que  les  médecins  eurent  là  pour  fomenter  les  superstitions  ^ 
tenté  inutilement  tous  les  moyens  et  même  les  cabales  dVtat  r  Les  trom- 
de  guérir  son  hydropisie  ,  il  ne  fît  peries ,  dit-on ,  sont  permises  envers 
que  le  voyage  de  Baies.  On  ne  peut  les  enfans  et  les  malades.  Cela  tire  â 
pas  douter  qu'il  n'eàt  conçu  heau-  conséquence  sur  les  peuples  :  ils  sont 
coup  de  mépris ,  ou  beaucoup  de  toujours  dans  Penfance  ,  toujours 
dépit  ccfBre  eux  ,  puisqu'enfîn  il  ne  malades  à  certains  égards.  Mais,  laîs- 
garda  plus  de  régime ,  et  qu'il  mangea  sant  ces  réflexions  où  trop  de  gens 
de  tout  ce  que  ëa  fantaisie  lui  me-  redoutables  se  reconnaîtraient,  di- 
tait  (3 1) .  sons  un  mot  de  critique  grammaticale 

(M)  On  feignit  qu'il  avait  fait  des  au  grand  Saumaise.  Il  ne  veut  point 

/^tterÊ507M  mii*actt/eu«e5.]  Voici  ce  que  que  l'homme  venu  de  Pannonie  fût 

Spartien    raconte.  Une  femme  vint  aveugle  de  naissance ,  mais  seulement 

dire  à  Hadrien  qu'elle  avait  été  aver-  depuis  long-temps  :  ainsi ,  au  lieu  de 

tie  en  sonee  de  lui  représenter  que ,  lire ,  natus  cœeus ,  il  dit  :  uetus  cœ~ 

puisqu'il  devait  guérir,  il  se  gardât  eus.  Sa  raison  est  qu'on  ne  saurait 

bien  de  s'ôter  la  vie:  qu'eUe   avait  croire  que   des  aveugles    nés    aient 

perdu  la  vue  pour  n avoir  pas  fait  recouvré  la  vue,  et  qu'il  est  moins 

ce  que  son  songe  lui  avait  prescrit  ;  incroyable  (jue  cela  soit  arrivé  à  â.et 

qu'eUe  avait  reçu   un  second  ordre  gens  qui  étaient  aveugles  depuis  plu- 

oe  lui  venir  dire  les  mêmes  choses  ,  sieurs  années.  Remarquez  bien  que 

et  qu^oa  lui  promettait  qu'elle  recou-  dans  la  note  suivante,  il  réfute  Casau- 

vrerait  la  vue  si  elle  lui  baisait  les  bon ,  qui  avait  entendu  par  le   mot 

genoux.  Cette  femme  ayant  exécuté  simulationem  un   charme   magique, 

cet  ordre  ,  et  lavé  ses  yeux  avec  l'eau  un  sortilège.  Ce  sens  est  indigne  de 

Casaubon.  Simulatio,  en  cet  endroit- 

{'iQ)V\ïn.yUb.XXlX,c(m.J^pa^.m.66^.  là,  ne  signifie  que  feinte.  Saumaise 

Iepèr«H.rdoaîn«iii,urcrfa;Sen.„usest,ut  l'explique  de  Ift  sortc  et  rencontre 

p.taiii,  tf«o«ndri  Comici,*îroxx^?  i«tT/i»i  bien  :  mais  dans  cette  hypothèse ,  que 

urUoiu  «wr«A*«».  ^^„|..il  di^g  3^^^  ,a  daference  qi'il 

(3o)  Oi  ^ ^o>^*  ««^nitiTiç, x*i  ^»J^i  trouve  entre  un  aveugle  né,   et  un 

«»i/<r*TT«Çjiax»<î»6»c7uip  t/jr  Aorou.  »cx«i  aveugle  depuis  long-temps?  Ne  voit^ 

•»iç^oXi.ï,of«Jiç-jiti,ïVp«4*»  x*T  *;;t«i,  jj             ^^^^   qji^û\    été   aussi    fa- 

T»T  Tf;tv»v  *«T/i.f  *ia-.*^lv»f ,  mcfx^^v  ^^i^  ^  Antonin  d'aposter  un  prétendu 

•»f./,*T  THc  ^.p»»"/*^»'»^  *«T?  ]^''  *.»•»*•  aveugle  de  naissance,  qu'un  préten- 

*u,impenuonrùuéutudibnihab(ùsunt,iu^  du  avcuglc  de  trois  jours,  et  qu'a 

9tte  adeà  ut  mordtuU  in  Ulos  epùtotdprofgtsio'  n'est  pas  plus  facile  à  un  avouglc  de 

'»«mipsamartemqwidamnarel,utqiU9nihUde  trois  lOUrS  qu'à  un  avCUffle    de   nais- 

^griiudint  sud  extricar»  pottUsseU  Epiphan.  y  ^ 

^^  Fonder,  «i  Mens.  ,  cap.  XI F,  pag.  ><;o,  f  3a)  Gaspar  à  Reids  ^  quaesl   XXIV ,  nun%.  4« 

(3i)  Xiphilia. ,  in  Épit.  Dioa.  Vit.  Adriaai.  allègue  Tacite  pour  ce/ail.  Grande  béttuê. 
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sauce  de  recoQTrer  la  vue,  en  tou-  conTenait«pas  de  la  justice  de  ses  dé^ 

chant  un  prince  qui  a  la  fiéyre,  et  fiances,  il  dit  que  les  princes  étaient 

de  le  euénr  de  cette  fiéyre  en  même  bien  à  plaindre  :  on  ne  croit  jamais 

temps?  Mais  que  faire  à  cela?   On  qu'il  se  fasse  des  attentats  sur  leur 

avait  lu  f^'etus  cœcus  dans  le  manu-  vie ,  que  lorsqu'ils  ont  été  tués.  Sois 

scrit  d'Heidelberg ,  on  savait  qu'il  y  a  ipse  quid  auus  tuus  Hadrianus  dixe- 

dans  Ju vénal   veteres  cœci,  et  dans  m,    misera   conditio    imperatorum  , 

Marcellus  antiqua  cœcitas  ;  aurait-on  quibus   de    qffèctatd   tyrannide  nisi 

perdu  ces   découvertes  de  peur  de  occisis  non  potest  credi.  Ejus  autem 

mal  raisonner?  exemplum  ponere  quam  JÙomitiarUf 

(N)  //  cherchait  la  mort  et  ne  la  qui  hoc  primas  dixisse  fertur  (Sy) , 

pouvait  trouver.  ]  Ainsi  fut  exaucée  malui  ;  tjrrannorum  enim  etiam  bona 

la  prière  que  Sévérien  fit  en  mou-  dicta  non  habent  tantiim  auctontahs 

rant  (33)  :  Dieux  immortels  ,  s'écria-  quantiim  debent  (38). 
t-il ,   témoins  de  mon  innocence ,  je        (0)  //  composa  plusieurs  livres.  ] 

n'ai  qu'une  erâce  a  vous  demander ,  Il  a  écrit  en  vers  et  en  prose.  Il  nous 

c'est  qu'Haarien  souhaite  passionné'  reste  quelques  fragmensde  ses  poésies 

ment  de  mourir,  et  ne  puisse  mourir  latines  (Sg)  ,  et  il  y  a   de  ses  yers 

pourtant.  Ce  vœu  sentait  une  âme  grecs  dans  l'Anthologie.  Vous  trou- 

excessivement   vindicative  ':  jamais  verez  dans  Casaubon  et  dans  Saa- 

imprécation   ne  fut  plus  dure   que  maise  (4o)  l'épitaphe   de  son  oheral 

celle-là  ^  témoin  ces  paroles  du  ver-  de  chasse  (40  *  ^^^  ^^^  ®^  ^^^^  ^' 

set  6  du  chapitre  IX  de  l'Apocalypse  :  tins.  Cet  empereur  aimait  si  fort  ce 

Et  en  ces  jours-la  les  hommes  cher-  cheval,  qu'il  lui  fit  bâtir  un  tom- 

cheront  la  mort,  et  ne  la  trouveront  beau  (43).  Etienne  de  Byzance  cite 

point  ;  et  désireront  de  mourir,  et  la  deux  fois  un  poème  intitulé  Akxah- 

mort  s' enfuira  d'eux.  Si  nous  avions  dreis  ,  dont. Fauteur  a  nom  Hadrien; 


qui  ne  peut 

rir,  quoiqu'il  le  souhaite  (34) ,  nous  amours  (43).  ïl  en  avait  fait  aussi  à  la 

verrions  quelque  chose  de  bien  tris-  louange  de  Plotine ,  sa    bienfaitrice 

te  ;  car ,  avec  une  plume  éloquente  (44)*  ^^  ^^  saurait  bien  dire  s'il  pa- 

et   savante   comme   la   sienne  ,   on  rut  un  recueil  de  ses  bons  mots  ;  car 


'impunité  et  même  une  récompense  nait  de  pi 

à  qui  voudrait  le  tuer;  et  ne  trou-  mais  il  est  sûr  qu'il  publia  quelques 

Tant  personne  qui  pût  lui  rendre  ce  discours  et  quelques  harangues  (46) '• 

bon  ofilce ,  il  pleurait  comme  un  en-  on  en  trouve   encore  des  citations, 

fânt  (35)  de  ce  ,  que  pouvant  encore  On  trouve  dans  Sosipater ,  qu'il  arait 

faire  mourir  d'autres  nommes  ,  il  ne  dit  dans  le  premier  livre  de  ses  dis* 

pouvait  se  tuer  lui-même  (36).  Ses  cours,  qu'Auguste  n'était  pas  très- 
chagrins  et  ses  soupçons  le  portèrent 

à   se  défaire  de  plusieurs  personnes  ,  (3?)  Conditionem  principum  misemmamaji' 

et  c'est  peut-être  dans  cette  occasion  ^^il,rt^/!J'i7;%"*i?"!  ''"^nUr^ 

que  s^apercevant  que  le  public  ne  XXI. 

(38)  Marc.  Âurelliu  ad  Verom,  a^iiilViIcai. 

OfOi  iç'C.  'Vtft  dl    Adpietvoc/  700*0 VTOV  /AOVOV  et  dans  Spartien. 

*uXof*àU,  het  i'TrtBujULiio'itç  Â^odâtyciy,  fjth  (4o)  Comment. ,  in  Spartian.  Hadrian.,  T'AI' 

J^Vïlôv,    Vos^inquil,  DU  immortales ,   quos  *^- 


habeo  innocentite  mem  testes  ,  hoc  unum  rogo , 
ut  Adrianiu  quanwis  morteth  obire  percupiat , 
tamen  non  possil.  Xiphil.,  in  Hadriauo  ,  pa^. 
m.  365. 

(34)  Xipbilin. ,  ibid. 

(35)  Conférez  avec  ceci  Us  plaintes  de  Néran^ 
dans  Suéione  ,  chap.  XLVll  et  tuiv^ 

(36)  Xipbiiio. ,  in  Hadjrtano. 


(40  ^'  y^ippeltiit  Bo/jstkines. 
(4a)  DÎQ ,  in  ejus  Vitji. 

(43)  De  mis  diUctis  multa  vertibaseonipO' 
suit.  Spartian. ,  paf,  t45.  Apoleins,  A^o(- 

(44)  Xiphilin. ,  in  Hadrian. 

(45)  Joca  nus  plurima  extant ,  namfvdtd^ 
dicacttlus  ,  Spart. ,  pag.  187. 

(46;  Photiqs  en  parle f  pag.  276, 
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sAYant  :  Tametsi  Augustus  non  ver-  a  écrit  de  Part  militaire.  On  ne  doute 

trudUas  honto  Juerit ,   ut  id  aauer-  pas   quHl  n'ait  fait  de  beaux  régie- 

hUun  (  obiter  )  ex  usu  potiUs   quhm  mens  (5^) ,  et  qu'il  n'ait  «tabli  dans 

mUoite  protulerit.  Disons  en  passant  ses  troupes  une  merveilleuse  disci- 

que  Touà   une  autorité   pour  ceux  pline.    Véeéce  reconnaît  (ju'il   s'est 

qui,  en  fait  de  langues,  ne  voudront  servi  des  reglemens  d'Hadnen  ,  mais 

pas  que  l'usage  l'emporte  sur  la  rai-  comme  il  avoue  la  mâme  chose  par 

son.  Voilà  aussi  un  grand  exemple  rapport  à  ceux  de  Trajan  et  à  ceux 

pour  ceux  dont  les  études  les  plus  d'Auguste  ,  sans  que  pour  cela  on 

sérieuses  sont  l'examen  rigoureux  de  soit  en  droit  de  prétendre  que  ces 

leur  langue  naturelle;  car  il  paratt,  deux  empereurs   ont  fait  des  livres 

par  le  passage  de  Sosipater,  aue  no-  sur  cette  matière,  chacun  voit  quo 

tre  empereur  avait  été  dans  le  latin  Gesner  n'a  pas  eu  raison  de  dire  ,  en 

ce  que  Vaugelas  a  été  dans  le  fran-  vertu  de  ce  jiassage  de  Vé^éce^  qu'Ha- 

çais  (47).  Aulu-Gelle  (48)  cite  la  ha-  drien  a  écrit  de  l'art  militaire  (53). 


père.  Mais  le  princi-  vraged' 

Saf  ouvraee  de  cet  empereuf  est  sans  drien  ,  hormis  les  additions  d'Urbi- 

oute  l'histoire  de  sa  vie.  11  aima  cius.  M.  Rigaut  en  a  publié  un  frag- 

mieux   qu'elle    parût  sous   le   nom  ment. 

d'un  autre  ,  et  apparemment  il  n'en        (P)  Je   laisse son    excessive 

osa  de  la  sorte  qu'aûn  d'avoir  plus  curiosité,}   Je  la    pourrais  qualifier 

de  liberté  de  se  louer.  Phlégon ,  l'un  de  la  sorte,  quand  même  il  n'aurait 

de  ses  affranchis ,  homme  docte ,  mit  pas  souhaité  de  pénétrer  l'avenir  au- 


a 

^rec,  dont  il  fut  grand  admirateur,  curieux.  Il  est  appelé  par  Tertullien, 

(5o).  Ces  livres  étaient  fort  obscurs.  (55)  curiàsitatum  omnium  explorator  ; 

Spartien  en  avait  conservé  le  titre;  et  parAmmien  Marcellin,yutur\>rt4i}t 

nais  on  ne  sait  pas  si  les  manuscrits  sciscitaiioni  nindœ  deditus.  Je  n'exa- 

l'ont  conservé  comme  il  fallait  ;  de  minerai  point  s'il  seyait  bien  a  un 

sorte  que  le  titre  même  de  cet  ou-  prince  de  vouloir  connaître ,  comme 

vrage  est  un  chaos  et  une  croix  pour  spectateur,  les  choses  qu'il  rencon- 

les'critiques.  Saumaise  s'est  tourné  de  trait  dans  les  livres,  concernant  les 

cent  côtes  afin  d'en  tirer  parti  ;   et  divers  pays  du  monde.  Peregrina- 

après  avoir  fixé  la  leçon  qu  il  juge  la  tionis  ita  cupidus ,   ut  omnia,  quœ 

bonne ,  il  se  trouve  au  bout  de  son  legerat  de  locis  orbis  terrarum,  prœ- 

latin   comme   auparavant    :    Solam  sens  uellet  addiscerei^S).  Les  voya- 

eam   esse   veram  (  lectionem  )   mihi  ges  qu'il  entreprenait  pour  se  con- 

persuadeo  :  quomodo  tamen  expU-^  tenter  là-dessus ,  n'étaient  pas  inuti- 

canda  sit  juxta  cum  iffnarissimis  scio  les  aux  provinces  ;  ainsi  ne  le  chi- 

(5i).  Si  cet  ouvrage  dlladrien  eût  dû  canons  pas  à  ce  sujet  :  soufIiy3ns  qu'il 

parvenir  jusques  à  nous ,  on  aurait  aille  voir  sur  le  mont  Etna  ,  si  le  so- 

hicn  eu  raison  de  dire  à  l'auteur,  lors-  leil ,  quand  il  se  lève  ,  a  les  mêmes 

qu'il  y  travaillait,  f^ous  allez  couleurs  que  l'arc-en-ciel  ($7)  ;  souf- 

kn  Saam>is«B  futan  préparer  des  tortarei  ; 

/L«    m^,.t   «.*#>«.    J^«  /^.M    7.^>.^»«x     /o»  (5a)  DiôB  tiU  qu'ils  avaient  eheore  force  de 

M^  seul  tare  les  fera  bouquer,  les  foi-.fVwiaIeurïdeV.iérien«pi.dVoni8cum. 

jera    rendre   les   armes»   te  n  est  pas  in  Probo.  Casanb.  Comment,  in  Spart.,  pag.  S3. 

«ne  chose  bien  décidée  ,    Û   Hadrien  (53)  CesL  Votain»,  de  Hist.  griec.,  pag,  ai 5, 

'  •     , . ,  qm  relève  cette  faute  de  Gesner. 

.(47)  Considère»  sa   dispute  avec    Favoiin^  .     (54)  Salmasius  ,  in  Spartian., /»ag.  83.  ' 

^«•lu  SparUen ,  pag.  i5o.  (JJ)  {«  Apologet. ,  eap.r. 

(48) Lib.  XVI,  cap,  XIII,  Sk\  ^"•*  ^^'  T'               ^i  .     r 

/?  /  -                *    -r  ^5-j  jEttiain  montem  conscendu  ut  sous  or- 

\49)  Sp*rl. ,  W- »5o.  tumvideretarcds  specie,ut  dicitur,  variwn, 

(5o)  GatMnanofl  liftro/ o^feumiimoi  wfnKma-  Hem,  pag,   i^.   Cestra-dire,  selon  M.  de 

*^"*Mi  imUando  ftripsii,  Spartian. ,  pag,  x5a.  Tillemont,  pag,  m.  4<3  ,  ponr  y  Toir,  dit-on  . 

(5i)SalmM. ,  in  Spartianu  Hadrian. ,  pag,  m,  lever  le  soleil  en  forme  d  arc.  Il  fallait  dire 

"5a,  d^arc-en-cicl. 
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froiis  qu'il  monte  sur  la  montagne        (Q)  //  ny  a  nulle  apparence  qu'il 

de  Cassius,   afin  de    yoir   lever  ce  destinât  a  Jésus-Christ  les  temples 

méjiie  astre  (58)  :  mais  qui  pourrait  qu'il  se  bâtissait  ;  et  Von  ne  sait  a  oit 

lui  pardonner  d'avoir  entretenu  une  ïéumpridius  aidait  tiré  ce  quil  conte 

infinité  d'espions  crai  lui  apprenaient  là-dessus,]  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 

tous  les  secrets  des  tamtlles  ^  ce  qu'une  les  paroles  de  Lampridius  (66)  :  €hris- 

femme  écrivait  à  sou  mari  \  ce  qu'un  to  templum  facere  t^oluit  (  Alexander 

mari  disait  à  sa  femme?  JErat  curiosus  Severus  )  eumque  inter  Deos  redpere, 

non   solian  domds  suœ,   sed  etiam  quod  et  Utuirianus  cogitdsse  fertur  y 

amicorum ,  ita  uC  per  jrumentarios  qui  templa  in  omnibus  ciiâtatAus  sine 

occulta  omnia  explomret ,  nec  ad-  simulacris  Jusserat  fieri  y  qui  hodiè 

sérièrent  amici  sdri  ah  imperatore  idcirca  quia  non  habent  numina  ,  di- 

suam  tdtam  priusquam  ipse  hoc  im-  cuntur  Uadriani  ,  quœ  ille  ad  hoc 

perator  ostenderet  (5q).  U  ne  faut  pas  parasse  dieehatur,  sed  prohibitus  est 

douter  que  les  lumières  que  les  es-  ah  Us  qui  consulentes  sacra  repere- 

pions  lui  fournissaient  ne  facilitassent  rant  omnes  Christianos  Jiuuros ,  si 

ses  entreprises  de  galanterie  j  car   il  id  optato  euenisset ,  et  templa  rsli- 

ne  faisait  pas  plus  de  quartier  â  ses  qua  deserenda,  Casaubon  sans  doute 

amis  là-dessus ,  qu'à  des  gens  indif-  n'a   point  de   tort  de   rejeter  cels 

lerens.  C'est  ainsi  que   j'entendrais  comme  fabuleux.  Ce  que  j'y  trouve 

volontiers    les  paroles    de  Spartien  de   vraisemblable   est  cette  crainte 

(fio)  :  Et  hoc  quidem  i^itiosissimum  des  païens ,  que  leur  religion  en  fdt 

putant  (il  parle  de  l'espionnage)  at-  dësertëe,  si  l'on  eût tolëre  pnbliqoe- 

que  huic  adjungunt  quœ  de  adulto-  ment  le  christianisme.  Voila  qui  fait 

rum  amore  ac  nuptarum  adukerds ,  plus  d'honne^ur  A  la  foi  chrétienne 

quibus  Uadrianus  labordsse  dicitur  >  que  les  alarmes  qui  ont  para  dans 

asserunê ,  jungentes  quod  ne  amicis  les  écrits  d'un  ministre  rë&gie  (67) , 

quidem  sen^at^ent  fidem.  Les  souve-  qui,  en  combattant  la  tolérance  m 

verains  ont  tant  d'autres  voies  de  se  religions ,  a  dit  entre  antres  choses  : 

rendre  redoutables  ,  qu'ils  devraient  Qu  on  mette  un  prédicateur  mahomé- 

laisser  celle-là  aux  parasites  :  tan,  un  socinien,  un  papiste  et  un 

Sein  voluni  ttereta  domâs^  atque  inde  Um«'  réformé  dans  une  Pille ,  sans  que  le 

*'*"  (^0  î  magistrat  Y  intervienne  par  son  au- 

et  néanmoins  vous   «n  voyez   dans  torité,  ni  Dieu  par  son  esprit  et  ses 

tous  le^  siècles  qui  n'épargnent  rien  miracles  ,  et  fOus  verrez  bientét  k 

pour    être  exactement  informés  de  t^érité  succomber  entièrement.  Voilà 

ce   qui  se  dit  dans  les  maisons.  La  des   gens   qui  craignent  de  aVoir 

curiosité  d'fladrien   fut  sans  doute  à  prêcher  qu'aux  murailles  cl  mi 


qu 

tout  ce  qu'on  lui  venait  rapporter  de  ce  (68). 
ses  amh,  Facile  de  andois  quidquid 

insusurrabaturaudùdt{6%).  Au  reste,  (66)  Lamprld.,  in  Alex«aaro  Sercro,  p»S' 

puisque  jel'aiconsidérédanscettere.  ""^^  T.ble.«duSodm.a.,  „«if.5.9,«v«-^' 

marque  comme  un  voyageur  cnrieux,  emdgo. 

^e  la  veux  finir  par  dire  qu'il  marchait  (68;  Confdm  ce  <iui  ett  du  dam  U  rmarf^ 

a  pied  tout  comme  un    soldat (63),  (E)  de /'article  L««iaiiUTXKt,to«i./X.         |  ^ 

et  «Tu'il  ne  se  couvrait  jamais  la  tête  tv«,w^*t             «               * 

quelque  temps  qu'il  fit  (64).  Il  s'en  HADRIEN  ,  cardiaal    prêtre 

trouvamal  enfin  (65).  du  titre   de   saint    Chrjsogone  F  1 

(58J  Idem  Spartian. ,  pag,  i3ï.  {à)  ,  était  natif  de  ComettO  OaUS   UjOi 

(â)  itr  ;r''  ""•  ïa  Toscane  (A).  Il  fut  nonce  d'In-  y  ft 

i&) s" «ÎT*  '  "**  "'é "'  "'*  nocènt  YIII ,  en  Ecosse  (B),  ^}  *'  ^ 

rW/Jf'm^V^^.i"'. victer.  .Epii.,  uh.  v.  puîs  en  France;  et ,  après  ar«»f 

(64)  SpaftiiM.^pa^.  i63,  >o*.  .  •     ■     ^' 

(65)  Idein^  pag.  aot.  («)  Pier.  Valerian. ,  de  Littéral.  lofelie»'*  J.  |^ 
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«té  derc  et  trésorier  de  la  cham-  pu ,  quand  il  travailla  à  cela ,  un 

bre  apostolicme ,  il  fut  honoré  ouvrage  trës-consîdérable  ;   c'é- 

du  chapeau  de  cardinal ,  par  le  tait   une   traduction  latine  du 

pape  Alexandre  VI  (b) ,  dont  il  Vieux  Testament  (G).  Quelques- 

avait  été  secrétaire  (c).  La  vie  de  uns  la  mettent  parmi  les  ouvra- 

ce  cardinal  fut  un  théâtre  de  jes  qu'il  a  composés  (/).  On  pré- 

chan^mens  bizarres,  dont  la  fin  tend  aussi  que  son  traité  de  Poè' 

nefîitri^imoîhsqu^honorable.II  ùs  subsiste.  Pour  ce  qui  est  du 

réchappa  belle  le  ]ourqu'Alexan-  traité  de  verd  Phihsophtd,  il 

cire  VI  s'empoisonna  par  mégar-  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait 

de  (C).  Ensuite  il  encourut  de  été    imprimé   à  Cologne .,   Tan 

telle  sorte  l'inimitié  de  Jules  11^  i548.  Il  se  mêlait  de  faire  des 

qu'il    fut    contraint    de  s'aller  vers  (H). 

cacher   dans  les  montâmes  de  /rNrkij«       a^i      h                 a  » 

-,        .        ^      ,          r             ,°           â.  (/)OUlolnu«,  AtUen.  Roman.  .iwfl-.SoJ, 

Trente ,  foudroyé  par  les  arrêts 


qu'il  s'engagea  dans  une  conspi-  nioine  de  Saintî^ieire. 

ration   contre  lui  (D).  Ce  pape  (B)  Ilfutnonee.^,.,.  en  £cosge.\ 

lui  pardonna  cette  faute ,  et  lui  J«  «p  ^«▼e  poiiit  ^[u'il  ait  éU  nonce 

en  relier  des  lettres  d'^o-  «  f  ^«fet*  XW^ruT^lS^rT^Î 
JiUon  (e)  ;  mais  le  cardinal  Ha-  aimer  du  roi  Henri  VIL  De  U  vint 
^iea  ne  s'y  fia  pat  (£),  ou  n'eut  quHl  fut  ëvéqne  d'Uerford,  de  fiath 
point  la  force  de  résister  à  de»  «^-^'^f^^^^-  .  „  ,  . 
remords  que  la  oi^sence  des  u!SJ"^fP^'tJ:P'Sst 
objets  pouvait  rendre  plus  im-  de.]  Ilyeutquelquechoaedefortsin- 
portuns  ;  il  se  sauva  de  nuit ,  et  guher  dans  cette  «yeature.  Voici 
Ton  n'a  lamais  pu  savoir  au  vrai  «omme  un  de  nos  historiens  la  rap- 
fi  »*  •♦  /  /i?\  Ti  r  *  porte  (»).  Le  Wtons?  d'Alexandre  Vî  . 
ce  cni'il  était  devenu  (F).  B  fut  ^aru  Jnuie  d'auoir  la  dépo^U  dà 

un  des  premiers  qui  mirent  de  cardinal  Hadrien  Cornet  (3) ,  auait 

la  bonne  manière  la  main  à  ia  fait  partie  ai^ec  le  pape,  d'aller  sou- 

réformation  du  style  latin.   U  /'«''. «''/^  ^«*  ^'•^  *f  *«^««>  ««r 

'4    j-      r«-    '                               •  ««'î  at^ait  tau  porter  quelques  bouteilles 

étudia    Ciceron  avec    un    très-  d'excellent  inn  ,  ^ml  qui  étaient 

grand   succès  ,  et    fit  quantité  mixtionnées  pour  empoiaonner  leur 

d'excellentes    découvertes   con-  ^^te.  Or  U  adtànt  que  le  père  et  le 

cernant  la  pureté  de  cette  lan-  J^'^tantanMs^l^^                et 

.^       T       X    '^*  '        »•!  J^^  altères  de  la  chaleur  de  la  sai- 

gae.  Le  traite  quil   composa  ,  -^^^^  demandèrent  à  boire;  et  que 

de  Sermone    IcUino  ^    pendant  tandis  que  le  t^aletqm  savait  le  secret 

sa  retraite  des  Alpes  ,    en  est  «'««'  ^dlé  quelque  part,  un  autre 

^ne  preuve.  Il  avait  interromr  ^'' ^««'w  <fe  ce  i/w. /ie/^re,  ^w  U 

(*)  Oldoïniis,  Athen.  Roman. .  pa^.  3o3.  v  ^ii  ^«"^^^Ç,""  .^''^^'''Sr?'-  ?•*•"««•  «' 

fxTi-        xr  1          j    T-.»       »    T   r  V     *  YnelleMia,  dit   le  pire  Oldoini,    peu   correct 

(c)  Pier.  Valer. ,  de  Lilterat.  Infelicit.  dans  son  orthographe  ,  Àtben.  ftomaa. ,  pag. 

{d)  Acerbissùnis  percussus  edictis  annos  3o3. 

''liquot  in  GermaniciS'  Bhœtorum  Alpihus  ^')  M«»er«,  khti^  obronolog.,  lom.  IF, 

^scurd  et  sordidâ  peregrinalione  deliUiit,  ''''fâv'%^ /*  i  -        r  -  ,       .     . 

\é)  idem ,  ibui.  cause  de  sa  pauie. 
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butpurytn  mourut  le  jour. même,  qui        (E)  Léon  X  lui  fit  expédier  des 

était  le  17  aoilt  l5o3.  Le  fils  qui  était  lettres  d'abolition  ;  mais  il  ne  s'y  fia 

plus  rigoureux ,  et  y  avait  mis  de  pas.']  M.  Varillas  a  observé  que  deux 

l'eau,  eut  loisirde  courir  aux  remèdes,  choses  donnèrent  de  la  défiance  au 

etjs'étantfiiitent^elopperdansleven'  cardinal  Hadrien   :    l'une  ,    que  le 

tre  d'une  mule,  en  réchappa;  mais  cardinal  Sodérin  et  lui  furent  con- 

il  lui  en  demeura  une  langueur  qui  damnés  à  une  amende  de  dix  mille 

ne  lui  permit  pas  d'agir  dans  son  écus  chacun ,  quoiqu'ils    se   fussent 

plus  grand  besoin.  Il  n^  avait  que  prosternés  aux  pieds  du    pape  ,  et 

deux  ou  trois  mois  qu'Hadrien  avait  que  le  pape  eût  déclaré  en  plein  con- 

été  promu  au  cardinalat.   Guicciar-  sistoire,  qu'il  pardonnerait  aux  cardi- 

din  (4 )  mérite  d'être  lu  touchant  cette  naux  complices  de  la  conjuration,  s'ils 

mort  du  pape.  avouaient  leitr  crime  sur  -  &  -  champ, 

(D)  //  s'engagea  dans  une  con-*  ^t   lui  demandaient  pardon  en  pré- 

spiration  contre  Léon  X.]  Ce  fut  celle  *ence  de  leurs  confrères  :  Pautre  fat 

dont  le  cardinal  Alfonse  Pétruccâ  se  les  marques    d'indignation  qui  pa- 

l'endit  le  chef.  On  en  voulait  à  la  ntissaient  malgré  au  il  en  eut  sur  le 

vie  de  Léon  X.    Quelques-uns  (5)  di-  visage  de  Léon  X.  Voyez  la  page  383 


papat  à  un  certain  Hadnen    notre  cardinal  presque 
de  basse  naissance  ,  mais  iUustre  par-   catalogue  des  savans  malheureux.  iVo- 


son  honneur,  et  le  repos  de  sa  vie.  exp/onsTie.  Il  ajoute  quVncrutquesoD 

Disons  ha|*diment  qu'il  n'y  a  point  valet  le  tua,  pour  profiter  despistoles 

de  plus  grandes  pestes  du  genre  hu«  <iue  ce  cardinal  avait  cousues  dans  sa 

main   que  ceux  qui    se  mêlent  de  chemisette.  Conjto/u  tamenopimoe^l      1 

prédire  l'avenir;    car  ils  ne   trou-  cuminsutoininterioremthoracemau-      ^^ 

vent  que  trop  d'esprits  faibles  ou  re-  ^  oneratum  comiiis  fiamuli  perfài       ■ 

muans ,  qu'ils  engagent  à  des  entre-  oppressum ,  aureoque  surrepto  coda-      t 

prises  funestes.  Un   état  bien  policé  ver  in  soUtarium  atiqueni  ioewn  ab- 


I- 


)ur- 

i'en- 
mourot 


plupart  pont  desimposteurs,  qui  n'ont    élandestinement ,   sans  qu'on  sache 
Dour  but  aue  de  troubler  le   renos    en  quel  iour  ni  en  auelle  anoée  (6). 


magicien  dans  dans  sa  Descripti 

les  montagnes  de  l'Apennin,   à   ce  insuper œtate,dit-il,nuignaiUustmJir 

que  dit  M.  Varillas,  qui  rapporte  au  dœ  patriœ  principia  jecerat  Hadria- 

long  cette  aventure.  .Voyez  la  page  nus  catdinalisexltdcurbe  {Conetiû) 

in6  de  ses  Anecdotes  de  Florence,  ciim  litterarum  studio ,  tlan  caitmo- 

Mais  Paul  Jove  dit  que  c'était  une  niarum ,  sed  qui  metu  Leonis  X  pon- 

sorcière  :  Certam  spem  adipiscendi  tif.    Max.    clam    Româ  profectus, 

pontificatds  conceperat  ex    oraculo  exindè  nunquam  apparuit.  L'auteur 

fatimçœ  mulieris.    Cest  ainsi    qu'il  des  Anecdotes  de  Florence  dit (n)  que 

parle  vers  le  commencement  du  iV*.  le  cardinal  Hadiien  sortit  de  nome 

livre  de  l'histoire  de  Léon  X.  travesti  en  moissonneur  ;   qu'ii  »« 


^ 


(4)  Lib.  yi,pag.  fit.  161.  .  (6)SubLeoneconUunaxspoliaUuest^upBrd 

(5)  VoyeM  Moréri,  À  Varticl^  CMlelléai  :  c'ast  '<  sacerdoUis  ^  quatre  necis  metu  perUrritut  w  l 'n] 
ainsi  qu'il  nomme  noire  cardinal.  Au  mot  Ha-  Thraeiam  fugil ,  ibique  obscurus  et  Litent  dii»  "^ 
dricn  de  Cornetto  il  avait  renvoyé  à  Casl<lle<.  clausil  extremum  ,  incertum  quo  mense  vel  a»- 
//  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  Ut.  Oldoini  <fit  no.  Oldoîa. ,  m  Athen.  Honik,  pag.  3o3i  I  Bm 
Hadrianns  CasteUeniis.  (7)  Pag.  284.  ■  ^^ 
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marcha  que  la  nuit  jusqu'à  ce  qu'il  Utrecht  l'aill  14^9  (a)  (A).  L'es- 

m  dans  son  pays ,  ouil passa  le  reste  p^j^  ^^^  y^^  reconnut  en  lui  des 

de  saute  en  chaneeant  de  cachette  j  f»     r  ii*  *       mx 

tant  il  étaU  encore  persuadé  de  la  ^  enfance ,  obligea  son  père  (B) 

prédiction  du  magicien.  Il  y  a  deux  h  le  destiner  aux  études,  quoi- 


cularisa  encore  moins  que  Paul  Jove.  l'université  de  Louvain  suppléa 

Adrianopartitosioccultamente;quel'  à    cette    indigence    domestique. 

te  che  s^auenisse  di  lui,  nonfii  mai  Le  jeune  homme  y  trouva  place 

Pi^ychs  si  sapesse  ,   ne  ti^uMo  ne  ^^^^  ^^  ç^U  '       ^^  y^^  nourrit 
veeiutoinluoeoalcuno\Ci)>  \i&Aee\B.  ^    ..  /^  .   .  1 

sous  l'an  i5i7,  d'où  l'on  peut  con-  gratuitement  un  cerUm  nombre 

^Êfe  que  les  Dialogues  de,Piërius  d'écoliers.  On  conte  qu'il  allait 

^érianus  de  Infelidtate  LiUerato-  lire   la    nuit  à  la   lumière    deà 

nun  ,    furent   comAosej  l'an   i53i.  j^  çq^        j  ^^^^^  allumées 

Moreri  a  mis  la  fuite  de  notre  Ha-  ^     *•    ^  »'i^  •      j 

drien  à  l'an  i5i è.  Que  ne  suivait-il  ««ns  les  eç;lises ,  ou  aux  coms  des 

la  chronologie  de  Guicciardin  ?  Il  rues  ^.  C'était  tout  ensemble  un 

enroie  ce  fugitif  à  Venise ,  et  à  Riva  signe  de  son    indigence   ct  de 

dans  le  diocèse  de  Jr^te    Pai  bien  ^^  j^   studieux.    Il   fit    de 

peur  qui!  ne   confonde   lexil  sous  ^  «      1  *^  «       ■.  ^     • 

laies  II ,  avec  l'exil  sous  Léon  X.  tres-bons   progrès  dans  toutes 

(ir)Ilauaiientrepîis une  tra-  sortes  de  sciences;  et  s'il  ne  de- 

duction  latine  du  Kieux  TestamenU^  vint   pas    poëte  (D) ,   ni    bonne 

m?l«  ''"'"*'  prosequi  cœptum  jam  plume,  c'est  qu'il  ne  s'en  soucia 

pnaem  opus  sack*os  veteris  mstru-  *         e'  *■        ».  •      . 

menti  libros  ex  hebraeo  ad  verbum  in  P**;   ^^^  mœurs  étaient  exem- 

latinum    sermonem    vertendi  :  sed  plaires  ;   et   l'on    ne  vit  jamais 

cùm  me  procella  temporis  in  Triden-  homme  qui  s'intriguàt  moins  que 

?*5!J"*'^''  ^"^  ''"^^^i  ""^  ^^''°*''  Ini-  La  cure  qu'on  lui  donna  en 

csdem  ne  aspirare  quidem  audent ,  -rt  11      j      /  lA      1»  11        i_       i_ 

detruserit ,  atque  animus  inquies  ni-  Hollande   (  b) ,  1  alla   chercher 

hil  agere  non  posset ,  hase  sum  ad-  sans   qu'il  s'y  fût   attendu.  La 

grcMus  (10).  seule  réputation  de  sa  probité  et 

(H)  //  se  mêlait  défaire  desuers.]  j  science  brigua  pour  lui  au- 

Nous  avons  son  peht  poème  de  P^e-  ^^^ ^" j»^*^"^^        P„,,r",         ///v 

natione ,  ct  celui  qui  a  pour  titre  ,  P^es  de  ceux  qui  1  élevèrent  {b). 

lier  Juin  II ,  pontijicis  romani  y  sans  II  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 

compter  les  vers  à  la  louange  de  la  théologie  à  Louvain,  le   21    de 

sainte  Vierge  et  la  description  dupa-  j   j     i/qi.  Un   peu  après   il   fut 

lais  qu'il  fit  bâtir  assez  près  du Vati-  *\^        «f*^».  'wu    *«;»^  «w.ca 

can.  et  cjui  est  aujourd'hui  possède  chanoine  de   ôaint  -  Pierre  ,  et 

par  la  maison  Colonna.  On  le  nomme  professeur  en  théologie  dans  la 

fepalais  Anglais,  à  cause  que  le  car-  même  ville;  et  puis  doyen  de 

îut}^^f'^T^''  *'^^*  *"  '''''  Saint-Pierre,  et  vice-chancelier 

de   1  université.  On    le   tira  de 

(V)  Bmdnanus,  tremdotmspictuique  ingénia  cette  vie  Collégiale  pour  le  faire 

nr,  Jjeonu  elmmenlia  dt^dens^  ah  une  mes*o-  «^1  if  a1 

ris  habiluprofecius  jusque  ad  vitœexitumnuUù  VeUir  a  la  COUr,  eU   lÔOy  ;  et  CCla 

^i!1u^,k!"^"^  "^"'''  "'''"'"•  ''*•  '^  afin  qu'il  fôt  précepteur  de l'ar- 

^9)  Gaicc. ,  Ub.  xm,  folio  m.  384  «'»«».  chiduc  Gharles ,  âse  alors  de  sept 

^10)  Hadriaa. ,  in  praif.  iul  Carwiun  princi-  ^  ^ 

pem  rfispanite ,  de  Serm.  latino. 

(il)  yojf%0\àoinxii^  Athen.  Roman.,  pag,  a)  Valer.  Andr. ,  Bibliotb.  belg.  ,  p,  19^ 

3o3.  *  Leclerc  et  Joly  rëcuseat  le  tëmoign^gc 

HADRIEN     VI    naquit     à  V)''paulu8  Jovius  ,  in  ViU  HadrUai  Yl. 
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ans  (c).  II  ne  lui.  fit  pas  &ire  de  en  exerça  les  fonctions  jusqaes  I 
grands  progrès  dans  le  latin  (F)  ;  la  mort  de  Ferdinand  {e) ,  après 
et  Ton  a  voulu  dire  que  Ghiëvres,  quoi  il  partagea  la  régence  avec 
gouTerneur  de  ce  jeune  prince ,  le  cardinal  Aiménës  (/)  (K).  U 
en  fut  la  cause  (d),  II  n'j  a  riett  est  vrai  que  sa  part  fat  la  plus 
pour  Tordinaire  de  plus  dés»-  petite ,  pour  ne  rien  dire  de  pis 

Î^réable  aux  enfans  que  Tétude  s  j(g)  :  mais  il  arriva  un  temps  ou 
es  exercices  du  corps  sont  tout  son  autorité  fut  beancovp  plus 
autrement  leur  fait.  On  a  donc   grande.    Ximénës    avait    vonhi 
dit  que  Cîhievres ,  voulant  s'em-   trop  faire  le  maître  :  c'est  pour- 
parer  de  son  pupille ,  et  avoir  quoi  rarchiduc  Charles  le  ren- 
toute  la  gloire  de  ses  progrès ,  le  voya  chez  hii ,  lorsqu'il  alla|D 
cultiva  du  côté  de  l'mclination   personne  prendre  possession  de 
et  de  sou  fort,  et  ne  se  soucia   ses  royaumes  d'Espagne  ;etqael- 
guëre  qu'il  profitât  des  leçons  du  que  temps  après  il  ea  donna  le 
professeur  de  Louvain.  Quoi  qu'il  gouvernement  à  Hadrien  d'une 
en  soit ,  le  professeur  eut  des  ré-  manière  fort  honorable ,  je  veux 
compenses  si  magnifiques ,  que   dire  lorsqu'il  en  .partit  pour  aller 
jamais  homme  de  cet  emploi  n'en   en  Allemagne,  où  la  couronne 
a  en  de  plus  considérables  ;  Car  inapériale  l'appelait  (A).  Hadrien 
ce  fîit  le  crédit  de  Charles-Quint  se  trouva    fort  embarrassé  du 
qui  réleva  au  papat  (G).  Avant  gouvernement  de  tant  de  royaa- 
cela  il  fut  envoyé  ambassadeur  mes ,  parce  qu'il  s'y  forma  une 
en  Espagne  ,  auprès  du  roi  Fer-   dangereuse  sédition ,  qu'il  n'au- 
dtnand  ;  et  quelques-uns  disent   rait  pas  été  capable  de  surmpn- 
qu'il  ménagea    les   choses  avec   ter,  si  Ton  ne  lui   eût  associé 
beaucoup  plus  d'adresse  (H)  que   deux  coliques,  savoir  le  con- 
Ton  n'en  devait  attendre  d  un   nétable  et  ramirante  de  Castille. 
homme  qui  avait  humé  si  long-   L'invasion  de  la  Navarre  par  les 
temps  l'air  de  l'université.  Il  ra-   Français    fut   un   autre  grand 
mena  ce  monarque  ,  qui  était  embarras  pendant  son  goQfer* 
fort  mécontent  de  la  manière   nement.  Il  s'en  tira  avec  bon- 
dont  son  gendre  en  avait  usé  en-   neur;  et  il  jouissait  du  plaisir 
vers  lui,  et  de  l'attachement  que  d'avoir  recouvré  la  Navarre,  lors- 
la  noblesse  avait  témoigné  pour  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  son 
les  princes  autrichiens.  Haarien   élection  à  la  papauté  (/).  Je  n'ai 
effaça  ces  mauvaises  impressions   p^s  encore  dit  que  Léon  X  Ini 
dont  les  suites  étaient  à  craindre,      /x^   ...    ,. 

,./•.*  t  ^ .  *      jif»  {e)  Arrivée  le  M  ituufierio  to. 

et  tut  honore  peu  après  de  1  e-      (/)  jovius ,  in  Viiâ  Hadriani  VL 

véché  de  TortOSe  (I)  ,  sans  cesser        (s)  ^oj-ez  Tarillas,  Pratique  de  Yiànar 

pour  cela  d'être  ambassadeur.  Il  Jj^,^"  ^'^**^  ^^-  '^'  ^^  *  '^ 


(A)  Hadriemus  cùm  imperio  tati . 

{c)  Val».  Andr.  ,  fiîLlioth.  belg.  ,  pag.  .  pr^nficHur  Umtd  cum  digniiaie^  lU  i 
iQi  et  in  FaBt.  acad.  Lovan.,  pag:  96.  auantem  et pneoptantem  tefui  hmiuuùiù- 

{d)  Ferunt  Carohun  Cevrium...  ut  intégra    mis  precibus  ut  manere  vellet  exorart  cogt- 
adoleseenlis  possessione  frueretur  ^  alum"    retur^   gùandb  rege  absente  in  Bispeiû» 
num^  militares  jocos  sapiùs  qffèrendo,  seh-    prœside  opus  foret  prœcUtrtg  dignitetis  «* 
sim  avertisse  à  litteris.  Jovius ,  in  Vilâ  Ha-   famœ^  qui  ,  etc.  Joriu%^  pag.  a3i. 
drtani  VI.  (i)  Tdem,  pag.  aSi. 
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avait  donné  le  chapeau  de  car-  impétuosité  aveoele  ^  que  par 
dînai  en  l'année  tSi^.  Après  clioix  et  par  délibération  (m)  ;  et 
sa  mort  les  diverses  brigues  du  que  ne  sachant  donner  aucune 
conclave  aboutirent  à  l'élection  raison  de  leur  extravagante  con<* 
d'Hadrien  (k) ,  ce  qui  déplut  fort  duite  y  ils  s'en  déchargeaient  sur 
au  peuple  de  Rome  (L).  Le  nou-  le  Saint -Esprit  ,  qui  avait  dé 
Yeau  pape ,  s'étant  embarqué  en  coutume,  à  ce  qu'ils  disaient, 
Catalogne ,  arriva  k  Rome  le  3o  d'inspirer  les  carainaux  pendant 
d'août  (M).  Il  «ne  voulut  pointr  l'élection  des  papes  (n).  Le  corps 
changer  son  nom;  et  il  témoigna  d'Hadrieu  fut  déposé  dans  l'église 
en  toutes  choses  un  éloignement  du  Yalîcan ,  entre  celui  de  Pie  II 
du  faste  et  des  voluptés,  contre  et  celui  de  Pie  III ,  et  transporté 
lequel  la  prescription  était  déjà  ensuite  dans  l'église  de  Sainte- 
surannée.  Son  pontificat  ne  dura  Marie  deW  anima,  Guillaume 
que  jusques  au  1 4  de  septembre  Enckevort ,  le  seul  cardinal  qu'il 
i523.  Il  eut  une  grande  partia-  eût  fait,  prit  tous  ces  soins-là , 
lité  pour  l'empereur  Charles-  et  lui  fit  dresser  un  superbe  mau- 
Quint,  et  tres-peu  de  satisfaction  solée  (o).  If 'oublions  pas  que  ce 
de  sa  tiare  (N).  C'est  peut-être  pape  a  ét(ç  auteur  (U).  Il  est  un 
son  mécontentement  qui  donna  peu  étrange  qu'un  homme  qui 
Heu  à  ces  manières  d  agir,  qui  devait  aux  lettres  son  avance- 
ront fait  passer  pour  un  misan-  ment ,  ait  si  peu  favorisé  les 
thrope  (0).  Les  Italiens  ont  pu-  beaux  esprits  (X).  Le  recueil  des 
blié  des  médisances  atroces  con-  lettres  des  princes  contient  (p) 
tre  lui  (P)  :  et  ceux  même  qui ,  quelques  particularités  sur  l'hu- 
au  lieu  de  le  diffamer  du  c6té  meur  de  ce  pontife.  Sa  Vie  a  été 
des  mœurs ,  sont  convenus  de  sa  amplement  décrite  par  Gérard 
probité  et  de  son  zèle ,  ne  lais-  Moringus ,  théologien  de  Lou- 
sent   pas  de   dire  qu'il   n'était  vain. 

point  propre  à  être  pape  (Q).  Il  II  ne  dissimula  point  les  grands 

n'est  pas  jusques  à  sa  sobriété  abus  qu'il  remarquait  dans  l'é- 

dônt  on  n'ait  fait  des  railleries  glise  :  il  les  avoua  publiquement 

(R).  La  joie  qu'on  fit  paraître  de  et  d'une  manière  très-forte  dans 

sa  mort  est  au  fond  un  grand  l'instruction  qu'il  donna  au  non* 

éloge  pour  lui  (S).  Je  ne  saurais  ce  qui  devait  parler  de  sa  part  à 

bien  dire  si  ce  sont  les  catholi-  la  diète  de  Nuremberg  (1).  Il  y 

ques  ou  les  protestans ,  qui  ont  déplora  la  mauvaise  vie  du  cler- 
débité  les  premiers  qu'il  permit 

A^  t'».^^4i^J^ ^^^  A:^:^:».à^   j.^  ^^  W  ^  cardinal  PallaTicin  rifuie  cela, 

de  sacrifier  aux  divinités  du  pa-  ^èM,  cap.  il  Voy^  /'«rtic&GuicciAR- 

ganisme ,  afin  de  faire  cesser  la  din,  remarque  (F),  pag^.  33i. 

peste  (T).    Guicciardin  n'est  pas  (")  ^^''*  quahesiraiHiganmmonpotendo 

»\    .   ^     y      1-..**^^  i»*^*»*  «  ^*»v  |«»o  conragionealcunaescusarsk.transferwano 

Celm  qui  1  a  le  plus  épargne  ;  car  la  causa  nello  SpirUo  Santo ,  solUo  secundo 

il  prétend//)  que   ceux  qui  con-  <''^«'«»<»  «  inspirare  nella  elettionp  de* pon- 

rf*s          Al                   a'«         7      1  te/ici  i  cuori  d^  cardinali. 

tererent  la  papauté  a  ce  barbare,  (o)  jovius,  in  Vitâ  Hadriani,  pa/^.  491 , 

se  portèrent  à  cela  plutôt  par  une  Val.  Andr. ,  BibUoth.  belg.  Anb.  Mimas  , 

(k)  Le  ^  janvier  i522.  {p)  Dans  elffiur  lettres  àe  Jér/^mc  Niger  k 

(/)  Lib.  Xiy,  folio  m.  t{7.i,  Marc  Antoine  Mîcheli  ^  folio  m.  8i ,  85. 
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gé ,  et  la  corruption  dés  mœurs    teur.  apparemment  le  père  Labbe 

<ïui  avait  paru  dans  la  personne   C^,*?^'  ?P«'Ç"  /«  ^  négligence  de 

*             ,     *                      ,,*              ..  fieliarmin:  car  dans  son  Commentaire 

de   quelques   pape^.    Il  jr  avait  sur  les  Ecrivains  ecclésiastiques  de  ce 

long-temps  qu'il  souhaitait  d'in-  jésaite ,  il  ne  s'e^t  point  servi  du  mot 

troduire  parmi  les  ecclésiastiques  Trajectensis ,  mais  de  celui  à^ Ultra- 

la  «formation    des  mceurs.   Il  {^ Teti  °  p^VplX^^K 


té  de  ses  peines 'l'avait  obHj^  à  Ï^I»!  s%^HTÎa"rt.:r d" 

renoncer  à  son  entrepn#e  {L).  gaint  Servais ,  evêque  deTongres^et 

L'un   des   plus   justes   reproches  c'était  une  nouveUe  raison  de  ne  mé- 

qu'on  lui  puisse  faire  est  d'avoir  connaître  pas  Maëstricht.  Je  ne  doute 

^     4.  ^  -V       -u^ii^»  i^^^«n  ««;  point  que  le  docte  Onuphre  Panidni 

contrevenu  aux  belles  leçons  qui  S'ait p^s  ici  7V«>c£e/,5i/pour un hom- 

étaient  sortiesde  sa  plume  contre  me  né  à  Maëstricht.  ^a^fha/iuf  fT; 


la  pluralité  des  bénéfices  (AA)«  dit-il  (4),  Trajectensis ,  Flandervd 

Notez  que  quand  il  canonisa  An-  Brahantinus  ;  erreur  mille  fois  plus 

*      •     J.«-  Tî«««^,,     ;i  ^o,  erk»AV;f  supportable  que  celle  d'un  écnvam 

tonin  et  Bennon,  il  ne  souffirit  alfemand,quîadit  (5),^^7Y«iii«r/ 

pas  les  dépenses  qu  on  a  COUtu-  patnâ  DerthusiensU  Germanus,  Quel- 

me  de  faire  dans  ces  sortes  de  ques-uns  l'ont  fait  nattre  en  Italie 

cérémonies  :  il  les  défendit  com-  (^j  •  Ut  plané  ri^uli  sunt  qui  insuà 

1.   A    ^      *  ^:-^  X  1     -  •  ^«  -^Iphonsi  fJiacconu  histonam  aor 

me  une  chose  contraire  a  la  sam-  dition&us  natales  UadriarA  majomye 

tête  de  la   canonisation  (^).  Un  Italiœ  yindicant,  Jérôme  Niger ,  aa- 

savant  jésuite  s'est  trouve  dans  teur  italien,  disait  de  ce  pape:  // 

l'embarras  pour  avoir  cité  ce  fait  ^^^  ^^'^rT' È^'^'  '^Tt  ^'^'°^^' 

(BB).  Les  successeurs  de  ce  pape  "^^/sonpL.  ]îît'appi^^^^^ 

n'ont  pas  ete  de  son  goût  ;  ils  ont  Boyens ,  et  gagnait  sa  rie  à  faire  des 

toléré  dans  les  canonisations  la  barques ,  JVaupegus  (8).  D'autres  le 

pompe  mondaine  jusqu'à  des  ex-  5>nt  tisserand ,  et  d'autres  brasseur 

*,       ^  .       ^    ,  »  1    *  de  biere.  Je  crois  qu'il  s  en  faut  te- 

ces  qui  ont  choque  le  menu  peu-  ^ij,  à  k  première  opinion  ,  puisque 

pie  (CC).  Valére  André ,  qui  a  fait  bien  des  re- 

cherches touchant  le  pape  Hadrien  VI, 
(7)  Taies  sumpius  f/uasi  aliénas  à  sancti-    ne  dit  pas  un  mot  des  autres  métiers 
moniâetpurUatecanomsationisJeriveiuiu    qu'on  donne  à  son  père.  Quant  au 

K//'r.«''X'''iS?^^^  "'•''''"•    2*8  '   ii    «e  s'appela    qu'iTiinflniw 

rli  mail.  pag.  90J.  t?t         ^-  »    *   >    j*  ^       rr  j  • 

'^  °  rlorenlxus ,   c  est-a-dire  ,   Hadrœn , 

,K\wi  '.   ^     TT^      1.-1/1  .4      j^^  c?e  jF'fonent  ;  c'était  la  coutume  du 

(A)   //  naquit  a   Utnchu]  Cette  •'pay,;  elle  y  subsiste  encore  dan» fe 
vule  s  appelle  en  latiu  Jrajectum  ad    p^jj^  peuple 

menum,  comme  Maëstricht  s'appelle  ^  (Q^^Ora  ^nU  qu'il  allait  lire  la 
ThyectumadMosam  quelq»es-ms  nuU  h  la  lumière  ies  lampes.  ^CiA 
(I)  s  étant  contentés  de  dire  qu'Ha-    ç^jj^j^i  j,^„j^  ^^^  m'apprend  cel». 

(3)  y  oyez  ses  Notes  inr  Grégoire  de  TouWi 
tom.  A  pag.  75. 

(4)  in  Chronico  rom.  Pontif.  rodaan.  iSit- 

(5)  In  Continaatione  Chronici  Ensebîiai,  "' 
eusâ  BasUem  tutno  i536,  ad  ann,.  iSaa.  Foje^ 
Schoocklus,  de  Fabutft  fiamelepui ,  pag.%1- 

(6)  Valer.  Andr. ,  Bibliotb.  bclg.,  pag.  iQ-, 

(7)  ^oyet  les  Lettres  de»  Princes,  recuww* 
par  RuscelU ,  folio  m*  86. 

(8.)  Yaler.  Amlr. ,  BiU.  bel|(^.  ^  r'$-  ^fi^- 


drien  était  Trajectensis ,  ont  été 
cause  que  d'autres  (q)  l'ont  fait  natif 
de  Maëstricht  :  tant  il  est  vrai  que 
pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  l'exacti-' 
tude ,  on  tait  broncher  quelque  au-^ 

(i)  BeUarmin  est  de  ceux-là^  dans  le  livre  de 
Scriptor.  eccleaiast. 

(»)  Le  jésuite  Fore»ti  est,  de  ceux-là^  dam  le 
Mappamondp  istor^coA 
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Non  secUs  omnino ,  dit-il  .(9) ,  ac  lui  voulut  faire  voir  la  statue  de  Lao- 

oiimjecére  maximi  iUi  uiri ,  EwAides  coon ,  et  dit  (][ue  cVtaient  des  simula- 

dum  noctu  Megaris  Athenas  profit  cres  de  rimpiétd  :  Omamenta  insig- 

cisceretur  ad  auaiendum  Socmtem,,..  nispictuixe  et  statuarum  priscœ  artis 

Madrianusque  prœterea  ejus  nominis  nequaquam  magnifecit ,  adeb  ut  Kior 

foniifex  sextus ,  et  Augustinus  Steu-  nesio  nononiensium  iegato  commen- 

duis  EwLgubiruis  ,  quos  inter  luctan"  dante  statuam  Laocoontù  ,  quam  in 

dum  cum  studiis  et  an^ustioris  uitœ  Beluederii  viridariis    JuUus   ingenti 

misertis  ,  sœpè  viderejxiit  ad  elljrch-  pretio  coëmptam  ad  loci  dignitatem 

Jiios  noctu  in  templis  aut  compitis  coUocârat ,  aversis  statim  oculis  tan- 

eoliucenies  legenai  desiderio  acces'  quam  impiœ  gentù  simulacra  vitupe- 

Mse .  raret,  Cest  Paul  Jo  ve  (  1 4)  <|ui  nous  ap- 

(D)  S*il  ne  deuint  pas  poète,  ]  Une  prend  cette  particularité.  Jugez  si  les 

des  choses  qui  le  firent  décrier  par  amateurs  des  beaux-arts,  si  les  Ita- 

les  Italiens  fut  qu'il  ne  faisait  aucun  liens  oui  admiraient  ce  cnef-d'œuyre 

cas  ni  de  la  poésie ,  ni  de  la  dëUca-  de  sculpture ,  pouvaient  concevoir  de 

tesse  du  st^le ,  deux  choses  qui  avaient  l'estime  pour  un  tel  pape.  Les  poé'tes 

fait  faire  lortune  à  bien  des  gens,  sous  lui  firent  voir  qu*on  n'avait  pas  dit 

Uon  X ,  et  dont  on  se  piquait  le  plus  sans  raison ,  genus  irritabile  uatum. 

en  ce  pays-là  depuis  cinauante  ou  Voici  une  épigramme  dont  Sannazar 

soixante  ans.  Hadrien  avait  ses  rai-  le  régala  : 

jons;  car  les  poètes  avaient  produit  cUs      .ùù^ poun, ,  domUoque  Orienu 

les  mêmes  mauvais  effets  qu'As  pro-  imperbLs 

doisirent  depuis  en  France  (10).  ôuod  Barhanu  in  LaUas  dux  ^uatU  arma  domos  : 

^  ej^n  élégantes  defuUsep^fœdi.  '■'c^:^,'S,  'Z^nTu.rU^! 

cant  ,\e£oquenUœ  culuons  flores ,  et  .                   . 

poètarum  amœnàates  contemnere  erat  Nous  rapporterons  ci-dessous  Finvec- 

toUtuSy  siue  quodputaret  eas  sibi  ali-  tiv«  ^^  Pie'rius  Valëiianus.  La  statue 

quid  de  gnu*issimorum  studiorum  au-  ^^  Pasquin  était  continuellement  bi- 

toritate  aetrahen ,  siye  quod  castis  et  garre'e  de  vers  satiriques  contre  Ha- 

Jfiis  ingeniis  poëtarum  lusus  prauos  arien  :  nous  dirons  aiUeun(i  5)  pour- 

mores  importare  et  religionibus  ojffî-  ^uoi  il  ne  la  fit  pas  détruire ,  comme 

cen  arbUmretur  (11).  fl  était  si  peu  "  l'avait  résolu, 

jposé  à  leur  fa*       ■■    »  •  •  /i?\   r- — ' —  1..;   j -.. 

t  raisons  pour 
ae 

n'         ^      ^  ^ ^_ 

^es  belles-lettres.  Jbi^'umonmw^eo...  lui  fi*  avoir  cette  cure,  et  que  peu 

sacerdotio  esse  perornandum ,  quem  après  on  lui  conféra  le  doyenné  de 

€judwisset  optimis  disciplinis  UberaU-  I^uvain.  Il  a  tort  de  donner ,  en  ce 

tereruditum ,  et  scriptorem  annalium  temçs-là  ,  le  gouvernement  des  Pays- 

**aldèelegantem,  nec tamen esse poih  ^^  a  cette  princesse;  car  elle  ne  le 

««m ,  ut  cœteri  qui  cultiores  litteras  posséda  qu'après  la  mort  du  duc  de 

sectarentur  (la).  Le  paganisme,  que  Savoie,  son  second  mari  effectif.  Je 


^-«r  XX  n'entendait  point  raillerie  là-  mation  du  mariage,  et  parce  crue  je 

dessus.  Ce  n'était  point  un  homme  n'ajoute  nulle  foi  à  ceux  aui  disent 

d'accommodement  sur  ces  matières  <iue  le  duc  de  Savoie  ne  la  connut 
(■3)5  il  détourna  ses  yeux  lorsqu'on 

gione  sentire  et  damnataJaUissimorumdeorum 

f^\n    j          '    T%     .  a      ^                   ....  nomina  ad  vetenmx  imiUttipnem  studiosè  «e/«- 

«'oL  «t    î*"''  '"  P«Udc,  QamliatropbUol.,  ^rare  dUerentur.  fd. .  Ibid. 

/r.orAa.»».,  tib.  XXII,  ad  ann.  x55û.  </4) /"  *'«'  ^ri^^^?*  '"/  n-       .  .•  « 

fr^jre*  ci-dessus ,  pag.  «8,  la  remarque   (!)  lé  ,    O?,^'»  *?!"•  -^T»  ^«*'   '*  DitterUtion  sin 

'  **rUcie G AtiAêtz,  au  premier  Mni»,  Itt  libelles  diffamatoires ,  niim.  A//. 

<ii)  Jovius,  in  ejus  ^ili^pag.  m.  aa3.  (i6)  Margarita  Maximiliani   Cœsaris  filia. 

Cl  a)  JoTÎus,  in  ehts  Yitfi,  pag.  9>77^  quas  tum  Belgis   imperabat,  tacerdotio  para* 

fi3j  Suspecta  habebat poètarum  ingénia ,  ut'  chiali  in  Hollandid  liberaUler  honesUivit. 

***<e  liw,  minus  sinçero  animo  Je  chnsliand  reli-  (17)  Charles  FUI,  roi  de  France^ 
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poiat  (  i8).  Eu  tout  cas,  puisqa^il  parent ,  et  naturd  lenissifwum,  offieio 
moumt  Tan   i5o4y  il  est  clair  que  JacUè  decessisse,  ka  tamen  utmsci- 
^  Marguerite  d'Autriclle  n'était  pomt  puio  perblandè  dieeret  ^  futurum  aU- 
ffcniTemante   des  Pajs  -  Bas  lorsque  quarido  ut,  eum  prœsenUs  negligentiœ 
Hadrien  monta  au  (ïojeniië  de  Lou-  pœniteret*   Charles- Quifit  en  sentit 
▼ais^  car  il  y  monta  en  Vannëe  1497  rëpreure  à  Gènes  ,    et    Paroua    de 
(19).  Paul  Jove  aura  confondu  cette  boone  foi.  Camërarius  (a3)  Tondrait 
Marguerite  ayec  la  Tenve  de  Charles-  rendre  responsable  Hadrien  ,   de  ce 
le-I&rdi ,  dernier  duc  de  Bourgogne,  que  cet  empereur  était  oblige  de  se 
sœur  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  serrir  de  trucheman  quand  on  le  ha- 
Elle  se  nonmait  aussi  Marguerite ,  et  raneuait  en  latin  ;  cclomie  si  Hadrien 
iit  les  frais  de  la  promotiott  d%drien  avait  été  plus, soigneux  de  Tinstraire 
au  doctorat  en  théologie  (90).  Ceux  dans  le  catholicisme ,  que  dans  les 
qui  nous  l'apprennent  msent  bien  que  belles-lettres  :  mais  il  tie  feut  que  se 
ce  docteur  eut  le  dojenné  de  Saint-  souvenir  de  l'areu  de  Charles  -Qaiat 
Pierre  à  Louyain ,  celui  de  Notre-  pour  disculper  son  précepteur.  M.  Va- 
Dame  a  Anrers,  un  canonicat.et  la  rillas  (:»4)  est  entré  dans  une  longue 
charge  de  tr^orier  à  Notre-Dame-la-  dispute  contre  les  historiens  espa- 
Grande  d'IJtrecht ,  et  la  prevâté  de  gnols,  où  il  prétend  qu'il  n'est  pas 
Saint-Sauyenr  dans  la  même  ville  :  vrai ,  ni  que  Chièvres  soit  CoapaMe 
mais  ils  ne  parlent  point  d'aucnn  bé-  de  ce  de  quoi  on  l'accuse  par  rapport 
néfice  à  charge  d'àmes ,  ou  d'aucune  au  latin  de  son  élève ,  ni  queChane*- 
église  paroissiale.  C'est  peut-être  une  Quint  ait  ignoré  cette  lanaue ,  ni  qu'il 
nouvelle  confusion  de  PanlJove,  que  ait  fait  une  expérience  rocheuse  de 
cette  paroisse-la.  Le  cardinal  PaDa-  cette  ignorance ,  un  jour  qu'on  le  ba- 
vicini  (ai)  n'a  rien  corrigé  sur  ceci  rangua.  A  l'égard  de  ce  dernier  fait, 
dans  la  narration  de  cet  écrivain.  que  les  Espagnols  ,  dit-il,  supposent 
(F)  Il  ne  fit  point  faire  a  Charles-  Are  arrivé  en  Allemagne  ,  il  soutient 
Quint  de  grands  progrès  dans  le  la-  qu'il  n'est  rapporté  dans  aucun  aa- 
tin.  ]  Tout  le  monde  a  ouï  dire  que  teur   des  autres   nations'.    Aurait-il 
cet  empereur,  ayant  été  harangué  en  parlé  de  la  sorte  ,  s'il  avait  sa  l'aren- 
latin ,  et  n'ayant  pu  entendre  ce  qu'on  ture  de  la  harangue  de  Gênes,  dont 
lui  disait ,  s  écria  en  soupirant  :  Ho'^  Paul  Jove  a  fait  mention  ? 
drien  me  Vauait  bien  dit,  Paul  Jove        (G)  Ce  fut  le  crédit  de  Charfes- 
en  parle  (aa)  comme  d'une  chose  qui  Quint  qui  C éleva  aupapat.]  Paul  Jorc 
amva   en  sa  présence.  Audivi  ego  remarque  qu'Hadrien  eut  part  à  la     , 
Cœsarem  quîan  Genuœ  latinam  orw-   nMnbreuse  promotion  de  l^année  i5t7 
tionem  h  quodam  recitatarrt ,  neqna-  (a5) ,  en  vertu  des  lettres  de  l'enipe- 


lore  quidem  magistri  mei  diuina    commune  qu'Hadrien  y  arrivapar  les 
nita ,  quîim  hos  flores  et  elegantias    fortes  brigues  de  l'empereur  Gharlcs- 


tjhlore 
mohita 

latini  sefmonis  percipere  nequeam,  et  Quint.  Cœsare  urgente  Leùnidemor- 
meminerim  eum  sœpè  prœdirisse ,  me  tuo  àbsens  (  raro  et  inusitato  sauf 
aliquando puerilis  incuriœ pœnas  da~  exemplo)  pontife x  Max*  undtquH' 
turum.  Cet  historien  venait  de  dire  draginta  patrum  purpuratorum  suf- 
qu'Hadrien  ,  n'ayant  pas  été  en  état  fragiis  creatur  Ço^'j).  On yrétenàqvL^^' 
ne  tenir  bon  contre  Cbiévres ,  s'était  myot  fut  redevable  de  la  grande 
contente  d'avertir  son  jeune  disciple  aumônerie  de  France  à  une  conTer- 
.qu'il  se  repentirait  un  jour  de  sa  né- 
gligence, kadrianum  autkoritate  im-  (^-^^  Méditât,  hist ,  ///•.  w/.,  Uy.  /r.cA^P 

F'II  j  pag.  m.  «8a. 

(18)  Fabert ,  Hûfoiie  des  ducf  de  Bourgdgne,  (34)  Pratique  de  ridacation  des  princes,  ^f 

fag*  44^'  Heiss,  Histoire   de  TEmpire,  tom.  ^Ôelsuiv» 

f  »  P^e-  3T»*  (a5)  Onjit  trente  et  un  cardinaux  toêU  i  " 

{i§)  Val%  Â«dr. ,  Fast.  Aeadem. ,  pag.  (x>.  fois. 

(ao)  Idem ,  pag.  gS ,  et  Bibl.  belg. ,  pag.  19.  (36)  Tumprasertim  MaximiViani  Cmstrù  ••' 

(ai)  Islor.  del  Goncil. ,  lift.  //,  cap.  II.  teris.  Joviu»,  pag.  a3o. 

(93)  la  Viia  Hadriani  VI,  png.  m.  317.  (a?)  Swertiu»  ,  Atlien,  bclg  ,  pag.  ^' 
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sation  qui  tomba  sur  le  sujet  de  Char' 
les-Quint ,  à  la  table  de  Charles  IX. 
«  On  loua  cet  empereur  de  planeurs 
»  choses  y  mais  surtout  d'avoir  fait 
»  son  précepteur  pape....  On  exagéra 
T»  si  fortement  le  mérite  de  cette  ac- 
>  tion  y  que  cela  fit  impression  sur 
»  Fesprit  de  Charles  Ia,  jusque-là 
»  même  quHl  dit  que ,  si  l' occasion 
»  s'en  présentait ,  il  en  ferait  bien 
»  autant  pour  le   sien  (28).  »  C^est 
donc  une  opinion  assez  générale  que 
le  pape  Hadrien  VI  était  la  créature 
de  Cnarles-Quint.  U  semble   néan- 
moins que  cet  empereur  ne  lui  pro- 
cara  le  papat  quHndirectement ,  et 
par  accicKnt.  Paul  Jove ,  <fm  est  en- 
tré assez  bien  dans  les  intrigues  de  ce 
conclaye  ,  nous  apprend  que  Julien 
de  Mëdicis ,  chef  de  la  plus  puissante 
faction ,   ne  travailla  pour  Hadrien 
c^^aprés  avoir  tu  <^M  ne  pouvait 
nen  obtenir  nour  lui-même  (ag).  H 
est  vrai  que  rattachement  d'Ha%rien 
aax  intérêts  de   Charles  -  Quint  lui 
rendit  très-favorable ,  dans  ce  pis- 
aller  ,  la  cabale  de  Julien  de  Médicis. 
On  parle  dMne  inscription  où  Hadrien 
se  reconnaissait  obligé  de  toutes  ses 
Ç^andeurs  à  sa  majesté  impériale  (3o). 
Cette  inscription  était  composée ,  dit- 
on  ,    de  ces  paroles  :     Ultrajectum 
plantavii ,  Louaniunt  rigavit ,  Cœsar 
verh  incrementum  dédit;  c'est-à-dire, 
Utrecht  a  planté,  Louuain  a  arrosé  y 
et  l'empereur  a  donné  Vaccroissement» 
Sur  quoi  quelqu'un  dit  :  //  n'jr  a  eu 
rien  ici  a  faire  pour  Dieu  ,  Deo  isthic 
nec  seritur ,  nec  metitur.  Cela  n'em- 
pêche pas  que  la  création  de  ce  pape 
n'ait  été  un  coup  de  hasard  et  de  dfé- 
pit.  Liaez  ces  vers  de  Piérius  Valéria- 
nus  ,  qui  sont  aussi  beaux  que  satiri- 
ques (3 1): 

Chmjluetuarei  ^mba ,  qnm  magnos  deos , 

Itomm  pénates  qum  vehit^ 
LmoHt  adempto  :  providum ,  ngiUm ,  pmrem 

(^%)Vabhé  de  SAial-R«»I,  «le  FUiage  de 
rnittoire.  y^cje%  la  remarque  (E)  de  Vattiel» 
d'knfOT.  (Bajle  y  rhtate  ce  cottte,  tom.  I,  pag. 
563.] 

(>ç)  Itaque  MedUies  desperato  «'«l  négUcto 
ponujtcatu  JBadrianum  nominat,  Jovios ,  p»g' 

(3o)  Wolfias  ,  Lect.  mcmorabil. ,  tom.  // , 
t»ag'  19*1  dit  que  cette  inscription  parut  sur 
•Mite  tmpisserie ,  à  Louvain ,  lorsqu'on  y  fit  des 
^rjouissancee  pour  la  er/ation  de  ce  pape, 

(3i)  L'auteur  des  Notes  sur  les  poésies  de  San- 
nu  ,  imprimées  a  Amslerdiun ,  Can  1G89,  les 
insérées  h  la  ptige  a36|  3)7. 


Opkibal  ittfêUx  dmtem. 
Dum  lotd  is  orâ  qumritur  Liguiticd, 

Totoque  Tjrrkeno  mari , 
Per  Badriatiei  omne  litttu ,  per  Pttdi 

Bipsu ,  temani  pm  juga  ; 
Per  CeltiUros.  Gadilmaos  ,  Gmlliei 

Vtutos  per  Océans  sinus  ^ 
Quaqua  sestuosum  Sarmatsu  UimhUsatsunf 

Que  eireuA  BrUannias  ;  , 

'  Mepenle  nobis  hmnc  dédit  wueorsfmror 

ttegioni  Rhtni  ab  uUimd; 
irU  taU  pawibus  faeêre  se  pulantibusi 

Tfilùl  mirius  voieMihus 
Q^ua  qu*m  eligebani,  nU  mimu»  poseenUms 

ÇuÀm  quem  voeabmnt  :  S  mtmsvl 
O  ierru  I  votis  Hadrianus  omnium 

Fit  pontifes  ;  sed  omnibus , 
Quis  credtA  ?  invitis,  Deâm  vis  Imv«,  DtOm, 

Deûm  abditUm  hoe  mrbitrium  est, 
Vt  qui  nataniis  despuunt  regnum  trabis , 

Parère  distant  viperm  s 
Vt  ùiricem  qui  se  oderant  jmtres^  ducem 

Imisum  kstberemt  omiribus  , 
Malarum  ut  osset  sesvus  uUor  menlium , 

AcK  ipse  mente  in  singulos, 

Naudé  rapporte  (  3a  )  que  Pierre 
Martyr ,  non  Vhéréùque  de  Florence, 


loco  accidit  quod  infabuld  de  pardo 
ac  leone  super  agno  raptando  scribi- 
tur/fortibus  illis  strentie  sedilaceran- 
tibus  ,  quodcumque  quadrupes  iners 
aliud  prœdœ  se  aonûnumfecit,  Çest- 
à-diie  ,  selon  la  version  de  Louis  de 
Mai ,  auteur  des  Notes  sur  les  Coups 
d'état,^  arriva  en  cette  rencontre , 
aux  cardinaux  y  ce  que  la  fable  raconte 
du  léopard  et  du  lion ,  sur  Verdèue- 
ment  d'un  agneau;  que  pendant  que 
ces  deux  généreux  animaux  se  dé" 
duraient ,  en  disputant  vaillamment 
à  qui  aurait  la  proie ,  une  autre  bêle 
a  quatre  pieds  ,  des  plus  brutes  et  lâ- 
ches ,  s'en  rendu  la  maîtresse. 

(H)   Dans  son  ambassade il 

ménagea  les  choses  avec  adi^sse,'\ 
M.  Varillas  n'est  pas  de  ce  sentiment. 
Selon  lui  (33)  Hadrien  n'était  bon  que 
pour  enseigner  dans  un  collège;  il 
n'entendait  pas  la  politique  ;  il  ne 
savait  pas  la  science  du  cabinet.  On 
en  donne  entre  autres  preuves  celle- 
ci  :  c'est  que  dans  son  ambassade 
d'Aragon  il  ne  répondit  pas  à  l'espé- 
rance de  Chièvres.  Mais  qui  a  dit  à 
Varillas  que  ce  soit  une  marque  de 
peu  d'hjmileté  ?  Hadrien  haïssait 
Chièvres  pour  plusieurs  raisons  (34)  y 

(3a)  Nsadé ,  Coups  d^éut ,  ptig.  m.  aS. 

(33)  Voje%  la  préface  de  la  Preliquc  de  Tôr 
docation. 

(34)  JoTinn,  pag.  aîa. 
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et  au  lieu  de  négocier  selon  les  vues  après  la  mort  de  Ferdinand^  et  com* 

de  Cbièvres,  illui  rendait  sous  main  me    il  cite   AWare  Gomez  H'i) ,  et 

de  mauvais  olfîces  *»  Cëtait  sans  dou-  Pierre  Martyr  (43)  ;  il  est  apparent 

te  mal  répondre  au^  espérances  de  aue  Paul  Jove  et  les  bibliotnecaires 

ce  seigneur  ;  mais  ce  notait  pas  être  du  Pays-Bas  se  sont  trompés.  La  ma^ 

mal  habile.  niére  dont  Ferdinand  avait  reçu  le 


nand  conféra  cet  évéché  â   Hadrien  :  gardé  comme  un  espion  ;   et  lorsque 

mais  M.  Varillas  dit  (36)  qu^on  le  lui  Hadrien  sollicitait  une  seconde  au- 

donna  après  la  mort  de   ce  prince,  dience,    il    répondit  avec    chagrin: 

comme  un  dédommagement  du  pou-  Que  veut-il?  Vient-il  savoir  si  je  me 

voir  qu'on  lui  ôtait.  C'est  qu'il  faut  meurs  ?  Dites  lui  qu'on   ne   me  voit 

savoir  que  le  cardinal  Ximénès ,  nom-  point  aujourd'hui.  //  le  tnt  pourtant 

mé  régent  du  royaume  par  le  testa-  peu  de  jours  après  y  par  le  conseil  de 

ment  de  Ferdinand  (37) ,  voulut  oc-  ses  ministres ,  et  lui  dit  quU  ne  se 

cuper  ce  poste  malgré  le  brevet  qu'Ha-  portait  pas   assez  bien  pour  traiter 

drien  avait  apporte  de  Flandres,  pour  d'affaires  avec  lui,  qu'il  se  retirât  à 

être  régent  de  la  Gastille  et  de  l'Ara-*  Guadalupe  dans  le  coûtant  des  reli- 

g  on,  en  cas  que  Ferdinand  mourût,  gieux  de  saint  Jérôme Il  lui  don- 

e  cardinal  fut  plus  ferme  qu'Hadrien  na  des  qfficiers  en  apparence  pour  le 

dans  ses  prétentions^  car  on   porta  sentir,  mais  en  effet  pour  le  garder^ 

celui-ci  à  se  contenter  d'avoir  part  *'  pour  empêcher  que  des  gens  qui 

à  la  régence  :  et  M.  Varillas  suppose  ^'^  étaient  suspects  n'eussent  conuner- 

ou'on  le  fit  évêque  (38)  afin  de  Le  dé-  ^  ««'«c  ^"*  (44)* 
dommager.  Je  viens  de  jeter  les  yeux        (K)  Il  partagea  la  régence  avec  le 

sur  un  ouvrage  (39)  plus    moderne  cardinal  Ximénès.  1  II  y  a  beaucoup 

que  celui  de  Varillas,  et  j'y  ai  vu  que  ^^  probabilité  dans  l'une  des  circon- 

1  auteur  suppose  que  notre  Hadrien  stances  que  M.  Varillas  rapporte.  Il 

n'était  point  évêque  lors  de  la  dis-  <ii*  (4^)  qu'une  des  raisons  qu'on  al- 

pute  sur  la  régence.  En  racontant  les  légua  au  doyen  d'Utrecht  (46) ,  pen- 
dant sa  dispute  avec  Ximénès,  toa- 

fut  de  lui  rejpre- 
in  gérait  de  laire 

que  ce  doven  ayant  consenti  âè  ne  ^  valoir  les   provisions   qu'il  ayait 

lavoir  qu  en  second;  la  dignité  et  le  »  apportées  de  Flandres,  il  exciterait 

rang  qu'il  auait  dans  la   Vastille  ne  ^*  dans  l'Espagne  une  guerre  ciTile , 

permettant  pas  à  un  SIMPLE  Prêtre,  »  et  répondrait  devant  Dieu  de  tous 

comme  était  le  doyen  ,  de  prétendis  ^*  les  homicides  et  des  autres  crimes 

le  pas  sur  un  archevêque  cardinal,  »  <iui  s'y  commettraient ,  comme  il 

il  ne  lui  en  ferait  part  qu'autant  qu'il  »  en  était  lui-même  demeuré  d'ac- 

lui  plairait.  M.  Pévêque  de  Nîmes  dit  »  cord  par  avance,  dans  son  excellent 

formellement  (40  «jue  le   doyen  ne  «  Commentaire  sur  le  Maître  des  sen- 

parvint  à  l'éveché  de  Tortose  ,  que  »  tences ,  où  il  avait  enseigné  qu'un 

par  la  recommandation  de  Ximénès  »  homme  excitant  du  trouble  dans 

»  un  état  ,   lorsqu'il    s'en   pouvait 

*  Réflexion  hasardée  et  sens  preuve,  dUant  Le-  »  exempter   sans    hasarder  sa  con- 

elerc  et  Joly.  »  science  ni  son  honneur ,  était  rcs- 

bJ!  ^«!I'"l«^^i*rS'  "S^mT?»  ^'^•"-  >'  pensable  de  tous  les  maux  qui  en 

pelg. ,  pag,  q5.  Val.  Andr. ,  Bibl.  beig. ,  p.  ao,  ■*      •      •      Y     r\  •    j  «..« 

(36)  Préface  de  U  Pratique.  V<^el  aussi  "  arrivaient.  On  a  VU  Ci-dessus  que 

"  »  le  doyen  était  homme  de  bien,  et 


pag.  190 

(37)  Pratique  de  Tédacation ,  pag.  i83. 

(38)  Note»  que  depuis  la  promotion  d'Ha- 
drien au  cardinalat ,  on  l'appelait  le  cardinal 
de  Tortose. 

(3p)  L'Hictoire  du  Mini.tire  do  cardinal  JL\~ 
Vkeaèi,parM.  Marsolier. 

(âo)  Pag.  37a  ,  édition  de  HoUande. 

(40  Ftéchier,  Histoire  du  cardinal  Ximéaèi , 
hv.  kV,  pas-  633,  édition  de  Hollande. 


(4a)  De  Bebu«  gestis  Ximen. ,  lih.  J^/« 

(43)  Epiât.  DLXXVI,  Ub.  XXIX. 

(44)  FÎéchier,  Histoire  du  cardinal  XioKoèsi 
{<V.  ÎIl^  pag.  4g>  I  à  l*ana.  x5i5. 

(45)  Pag.  i85. 

(46}  C'est  ainsi  que  Voa  nommait  fi  ^^' 
gne  te  docteur  ifadricn  Florent. 
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»  ^o^i]  n^entendait  pas  assez  le  mé-  que  le  cardinal  Ursin  qui  résista  à 
»  tier  dont  il  se  mêlait.    Il  fnt  si  cette  inspiration  de  conclave.  Julien 
»  charme  de  la  déférence  que  l'on  de  Médicis  naeeait  dans  la  joie  ^  mais 
»  témoignait  pour  lui  ,  en  se  rappor-  les  autres  tombèrent  dans  un  momc 
»  tant  â  lui  d'une  affaire  où  il  ëtait  abattement  ;  et  le  peuple  fut  si  fâche 
u  partie ,  et  de  Thonneur  qu'on  lui  de  leur  choix ,  qiril  vomit  mille  in- 
»  taisait    de  citer    des    écrits  qu'il  jures  contre  eux  ,  quand  ils  sortirent 
»  avait  autrefois  dictés  dans  l'uni-  du  conclave  (48).  L'un  d'eux  en  rc- 
>  Tcrsitë  de  Louvain ,  et  depuis  fait  mercia  le  peuple  ,  parce  qu'il  trou- 
M  imprimer ,  qu'il  promit  de  se  sou-  vait  qu'ils  en  étaient  quittes  à  bon 
»  mettre  à  ce  cjue  le  conseil^  d'Espa-  marché,  puisqu'on  se  contentait  de 
»  gne  déterminerait ,    pourvu   que  leur  dire  des  injures ,  et  qu'on  ne  les 
»  Ton  trouvât  un  expédient  qui  mît  lapidait  pas  selon  leur  mérite.  y4da~ 
9  à  couvert  sa   réputation  ,    et  qui  perto  conclavi  quîim  globus  cardina- 
ux n'exposât  pas  les  provisions  de  l'ar-  Hum  Hadriani  pontem  esset  prœter- 
»  chiouc  à  être  tournées  en  ridicn-  fectus,  et  opifices puerique  minacibus 
9  le.  »  Voilà  justement  la  fable  du  oculis  uoceque  et  manibus  obstrepe- 
corbeau  et  du   renard  ,  avec   cette  rent ,  nec  a  fœdissimis  probris  absti- 
différence  que  le  corbeau  perdit  sa  nerent ,  Sigismundus  Gonzaga  car-* 


donnait  a  son  chant  du  temps  jadis.  îapidibus  publicam  injuriant  uindica- 

ÇL)  Son  élection déplut  fort  au  ^'^(^9)-   L'indignation  '  du  peuple 

peuple  de  Rome.  J  Ce  qu'on  appelle  ***i*  fondée  sur  ce  qu'on  n'avait  eu 

dans  les  conclaves ,   être  élu  par  in-  aucun  égard  à  la  tache  du  péché  ori- 

spiration ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  g™el  >  et  qu'il  craignait  que  le  nou- 

fortune  d'Hadrien.   Le  cardinal  de  ▼eau  pape  ne  siégeât  ailleurs  qu'à 

Hédicis  à  la  tête  de  ^ous  les  jeunes  I^ome. 

cardinaux ,  faction  encore  plus  puis-       (^)  ^'^tiVa  h  Rome  le  3o  cf'aoi£f  ■] 

santé  que  celle  qu'on  a  quelquefois  François  Swert  (5o)  dit  que  Didacus 

nommée  VEscadron  uolant  ,   n'eut  Stunica  a  fait  une   relation  de  ce 

pas  plus  tôt  résolu  de  faire  élire  le  car-  voyage.  Pen  doute  fort;  car  Nicolas 

dinal  de  Tortose,  qu'il  fit  promettre  Antonio  n'en  parle  point,  quoiqu'il 

à  ses  partisans  de  lui  donner  leur  Pa^^^e  d'une  autre  relation  de  voyage 

suffrage  tous  à  la  fois.  Cela  fut  rtié-  composée  par  cet  auteur  ,    et    de 

cuté.  X'ouverture  des  billets  ayant  moindre  conséquence  que  ne  le  serait 

donc  fait  connaître  que  l'on  mettait  celle-ci.  Swert  apparemment  a  con- 

sur  les  rangs  un  sujet  papable,  sur  ^ondu  l'une  avec  rautre.  La  relation 

lequel  il  ne  semblait  pas  que  per-  mentionnée  par  Nicolas  Antonio  est 

sonneeût  encore  jeté  les  yeux,  causa  ^^^^  du  voyage  que   Stunica    fit  â 

beaucoup  de  surprise.  Le  cardinal  l^ome,  l'an  1 5ao  ,  laquelle  Schottus  a 


il ,  celui  de  Dieu  et  celui  des  hom-  relation  du  voyage  d'Hadrien  VI.  Elle 

mes  (47).  Tout  aussitôt  plusieurs  s'y  f"*   imprimée  à  Tolède,  l'an  i548. 

rangèrent  de  bonne  grâce ,  par  je  ne  L'auteur  était  passé  d'Espagne  à  Ro- 

sais    quel    sentiment  de    religion  ;  ™e  avec  ce  pontife  (5i). 

d'autre^ ,  qui  ne  connaissaient   pas  (48)  Td  populus  adeb  ituU^nanter  tulu ,  ut 

Olémedenom  le  cardinal  de  Tortose  ,  ^mn  pote  facto  conclavi  cardinales  domum  re- 

bésitèrent  et  furent  néanmoins  de  «««^  ^«''T  .7»«''^*'''^J«<'«"'*«'«'^.  i«àd 

»■>      .    *"—*    «•*«*«—•    u«'<*uu«vi.u9    wi  infamtbus  eomitiu  non  modo  ui'bem  Romain  suo 

*  ans    qui   prévalait;   le    torrent    de  anastiUorbaUunprodidiêsent.sedqubdinsa' 

*  inspiration  les  entraîna,    et  leur  fit  ^^  jfroximum  videnimr^  -{î^'i^"*  etiamponti' 

Oublier  tous  leurs  intérêts  ' 


,  Il  n'y  eut  ^""ff^  }°"."''  n'<>^''nLlhia. 

•^  (49)  Joriua^pag,  aSi.  | 

(So)  Athen.  Bdg.,  pas.  q5. 


(47)   Postquiun   Dits  ac  hominihut  placH.        (5x)  Nie.  Antonio,  Bibliotft.  hisp.,  («ni*  't 
''«T.,  pag.  a5o.  pag.  179. 
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(N)  //  eut irès'peu  de  sati$fnc-  tu  vero  panier  cunciando  rtem  Roma- 

tion  de  sa  ti€treJ]  Cest  c«  que  témoi-  nam  simulgue  Europam  perdere  con- 

sne  rinscriptioB   qu^il  Toulut  qu^  te/u/û.  Ce  débat  d^onceita  tellement 

PoB  gravât  sur  son  tombeau  :  Ifadria-  le  pape ,  que  comme  i«s  cardinaiix 

nus  VI  hic  isUuê  est ,  qui  nihU  sibi  ne  raimaient  pas ,  il  pensèrent  ëda- 

infelicius  in  yitd  duxit  quamquhd  im-  ter  de  rire  {54). 

peraret.  Le  père  Labbe  (5a)  dit  que        (O)  Ses  manières  ^agir l'ont 


cardinal  qui  lui  fit  faire  un  mausolée  ne,  et  qui  dans  les  cavalcades  s'éloi- 
dans  cette  église  ,  y  fît  mettce..  une  ^ait  le  plus  qu'il  pouyait  des  coar- 
inscription  beaucoup  plus  loneue  et  usans  ;  il  donnait  ide  IMperon  à  son 
plus  pompeuse  que  celle-U.  On  la   cheval  dés  qu'il  se  voyait  joint  par 

?  eut  voir  dans  une  infinité  d'auteurs,  d'atitres.  Pour  voir  la  satire  de  cet 
our  l'antre  ,  elle  ne  fut  ^avée  qu«  anteur  dans  toute  son  étendue^  il  faut 
sur  le  tombeau  où  il  fut  mis  par  pro-  faire  choix  de  certaines  éditions  ;  car 
vision  et  en  dépôt  dans  l'église  de  il  y  en  a  qui  ont  passe  un  peu  l'é- 
Saint-Pierre.  Voyez PaulJove,  sur  la  ponge  sur  cet  endroit.  C^e  de  fiâle 
fin  de  la  vie  de  ce  pape.  Il  ne  faut  de  1 075  n'est  pas  de  œ  nombre,  ainsi 
pas  s'étonner  que  la  couro|ine  papale  que  Ta  remarqué  le  père  Théophile 
ait  été  trouvée  pesante  par  Hadrien  Kaynaud  (56) ,  qui  a  pris  le  parti  de 
VI  ;  car  les  affaires  générales  de  \i  ce  pape  contre  les  humanistes  de  ce 
chrétienté  furent  dans  un  grand  deV   temps-là. 

du 


(Mo  un  papa  saato 
sua  messa^ 
non  «•/  gùaM. 


talie ,  lui  brouillaient  tellement  la   C'est  une  hyperbole  buriesque,fami- 
tête ,  qu'il  lui  échappa  de  dire  qu  il   ^^^^^  ^^  „^„g  proverbiale  parmi  les 


avait 
un  co 
ner  toute 


eratpontificemrerumltalicarumpe-  ^^^^  observation  à  M.   de  la  Mon- 

jwétes  ignarum,  et  tumpnmum  ui^  j^qîç 

bium  suarum  et  provinciarum  ngu-  (pj  ^^^  Italiens  ont  publié  des  m- 

lorumque  nonuna  perduoentem  ,  m  disances  atroces  corure  /ml  On  ne  se 

omnibus  consdus  t^mentusime  con-  contenta  pas  de  l'accuser  d'une  ava- 

turban,  adeo  ut  quum  Jus  curarum  ^ce  prodigieuse  ;  on  divulgua  (67) 

fluctdfusjactaretur,  aliquandcr  Ace-  i^^  avait  enfin  découvert  ^ui^iuoi 

sibi  fuisse  juaindius  Loyanu  J  ^e  retirait  tous  les  jours  dans  on 


ret 


7fif«JÎ.?T'"^îl^^'^''^  ?  "*"î!î  '5"   P<^int  comme  Numa  ,  Ifîn  d'apprea 
^(53).  S'il  n'avait  pas  été  capable  de   g^ç  ^.^^  haut  la  manière  de  bien 

connaître  par  lui-même  que  ses  UT-  gouverner,  mais  afin  d'y  caresser 
resoluUons  et  sa  lenteur  causaient  du  ^^^  1,^^^  f^mme  :  cMteit  sa  nymphe 
«al  et  des  murmures  ,iU  aurait  su  ^gérie.  On  ajoutait  que  la  maladie 
par  les  reproches  que  lui  ht  en  lace      ^  a  ^ 

-l'ambassadeur  de  Ferdinand ,  qui 
•commença  .ainsi  sa  harangue  :  Fa- 
bius Maximus  ,  sanctissime  pater , 
rem,  Romanéim  cunctando  restituit , 


(5ji^  De  Script,  rccles.  ,  tom,  I,  pag,  4i5. 
(53)  Jovius ,  p<T^.  a6a. 


(54) /<f«m,  pag.  a^. 

(55)  Hierogiyph., Uft.  XIX. 

(56)  Hoplotbcca ,  pag,  3^. 

(57)  Posteà  coinpertutn  est  ilUc  mulUreaifir-^ 
md  egregid  clam  habuisse ,  ch|u«  amoris  cv' 
«ô  tam  frequemer  Udsse  credilur  ejus  ampUx» 

fmisoUium  BaUus,  ttpud  Wolfiom,  Leci  *'' 
morab.  ,  tom.  If,  pag.  ig«. 
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doBtll  mourût  procédait  d'un  trop  enation  contre  l^autcur  de  la  lettre 
fréquent  ysage  du  plaisir  yënërien  aont J'ai  cite'  quelque  chose ,  et  que 
(58)  9  et  qu'il  ne  se  contentait  pas  de  Woluus  a  insérée  dans  le  second  ro- 
se divertir  avec  les  femmes ,  qu'il  lui  lume  de  ses  Leçons.  Battus  quidam 
Êdlait  de  beaux  garçons  (Sq).^  Ce  ne  Parmensis  quandam  de  ejus  aefuncti 
fut  pas  tout  ;  <m  publia  qu'il  avait  reiictd  famâ  epistolam  edidit ,  latt- 
été  magicien ,  et  que  ses  amis  vou-  nam  quidem  èilam  ac  tersam  ,  êed 
lant  âuder  les  preuves  que  l'on  tirait  adeo  impudenter  mendacem  ut  ipsa 
de  je  ne  sais  combien  d'instrumens  mendendi  impudentia ,  dicam  an  in" 
magiques  ,  qui  .  avaient  été  trouvés  scUia ,  uel  apud  maleifolos  fidem  sibi 
dans  sa  chambre ,  après  sa  mort,  di-  abroget»  Quid  os  impurum  eo  impu- 
saient  qu'il  avait  travaillé  à  la  pierre  lerit ,  nihil  esse  atiud  reor ,  quant 
philosophale.  Comme  on  ne  pouvait  id  quod  comicus  habet ,  mala  mens, 
nier  qu  il  n^eût  l'extérieur  d'un  bom-   malus  animus  (62). 

me  de  bien ,  amateur  de  la  réforme       (Q)   Ceux   qui sont  contenus 

et  de  la  justice ,  on  se  retranchait  à   de  son  zèle   ne  laissent  pas  de  dire 

dire  que  ce  n'était  qu'un  tartuife  ,  et   qu'il    n'était   point   propre    à   être 

que  ce   défaut  est  plus  commun  en   pape.l^evL  de  gens  liront  cet  endroit 

Allemagne  que  l'on  ne  pense.  Voyez   sans  s'apercevoir  qu'il  s'adresse  au 

sur  tout  ceci  une  lettre  de  Christo-   cardinal  PaUavicin ,  et  sans  songer  et 

phle  Battus  â  Jérôme  Saulius,  dans  le   l'Évangile  nouveau,  où  l'on  a  censuré 

second  volume  de  WoUius.  On  a  mis    si  cruellement  plusieurs  maximes  de 

dans  le  supplément  de  la  Chronique    son  Histoire  du  concile  de  Trente. 

de  l'abbé  d'Ursper^  (60) ,  qu'on  trou-    Hadrien  VI  était  un  très-bon  ecclé- 

va  parmi  les  papiers  secrets  de  ce   siastiqueau  jugement  de  ce  cardinal,. 

pape  quelques  livres  de  magie ,   et   mais  un  pape  médiocre,  Fu  ecclesias- 

qu  il  y  a^es  gens  qui  prétendent  qu'il   tico  ottimo ,  pontejice  in   verita  me- 

parvint  au  papat  par  ce  mauvais  art.   diocre  (63).  Il  descendit  même  plus  bas 

Notez  que  Gérard  Moringus  obser-   dans  l'esprit  du  peuple,  qui  ne  juge 

Te  que  ce  bon  pape  ayant  su  que  les   des  choses  que  par  Pévénement  ^  car 

Itakens  formaient  de  mauvais  soup-   en  conséquence  des  mauvais  succès 

çons  sur  ce  qu'il  avait  amené  d'Espa-   de  son  règne  ,  il  passa  pour  un  pape 

gne  quelques  jeunes  sens ,  les  ren-   qui'était  moins  que  médiocre  (64). 

voya  tout  aussitôt  en  leur  pays.  Si   Ce  bon  Flamand ,  n'ayant  pas  trouvé 

quando  anteà ,  tum  maxime  speciem   en  Italie  la  candeur  et  la  sincérité  où 

omnem  impudicitiœ  amouit.    £oque  il  avait  été  nourri ,  entra  dans  une 

citm    adolescentes   aliquot    honestœ  défiance  g^énérale  ;  il  croyait   qu'on 

tum  indolis  tum  stirpis  in  gratiam  lui  tendait  des  pièges   partout  ^  il 

parentum  in  familiam  ascitos  y   ex  n'osasefierqu'à  des  gens  de  son  pays: 

Hispaniis  secum  in  urbem  duxisset ,   et  ceux-ci ,  avec  leur  franchise  sans 

intellexissetque  Italoa  ex  cont^ictu  il'  expérience,  lui  firent  plus  de  tort  que 

lorum ,  nescio  quœ  abominanda ,  noS"  n'auraient  fait  les  Italiens  avec  leur 

tnaibus  inusitata  suspioari,  statim  dissimulation.   Le  janséniste  qui   a 

in    Hispanias   remisit^  in  academid  fait  l'Évangile   nouveau  ,  a  profité 

Sabmanticensipleniuslitteris  imbuen"  fort  malignement  de  tout  ce  que  le- 

dos  y  quibus  anteà  domi  ipsius  a  pio  cardinal    PaUavicin   avoue   sur  les 

simul  et  erudito  t^iro  Theodorico  Me"  bonnes  qualités  de  ce  pontife  {  mais 

zio  secretario  ipsius  utcumque  imbuti  au  fond  ce  cardinal  n  a  pas  tout  le 

Juerunt  eo  jiwente  (61):  Le  même  tort  que  l'on  dirait  bien.  Il  est  vrai 

^  écrivain  témoigne  une  extrême  indi-  que  si  l'église  chrétienne  était  ce 

(58)  LmhomvU  w0rmulài,n  antequbm  4  Wnf  «l^'ellc  devrait  être  ,  les  mêmes  ver- 

^x^deret  et  ttrangwié  cl  tomùnihiu ,   in  ^uO»  tttS  qui  Suffiraient  à  un  OOU  ecclésias- 
4egrtUtdme*  pUrumaue  inciderétoUnl  qui  eoUu  tiquC  subiraient  aux  papeS  ;  mais  (65) 

"(■^rri^';i„^«n«.n.-,«»i,«..  *«•  »'<«*"t  où  Vigii»e  romaine  se 

^orum  amoribus  deUeUtrMur ,  quia  interemUros 

mànittroM  ncnnuUos  teneUm  »taUs  et  exiim»  (Gi)  Idem^  ihid.  ^inprafaUone. 

Jhrmm  kabehat.  Ibidflin.  (63)  Pallavlc. ,  tfh.  Il,  eap.  tX. 

(60)  Ftfren  Jean  Crespia»  Kui  de  TEglise ,  à  (64)  tdem^  ihid. 

i'ann.  xS^i.  (65)  TorM  Ptll.vicîn  ,  li^>.  FI,  chmp.  Fit, 

(6i)Ger.  Mortnnaa,  in  Vil*  Hedrieni  VI.  pag.  m.  »o6. 
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trouve  depuis  long-temps  ,  sous  un    Pour  lui,  il  n'entretenait  point  J'offî-^ 
chef   dont   la  puissance   spirituelle    ciers   aussi  inutiles  que  ceux-là ,  et 


lëpend  de  la  conservation  de  douze  ecus  par  jour, 

de  l'autre ,   c'est  une  folie  que  de  satirisérent  cette  grande   frugalité , 

prétendre  qu'un  pape   qui  n'entend  et  dirent  que  le  Vatican  était  devenu 

point  le  manège  de  la  cour ,  et  les  semblable  aux  maisons  que  le  retour 

souplesses  de   la   politique ,  puisse  des  esprits  fait  déserter.  FamiUam 

remplir  ses  devoirs.  Voyez  la  remar-  adeosordidam  et  exiguam  alebat ,  ut 

que  (U)  de  l'article  Bellarmin,  à  la  sumptus  quotidianus  duodecim  aureos 

fin.  Il  ne  faudrait ,  pour  accomplir  non  excedertu    Quid  plura  ?  F'ati- 

les   prophéties  des  protestans  ,    que  canadomus  nonjam  domus  illapon" 

quatre  ou  ■  cinq  papes  de  suite  'tels  tificia  ,  et  ocellus  urbis,  ut  quondam, 

que  quelques-uns  ont  été  ,  qui  d'ail-  sed  domus  aliqua ,  ut  poé'tœ  tradunt, 

leurs  étaient  des  moralistes  rigides,  quœ  propter  lemurum   formidinem 


paroi 

(R)  //  v^est  pas  jusqu'à  sa  sobriété  Jove  ,  qu'il  ne  laissa  pas  d'y  avoir  des 
dont  on  n'ait  fait  des  railleries,]  11  gens  à  Rome  qui,  par  complaisance 
était  si  peu  accoutumé  aux  friandi-  pour  le  pape ,  firent  cas  de  son  pois- 
ses de  Rome ,  qu'il  n'y  avait  point  son.  On  verra  dans  l'article  du  coan- 
de  poisson  qu'il  préférât  au  merlus  ;  celier  du  P&ât  ,  que  ce  ne  fut  pas  la 
de  sorte  que  le  prix  de  ce  poisson  première  fob  que  les  grands  damoa- 
haussa  considérablement  sous  sa  pa-  de  mirent  à  la  mode  certaines  Tian- 
pauté ,   non  sans  faire  rire  toute  la  des  qui    étaient  méprisées  aupara- 
poissonnerie.  Au  lieu  de  le  louer  de  vaut.  Je  crois,  au  reste,  qu'on  ne  se 
cela  ,  Paul  Jove  a  eu  la  hardiesse  de  moqua  pas    moins   de  la  préférence 
dire  qu'il  n'avait  pas  plus  de  goût  à  qu'Hadrien  donnait  à  la  biére  sur  le 
l'égard  des  viandes  ,   que  de  juge-  vin ,  qu'à  celle  qu'il  donnait  au  mer- 
ment  pour  l'administration  des  afiai-*  lus  sur  tous  les  autres  poissons.  Sa 
res.  J'affaiblis  tellement  le   latin  de  boisson  ordinaire  était  ]&  biére ,  et 
cet  auteur  ,  qu'il  est  nécessaire  de  le  on  attribua  à  cela  sa  dernière  mâla- 
rapporter  mot'  à  mot.  Modo  mei^  die.  Il  avait  grand  soin  de  sa  santé, 
lucciœ  pUheio  admodàm  pisci  Ha-  et  il  se  mettait  à  table  à  une  heure 
drianus  pontifex ,  sicuti  in  adminis-  si  réglée  ,    qu'il   quittait  I^rasque- 
trandâ  republicd  hebetis   ingenii  uel  ment  les  affaires  les  plus  importan- 
deprauati  judicU,   ita    in  esculentis  tes  dès  qu'on  l'avertissait  que  le  re- 
insulsissimi    gustûs  supra  médiocre  pas  était  prêt  ;  mais  il  mangeait  peu. 
pretium  ridente  toto  foro  piscariojam  J^erunt  Hadrianum  alioqui  ventée 
jecerat  (67).  La  cour  de  Rome  était  viridUque  senectœ  contraxisse  moP- 

passée   d'une  extrémité   à   l'autre;  bum assiduo cervisiœ potu Nam 

car  il  n'y  eut  jamais  de  pape  dont  la  per  se  cibi  parcissimus  erat,  et  in 

table  fût  aussi  délicate  que  celle  de  tuendd  valetudine    apprimè  diUgeas 

Léon  X.  On  s'insinuait  dans  ses  bon-  et  morosus  ,   tantd  norurum  défini- 

nés  grâces  par  l'invention  des  ragoûts;-  tione,  ut  denunciante  Arthitriclino 

et  il  y  eut  quatre  grands  maîtres  en*  palpitas  esse  epulas^  uel  maximarum 
bons  morceaux  qui  devinrent  ses  mi-  1»  ,    ^    ..   •   .    .  ,, 

gnons.  Ils  inventèrent  une  sorte  de  ^„^„  pipinaUum  deiuiarum   .mditiuims. 

saucisses  qui  jeta  dans  1  etonnement  XfeuninleraUapofUntainsiinimnUseonmg^ 

Hadrien    Vl  ,    lorsqu'il   examina    la  i»canicas   eoncisis    pavonwn    pulpis  fanu* 

dépense  de  son  prédécesseur  (68).  îrrr/Sl^r^B:^::)^^^ 

//M\  I?  •  .  iiT  •  mirabundus  «xpavU^  quum  tumpiaorUi*  ralh- 

(06)  Epwt.  IV,  7.  „^,  Leonis  inspiceret,  Jovias,  in  Viiâ  Uoaii  X, 

(67/ J0TIO8,  de  PMCibtts  romanis,  eap»  /.  pag»  iqi.  Yarillaa ,  Anecd.  de  Floreace,  pag- 

(68)  Mirèfnvit  Poffio  sent  Pogii  historieifi"  297  ,  dit  que  cet  saucisses  n'étaient  farcies  q»' 

lio ,  itemquè  Moro  nobili  à  guUe  intemperan-  de  ce  qa*il  7  arait  de  plas  délicat  en  la  cliair  iti 

tuf,.,  ei  Brandino  efjniti.,  Marianoque  Sannioni  faisans.  Il  prend  un  paon  pour  un  fiùsiuu 
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nntm  cùtioquia  profinàs  abrump»*  poursonbontteurét  par  charité,  quHl 
m  (69).  ii*avait  pôiàt  Itl  cet  histôricû.  Voyous 
(S)  La  joie  qu*ùn  Jit  parattrt  de  sa  cB  que  dit  Paul  ^ore  ;  4^etïdroit  mëri- 
mort  eit  au  fond  un  grand    éloge  te  d^être  fappottë.  Où  tiV  parie  du 
•  /y^ur /ui.]  C'est  qtie  rien  né  U  rendait  pape  que  pour  dire  quli  ne  faisait 
pins  <)dieuxqae  Penne  qaHl'avaitdcr  pmmt  défendre  sév^reM^nt  la  corn- 
ftire  cesser    lé^   péche's  crians  ,   et  m<Tnication  àei  itiahonè  |festîfe'rées  , 
dVmployer  pour  cela  des  peihes  se-  et  que  cette  nif^thode  ,  ti^s-ëloignëe 
féres.  Le  bruit  courait   qu'il  allait  des  Usa&es  de  l^Italie^  arait  cause  la 
publier  de  tefribîes  bulles  contre  les  inort  d  une  infinité  de  gens.  On  ne 
jnâaïsatks  ,  contre  les  moqueurs  des  le  fait  point  accorder  au  lïiagicien  la 
choses  saintes ,  contre  les  simonta"  permission  de  faire  ce  sacrifice  :  on 
qaes,  contre  les  u^riers  et  contre  dit  en  général  que  peTsi^nne  n'osa 
fes  sodomites.  Ce  dentier  ^f^t  jet*  ^'opposer  k  la  populace  qui  favorisait 
Pahiwe  à  la  cour  et  à  la  Ville;  et  il  ce  ifemëtrius  5  et  de  plus  ^  on  ne  dit 
y  efft  des  ]eUnes  gens  qui  ,  après   sa  pas  que  cet  homme  prétendit  sacri- 
iaort,  fqirent  des  festons  sur  la  porte  fer  le  taureau  auit  divitiités  païen- 
ne son  médecin  ,  avec  cette  inscrip^  lies  :  et  qtiant  au  succès,  l'on  se  con- 
tion  en  grosses  lettres,  Atr  Libéra'*  téute  de  dire  que  la  peste  diminua.  A 
^etft  DE  LA  PatrTe  (70).  Pouvait-on  quoi  songent  donc  Ceux  qui  nous  ci- 
to  réjouir  de  la  toort  d'un  tel  souVei^  tent  Paul  Jove ,  lorst^u'ils  débitent 
rain ,  sans  que  ce  îti  une  preuve  de  tant  de  circonstatices  qn*il  ne  dit  pas? 
sa  vertu  ?  Paul  Jove  raconte  -qU^tt  JSarortà'  est  in  urifè  pestilentice  lues  , 
s'enréjottît  excessivement.  i>forteéf«^«  qut»  quitm  êeuéria  legihus  mort  nos^ 
pferiqtte  et  preesertim   veteris   atdàè  trô  pomifici  Mihiniè  coëtcenda  vide- 
sectatdres  effitsisgimè  sunt  lœtati ,  et  retur,  contactu  tiêgrorum  ita  exarsit , 
itaindhm  eos  honnulll  RorrianorurA  ut  multa  funèi^àîn  compilis  viseren- 
pi  âetnmenta  rêrum  suarum  sense^  tur  appareretque  uastari  urbem,  haud 
fant.  Vnuko  dierum  spatio ,  nisi  Grœculus 

en  J'i?  ne  saurais  dire qui  sont  quidam  namine  ïhfmetrius  Spartanus 

teuT  qui  ont  de%ité  les  premiers  qu'il  seddAdof  pestilentice  ,  faventi  ei  turbd 

pitnmt  dé  sacrjjper  oui  divinités  dh  homirtum,  negotium  suscepisset,  nemi- 

fàgaMsme ,  afin  de  faire  cesser  la  ne  superstitiottem  velare  auso.  JYam, 

peste, }  le  n'ai  ptts^  eu  éncote  le  temps  fineM  tautum  cui  dimidium  cornu  dis» 

d*aller  Wen  loin  ,  en  remontant  verè  éecérttt ,  magicô  carminé  dextram  in 

ia  source  de  ce  mensonge.  J'en  suis  aurem  ptofatù  repente  ita  mansue- 

«wît)re  à  un  livré  imprimié  à  Amsteri-  fitcium  Hsddiâèràt  ,  ut  injecto  teind 

àm^  en  Tannée  1^1  (71) ,  où  fai  lu  fi^o  àd  integrttm  eàmu  ,  quo  uellet 

ces  paroles  :  Is  (  Hâdnanus  VI  )  ad  ptfrducén^ péstilehfiàs pfacnndo  numi- 

âvertcndam  pestem  qtrte  gravissimè  ^iadampfdtheatrumimmolarei.Ifec 

in  urhe  sœuiebat  ,  '  M ago   Demetrio  ctedulœ  multiiudihis  spem  ex  totofe- 

Graco  concessit  sylvestrcm  i;aurum  fillit ,  quiim  ab  ed  inanis  sacrificii 

àiis  gentilium  ad  pîacïindam  eorum  ptœperid  litatione ,  mitesceré  morbus 

îram  mactare.  cèssaHtqtte  lues,  L'au-  cœpiscet  (7^). 

leur  cite  Paul  Jove  „  au  XÎI*.  livre  (U)  JY' oublions  pas  que  ce  pape  a 

de  son  Histoire;  mais  il  faut  croire  été  auteur,]  Ses  Ç^cèstiones  et  expo- 

sitionés  sur  le  ({u^trième    Kvre  du 

(*))  Jétivfl ,  iH  Vhi  Wa^Wîini ,  pùç.  iê^.  Dfaftre  des  Steîftences,  furent  impri^ 

.  (jo)  vtdm»  hi^fiiS^er^  punk^ué  dea^é^M  faées  à  Paris  ,  in-folio,  l'an  t5ia  ,  et 

^nàfaUàTiisyicionVurbs ipsu canmventibus  ^^ ^}V       ^  ^  . ^  '^      •           V^^^^Otes 

ngibut  infecta  credehatur;  Qud  inopinatd  et  qïiodliheticOS  duodeàim  ,  à   LouVaiU  , 

gtiÊ¥i  H¥Tiàsiitnà  legis  menthhe,  maettlostrs  m-S^. ,  Pan  i5i5,  et  à  Paris ,  in-JoHo y 

ul^^/^JL'^l^.'TJ'''*'!^  "^AÏ^f"^^'  l'année  suivante.  Pendant  son  séjour 

*»  ftuktieu  4ççur»taie  terruernlf  aaeo  iU  non  de'  -g,                     /,                          yV           "^ 

fMennt'peiuUmiUiifhi  juveHes]  qui  Soannijin-  en  Espagne,  il  composa  Com/;Mfum 

tracino  pQhiifieis  medico  postes  festd  fronde per  hominis   agonizantis  ,  et  Sermonem 

Liberatori  Pairi*  S.  P.  Q.  R.  Sov'im^pae.  281,  '      ' 

.  (7i)C«MMBé'.   nitwrâ^f  par'  fén  Ltétns,  ^74) /oTiui,  Hi^  ,/»».XX/ ,/•/»•  »w.  tt. 

pn/^gnurk  ^rkimél^fu                               "  {'^,i)  H;f  a  eu  ensore  d*Mitres  éditiens* 
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tific^t ,  il  pablia  Régulas  eanceUariœ  de  ces  grands  génies ,  ei  établU  ponar 

apostoUcœ  ,  et  il   écrivit  plusieurs  eux  une  académie  dans  le  Vaùcan, 

lettres  aux  princes  d'AUemaene ,  etc.  Mais  le  plus  grand  nombre  uwail 

qui  ont  été  imprimées  avec  les   con-  des  libéralités  au  pape  Nicolas  V,„, 

ciles  y  ou  ailleurs.  (  79).  De  tous  ses  successeurs ,  il  n'y 

Pai  quelque  chose  à  observer  ton-  eut  qu'Hadrien  F'I  qui  supprima  œs' 

chant  son  ouvrage  sur  le  Mattre  des  gratifications ,  par  une  économie  pek 

Sentences*.  Le  sieur  Konig(74),  trom-  glorieuse  a  sa  mémoire  (80}.  Voici  ce 

Se' par  Fëquivoque  de  ceux  qui  ont  qu'un  autreëcrivain  a  remarqué  (81): 
it  in  I  y  sentendarum  quœstiones  et  «  Tous 'les  savans  de  son  temps  M 
expositiones  (7 5) ,  assure  que  iiotre  »  promirent  de  Tavancement  à  son 
Hadrienapubué  des  Questions  sur  les  v  avènement  au  pontificat,  à  cause 
IV  livres  des  Sentences.  Voilà  une  »  qu'il  devait  aux  lettres  son  exalta- 
nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  »  tion,  et  ce  .qu'il  avait  de  bonne 
dans  la  I^*.  remarque  de  cet  article ,  »  fortune.  Cependant  ils  demeoiè- 
au'on  ne  saurait  s'écarter  si  peu  de  »  rent  fort  étonnés  ,  vpyant  qnll 
1  exactitude ,  qu'on  ne  fasse  mentir  »  était  plein  de  mauvaise  volonté 
quelque  auteur.  N'aurait-il  pas  mieux  »  contre  tous  ceux  qui  se  plaisaient 
valu  dire  in  quartum  Sententiarum ,  »  à  la  belle  littérature  ,  les  appelant 
ou  in  ly  librum  Sententiarum ,  qujB  »  terentianos ,  et  les  traitant  de  telle 
de  se  servir  du  nombre  IV,  qui  supi-  »  sorte  qu'on  croit  «j^u'il  eût  readn 
fie  aussitôt  quatuor qae  quartus  rLe  »  les  lettres  tout^-fait  barbares,  s^ 
père  Oldoîni  (76)  a  fait  la  même  faute  »  ne  fàt  mort  dans  la  deuxième  an- 
que  le  sieur  Konig.  Il  est  bon  d'en-  i>  née  de  sa  suprême  dignité.  Panl 
tendre  M.  Varillas  sur  cet  ouvrage  »  Jove  dit  gentiment  C*^)  qu^  osait 
d'Hadrien  ;  On  admirait ,  dit-il  (77),  »  de  ce  mauvais  traitement  contre 
son  Commentaire  sur  le  Maître  des  »  les  plus  beaux  esprits  de  son  aiède, 
Sentences  ;  et  certes  si  ce  livre  n*  était  »  avec  le  même  sens  et  le  même  in- 
pas.le  plus  subtil  des  trois  cents  de  »  gement  dont  il  préférait  la  merla- 
méme  nature  qui  se  trout^aient  alors  »  che  de  ses  Pays-Bas  a  tonte  antre 
dans  les  InblioAéqueSyilétaiX du  moins  »  viande  ,  et  aux  meilleurs  poissons 
le  plus  clair  etlepius  méthotKque.VsM'  p  qui  se  mangeassent  en  Itaue.  >  B 
teur  avait  soutenu  (78)  de  la  manière  n'est  pas  vrai  que  Paul  Jove  dise  cda; 
du  monde  laplusdécisit^ey  qu'ilestcer'  voyez  son  texte  dans  la  remarque  (B). 
tain  que  le  pape  peut  errer,  même  dans  On  sera  bien  aise  de  savoir  d'oà  la 
les  choses  qui  appartiennent  à  lafoi^  Mothe  -  le- Vayer  avait  pris  ce  fo'il 
etl'onprétend  qu'il  ne  changea  point  rapporte.  Cest  pourquoi  je  mets 
d'opini<Hi  quand  il  fut  pape  ,  comme  ici  un  beau  passage  de  Piénns  Yalé- 
fit  Fie  II  ;  car  il  ne  changea  rien  à  cet  rianus.  Fuit  et  st£  Hadriano  FI  par 
endroit  de  son  livre,  dans  l'édition  qui  bonarum  omnium  litterarum  infort»' 
s'en  fit  ^  Rome  durant  son  pontificat,  nium.  Nom  chm  is  Leoni  Veàt» 
(X)  Il  est  étrange..,,  qu'Û  ait  si  peu  suffectus  esset ,  ad  quem  utpote  UUC' 
favorisé  les  beaux  esprits.  ]  On  a  vu  rarum  principem  magnus  huentù- 
dans  la  remarque  (II)  ses  sentimens  rum  numerus  confluxerat ,  dum  aoa 
pour  les  poètes;  On  lui  ]pardonnerait  minora  de  Hadriano  sibi  quisquepol" 
mieux  cela  que  l'amortissenlent  des  licetur,  eoce  adest  musarum  et  elo- 
fonds  qui  avaient  servi  à  l'entretien  quentUe ,  totiusque  nitoris  kostis  acer 
des  hommes  doctes  qui  passèrent  de  rimus  ,  qui.litteraiis  omnibus  inim- 
Grèce  en  Italie  ,  et  auxquels  l'Occi-  cUias  minitaretur ,  quoniam  yUtip» 
dent  est  redevable  de  la  résurrection  dtctitabat ,  Terentiani  essent ,  qa» 
des  belles-lettres.  Le  cardinal  Bessa-  ciim  odissé  ,  atque  etiam  peneqd 
rion  fit  subsister  à  Rome  une  partie  cœpisset,  uoluntarium  alii  exilism 

(74)  BiUiMbsca  vet.  et  bot».  (^)  Not«  in  Phranum.,  pag.  «^S ,  Ptw». 

(n5)  .Swertint ,  Alben»  \à%.  ;  Yalèrt  André  ,  eiiét  par  GaiUet ,  Histoire  de  Makemcl  II,  <">- 

Bibl.  belg.  /,  pag.  a55. 

(76)  AthbB.  mman. ,  pmg.  3«6  rSo)  Thiodor.  Spandag. ,  ci</  par  U  mi^ 

(77)  ^réfae*  de  la  Pratique  de  rÉdacatlon.  Cuillct ,  là  même. 

(76)  Maimboarl ,  TralU  de  TÉglise  ât  Rome ,       (81)  U  Bfothe-k- Vejer,  tomu  XJ .  fif •  ^ 
pag.  138.  ..  (*)  7  lie  Fisc.  Rom.  U  IUImI  >,  «l  amp^  1- 


Hadrien  yi.  45i 

ûUas  atque  alias  alii  laUbras^quœ^  tion  des  mœnn  pendant  qu'il  ayait 

ses 
son 
.  .  éavL 

tempora  advershs  bonas  Ut"  doyenne  de  Saint-Pierre  de  Louvain, 

feras  uidebatur  susdtaturus  (8a).  qoi  est  une  dignité  fort  considérable 

(Y)  //  at^ua  les  abus d'une  et  annexée  à  de  belles  prérogatives  , 

manière  très-fortSy  dans  t instruction  il  s'attacba  plus  que  jamais  à  prêcher 

ou'il  donna  au  nonce  qui  devait  par^  d'exemples  \  car  u  savait  bien  que  les 

Ur.».»  a  la  diète  de  J^urembergr\  Ce  efforts  qu'il  voulait  faire  ,  pour  ra- 

nonce  s'appelait  François  Cherégat.  meifer  ses  collègues  au  bon  chemin  , 

Voici  un   morceau  de'  son  instruc-  seraient  plus  efm»ces ,  s'il  pratiquait 

lion  :  Dices  nos  ingénue  fateri ,  quod  lui-même  les  devoirs  de  la  tempé- 

Deus  hanc  perseeutionem  à  lAithc  rance.  11  continua  de  vivre  frugale- 

rarùs  iUatam  ,  ecclesiœ  suœ  inferri  ment  ;  il  j  eut  plus  de  propreté  que 

permittit ,  propter  peccata  honUnum  d'abondance  4  sa  table  ;  et ,  quana  il 

sacerdotum  maxime ,  et  ecclesiœ^rcB-  donnait  des  repas ,  il  ne  pressait^per- 

latorum»  Clamant  scripturce  peccata  sonne  à  boire  ,  et  ne  portait  jamais 

popuU  derivari  a  peccatis  sacerdo^  cette  espèce  de  santé  qui  oblige  tous 

Ittnt,  propterehque  ,  itt  ait  Chryso'  les  conviés  à  vider  le  même  verre.  11 

sÈomus,  saluator  noster  curaturus  ijs-  ne^  souffrait  point  non  plus  qu'on  la 

firmmn  civitatem  Jérusalem ,  ingres"  lui  portât  ;  il  se  mettait  au-dessus 

tus  est  priiis  templum  ,  ut  peccata  de  cette  prétendue  civilité  germani- 

sacerdotum  primo  castigaret ,  instar  que.   Ses  festins  ne  duraient  qu'une 

boni  medici  qui  morbum  h  radice  eu-  heure .  et  il  faisait  lire  quelque  en- 

rat.  Scimus  in  hdcsanctd  sede  aliquot  droit  ae  la  parole  de  Dieu  pendant 


sum  nvutata  :  nec  mirum,  siœgritudo  des  conviés.  JYeque  temere  ultra  ho^ 

a  eapite  in  membra ,  à  summis  ponti-  ram  aceumbebat  ,  eiiamsi  conifiuas 

ficibus  in  alios   inferiores  prœlatos  magnos  haberet ,  atque  intérim  ferè 

descendit,  Omnes  nos  prœlati ,  vide-  adnMto  Uctore  ,  qui  aliquid  è  litteris 

Ucet  ecclesiastici  declinauimus,  unus^  sacris  recitaret ,  ut  non  ininiu  mente 

Suisque  in  uias  '  suas ,  nec  fuit  jam  quhm  ventre  conf^ivœ  delectarentur , 

Ht  qui  faeeret  bonum ,  non  fuit  lu^  sed  id  tantiun  ad  tempus ,  ne  lectio 

que  ad  unum.  Un  écrivain  protestant  hngior  cuiquam  fortassis  molestiœ 

sup{»ose  que  les  cardinaux  conçurent  esset  (84)*  li  continua  aussi  de  vivre 

on  si  vif^  ressentiment  de  ce  que  le  fort  chastement  :  on  ne  remarquait 

nape  avait  ainsi  déshonoré  la  cour  dé  rien  de  lascif  y  ni  dans  ses  gestes  ,  ni 

ftome  dans  la  diète  de  l'empire,  et  de  dans  ses  discours  ;  et  il  ne  souffrait 

ce  qu'U  avait  fait  brûler  un  homme  pas  que  l'on  proférât  des  obscénités 

pour  le  crime  de  bestialité ,  qu'ils  en  sa  présence ,  quoique  d'ailleurs  il 

abrégèrent  la  vie  de  ce  pontife.  iVec  se  plût  à  dire  et  à  e^itendre  des  plai- 

tamen  tam  felidhus   aa  perfeetum  santeries  honnêtes.  Il  ne  se  contentait 

papatum   rudimentis  proficity  quO"  Pas  de    s'éloigner   actuellement   de 

nùniis  illi purpurata parcœ offensœ <,  l'impureté,   il  en  évitait  avec  soin 

quod  comitiis  Noribergensihus  dedc  les  apparences  et  les  soupçons.  Il  se 

cordsset  rem   Jtomanam  y   et   qubd  fit  un  devoir  tout  particulier  d'inspi- 

quendam  jumento  suo  pro  suo  arbi-  rer  â  ses  collègues  là  même  morale 

trutu  usum  ,  homo  Batavus  et  ad  pa-  pratique.  Il  les  y  exhortait  fortement 

palem  uenerem  Jrigidus  cremisset  :  dans  les  discours  qu'il  faisait  aux  as- 

fUum  iUud  dià  regnandi  et  wivendi ,  semblées  capitulaires ,  et  il  censurait. 

abrumperent  (83) .  âpremen t  ceux  qu'il  connaissait  adon  < 

(Z)  //  avait  travaillé  à  la  réforma-  nés  au  vin  et  au  jeu ,  et  surtout  ceux 

qui  entretenaient  une  concubine  (85). 

(8»)  Pier.  Valeriaam,  de  LitMnt.  Ittfdiciute,  ^                 .                                   . 

Uk.  Il^pag.  m.  90.  (S4)  Gerarda»  Moriagnt ,  in  Yitl    Hadrian 

(Si)  IVttTor.  ep'iacop.  belg.  Diviûo  ,  pag.  7g,  Y 1. 

é^tifom  1570*  (85)  Àrguehat  gr^vUtr,  /i^irar  mtUmJhigit^ 


n 
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H  n^oubUait  rien  pour  les  o)>Uger  à  Tout  ceci  est  lire  dW'liyre  fait  pat 
rompre  ce  mauTais  commevce.  Mais  un  prdtre.  Qu^on  ne  Tienne  4ônc 
i)  trouva  tan^  d'obstacles  à  cause  aue  point  obiecter  que  ce  sont  des  më- 


mar- 

qu'il  V  renonça.  Peu  s'en^  fallut  que  quait  la  cause  du  mal  :  la  n^igence 

son  z^  ne  lui  coûtât  la  vie  { il  serait  des  ëvéques  ou    de  leurs   \icaires 

mort  empoisonne  ,  si  son   médecin  ëtait  la  source  du  désordre.  Us  m 

n'eût  trouvé  un  bon  rem^ède  contre  s'informaient    point    si    ceux    qui 

rarsenic.  On  crut  aue  la  concubine  étaient  allais  j^ux  bénéfices  avaient 

d'un  cbanoine  qui  Pavait  pri^  à  «dir  bien  vécu  »  avaient  donne  de  bonost 

ner  avait  £ait  le  coup.  ^«<i in  re  ^ong"^  preuves  d'un,  tempérament  flexibk 

honestiAsimd  tantiim  difficuUaUs  hà"  vers    l'abstinence    des    plaisirs  da 

huit  f  obniteniibus  quUMsdam  é  se-  corps.  Ce  défaut  d'examen  était  une 

nioribufi  ac  potentionbus  »  et  pnes^r-  porte  par  ^  où  entraient  dans  Yé^jiu 


mm  reUnauere  debuerit*  Quinimo  aisément ,  et  qui  se  fortifie  de  jour 
paràm  àbjuit ,  quin  per  eam  ipsam  en  iour  :  il  se  convertit  en  habitude, 
causam ,  ueneno  perierU.  Id  cohcw-  mabdi>e  presque  incurable.  VoiU 
hina  unius  è  çanonicU ,  a  quo  ad  pourç^uoi  les  exhortations  de  notre 
prandUim  vocatus  erat  hâluscuio  ejus^  Hadrien  n'eurent  aucune  vertu  sur 
qtiodprimum  omnium  mensœ  iitferri_  des  chanoines  engagés  depuis  long: 
solenne  est  «  indidisse  putabatur  (^).  temps  à  la  crapu^  et  aux  T<^ptéi 
Quand  û  vit  que  l'amendement  des  du  concubinage.  Ils  s'étaient  telje- 
mceurs  nVtait  point  à  espérer,  et  que  ment  accoquinés  à  ce  train,  de  vis, 
se$  efforts  lui  attiraient  beaucoup  qu'ils  ne  comprenaient  pas  comment 
d'ennemis  ,  il  d^ista  tout-à'>iait ,  et  il  serait  possible  quijb  vécussent 
déclara  que  les  doyens  des  chapitres  sans  cela.  On  a  infiniment  plus  dt 
étaient  beaucoup  moins  responsablea  peine  à  résoudre  au  mariage  un  gar- 
de ces  désordres  que  les  evéques  ;  çon  de  quaittnle-qinq  ou  de  cisr 
car  il  pliait  que  les  doyens  reçussent  quanl^  ans  ,  qu'une  veul  de  soixante 
des  gens  dont  la  corrui>tion  était  une  qui  vient  d«  pefdrn  sa  femme^  Tai^ 
n^aladie  invétérée  ;  mais  rien  n'obUr  est  ^ande  la  fpvee  de  1a  oon^nme  ! 
seaitleséTâques,  ou kuvs  vicaires,  à  La  concubiae  de  son  CM&té  n*a  pss 
opnner  ks  ordres  et  à  conférer  des.  nioins  de-  peine  à  se  sépairer  de  tetk 
bénéfices ,  comme  ils  iiiisaient^  à  des  chanoine ,  après  avoii^  été  plaôeon 
infâmea  diSniuchés.  Ihim  spem  nu^  années  à  polt  et;  à  leu  ch»^  liai.  On 
lam  fimetds  corupicerçt  ,  nikUque  irâis-je  ?  aitreik,  ^ue  fisrais-je?  On 
aliua  tihi  qukm  ctdium  et  malevo*  trouverais -jii  uu  si  bon  lit,  uneii 
lentiam  quœri  inteWgeitet ,  in  totum  bonuft  tabk ,  un  si  bon  feu?- La  voilà 
cQnatML  supersedit,  salis  habensysir  donq,  ave<S  ses  compagne»,  trés-dispo* 
gn^çdsse  ^ibi  displifitre  ,  postauàm  sée  à  s'opposer  aux  desseins  d'un  lé- 
alitid  prmtereà  nonpotêût  ^praJicans  formateur.  Un  coura|$e  plus  intrépiile 
tamen^y  esdpam  eam  non  tam  deca^  eût  été  fort  nécessaire  au  doyen  dp 
nis  coile^pmm,  ^uijam  obetiaatos  Saint>Pierre  de  Loùvain;  carlepoî» 
et  in  sotaubus  Ulis  int^tenUosestaipe^  son  de  ces  concubines'là  n'ëtmi  guért 
rent ,  quhm.  episcoptsi ,  eorumqua  tti*  moins  redoutabk  que  le  poignard 
emriis  prmstandam,  fui  qisoseunqtê»  des  bandits.  Ne  se  sentant  point  de 
sine  deiectu^quuuUwnvismVùbrotos  H  vocation  au  martyre.,  il- aima  mieux 
if^km^ ,  ad  ordines  et  tenefieia  ad-  laisser  ks  choses  ocelles  étaient  que 
mibummnt  nuUd,  aut  exigud  in  mtns-  dç  s'exposer  à  k.  haine  et  même  à  k 
acêam  wtam  inquisitions  factd  (B7)«    mort ,  en  les  voulant  réformev.  /• 

è»meef,aleon0,,eiret,etprmMeram,<fuimmi^     mOgms  votuisse  SOt.  est  y    dit-îl  S»» 

C4'  éfuni  ptppè  uxwnan.  taco  haheremt^  futu     doute. 

jiinmere  yiribus  omnibus  wnlendeb^t.  Idem,  (AA)  On  peut  lui  TVprctÂer  ttmi^oir 

(96)  Idem,  ibid.  conlrevfinu    aux   belles    leçons  qui 

(Igj)  idmrn^ ibid.  étaient  sorties  de  sa  plume.».,,  consn 
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iû  pluralité  des  bénéfices.]  KVtant  <|aUls  en  sftaront  faire  ui^  hieiUeor 

encore  dae  professeur  de  Ldârain,  il  usage  que  ne  feraient  d'autres  gehs  , 

soutenait  (fue   cette  pluralité  ëtait  et  qu'elles  leur  sont  nécessaires  afin 

mauTaise  ,  et  qu'un  homme  qni  est  que  leurs  grandes  dualités  se  fassent 

une  fois  panrenu  à  un  bénéfice  capa-  Valoir  selon  toute  leur  étendue ,  au 

Me  de  l'entretenir  honnêtement,  sVil  profit  et  à  TaTantage  de  l'état  ?  L'aU- 

doit  contenter,  et  s'y  borner.  Mais  teur  ajoute  que  c^est  une  fausseté 

on  yit  qu'étant  â  la  cour  de  Char-  que  de  soutenir  qu'Hadrien  ait  com- 

les  d'Autriche ,  il  accepta  plusieurs  battu,  ou  dans  ses  leçons ,  ou  dans  ses 

dignités  ,  et  se  souyint  peu  de  son  ouvrages ,  la  pluralité  des  bénéfices, 

dosme.  Cette  inconstance  fut  un  scan-  Il  l*a  plutdt  fayorisée ,  continue-t-il  ; 

dafe  pour  quelques  personnes.  Ho^  et  ceïa  pàraft  par  son  commentaire 

hores    et  èaeerdotia  quasdam   fnag-  sur  Lombard.  iS^equé  perh  ipse  Ha- 

mpca  aceesset^ ,   non  sine  admira'  drianus  uèquam  diuersuni  aut  docuit, 

twne,  etjbrtassis  offensione  aliquo-  aut  scripsâ;,  tii  èi  fahb  intendant  ^ 

rum  ,  qui  eum  diuersutnfacere  ineu"  sed  potiiis  contrit.   Legdt   tun^  qui 

sabant ,    atqne  aliquahdo  docuisset.  uelit ,   in  quartum  Pétri  Ijdmharài 

Doeuisse  quippe,  non  essefas  cui-  scribentem,  iU>ide  reiHtutioneagens , 

quant    muita   hahere  bénéficia ,  sed  quttstionem  illam.  esr  professa   dis- 

uno  atiquô  adhonestani  mundamque  serit  (90.)  Tout  ce  que  l'auteur  rap- 

susientationeni  tdiœ  sufficiénte ,  quic  porte  ensuite  ,  tiré  de  ee  conlmen- 

tum  ac  contentum  esse  debere  (88).  taire ,  ne  sert  pas  beaucoup  à  son 

L'auteur   doiit  j'emprunte    ces  pa-  but.  Si  l'on  en  pouyait  inférer  ce  qu'il 


tification ,  et  de  se  senrir  des  moy éns  qu'nadrien  fit  imprimer  contre  1<1 
les  plus  spécieux  qu'on  puisse  met-  pluralité  des  bénefiees.  Citons  un 
tre  en  avant  sur  une  teUe  matière,  écrivain  protestant  qui  rapporte  une 
Il  dit ,  entre  autreà  choses ,  qu'il  ne  réponse  que  fit  ce  pape  à  ceux  qni 
Êiudrait  pas  trouver  étrange  qu'Ha-  lui  demandèrent  pourquoi  il  n'ôtait 
drien  eût  cru  légitiAie  en  sa  per-  pas  un  abus  qu'il  avait  si  bien  con- 
sonne ,  ce  qui  eût  été  iUégitimè  à  damné.  Imo  cùfh,  Louanii  olim  edi" 
des  gefis  qui  n'avaient  pas ,  comme  disset  •  Quodlibeticam  orationèfn  con- 
lar,  des  qualités  excellentes  ,  ni  des  tra  pluralitatem  beneficiàmm  ,  Hio- 
emplois  à  la  cour.  Les  grands  dons  nentibus  cur  ipse  qui  jam  potéstdtem 
que  IKen  act>mmuniquésà  unprétre,  t&UePtdi  kaberet ,  quod  antè  repre^ 
sont  bien  plus  utiles  à  l'église  quand  hendere  tantiim  potuisset ,  omfiia  be- 
ils  sont  accortipagnés  d'^n  gros  re-  neficia,  maxime  ex  Inferiûrè  Ger^ 
venu  ;  et  l'on  ne  saurait  lâier  qu'un  m'anid  suppUcantibus  inttrçiperet , 
ecclésiastique  qui  à  des  charges  aâ«  fvspondit  :  eîim  pafvuli  essemus , 
]^rès  d'un  roi  ,  ne  fasse  hecessai-  loquebamur,  sapietatnus  ,faciébamus 
remei&t  plus  de  dépenses.  L'auteur  ut  partmli  ;  nunc  auiem  posijuhm 
ajoute  à  cela  bien  d'autres  raisons  de  tdri  faeti  sumus ,  reliquimus  ea  quœ 
même  nature  ,  et  qni  ont  toutes  le  sunt  pan/uli.  Sic  homo  Trajeéti  non 
défaut  d'être  fort  propres  à  servir  à  aoUim  ex  filissimis  parentihus  orius , 
une  apologie  des  casuistes,  semblable  t*erum  etiam  usqué  adipsum  tnagisté- 
à  celle  du  père  Pirot  ;  je  veux  dire  riam  ,  mendicitate ,  et  eleemosinariis 
qu'elles  peuvent  être  toutes  em^  sumptibus  educatus  ,  ad  insueiœfitr- 
p\<tyét8  à  la  justification  de  ceux  qni ,  tuna  prurituni  exiliit ,  sic  in  illd  sede 
se  trouvant  situés  dans  les  grands  pronsouit ,  hanc  reformationam  ptxj" 
postes  ,  accumulent  sur  leur  tête  tou-  misit  (oi).  Je  m'imagine  que  le  mi- 
tes le»  charges  vacantes.  Ne  peut-on  nistre  Wallon  (][ue  ie  vais  citer  avait 
pas  dire,  pour   leur  justification  ,  pris  dans  ce  latin  là  cette  remarque 

(88)  Morinjpit ,  in  Viti  Hadruai  VI. 

fSg)  tn  quo  m^riio  ne  eum  an  îrnmenth  cm/-  (9*)  W«m,  ioid, 

pdfint  efuidem  non  habeo  dieere y  eum  hittorici  (91)  Novor.    Episcop.    P>elg.   Divicio  ,   I^^S' 

pmrsonani  hic  piflius  quiiin  censoris ag»in.  Id.,  ib.  ;8 ,  7g. 
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(93)  :  «  Le  pape  Adiiati  VI  Pavoit  tion;  4^.  qa*U  a  loué  Hadrien  comme 

»  précède.  Il  y  en  ayoit  qui  s^esmer  '  un  pontife  mu  d'un  bon  zèle ,  et  qiii 

3»  yeilloyent  le  yoir  faire  contre  cer-  agissait  selon  les  instincts  de  la  con- 

»  taine  narangue  qu^il  ayoit  fiEÛte  à  science ,  dont  on  peut  louablement , 

»  Louyain  y  estant  monter  no$Ur,  et  dont  on  doit  même  suiyre  en  plu- 

»  improuyant  la  multiplication  de  sieurs  rencontres  Terreur  innocente 

3»  plusieurs    bénéfices ,    et    Tentas-  (96)  \  5®.  qu'il  n'a  point  donné  son 

y  sèment  d'iceux  sous  un  seul  cha-  approbation  à  ce  motif  d'Hadrien , 

3)  pe&u  :  qu'alors  ,  estant-pape  ^  il  le  c  est  que  les  dépenses  sont  éloignées 

3»  faisoit  et  notamment  des  bénéfices  de  la  pureté  et  de  la  sainteté  de  la 


»  enfant ,  etc.  i  Cor.  i3.  »  On  fit  drien  VI  a  pu  se  tromper  là-aessus 
mention  de  ceci  dans  les  Nouyelles  en  qualité  de  docteur  particulier, 
de  la  République  des   Lettres ,  en    sans  préjudice  de  Tinfaillibilité  des 

1684  (93).  papes  prononçant  ex  cathedra;  8°. 

(BB)  //  défendu  les  dépenses,..,  de  qpe  Baronius  "rapporte  des  erreurs 
la  canonisation.  Un  sauant  jésuite  bien  plus  notables  de  quelques  pa- 
s'est  trouvé  dans  l'embarras  pour  pes  ,  sans  quVn  puisse  laccuser 
avoir  cité  ce  fait,']  Il  s>st  y  u  accuser  d^ayoir  fait  injure  au  saint  siège  apos^ 
publiquement  de   soutenir  que  les    tolique. 

frais  de  la  canonisation  sont  con-        Qui  ne  yoit  là  les  marques  funestes 
traires  à  la  pureté  et  à  la  sainteté    de  l^engagement  ?  Un  catholique  ro- 
de cet  acte.  Son  accusateur  se  nomme    main  est  un  yrai  esclaye  d'esprit.  Il 
Sébastien   de  Saint-Paul    :  il  a  été    J  &  mille  rencontres  où  il  ne  saurait 
professeur  en  théolo^e  à  Louyain ,    louer  les  belles  actions.  N'est-il  |»s 
et  deux  fois  proyincial  des  Carmes    de  la  dernière  éyidence  qu'Hadnen 
dans  le  Pays-Bas.  Voici  de  quelle  ma-    VI  mérite  d'être  approuyé  ,  et  à  l'é- 
niére  le  jésuite  s'est  défendu.  Il  a  dit    gard  de  ce  qu'il  fit,  et  à  l'égard  delà 
(94)  :.  1^.  Qu'il  n'a  fait  que  rapporter    raison  pourquoi  il  le  fit  ?  Voilà  néan- 
ce  qu'il  ayait  lu  dans  Biaise  Ortizius,    moins  un  jésuite  ,  qui  n'ayant  pu  le 
chanoine  de  Tolède  ,  et  domestique    louer  sans  que  ses  éloges  fussent  U 
d'Hadrien  VI  ;  a^  qu'ayant  cité  cela    censure  indurecte  des  autres  papes, 
en  lettres  italiques  ,  et  en  nommant    ^  voit  contraint  de  marcher  sur  des 
son  auteur,  il  a  sujet  de  se  plaindre    épines  en  youlant  se  justifier  }  et  il 
d'ayoir  été  calomnié  par  son  critique,    ne  peut  se  tirer  d'afiaîre  qu'en  sap- 
qui  a  supprimé  ces  circonstances;    posant  que  notre  Hadrien  se  trompa^ 
car  non-seulement  une  accusation  est    mais  que  ses  erreurs  accompagnées 
injuste  quand  on  impose  des  faus-    de  bonne   intention  le   disculpent 
setés  ,  ^  mais   aussi  c[uand   on   passe    C'est  toute  la  gloire  que  se  peut  pro- 
sous silence  les  yéntés.  An  ignoras    mettre  un  pape  réformateur  des  abus. 
certam  esse  apud  theologos  senten"    On  l'excusera  sur  les  erreurs  de  sa 
tiam  ,  quod  accusatio  esse  possit  gra»    conscience ,  et  l'on  dira  qu'il  n'erre 
viur  injusta ,  non  tantUm  ex  falsi   point  comme  pape ,  mais  comme  doo- 
impositione  ,  sed  etiam  ex  reticentid   teur  particulier.  Grand  merci. 

yen' "^'""^  ^  '"^^      ^ 

que 
pap< 

quil  taxe  d^erreur  les  autres  papes    — ,-»-  .^— ,  -- 

qui  appronyent ,  ou  qui  ordonnent    v-oir  la  pompe  ayec  laaueUe  les  Car- 
ies grandes  dépenses  de  la  canonisa-    mes  déchaussé»  y  célébrèrent  la  ca- 
nonisation de  sainte  Thérèse.  Il  parât 

(ga)  Jèrinitàt  Poari ,  Milodieda  Mînt  P«l-   la  même  année  uu  petit  liyre  ou  l'on 

aiste  »  pag.  85g.  * 

(p3)^«  mois  de  novembre,  art.  Vî,  pag,         /gg)  i^^^  ffadriannm   ri,  g,ia  id/ecà 
(oA)  Daniel  P*n*lkwii.l.:».   n^.^         j  v  v       **'^  ***"*'  *'  secundùm  eowcientiam  qmam  »»• 
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suppose  que  les  boniies  femmes  en  pouvaient  feire  sans  de  très-grandes 
murmuraient  tout  de  bon.  L'une  se  dépenses  ,  elles  seraient  plus  ordinal* 
plaignait  d'y  avoir  été  brûlée.  Corn-  res  :  il  est  bon  que  Fimpossiblit^  de 
ment  !  ma  cousine,  répondit  une  jeune  fournir  aux  frais  serve  de  barrière  â 
mariée ,  étiez^wous  a  ce  feu?  Je  ne  uis  Favidit^  des  ordres.  Les  sujets  de  ca- 
jamais  un  tel  désordre  ,  ni  tant  de  noniser ne  manqueraient  pas:  cbaque 
dégâts  ;  un  de  mes  frères  y  a  eu  aussi  communauté  en  voudrait  avoir  autant 
toute  la  face  emportée  ,  et  U  n'y  a  que  le»  autres;  et  y.  s'il  n'en  cïoûtait 
encore  aucune  apparence  de  guérisen,  guère ,  on  préparerait  aisément  les 
Mais  a  quoi  ton  toutes  ces  superflui'  autres  machines. 
tés  ?  dit  alors  une  t^ieille  édentée  ;  de 

won  jeunetemsjen'oms  jamais  paHer  HADRIEN  fCoBNEILLE  d'  )  ,  en 
de  canoniser  les  smnts  de  la  façon  ;«  ^  wr  j  *  /  \     r 

c'est  plutôt  les  canonner  que  les  ca-  nm^ndHadruinsenia) ,  fameux 
noniser.  Tout  beau,  ma  tante,  dit  une  prédicateur  flamand  ,  au  XVI*. 
mart^nde  de  la  rue  Saint'Denis ,  on  giëcle,  était  de  Dordrecht.  Il  «e 
en  a  bienfait  doimmage  h  Rome  :  ce  g^  cordelier,  et  fut  gardien  d'un 
sera  des  réjouissances  publiques.  Il  ^..1^^        °      ^%  r  1      ' 

n'jrapoint  de  danger  de  faire  quelque-  COUVent  et  lecteur  en  théologie 
fais  ces  supejfluités  quand  on  y  est  (6).  Il  entendait  bien  le  latin  » 
porté  d'une  pure  et  sincère  affection;   le  grec  et  Thébreu ,  et  il  enseigna 

langues 
àBru- 


eette  dépense  ,  h  cause  que  sainte  ges ,  et  n»  s'étonna  jamais  des 
Thérèse  était  d'Espagne.  Il  n'impor-  médisances  qu'on  publia  contre 

te,0nyaplusoffenseDieumilUfois  j   j     jj   mourut  à  Bruges  à  l'âge 

que  de  nelm  faire  aucun  honneur,  du  ,'    .     *«v/«i«i.  «  ^.«gjo«     « 

une  bourgeoise  i^ auprès  Saint- Leu ;  de  soixante  ans,  le  14  de  juillet 

je  vous  promets, pour  moi,  que  je  n'ap'  l58l.  Il  composa  un    traité  des 

pr9U4^e  aucunement  ces  choses.  Cont-  gept  sacremens.  Jean  Lemutius 

fe^Xrr«L"fe/Mrr.*  «yaitvu  ea  n,.nu«=rit  plosieur. 

Utnns  sont  renversés  et  brdlés  ,  ds  tres-doctes  sermons  de  ce  corde- 

ont  trouvé  le  mois  d'août  plutSt  que  lier  {d).  Les  ouvrages  qui  ont 

celui  de  juUlet,  Pour  moi,  dit  lajem-  p^ru  gous  son  nom  après  sa  mort 

me  d^un  avocat  du  grand  conseU ,  ^  parsemés  de  bouffonneries 
)  eusse  été  d  avis  de  mettre  toutes  ces    •"•*  p«*o^"*y^  ^^   *jvi*A»wui*cjAca 

superfluités  a  la  décoration  de  leur  et  de  quolibets  malhonnêtes. 
église  ;  à  tout  le  moins  cela  leur  fût  Sandérus  prétend  que  lès  hérétî- 
&mcuré ,  et  les  eût-on  esHmés  davan-  q^^S  y  ont  fourré  cela ,  pour  ^f- 
tage  :  sans   faire  évaporer  tant  «el        *'«  »       •      :i      t  -l  ,. 

riSLsesenfimée,  celk  eut  allumé  U  femer  la  mémoire  de  ce  bon  et 
feu  de  dévotion  dans  le  cœur  de  ceux  innocent  religieux(e).  Il  faudrait 

qui  les  eussent  visités,  ou  au  contraire,  en  avoir  des  preuves  y  OU  ne  le 

tout  l'air  voisin  et  les  champs  des  en-  ^j^  p^g    l^^  protestans  parlent 

vurons  ont  ete  embrases  de  leurs  tu-  ,        *       j  r^                    j> 

sées,  Taiencore  uncollet  monté  h  cinq  ?«  ce  cordeher  comme  d  un  VIO- 

étages  qui  est  entièrement  gâté.  En-   lent  declamateur  {/);  et  il  apa- 

cor»  5»  on  eut  allumé  le  feu  à  huit  heu- 
res, on  n'y  eut  pas  perdu  tant  de  man-  Ça)  Cela  veut  direJiU  d'ffadricn, 
teaux;  tous  les  écoliers  y  étaient  en  (6)Swert..  Athto.bolg. 
armes  (97) .  Anrès  tout,  il  faut  dire  ici  ^^j  y^ier.  Andr.,  Biblioth.  Ulg. 
comme  en  plusieurs  autres  rencon-  ^^  Swert. ,  Athen.  bclg. 
très ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  serve  à  quel-  (e)  Jpud  Val.  Andr. ,  BiUiotk.  baig. 
que  chose  j  les  plus  grands  abus  ont  (^j  Tempore  çuo  caninam-suam  eloquen- 
un  beau  côte.  Si  tes  canonisations  se  tiam  ceiebratissimi  nominis  Fraticiscanus , 
(tr)  ^or«»  '•  '*«"»  i^'«W  •  I'»  C*q«el  de  Cornélius  Adriani.,,  exercebat.  Sckoockius, 
rA^uchéc  ,  pag.  5  dt  la  //•.  jounOe,  £xerciUt«  taer. ,  pof^  d3& 
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(  > 


cordeUer  à  ui)  autre  principe,  qa^â 


velle  mani(?re  de  d^votioa  ;  c  esl   celui  quequdqu'unappelie  la  curio^ 
qu'il  leur  marauait  certaic^  jour9   «itë  dee  plaisira  d'autrui  (a).  S'il  était 


oii  elles  devaient  se  dépouiller  ^'^^*  comme  quelque*  savans  l'ont 
toutes  nues* devant  lui  (A),  afin  ^rL%ru4",AoTffS 
quil  leur  donnât  douçenotènt  la  sait,  de  auelque  âge  et  de  quçlqwe 
discipline  pour  l'expiation  de  ^^^  quelles  fussent ,  étaient  auM 
leurs  fautes   to.  Il  nVn  rien   *««»  g»*'«»  sortant  d«ventr«d«lw 

aue  ces  ffen&Jlà  ne  soient  canaJ*  ^*'^  '  ou  compijendrait  imeos  conh 
que  ces  geîiSr-w  pe  sçiieqi  çapa-^   ^^mt  ^et  bomm«,  par  son  beancaquet 

blés  de  perswiid^  aux  fesames  ,  «frpar  de  grands  airs  de  {âëté ,  aoitsît 

sous  lebeau  préte^jt^  de  dévotion  ^^u  venir  ses  dévotes  a  son  but.  Le 

(B),  lorsqu'ils  ont  le  talent  d^  wr«ment  dfe  pénitence ,  leur  disait, 

t*  „  -^^   '      M  I    '      '       'j-  U  peut-être  ,  doit  s.  adimaistrerco»- 

bien  )^s«a-,  et  que  leurs  predica^  me*^ autrefois  le  baptême  ;  la  peia.  à, 

tions  les  r^nd^nt  célèbre^.   ?  ^uet,  à  laquelle  je  vous  coadamie , 

J'ai  lu  quelque  part  que  Geor**  ^^^^  partie  de  ce  aaprement  :  il  fast 

ge  Cassander,  qui  enseignait  lea  ^*^'5  '  ®^^  Météren  (4)  racpote  à 

^^11^   i^»4.^«  i.   u  j     -.  a»piement  et  avec  tant  de  cmofh 

bell^^lettm  a  Briiges  pendant  stances  ce  qui  conoerae  les  dévotes  de 

que  Corneille  d  Hadr^n  y  ensew  «ecordelier»  qu'on  peut  eroire  qis 

gnait  la  théologie ,  se  vit  obligé,  ^^  ^^^  véritable. 

l'an  i555 ,  à  s'exiler  volontaire-  j  ^®°"  Etienne. fait  un  eonle  qoii 

^^^*/r\   \^ «Jîj  ^  *^  ^^  rapport  a  oelui-lé.    On  est  venu, 

ment  (C) ,  pour  c^der  «u«;  calw^  dit-il  ($) ,  ;«^«  à  rcfmrir  (  aùJi 

mes  de  ce  collègue.  ^^  quelam  escrit  )  qu'es  ca/ifessi9iu 

•  T  j    1.  w    •   •.  1    ^  ti      j  ,   j^  awriculaives  il  leur  fust  permis  de 

farettcemtrf  la  religion  chnUUnwe  et  le  pjon    ;-«*-,^w^«.  ^„  «,./  VT    ^i  'i  -    -- 

ÎI,  pag.  87  de  r,5dition  de  iÇoS),  dit  que  /«^^^Wf.  £1  testai  nowietPeparm 

m  frèra  Corneille  fat  banni  à  cette'  occasion  **^sque ,  a  l  un  de  ceux  quifidsmeiA 

•  par  le  magictrat  de  Bruges.  Maia  i  quelque  c^^  requeste  9  kt  grande  orawreque 

*  temps  de  U  il  fut  rappelé' ,  et  rentra  en  Çû  s^roit  s*ilfaltoitqu- hommes  etfioh 
.  créait  plus  que  jamais.  Quelques  cordeHers  w^es  leur  miQnstrasMsM  leurs  per^ 
.  de  Bruce. ,  eoi^vamcua  de  aodQmie  y  t^  honteuses  :  il  fit  respùnee  que dimns 
-  rent  brûles^  Le  même  frère  Corneille  araii  #««„,,^-*  ^^.-«^  j^^il           ^^ 

.  voulu  les  excuser,  et  avait  pris  leur  parti  '""."'^  point  deshfmneste  que  eeui 

.  devant  Us  iugf».  »               *"            ^  qm  oyoyefU  les  confessions  eonÈem-* 

(s)  '"î^e*  Vo«iu.,  PoUt.  eccW- .  Um  1,  jÇ^<«««  flwawi et  quand  des  feuxds 

pag.  680.  fesprit  (  qui  so^  trop. plus  préeieuX 

aue  ceux  de  la  chair  )  mon  seulement 

(A)  Ses  dévotes  deuaientse  dépoidl-'  ^'  membres  qui  ont  commis  les  octet 
1er  toutes  nues  de^*ant  lui. '\SilaLnkaxi''  ^il^ins ,  mais  aussi  les  uilanies  per 
me  de  Gygés  était  véritable  ,  qu'en  se  *«««**  commises ,  qui  leur  sont  deeim- 
dépouillant  de  ses  habits  une  femme  .  .^            .    „ 
se  dépouille  àa  sa  pudeur  (1),  les  >*^  Ew^t^^^'tTt/^oiJtt/atîr^xvîr^^y^o- 
affaires  de  notre  Hadrien  n'auraient  ^*""'  '^"^  «j>^eT/>i«c  »Jo?»c  utàu,  ne»  {•- 
pas  été  en  trop  méckans  termes ,  sup-  '^"'^  **'  •/»«*»*  *»"«'»  ^vXATv^juitmi  xsi 
posé  qu'il  ne  fût  pas  assez  visionnaire  '^*»®*vwt»»  -reùc  m?^wç.  Videur  adJi»- 
pour  s'imaginer  que  ,   tout  de  bon,  ^;'\';;*'*<'*^^1^'*^»f.^^f*v^*"**s''^'i'i' 
quelques  coups  de  fouet  de  sa  main  pUrosque  latent.  PUt. ,  de  Curio,. ,  pag.  Sig. 
sur  le  corps  nu  de  ses  pénitentes  ,  (^)  Jeeeph.  Viccoomes,  de  Ritibw  Bsptisw. 
auraient  une  vertu   singulière    par  -^!?x  Mi/? ^***ïï^/!l H*'*"î-     ,.    ..„/ 
rapport  a  1  expiation  de  leurs  péchés.  /o/S  t53 ,  édà.  de  la  ftare,  i6i8. 

tx\  H«r«J«t     I.A    F  »-,  r ,  *  ^^^  Apolo|i*  po«r  Uctodeu,  to».  /,  cap.  XXI, 

(0  Herodot.,  /i^.  /,  cap.riI4.  ,  ^ag.  m,  a54,  »55. 
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icrtes  en  la'eonfeision  :  moins  devroiu  t>  d'ob^ssance  ,    lui  étaient  si  bien 

m  trow^r  deshoneste  ipilils  regar*  9  dévouées ,   qu'il   ne  se  contentait 

Jaspent  ces  membres  des  jrBttx  eorpo-  »  pas  de  les  battre  avec  des  cordes  , 

tU'  Et  allégua  en  outre  ,  ^ue  le  »  où  il  jr  avait  de  gros  nœuds  ;  mais 

m/esseur^  en  tant  qu*il  repreauiàt  U  t>  outre  cela  il  leur  frappait  douce- 

maecin  spirituel ,  doit  toucher  son  »  meut  les  cuisses  et  les  fesses  toutes 

mlade ,  ainsi  que  lernedecin  du  corps  »  nues  avec  des  Yer|;es  d^osier  ou  de 

mche  et  manie  celujr  qu'il  pisite.  Et  »  bouleau  ».  Il  est  si  peu  vrai  que  le 


ussi  ces  mots  de  nostn  seigneur  Jesus'  (B)  //  /»y  a  rien  que  ces  gens-la  ne 
Jkrist:tfaet  te  monstre  au  prestre  :  soient  capables  de  persuader  aux 
omme  estant  leur  coustume  de  se  femmes  sous...  prêter  te  de  dévotion. '\ 
kwouilleretmonstrernusauprestre.   j'^i  parlé  ailleurs  de  la  grande  doci- 

H.  Boileau  le  docteur  a  rapporté   Htë  du  sexe.  Voyez  les  remarques  des 
e  qui  concerne  notre  Haiirien  :  inter  articles  Fr4Tricelli  et  GniLLBMÈTB. 

aempla  ,   dit-il  (6),  iam  infaustœ        (C)   George    Cassander se    vit 

wUtue   recensera  non  pertimescam  ,   ohligé a  s'exihruohntairement.'] 

ùstoriam  hominis  cucullati  et  cordi-  {^  passage  que  3e  vais  donner  eU 
\en  commentés  Bragensis  anno  circi-  preuve  contient  upe  parenthèse  qui 
iter  MPLXvi  cui  nomen  erat  Comelio  regarde  la  fouetterie  dont  j'ai  parlé 
ddriasem  (7)  origine  Dordracensis  ,  ci-dessus  :  cnium  ante  annos  circiter 
idversiishœreticos  Guezios  stomacho^  ;ifjr  j  ç^ggi  Vnlcanius  qui  parle  ,  dans 
mimi  coneionatoriâ  ;  quipuellas  seu  ^^^  épttre  dédicaioire  dsrtée  de  Leyde 
kminas  quasdam  sacramento  fideli-  i^  i*'.  de  l'an  iSqS^q)),  Georgius 
'atis  et  obedienUœ  sibi  adstrictas  et  Cassander  t^ir  doctissimus  Brugis 
'pecie  pietatis  deuotas  non  quidem  as--  piar^drorum  communi  utriusque  nos- 
Hratis  el  nodosisfunibus  i/^rberabat,  frdrn  patrid  publicum  bo,narum  liie- 
\ed  nudata  earum  femora  et  nates  rarupi  profeasorem  agensy  ut  collegœ 
nkonesêis  t^ibicibus  rorantes  pirgis  he^  cujusdam  sui  qui  sacras  ihidem  liiteras 
uleis  aut  uimineis  ictib.us  molliterln-  docebat ,  (  iUius  inquam  furiosi  theo- 
îictis  perfnca^at ,  uti  refert  Emma-  iQgi  ^  a  quo  postea  ctim  se  in  Sera* 
tuel  Meteren  Mieieriœ  Belgicœ  fol.  p^cam  famiaam  dedisiet ,  famosa 
Jiij  et  cliv.  edit.  Amstelçdamensis  j//^  Gynopygiôa  disciplina  Come^ 
vtni  iSyo  (8).  Cest  dans  sa  curieuse  Uanœ  nomen  invenit  )  cahmniis  ce* 
ûstoire  des  FlagelIaBs  qu^il  se  sert  deret ,  poluntariupi  sibi  ipsi  exilium 
le  ces  paroles.  L'interprète  français  indixïsset. 
le  les  a  pas  bien  entendues  :  car  voici  ^ 

omment  il  les  a  traduites  :  «  Parmi       (»)  ^*''*^  ''»  ^'^»*'  ^  Nikt,  dt^rimato 

tous    ces    tristes    exemples   d'une    ^*'*** 

çiélé  rigide,  je  ne  craindrai  pas        hAY ,  famille  d'Écosse.  Elle 

KrSWI^à^'a'^'^-  doit  le  commencement  de  sa  no- 

tain  Corneille  Adriasem ,  origi-  blesse  à  uae  actioQ  tres-iUustre. 

naire  de  Dordre<^t ,  cordelier  à  Oq  prétend  que  les  Danois  ayant 

^r«|rc5,  vers  Tannée  i566,  et  pré-  ^^y^y^^  TÉ  cosse  sous  le  règne  de  , 

dicatenr  tort  violent  contre  les  hé-  -rr  ^i    ttt.  u  ^    o 

rétiques  nommé  gueux  •  ce  moine  Kenneth  III ,  environ  1  ait  gbo  , 

avait  quelques  filles  ou  femmes  il  se  donna  une  )»ataille  entre  eux 

qui ,  sous  apparence  de  religion  ,  et  les  Écossais  (a) ,  dans  laquelle 

et  sous  le  serment  de  fidélité  et  ^^^  derniers ,  ayant  été  d'abord 

rî^  Hi.tori.  FUgeiiantium.  pag-  ««8 ,  «9.      ^^\  «0   fuitfe  ^  se  retirèrent  du 
{7)  Il  faiinit  dir0  Héâria^mw  t  c9itu»ê  a  fait  colé  de  Perth.  Ils  furent  obligés 

^7^^7r^!!itliu^ûjt^s^^^^  ^«  passer  par  un  chemin  très-. 

**  me  miUirea. 

X^}  BitipriK  Belgictm ,  Jolh  et  ut  H  clit  ,        («)  *«  Weu  oU  elle  se  donna  se  nomme  Li- 
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étroit ,  eatre  \eê  montafines  et  la  le  plus  haut  grade  de  noblesse.  Le  roî 

^»:i..A  J^  T««    TT-^  «..«^ran*.   4«,«;  lui  donna  une  partie  considérable  de» 

nvieredeTay.  Un  paysan  qui  a^pouilles^e  f ennemi,  et  en  bonncr 

»e  trouva  là  avec  ses  deux  fils,  terres  tout  le  vol  d'un  faucon.  Cest- 

trois    personnes  intrépides^  ,   se  A-dîre  c^u'on  lâcha  un  faucon  ,  et 

rendit  maître  du  défile ,  exhorta  qu'on  pnt  garde  où  il  se  reposerait, 

1^  A,«.».J»  k  -i-^.,...^.  «A*^  ^^«*«^  et  qu  on  donna  aHay  toutes  les  terri» 
les  fuyards  a  tourner  tête  contre  ^.^^^  ^^  j^  ^ J„  ^^  ^^  ^^^^^ 

1  ennemi ,  et  s  opposa  au  passage  avait  commencé  de  voler,  et  le  lien 
de  ceux  qui  voulurent  continuer  où  il  s'était  repose.  Ce  dernier  liea 
leur  fîiite.  Il  fit  plus,  il  s'arma  s'appelle  encore  la  Pierre  du  Faucon. 

de  tout  ce  qui  lui  tomba  sous 
main ,  et  accompagné  de  ses  dei 

fils  armés  d'une  pièce  de  leur  long  de  la  rivière  du  Tay.  Le  m 
charrue  ,  il  fondit  avec  tant  Kenneth  lai  donna  des  armoiries  qji 
■M.        u       '»  '  1      i\  M.    étaient  d'argent  à  trois  écussons  de 

d'impétuosité  sur  les  Danois ,  et  ^^^^j^^  ^  p^,  marquer  que  le  cou- 

il  anima  de  telle  sorte  par  son  rage  de  trois  hommes  avait  sauvé  le 

exemple  les  fuyards,  que  la  vie-  royaume  (i). 

toire  s^  déclara  pour  les  Écossais.      (B)  ^«w«  famille:.,  a  produit ph- 

L'ennemi  à  son  tour  fut  mis  en  ?*"'^  ^"^""tVl^^f  'V^Tl'l?^ 
«  ..  ,,^  ,         r     1    1      dues  non-seulement  en  Ecosse  et  en 

taite ,  et  I  Ecosse  préservée  de  la  An^eterre ,  mais  aussi  en  France,  et 
servitude  sous  laquelle  les  Da-  principalement  dans  la  Normandie 
dois  avaient  eu  dessein  de  la  ré-   (>)•  Je  ne  fais  mention  que  de  labwn- 

<1ni«.A  Tû  «««veo««  /^An,«»  rli»^»;^  chedecomtesdeTweedaleetdeRin- 
dmre.  Ce  paysan ,  connu  depuis  ^^^^j       .  ^^^^  ^^^^^^  ^3^ 

sous  le  nom  de  Hay,  a  ete  le  fon-  (^^^    ^^  plusieurs  personnes  de 

dateur  de  la  famille  dont  je  par-*  grand  mérite.  ]  On  ne  peut  rien  due 

le.  Lui  et  ses  fils  se  signalèrent  de  Tétat  où  se  trouva  cette  "maison 

d'une  façon  extraordinaire  dans  depuis  le  règne  de  Kenneth  UI ,  ju»- 

I             ,^.      •!     .   .»         -1  ques  au  règne  de  Robert  Brase  j  ctt    *.- 

le  combat;    ils  jetèrent  la  con-  Edouard  I«^,  roi  d'Angleterre,  s'etant     ,^ 

&ternation  et  firent.un  grand  car-  prévalu  des  divisions  de  l'Ecosse,  an     ;^ 

nage    partout   oh    ils    combat-  «  tems  que  Robert  Bru^e  et  Jean  BalUol    w 

tirent.  Cette  belle  action,  qui  fut  !«  disput^ent  la  couronne ,  fit  uw  «r 

i_      1   ^  j    1         ^  •  \  irruption  dans  le  royaume,  et  enlen    ^ 

le  sdut  de  la  patrie ,  reçut  une  non-seulement  les  actes  publics,  mais    j 

digwrécompense  (A)  ;  et  depuis  aussi  les  papiers  et  les  Jocumens  dei 

ce  temps-là   cette   famille  a  été  maisons  particulières.  Ceux  delà fe- 

l'une  des  plus  illustres  du  royau-  "^^^^  ^ay  furentenlevéscomm^ 

_,„  *  j    --^       1     •  coup  d  autres.  Pendant  cette  guerre 

me.    Elle    a   produit     plusieurs  civile  ,  Robert  Hay  s'attacha  aux  in- 

branches  (B)  ,  et  plusieurs   per-  téréts  de  Robert  Bruse  avec  une  ea- 

sonnes  de  grand  mérite  (C).  Le  ti*re  fidélité  ,   et  lui  rendit  de  si 

comte  d'Erroll  enestaujourd'hui  f^^f^^^^^l  ^,[:^t^ 
Jechet.  Il  est  marie  avec  Anne  taWAMri^iiîtaîPA^'É^nsRP  rani3wi 
Dmmibond ,  sœur  du  comte  de 
Perth  (*). 


table  héréditaire  d'Ecosse,  Tan  i3w| 
et  afinquHl  pût  soutenir  cette  âi^^ 
avec  l'éclat  convenable ,  il  recul  o« 


(B)  Tiré  (tun  Mémoiir  communiqué  au        (i)  Tiré  du  mime  Méifioire. 
libraire.  (a)  M.  PélÎMon ,  pag.  m.  a46  de  THUtoii** 

rAcadémie  fraoçaise ,  dU  ceci  :  PanI  Hay ,  i^ 
du  CbStelet ,  éuit  de  rancienae  mùwai*^^  1^ 
M  T»ote  d'être  fertie  U  y  «  »*  " 
d^s  comtes  de  GaxIiU,  '"'  ■  q 

re^ut  dans  l'assemblée  du  parlement      (i)  Tiré  du  même  Màmoif*  '  m^g 
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ce  même  prince  plimeurs  terres  dans  (a),  et  fit  à  Rome  son  noviciat, 
la  province  (TAberdeen.  Cette  charee  1*  i  r     •        j  *  •' 

est  touiours  demeurëe  dans  la  ff-  **  '*  profession  du   auatneme 

mille  :  elle  est  possédée  présentement  ^osu.  Il  enseigna  en  divers  en- 
par  M.  le  comte  d'Erroll ,  que  l'on  droits  ,  en  Pologne  9  en  France , 
compté  pour  le  dix-neuviéme  de  sa  dans  le  Pays-Bas.  Son  principal 
maison ,  qui  en  a  joui.  NicotAs  mv-  xv  '**  ir  1  i  11  '  I  rv 
lord  Hay  îuttu<?,ran  i33a,  avec  aBo  ^«^^^e  fut  le  collège  de  Tour- 
gentilshommes  de  sa  famille ,  à  la  ba-  ^^^  9  où  il  enseigna  la  théologiei 
taille  de  Duplin,  soutenant  le  parti  les  mathématiques,  et  la  langue 

tmÀ  ^^t^Z'f'JT'^^^''''^''^  "inte.  Il  mourut  le  ai  de  mai 

ItalUol.  David  milord  Hat,  son  suc-    ./?  j.  n     *  l  ik*^  »     -i 

cessear,  accompagna  le  roi  David  \^^li  *  ront-à-MLOUSSOn ,  ou  il 
Bruse  dans  la  guerre  contre  les  An-  était  chancelier  de  l'université, 
glais  ,  et  fut  tuë  Tan  1 344,  A  la  ba-  Il  s'atUcha  fort  aux  controver- 

Robert  II,  laouelle  lui  apporta  en  dot  contre  ceux  de  la  religion  (A).  Il 
la  baronniede  Inchtutmll,  dans  la  ^ut  aussi  une  dispute  verbale 
nrovince  de  Perth,  environ  Tan  1376.  dans  Strasbourg  avec  Pappus  et 
GuiLiAUME  milord  Hat  fut  d<«putë  .„-jc  Jean  Sturmius  (h)  Le  nere 
l'an  1423,  avec  quelques  autres  gen-  a,  '^^^  ^lurimus  W^  Le  père 
tilshommes  ,  pour  dëlibërer  des  Alegambe  mente  un  peu  de  cen- 
mojrens  de  remettre  en  liberté  le  roi  sure  (c).  Il  ne   faut  point  con- 

Jacques  le'  qu'on  gardait  en  Angleter-  fondre  Jean  Hay  avec  le  îésuite 
re.  u  nt  réussir  cette  affaire     et  nen    j^    -.     ^  •  ii  *.  i.        • 

«présilfut  créécomted'Er^oil  G^^^^^^  ^^^^  '''''^  ?^  fut  banni  par  ar- 
lADMB  Hat  comte  de  ErroU,  grand-  ^^^  ^"  parlement  de  Pans  (B). 
connétable  d'Ecosse  et  shëriifde  la  Us  prétendaient  être  Tun  et  Tau- 
provinced'Aberdeen.  accompagna  tre  de  la  famille  Hay  (rf)  dont 
Jacqaes  IV  à  la  bataille  de  Floudon,  i»^:  ^^rié  dans  l'article  nrécé- 
rMii5i3,etyfuttuéavec8on Mince,  H»  P*"«  ^*°*  larUcie  prece- 
lui  et  quatre-vingt-sept  gentUshom-  ^^nt. 
mes  de   son   nom.   FaAtrcois   Hat  , 

comte  d'Erroll,  ayant  suivi  constam-     .  («)/«'<"»  S«t««V  BiUiotheca  Script,  s^ 
ment  la  reine  Mirie  et  la  religion   ^^'^^'^Zn^''    "''^     ^^ 

on  pilla  ses  terres ,  on  l'emprisonna  j  (c)  FoyeM  U  rema/v"« (Da- 
mais sous  le  roi  Jacques  VI ,  fils  de  la  (rf)  Vox^m  la  Défense  des  Demandes  de 
reine  JWarie  ,   il  se  trouva  en  faveur.  J«an  H«y. 
H  fîit  l'un  des  seigneurs  d'Ecosse  que 

Ton  envoya  en  Angleterre,  l'an  1604»  ^^^  ^^  composa  divers  livres  con- 

pour  régler  Tunion  des  deux  couron-  '^  ^^^^  ^  ^  religion."^  Un  Recueil 

nés.  Son  fils  assista  au  couronnement  ^^  Demandes  aux  Ministres.  Il  le 

dé  Charles  I*'. ,  en  Ecosse  ,  Tan  i633.  composa  en  écossais  ,  selon  le  père 

OiLBBKT  Hat  ,  comte   d'Erroll ,  eut  Alegambe ,  qui  ajoute  que  la  traduc- 

fceaacoup  de  part  à  Tamitié  de  Char-  ^i°^  française  en  fut  faite  par  Michel 


qu'elle  .fut  traduite  en  français  par 
(4)  Tir4âu  susdit  Mémoire.  quelques-uns  de  leurs  e'coliers.  Cette 

Apologie  fut  faite  contre  le  libelle  de 

HAY(Jeaw: 
filtra  dans 
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t^  du  9  de  juillet  i585,  témoigne  L'auteur  du  Remerotmeut  desBeuf' 

que  depuis  cinq  an»  Fauteur  lisait  tiéres,  après  avoir  dit  la  même  ch<M«, 

publiquement  la  théologie  à  Tour-  ajoute  (5)  que  ce  jésuite  ayant  de- 

non.  Antimonium  ad  JHespopsa  Be~  puis   répété  et   confirmé  ces  méms 

zœ.  Daputatio  côntra  minisirum  ano^  paroles  ^  en  ta  ville  de  Prague ,  sut  et 

r^mum  JVemAusentétn.  Son  HeUé^  aue  les  plus  grands  du  royaume' stAA 

borum  Joanni  Sérrana ,  trouvé  parmi  ucitènsnt  de  le  faire  amener  en  Ftaiir 

ses  pajpiers ,    est  gardé  à  Rome  dans  ce,  on  répondit  qu'il  avaii  aualéun  or* 

les  arcnives  delà  société  (f).    Voilà  ge  mon^  ^ui  n  était  pas  bien  cuit,  ti\ 

tout  ce  que  nous  apprennent  les  deux  se  trouua  mort  aussi  soudain  que  fe 

bibliothécaires  des  jésuites.  11$  ont  preùét  des  tnaréchauT  de  Plu9ien,^\ 

ignoré  que  Jean  Hay  avait  actuelle-  étranglé  au  chdtefet  d*un  Idcet  dé 

ment  publié  un  livre  contre  de  Ser-  son  caleçon,  qui  n  était  assez  fort  pnur 

Tes ,  savoir  une  réponse  au  II*.  Anti-  hAdér  une  mouche.  Alexandre  Hajos, 

jésuite  de  ce  ministre  {i).  Les  autres  ^  nous  en  crovons  Pasquier  (6),  nf- 

ouvrages  de  Jean  Uay  sont  :  SthoHa  gentait  pendant  les  troubles  la  prt- 

hrevia  in  BibUoihecam  Sanctam  Sixti  ndère  cuisse  du  collège  des  jésuites  k 

Senensis,  et  une  traduction  latine  de  Paris. 
quelques  lettres  jésuitiques  écrites  du 


{S)  Pag.  ig.  Ce  Reacrameal  Jia  Utptim 
tan  l6io. 

(6)  Catichume  des  iéiaitw,  liv.  II,  ci^ 
XX f  pag.  m.  47>' 

HAILLAN  *  (ÉÊRNARD  DE  Gi- 
EARD  ,    SEIGNEUR    DD  )  ,     histprio- 

grapbe  de  France  ,  îssa  d'une 


lapoti  et  du  Pérou.  Elle  fut  imprimtéë 
è  Aavers ,  Pan  i6o5,  iit-8^.  Vbyes  le 
père  Alegambe. 

(B)  Le  jésuite  de  ce  nomquifut  banni 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris. "X 
«  11  s^appelait  Ai<EXÂtri>Bft  Hav  *.  il 
9  fut  Qonyaiiicud^avoir  tenu  souvent 

»  des  discours  séditieux  contre  le  roi,  „.  rii»      •ii/â\ 

»  depuis  la  réduction  de  Paris,  jua-  ancienne  et  noble   famille  (A)  y 

w  qu'à  dire  que  ,  s'il  cassait  quelque  naquit  à  Bordeaux  environ  î*« 

*  jour  devant  leur  collège,  il' lie  Je^  ^5^5     H  s'érigea  d'as9e£  boM€l 

»  terait  volontairement  sur  lui  de  #a  ,  ,   "       .     ^  -j«,  ••«'iJ 

»  fenêtre  en  bas  la  tête  la  première,  heureen  auteur,  et  ,  apr^  tjmt 

»  pour  lui  rompre   le   cou  par  ce  paru  dans  la  république  des  letf 

M  moyen.  »   C'est  «e  qu'on  lit  dans  ^f^^  g^ug  la  qualité  de  poêle t  «J 
la  grande  histoire  de  Mézçrai  (  3  ).  ^^1,^  j^  traducteur  (B) ,  il 

L'auteur  de   l'Anti-Goton  nous  va  ,       ,.         .  -  •       t,     i-    2^A*uim^ 

dire  la  date  de  l'arrêt  du  parlement,  ^'appliqua  a  faire  d^  livret  d  Ju»; 

Il  y  eut  informations  faites  eontre  toire ,  et  y  reusSit  de   telle  f^ 

Alexandre  Mayus ,  jésuite  ecossois ,  que,  par  SéS  premiers  ouvi 

t^q^f  J^oit  enseigné  publiquement  J  ^^    nature,    il    obtint  . 

au  a  falloit  dissimuler  et  obéir  aa  ^,      ,        ,«   ,        /         -m  «^ ?. 

ix)y  pour  un  temps  par  feinUse ,  di-  Charles    IX  le  titre   dhi9Um< 

sant  fort  soutient  ces  mois  :  Jeâuita  graphe  de  France,  Pau  1071  (C) 

est  omnishomo.  Estoit  davantage  ce  J]  publia,  en  1676,  une  histoîr 
jésuite  chargéd'auoirditsoui^ent  qu'a        f     ,^    ^j    ^        -^    Pbaramo- 

aesireroit ,  si  le  roy  passoit  devant  ^"^  ,  ,  ''    •    ^n«      ,      . 

leur  collège  y  tomber  de  la  fenestre  jnsque»  a  Ja  naort  de  Charles 

sur  lur  pour luy  rompre  le  col.  Pour  (a).  On  n*avait  point  vu  em 

laquelle  cause  par  arrest  de  la  cour  ^^^    côrpS   d*hîstoire   de    Frai 

^ni^l^r'^^!^  coa.poi.en   langue   fran, 

luy  enjoint  de  garder  son  banapei^       *  La  Mùtiadye- dan.  .«  «•!«.-•!..., 
ne  d'estre  pendu  et  estranglé    sans         ^^^    ^^    f^^^  un  gr«d  A,^ 

autre  forme  rie  figure  de  procès  (4).  ^^^  ^ti^ie. 

(0  Sotttd ,  BibliotJb.  Script,  tocial.  leio ,  pag.        (à)  Elle  fut  vnprimée  à  Paris ,  chex  Pù 

W    „  ,  .    ^  Vffuillier,  in-folio  et  in-S».  ,  ^««   l^T* 

0 

h 


0  ^oye%  la  Mfetiae  dei  Demandei ,  h  la  fin     p^j„gg^    suif^aàtê   elle  fuS  impt 

^'^?^  î^ol"*/ A'''  ^'^'^'^'U       ^K  Pi^rr^  de  Saint-André  ( à  Gtné^  .siftm 

:^)  T^T'J"^  W-  "35.  »r36  ^^mpe)  en  deux  volumes  ntJ9>. 


'4)  Anti-Coion,  pag.  m.  39. 
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Qei^  ni  fut  tre^-content  de  ses  édiitons,  fa*afluctions ,  etc; 
oelui-Ià ,  et  fit  paraître  son  con-  et  il  témoigne  trop  visiblement 
tentement  par  des  gratifications  qu'il  coudrait  être  récompensé 
litiles  et  honorables  qu'il  fit  à  (L).  J'igAore  &i  Ton  doit  croire 
l'i^uteur  (D).  Il  l'avait  eu  à  son  qu'il  fit  des  menaces  de  aa  plume 
serfice  avant  que  de  monter  sur  deferàcenxqni  méconnaîtraient 
le  trône  {b).  Les  raisons  qui  ses  travaux  (i/) ,  et  qu'il  la  jugea 
pprtèreat  du  Haillan  à  ternuner  aussi  propre  à  les  flétrir ,  qu'il 
spa  ouvrage  à  la  mort  de  Char-  préteodait  que  sa.  plume  d'or 
les  VII  sont  belles  et  bonnes ,  et  était  capable  d'éterniser  le  mérite 
marquent  qu'il  entendait  les  de-  de  ses  bienfaiteurs.  Il  mourut  à 
mn  d'un  historien  (E).  Gepen-  Paris  le  a^  de  novembre  1610, 
jant  il  promit  depuis  à  Henri  IV  dans  soixante  et  seizième  année , 
de  continuer  cette  histoire  jus-  et  fut  enterré  à  Saint-Enstache 
^ues  à  son  temps  (F).  II  n'a  point  C^}.  Hue  faut  pas  oublier  qu'il 
WMïé  cette  promesse.  Ce  qui  avait  suivi  Français  de  Noailies» 
Tavait  engagé  à  continuer  n'est  évéque  d'Acqs ,  à  l'ambassade 
pas  glorieux  à  Philippe  de  Comi-  d'Angleterre  et  à  celle  de  Ve- 
m  (c).  H  eut  le  courage  de  ré-  nise  {f).  On  verra  dansi  les  re- 
voter plusieurs  traditions  qu'un  marques  plusieurs  morceaux  de 
zèle  indiscret  pour  la  gloire  d^  \9k  ses  epitres  dédicatoires  et  de 
France  avait  fomentées,  et  de  ses  préfaces,  lis  déplairont  à  ceux 
parler  librement  sur  les  matiè-^  qui  ne  cherchent  qu'une  con- 
19&  délicates ,  comme  par  exem--  nois^ance  superficielle  des  hom- 
]rfe  sur  ce  qui  concerne  la  pncel  le  mes  ilktstres,  mais  non  pas  à 
Wrléans  (Gj.  Cette  liberté  fut  ceux  qui  souhaitent  de  les  con- 
$sagréablè  aux  petits  esprits ,  et  naître  exactement,  intus  et  ia 
iceux  qui  veulent  que  tout  soit  cuie.  C'est  ea  faveur  de  ceux-ci 
s^pidé  à  la  politique.  Je  ne  sais  que  je  travaille ,  et  je  suis  certartn 
«ÏI  faisait  bien  de  publier  certai-  qu'ils  me  sauront  gré  de  la  peine 
lies  choses  qu'il  ne  savait  que  par  que  je  prends  de  faire  voir  le 
OiiHdtre(H).  On  le  critiqua  beau-*  pootrait  du  cœur  selon  le»  linéaf»; 
o>np ,  et  il  en  témoigna  du  cha-  mens  que  j^en  trouve  dans  les 
{^ÎD  par  la  fierté  avec  laquelle  il  livres  oii  les  auteurs  se  sont 
i?poussa  ses  cen^urs  (I).  On  n'a  peints  eux-mêmes.  Ceci  soit  dit 
pas  tort  dans  toutes  les  '  choses  une  fois  pour  toutes.  On  pour* 
Çi'oa  lui  critique  :  je  le  mon-  rait  faire  sur  ce  portrait  de  du 
Iferai  par  un  passage  du  sieur  Haillan  un  si  grand  nombre  de 
Sorel  (K),  La  manière  dont  il  réfiexionst ,  que  je  m'imagine  que 
parle  de  soi-même  est  un  ténioi-  personne  ne  trouvera  mauvais^ 
finage  qu'il  n'était  pas  assez  dés-  que  j'en  fasse  quelques-unes  (M). 
intéressé,  ni  par  rapport  à  la  Ce  me  sera  une  occasion  de  louer 
gloire,  ni  par  rapport  à  la  for  tu-  la  modestie  de  M.  Descartçs. 
le.  Il  étale  trop  ses  travaux  et  le 

succès  de  ses  livres  ,  leurs  diver-        '^^  ^oyez  la  remayue  (L)  à  làjht, 

(e)  Mercure  Français,  tom.  Il,  pa^.  m.  6l. 
iU)  Vogfçf  la,  rtmarque  (Ç>  (/>I>u  Haillan,  pi-êja^f  <U  /Hi»4oi«e  de 

(c)  Vojrtz  la  remarque  \JF)  ,  France. 
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(A^  Il  était  issu  d^une  ancienne  et   née  ,  à  Paris  (5)  V Histoire  ronuàm 

tant  en 
_  _  _  contmert- 

Sue  point  les  secours  de  sa  parenté.,  'cernent  de  Rome  jusques  à  tan 
Pran^is  de  Girard ,  mon  frère ,  sei-  M.  C»  XIX.  de  ladite  ville ,  tn-^ 
gneur  du  Utùllan,  4lit-ir  (i),  m* a  <^I6<20 /aftn.  Huit  ans  après  il  fit  ifli* 
envoyé  de  Bordeaux  plusieurs  pa-  primer  (6)  le«  Fies  des  plus  gruids^ 
piers  concemans  les  affaires  de  la  plus  vertueux  ,  et  plus  exceuens  ea- 
Guycnne  recueillis  par  feu  Lojrs  de  pitaines  et  personnages  Grecs  ethar* 
Girard  nostre  père  ,  et  par  Gilles  ,  bares  faietes  par  jErnUisAs  J*robut , 
Marc  y  et  Riflard  de  Girard,  nostre  et  traduites  de  latin  (7). 
grand'pere ,  ayeul  et  hisayeul ,  les  (C)  Il  obtint  de  Charles  IX  le 
deux  derniers  desquels  vivaient  en  titre  d'fUstoriographe  de  France  , 
Bourdelois  en  charges  honorables  y  Van  iSni.]  Il  nous  l'apprend  lui- 
du  temps  que  la  viue  de  Bordeaux  même  dans  une  ëpttre  dedicatoire, 
et  le  pays  de  Guyenne  fureiît  ré-  datée  de  Paris  au  mois  de  juilUt 
dui/5  en  r obéissance  des  Trançois  en  1576.  Car  voici  comme  il  parle  à 
tan  i45i.  Il  nous  apprend  en  un  au-  Henri  III  (8)  :  Ilya  maintena/U cinq 
tre  endroit  (î)  que  son  père  avait  été  ans  ,  qu'après  que  le  feu  roy  vostre 
homme  curieux  de  l'antiquité  de  sa  frère  ,  vous  ( sire), et  la  royne vostre 
patrie ,  par. l'espace  de  plus  de  qua~  mère  eustes  veu  mon  oeuvre  de  F  Estât 
rantC'cinq  ans  lieutenant  en  l'admi-  et  succez  des  affaires  de  France  imr 
rauté  de  Guyenne  ;  et  depuis,  ajou-  primé ,  et  les  deux  premiers  lucres  de 
te-t-il ,  Français  de  Girard,  seigneur  l'Histoire  de  France  non  imprimes, 
du  Haillan ,  mon  frère ,  a  esté  par  oins  seulement  escrits  à  la  main ,  i 
l'espace  de  plus  de  dix  ans  en  Va-  pleut  audit  feu  roy,  h  la  prière  que 
dieu  admirante ,  souz  les  feuz  roy  s  vous,  et  la  royne  vostre  mère,  btyen 
de  Navarre  ,  Henry,  et  Antoine.  Jistes ,  me  commander,  et  vous  auui 
(B)  Après  avoir  paru  sous  la  qua-  (  sire)  me  le  commandastes ,  d^escrirs 
Uté  de  poète  et  sous  celle  de  traduc  en  langage  franeois  l'histoire  des  rois 
teur^  Il  publia  à  Paris,  en  iSSq,  de  France  vos  prédécesseurs  cf  de^ 
un  poème  mtitulé  l'Union  des  prin-  vant  assez  mal  escrite  par  nos  rnat- 
ces  par  les  mariages  de  Philippes  ,  çois ,  et  assez  négligemment  ou  en- 
roi  dfEspagrte  ,  et  madame  Eliza-  v:ieusement  traictée  par  les  estren" 
beth  de  France  ,  et  encores  de  Phi-  gers.  Et  pour  me  donner  moyen  et 
lebert  Emmanuel  duc  de  Savoie ,  et  courage  d'entreprendre  cest  œm^re , 
madame  Margueritte  de  France  (S),  à  la  remonstrance  et  reqaeste  de 
Il  publia  dans  la  même  ville  ,  en  la  M.  de  P^illequier  qui  a  toujours  ai- 
même  année  ,  un  autre  poëme  inti-  mé  mes  escripU^  et  moy ,  et  qui  est 
tulé  le  Tombeau  du  roi  très-chres-  presque  aujourd'huy  le  seul  digne 
tien  Henri  II  de  ce  nom  ,  et  un  ou-  tesmoing  des  longs  services  qu'enpéns 
vrage  latin  qui  a  pour  titre  :  Regum  ^une  sorte  je  vous  ay  faits  tlès  vostre 
GtUlorum  Icônes  à  Faramundo  us-  enfance,  il  pleut  au  feu  roy  vostre 
que  ad  Frandscum  II,  item  Ducum  frère  me  donner  V estât  dthutorio- 
Jjotharingoruma  Carolo  primo  usque  graphe  de  France,  et  me  promettre 
ad  Carotum  tertium  ,  versibus  lati-  beaucoup  de  bien  et  d'advancement , 
expressœ  (4).  Je  puis  prendre  comme  aussi  {sire  )  vous  me  donr 
p  une  version  le  Traité  des  De-    nastes  asseurance  de  m'en  faire  de 


ms 
pour 


voir»  des  hommes  ,  en  trois  livres ,  vostre  costé,  et  de  me  faire  cognoistm 

qu'il  fit  imprimer  à  Blob,  l'an  i56o,  que  mes  longs  etfidelles  services  A 

in-B**  '  car  il  les  tira  des  Offices  de  mes  labeurs  ordinaires  recueUliroient 

Gicéron.  U  publia  en  la  même  an-  /eur  seme/ioe.  Comme  ce  passage  peut 

(.)  t)«  HÛILn  .  préface   de   THûtoire    U  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^ 

(Tii  m(me  ,  a«  TÉl-t  et  >accè.  des  «ff.irM  (6)  A  Pm,  che%  Pierre  rBuiUier,  m^*. 

de  France,  liv.  IF,  folio  m.  3m  verso.  (7)  Du  Verdier,  Bibliotb^nc  fmifuae ,  ^i^- 


*?7 


(ù)  Du  Merdier,  Btbfiotlieqae  fnnçaise,  pag,        (8)  Du  HeilUn ,  épùre  dédictuoire  dm  IWêf' 

vaut  de  Fnoce. 
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itrvit  de  preuve  à  une  chose  que  j'ai  ras,  qui  m'apprend  cela ,  ne  jiarle 

ayancée  dans  le  corps  de  cet  article  point  d'un  ouTraee  que  du  Haillan 

(o),  je  n'en  ai  touIu   rien  retran-  avait  publie  en  1070,  et  qui  a  pour 

cher.  Mais,  pour  n'en  pas  faire  a  deux  titre  :  de  la  Fortune  et  F'enu  de 

fois,  mettons  ici  une  preuve  encore  France,  auec  un  soiHmaire  discours 

plus  forte.   Cet  historien  ayant  dit  sur  le  dessein  de  t histoire  de  France 

(pie  Henri  III  auoii  toujours  aimé  à  (i5).  Il  publia  en  la  même  année  un 

oii£r  et  dire  la  uerité  y  donné  espe^  livre  (10),  (|ui  a  été  remis  sous  la 

runce  aux  gens  de  lettres  qu'il  serait  presse  une  mfinitë  de  fois  (17),  et 


»  tance ,  au  temps  auquel  j'avois  cest  »  vous  présente  vestu  d'un  accous- 

»  honneur  d'approcher  de  vostreper-  »  trement  nouveau  ,    et    beaucoup 

»  sonne ,  de  vous  faire  service ,  de  ne  »  plus  long  et  plus  beau  que  ceux 

»  tenir  pas  le  dernier  rang  en  ma  »  qu'il  a  par  cy  devant  portez ,  nas- 

>  quaiite  ,et  de  vous  avoir  quelque-  »  quit  U  y  a  dix  ans,  et  vous  fut  dés 

»  rois  discouru  plusieurs  belles  histoi-  »  sa  naissance  présenté  et  donné  bien 

»  res  tant  des  roys  vos  ancestres  que  1»  petit.  Deux  ans  après  je   le    ti- 

»  des  autres  royaumes  et  estats.   »  »  rai  hors  de  l'enfance  qu'il  avoit , 

Le  passage  que  je  ^ire  de  l'épttre  dé-  »  et  l'habillant  plus  long  je  le  don- 

dicatoire  de  son  Etat  et  Succès  des  »  nai  par  vostre  commandement  au 

affaires  de  France,  est  encore  plus  »  feu  roy  Charles  vostre  frère.  »  C'est 

formeL  Tay  appris ,  sire^  dit-il ,  en  ainsi  qu'il  parle  dans  l'épttre  dédi- 

s'adressant  à  Henri  III,  en  la  nourri-  catoire  d'une  édition  qui  nt  parattre 

ture  f  ue  fay  prise ,  et  en  la  commu-  cet  ouvrage  sous  un  habit  tout  nou— 


couronne ,  et  en  plusiew^  affaires  que  et  le  dédia  à  Henri  IV.  Zeiller  assure 

fajr  maniez  et  t^eus  pour  le  service  que  cet  ouvrage  est  souvent  cité  et 

des  roys  vos  prédécesseurs ,  et  pour  loué ,  et  qu'il  a  dit  dans  sa  lettre 

le  vostre ,  dehors  et  dedans  vostre  CXC  ce  que  d'Aubigné  en  juge  (20). 

royaume  ,  comment  il  faut  parler  et  Je  n'ai  pas  vu  cette  lettre  :  mais  je 

escrire  des  roys  et  de  leurs  affaires  suis  sûr  <|u'on  y  débite  une  bévue  j 

(11).  Voyez  aussi  ce  qui  sera  rappor-  car  d'Aubigné,  dans  la  préface  que 

té  dans  la  remarque  (L)  (la).  Zeiller  cite  (ai),  ne  porte  aucun  ju- 

Notez   qu'il   pubUa    à  Paris ,   en  gemeut  des  écrits  de  du  Haillan  ^  il 

1571  ,  V Histoire  sommaire  des  comtes  se  contente  de  le  nommer.  Sa  cri*^ 

et  dwis  d'Anjou ,   depuis   Geoffroy  tique  ne  regarde  c^ue  la  Popeliniére 

Grisegonnelle  jusques  à  monseigneur  et  M.  de  Thou.  Vodà  donc  un  grand 

Uenn  ,  Jils  et  frère  de    roys   de  péché  de  commission  de  Martin  Zeil- 

France,  ^t  duc  d'Anjou,  de  Bour-:  1er.  Ccdui  d'omission  n  est  pas  petit; 

bonnois  y  et  d'Auvergne   (i3).   Il  y  car  cet  auteur  a  ignoré  que  du  Hail- 

publia  aussi,  en  la  même  année,  Pro-  lan   ait  écrit  l'histoire  de  France. 

messe   et    Dessein  de    l'histoire   de  Konig  ne  l'ignore  pas  moins. 

France  (i4).    Du  Verdier  Vau-Pri-  {î>)  Henri  III.,.  Jit  paraître  son  oon- 

(g)  Savoir  çue  Du  HailUo  fut  uu  seivUe  dm  («5)  U  Cro»  da  Maine ,  pag.  3o. 

dit^d'jinjou.  (x6)   De    TEut   et    Succès  des    affairée  de 

(%o)DaEiin»n,  /pure  d^dieatoire  de  rm»'  France, 

toire  de  France.  (ï'j)  yojre*  ei^dessous ,  la  citaticn  (S9). 

fii)  Du  HaUlan,  /p(tre  df dicatoire  de  {'État  (18)  Du  Haillan,  ipltre  de'dieatoire  de  TÉtat 

«K  Snccè»  de*  affaire*  de  France,  à  Henri  III,  «1  «t  ■uccia  de«  affaires  de  France,  à  Henri  UI,  à 

f  édition  de  i58o.  Véd^on  de  i58o. 

.  (la)   C'^st^à'dire  ^  le  passage  où  i7  se  plaint  (19)  l'a  mfme. 

Jtiite  le  seul  ^jue  Henri  III  n*ait  pas  avancé,  (ao)  Martinos  Zeilleras ,  de  Hist.  chrott.|  etc., 

/i3)  Du  Verrier,  Bi^oihé^e française, pa^*  porlk  //,  pag.  71. 

s  10.  .(>0    Aubigueos  prmfatione  in   lùstoriarnm 

(i4^  lia  mime.  euanun  partent  pritnam ^  Idem,  ibid. 
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$enUmentDardesmitifie'ationê  utUc»  tente  de  dire  (i4)  4*^®  Charles  IX  lui 
^thonorabUêquiïfital'auUur  ]  La  atait  donné  Tëtat  d'hisCoriographe 
Po{>eliniére  ,  sans  parler  du  titre  arec  de  belles  promesses  ;  et  que 
d'historiographe  de  rraace»  conféré   Henri  III  ,  alors  due  d'Anton,  jtai 


ii  III.  On  peut  excuser  cette  odms-  Mercure  craignit 

sion  y  Yu  la  difi'<b«nce  qui  se  trouTe  Tolë  mot  à  mot  les  paroles  de  la  Pe- 

entre  un  simple  titre,  et  une  charge  pelinière ,  et  qu'ayant  vonla  s'en  gs- 

érif|ée  en  titre  d'oftce  arec  une  attn-  ranttr ,  il  les   rapporta   avec  quel* 

bution  de  gages.  Or,  ce  fut  d'une  ques  changemensj  mais  il  n'j  fat 

telle  charge  que  du  Haillan  fut  ho-  pas  heureux.  U  <»an|ea  en  premier 

Boré  par  llenri  III.    Quoi  qu'il  en  liyrede  ton  MistoiPO  Françoise  lèpre- 

soit,  Toiei  les  paroles  de  la  Pope*  mimr  eorpt  de  »on  Histoire  Franopise. 

linière  (aa)  ;  Henri  IJi  ,  premier  Ces  deux  phrases  sont  trés-différen- 

des  princes  ,  t^ieux  ,  et  nouveaux  y  ne  tes  :  la  dernière  signifie  ^ne  du  Bail- 


I 


uilluf  dormapourle  ncognoistre  stoire  Française  composée    par  do 

'e  la  peine  prise  au  premier  eorps  de  Haillan ,  fut  imprimé  seul  avant  tous 

son  Histoire  Françoise,  Ains   aussi  les  autres.  L'auteur  do  Mercure  sop- 

Hhonam  depuis  du  premier  estât  d'his»  pose  d'ailleurs  que  ce  premier  Iîtk 

toriographe  de  France  ,    quil  fit  m  obtenir  à  du  Haillan  l'état  de  le- 

eriger  entUtre  d'qffice formé;  auee  crétaire  des  finances  de  Henri  DI; 

appoinctement  arresté  de  douze  cens  mais  la   Popeliniére  ,  l'originsl  da 

escusparanf  et  de  oonseilhr  en  son  Mercure,  ne  dit  point  cda  :  il  sop- 

prit'é  conseil  et  d'estat ,  aux  persua-  pose  que  du  Haillan  était  seèrétaiif 

sions  de  monsieur  le  chancelier  Chi^  des  finances  avant  que  de  publier 

vemy^y  pour  y  estre  mieux  instruict  l'Histoire  de  France.  Avouons  néaa- 

en  la  cognoissance  et  narré  des  pkis  moins  que  son  narré  est  un  pen  con- 

importans  affaires  du  royauma-Ain'*  fus  :  il  y  a  fourré  un  depuis  qui  est 

si  Henry  IJI  eslcMi  le  premier  la  me  brouillerie  ^  c'est  un  terme  qni 

Qualité  pure  ,  simple ,  et  finnehe  dé  s'accorde  mal  avec  les  paroles  qoi  le 

Ihistonen ,  au  grade  et  tUtre  honora^-  suivent.  Le  Mercure  ajoute ,  !•.  yiV 

hle  d'historiographe  do  France  en  la  prés  la  récompense  du  premier  fitre, 

perÊonne   de  Bernard  de  -Gi/rard  ,  cet  historien  en  obtint  une  meflleure 

sieurdu Haillan,  après  qu'il  Im^  eust  lorsqu'U  eut  dédié  son  Histoire  de 

ciffett  et  dédié  son  histoire  de  Fnmce  France  à  Henri  III  ;  car  il  lut  honoré 

par  luy  recueillie  des  precedens  aw^  de  l' estât  de  conseiller  et  hkiano' 

thêtÊTS^  comme  le  premier  corped'his'  graphe  de  France;  a*.  qa'i/tfjM 

loirs   habillé  à  la  francoise.   Nous  depuis  t Estât  et  Succez  des  t^Jmts 

lisons  dans  le  Mercure  Français  (a5),  de  France  ;  cela  est  famx  :  ce  livre  Ait 

S  u* Henri  III  j  pour  recognoistre  èvL  imprimé    avant  la   mort  de  Char- 

aillan  de  la  peine  qu'il  avoit  frise  les  IX  (aS)  ;  3<*.  qn'iZ  fut  pourvu  de 

aupremierUi^re  de  son  Histoire  trust-  V estât  des  généalogistes  des  ehei^' 

coise ,  le  gratifia  d'un  estât  </e  secre*  Uers  de  tordre  du  Sainf-Esprit  h  U 

taire  de  ses  finances.  Je  ne  sais  point  création  de  cest  ordre.  On  aurait  PS 

ce  que  c'est  que  ce  premier  livre  de  dire  qu'il  eut  en  commande  une  al»- 

l'Histoire  Française  qni  fut  récom-  baye  que  le  fameux  Abélard  avnt 

pensé  de  la   sorte  :  car  du  Haillan  possédée  (36).  Notez  q^ue  dans  la  p^ 

publia  tout  à  la  fois    l'Histoire  de  miére  édition  de  son  histoire ,  il  as  m 
trance  :  et  il  ne  dit  point  dans  son 

épttre  dédicatoire  qu'il  elkt  déjà  ob-  (94)  f^oye%  tt*  parole* ,  ^i-^etfus ,  ettâUo» 

tenu  guelque  eraiification.  II  se  con-  (')•  * 

^       ^       "  (9S  Voye»  ci'tttrstus,  eiUitîoH  (t^).  Us  ptt^ 

les  dt  V/pkre  d/dicaioire  de  Da  H«îlhfl. 

f»a>  La  Popeliniire  »  liv.  l  du  rHbtoirc  ao»*  (»«)  Celle  de  ttmjrs  en  Uretagnê,  Projet  F»»- 


veUc  J«s  Fniifai»,  ^ir.  97$.  çoli  d*Aail>oi«e,  dans  la  préface  apoloi^^ 

(«3J  lI«Mare  Fnaf ait ,  fom.  //,  paf.  m.  6i.     de»  OEotycs  4'ÂbéUrd. 
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donne  que  le  titre  d^Listoriographe  c^u^on  estime  incomparables  ,  et  vous 

de  France  ;  mais  il  est  qualifie  dans  risquez  de  passer  toujours  pour  infé- 

les  dernières ,  conseiller  du  roi,  se-  rieur  quand  même  vous  tes  attein- 

crétaire  de  ses  finances  et  de   sa  driez ,  ou  que  vous  les  surmonteriez. 

duunbre ,  et  historiograplie  de  Fran-  Un  homme  sage  doit-il  se  commettre 

ce.  Notez   aussi  qu'en  i584  il  n'était  arec  les  préventions  du  public?  Plût 

pas  encore  récompensé.  On  verra  sa  à  Dieu  que  de  tels  objets  fissent  au- 

plainte  ci-dessous  (37).  tant  dHmpression  sur  tout  le  monde 

(£)  Les  raisons  qui  le  portèrent  a  qu'ils  en  firent  sur  du  Haillan  (3o)  ! 

terminer   ses  ouvrages    a     Charles  les   bibliothèques  ne  seraient  pas  si 

y^Hy  marquent  qu'il  entendait  les  chargées  de  tant  de  livres  qui  con- 

deuoirs   d'un    historien.  1   J'entends  tiennent  les  mêmes  choses.    Donnons 


quand  on  travaille  à  rms-    loire  ae  leur  siècle  s'engagent, 
toire  des  monarques  qui  sont  morts    »  ce  que  toutes  ces  histoires  qui  par- 


ure. Le  premier  de  ces  inconvéniens 
choque  l'honneur  et  la  conscience 
de  l'historien  ;  l'autre  choque  sa 
prudence  :  il  vaut  donc  mieux  ne 
rien  dire.  Voilà  l'une  des  raisons  de 
du  Haillan  par  sapport  aux  régnes 
qui  ont  suivi  Louis  Ail  (28).  Il  ajoute 
(39)  une  raison  générale  qui  est  de 
pand  poids  ;  c'est  que  l'on  avait  de- 
là des  histoires  particulières  de  tous 
les  règnes  postérieurs  à  Charles  Vil, 
et  que  ,  selon  l'opinion  commune  ,  il 
était  presque  impossible  d'égaler  les 
écrivains  qui  avaient  fait  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages.  Cette  considé- 


les  ontescritesse  sont  plus  es  tend  us 
„  en  la  louange. dudit  roy,  qu'il  ne 
))  convenoit  possible  à  son  mérite 
„  (combien  qu'il  fust  un  grand  et 
M  excellent  roy),  ny  au  devoir  de 
,,  l'histoire,  ny  à  la  vérité.  Ce  qui  est 
>,  un  vice  de  tous  ceux  qui  escriveat 
]>  l'histoire  de  leur  temps  et  des 
,)  princes  soubs  lesquels  ils  vivent. 
»  Car  qui  seroit  celuy  qui  oseroit 
u  toucher  aux  vices  de  son  prince , 
u  ny  à  blasmer  ses  actions  ny  celles 
M  de  ses  ministres,  ny  à  racompter 
»  les  menées,  tromperieset  desloyau- 
i>  tez  qui  se  sont  commises  durant 


ration  doit  toucher  un  honnête  hom-  i>  son  régne,  ny  à  dire  que  son  prin- 

me  et    un  historien  célèbre  :  il  doit  »  ce  fit  une  telle  injustice,  commit 

épargner  aux   lecteurs  le  déplaisir  »  une  telle  paillardise,  ny   que  ces- 

^'acheter  deux  fois  une  même  chose  :  »  tuy-ci  fuit  en  une  bataille ,  que  ces- 

le  respect  qu'il  doit  au  public  exige  »  tuy-là  fit  une  telle  trahison ,  que 

cela  :  la  justice  ne  permet  pas  qull  »  tel  commit  un  larcin ,  tel  une  per- 

copie  les  nistoires  que  d'autris  ont  »  fidie,  et  tel  un  autre  semblable  mes- 

£aiites^  c'est  voler  le  bien  d'autrui.  »  chantacte?Ilne  se  trouvera  aucun 

Sa  propre  réputation  et  sa  prudence  »  si  hardi <{uifacecela.  Voilà  pourquoi 

l'engagent  à  chercher  un  chemin  de  »  ceux  qui  escriventl'histoire  de  leur 

gloire  plus  malaisé  et  plus  sûr.   Co-  »  temps  sont  agités  de  diverses  pas^ 

pier  ou  transformer  ce  que  d'autres  >»  sions  ,    et  sont  contraints  ou   de 

ont  écrit  est  un  travail  trop  facile  »  mentsr  apertement  s'ils  louent  en 

pour   être  elorieux ,    et  qui   même  »  tout  et  par  tout  leurs  princes,  ou 

vous  expose  a  l'infamie  des  plagiaires.  »  s'ils  favorisent  leur  nation,  ou    si 

Vous  passerez  pour  vain  ,  si   vous  »  en  tout  ils  blasment  leurs  ennc- 

prétendez  égaler  la  gloire  de  ceux  »  mis^  ou  de  dissimuler  ou  de  pallier 

»  la  vérité,  ou  de  bigarrer  les  cho- 


(37)  Dans  ta  remarque  (L),  citation  (61). 

*  Le  père  Lelong  trouve  la  renian]ae  boane  t 
mais  déplacée,  piiisqne  de  Taveu  deB&yle  ,  du 
Haillan  avait  formé  la  résolution  de  continuer 
«OD  IraTail. 

(a8)  yfyre*  la  préface  de  son  Hisloire  de 
France. 

[99)  Là  même. 

TOME    VII. 


»  ses ,  ou  de  farder  et  dorer  de  bel- 
»  les  parolles  leurs  escrits  et  les  ac- 
»  tions  de  leurs  dits  princes ,  ou 
»  (s'ils  vcullent  dire  la  vérité)  sont 

(3o)  Pour  le  moins  tfiteli/ues  années.  Voye%  la 
rttnarque  suivante. 

3o 
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M  contraints  de  ceUer  leur  nom,  et  l'histaiçe,  qâe  de  lira  les  auteivrs  qui 
»  faire  imprimer  leurs  oeuvres  sans   la  comporàrent  au  XV«.  ou  au  XVI*. 
M  le  mettre.  Ceux  qui  esmventrhis*   siècle.  Ainsi,  quand  même  un  hisl»- 
V  »  toire  de  leurs  devanciers  ne  peu-    rien  n'aurait  a  dire  que  ce  qui  a  été 
»  vent  (  s'ils  ne  veulent)  tomber  en    imprimé,  il  serait  louable  de  puUier 
3)  ce  vice,  ains  peuvent  hardiment    une  histoire,  pourvu  que  le  tour  et 
i>  courir  en  la  campaigne  de  la  vérité  le  style  attirassent  les   lecteurs,  et 
]>  et  de  la  hardiesse  et  liberté  de  leur    que  Von  trouvât  le  public  absolu- 
»  langage  (3i)».  Bien   des  gens  se    ment  dégoûté   des  autres  histoires, 
souviendront  ici  de  la  pensée  de  Fem-   D'où  parait  que  s'il  y  a  tant  de  livres 
pereur  Pescennius  Niger  :  Louez  Ma-    qui  contiennent  les  mêmes  choses ,  ce 
rius,  ou  Annibalf  ou  quelque  autre   n'est  pas  toujours   par  la  faute  des 
grand  capitaine  qui  ne  uiue  plus^   auteurs^  c'est  assez  souvent  par  la 
dit-il  à  un  oratei^r  qui  se  présentait  Haute  des  lecteurs, 'qui  ne   veulent 
pour  lui    réciter    un  panégyrique,   pas   prendre  la  peine   de  chercher 
car  c  est  se  moquer  que  de  louer  les  -Béparéraent  les  faits  historiques,  ni  de 
yit^ans ,  et  surtout  s  ils  sont  empe-   feuilleter  ce   qui  est  ^crilr  en  vieux 
reurs  ;  on  attend  d'eux  des  réoom"    gaulois.  C'est  donc  pour  leur  cob"- 
penses  ;  on  les  craint  ;  ils    peuvent   modité    et  pour  leur   utilité ,   que 
tuer.  Us peuuent  banrùr,  Quum  im<-   l'on  publie  des  histoires   qui  n'ap' 
peratori  lacto  quidam  panegyricum    prennent  rien  de  nouveau ,  et  qui  ne 
recitare  vellet,  dixit  ei,  S,cribe  iau^    font  qu'ajuster  ensemble,  et  enmeil- 
des  Mard  uel  Annibalis ,  uel  aUcu-    leur  style,  diverses  pièces  des  autres 
jus  ducis  optimi   uitd  functi;  et  die    auteurs.  Sa  vous  avez  découvert  qael- 
quidillefeceritj  ut  eumnos  imitemur.    que  nouveau  fait,  vous  dira-t-on,Be 
lYam  f^i^vntes  laudare  irnsio    est  ,    publiez  que  cela  y  pourquoi  en  pre- 
maxime  imperatores ,  .a  quitus  spe-    nez- vous  occasion  de  faire  un  gros 
ratur,  qui  timentun  qui  prœstare  pu-    livre  où  vous  fourrez  tant  de  vieSles 
bUoè  possunt ,   qui  possunt  necare ,    choses  ?  Cette  censure  est  légitime  en 
qui proscribere  •  se  autem  viuum^pia-    bien  des   rencontres ,  mais  non  pas 
eere  uelle ,  mortuum  etiam  laudari    lorsque  les  nouvelles  dikïouvertes  se 
(Sa).  peuvent  répandre  sur  une  très-lon- 

Disons  en  passant  qu'il  ne  faut  pas  gue  suite  d'événemens.  Elles  doivent 
faire  une  règle  générale  de  la  seconde  we  incorporées  alors  avec  les  vieil- 
raison  de  du  Haillan  (33)  :  car  il  y  a  1«  relations  5  l'intérêt  et  la  commo- 
bien  des  cas  où  il  est  très-juste  de  ^^i  des  lecteurs  demande  cela.  Nous 
faire  l'histoire  des  mêmes  règnes  qui  verrons  bientôt  que  sur  ce  pnncipe 
ont  déjà  servi  de  Sujet  aux  histo»  notre  du  Qaillan  changea  de  réso- 
riens.  Cela  est  très-juste  ,  1**.  lors-  lution. 
qu'on  a  quantité  de  nouvelles  choses        Ce  qu'on  vient  de  dire  auant  aux 


git  de  réunir  en  un  corps   tous  les    que  <%  qui  se  trouve  dans  cent  autres; 
faits  qui  appartiennent  à  une  histoi-    mais  ce    serait  d'ailleurs   une  cou- 


re, et  dont  les  uns  Se  rencontrent  duite  préjudiciable  à  la   rëpuhliqae 

dans  quelques  livres,   et  les  autres  des  lettres  ,  que  de  n'oser  mettre 

dans  quelques  autres  ;  3*.  lorsque  le  dans  aucim  ouvrage  ce  que  d'autres 

goût  des  lecteurs  demande  un  non-  livres  ont  déjà    rendu  public  (34}« 

veau  langage  et  un  nouveau  tour.  Au-  Un    théologien    de   Leyde   prétend 

jourd'hui ,  par  exemple ,  la  plupart  qu'il  est  très-utile  de  publier  divers 

des  gens  aimeraient  mieux  ignorer  ouvrages   sur  les    mêmes    matières 

quand  elles  sont  importantes  ;  il  as- 

(3i)  Du  HailUa,  préfaça  de  «fiâioire  4e  sure   même   que   c'est  un    très-boB 

'n,^*  '^x      l  '  T""  *  ^^\^  '^'?'  v  "ïoyen  de  diminuer  la  multitude  des 

cap.  Xl.pag,  m,  67a  ,tom.  I.  hvres,  qui  accable  et  qui  fait  gémir 

(33)  Elle  est  la  seconde ,  non  pas  dans  son 

livre ,  mai*  selon  le  prétig  que  fai  donné  ci-des-  (34)  f^oyen  la  préface  de  la  première  éHii» 

sus  de  son  narré,  des  Pensées  diirenta  rar  les  Comité». 
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tant  d«  gens.  La  raison  de  ce  para*-  faicteetJlniealamùrtdeChariessep' 
doxe  est  qn'un  nombre  considérable    tierne ,  sera  bien  tost  suivie  de  celles 
d^ourrages  sur  certaines  matières  oc*-    des  autres  rois  suit^ans ,  jusques  h 
caperait  le  public ,  et  alors  une  infi-    vostre  majesté;  puis  viendra  la  vostre^ 
nitë  d'autres  liyres  seraient  négliges,    si  vous  voulez  qu'elle  soit  veue.  Voilà 
feraient  un  saut  de  la  boutiaue  du    ce  que  du  HaiOan  disait  an  roi  Hen- 
libraire  à  celle  de  l'ëpicier.  Vojrons    ri  IV ,   dans  une  ëpître  dëdicatoire 
les  paroles  de  cet  auteur;  nous  r  trou^    qui  est  datée  du  mois  d'octobre  1 594* 
yerons  une  excellente  pensée  de  saint    u  j  avait  dix  ans  qu'il  avait  appris 
Augustin.  Id  (  scribendi'  cacodlhes  )    aux  lecteurs  son  changement  de  réso- 
fittfic  fus  temporibus  in  immensum  est   lution  ;  car  lorsqu'il  dédia  à  Henri  III, 
auetitm,utomnentmedela'msuperàs-^    en  i584  ,  ^^  seconde  édition  de  son 
se   videatur ,  née  alio   modo  possiï    Histoire  de  France ,  corrigée  et  aug  • 
eoërceriy  quàm  si  plures  divulges  A*    mentée,  il  lui  parla  de  cette  façon  : 
hros.    Quam  rationem   agendi  forte    «c  Bien  qu'en  mon  épttre  liminaire  et 
parmdoxam  aliquis  dixerit ,  opHmatifi    »  dédicatoire  à  yostre  majesté,  et  en 
tamen  nemojure  negavent.  De  mul"    d  la  préfïice  de  la  première  61ition 
iitudine   librorum   utilium  immenso    »  j'eusse  dict  que  je  ne  voulois  passer 
numefXf  non  est  quod  jure  conquera*-    j)  outre  ,  ni  escrîre  l'histoire  du  roy 
mur ,  qm  non  facile  nimis  augentur.    »  Loays  unriesme ,  pour  ce  que  Phi- 
Quamvis  enim  de  rébus  Osdem  scri-^    »  lippe  de  Gomines  ,  sieur  a'Argen- 
bunt  plures,  modo  ilUe  sint  eognitu    »  ton,  l'avoit  escrite  :  si  estce  qu'ayant 
éUgnœ  ,  nullum  id  nocuntentum.  veri^    »  depuis  changé  d'advis,  je  1  ay  com- 
tati  iddeïur  infsrre  ,  quœ  sic  ad  plu*-    •»  mencée  en  espérance  de  l'achever 
res  sibiviam pandity  citm  leetorum  aHi    »  cest  hyver  prochain ,  si  je  cognois 
his  potiùs  qukm  illis  scriptoribus  de--    »  que  ce  mien  labeur  vous  soit  agréa- 
lectentur ,  quamvis  de  eodem  atigu"    d  ble.  »  Il  est  bon  de  voir  la  cause 
mento  commentaHs.  Quod  rectè  vlh-    de  son  changement  ;  car ,  outre  qu'on 
'iervavit  AugusiinuSy  lib.  I  de  Trini*-   y  yerrra  ce  qu'il  jugeait  de  Philippe 
foie,  cap.  3.  Neque  enim  omnia^uae    deComines,  on  y  trouvera  qu'u  a 
ftbomniousconscribunturin  omnium    ^é  dans  l'un  des  cas  où  il  est  permis 
manus  veniant.  Et  fieri  potest ,  ut    de  travailler  à  une  histoire  après  aue 
nonnuUi,  qui  etiam  hsec  nostra  in-    d'autres  l'ont  publiée.  Ccûrui  i7i*<i,  ait- 
telligere  valent ,  illos  planiores  non    il  (i'])^faict  changer  de  délibération , 
inveniant  libres  >  et  in  istos  saltem    et  mettre  la  main  audict  roy  Loys  ,  a 
tncidant.  Ide6q«e  utile  est ,  plures    esté  que  ledict  sieur  étJirgenton  n'a 
à  pluribus  (^r\  diverso  stylo,  non    commencé  son  histoire ,  appellée  M é- 
diversd  fide ,  etiam  de  quœstiottibus    moires ,  qu'au  cinquiesme  an  du  régne 
eisdem ,  ut  ad  plurimos  res  ipsa  per^    d'iceluy ,  et  que  toutes  les  causes  des 
Teniat ,  ad  illos  sic ,  ad  alios  autem    guerres ,  et  des  grands  affaires  que  ce 
sic.  Qud  raiione  inutiles  libri  sensim    roy  eut ,    sont  comprises  depuis  le 
eliminantur,  ut  alii  posted  non  sint    commencement  de  son  dict  régne  yjus- 
usui ,  qukm  ut  piperi  et  thuri  invob'    ques  a  Vendroict  la  oii  ledict  seigneur 
vendo  inserviant  f35).  aArgenton  a  commencé  d'escrire  :  et 

(F)  Il  promit  h  Henri  ly  de  con-  qu'au  reste  de  sa  dicte  histoire ,  U  a 
tinuer  cette  histoire  jusqu^ h  son  temps, 'l  œlé  plusieurs  choses  que  j'ai  descou- 
Jelcprouve  par  ces  paroles  (36):  J'ay  certes  et  tirées  de  plusieurs  livres, 
faiet  aussi  un  QEuvir  de  la  Monar-  mémoires  et  depesches  faites  de  ce 
ehie  de  France ,  qui  se  présentera  temps-la ,  et  de  plusieurs  discours  se» 
bien  tost  à  vostre  majesté,  avec  la  crets  escrits  ou  durant  son  régne,  ou 
description  de  tous  les  secrets  et  af-  peu  après  sa  mort,  exempts  de  ta 
foires  de  l'establissement ,  grandeur  crainte ,  de  la  haine ,  de  la  flatterie  , 
et  force  de  vostre  estât  jCt  des  roys  vos  et  de  la  louange  et  passions  ausquel" 
prédécesseurs.  Leur  histoire ,  quej'ay   les  souvent  tombent  ceux  qui  escrivent 

de  leurs  temps ,  et  aux  deux  dernières 

(35)  ClirutopfaoniB  WittichiM,  m  pr»/ai.    desquelles  ledictde  Commines  se  laisse 
CoueiuAs  veritatis  secundm  adiU  prmfixd,  ,  * 

(36)  Da  HailUa  «  e'ptire  dedicMoire  de  TEut 

«tSaccèldes  affaires  de  France,  à  t^Jition  de        (3?)  Là  m(me,    ^Pfi^  didieatùîre  de  son 
■694.  Histoire  de  France,  h  VéditioH  de  x5l4* 
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transporter ,  poussé  ou  d'une  grande  i>  la  vérité ,  et  n^aj  fait  ce  que  les 

affection  envers  son  niaistre ,  ou  des  »  paintres    flatteurs   qui     paignan» 

biens  guil  at^oit  receus  de  lujTfOude  nie  visage  d'un   homme  ou   d'une- 

la  crainte  de  son  successeur.  Aussi  »  femme ,  si  d'adventure  il  s'y  trouve 

n'a  il  dict  ce  aue  les  autres  pourroieni  »  quelque  imperfection  ou  quelque 

dire  ,  et  que  d'autres  histoires  ont  diot  »  chose  de  laid,  la  laissent  du  tout, 

des  actions  ,  des  vices  et  des  cautelles  »  ou  la  paignent  flatteusement.  Mais 

(38)  dudkt  rof,  et  le  louant  plus  j»  j'ay  voulu  paindre les  traicts  les pln« 

quU  ne  de  voit  ,fait  en  plusieurs  en-  »  difibrmes  aussi  bien  que  les  plus 

droits  l'orateur  et  le  panegfrica ,  non  »  beaux ,  et  parler  hardiment  et  U- 

r historien  y  et  en  ses  longues  aigres"  »  brement  de  tout  avec  hardiesse  non 


les 

continuer 

rent 

dessus,  après  sa  mort,  panni  ses  pa-    »  aucun  n'avoit  voulu  ny  ose  dire' 


aul  Emile,  de  Philippe  de  Commi-  »  mune  opinion  des  hommes,  comme 

nés  ,  d'Amoul  Ferron ,  du  sieur  du  »  la  venue  de  Pharamond  en  Gaule, 

Bellay  ,  etc.  »  l'institution  de  la  loy  salique  qu'oo 

(G)  //  eut  le  courage  de  réfuter  »  luy  attribue ,  la  création  des  pain 

plusieurs  traditions, et  de  parler  »  de  France  attribui^e  à  Charlemai- 

librement  sur. la  pucelle  d'Or-  »  gne,  et  autres  points  particuliers  « 

léans.]  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  la  »  ayant  este  si  hardi  et  si  véritable 
longueur  du  passage  que  je  vais  citer;  »  néantmoins  de  dire  que  jamais  PJia* 
elle  est  instructive  ,  elle  montre  le  »  ramond  ne  passa  le  nhm  pour  en- 
vrai  caractère  d'un  historien ,  et  le  »  trer  en  Gaule ,  et  qu'il  ne  fit  ja- 
scandale  ridicule  que  les  esprits  mal  »  mais  la  loy  salique  pour  exclure 
tournés  prennent  de  la  hardiesse  qu'il  »  les  filles  de  la  succession  de  cote 
a  de  préférer  la  vérité  à  toutes  choses.  »  couronne ,  veu  qu^il  ne  passa  ja- 
Ce  mauvais  tour  d'esprit  règne  par-  »  mais  en  nostre  France.  Sur  qoor 
tout ,  et  dans  fous  les  siècles.  Il  est  »  quelques-uns ,  qui  se  meslent  de 
utile  de  marquer  comment  les  auteurs  »  parler  de  tout  et  ne  scavent  rien , 
illustres  l'ont  méprisé  et  combattu.  »  et  qui  pensent  de  leurs  opinioi» 
Voici  les  paroles  de  du  Haillan  (4i)'  »  mal  fondées  renverser  celles  qui 
c<  Je  n'ay  voulu  faire  le  flatteur  ny  le  »  sont  assises  sur  le  jugement  de  la 
»  courtisan  ,  ains  l'historien ,  et  dire  »  raison  ,  ont  voulu  aire  que  je  too- 

»  lois  exterminer  les   principes  de 

(38)  Il  a¥aU  t^omu'  dans  l'édition  de  iS'fi ,  »  nostre  histoifc  quancl  je  ne  veux 

«i«;'™*";*'V.       ..            .,    „  >.  attribuer  l'institution  de  ladite  loy 

*  Ijm  Bibliothèque  hulonque  de  la  Franco  «    Dk««««i««.-.J     Hff..:»  /  ^:...^\  ^^  J'œt 

mtn^nntnnerLdoLouisyci.pardu  Bail-  »  »  Fharamond.  Mais  (suTc)  ccnest 

Ion,  naniucrit  qiii,  de  U  bibliolhique  de  Se-  »  Cela  ,  ams  je  Veux  purger  UOe  sn- 

gniar,  est  paMé  dans  ccHe  de  Saini-Germaiii-  ^  cicune  erreur,  me  semblant  que  h 

"•';'*f*!i       «    .    .    i^    .            f  »  loy  salique  est  assez  ancienne  et ap- 

(3q)  rote»  lavis  des  libraires  aux  lecteurs  ,  ^JL..«^J^  ^.,:«  ^    ï^ii  ^  *.^     -.»i_ 

d«w  L  Citions  oui  furent  faites  de  .on  Histoil  »  prouvée  puis  qu  elle  a  csté  practf 

re  de  France .  après  sa  mort.  Je  me  sers  de  cette  »  auee  COmme   loy   des    1  instltUtiOB 

de  Paris ,  1617 ,  en  deux  volumes  in  folio.  f,  de  uos  premiers  rois  (  comme  vous 

(4o)DnChesne,  BiWiolhéqae  d«s  Historiens  ^  pourrez   pluS   amplement   Voir  tS 

de  France,  pag.  55  de  l édition  de  1618,  ne  i^— .«.^_A««^ »    A  !•__ 

parle  que  dieMe  /diUon ,  qui  est  en  deuxvo^  »  Commencement  du  premier  liTit 

tûmes  infoUo.  Jppliquex  à  cita  la  cruiqu»  »  de  ceste  hisfeoirc  en  la  Vie  de  Pht- 

qu'on  fl  vue  contre  Li^  tu  oareil cas, danse ar-  »  ramoud  )  :    et  ne    peut     SUr    cdl 

fl.  w V43T'"'"'"'  ^^^  '  ''^*'"  ^ '^^'  *""*  »  ™°«  opi°i<>°  do«n«-  a«cun  adrai- 

(40  Do  Haillan ,  /pitre  dedieatoire  de  son  »  **««  «"*  cstrangers  uy  scaudalisef 

nisloire  de  France,  à  Ve'dition  de  i584>  »  les  nostres ,  sinon  ceuz  qui  Se  SCHB* 
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»  dalisent  de  tout  hormis  de  ce  qu^ls  ele  de  cesieJUie ,  soU  que  ce  fust  un 
»  pensent  et  font.  Qaelques-ans  en  miracle  composé ,  aposté  ou  véritable ^ 
»  ce  point ,  en  celui  des  pairs  de  eslet^a  le$  coeurs  aes  seigneurs  ,  du 
»  France  ,  et  en  d^autres ,  ont  trouve  peuple  et  du  roy  1  qui  les  auoient 
»  mauvaise  ma  liberté  de  langage ,  perdus  :  telle  est  la  force  de  la  reli- 
»  disans  que  je  £iis  contre  le  ^yoir  gion ,  et  bien  soutient  de  la  supersti- 
»  d^un  hutorien  de  vouloir  oster  tion.  Car  les  uns  disent  que  ceste 
s»  à  la  France  et  aux  François  Fan-  Jeanne  estait  la  garse  de  Jean  Bas- 
9  cienne  opinion  qu'elle  a  eue  de  la  tard  d'Orléans ,  les  autres  du  sieur  de 
»  venue  de  Pharamond  en  Gaule  ,  Baudricourt ,  Us  autres  de  Potkon  ; 
»  de  ladite  I07  salique  faite  par  luy ,  lesquels  estant  fins  et  aduisez ,  et 
)•  et  de  rinstitution  des  pairs  de  voyant  le  roy  s\  estonné  qu'il  ne  sça- 
»  France  :  et  que  c'est  un  crime  d'à-  iH>it  plus  que  faire  ny  que  dire ,  et  le 
»  broger  les  choses  desquelles  l'opi-  peuple  pour  les  continuelles  guerres 
»  nion  est  inveterëe  etescrite  par  des  tant  abbattu,  qu'il  ne  pouuoit  relever 
N  ignorans  qui  n^aToient  fenilietë  les  «071  coeur  ny  son  espérance ,  s'advisè- 
M  bons  livres ,  et  crue  par  d^autres  rent  de  se  servir  a  un  miracle  corn- 
3»  ignorans  qui  n*ont  ny  le  sçavoir  ny  posé  d'une  fausse  religion  ^  qui  est  la 
»  Pentendement  de  lire  ny  d'enten-  chose  du  monde  qui  plus  esleve  et 
»  dre  les  bons  et  anciens  autbeurs ,  anime  les  cœurs ,  et  qui  plus  fait 
»  ains  s'amusent  à  de  vieils  fatras  croire  aux  hommes ,  mesmement  aux 
»  aussi  malpolis  que  leurs  esprits,  simples ,  ee  qui  n^est  pas.  Et  le  peu- 
»  Les  bons  historiens  (sire)  ne.  doi-  pie  estait  fort  propre  a  recevoir  telles 
M  vent  en  leurs  escrits  ny  en  leurs  superstitions.  Ceux  qui  croyent  que 
»  paroUes  suivre  les  opinions  du  e'estoit  une  puoelle  envoyée  de  Dieu 
»  vulgaire ,  mais  seulement  les  vëri~  ne  sont  peu  damnez ,  ne  sont  pas  ceux 
»  tables  et  celles  qui  sont  approu-  qui  ne  te  croyent  point.  Plusieurs  es- 
»  vëes  par  véritables  autheurs ,  ou  timent  cest  article  dernier  estre  une 
»  par  bonnes  conjectures  et  preuves,  hérésie .  mais  nous  ne  voulons  pas 
»  lesquelles  en  multitude  bien  discou-  tresbucheren  elle  ,  ny  trop  en  l'autre 


temps  la  preuve  de  la  vérité  sirent  de  tout  ce  au  elle  devoit  respot 

»  nous  défautpar  escrits.  Je  n^ayvou-  drv  aux  demanaes  qui  par  le  roy  et 

»  lu  doncques  suivre  (sire)  en  ces  eux    lUf- seraient  faictes  en  la  pré- 

»  choses  la  ny  en  plusieurs  autres  ,  sence  du  roy  (  car  ils  déifient  eux 

»  Topinion  commune,  ains  seulement  mesmes  faire   les  interrogatoires  )  et 

»  la  vraye.  En  quoy  je  pense  avoir  afin  qu  ellejteust  reca^noistre  le  wr» 

*  fait  un  grand  bien  à  Hiistoire  de  lors  qu'elle  serait  menée  vers  Iwjr  (  le- 

»  de  France ,  la  desbrouillant  de  plu-  qfel  elle  n'avait  jamais  veu  )  ils  luy 

»  sieurs  menteries  et  fable»  qui  la  faisaient  tous  les  jours  voir,  parplu- 

n  rendent  mal  plaisante  et  quelque'  sieurs  fois ,  sonportraict.  Le  jour  de- 

»  fois  discordante ,  estant  les  lecteurs  signé  auquel  elle  devoit  venir  vers  luy 

»  du  doubte  de  beaucoup  de  points  en  sa  chambre ,  et  eux  ayans  dressé 

»  desquels  ils  ne  trouvoient  en  elle  la  ceste  partie ,  ils  ne  faillirent  de  s'y 

»  vraye  int^igence.  En  quoy  je  m'as-  trouver.  Estant  entrée  y  les  premiers 

»  seure  estre  agréable  aux  hommes  de  yu*  luy  demandèrent  ce  quelle  vou- 

»  bon  jugement;  car  c'est  à  eux  à  qui  toit  ^  furent  le  Bastard  d  Orléans  et 

»  je  veux  plaire  ,  non  à  ceux  à  qui  Baudricourt ,  lesquels    luy  deman- 

»  mes  opinions  et  mes  escrits  desplai-  dans  ce  qu'elle  demandait ,  elle  res- 
»  ront.  »  Si  vous  désirez  savoir  ce 

qu'il  a  dit  de  la  pucelle  d'Orléans  ,  U  France,  il  fut  néeMtaif^  sous  CharUs  VIT, 

liwz  cetaatre  p««ge  (4»  :  U wira- _  'jr^:Trr.fj£ra'^^^jXZ'u 

pueelle ,  lequel  est  avoué  pour  Ul  par  Juste 

^49)  Dn  BaillMi,  «u  //*.  Iwrê  d*  TEui  «t  lÀpse  ^  en  ses  Politiques,,  et  pat  quelques  au- 

Succès  à»»  affaircf  d«  Fraoce ,  pag.  i3S  et  suw.  très  historiens  étrangers  ;  nuùs  particuUèreineni 

de  V/dition  de  Paris ,  1611).  Notes  que  Gabriel  par  deux  des  nStres ,  saimir.du  Bellm  Langtgr ^ 

pfauflé   est  du  mCme  sentimeot.  I^s  Anfglais,  en  son  Art  militaire ,   et  par  du  ffaillan^  em 

4lit-il  dans  l«  III*.  chapitre  des  Cdnps  d'Aat^  son  Histoire ,  pour  ne  citer  ici  betmtotip  d'au* 

^g.  m.  3a8 1  étant  prfsque  devenus  maîtres  de  très  écrivains  de  moindre  considération. 


^^ 
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pondit  quHelU  P9vioUp€(riçx  au  rof.  toire  de  Fiunce  nepfML  plaira  a  <oiu« 

Ils  lu(f  présentèrent  un  des.  autres  gomma  /e  s&ii  bien  qu'ellfi  n»  jmmiitv 

seigneurs  qui  estoient'la  ,  htf  disant  plaire  auoç  délicats ,  aux  ignonms , 
que    ç  estait   le   roy  ;  mais  elle  in^  aux  enuieux  (ausquels  aussi  je  m 

struite  de  tout  ce  qui  luyr  servit  Jaict  ueux  plaire  )  qui  donneront  leur  sot , 

et  dict  f  et  de  ce  qu  elle  détroit  faire  et  leur  ignorant ,  et  leur  enuieuxju^t' 

dire ,  dit  que  ce  n'estoit  pas  le  ray ,  ment  sur  elle ,  je  m'asseure  qu^Ue 

et  qu'il  estoit  caché  en  la  ruelle  du  plaira  h  ceux  là  d'entre  f^ous.quitre' 

lict  (  là  oii  de  vray  il  estoit  ) ,  et  al-  v aillez^  <fui  scavez  ce  que  faut  l'aune 

lant  l'y  trouver,  ïuy  dit  ce  qui  a  esté  du  labeur^  qui  auez  le  jugement  pur- 

dict  cy-des^uS'  Ceste  invention  de  re-  eé  de  toute  passion ,   et  qui  excusn 

ligion  fainte   et  simulée  profita  tant  honnestemeat  les  fautes  et  inadvtr- 

à  ce  royaume ,  qu'elle  releva  les  cou-  tances  qui  se  pourraient  trouver  ta 

rages  perdus  et  abbattus  du  desespoir»  un  si  grand  œuvre*  La  dernière  par- 

£nfin  eUefut  prinse  parles  Anglois  tie  de  ce  passage  est  considérable,  e( 

devant  Compiegne,et  menéeàRouen^  trés-vraie  à  certains  égards  :  il  s'y  a 

là  oii  sonprocez  luy  estant  faict  y  elle  point  de  lecteurs  qui  soient  plus  ar- 

fut  bruslée»  Quelques-uns  ont  trouvé  dens  à  critiquer ,  ni  plus  téiuéraiiei 

et  trouveront  mauvais  que  je  die  cela,  et  injustes  dans  leurs  censures ,  que 

et   que  j'oste    à,  r^os  François    une  ceux  qui  n'écrivent  rien.  Un  auteur 

opinion  qu'ils  ont  si  longuement  eue  a  plus  de  sujet  de  se  promettre  quel- 

d'une  chose  saincte  etdun  miracle  ,  que  support ,  et  quelque  équité  psr- 

pour  la  vouloir  maintenant  convertir  mi  les  auteurs ,  que  parmi  les  autrei 

en  fable.   Mais  je  l'ay  voulu  dire ,  gens  qui  ne  savent  pas  par  expérience 

pour  ee  qu'il  a  esté  ainsi  desoouvert  les  difficultés  du  métier.  Bien  enten» 

par  le  temps   qui  descouvre  toutes  du  que  la  jalousie  ne  s'en  mêle  fu  ; 

choses  ;  et  puis  ce  n'est  chose  si  impor-  et  quelqueikiis  elle  ne  s'en  mêle  poiat, 

tante ,  mi,  on  la  doive  croire  comme  car  on  ne  marche  pas  toojoun  iv 

article  de  foy^  la  même   rouAe^  la  réputation  éei 

(H)  //  pwUa  certaines  choses  qu'il  uns  n'est  pas  toinoura  de  la  même  etr 
ne  savait  que  par  ouï-dire^'\  C'est  sur  péce  que  celle  des  autres.  £n  ce  cas- 
un  tel  fondement  qu'IL  pablia  que  là  ^  U  vaut  mieux  être  jugé  par  m 
Charles  YIll  avait  été  supposé.  Vojev  auteur  laborieux,  que  par  des  ko- 
les  Nouvelles  de  la  République  des  tenrs  fainéans.  I>ana  l'autre  cas,  ceux- 
Lettres  (4^).  VarUlas  réfute  ce  con*-  ci  sont  encore  plus  équitables.  Mai^ 
te  (44)-  revenons  à  du  HaiUan.  U  parle  ainsi 

(I)  Il  témoigna  du  chagrin  de  se  vers  la  fin  de  sa  préface.  «■  Cependant 

voir  critiqué ,  par  la  fierté  avec  la^  »  je  re^arderay  mes  envieux  et  car 

quelle  il  repoussa  ses  censeurs,^  Comr  »  lomniateurs  qui  portent  envie  et 


point  que  cette  Histoire  n'eût  le  même  »  dire  véritablement ,  lecteurs ,  qn'c 

sort  :  c'est  pourquoi  il  fit  le  fies  par  »  mst  fortune ,   en   mes  actions,  et 

avance  f  il  mit  an  revers  dn  titre  un  m  mes  escrits ,  je  n'ay  esté  envié  vj 

sonnet  qui  sent  un  peu  le  Gascon  ;  en  »  hay   que  des  ignorana ,  des  meip 

voici  les  six  derniers  vers  :  »  ehans  ,  et  de  ceux  qui  ont  leur 

jmiU  et  mille  ignoratu  ^  niptrhat  envieux  f  •»■  nom,  la  Santé  de  leur   COfpS  ,  et 

Mesdisarut  èstourdU^  vains  ei  preeumfftueMBf  y  leur  réputation  SOUillée   de  qûelr 

Te  voudront  nitaquer  une  indigne  querelle.  „  ^       ^         Le    tempêtes  de  criUqW 
Mais  ne  crains  tout  cela,  amt  passe  hardi'         ^.^         .,         ,       «*—2i^«i*o»«ï **■«-»! 

ment,  qu  il  avatt  prévues  arrivèrent  effiwti- 

iJar  leur  pretump^n  ,  njf  leur  sût  jmgeménl^  VemenIS  (45)*  Voîcî  Ce  qu^  narqw 

JUmpousroBt  empêcher  ta  carriéMimnuuUlU,  ^^ng  l'fe'pître    dédicatoil»  (46)  de  h 

pès  le  commencement  de  sa  préface  *  seconde  édition  (47).  Cest  oeuvre.^.. 
il  fait  cett^  observation  :  Si  cette  His-      (45)  Pakout  oh ,  parlant  dm  se»  cmim»».  * 


s^était  servi  dufutxtr  dans  la  ftrfface  de  la  pi^ 

(43)  Mois  de  juillet  1686,  arUoU  IX ,  paff,     nUh^  édition ,  il  se  sert  du  prttAU  dont  la  s^ 
8a5.  conde. 

(44)  Varillm,  Histoire  de  Louis  Xi,   liV.  X,         (46)  À  Wenri  JJI, 
pag,  3a8 ,  édition  de  OéUande,  (4-)  Celle  d>e  l'ail  tS^i. 
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nsfut  ai  tost  né ,  qu'il  fia  àJtkayé  et  bon  goût ,  ni  autant  de  jugement 

mordu  far  Venyia  et  par  Im  mesdi"  qu'un  autre ,  cénëralement  parlant  j 

sanee  de  toutes  sortes  et  eondizions  de  mais ,  puisqu'u  a  étudié  de  certains 

gens ,  les  uns  ouvertemeru  mes  ermo'  sujets  ,  et  qu'il  s'y  est  exercé  avec 

mis  y  et  les  autres  dissimules  amis  ;  une  longue  application ,   l'on    doit 

mesmes  Uy  en  eut  (psifiiisafis  bonne  eroire  qu'il  juge  mieux  de  leur  na- 

jmne ,  comme  en  toutes  leurs  actions  tore  et  dés  omemens  ^ui  leur  con- 

ils  lafiùsoient ,  et  qui  ckerchanspar  "viennent ,  que  ceux  qui  n'en  ont  pas 

voyes  obliques  et  indirectes  uostrefa."  fait    une   étude    particulière.    C  est 

9feur  de  laquelle  ils  s'estoient  offir-  pourquoi  nous  ne  devons  pas  nous 

■102 ,  la  poulurent  acheter  par  tim-  imaginer  que  certains  auteurs  agis- 

posture  et  par  la  ealomme^  aux  des-  sent  imprudemment ,  lorsqu^en  di- 

pena  de  ma  réputation  y  et  de  celle  de  verses  rencontres  ils  préférèrent  leurs 

mon  histoire ,  en  lui  donnant  en  uos'  lumières  à  celles  de  leurs  amis ,  ou  à 

tre  présence  {Sire)  le  blasme  de  ce  celles  de  leurs  ennemis,  cens  au  reste 

dont  depuis  elle  a  esté  le  plus  esti-^  plus  habiles  qu'eux.    Un  écrivain  , 

mécy  et  qui  lujr  donnera  plus  de  moins  éclairé  généralement  parlant 

grâce  et  de  fiiueur  envers  la  postérité  y  que  ceux  qui  le  lisent,  aura  néan- 

Sui  est  la  pure  uérité,  et  la  hardiesse  moins  plus  de  vues  qu'eux  sur  les  su* 

u  langage.  Il  témoigne  encore  plus  jets  dont  il  traite;  et  pendant  qu'ils 

de  colère  et  plus  de  fierté  ,  en  unis*  ignoreront  s'il  a  eu  quelque  raison 

suit  sa  préface.  Ceux-là,  dit-il,  usons  de  dire  telles  et  telles  choses ,  il  sau- 

de  leur  malice  accoutumée ,  ont  esté  ra  que  plusieurs  motifs  raisonnables 

du  nombre  de  ceux,  qui  se  sont  atta-  et  fondés  sur  le  caractère  de  son  ou- 

miez  a  moi  ;  mais  je  me  suis  proposé  vrage  l'y  auront  porté.  De  là  naissent 

de    regarder  si   attentivement    leur  une  innnité   de  censures    très-mad 

ignorance  que  je  n'enfiiis  que  rire,  fondées  ;  de  la  vient  encore  qu'il  se* 

etmecoutniraiduuoiledelauéritéyet  rait  juste  d'étudier   bien  les  règles 

de  la  bienveuillance  de  ceux-là  d'en-  avant  que  de  prononcer  si  un  ouvra*- 

fw  vous,  lecteurs,  qui  avez  leu et  qui  ge  est  bon  ou  mauvais.  Par  exemple, 

lirez  mon  œuvre  avec  jugement ,  et  pour  bien  ju{;er  de  l'histoire  com«> 

qui  t avez  pris  et  le  preitdrez  en  bonne  mentée  que  je  nomme  Dictionrudre 

part;  car  c'est  pour  vous  pour  qui  ^'^fonaueetcn'Ci^ue,  il  faudrait  avoir 

ii  est  fiiict ,  non  pour  les  envieux ,  étudié  les  droits  et  les  privilèges  d'un 

ignorans  et  malicieux  qui  ne  peuvent  historien  commentateur  ;  etlanlessus 

rien  voir  de  bon ,  et  qui  ne  sçavent  ni  je  pourrais  dire  comme  du  Haillan  , 

juger ,  ni  estimer  ce  qui  est  digne  de  Je  sais  mieux  ce  que  j'écris  qu'un  tel 

quelque  louange.  Parmi  les  choses  ne  sait  juger  de  mes  écrits.  J'ai  étu- 

qu'il  a  dites  a  ses  censeurs ,  j'en  ai  dié  la  nature  et  les  attributs  des  com- 

trouvé  une  qui  mérite  d'être  pesée,  pilations  ;  si  elles  plaisaient  partout 

«  Si  quelquefois  je  nomme  des  nom*  aux  mêmes  gens  ,  elles  ne  seraient 

»  mes ,  le  nom  desquels  le  lecteur  pas  bonnes  ;  ceux  qui  n'en  connais- 


aussi  bien  mon  jugement  que  lui  lan  ,  qui  nous  apprendront  qu'il  fut 

le  sien ,  et  que  (  tel  pourra  u  estre)  critiqué  ,  et  qiru  s'en  fâcha.  Mes 

»  je  scajjT  mieux  ce  que  j'escris  qu'il  œuvres ,  sire...,, ,  n'ont  peu  éviter  les 

1)  ne  sçait  juger  de  mes  escrits  (4o).  »  abois  et  les  morsures  de  la  calumnie, 

Voiià  ce  que  bien  d'autres  auteurs  et  de  t envie ,  et  des  mesdisans  et  ca^ 

peuvent    et   doivent   représenter  à  lumniateurs ,  des  aiguillons  desquels 

leurs  critiques.  Un  homme  qui  s'est  non-seulement  mes  écrits  ont  esté  pi' 

occupé  plusieurs  années  à  une  espèce  quez ,  mais  aussi  le  cours  de  major- 

d*ouvraee  connatt  mieux  qu'un  au-  tune  en  a  esté  blessé ,  ulcéré  et  arres- 

tre  queues  en  sont  les  propriétés.  Il  té  :  semble  que  quelques  rayons  de 

n'aura  pas ,  si  vous  voulez,  autant  de  vertu  et  et  capacité,  que  mes  enne- 

m  D«  Haillan,  pr/face  de  rHi.fire  de  riùs  cognoissoient  en  moy ,  faUoicnt 

Fr«c«.  pag,  m,  18.  /.  me  ser^kidefidiu  de  mal  aux  yeux  de  leur  ignorance  et 

x577,in-8o.  malice,  et  que  ma  lumière  leur  es* 
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toit  insupportable .  Mesme ,  sire,  en  m  FHistoire  de  France,  et  ont  fait 

vostre  présence  f  ay  esté  calumnié  et  »  seulement  ce  que  fait  le  charbon 

si  mal  accoustré ,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  »  mort,    qui    noircit    sans    pouvoir 

mes  ennemis  que  je  n'ajre  esté  orra'  »  brusler  :  car  malgré  leurs  envies, 

ché  de  uostrefaueur  et  bonne  grâce ,  »  chiquanerieff,  pédanteries  ,  mes- 

en  laquelle  seullej'af  tousjours  semé  »  dissons  et  presumptions ,  mes  œu- 

l' espérance  de  tout  mon  bien ,  et  les  »  vres  courent  par  le  monde  ,  ont 

graines  de  ma  très'humble  et  très"  »  emporté  une  grande  et  bonne  repa- 

det^ote.  seruitude;  mais  uostre  bonté  »  tation  ,  et  sont  traduits  en  diverses 

et  sage  jugement,  sire  ,  les  a  fait    »  langues Quant  aux  courtisans 

trouuer  imposteurs ,  et  m'a  délivré  de  »  mesmes    qui    ont  mesdit  de  mes 

la  crainte  du  mal  qu'ils  nie  procu-  »  œuvres ,  et  qui  les  ont  voulu  ren- 

roient  (ig).  Cest  ce  qu'il  dit  à  Hen-  »  dre  odieuses ,  ce  sont  des  hommes 

ri  III ,  Van  i58o,  en  lui  dédiant  une  »  accoustumez  a  desrober  Thonneur 

nouvelle  édition  de  F  un  de  ses  livres.  »  d'autrùy  ,   quand  les  moyens  de 

La  préface  du  même  livre  est  fou-  »  desrober  autre  chose  leur  defail- 

droyante  contre  les  censeurs  de  du  »  lent  (5o).  » 

Haillan^  j^en  ai  tiré  ce  qui  suit.  «  Il  (K)  On  n'a  pas  tort  dans  toutes  la 

M  y  a  bien  eu  quelques  esprits  bizar-  choses  qu'on  lui  critique  :  je  le  mon- 

»  res  (le  nombre  desquels  est  effre-  trerai  par  un  passage  du  sieur  Sorel\ 

»  né  ) ,  accoustumez  a   mesdire   de  H  contient  une  cntiqae  raisonnable 

»  tout ,  et  à  blasmer  tout ,  pour  ce  de  quelques  défauts  de  du  Haillan , 

»  quHls  sont  morfondus  du  catarrhe  et  quelques  petits  éloges  aussi.  //  a 

i)  de  Pignorance  et  de  la  presump-  voulu  même  imiter    V élégance  des 

i>  tion ,  .  qui  ne  Font  voulu  gouster.  meilleurs  historiens  ;   mais  pour  y 

»  De  ceux-là ,  les  uns  sont  courtisans  avoir  moins  de  peine  ,  il  a  prestj^ 

»  ordinaires  ,  les  autres  sont  du  pa-  traduit  mot  a  mot  toutes  les  haran- 

»  lais ,  les  autres  du  collège ,  les  au>  gués  de  Paul  Emile ,  et  il  Va  encon 

»  très  sont  quelcxues  mignons  crestez  suivi  dans  ses  narrations.  Il  est  vnù 

»  venans  nouvellement  des  universi-  qu'ily  a  ajouté  beaucoup  de  remar- 

»  tez  avec  trois  bandes  de  latin  sur  leur  ques  curieuses  qu'il  a  tirées  iV ailleurs. 

»  robe,  et  un  eschantillon  d'honneur  On  lui  peut  reprocher  d'avoir  donné 

M  acheté ,  qui  f  uretans  tous  les  livres  un  commencement  fabuleux-  h  son 

»  font  profession  de  les  mespriser  et  histoire ,  qui  est  entièrement  de  son 

»  rejetter  ,   s'ils   y  voyent  quelque  invention,  afant  fait  tenir  un' consàl 

a  lettre  mal  couchée  ,  ou   s  ils  n'y  entre  Pharamond  et  ses  plus  Jidèles 

n  trouvent  ce  qu'ils  n'y  sçaventpas  conseillers,  pour  savoir  si,  ayant  la 

»  chercher.  Les  autres  sont  quelques-  puissance  en  main ,  il  devait  réduire 

i)  uns  qui  font  profession  dPescrire  ,  les  Français  au  gouvernement aristo- 

»  lesquels  ,  enflez  et  gros  de  livres,  cratique  ou  monarchique  ;  et  faisant 

»  toutes  les  sepmaines  en  engendrent  faire  une  harangue  à  chacun  deux 

»  un,  en  remplissent  les  boutiques  pour  soutenir  son  opinion.  Onfvoà 

n  des  libraires  ,  parlent  hardiment  les  noms  de  Charamond  et  de  Quar 

»  d'un  chascun ,  mesprisent  les  œa-  dreh ,  personnages  imaginaires  :  c'est 

»  vres    d'autruy  ,  et   n'approuvent  une  chose  fort  surprenante.  On  est 

»  que  les  leurs.  De  ceste  dernière  es-  fort  peu  assuré  si  Pharamond  fut  ja- 

»  péce  d'hommes ,  il  y  en  a  qui  sont  mais  au  monde ,  et  quoiqu'on  sache 

»  comme    singes  ;   car  s'ils  voyent  qu'il  y  ait  été ,  c'est  une  terrible  har' 

»  qu'un    autre   fasse   un   œuvre,   à  diesse  d'en  raconter  des  choses  qui 

M  trente  pas  de  là  ils  en  enfantent  un  n'ont  aucun  appui.  Du  Haillan  en 

»  autre  tout  avorton ,  auquel  ils  font  est  repris  par  te  sieur  Dupleix ,  qui 

i)  porter  un  semblable  nom.  Toutes  lui  reproche  qu'il  a  tiré  sesharangues 

M  ces  sortes  de  gens  m'ont  uttaqué,  d'Amadisde   Gaule;  mais  l'Amer 

M  [>inc;/é   et  abl^yé  ,   non   toutefois  dis  ne  contient  point  de  ces  sortes  de 

»  mordu,  et  n'ont  fait  aucun  mal  à  discours  politiques:  Il  faut  croire  que 

))  mon  œuvre  présent ,  ni  à  celuy  de  Dupleix  ne  ta  allégué  en  cette  renr 

//  .  r^    ti  II       ^-      l'j     .       j   t'p.  .  contre,  qu'ajînde  faire  entendre  que 

(4ij)  Du  Haillan ,  /pîire  dedicaloire  de  lEtal  ^  i       *f             .f                                ' 

et  Kaccès  des  afiaircs  de  France ,  à  V^dilionde  (5<0  £<  mitnf ,  à  lu  préface  du  tuÊmeUvr*, 

i58o.  à  la  même  édiliPn. 
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du  Haillan  avait  inventé  cela  comme  bienfaits  de  V.  AT.,  qui  a  faire  ou  Ure 

pour  composer  une  manière  de  roman,  des  livres  ^  pour  me  donner  tout  et 

il  est  vrai  que  si  cela  ne  se  trouve  du  tout  à  t accomplissement  de  cet 

dans  Vuimadis  ,  cela  se  trouve  en  œuvre ,  duquel  je  sortis  après  quatre 

beaucoup  et  autres  endroits  ;  ce  sont  années  employées  a  son  bastiment  , 

des  lieux  communs  qu'on  voit  ordi-  après  plusieurs  journées  passées  en 

nairement  dans  les  livres  y  qui  parlent  estude,  en  solitude,  et  en  grand  rom- 

d* un  sujet  si  trivial  comme  sont  les  pement  de  teste  y  après  plusieurs  veil» 

diverses  formes  ele  gouvernement.  Du  les  y  après  plusieurs  nuits  a  demy 

Haillan  est  accuse,  dlun  autre  côté ,  veillées  ,  et  après  une  grande  lec- 

dav.oir  eu  des  discours  un  peu  libres  ture  ,  feuilUtement  y  remuement   et 

touchant   quelques    ecclésiastiques  ;  accora    de  plusieurs  livres  latins  y 
mais  il  l'ajait  possible  pour  se  montrer  francois  et  italiens  y  tant  anciens  que 

bon  serviteur  de  nos  rois ,  et  soutenir  modernes  ,   et  de  phisieurs   monu- 

leur  autorité.  Cela  n'empêche  pas  que  mens  y  oapiers  ,  liîtres  y  paperasses 

ses  écrits  ne  soient  plus  judicieux  et  etpancnartes  feuilletées  et  tournas, 

plus   méthodiques   que    ceux  qu'on  J'y  ay  tant  eu  de  peine  (  sire  )  que 

avait, vus  auparavant.  On  s' instruit  si  lors  que  j'entreprins  cest  œuvre 

dans  son  Histoire  de  beaucoup  de  j'eusse  sceu  ou  pertsé  le  travail  qu'il 

particularités  du  gouvernement  jran-  yfalloit  prendre,  et  que  j'y  ayprinsy 

çais  y  qu'il  entendait  assez  bien  y  comr  je  me  fusse  excusé  envers  vos  Aajes' 

me  il  a  fait , connaître  encore  dans  son  tez ,  et  n'y  eust  eu  ni  don,  ni  »no- 

livre  de  FÉtat  et  succès  des  ailkires  messe  y  ni  désir  ou  espérance  d'iion- 

de  France.  Enfin  il  est  louable  d'a^  neur ,  de  gloire  ou  a  avantage ,  qui 

voir  entrepris  le  premier  de  mettre  m'eust  peu  induire  a  l'entreprendre. 


les 

temps  (5i).             '  te  :  De  toutes  ces  confusions ,  diver- 

(L)  Il  étale  trop  ses  travaux  et  le  «««»  >  prolixitez,  et  labyrinûies  (  si-^ 

succès  de  ses  livres,.,,  et  il  témoigne  '^  )  >«  ^ws  sorti,  et  ay  fait  l'His- 

trop  visiblement  qu'il  voulait  être  ré-  *oire  de  France  etdesroys  vos  an^ 

conspensé.^  Commençons  par  ces  pa-  ^^^tres  le  mieux  qu'il  m'a  esté  possi-^ 

rôles  de  son  Épître'  dëdicatoire  de  *^-  ^«  n'ay  pas  peu  la  faire  si  bien 

THistoire  de   France  (52).  Depuis  qu'elle  le  mente,  je  n'ay  peu   luy 

iors  (5^)  jusques  en  l'an  iS-^G  y  qu'il  donner  sa  perfection  ,  et   ne  veux 

fut  premièrement  imprimé,  je  «m-  blasmer  les  morts  ny  leur  ouvrage 

caillai,   nuit  et  jour ,  h  ceste  his-  pour  donner  louange  et  advantage  au 

taire  ,  à  la  sueur  et  peine  de  mon  ^n.  Mais  seulement,  sans  presump- 

eorps  y  aux  despens  de  mes  années,  au  ^^  *'  vanterie  ,  je  diray  .que  j'ay 

grand  travail  de  mon  esprit,  et  à  fait  chose  qui  n'a  encore  esté  faite  par 

la  despence  de  ma  bourse  ,  au  ne-  <"*''^  ,  ny  veue  de  nos  François  ,  et 

couinement  des  livres  ,  tiUres  ,  me-  *^X  donné  a  V Histoire  de  France  une 

moires  y  enthartemens ,  et  autres  mo-  ^hbe  dont  elle  n'avoit  encores  esté 

nujnens  qu'il  m' a  convenu  avoir  pour  pO'jée Il  y  en  a  qui  feront  l'His' 

le  bastiment  d'un  si  grand  ouvrage  ,  ^i^  ^^  France  aussi  bien  et  mieux 

et  ay  abandonné  mes  affaires  et  les  y««  '»»o« ,  et  d'autre  pis  ;   mais  si  je 

moiens  de  les  accommoder  au  temps  ^  gf^S'^  ^  premier  rang  entre  eux, 

que  chacun  a  ma  veue  accommodoit  J^  "^  asseure  de  n'estre  mis  au  der^ 

les  siens  ,  et  que  plus  qu'aux  autres  »'«''•  «^  «*  trouvé  moyen  de  tirer  la 

siècles  chacun  s'estudiqit  plus  à  gai-  ^flùnte  essence  de  ces  grosses  masses 

gner  et  profiter,  et  attirer  des  dons  et  d'histoires  antiques  ,  de  réduire  leur 

superabondance  ,  superfiuité  et  Ion- 

(5i)Sor«l,  Biblioth. française, pa^.  m.  373,  gueur  en  choses  nécessaires  et  non 

374*  superflues  ,  et  outre  cela ,  ne  m'es- 

tin%  ^saT'"**"  '  ^^^'^  *''''*''««'<"■'*  ^  ^'^^i-  tant  voulu  fier  à  nos  histoires  et  chro- 

'753)'àe,t.'à-dire ,  depuis  ^n!en  ^S^l .  ie  roi  m^^^Ô'^f  tiré  des  estrangcrs  et  des 

lui  donna  ordre  de    composer  FUisUmc    de 

f  rance.  (54^  //  les  montre  aussi  dans  la  préfacé» 
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regisire^dei  courts  de  parlemens^  des  v  par  dedans  mon  bistoire,  Fayaat  ca 
lÂamkres  des  confies  ,  des  ehartres  »  ^elques  endroits  enâéc  cLe  denx  et 
des  églises',  et  de  quelques  Hures  qui  »  trois  feuilles,  d'autres  d«  KioûaSy 
mont  esté prestez perquelq^tes  miens  »  il  attend  ceste  impression  pour  ad- 
amffs  ce  que  je  cognoissois  pouvoir  »  jouster  à  sa  yerskon  latine  ce  ooe 
servir  a  ma  matière.  Mon  sâU  but  a  »  j'ay  adjoiist^  à  ma  composition 
esté  la  vérité,  qui  est  l'œil  de  Vhis^  »  françoise  :  de  façon  que  bien  tost 
toire ,  eic,  D  répète  dans  sa  prélace  »  vous  (  sire  ) ,  les  yostres  et  les  es- 
une  bonne  partie  de  ces  choses  ;  Ty  »  trangers  verront  ceste  histoire  en 
ai  travaiUé,  dit-il,  par  tespaee  ae  »  langage  latin.  »  Joignez  à  cela  ce 
cinq  années  ;  jfy  ai  despendu  plu-  commencement  de  sa  prë&iee  (57). 
sicMurs  journées  et  deminuictées  ;  plw  Je  désirois  que  mon  Histoire  de 
sieurs  veilles  ,  estudes  et  iolituaes  r  -France  vous  fût  autant  isgreable  que 
ont  esté  employées  ,  et  plusieurs  fi-  j'avois  pris  de  peine  et  de  travail  au 
vres,  Chartres ,  moaumens ,  panchar^  hastiment  d'icelle»  Mon  désir  n*a  pas 
tes ,  papiers  et  paperasses  ,  y  ont  es-  esté  du  tout  vain  :  car  elle  a  telle' 
té  leuesj  femllettées,  tournées  et  ren-  ment  pieu  a  ceux  qui  ont  du  juge- 
venées,  j'af  eu  plusieurs  livres  la^  imsiK  ,  que  depuis  ce  tems  là  eus  e 
tins  ,  français  et  italiens  ,  traitans  esté  imprimée  souvent  et  en  divers  vo- 
les Itistoires  de  France ,  ^jingle-  lûmes  ,  tant  en  ee  royaume  que  de" 
terre ,  d' Allemaigne,  d'Italie,  a  Es-  hors ,  et  leue  et  releue  par  tous  les 
poigne ,  de  Flandres ,  d'Escosse ,  de  habiles  hommes  deJa  France,  et  par 

Bourgogne,  de  Bretagne ,  d^ Anjou ,   beaucoup  d'estrangers Or,  uc- 

de  Berry ,  d'Aquitaine  ,  des  guerres  teurs  ,  ayant  veu  mon  labeur  si  Hsh 
saintes  en  Asie  et  en  Europe  ,  des  reuseir ,  et  estre  si  bien  receu  ,  tant 
vies  des  papes  et  des  empereurs  ,  et  P^^  ^'  estrangers  que  par  les  no»' 
une  infinité  d'autres ,  avec  infinité  ^^^  9  ft  tant  de  fois  reimprimé  et 
de panchartes  et  anciens  monumens.  souhaitté,je  toi  corrigé  et  ele  beau- 
De  tout  celafay  tiré  la  quinte  es-  ^9'tf  ^^"^nté par  le  dedans,  eten- 
sence ,  je  tay  distillée  à  Talambicq  ^chy  de  plusieurs  curieuses  rechtf' 
de  mon  jugement,  et  de  mon  travail ,  ches.  En  dédiant  à  Henri  111  son  oa- 
je  vous  en  fay  voir  la  distillation  par  ▼rage  de  TÉtat  et  Succès  des  a&ir 
ce  mien  œuvre,  'es  de  France,  l'an  î58o ,  U  s'exprir 

Si  vous  roulez  '" 

conte  du  succès 
scz  ce  qui  suit  (55) 

»  ani  a  vaincu  leur  envie  ,  et  celle  ^  ce  ,  et  qui  ay ,  par  beaux  escrib, 
3)  ae  tous  ceux  qui  en  ont  mesdit ,  '*  monstre  la  grandeur  et  Phonnear 
3>  vivra  tant  que  le  langage  françois  '*  de  nos  roys  :  car  auparavantil  v^y 
»  aura  vie  et  cours  en  vostre  France.  ^  ayoit  que  des  vieux  fatras  de  chro- 
y»  Depuis  sa  première  édition  ,  elle  a  ^  niques  qui  en  parlassent.  Mes  œn- 
»  esté  plusieurs  fois  imprimée  ,  tant  ^  ▼l'es  sont  veues  et  leues  par  toute 
»  en  vostre  dit  royaume ,  que  dehors  ^  ^  chrestienté ,  et  mises  en  diver' 
»  icelui ,  en  divers  volumes  et  ca-  ^  s^s  langues  ,  et  en  vostre  royaone 
»  rac tares  ,  et  mise  en  langue  latine  ^  J  ^^  un  tressçavant  homme  qoi  1 
»  par  Pierre  Boulanger  (56),  instruc-  "  i^is  l'Histoire  de  France  en  latin  » 
»,  tenr  de  la  jeunesse  au  collège  cb  ^  preste  à  sortir  en  lumière ,  et  à  is 
»  Londun  ,  homme  de  bonne  vie  et  ^  présenter  à  vostre  Majesté  vesta< 
»  de  grande  érudition  ,  et  qui  en  ses  "  d'une  robe  latine.  Je  ne  suis  de  ces 
»  escrits  latins  représente  autant  ^  hardis  et  ignorans  escri vains  qui 
»  qu'homme  de  l'Europe  la  pureté  et  '^  enfantent  tous  les  jours  des  livif? 
»  la  douceur  de  Ciceron.  Mais  d'an-  ^  qui  en  font  de  grosses  forests ,  d 
»  tant  (  snre  )  que  de  nouveau  î'ay  ,.  .  r»  n  n  «  ,  ,^  ^  ,  i^ 
»  de  beaucoup  augmenté  et  engrossi    /i^î„.^-  ^•^"*»'  -  '«  ^S^*  ^ '"^ 

(55)  Da  HaiIUn, /prtr«  a/(iica(oir*  iltf  rHii-  Snccèi  des  aHkires  de  Fraoce,  à  VidUm  it 
loire  de  Fr.nce .  a  VifdiUon  de  iS3^.  x58o  :  U  a^ail  d/jà  dit  t  J'ai  satifût  4  Iom  eei 

(56)  Voye%  son  /loge  dan*  Sainle^llfarthe ,  poinotsangrandcorpa^emon  œaTredeTHMlMrt 
'*'•'•  A  pag-  m.  44  !  «'^  eslparUde  eeUe  version,  de  Frattce  qoe  je  vona  ay  dédié  sire,  et  ^ 
H  fut  père  de  Jules  CaMar  Bollengériu.  courl  par  toute  h  chrestienté. 
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»  qui ,  ea  leurs  esludes  obscures ,  peur  de  m'y  esti^  morfondu ,  si  le 
»  esquelles  ils  ne  Toient  pas  la  lu-  soleil  de  t^stre  Majesté  ,  par  les 
»  miere  des  affaires  du  monde  ,  par-  rayons  dese^  libervUltez  et  hien-faiolSj 
y*  lent  et  escriyeat  hardiment  et  à  ne  lui  donne  quelque  chaleur.  Il  n*y 
»  tort  et  à  travers  des  affaires  d'estat  a  en  tHfstre  royaume  aucun  homme 
»  de  ce  temps ,  des  plus  secrets  et  de  lettres  qui  excelle  en  quelque 
»  importans  de  vos  conseils,  jugent  science  ,  ou  qui  ait  fait  quelque  oel 
»  de  tout,  se  passionnent  pour  run  œuure  y  qui  n'aitreceu  du  lien  de 
»  et  contre  Fautre  ,  louent  ceux  qui  t^ous  ,  et  tous  yos  anciens  serviteurs 
y»  leur  donnent  de  Fargent ,  font  sont  coUoquez  en  honneurs  et  digni- 
y»  d'un  grand  capitaine  et  d'un  clief  tez ,  et  pleins  et  riches  de  vos  bien^ 
»  d'armëe  un  simple  ergoulet ,  et  ne  faicts  et  dons  Je  suis  le  premier  qui 
»  vivent  que  de  la  vente  de  leurs  ait  escrit  l'histoire  des  roys  uos  an" 
»  presumptueux  escrits.  Aussi  tels  cestres  ,  et  (  possible  )  te  seul  qui 
»  escrivains  les  verront  mourir  de*  l'aye  faicte  en  bel  ordre  et  beau  lan- 
»  vanteox,  et  assisteront  honteuse-  g^gc  ,  et  entre  vos  serviteurs  je  suis 
»  ment  à  leurs  funérailles.  J'ay  ap-    ues  premiers  et  des  plus  anciens  ,  et 

3»  pris  ,   sire  (Sg) »  Voyons  le    toutes-fois  je  suis  le  seul  et  dernier  à 

commencement  de  la  préface  de  ce  pourvoir ,  et  non  le  dernier  en  me-- 
même  livre.  Plusieurs  et  entre  vous  rite,  J'ay  travaillé  et  travaille  ordi- 
(  lecteurs  )  qui  verrez  ce  présent  œw  nairement  pour  le  public ,  plus  que 
vre  y  que  j'ay  de  nouveau  reveu  ,  et  pour  moi,  et  me  suis  seulement  meslé 
de  beaucoup  augmenté  et  enrichy  ,  de  faire  des  livres  ,  mais  aussi  j'ay 
Sauront  cy  devant  veu  imprimé  en  esté  quelquefois  emjfloyé  en  voïages 
plusieurs  sortes  de  volumes  et  deçà-  uux  pays  estrangers ,  et  parmi  les 
raeteres  depuis  sa  première  édition  affaires  que  j'ay  veu  depuis  vingt- 
de  tan  nul  cinq  cens  soixante  et  dix,  ^^f  ^>^  (63)  que  je  suis  courtisan  , 
Car  despuis  ce  temps^là ,  il  n'y  a  eu  j'uy  apprins  comment  il  faloit  escrire 
année  qu'il  n'ait  esté  reimprimé  (60) ,  les  histoires ,  parler  des  rars,  et  trai- 
tant donné  contentement  a  ceux  qai  ter  et  escrire  des  affaires  tfestat.  Voi- 
ton  veu,  et  qui  trouvent  bon  ce  qui  laie  langage  d'un  auteur  qui  n'est 
est  bon.  Quand  il  dédia  ce  même  li-  pas  content ,  qui  se  plaint  de  ne  s'é- 
vre  â  Henri  IV,  l'an  i5p4>  vwoici  ce  tre  pas  enrichi  ni  avancé  aux  hon- 
qu'il  en  dit  à  ce  prince  :  //  a  couru  et  neurs  par  les  productions  de  sa  plu- 
»>ett  le  monde  ,  il  a  esté  bien  receu  me  ,  et  qui  demande  qu'elle  vienne 
dedans  et  dehors  vostre  royaume ,  et  enfin  cette  récompense  de  ses  ttst- 
les  estrangers  lui  ont  faict  parier  leur  vaux  si  souhaitée,  si  bien  méritée. 
langue.  On  trouve  la  même  plainte  à  la  fin 

Pour  ce  qui  concerne  le  désir  des  d'une  préface  qu'il  publia  l'an  i58o. 
récompenses  ,  on  l'a  pu  voir  ■  assez  J'ay  pris  ceste  peine,  dif>-il  (63),  pour 
clairement  dans-  les  passages  que  j'ai  servir  au  public ,  auquel  je  pense  pro- 
déjà  rapportés  ;  mais  on  le  verra  en-  fi'^^  ^  avoir  profité  par  mes  la^ 
core  plus  clairement  dans  celui-ci  beurs,  Dequoy  je  reçois  un  singulier 
^\) ',  J*  ay  fmct  cet  onxyre  en  quatre  contentement,  car  fay  travaillé  h 
hyversy  saisons  propres  pour  escrire  ceste  intention.  Aussi  esU ce  presque 
et  estudier,  et  y  ay  employé  peu  de  toute  la  recompense  que  j'en  ay ,  et 
jours  des  estes  ,  qui  ne  me  semblent  je  me  sentiray  bien  satisfait  de  ce  der- 
pas  pouvoir  endurer  le  travail  de  nier  labeur,  quand  je  sauray  que  vous 
tescriture  et  de  l'estude,  eomme  sont  t aurez  eu  agréable, 
les  jours  courts  et  froids  ,  que  fai  On  croira  ce  qu'on  voudra  de  ce 
employez  à  ce  labeur»  Aussi  ay-je    que  je  vais  rapporter ,  je  cite  mon  au*- 

teur  (64)  :  «   fienri-le-Grand fit 

(59)  Voui  tnwen»  ta  suite  de  ce  passage  ci^    »  VLH  jouT  un  repart  au  sieur  du  Hail- 

dessus ,  remarqiÊe  (C) ,  citation  (il). 

(60)  Plus  bas  il  ptute  ainsi:  Je  roua  Ainiqnt  ,-x*»       j^       .»j.                      .*j      ^ 
comme    l'imprimeur     qai    depuis  di«  ens  l'e  J^)  SonépUre  dedicatowe  est  datée  du  x*». 
reimprimé  tous  les  eue ,  l\  Tonlu  faire  reimpri.  <<  ^'*^  ^^' 

mer  de  nouTeaa.  Note»  ifue  cette  préface  fut  (63)  Du  Ueillan ,  préface  de  TEut  et  Saecie 

écrite  en  x58o.  des  affaires  de  France  ,  à  VédiUon  de  i58o. 

(61)  Du  HaiUan ,  épttre  dédicatoire  de  VHi$-  (^)  Garasse,    Recherches    des    Rccherhes^ 
foire  de  France»  a  tédiUon  de  i584<  P^S'  94 ■  t  94*> 
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»  lan Car  comme  du   Haillan  ,    se  plaindre  de   la  petitesse  des  ré" 

»  homme vain et  sujet  à  sa   compenses,  à  étaler  leurs  services ,  à 


»  du  peu  de  gages  quUl  recevoit  de  de  se  retirer,   a   faire  paraître  leur 

»  sa  libéralité,   osa  luy   dire,    sire  mécontentement  par  des  démarches 

»  TOUS  savez  que  j'ay  deux  plumes  brusques,  audacieuses,  etc.  Cesmes- 

V  en  Qualité  djiistonen  public ,  til-  sieurs-là  se  croient  d'autant  plus  per- 

»  tre  dont  il' a  pieu  â  votre  majesté  mis  d'exiger  des  récompenses  magni- 

3»  m'honorer ,    la  première  d'or,  la  fiques  ,  qu'ils  se  persuadent  que  leur 

»  seconde  de  fer  :  avec  ma  plume  maître ,  un  roi ,  ou  un  souveraio, 

»  d'or  Je  rends  immorteb  ceux  qui  le  public  en  un  mot,  ne  tombera  point 

»  me  font  du  bien  et  de  l'honneur,  dans  l'indigence,  quoiqu'on  soit  une 

»  et  par  ma  plume  de  fer  je  ternis  la  sangsue  bien  affamée  sur  sa  peau,  et 

»  réputation   de  ceux  qui   ne  con-  qui  suce  fortement  (65).  Ne  me  citez 

»  gnoissent  pas   les .  mérites  de  mes  point  un  tel  et  un  tel  qui  se  sont  rui' 

»  bravaux.  A  ceste  harangue  le  roy  ,  nés  au  service  de  leur  prince;  et  td 

»  qui  cognoissoit  le  défaut  de  l'hom-  grand  seigneur  dont  toutes  les  terres 

»  me,  lequel  estoit  au  gorgerin,  non  et  l'hdtel  même  sont  en  décret.  Gène 

»  pas  au  gantelet  ou  à  la  cuirasse ,  sont  point  là  des  exemples  de  désin- 

*  luyditavec  une  promptitude  royal'  téressement.  Le  zèle  pour  la  patrie 
»  le  et  merveilleuse  :  Monsieur  du  n'est  point  la  cause  d  une  telle  paa- 
»  HaiilaUyje  ne  pense  pas  que  vous  vreté  :  l'esprit  mercenaire,  ou  le  laie 

*  ayezune/7/ii/Re£/'or;cari]y  along-  et  la  débauche  l'ont  produite.  On  a 
>  temps  que  vous  vous  l'eussiez  pas-  cru  qu'en  paraissant  â  la  cour  ou  à 
**  sée  par  le  bec  ».  l'armée  avec  de  grands    équipaces, 

(M)  On  pourraU  faire  sur  le  por-  inutiles  au  fond  à   l'égard  du  Bien 

trait  de  du  Haillan  un  si  grand  nom-  public  ,'on  parviendrait  plus  facile- 


ser  passer  ceci  sans  y  ajouter  quelque  son  faste ,  et  d'autres  passions  partifia* 
réflexion.  Une  personne  qui  deman-  Kères.  Les  Aristides  et  les  Fabrices, 
derait  si  ceux  qui  exercent  les  charges    qui ,  après  avoir  joui  des  plus  ^aodes 


question  presq 

absurde  ;  mais  après  un  bon  examen  sont  de  bons  exemples-de  l'esprit  non- 
on  trouverait  là  un  juste  sujet  de  mercenaire:  mab  où  trouve -t-on 
problème ,  et  l'on  se  déclarerait  même  de  telles  gens  ? 
pour  l'affirmative.  Considérez  un  peu  Ce  qu'ily  a  de  plus  fâcheux  est  de 
les  récits  des  nouvellistes,  imprimés  voir  que  les  gens  de  lettres  ne  sepuis' 
•u  non  imprimés ,  et  les  conversations  sent  point  guérir  de  la  m^^adie  com- 
des  personnes  qui  ont  vu  Ions-temps  mune.  La  cour  et  l'armée  étant  des 
le  grand  monde  ;  consultez  les  bis-  écoles  d'ambition  et  de  luxe ,  et  par 
torîens  cjui  entrent  le  plus  dans  le  conséquent  de  faim  et  de  soif  des  ri- 
détail;  lisez  bien  surtout  ceux  qui  chesses ,  il  ne  faut  pas  trop  s'étonner 
donnent  des  mémoires  ;  si  voiis  faites  que  l'on  y  apprenne  à  ne  rien  faire 
bien  tout  cela,  je  ne  doute  point  que  pour  rien,  mais  à  vouloir  être  large- 
vous  ne  tombiez  d'accord  qu'un  pau-  ment  réco.mpensé  de  ses  services.  Et 
vre  laquais  est  à  proportion  moins  comme  c'est  une  passion  qu'il  n^esi 
mercenaire,  et  plus  désintéressé,  que  pas  aisé  de  contenter  si  l'on  ne  vante 
la  plupart  des  personnes  qui  possè-  beaucoup  ce  que  l'on  a  fait,  et  si  l'on 
dent  les  grandes  charges,  soit  dans  la  ne  pousse  des  plaintes  de  n'avoir  pas 
maison  oes  princes ,  soit  dans  l'état,  encore  touché  une  juste  récompense. 
Ce  sont  des  personnes  qu'on  ne  con-  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  tant  formaliser 
tente  presque  jamais,  toujours  prêtes  ,^^,  „  ...  .  1, 
à  demander  de  nouveaux  honneurs ,  ^^^^  ^JoT"^"  '"'""  "'"  ''  ""*'"' 
et  de  plus  grands  appointemens  ,  à  HÔrac. ,  de  Artc  poët.  ^  vertu  »/i. 
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ûfB  cette  conduite.  Mais  il  sera  tou-    de  dire  que  tous  n'avez  épargne  ni 
jours   raisonnable  de  déplorer  que    soin  ni  peine  pour  rendre  non  votre 


sagesse  qui  Tempè^  ^une  civilité  envers  le  public,  que 

cbât  de  faire  tant  de  parade  de  ses  dVxposer  dans  une  préface ,  qu'on  a 

travaux,  et  de  se  plaindre  de  la  mé^  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  mériter 

diocrité  de  sa  fortune.  S'il  était  le  son  approbation.  Vous  deviez  vous 

seul  auteur  qui  en  eût  usé  de  la  sor-  arréter-lâ ,  et  ne  point  représenter  la 

te,  il  ne  faudrait  pas  s'en  soucier  :  le  grandeur  et  le  prix  de  vos  travaux 

mal  est  qu'il  copiait  en  cela  un  très-  comme  un  sujet  légitime  de  deman- 

grand  nombre  d'écrivains,   et    que  der  de  plus  grandes  récompenses ,  et 

cent  autres  l'ont  copié ,  et  le  copient  de  vous  plaindre  de  n'avoir  pas  été 

encore.  C'est  ce  qui  fait  un  grand  tort  assez  bien  payé.  Avez-vous  peur  que 

aux  muses,  c'est  ce  qui  les  prive  delà  les  siècles  à  venir  ne  sabbent  que  vos 

gloire  dont  elles  devraient  jouir  d'in-  veilles  et  vos  recbercbes  ont  mis  dans 

Sirer  à  leurs  sectateurs  un  véritable  un  très-beau  jour  l'Histoire  de  Fran- 
ésintéressement  ,  et  un  généreux  ce  ^  mais  qu'elles  ne  vous  ont  pas  en- 
mépris  des  ricbesses  et  des  récom-  richi?  Quel  tort  cela  peut-il  faire  A 
penses  publiques. Ils  ressemblent  aux  votre  mémoire?  Si  l'on  dit  que  vous 
autres  nommes,  dit-on,  ils  ne  sont  n'avez  pas  eu  l'industrie  «ramasser 
pas  moins  sujets  ({ue  les  autres  à  l'am-  du  bien  ,  on  supposera  que  vous 
bition  et  à  l^varicc,  les  deux  mala-  manquiez  d'une  quaUté  qui  n'est 
dies  populaires  du  cœur  humain.  H  guère  bonne.  Votre  gloire  n'en  souf- 


et  des  plaintes  de  du  Haillan  ,  et  de  vous  êtes  pas  soucié  de  vous  en  sen- 
sés semolables  :  l'orgueil  y  a  bonne  vir,  content  de  vos  livres  et  de  vos 
part.  Us  s'imaeinent  que  le  public  études,  et  de  consacrer  votre  temps 
aura  une  grande  estime  et  pour  leur  a  l'instruction  du  public ,  ne  sera-ce 
personne  et  pour  leurs  ouvrages ,  si  point  vous  donner  un  très-bel  élo- 
l'on  apprend  qu'ils  ont  touché  de  se?  Ne  sera-ce  point  un  préjugé  en 
grosses  pensions  (66)  :  il  7  a  bien  du  faveur  de  vos  ouvrages  ?  Si  le  mépris 
mécompte  là-dedans  :  quelques  par-  des  richesses ,  et  si  votre  application 
ticuliers,  je  l'avoue,  se  laissent  sur-  continuelle  à  composer  de  l>ons'li- 
prendre  à  cet  extérieur,  et  font  ce  vres  vous  exposaient  au  péril  de 
raisonnement  sophistique  :  un  tel  mourir  pauvre ,  vous  devriez  souhai- 
uuteur  a  obtenu  de  beaux  emplois ,  et  ter  que  cela  fût  mis  dans  votre  épî- 
ua  en  carrosse;  donc  il\a  un  grand  taphe  (67).  Cela  vous  vaudrait  un  bon 
mérite ,  et  ses  ouvrages  sont  bons  ;  titre  de  noblesse  dans  la  république 
mais  le  public  donne  rarement  ,dans  des  sciences  :  ce  chemin  de  l'immor- 
ce  panneau ,  et  en  tout  cas  un  tel  talité  (68)  serait  très-beau  ;  ne  crai- 


Vauteur  est  mort  de  faim  :  s'ils  sont    qui  ne  tombe  point  sur  vous, 
mauvais ,  elle  les  méprise,  quand  ma-       Il  faut  dire  ici  a  la  gloire  de  Des- 


tourmentez-voQs?  eût-on  pu  deman-  gereuses.   Voici   de  quelle    manière 

der  à  du  Haillan  :  il  vous  est  permis  cet  ami  zélé  l'animait  à  se  vanter ,  et 

(66)  Voyn  ci-dessus^  la  remarque  (C)  de  (67)  Titulo  ra»  digna  Mpalcliri. 

tarticle  AÎciat  (André),  tom.  /,  pag,  383.  (68)  Hae  itar  ad  astn. 
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â  demander  hautement  des  rëoom-  »  assurer,  et  celles  de  la  eharité  tous 

penses  (69).  «  Sachez  que  ce  n^est  pas  »  y  ohli^nt|  à  cause  qu'il  importe 

»  assez,  pour  obtenir  quelque  chose  »  aux  autres  de  les  savoir.  Car  en- 

M  du  public ,  que  d'en  ayoïr  touché  w  core  que  tos  écrit»  parlent  assez 

»  un  mot  en  passant ,  en  la  préface  »  au  regard  de  c^eux  qui  les  exami- 

w  d'un  livre ,  sans  dire  expressément  »  nent  avec  soin ,  et  qui  sont  capa- 

j»  que  vous  la  désirez  et  Vattendez ,  »  blés  de  les  entendre  :  toutefois  cela 

j»  ni  expliquer  les  raisons  qui  peu-  «  ne  suffit  pas  pour  le  dessein  que  je 

3»  vent  prouver,  non-seulement  que  »  veux  que  vous  ayez  ,  à  cause  qu'on 

3»  vous  la  mérite  z ,  mais  aussi  qu'on  a  1»  chacun  ne  les  peut  pas  lire,  et  que 

»  très-grand  intérêt  de  vous  1  accor-  »  ceux  qui  manient  les  afiaires  pu- 

I»  der,  et  qu'on  en  doit  attendre  beau-  »  bliques  n'en  peuvent  guéres  avoir 

»  coup  de  profit.  On  est  accoutumé  »  le  loisir..  11  arrive  peut--étre  bien 

»  de  voir  que  tous  ceux  qui  s'ima*-  »  que  quelqu'un  de  ceux  qui  les  ont 

3i  ginent  qu  ils  valent  quelque  chose ,  »  lus  leur  en  parie  ;  n&ais,  quoi  qa'on 

»  en  font  tant  de  bruit,  et  deman-  »  leur  en  puisse  dire,  le  peudebroit 

»  dent   avec  tant  d'importunité  ce  »  qu'ib  savent  que  tous  mites,  et  la 

»  qu'ils  prétendent,    et  promettent  »  trop  grande  modestie  que  tous  aiei 

9)  tant  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent,  »  toujours  observée   en  parlant  de 

)>_que  lorsque  quelqu'un  ne  parle  de  »  vous,  ne  permet  pas  qu  il 'y  fassent 

»  soi  qu'avec   modestie,  et  qu'il  ne  »  beaucoup  de  réflexion.  Même  â  cause 

»  requiert  rien  de  personne ,  ni  ne  »  qu'on  use  souvent  auprès  d'eux  de 

D  promet  rien  avec  assurance,  quel-  »  tous  les  termes  les  plus  avantageux 

3»  que  preuve  qu'il  donne  d'ailleurs  »  qu'on  puisse  imaginer,  pour  louer 

»  de  ce  qu'U  peut,  on  n'y  fait  pas  de  »  plus  fort  des  personnes  qui  nesost 

»  réflexion ,  et  on  ne  pense  aucune-  »  que  médiocres  ,  ils  n'ont  pas  sujet 

»  ment  â  lui.  Vous  direz  peut-être  »  de  prendre  les  louanges  immenses 

3»  que  votre  humeur  ne  vous  porte  »  qui   vous  sont  données  par  ceux 

»  pas  a  rien  demander  ,  ni  à  parler  »  qui   vous   connaissent ,  pour  des 

2>  avantageusement  de  vous-même ,  »  vérités  bien  exactes.  Au  lieu ,  que 

>i  pource  quePun  semble  être   une  »  lorsque  quelqu'un  parle  de  toi- 

»  marque  de  bassesse  et  l'autre  d'or-  »  nàême,  et  qu'il   en  dit  des  choses 


»  lot  que  d'une  honnête  pudeur  et  »  bonne  naissance ,  et  qu'on  sait  n'é- 

»  modestie Vous    pouvez    dire  »  tre  point  d'humeur  m  de  condition 

»  aussi  que  vos  œuvres  parlent  assez,  »  à   vouloir   faire   le   charlatan.  £t 

»  sans  qu'il  soit  besoin  que  vous  y  »  pource  qu'il  se  rendrait  ridicule  s'il 

»  ajoutiez  les  promesses  et  les  van-  »  usait  d'hyperboles  en  telle  occa- 

»  teries  ,  lesquelles  ,  étant  ordinaires  »  sion  ,  ses  paroles  sont  prises  en  leur 

»  aux  charlatans  qui  veulent  Irom-  »  vrai   sens  ;   et  ceux   qui  ne  les 

»  per,  semblent  ne  pouvoir  être  bien-  »  veulent  pas  croire ,  sont  au  moins 

»  séantes  à  un  homme  d'honneur  qui  »  incités  par  leur  curiosité  ou  par 

»  cherche  seulement  la  vérité.  Mais  »  leur  jaloulie  ,à  examiner  si  elles 

3>  ce  qui  fait  que  les  charlatans  sont  »  sont  vraies Cela  étant  très- 

3>  blâmables ,  n'est  pas  que  les  choses  »  certain  ,    et    pouvant    assez  dtie 


»  les  peuvent  prouver  :  au  lieu  que  »  tant  de  soin ,  et  le  mettre  si  ex- 

»  celles  que  je  prétends  que  vous  «  pressément  dans  tous  les  titres  de 

»  devez  dire  de  vous  sont  si  vraies,  »  vos  livres ,  qu'il  ne  pût  doréna- 

»  et  si  évidemment  prouvées  par  vos  »  vantjr  avoir  personne  qui  l'igno- 

»  écrits,  que  toutes  les  régies  de  la  »  ràt  ».  Pouvait-on  attaquer  par  des 

»  bienséance  vous  permettent  de  les  raisons  plus  spécieuses  et  plus  fortes 

la  modestie  de  M.  Descartes?  On  n'ou- 

(60)  Lettre  I ,  écrite  k  M.  Deteartes.  Elle  est  ^^^  "^^  ?  ^^  prévint  toutes  SCS  eXCtt- 

au'âeyant  de  son  Traite  âiH  Psasioni.  ses ,  et  néanmoins  Ce  fut  inutilement 
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(70).  Notez  qu^oa  eut  bewiocHip  de  Bobopius  ;  mais  la  plupart  des  au- 
raison  de  Fayertir  que  le  public  est  teun  s'y  sont  trompes.  M.  Eicaut 
accoutumé  de  Toir  que  ceux  qui  de-  appelle  ce  PoloBais  Aibert  BobO' 
mandent  quelque  chose  le  font  arec  nUu  (i).  Bespier,  son  traducteur,  le 
importunité,  et  en  se  Tantant  beau-  cornce,  et  met  (3)  Bohonius ,  parce 
coup.  Cest  quHls  savent  que  sans  ce-  ^ue  Thomas  Smith  t écrit  ainsi  pa- 
ls, us  n^obtiendraient  rien.  Malheur  ce  Sg  <2e  son  Epist.  de  Morib.  Tnjt;. 
à   ceux  qui  se  rebutent  du  premier 


ge  59  ae  son  cpist.  âe  Mono.  J  nrc. 
il  est  (*rai  qu'en  ce  lieu  il  y  a  Bo- 
zonius ,  mais  f  errata  marque  qu'il 


refus ,  et  qui  ignorent  le  haut  ton  zonius ,   mais  f  errata  marque  qi 
dans  leurs  requôte&.  Du  Haillan  sa-  faut  lire  Bohonius.  Le  premier  tra- 
yait son  monde  quand  il  agissait  de  la  dncteur  (3)  de  M.  Ricant  a  mis  Robo- 
manière  qu^on  a  vue  ci-dessus,  fl  yius. 

faut  se  plaindre  souvent ,  et  supplier  (B)  //  acquit  la  connaissance  éPun 

souvent  pour  être   exaucé   une  fois  très'-grand  nombre  de  laneuet,^  QuVl 

dam  ime  cour.  Si  le  cardinal  de^Ri-  me  soit  permis  de  mter  ici  un  peu  au 


^    ^  „  ,  ,      -      m  .  ,  ,      JFontaine ,  et  tous  les  autres  drog^ 

(70)  Vvre%  eu'devant  du  même  Traité  des  ^^«,  JU  »'     1>^«»^    <.«k.#  ^.'«..^...^ il 

Puùiio»,  ù  RépoDse  de  M.  Deicarte.  aux  lettres  ^^.nsdela  Porte  SOHt  CirconspecU  , 

de  cet  4uni.  quand  US  traOent  auec  les  ministres 

(71)  Le  emrdinaî  de  Richelieu  ne  fit  jamais  des  princes  chrétiens^  OU  at^ec  les  gens 

de  bien  à  Maynard  ret  ce  fut  en  partie...  parée  ^  (eur  suite.  Le  fameux  renéeat  po^ 

S'il  mmait  qu'on  ne  lut  demandât  nen ,  el  f  u  on  >__-_•_    i/_ t^_M^J^    ^.i      i,  l' ^  jL ..i « • 

;  laissdt  la  gloire  de  donner  de  son  propre  «*»*»*   ^^f-^fX  y  Ç^l  y  a  l  apostOSie 

muteuMmeuL   Pelliu. ,   Hbioira  de  rAoedémie  près ,  et  moralement  parlant ,  est  un 

famçake ,  pag,  m.  a^S,  «2^5  plus  honnêtes  hommes  du  mondcy 

wT  ATT  ■DfTr'Ti  *      J  ^"^    s'cxpliquc    pas   mieux  nuec  les 

HALI-BEIGH  ,  premier  drog-   Francs,  quoiqu'il  soit  leur  grand  ami  ; 

man  à  la  cour  du  grand -sei-  e'  il  le  pourrait  pourtant  bien  faire  ^ 
gneur  au  XVIP.  siècle ,  était  né  J^^jf^'"*'  dix-huit  langues  diffé- 
chrétien  dans  la  Pologne  ;  mais  '(q*;..  ^t  deuint  assez  habile  pour 
ayant  été  pris  fort  jeune  par  les  faire  des  livres.  ]  A  la  prière  de  Tho- 
Tartares ,  il  fut  vendu  aux  Turcs ,  ™as  Smith ,  il  composa  un  traité  de 

QUI  relevèrent  dans  leur  religion    '{jf^^^^  lUurgid  ,  peregrinaûone 

*      .,     •!    Ti    >  1   •*.  A  i-L     Fn       ineccand ,  circumcisione,  œffrotorum 

au  serail.  Il  s  appelait  Albert  Bo-  ^isHatione  ,  etc. ,  que  M.  Hyde ,  à  gui 

bowski{k)en  son  pays.  Il  ac-  Thomas  Smith  le  donna,  a  publié  (5). 
qiiit  la  connaissance  d'un  très-  Hali-Beigh  traduisit  en  langue  tur- 

grand  nombre  de  langues  (Bj  ,  TM-Zr/ircSL':  t\^ 

et  devint  assez  habile  pour  faire  élise  angUcanc.Iltraduisit  en  la  même 

des  livres  (C).   Il  eut  beaucoup  lançue  toute  la  Bible,  à  la  prière  de 

de  commerce  avec  des   Anglais  I-evin  Wamérus ,  qui  envoya  cette 

qui  l'engagèrent  à  traduire  en  traduction  à  Leydc  afin  qu'elle  y  fôt 

?  .00  imprimée.  On  n^a  point  exécute  cela, 

langue  turque  quelques  ouvrages  mais  le  manuscrit  se  garde  danslâ 

(a).    Il  avait  envie  de  retourner  bibliothèque  de  Leyde.  Je  ne  parle 

au  giron  du  christianisme;  mais  point  d'une  grammaire  turque  ,  et 

il  mourut  avant  que  d'exécuter  f  un  dictionnaire  turc  composés  par 

1  1        •     /iv  -ïT  1  le  même  drogman.  M.  nicaut  avoue 

ce  beau  dessein  (^).  Voyez  le  sup-  qu'il  tenait  de  lui  beaucoup  de  cho- 

plément  de  Moréri.  (,)  rjç.^,  ^  Éui  misent  de  l'Empire  ottomao, 

/iV.  //,  pag'  m  4o5. 
(a)  Voyez  la  remarque  (G).  (%)  Remarques  carumaes  ,  pag.  667. 

(*)  Jo»n„l  d.  Leipi..  .69.  .  pag.  «6.        g)  «j>^,-«:  ^;^^  ^  ^^^^^ 

(A)  //  s;appeUUAlheH  Bobowski.]   «r^ÎTpiAJÎîrî  O^:^  "&"x1e 
Nom   qu'on  a  latmisé  par   celui  de     J<mmal  ae  Lripsic ,  moi>  âe  mm  1691 ,  p.  ss6. 
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ses  qu'il  a  rappoitéei  dans  ton  liyre  une  colonie  des  Argiens  (a)  (A). 

*»  ™ut  présent  de  l'Empire  otto-  glle  se  rendit  fameuse  sous  les 

man.  S'il  PaTait  consulté  sur  tout  ce  ,         *    .  »     •           ^           ■»,        i 

qu'il  dit ,  iln'auraitpasavancécïtie  les  ^^^^  Artemises ,  et  sous  Mausole, 

femmes  mahomëtanes  n'espèrent  pas  le  mari  de  la  dernière.   Le  tom- 

l'entrée  du  paradis.  Hali-Beigh  sou-  beau  de  ce  prince  y  fut  un  très- 

tient  le  contraire  dans  IWage  que  grand  ornement,  car  il  fut comp- 

M.  Hyde  a  mis  au  lour.  Rycautum  Ç  r       ,       ;             '                .„      f 

mfelUt ,  doeuitque  mulierei  turcicas  ^  entre  les  sept  merveilles  du 

omnino  sperare  se  aliquando  œquè  ac  monde.     La    fontaine    Salmacifi 

Wro«  in  Paradisum  receptumin,  était  une  autre  singularité  d'Ha- 

quadistepag.2'jine^auerat{6).M,î^^  Hcarnasse.  Il  v  eut  peu  de  villes 

caut  entre  autres  choses  rapporte  (7),  a  '^  ■.     "  r*""  **r  '". 

qu'il  apprit  de  ce  drogman  qu'il  y  »«r  Cette  cole  de  mer  qui  rfisii- 

a  dès  Turcs  qui  croient  que  les  âmes  tassent  à  Alexandre  autant  que 

des  hommes  qui  meurent  entrent  dans  fit  celle-4à  (b).  Cest  qu'on  avait 

les  corps  d^s  hétes  dontU  tempéra-  j    j    j    j^j        fortifier.  Vi- 

ment  approche  le  plus  de  celui  du  *'•*»""  ^    «  »/  v«   xv«  i,iu«i. 

corps  qu^elles  tiennent  de  quitter.  Un  truve  (c)  nous  apprend  quelques 

droguiste  dit  un  jour  à  Hali-Beigh,  particularités   sur  sa  construc- 

qu'a  priait  Dieu  auec  ses  frères  du  tion  ,  et   nommément   pour  "ce 

même  meUer  (8  )  ,   que  Uurs  .âmes  •  «p^^^-j^  _.  -^«*.    Mpiirsiiis 

pussent  auoir  l'honneur ,  après  leur  ^"^  regarde  ses  ports.  Meursius, 

mort  y  d entrer  dans  le  corps  de  quelr  tout  habile  qu  il  était ,  a  appli- 

ques  chameauxyparce  que  ce  sont  des  que  aux   deux  "ports   de  Rhodes 

animaux  sobres  ,  laborieux,  patiens ,  f^\     ^e  que  Vitruve  n'a  dit  que 

doux ,  et  qui  leur  apportent  leurs  dro'  \              j>tt  i*                     ai 

gués  des  pays  U/plus  éloignés  de  ^^  <l^ux  d  Halicarnasse.  Alexan- 

l'Orient.  Qu'Une  doutaU  point  qu'a-  are  fut  oblige  de  b'ruler  k  ville 

près  la  réuolution  de  trois  mille  trois  pendant  que  la  garnison  se  dé- 

centsoixantejcinq  ans,  pendant  la-  fendait    encor    vigoureusement 

quelle  son  âme  aurait  voyagé  par  j         ,      -     .             ^^  tt  '     j  .*  «♦ 

tout  le  monde,  et  aurait pa^sé  succès^  Jf  »«  ^^  forteresses.  Hérodote  et 

siuemera  de  chameauen chameau,  elle  Denys    d'Halicamasse    SOnt  oes 

ne  ddt  retourner  encore  une  fois  dans  dan&xette  ville. 

un  corps  humain,  beaucoup  plus  pure  ,           .                                    _ 

et  plus  parfaite  qu'elU  n'était  bu  „(?)  S^»:**-  ''*•  ^i'T»  P'^S-  45i.^<""P 

commeju:en^nt  Ce  fut  U.  le  Cv^o  du  ^^J^  V^'in^T;  lu^plem.  in  C«rtiu.. 

droguiste.  Onda  que  U  plupart  des  ^^^  if^  ^^^.  jx  ^  x.  ^^ 

Chinois  sont  fort  attachés  a  cette  opi-  (c)  Lib.  //,  cap.  VIII. 

mon.  On  a  parmi  les  œuvres  posthu-  (d)  In  Rhodo ,  pag.  36. 

mes  de  M.  JBarrow  une  relation  an-  /a\   •>»  '-  •*               1     •     j  .  >*r 

»i»:.^  J9..«^  ^^«o»;..»!^»..  n»;  Aif  f'iUA  W   C^etait  une  colonie  des  Ar- 

elaise  a  une  conspiration  qui  tut  laite  •     '   it           j     *        j    1 lAni* 

lans  le  séraU ,  contre  Kioslm,  grand'-  ^"\lh^  condacleur  de  la  colon« 

mère  de  Mahimet  IV.  Albert  Bobo-  f-ÎP'^^'"^!.^??'',',  'Ï.P"*'' t k 

»      j    't       ^  ^/  ville  de  Threzène  fii.JrausamasW^ 

cette  relation  (9).  ^^^  lui-même  la  coloSie:  U  attn- 

(6)  Joarnal  de  Leipsic,  mois  de  mai  \6qi,  bue  cela  à  SCS  descendans.  Quoitjo'il 

pag.jtjS.             ,    .,«     .  en  soit,  ceux  d'Halicamasse  étaient 

4?4^' "*'**•"'           ^^""  ottom.n.pa^'.  g^^nommés  'AySi^J^*»  (3). 

(S)  dest  que  tous  ceux  que  ce  droguisU  con-  ,.«.1.     iLvrvf-n-       u /Ç» 

naùsttit  à  CenstantinopU .  imbus  de  la  tnétem-  (0  Strabo,  Ub.  XIV.  Callimachiu, 0ptii^ 

psycose  ^  e'taient  droguistes.  **  f"v"!?.V    «r               o 

(n)  Fore%  la  Bibliotliéqne  unÎTcneUe ,  lom.  (V  ^'*-  ' 't  P^^'l^' 

X,  pag.  6a.  (3)  Stepfa. ,  in  Aôifveci. 

HALICARNASSE ,  ville  capi-  HALL  (  Joseph  ) ,  l'un  des  plus 

taie  du  royaume  de  Carie ,  était  illustres  prélats  qui  aient  été  en 
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àngWterre  au  XVÏP.  siècle  **,  bat  (F)  ;  et  lorsqu'il  eut  su  que 

{ut  premièrement  professeur  en  Marc-Ântoine  de  Dominis  avait 

rhétorique    dans   l'académie  de  dessein  de  s'en  retourner  d'An- 

Caflabridge  «  et  puis  successive-  gleterre  en  Italie ,  il  lui  écrivit 

ment  ministre  à  Halstèdeydoy-en  une  lettre  pour  lui  représenter 

de  Worcesler ,  éveque  d*Exceter ,  la  nécessité  de  se  tenir  séparé  de 

et  exifin  éveque  de  Norwich  {a).  la  communion  de  JK.ome.   Cette 

Il  fut  député  au  synode  de  Dor*  lettre  a  été  inaérée  toute  entière 

drecht ,  et  y  assista  pendant  quel  -  dans  la  réponse  de  Marc  Antoine 

que  temps  ;  mais  ,  étant  tombé  de  Dominis  (c).  Ses  Épîtres  mê^ 

malade ,  il  se  vit  contraint  de  lées  sont  un  bon  ouvrage  :  elles 

se  retirer  de  cette  fameuse  as^  sont  sans  date  ;  mais  puisqu'il  les 

semblée  (A).  Il  publia  beaucoup  dédia  au  prince  Henri  {d) ,  fils  aî- 

de  livres,  dont  plusieurs  ont  été  né  de  Jacques  1**".,,  il  faut  con- 

traduits  d'anglais  en   français,  duxe  qu'elles  furent  écri  tes  av^t 

par  Théodore  Jacquemot.  On  y  fannée  i6t3.  Il  remarque  dans 

trouve    de  belles  pensées,  une  son   épître  dédicatoire,  que  ce 

très -bonne  morale  ,  et  même  n*é  tait  point  encore  la  coutumes 

beaucoup  d'onction.  Il  mourut  des  Anglais  de  publier  des  dis-^ 

l'an  i65d,  àFâee  de  quatre-vingt-  cours  en  forme  de  lettres,  com* 

deux  ans  {b).  Il  aimait  si  fort  l'é-  me  on  le  faisait  parmi  les  autres 

tude  9  qu'il  eût  souhaité  passion-  nations.  On  lui  attribue  dans  le 

ttéaaemt  que  sa  santé  lui  eut  per-  Cataloguede  la  bibliothèque d'Ox- 

mis  de  faire  en  cela  des  excès  lord  le  lièvre  intitulé  Mfundus  al" 

(B).  Ses  écrits ,  quand  l'occasion  ter  et  idem  (G),  sii^e  terra  aus^ 

s'en  présente ,  témoignent  qu'il  iralis  antehac  semper  inçognita 

était  bien  chaud  contre  lepapis-  JLongis  Uineribus  pere^ini  aca-^ 

«ne  (C).  Il  ne  désapprouvait  guère  demici  nupetrimh  iustrata  ,  aa- 

lUQÎns  ceux  ,qui  se  séparent  du  thore   Mercurio  Britannico.    Il 

çros  de  l'arbre  **  sans  une  extrê-  n'approuvait  pojnt  que  lès  gen- 

«ae  nécessité.  Ce  qu'il  disait  d'Ar-  tilsJhoBMues  d'Angleterre  voya- 

minius  en  esrt  une  preuve  (D).  Il  geassent -dans  les  pays  étrangers; 

déplorait  les  divisions  des  protes-  et  il  fit  un  livre  Tà-dessus ,  qu'il 

tans,  et  il  composa  quel  que  cho-  dédia  à  la  noblesse  (H).  Son  Sé- 

«c  sur  les  moyens  de  les  lermi^  nèque  chrétien  a  été  traduit  en 

ner.  Cela  fit  beaucoup  de  plaisir  «diverses  langues.  C'est  un  traité 

au  ^rand  pacificateur   Buraeus  fort  solide  *. 

(E).  Il  traita  eutre  autres  con-  /v^^",,        .,0           ^    ^ 

1    '  ni  1  f\'  W  royez  le  Journal  des  3arans.  du  4 

traverses  celle  du   vœu  du  ceh-   «fa^w/  tfc;. 

(et)  Qui  mourut  le  6  de-not^êmhre  i6t2, 

*'  il  naquit,  dit  Gbaufepié,  dansfiriatow  *  Be.iucoup  d  ouvrages  de  Hall  ont  ëtëtra- 

^•rk  ,  le  i<'.  juillet  iâ74*  d^U^tsen  franj^is.  SëneUer  (^Gemèfv  Uitéraire 

(a)  Witte  ,  in  Dtario  Joiograph.  Il ,  2122  )  ,  en  cite  <[uatorae  «fni  l'ont  été  par 

là)  idem ,  ibid  Théodoiw  Jacomot.  M.  Barbier  (  dans  son 

*»  Leclerc  trouve  trè»<bonnes  les  preuvçs  Examen  critique^   etc.)  reproche  à   Sëne- 

doonées  par  Bayie  ;  mais  il  ajoute  :  •  L'ëglise  hier  d'avoir  oublie  six  traductions.  July  ob- 

•  roniaineetait  ccrtainemeut  le  gros  de  i'ar-  serve  que,  diès  1610,  un  sieur  de  Tournai 

»  Lre  quand  Luther  s^en  ddtach.i.  »  Ne  peut'  avait  donne  un  volume  ,  petit  in-i3 ,  de  109 

Oftpas^ilersdenuinderi  Leclerc  quel,  était  le  pages,  intitule,  Caraclète.i  de  vertus  et  de 

gros  de  Varbre  da  temps  de  aaiBtJean«Baptute.  l'ic^  tirés  de  l'angolais  de  M.  Joseph  HalU 

TOME   VII.  ^1 


482  H  AIL. 

(A)  Il  se  4*itcontraint  de  se  retirer  du    même  quHls  sentent  qae  F^tude  leur 


voici  ce  que  Joseph  Hall  lui  rëpon-  consiste  pas  à  vivre  ,  mais  à  se  bien 

dit  (i)  :  «  Que  luy  mesme  ,  ou  autre  portet. 

»  de  ses  téméraires  et  volages  corn-  j^  ^^^  ^^„,  co.npuLentur  anni; 

»   pagnonS.......    dieat  en  quoy  c'est  Et  quantum  Utriea  luUi-efehres  ^ 

»   que  j'ay  fait  honte  à  ceux  qui  m'ont  -^««  languor  gmvis  ,  aut  mali  dolores, 

»  envoyé.  C'a  este  à  mon  juste  regret         i  ^j.^"^^ort  separentur.- 
»  que  la  nécessité  de  ma  santé,  voire  Muuem  Pnamique,  NestorUque 

u  de  ma  vie,  m'en  a  appelle  prematu-  I^ngam  qui  putat  esse ,  Maniane , 

»  rëment  ;  mais  puis  qu'il  m'a  fallu  J^uUum  deeipiturque ,  fatlUurque. 

»  céder  à  L  necessiti?  de  la  mort ,  ou  ^"^  '"  '''"''  '  ''^  ^"^'^^  *"'^  ^^^- 

D  de  ce  départ ,  les  autres  jugeront  si  Et  si  le  zèle  pour  le  service  du  public 

}>  j'en  .partis  avec  plus  d'infirmité  que  les    encourageait     à     négliger  leur 

»  d'approbation  ,    quelque  indigne  santé  ,  ce  serait  un  zèle  mal  entenda; 

»  que  l'en  fusse  (*).  »  car  ils  peuvent  être  plus  utiles  à  la 

(B)  //  aimait  si  fort  l'étude  ,  qu'il  république  des  lettres  en  ménageant 

eût  souhaité que  sa  santé  liu  eût  leurs  forées ,  qu'en  ne  les  ménageant 

permis en  cela  des  excès.  ]  Cette  pas  :  on  va  bien  plus  loin  en  trarail- 

circonstance    de  sa    vie    se    trouve  tant  un  peu  chaque  jour,  qu'en  s'ap- 


par  trop  a  estudier.  J  ay    .,  ^  

corps  qui  me  contrerole  assez  en  cela;  reux  ,  je  le  dis  encore  un  coup,  celui 
de  sorte  qu'il  n'est  pas  de  besoin  que  qui  est  si  robuste  qu'il  peut  étudier 
mes  amis  s'en  tourmentent.  Il  n'y  a  <]uatorze  ou  quinze  heures  cbaaue 
n'en  en  quojr  je  peusse  plustost  exce-  jour ,  sans  être  jamais  malade,  une 
d»r  si  j  osoye  seulement  négliger  la  infinité  de  sens  de  lettres  sont  piÎTés 
santé  ae  mon  corps  pour  assouwir  le  de  cette  félicité  :  quelques  -  uns  en 
désir  de  mon  esprit.  Mais  cependant  petit  nombre, /lauci  ûtuoj  œquus  arna- 
que j'affecte  et  recherche  les  thresors  uit  Jupiter,  la  possèdent  : 

de  science  ,  mafoihlesse  me  tance  en       1^^^^  ^  ^^^ 

se  disant  :  Il  se  vaut  mieux  contenter  Forsitan  hac  spertàà  juvenes^  quibut  vu 

d'un  petit  savoir ,  que  de  se  priver  .            beniend 

de  santé.    T acquiesce   et  souffre  pa-  BtmeUorelutojinxUprafeordia  TUanW- 
tiemment  d'estre  frustré  de  la  félicité  (C)  //  était  bien  chaud  contre  Upa- 
quej'auojre  choisie.  Que  l'on  est  heu-  pisme.  ]  Ses  Épttres  mêlées  (5)  peu- 
reux lorsqu'avec  une  âme  si  studieuse  vent  suffire  â  donner  des  preuves  de 


vema  comme  doivent  faire  en  pareil  re  d'une  lettre  qui  contient  les  obser- 

cas  les  hommes  prudens  :  il  refrénait  vations  que  fit  Joseph  Hall ,  enTiron 

son  inclination  dès  que  son  corps  l'a-  l'an  i6io ,  dans  son  voyage  du  Pays^ 

vertissait  que  cela  était  nécessaire  à  Bas  espagnol.  Les  relations  des  voya- 

sa  santé.  Ceux  qui  veulent  forcer  la  geurs  nous  font  ordinairement  coo- 

nature,  et  se  clouer  sur  les  livres  lors  nattre  quel  est  leur .  goût  dominant, 

s'ils  sont   antiquaires  ,  physiciens, 

(i)  Jotepk  Hall,  Apologie  ponr  llionneur  du  géographes  ,  ingénieurs  ,  dévots,  oa 

mariage  d«s  pcnonnes  ecclésiastiqoes ^o/jo  B.  3  bicots  ,  etc.  :  celle  de  Joseph  Hafl  BC 

verso.  Je  me  sers  de  la  version  de  JMutmot .  «   °  •     '  ,,„^    i_  ««.«*„^„«.«.f    A.iaeia- 

imprime'e  à  Genève  J'anim.  respire  que  la  controverse.  Aussi  a 

(*)  NecetsUate  prooeltente  prodiUo  est  ea  ta-  t-ll  avOUé  qu  il   ne  voulait  rappOfWr 

eere  quat  quis  studiose  perjecerit.  Cbryaost. ,  in 

iUd  :  Utinann  toléras setis\  etc.  Ci)  Martial. ,  épier.  LXX  ,  lib.  Vh 

(a)  Hall ,  Epifret  m'éléet ,  //*.  décade ^  pag.  (A)  Juven. ,  tat.  XlV,  vs.  33. 

igS  de  l'édition  de  Genève ,  1627  ,  suivant  la  '     (5)  yoyet  surtout  la  I»«.  de  la  /'•.  rf/o»»*» 

version  <2e  Jaqacmot.  et  la  If^*,  de  la  II*. ,  et  la  /'*.  dtlaV*' 
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true  ce  qu'il  ayait  remarqué  comme    effet  :  la  puissance  tles  jésuites  s'est 
uieologien  (6)  :  mais  Tenons  au  fait , .  fort  augmentée  depuis  ce  temps-la  en 
citons  ce   que    nous   arons  promis,    dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  ad- 
Nous  viames  en  nostre  chemin  beau-^    yersaires  ^  mais  ceux-ci  sont  encore 
coup  (T  églises  démolies  ,  sans  qu'il  y    bien  formidables  ,  et  leur  -  donnent 
restast  autre  chose   que  des   tristes .  beaucoup  d^exercice.  Ceux  qui  liront- 
monumens,  pour  donner  h  cognoistre    le  traite  que  Joseph  Hall  a  intitulé , . 
au  passant  qu'il  y  a  eu  de  la  deuo-    Nulle  paix  auec  nome  ,  seront  con- 
lion  et  de  l'hostilité  en  ces  lieux,  O    Taincus  de  son  zèle  contre  le  papis- 
miserabies  traces  de  la  guerre  !  outre    me.  11  fut  imprimé  a  Genève ,  selon  v 
le  sang  espendu ,  la  ruine  et  la  deso^    la  version  française   de  Jaquemot , 
lationJ  La  furie  a  fait  en  ces  lieux    Fan    1629  ,  i/i-19.   Qu'on  voie  aussi 
ce  que  Favarice  et  Fambition  nous    sa  Sérieuse  dissuasion  d'adhérer  a  la 
uoudroyentfairey  mais  ne  feront  pas  :   papauté ,  à  W.  D,  Aét^olté ,  etc.  (9). 
car  cependant  que  la  uerité  régnera        (D)....  //  ne  désapprouvait  guère 
au  dedans  elle  garentira  les  murail'    moins  ceux  qui  se  séparent  du  gros 
les  au  dehors.  £t  défait  (  quoi  que    de  l'arbre*.,.   Ce  qu'il  tiisait  d'Amn- 
die  le  uulgaire) ,  l'idolâtrie  a  abbatu    nius  en  est  une  preuue.  ]  La  I^*'.  épî-v 
ces  muraules  (7),  et  non^  la  rage.  S'il    tre   de  la  IIP.  décade  fut  écrite  à 
n'jr  eust  point  eu  ^ Hollandais  pour    M.  Smith  et  à  M.Rob ,  chefs  de  la  se- 
Us  raser,  elles  fussent  tombées  a  elles    Dflration  qui  s'était  faite  depuis  peu 
mesmes  plu^tost  que  de  receler  tant    a  Amsteraam.  Il  leur  représente  vi- . 
^impietez   sous  leur  toict.    Ce  sont    vement  (10)  qu'ils  ne  pouvaient yài>« 
des  spectacles  ,  non  tant  de  cruauté  ,    un  plus  grand  outrage  a  leur  mère  »  - 
comme  de  justice  :  cruauté  de  l'fiom-    l'église  anglicane  ,    que  de   s'enfuir 
me,  justice  de  Dieu.  Mais  je  m'esba-    d'elle}  que  si  tant  estait  quelle  fust 
his  que  les  églises  tombent ,  et  que  les    uitieuse ,  elle  estait  néanmoins   leur 
collèges  des  jésuites  se  dressent  par    mère  ,  ce  qui  leur  tiet^rait  sentir  de 
tout.  Il  njr  a  .point  de  tailles  où  il  ne    cause  suffisante  ,  pour  déplorer  sa  > 
j'en  bastisse  ,  ou  en  laquelle  il  rCy  en    condition ,  pour  prier  pour  elle ,  pour 
ait  de  construits.   D'oïl  uient  cela  ?    tascherdela  redresser  ^  et  non  pour 
est  ce  que  ladeuotion  ne  soit  pas  tant    la  fuir.  Ceste  procédure  dénaturée, 
nécessaire  en  la  police  ?  Ces  gens-la,  est  honteuse.  Ils  alléguaient  le  pré-. 
(  de  mesmes  que  Ion  dit  du  renard)    cepte  sortez  de  Babjrlonne  (i  i)  j  mai» 
font  mieux  leurs  affaires   lofs  qu'ils    il  leur  répondit  que  l'église  dont  ils 
sont  plus  maudits  éles  hommes.  Nulle    s'étaient  séparés  en  était  sortie.  «  Ba-- 
eecte  rî est  tant  détecté  par  ceux  de    »  bylonne  ,  continue-t-il  (  12  ),  le 
leur  parti  mesme ,  ni  tant  hajre  de    »  sent  elle  mesme,  et  voit  bien  qu'elle. 
tous  ,  ni  tant  contrequarrée  par  les    »  est  abandonnée  et  se  plaint  à  tout 
nostres  ,  et  neantmoins  ces  mauvaises    »  le  monde ,  que  non  seulement  nous- 
plantes  ne  laissent  pas  de  croistre    »  l'avons  délaissée ,  mais  aussi  que- 
^abondamment '.Quiconque  vivra  lor^'    »  nous  l'avons  despouillée  :  ....Et, 
temps  les  verra  craints  et  redoutez  des    »  sinon  que  vous  vouliez  estre  aveu- . 
leurs  propres  ,   qui  maintenant  les    ».  gles   de  vostre  gré ,  vous  pouvez  < 
haïssent  ;    verra  dis-je  ,  dévorer  oar    »  encor  voir  les  monceaux  de  ses  au- 
ces  sept  vaches  maigres  toutes  les  oes-    »  tels  démolis  ,   les   cendres  de  ses 
tes  gérasses  qui  paissent  dans  les  pas-    »  idoles  ,  les   ruines  de  ses  monu- 
turages  autour  du  Tybre.  Je  prophe- .  »  ments  ,  la   condamnation   dé  ses 
tise  ce  que  Pharao  a  songé.  L  esvene-    »  erreurs  ,   et  la  vengeance    de  ses 
ment  justifiera  ma  croyance  (8).  Cette    »  abominations...  Où  sont  les  grands  . 
prophétie  n'a  point  eu   encore  son    »  bastimens  de  cette  maudite  cité?... 

»  Où  sont  ces  tas  pourris  (  pourris 
(Sy  Hall,  Épttres  m<lies,  dicadt  lyp.  ^.     »  non  par  la  succession  du  temps  , . 

.  /«)  Fau'se  pensée;  car  cette  idoldtrie  na  été  *                                                           *^    ' 

la  cmusm  de  ta  ruine  ^aucune  église  dans  les  .  ^  ^^  traducUon  française ,  qu'en  fit  Jaque- 

p^s   eu  les  guerres  dé  religion  n  ont  pas  fait  J^X'ful  i,nprimè'e  àG^nLe,  Pan  1649. 

"IS)  HaT/É^Kr; méli«. .  décade  I.pag.  63  .  ('»>  "«».  Épttr,.  mêlé-,  décade  ÎU,  Utir, 

et  jwV.  I^ote»  que  foi  cité,  dans  la  remarqum  *^f*^f-  Y' 

(Nî  de  V article  LiFis  ,  lom.  IX,  un  autre  pat-  («i;  i«»  mime  ,  pag.  ib. 

sage  tiré  de  la  même  lettre  de  Jote^h  Hall.  (n)  Là  méine  ,  pag.  17. 
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9  sterdam  (17)...  Qui  gagne  par  cette 
»  séquestration  sinon  Rome  et  l'en- 
»  fer?  Quelles  brayades  font-ils  pour 
M  cest  adtantage  qu'ils  ont  àe.  voir 
»  que  les  propres  en&ns  de   notre 


»  ains  par  la  corruption  )  de  tran»- 
»  substantiations  de  pain  >  d^adora- 
»  tions  damages  ,  cette  multitude 
Tt  de  sacremens ,  ce  pouvoir  des  in- 
»  duleences ,  cette  nécessité  des  con- 

»  fessions ,  ce  profit  des  pèlerinages,  »  mère  la  condamnent  d^impureté  , 
»  cette  ignorance  contrainte  et  ap-  »  que  nons  sommes  tous  les  jours  af- 
»  prouvée  ,  et  ces  dévotions  incoç«  »  roiblis  par  nos  divisions ,  que  la 
»  nues  ?  Où  sont  ces  voultes ,  ou  mi«  »  populace  ignorante  a  un  motif  si 
»  nés  profondes  de  peines  et  de  pur-  »  palpable  pour  se  deffiei^de  nous.... 
gatoires  ,   et  tout  ce  qui  a  esté    »  Dieu  vous vueille  par  sagracedesil' 

'  '  "  '"  »  1er  les  yeux  ,  afin  que  puissiez  voir 
»  rinjustice  de  ce  zèle  qui  vous  a 
»  transporté,...  autrement  rostre ame 


» 


inventé  par  ces  papelards  ,  soit 
»  pour  le  proffit ,  soit  pour  la  gloire , 
»  contre  Dieu  et  son  Christ  ?  Tout 

»  cela  n'est-il  pas  exstirpé  du  milieu  »  trouvera  trop  tard  qu^il  eust  mille 
»  de  nous,  et  enseveli  dans  lapons-  »  fois  mieux  valu  supporter  une  cere- 
»  sière  ?  La  majesté  de  ces  dieux  n'a  »  monie,  que  de  démembrer  uneegli- 
»  elle  pas  desja  depuis  un  lon^  temps  »  se  ;  etmesme  que  les  paillardises  et 
»  esté  exposée  à  la  risée  publique  du  »  les  meurtres  seront  traitiez  plus  doa- 
»  commun  ,  de  mesme  que  Ton  a  fait  »  cernent  que  telle  séparation  (16}.  » 
y»  de  Mithra ,  et  de  Serapis  (i3)  ?  »  On  peut  joindre  a  tout  ceci  les 
Ils  alléguaient  que  par  le  consente-  raisons  qu'il  donne  dans  la  Y*',  lettre 
ment  aux  cérémonies  Véf^ist  anglica-  de  la  VI*.  décade  (19) ,  et  les  éloges 
ne  demeurait  toujours  aux  faubourgs  quHl  répand  sur  la  mémoire  de  Ja- 
de Babjrlone  (  14  )•  H  leur  répond  nias,  dans  une  autre  lettre  (aoj.  C'est 
entre  autres  choses,  qu'en  raisonnant  dans  la  lettre  où  il  déplore  les  din- 
de cette  manière  ils  trouveraient  par-  sions  des  théologiens  de  Leyde  y  et 


jpaifi  sans  leuam  quon  y  de   guerres 

refioit  au  sacrement  de  ta  cène  (16)?...  tion  qu'il  adresse  au  professeur  qai 

ce  Faites  un  peu  comparaison  du  lieu  donna  lieu  à  ces  divisions.  «  Si  je 

»  que  vous  avez  quitté  avec  celuy  »  pouvais  avoir  quelque  crédit  en- 

»  que  vous  avez  choisi ,  et  que  la  »  vers  ce  docte  et  subtil  uirminius , 

»  crainte  de  sembler  vous  repentir  »  je  le  voudrais  solliciter  et  conjurer 

»  trop  tost  ne  vous  rende  point  par-  »  en  telle  sorte.   Hélas  qu'un  si  sase 

»  tial  en  cest  affaire.  Là  où  vous  es-  »  personnage  ne  sache  quelle  est  la 

»  tes  y  a  un  commun  refuge  de  ton-  »  valeur  de  la  paix  :  qu'un  si  noble 

tes  sectes  ,  de  toutes  hérésies  ,  si  »  fils  de  l'église  soit  venu  en  lamière 

plustost  il  n'y  en  a  un  meslange  ;  »  en  déchirant  et  lacérant  le  ventre 

au  lieu  qu'icy  vous  respiriez  soubs  m  de  sa  mère  !  A  quoi  tendent  ces 

un  air  libre  et  serain  de  l'Évangile  »  subtiles  nouveautés  ?  Si    elles  le 

saaa  eatre  troublé  de  cette  odieuse  »  rendent  fameux,  et  rendent  l'église 

»  composition  du  judaïsme  ,  arianis-  »  misérable ,  qui  en  aura  du  gain  et 

•»  me  et  anabaptisme,  et  là  vous  vi-  m  du  profit?  La   singularité  est-elle 

»  viez  comme  en  la  pépinière  de  tel-  »  si  précieuse  ,   quelle  doive  tant 

»  les  sectes,  voire  de  davantage.  Vous  »  coûter,  que  pour  icelle  il  faille 

»  estes  indignes  qu'où   ait  pitié  de  »  perdre  la  sûreté  et  le  repos  de  no- 

3}  vous  ,  si  vous  voulez  approuver  ^  »  tre  commune  mère  ?  ^Si  ce  que  tn 
»«  vostre  misère.  Vous  ne  sçauriez  di- 
»  re  que  l'église  anglicane   (  si  elle 
>»•  n'estoit  pas  vostre  )  ne  soit  comme 
»  un  paradis  en  comparaison  d'^m- 


7> 

» 

». 
» 


(17)  Hall,  Epitr«9  mll«M,  décadt  JU^  Um 
/,  pug.  33  el  suiv. 

(18)  Zà  métne^  P*Hl-  >4.t  'S* 
(lo)  EUefut  écriuk  M.  J,  W.  ^jtourU^. 
xaer  de  la  six 


suac 


sépanaion. 


V^ 


(t3)  Hall ,  EptttM  mêleei ,  dec.  HT,  UUre  /,  admirable  que  Vamour  de  la  paix  .•  lonqut  m 

J°j,*d'  .  séparatiste^  le  provoquèrent  ^  avec  combien  ^ 

^.4)  La  mfme  ,  pag.  ao.  tranquillité  d'esprit  Us  rejeta- t-ilf  et  avec  eom- 

(i5J  Là  même ,  pag.  ai.  bien  de  grave  itnportnnile  les  invitait'il  à  mode- 

(16)  Cette  coutume  fut    abolie ,     Vdn  i6a3.  ration  t  Que  son  dme  sainte ,  etc.  Bail ,  IctM 

Voye»  âL  Spoa,  Hist.  de  Gcnère,  p,  m.  3^3.  YII  de  la  VI*.  décade^  pag.  499. 
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i>  affectes  est  Terite',   pourquoi  se-  »  maifilenani  sont  heureux  a  vao  leurs 

»  rais-tu   Punique?   Penses-tu  qu^il  m  compagnons  ?  Que  ce  ne  soit  point 

»  Tk'y  ait  point  eu  d'yeux  jusques  »  meprisd^allerau  ciel ayec  plusieurs. 

»  aui(  tiens,  qui  aient  pu  être  bien-  »  Que  pourrait-il  répliquer  à  uncom- 

»  heureux  par  cet  objet?  Où  sVst  si  »  mandement  si  exprès  (ai).»  Il  ne 

a  loDg-temps  tenue  cachée  cette  vë-  faut  pas  oublier  qu'il  insinue  que  les 

»  rite  sacrée    des  soigneux  inquisi-  adversaires  d'Arminius  se  donaaient 

»  teurs  d'icelle ,  que  maintenant  elle  trop  de  mouyemens.  Gomarus ,  ajou- 

»  se  découvre  premièrement  à  toi ,  te-t-il  (aa) ,  ni  les  autres  de  la  yéné^ 

»  non  recherchée  ?  yÉyangilea-tril  si  rable  fraternité  des  révérends  théolo^ 

»  long-temps  resplendi  et  éclairé  au  giens ,  n'ont  pas  été  muets  *  en   une 

»  monde ,  et  laissé  quelques  recoins  cause  si  importante,  Je  crains  plutÂt 

»  sans  les  visiter?  Arrière  toutes  nou-  ^uil  ne  sejasse  trop  de  bruit  en  quel- 

»  velles  vérités  ^  elles  peuvent  bien  iues-uns  de  ces  tumultes.  Il  y  peut 

tt  être  belles  et  plausibles ,  mais  non  oien  ai^oir  trop  de  gens  pour  débattre, 

»  saines  et  solides  :  aucuns  te  pour-  mais  non  pour  prier,  La  multitude 

»  ront  admirer  pour  icelles  ;  mais  des  requératis  est  ordinairement pmS" 

»  nul  ne  te  bénira.  Toutesfois  posons  santé  ;  et  combien  plus  en  des  Justes 

»  le  cas   que   quelques-uns   ae   ces  mout*emens  ? La  sagesse  et  la 

»  points  ne  soient  pas  moins  véri-  charité  nous  pourraient  apprendre  a 

»  tables  que  curieux  ;  pourquoi  est-  é^^iter  le  préjudice  des  difierends.  Si 

»  ce  que  les  plains-chants  de  Thar-  nous  atnons  seulement  ces  deux  t*er- 


Quelque  er-  las  IV  amour  de  nous-mêmes  est  trop 

A  reur  plausible  peut  être  meilleure  fort  pour  toutes  deux  i  celui-ci  seu- 

»  que  quelque  vérité  déréglée.   Qui  lement  ouure  les  bondes  et  les  digues 

»  nous  oblige   de  dire  tout  ce  que  de  dissension,  et  submerge  la  plaisante 

»  nous  pensons  ?  Pourvu  que  Tégiise  mais  basse  uallée  de  l'église*  Les  hont- 

»  subsistât  toujours ,  plût  à  Dieu  que  mes  estiment  les  opinions  ,    pouroe 

>)  tu  fusses  seul  sage  I  Nos  adversai-  quelles  sont  leurs ,  et  veulent  que  la 

»  res  ne  querellaient-ils  pas  assez  sur  vérité  soit  la  servante,  non  la  gouver- 

»  nos    querelles  auparavant  ?   N'é-  nante  d'icelles.  Ils  veulent  que  ce 

»  taient-ils  pas  assez  enrichis  de  nos  qu'ils  ont  entrepris  soit  tenu  pour 

>»  dépouilles?  Par  le   cher  nom  de  ^rai  :  la  victoire  est  recher^ohée ,  non 

M  nos    communs  pères ,  que  penses-  la  satisfaction  :  la  victoire  de  l'auteur^ 

V  tu  faire  ,  toi  Arminius  ?  où  butent  ^Oi  àe  la  cause,.  Rare  est  celui  qui 

>  ces  dissensions  nouvellement  sus-  M»t  céder  aussi  bien  que  reprendre  et 
»  citées?  qui  en  aura. du  profit  sinon  arguer  {^S).  Voilà  d'excellentes  pen- 
'*  ceux  qui  insultent  contre  nous,  e^  sées,  et  qui  servent  d'un  beau  sup- 
»  s'établissent  par  la  chute  de  la  vé-  plément  a  mes  articles  d'Arminius  et 
»  rite  ?  qui  sera  perdu  et  ruiné  sinon  de  Gmaarus  (a4).  Notez  que  le  ser- 
»  tes  frères  ?  Par  cette  précieuse  et  mon  qui  fut  prononcé  par  Joseph 
»  sanglante  rançon  de  notre  Sauveur,  Hall  en  présence  du  sync^ô  dcDor- 
»  et  par  cette  (épouvantable  corapa-  drecht  ,  roula    sur  cette    maxime  , 

>  raissance  que  nous  ferons  un  jour  au'il  ne  fiut  point  faire  le  subtil 
»  devant  le  tribunsd  glorieux  du  fils  aans  les  matières  de  ki  religion  :  il 
tt  de  Dieu,  je  te  conjure  d'avoir  sou ve-  soutint  que  les  remontrans,  {>ottr 
3»  venance  de  toi-même  ,  et  des  pau-  avoir  voulu  tant  subtiliser  ,  avaient 
»  vres  membres  de  l'église  distraits  été  cause  des  désordres  qui  brouil- 
»  et  séparés  :  ne  permets  point  que  laient  alors  l'église  (a5). 

»  ces  qualités  excellentes  ,  desquel-  La  lettre  qu'il  écrivit  à  un  homme 

»  les  Dieu  t'a  doué ,  soient  en  acnop- 

»  pement  au  faible  pour  le  faire  tré-  î»0  Jr^  «"f"'»  P"^- 1%'  *'  "'♦'• 

t        1                  1              *^                          rk  Ca»J  **<*  même ,  pae.  5o5. 

a>  bûcher  ou  chopper ,  ou  errer.  Pour  ^,3^  ^^  ^^-m*  ,pag.  5o6,  507. 

»    Pamour   de  Dieu  ,  ou   bien  ne  dis  (9^)  yoye%  U  remarque  (E)  de  Partît  k^' 

»  rien,  ou  bien  dis  le  même.  Com-  ««"los,  to,».//,  p«^.  387,  *«/« remaria* (D> 

*  bien  de  pands  esprits  y  a-tnl  qui  (^^  ^^^^  Epi»tol«  ecdwiwtic»  ef  théoUgî- 
n   n  ont  point  cherché  de  détours  ,  et    ck  piwiUmiam  Viroram,  pag.  5i5,  edU,  i(SB4. 
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très-inccmstaiit  sur  la  religion  ,  noas  »  férences ,  la  leur  tous  doit  dcfplaire 

peut  convaincre  qaW  eût  souhaite  »  beaucoup  davantage  ;    si  non  qm 

passionnément  qu  une  parfaite  con-  »  tous  yoiilicz  être  Tolontairement 

corde  eût  pu  régner  aans  Tëglise.  »  incrédule ,  ou  volontairement  par- 

f^ous  êtes  ,  disait-il  à  ce  personnage  »  tial  ;  si  non  qu'un  mal  vous  désar 

(q^  ,  tantôt  du  parti  des  romanistes  y  »  grëe  le  moins  pour  ce  qu'il  est 

tantôt  du  nôtre  ,   tantôt  entre  deux  ,  »  secret  (3o).  Que  voulez-vous  donc 

contre  l'un  et  l'autre,  iVb«  adi/ersaires  »  faire  ?  voulez-'-voiis  être  une  ëglise 

estiment  que  sojrezthi  nôtre,  et  nous  »  vous  seul?  Hélas ,   de  combien  de 

i^ous  jugeons  être  du  leur. Qu'est-  n  contradictions  à  vous-même  êtes 

ce  qui  uous  empêche? Sont-ce nos  diui'  »  vous  plein  !  de  comibien   de  deli- 

sions  ?  Je  uois  que  uous  hochez  la  tête  »  bëration»  contraires  }  combien  de 

■a  ceci  y  et  montrez  tacitement  par  uos  »  fois  êtes  vous  en  dispute  et  querelle 

gestes  que  ceci  est  la  cause  ae  i^tre  »  contre  vous-même  I  » 
dégoûtement.    Plût  h  Dieu  que  je        Observons    par    occasion    que  ce 

puisse  nier  ce  point  en  t^érité ,  ou  bien  qu'il  dit  là  de  Bellarmin  lui  fut  con- 

V effacer  par  des  larmes  !  mais  je  l'ac-  testé  :   un  prêtre  anglais  prétendit 

corde  avec  non  moins  de  regret  que  quec'étaitune  assertion  très-efirontée 

ifous  d'offense.  Une  se  voit  rien  a  la  (3i).  Joseph  Bail  répondit  (3a)  entre 

périté  de  plus  lamentable  et  déplora-  antres  choses  ,  qu'il  avait  compte  les 

ble  en  cette  terre ,  que  les  cipiles  dis-  23n  contrariétés  selon  V^énuméraûon 

sensions  d'une  seule  foi  (27).  Âpres  quen  a  faite  Pappus,  et  que  sa  Paix 

cela  il  réfute  le  prétexte  que  l'on  pou-  de  Home  en  compte  io3.  Cette  Paii  de 

vait  prendre  de  ces  discordes ,  pour  Rome  est  un  livre  de  Joseph  flali. 

ne  se  ranger  à  aucun  parti  ;  et  il  sou-  On  aurait  pu  le  questionner  de  cette 

tient  que  non-seulement  les  commu-  manière  :  M  vous  avez  trouvé  juste  la 

nautés  ne  sont  point  exemptes  de  di-  supputation   de  Pappus  ,    pourquoi 

visions  ,  mais  aussi  que  chaque  par^  vous  contentez^vous  dans  ce  lirre-Iâ 

ticulier  y  est  exposé.  Montrez  -  moi  d'objecter    io3    contrariétés  ?  Et  si 

quelque  église  qui  ne  se  soit  plainte  vous  ne  l'avez   pas    trouvée  jaste, 

de  quelque  distraction  ;   ou  quelque  pourquoi  dans  votre  lettre  objectet- 

famille ,   voire    quelque  fraternité  ,  vous  237  disputes  ? 
aincois  quelque  homme  qui  soit  tou-        (E)  Cela  fit  beaucoup  de  plaisir  m 

jours  Raccord  avec  soi-même.  Voyez  grand  pacifieicateur  Durœus.  ]  Il  pa- 

.«I  l'épouse  de  Christ  en  ce    céteste  blia  ,  en  t634  ,  les*  avis  de  quelques 

épithalame  ou  cantique  nuptial ,   ne  théologiens  français  ,  et  ceux  de  trois 

l'appelle  pas  un  jeune  faon  de  bi-  évêques  anglais  ,  touchant  la  manière 

che  sur  les  montagnes  de  division,  de  réunir  les  protestans.  Notre  Joseph 

Dites-moi  donc  ;  où  voulez-fous  aller  Hall  était  l'un  de  ces  trois  éyéqaes. 

pour  trouver  la  vérité,  si   vous  ne  f)avenant  et  Morton  étaient  les  deux 

voulez  point  avouer  de  vérité  que  là  autres.     VFrenicorum     TractatiuM 

oU  il  n'y  a  point  de  division  ?*Peut-  Prodromus ,   que  Duraeus  fit  impri- 

étrehRome,  ville  fameuse  pour  Vu-  mer  l'an   1663,  contient  deux  ^critt 

nité  qy^ily  a ,  fameuse  pour  la  paix  ?  de  Joseph  Hall.  L'un  a  pour  titre  Co- 

p^oyez  donc  maintenant  comme  vous  h{mba  iVoœ  ôlivam  adferrns  jactatis- 

avez    heureusement    choisi,    comme  simœ   Christi  Arcœ ,  prœserdm  aà' 

uous  avez  bien  profité  !  Le  cardinal  versas  madhinationes  Pontificiorum. 

Bellarmin  hU'méme ,  témoin  irrépro-  C'est  un  sermon  qu'il  prêcha  derant 

chable  et  sans  exception  ,   reconnaît  un  synode  de  Londres.  L'autre  est 

en  ses  propres  écrits  pubUauement  et  intitulé  Pax  terris  ,    continens  varia 

compte  237  cotitrariétés  de  'doctrine  ad  Concordiam  inter  Christianos  hoc 
entre  les  théologiens   romains  (98). 
«  Si  notre  église  vous  déplaît ,  con-       (3»)  M  •▼•it  dit  dMu  U  page  88  «pe  l«  wp!»- 

«■:».««  «■  :i    eJL\        A  M«ia»\)A  «<>fl  Alf  u»  n  ont  pas  tnoint  de  distensions,  maisiu» 

tmue-t-ll    (29),     à  cause  de   ses  dlf-  /touffhni  et  suppriment  davantage.  rU  s>  M- 

tenl  secrètement  et  sans  bruit ,  au  lieu  f  m  M" 

(26)  Joteph  Hall ,  lettre  V  de  la  III*.  déea-  nos  comhais  se  font  en  pleine  eamjeagne^ 
de  j.pag.S*.^  (Si)  yojre»  Josrpli  Hall,  dtuu  /  à|xiIogie pMt 

(37)  Là  même,  pag.  84*  le  Mariage  de»  Ecclésiastiqaea ,  réponse kPa**f* 

{981  Là  mfme,pag.  86,  87.  tissement, 

(ag;  Là  meme^  pag,  89.  (3»)  Zà  mime. 
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tempore  suadèndàm  Consiîia  et  Ar-  tentations  sont  fréquentes,  si  est  ce 
gumenta.  qu'il  aurait  pris  à  grand  desdain  et 
(F)  //  traita  entre  autres  contro-  mespris  d'estre  soupçonné  de  quelque 
verses  celle  du  wœu  de  célibat.  1  Sa  deshonnesteté  tant  alors  que  avant 
III'.  lettre  de  la  II*.  décade  est  mtb-  son  mariage  :  si  M.  Hall  a  bien  ptt 
iaXée, Discours  apologétique  touchant  vivre  si  long  temps  chastement  ,pour- 
le  mariage  des  personnes  ecclésiasti-  quojr  n'aurait  pà  vivre  ainsi  plus  lon- 
aues.  Elle  ne  coûta  que  trois  heures  guement  ?  Il  rëf|Oiid  que  cette  cou- 
a  Pauteur  ,  et  que  trois  feuillets  clusion  ne  vaut  rien ,  et  il  la  compare 
(33).  Elle  est  de  33  pages  m- !  3  dans  à  celles-ci:  «  Un  bon  nageur  peut 
la  traduction  française  de  Jaquemot.  »  retenir  son  souffle  sous  Peau  pour 
Douze  ans  après  qu'elle  eut  paru  ,  »  quelques  minutes  de  temps ,  pour- 
un  prêtre  anglais  la  réfuta  par  un  »  quoy  ne  le  pourroit  il  pas  aussi 
écrit  de  38o  pages  (34).  Joseph  Hall  »  retenir  pour  une  heure?  pourquoj 
lui  répliqua  airec  une  extrême  premp-  »  non  pour  plus  lon^  temps  ?  Un  pa- 
titude  par  un  livre  qu'il  intitula  :  »  piste  deyot  peut  bien  jensner  apre^ 
Apologie  pour  ^honneur  du  mariage  »  avoir  desjeusné,  jusques  à  son  dis- 
des  personnes  ecclésiastiques  y  contre  »  ner  après  midi ,  pourquoy  donc 
les  malicieuses  calomnies  de  C.  E,  »  ne  pourroit-il  pas  jeusner  une  se- 
pritre  pseudo-catkolique-  Il  lie  publia  »  marne  entière  r  pourquo^r  non  un 
en  anglais,  Fan  1620.  La  traduction  »  mois  ?  pourquoy  non  autant  de 
française  de  Jaquemot  fut  imprimée  »  temps  que  i^t'e  ,  la  fille  de  Meurs 
à  Genève  ,  Pan  i665  ,  et  contient  362  »  (39)  ?  »  Après  cela  il  répond  entre 
pages  i/z-i3>.  L'auteur  fut  bien  aise  de  autres  choses,  que  saint  Panl  (*)  ayant 
prouver  sa  diligence,  afin  que  sofi  permis  aux  mariés  de  se  séparer /70ur 
outrecuidé  adversaire ,  et  ses  parti'  un  temps  par  consentement  mutuel 
sans  séduits  ,  pussent  voir  comment  afin  qu'ils  vaquent  à  jeusne  et  à  orai- 
un  mariage  bien  ordonné  n'est  point  son  ,  leur  commande  de  retourner 
cause  de  la  fétardise  et  stupidité  de  ensemble  ,  afin  que  Satan  ne  les  tente 
nos  esprits ,  ni  de  la  lâcheté  de  nos  a  cause  de  leur  incontinence.  Ce  qui 
mains  (35).  Tout  marié  qu'il  était,  il  suppose  que  de  ce  qu'on  peut  se  con- 
acheva  cette  réponse  ,  et  il  écrivit  tenir  quelques  jours,  il  ne  s'ensuit 
par  deux  fois  de  sa  propre  main  en  pas  qu'on  le  puisse  faire  toute  sa  vie. 
fort  peu  de  temps  ,  quoiqu'il  travail-  Là  où  iljr  a  de  l'impossibilité ,  ob- 
tât  à  cela  comme  par  récréation  et  jecte-t-on  à  M.  Hall  (4o)  ,  ou  de  la 
divertissement  des  plus  importantes  nécessité ,  il  n'y  a  point  de  péché , 
affaires  de  sa  vocation ,  lesquelles  le  point  de  conseil  ;  comme  nul  homme 
pressaient  alors  plus  qu'a  l'ordinaire  ne  pèche  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  des 
(36).  Ceci  nous  donne  sujet  de  con-  nouvelles  estoiles  ,  ou  en  ce  qu'il  ne 
jecturer  c^ue  le  prêtre  anglais  s'était  foit  pas  des  miracles.  Il  répond  (Ai) 
servi  du  lieu  commun  que  le  mariage  que  c'est  un  «  vieux  argument  qui  â 
détourne  trop  de  l'étude  (87) .  Il  était  »  souvent  été  sonné  aux  oreilles 
échappé  à  M.  Hall  quel(|ues  exprès-  »  d'Augustin  et  de  Prosper  de  la  part 
sions  qui  semblent  signifier  que  la  »  des  pelagiens  ».  On  lui  objecte 
continence  est  impossible  ;  et  on  encore  ceci  (4^)  :  Le  père  ne  peut 
l'embarrassa  un  peu  par  les  consé-  blasmer  son  enfant  d'incontinence;  se 
qnences  que  l'on  tira  de  cette  thèse,  contenir  implique  de  l'impossibilité  : 
voici  Pune  des  objections  du  prêtre  se  pourvoir  d'un  mari  ou  aunefomme 
anglais  (38).  M.  Hall  a  esté  absent  (43)  n'est  pas  une  œuvre  qui  se  face 
en  JFrance  ;  la  chair  est  fragile  ,  les  seulement  en  une  heure,  et  cependant 

(33)  Jo«*ph  H«H.  prêfac9  de  /'Apologie  pour  ^^  firont-ils  ?  CerUinement  ,   ré- 

rbonneur  da  mariage  des  ecclésiastiqaei.  (3p)  Hall,  Apologie  pour  le  Mariage  des  lEccIé- 

(34)  Xà  mftne.  aiastlquet,  pag.  73. 

(36)  ii  'nfja^'  ^*^  '  ^°'  •  ^"'  ^* 

(37)  ro^eJla  remake  (B)  de  l'articU  U..4-  i^°\  ^^  '"T*'  ''**•  7^- 
»io.  (Henri),  tom.  XIK  (40  ^«  '«"»«  »  P«^-  77- 

(38)  Foye*  TApologie  de  M.   Hall ,  pour  U  (4')  ^  n*^'"'  •  P'^S-  1^' 

mariage  des  ecclisiaitiqaes  ,  paf.  71,  7a.   Con-  (A3)   Confère*  la  XXI*.  lettre  de  /«critique 

jlSTres  la  XXT*.  lettre  de  /a  Suite  de  la  GriUqoe  générale  du  Galnoisiae  de  Maimboarg  ,  pag* 

^néralc  de  Maimbourg ,  pag,  688«  707. 
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pond-il  (44)»  *^  ^^  personnage  entend  jeune  que  loncpi'il  s  prb  ane  i^i 

»  parler  de  ces  chaudes  reeions  de  sa  Car  si ,  pour  se  justifier  quant  à  ce 

»  relieion ,  ou  ils  sont  si  Douillans  ,  temps-lâ  ,  il  aUé||iiai4  quHl  avait  vécu 

»  quUÎ  faut  qu^on  leur  permette  des  sans  amour  ,  dkais  qu^enfin  une  cer- 

»  bordeaux  au   moins  de  Tub  des  taine  femne  Fayant  touché  par  cet" 

»  sexes  :  autrement  quelle  étrange  taines  sympathies  qui  se  trouvent  dans 

»  violence  est  celle-cy  quHl  conçoit  ?  la  nature  et  par  certaines  proportioiis 

M  Comme  notre  Junius  a  repondu  à  machinales   estre   le»  objets   et  les 

»  son  Bellarmin  ,  en  cas  semblable  ,  facultés  (46) ,  il  s'ëtait  senti  privé  àt 

n  lue  homo  sibi  uidetur  agere  de  equU  la  force  de  se  contenir  qu'il  avait  eae 

»  admissariia  ruentibus  in  uenerem ,  auparavant  \  s»  ,  dis-je  ,  il  se  servait 

»  et  de  hippamane  y  non  de  hominibus  aune  telle  apologie  ,  il  s'exposerait 

>•  raiione  prœditit.   Il  parle  comme  à  des  questions  fort  importunes  et 

V  s'il  avoit  à  faire  avec  des  estalons  ,  embarrassantes.  Comment  avez-voM 
M  non  avec  des  hommes  ,  non  avec  fait  ,  lui  dirait -cm  ,  depuis  eetU 
»  des  cbrestiens  ,  entre  lesquels  Ton  fatale  rencontre  qui  vous  a  renda 
li  doit  présupposer  qu'il  v  ait  un  or-  amoureux  ?  Vous  avez  été  occupe 
»  dre  décent  et  convenable,  et  unden  cinq  ou  six  mois ,  un  an  peut-être , 
»  esgard  au  temps  et  aux  choses  qui  à  la  recherche  de  l'objet   aime,  et 

V  sontde  saison  et  expédientes.  »  £n«-  à  régler  avec  les  parens  les  c<mdi* 
fin  on  lui  objecte  les  cas  de  divorce  :  tions.  Votre  amour  vous  ôtait  la  cob- 
Le   mari  et   la  femnte  sont  séparez  tinence,    il  fallait    donc    que    tods 
sur  quelque   discord  ^  ou   maladie  ;  tombassiez   dans  le    désordre.  Mais 
Que  feront-ils  ?  Il  est  impossible  de  qu'eussiez-vOus    fait  si    une  feraiiM 
uiure  en  continence  a  cest  homme  là.  mariée  vous  eût  frappé  par  ces  srm- 
Je  respons  que  si  c'est  seulement  leur  pathies ,  ou  par  ces  proportions  oont 
t^olonté  qui  les  sépare ,  il  faut  qu'elle  vous  parlez  ?  Eussiez'^vous   pu  vont 
eede  à  la  necesiité.  La  dissension  ne  contenir  ?  Si  cela  est ,  l'amour  et  la 
les  doit  pas  dispenser  ou  distraire  du  continence  ne  sont  point  incompati< 
remède  nécessaire  du  péché  :  Que  si  blés ,  et  vous  tombez   en  contradic* 
c'est  la  nécessité,  elle  trouve  du  sou-  tion.  Si  vous   n'eussiez  pas  pu  Toa& 
lagement  en  leurs  prières.  S'ils  im^o*  contenir  ,  vous  fussiez   tombe'   daiti 
quent  et  réclament  celujr  qui  les  ap-  l'adultère   ou  réellement  on  de  yo- 
^e//e  «E  continence  par  ceste  sienne  lonté.  Mais  si  après  votre   mariage 
main ,  il  les  exaucera  ,  et  leur  don^  votre  servante  ,  qui  sera  peut-être  et 
Ticra  mojren  de  persei^rer.  Et  pour-  plus  jolie  et  plus  jeune    que  votre 
quoy  non  donques  en  la  nécessité  de  épouse  ,   se    trouve    placée  à   votre 
nos  vœux  ?  Ceste  ci  est  une  nécessité  égard  dans  ces  proportions  machina- 
qui procède  de  nostre  invention,  celle  les  ,  voua  voilà  amoureux  d'elle,  et 
là  procède  de  lujr.  Il  s'est  obligé  b  par  conséquent  incapable    de  ¥00» 
tenir  ses  propres  promesses  ,  et  non  contenir.  La  même  chose  arrivera  à 
les  nostres  (45).  une  femme  mariée  se  rencontre  dani 

Quiconque  examinera  sans  préven*  les  mêmes  proportions  ^  et  ainsi  l'on 
tion  ces  réponses  de  M.  Hall ,  les  trou*  ne  peut  compter  sur  votre  vertu  : 
vera  un  peu  bien  faibles.  C'esten  vérité  on  peut  craindre  tous  les  jours  quel- 
un  combat  semblable  à  celui  d'un  gé~  que  scandale  de  votre  conduite ,  ou 
Tiéral  d'armée,qui,s'étânt  trop  avancé  pour  le  moins  vous  considérer  com- 
dans  le  pays  ennemi  ne  s'en  retire  nie  une  personne  dont  la  vertu  est 
<fu'avec  la  perte  de  l'arrière  -  garde,  appuyée  sur  un  mauvais  fondement. 
Tout  ecclésiastique  qui  avouera  que  U  est  sûr  qu'un  homme  que  sa  pro- 
la  continence  surpasse  les  forces  hu>  fession  engage,  non-seulement  à  bien 
maines ,  et  qui  donnera  cette  raison  vivre ,  mais  aussi  à  passer  pour  chas- 
pourquoi  il  s'est  marié  ,  rendra  fort  te  ,  ne  peut  bonnement  et  honnfte- 
suspcct  le  temps  qui  a  précédé  ses .  ment  reconnaître  qu'il  s'est  mari^ 
noces  ,  temps  où  il  était  encore  plus  parce  qu'il  lui  était  impossible  de  se 

contenir.  Il  doit  dire  qu'il  l'aorait 

(44)  Hall,  Apologie   poor  le  Mariage dw  Ec- 
clâsU»tiques  ,  pag .  78.  (46)  ^oy*.  la  mmarqtte  (f)  ds  l'articU  F> tH. 

(4i)  Là  mfmet  P"S'  79»  80.  lom.  Fl^  pag*  {(q%. 
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Concluons  que  la  controverse  du  ce-  teur  composa  ce  iWre  pendant  qu^il 

libat  ne  peut  être  bien  traitée  ,  si  on  culti\  ait  la  litte'rature  ^  et  sVtant  de* 

ne  prend  garde  à  ne  se  pas  trop  exno-  puis  attache'  à  la  théologie  ,  il  le  né- 

ser  au  canon  de  Pennemi.  M.  Iiall  glisea  et  le  traita  de  bagatelle:  mais 

est  beaucoup  plus  fort  auand  il  allé»  Guillaume  Knight ,  son  arai ,  n'en  ju- 

gue  les  mauyai»  effets  des  rœux  mo-  gea  pas  de  la  sorte  ;  il  le  crut  si  di- 

Aastiques  :  les  citations  ne  lui  man-  gne  de  voir  le  jour .  qu'il  le  publia , 

Înent  point.  En  voici  une  (^n).  iVc»  quoiqu'il  craignit  de  déplaire  à  ce- 
(istoires  ne  nous  disentr-eUes  pas  lui  qui  Pavait  composé ,  et  qui  lui 
qu'au  rè^^ne  ^ Henri  III ,  Robert  en  avait  confié  le  manuscrit.  Cest 
Grosse^Tete ,  le  fameux  e^éque  de  ce  qu'il  expose  amplement  dans  sa 
Lincoln  ,  en  sa  visite  y  fut  contraint  préface.  Je  ne  saurais  dire  en  quelle 
de  rediercher  la  virgirùté  de  leurs  année  il  le  donna  au  public.  Je  n'en 
nonnaitis ,  enpressant  leun  mamelles^  ai  que  l'édition  d'Utrecht ,  i64  >  »  in- 
indignum  scribi ,  comme  écrit  Mat-  la  ,  à  laquelle  on  joisnit,  a  cause  de 
thieu  Paris  {*)  ?  la  conformité  des  matières,  la  Cité  du 
Au  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  Soleil,  de  Campanella ,  et  la  nouvelle 
dans  les  communions  protestantes  Atlantide  du  cnancelier  Bacon.  L'ou- 
qu^on  a  cru  l'impossibilité  de  se  con-  vrage  de  Joseph  Hall  est  divisé  en 
tenir  :  il  y  a  en  des  catholiques  ro^  quatre  livres ,  et  accompagné  de  car- 
mains  qui  ont  eu  même  pensée;  car  tes ,  et  contient  3i3  pages  dans  cette 
ils   se  moquaient  des  ecclésiastiques  édition   d'Utrecht.    On   verra  peut- 


sodomites,  et  il  y  avait  des  paroisses  de  Thomas  Morus,  et  de  la  Cité  du 
où  l'on  exigeait  an  Curé  qu'il  eût  une  Soleil.   Ultimum  vero  Angli,  nescio 
concubine  :  on  ne  croyait  pas  sans  cujusy  Mundus  aller  et   idem,   non 
cela  que  l'honneur  des  femmes  fût  ita  dudum  prodiit  ;  aut  weriiis  satira 
à  couvert ,  et  cela  même  ne  les  met-  aduersiis  depravatos  prœsentis  seculi 
tait  pas  hors  du  péril.  C'est  Nicolas  mores  ;  in  quo  dum  singulas  ttationes 
de   Clémangis  qui  nous  raconte  ces  singulis  vitiis    adsignat  ,    gentesque 
choses     Taceo  de  fornicafionibus  et  illas  incolentes  ac  loca  ipsa ,  contor- 
ndulteriis  (  C\ericnram)  a  quihiis  qui  ticulatis  ingeniosè  ,  fictisque  ex  eu- 
alieni  sunt ,  probro  cœteris  ac  ludi-  jusque  rei  natura  uocibus   adpellat , 
hrio  esse^  soient ,  spadonésque  aut  SO"  non  inepte  meo  judicio  Poneropolim 
«iomitof  appellantur  ;  denique    Laici  instituit,  quœ  aa  hilaritatem  non  mi- 
tdsque  /idée  persuasum  habent  nullos  nus  homines  excitare  ,   quam  ad  ifir- . 
cœlibes  esse  ut  in  plerisque  parochiis  tuteminflammare possit  (49)* 
9Mon  aliter  uelint  presbyterum  toléra-  (H)  //  n'approu  t/ait point  que  les  gen- 
tv ,  nisi  concubinam  habeat  quo   uel  tilshommes   d'Angleterre  voyageas- 
se suis  sit  consultum  uxonbus ,  quœ  sent  dans  les  pays  étrangers ,  et  il  fit 
fiec  sic  quidem  usque  quaque  sunt  ex-  un  livre  là  -  dessus  qu'il  dédia  a  la 
'^a  periculum  (4^).  nobfesse."]  Ce  livre ,  dans  la  traduction 

(G)  On  lui  attribue lé  livre  de  Jaquemot,  imprimée  à  Genève, 

t#ifcVa/e  Mundus  alter  et  idem.]  C'est  1'»"^    ï6a8,   est  intitulé  ainsi  :  Çu6 

Une  fiction  ingénieuse  et  savante  où  ^'f^'f  ?  ou   Censure  des   royages  , 

U  décrit  les  mauvaises  mœurs  de  di-  «"»*'  qu'ordinairement  ils  sont  entre- 

pris   par  les   seigneurs   et  gektils- 

("47)  Hall ,  Apologie  pour  le  Mariage  des  Ecclé-  HOMMES.  Il  est  dédié  à  Édouard  Denny, 

■i«»tiquea,  pag.  94.  baron  de  Waltham  ,  père  de  mylord 

f*)  Rfatt.  Paris, ,  Hi»t.  Anglie.  Henri  iiî,  pag.  Hay  *,  qui  avait  été  ambassadeur  en 

><kS5.  El  quod  indignutn  «st  tcribi^  ad  domot 

'•«tifiiosamm  venieru  fa'cit  exprimé  mammiltas  (4^^  NaadMua,  Bibliograpli.  Poliiie. ,  p.  5x7, 

^•ntndem  ,  ni  sic  physicè  y  etc.  edit   Crenii,  1691. 

f/IA)  NIroI.  de  Clémangis,  de  Friatulibtts  Si-  *  Chaufppié,  ci*apr^»  les  tradacteura  anglais 

■ftckBÎacia,  /mg  m    i65  ,  col.  1.  de  Baytc,  remarque  que  Deony  était  beao-pir« 
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France,  ef  qai  avait  eu  à  sa  suite  Giorsinvis, de Scfusmat&seuecclèsias*^ 

dans  cette  ambassade  ,  entre  autres  ticœ  Unionis  diuisione,  imprimée  » 

Sersonnes  ,  notre  Joseph  Hall.  Il  y  a  LouTain,  Fan  1578  ,  inS^.  y.  de  Tri- 

u  pour  et  du  contre  dans  cette  ma-  bus  primariis  causis  tumultuum  Bel- 

tiére  :  Pauteur  nVst  pas  le  seul  qui-  gicorum ,  et  contra  coalUionem  mul- 

se  soit  plaint  du  mal  que  produisent  tarum  religionum ,  quant  liberam  re- 

les  Toyages.  Thomas  Lansius  (5o)  a  ligionem   uocant ,    a   Douai ,    i58f , 

dëclamë    quelquefois    sur   ce   sujet.  m-S**.  5  pro  Defensione  regiœ  et  épis- 

Juste  Lipse  ,  au  contraire  ,  approuve  copalis  auctorUatis  contra  rebelles ,. 

que  l'on  voyage  (5»)  j  et  il  a  donne  à-  Douai ,  l'an  1-58^ ,  in-8®.  ;Jc  Quiii' 

de  fort  bonnes  instructions  là-dessus,  que  partitd   conscientid    Ubri  très , 

Voyez  sa  XXII«.  lettre  dek  I'*.  cen-  là  même,  iSqS^  i/i-8*.  ;  de  Propne- 

turie.  tate  et  P^estiario  Mfonach&rujn ,  alus- 

que  ad  hoc  uitium  extirpandum  ne- 

«t  noii  père  de  H*y  :  -  U  «om  fih,   employi  cessaHis  ,  là  même  ,  l585  ,  i/l-8'. 
»  par  HmI,  signme  seulement  ceadre.  •  /n.    wt  h^  ^        *  j 

C5o)  Dan*  ses  harangues  de  Principet.  int»  .  (^)  i^fi^  paraître  beaucoup  de  pas- 

|>roTincias  Eoropx.  sion  dans  cet  ouurage,  J  £t  sartout 

(5()  Voye%sea  Lettres, aux  endroits  marquis  Contre  le- prince  d'Orange  \  Car  il  fit 

dans  la  table  des  matières  J  sous  le  mot  PeT9'    des    chapitres   entiers    pour   le  COU- 

*""***°'  vaincre  d^étre  tyran  j  d'avoir  affecté 

TTATT/T>  \xi.'i      •         la  royauté  par  (ïesvoie»  tyranniqaes, 

HALL  (  Richard  ) ,  théologien   ^^^^^  Absalon  ;  d'avoir  les  dix  qaa- 

anglais  de  la  communion  de  Ro-   Utés  aui,  selon  Bartble^  fontlecarac- 

me ,  fut ,  je  pense,  l'un  de  ceux    t«re  du  tyran ,  etc.  Il  le  compara  i 

qui  sortirentd' Angleterre  àcause  {'j}^^''  l>postat   et  il  n'y  eut  point 

j      \   •       f      1          ^   ,         .       ■z,!.  d  invectives   quil   ne  versât  sur  le 

des  lois  pénales  que  la  reme  Eh-  papier  contre  ce  prince  ,  et  contre 

sabeth  fît  établir  contre  les  pa-  ses  adhërens  (i) ,  et  pour  animer  les 

pistes.  H  se  retira  aux  Pays-Èas  catholiques  à  n'accorder  nointlali- 

espagnols,  et  fut  professeur  en  ^^^^^/^  conscience  que  les  protes- 
xT   '  1      •      .  TV        •  *     .    1  t^iis  demandaient  (a).  Un  homme  qui 

théologie  a  Douai ,  et  chanoine  ^vait  tent  de  raisons  personnelles 
de  Saint-Omer.  Il  publia  ,  entre-  d'être  partial  pour  le  roi  d'Espagne, 
autres  ouvrages    (A) ,  un   traité    et  chagrin  contre   la  Hollande ,  ne 

de  l'origine  des  troubles  de  ce   ^^^^^*  5^*°^f  '^^*«*-  d'écrire  sur  les 

i«     Ti     »'.   •  '   ^  causes  de  cette  guerre  civile.  Un  DIS- 

pays-la.  Il  n  était  point  propre   torien  doit  êtro  parfaitement  dcsin- 

à  manier  cette  matière  ;  car  d'un  teress^  ;  et,  dès  qu'un  homme  a  qnei- 

eoté  sa  reconnaissance   pour    Je  îï"^  ressentiment  contre  une  nation , 

roi  d'Espagne,  qui  lui  fournissait  ?  ^°^*  s'abstenir  d'en  faire  l'histoire . 

•1  *^  ^   -i    1»  1  lors  principalement  qu  il  ne  saurait 

un  asile ,  et  de  1  autre  le  ressen-  consulter  tant  soit  peu  sa  maovais<^ 

tifnent  de  son  exil,  qui  l'aigrissait    humeur,  sans  plaire  beaucoup  à  an 

contre  tous  les  protestans  ,  Tem-  a"*''^  peuple  pour  qui  il  doit  avoir 

nêchaient  de  ronsidérpr  :iv(»r  ^®  **  complaisance  et  de  la  recoQ- 
Çecnaieni    ae    considérer    avec    naissance.  Un  tel  homme ,  dis-ie ,  se 

équité  la  conduite  des  provinces    doit  récuser  lui-même ,  comme  font 

qui  se  soulevèrent  contre  Philip^   le»  juges  honnêtes  gens  ,   lorsqu'ils 

pe  II.  Aussi  est-il  certain   qu'il    sont  intéressés  dans   quelque  cause 

fit  paraître  beaucoup  de  pa^^iou  g,  '^t-n^n.^^Tiy^t 
dans  cet  ouvrage  (B).  Il  mourut  laisser  écrire  à  ceux  qui  ne  les  ont 
Tan  1604  (o),  point  ensanglantées  du  combat,  ni  an 

{a)  Witte ,  in  Diar.Biograph.  (t)  Conrabe»  Schultiogiua,  Bibl.  caÉk.,  (»•• 

(A)  //  publia  divers  ouurasesA       i-^)  yoje^UmSme.lkmtmo^pa^.'^. 

Voici  tout  ce  que  je  saî,  au'S  ait  ^^Xv^:^'A°:St1oJTn'::uT^ 
écrit  :  la  préface  du  livre  de  Jean    remarque  (L)  de  VarticU  TwU,  tom.  XI f- 
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figura,  ni  au  propre  j  il  faut  pour  le  en  droit  en  présence  du  grand- 
moins  attendre  que  le  temps  ait  pu-  conseil,  le  18  de  mars  1640 ^ 
rifie'  les  taches  et  consolide  les  bîes-  _  »  ^  ««^.v  u^iif^nii  Aaa  t>i«>«p« 
sures.  Elle  irierite  d'être  respectée  «Fe»  avoir  soutenu  <les  thèses 
comme  les  pénates  des  anciens  :  dans  cette  illustre  assemblée  {0}^ 
^         ,                     ^-           ^  Il  suivit  à  Paris  M.  Sécuier ,  et 

Tu^  genttor^  cape  saerm ,  patnosqn» pttuttet,     iioLit»Ai.w    *  «•         ^  ^  7 

Me  belto  ètantodigressiun^  etetfdereeeniif     sC  fit    Connaître   SI   avantageUSC— 

iS;:T(i):^"\  *.""  T-^""". r  ment  par  quelques  pièces  qu'il 

(4)  vi,. .  *. .  w.  //.  „. ,.,.  publia  .qu'on  lui  orfrit  des  ré- 

gences  dans  cinq  dinerens  colle- 
HALLÉ  (PtERAE),  professeur  ges,  et  qu'on  l'agrégea  extraor- 
en  droit  canonique  dans  l'uni-  dinairement  au  corps  de  l'uni- 
versité de  Paris,  était  né  à  Bayeux  versité  (c),  le  i4  d'août  164 1- 
en  Normandie,  le  8  de  septembre  II  aima  mieux  enseigner  dans 
161 1.  Il  étudia  en  philosophie  ,  le  collège  d'Harcourt  que  dans 
en  droit  et  en  théologie ,  dans  aucun  autre  ;  et  il  eut  là  une 
l'université  de  Gaen  ,  pendant  grande  foule  d'auditeurs.  Il  pu- 
cinq  ans.  Il  faut  ajouter  qu'il  y  bliait  de  temps  en  temps  quel- 
cultiva  aussi  avec  un  grand  soin  ques  poésies  latines  qui  augmen- 


,___.___   ^«„^  „. poète  _ , 

de  bonnes  leçons.  Il  s'était  insi-  lecteur  en  langue  latine  et  en 
nué  dans  ses  bonnes  grâces  en  langue  grecque  dans  le  colléee 
publiant  quelques  poëmes  ;  et  il  royal ,  le  1 8  de  décembre  1 646. 
profita  si  bien  des  lumières  de  La  trop  forte  application  à  l'étu- 
cet  illustre  parent ,  qu^il  rem-  de  ayant  ruiné  sa  santé ,  il  fut 
porta  le. prix  à  Caen  et  k  Rouen ,  contraint  de  se  reposer  pendant 
dans  les  combats  poétiques  que  deux  ans  pour  la  rétablir.  Lors- 
l'on  y  fait  toutes  les  années  {a),  qu'il  fut  guéri ,  il  se  mit  en  tête 
Il  s'acquit  par-là  une  telle  repu-  de  redonner  quelque  lustre  à  la 
tation,  qu'encore  qu'il  fût  fort  faculté  de  droit,  qui  était  tom- 
jeune,  on  lui  donna   la  régence  bée  dans  un  état  pitoyable ,  n'y 
de  la  rhétorique  dans  l'université  restant   plus  qu'un    professeur 
de  Gaen.  Quelque  temps  après ,  (B).  Il  obtint  le  grade  de  çro- 
étant  recteur  de  l'académie,  il  fesseur  royal  en  droit  canonique 
haranffua  à  la  tête  des  quatre  Tan  ]655,  et  il  donna  tous  ses 
facultés  M.   Séguier ,  chancelier  soins  à  relever  les  études  de  cette 
de  France  (A).  Sa  harangue  fut  science  ,  dont  il  soutint  les  prî- 
fort  goûtée ,  et  lui  acquit  l'esti-  viléges  avec  vigueur  (C) ,  et  sans 
me  et  la  protection  de  ce  chef  être    rebuté  par   les  obstacles. 
de  la  justice;  jusque-là  qu'il  re- 
çut de  lui  ^  le  bonnet  de  aOCteur  {b)  Propugnatls  utHusque  juris  thesibus 

laureâ  doctorali  in  amplissimo  comitum 


(a)  tfest  à  Fhonneur  de  la  amcepUon  int-    consistorianorum  consessu    die   i8  martii 
mcuiéade  la  Sainte  Vierge»  1640,  ab  ipsomet  cancellario  decorari  me> 

*  L«clerc ,  d'après  le  père  Niceron  ,  dit    ruit.  Vit»  Pétri  Hallasi  de  çud  in/rà ,  cUaL 


«a  sa  présence ,  que  Halltf  reçut  le  bonnet  de        (c)  Âbsens  ah  unit^erfitate  extra  orduwn*,* 
docteur*  cooptaiur.  Ibidem. 
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C'est  a  lai  principalement  que  _ipiif  J^Jf^'^^^if/^^^'ÎÏJ^^fe.^ 
Ton    doit   attribuer    V  ""        '  *"  """*  "*"'""""  '"'"^" 

dont  les    professeurs 

I'ouissent  depuis  l'an  l6^g  (D).  'ficari  magis  ac  magis...,  procurait. 
\  composa  de  fort  bons  livre»  L'jutfur  "5?  *'*^«|f  descend  dans  le 
/i7x  ^S  A  1  M.'  c  s.'  j»  détail ,  et  dit  crue  nallé ,  par  ses  80I11- 
(E);  et  il  eut  la  satisfaction  d  a-   citations,  obtint  que  PomponedeBel- 

voir  pour  amis  les  savans  les  lièvre .  premier  président  au  parle- 
plus  illustres ,  qui  étaient  encore  ment  de  Paris ,  restituât  aux  écolien 
plus  charmés  de  sa  vertu  que  de  «"  droit  canonicrue  la  faculté  de 
*  '  j-x-  Il  ?»  «  postuler  (î).  De  la  naquirent  bien 
son  érudition.   Il  mourut  très-  5^,  procès.  J/mc  obortœUtes  :  tncina 

bienpréparé(F),lea7  dedecem-  Juris  CoUegia  in  eos  acrîter  insta^ 

bre  1689  (d).  rexerunt,  et  eos  tum  ad  senaUm, 

Depuis  la  première  édition  de  '«*»*  adir^gis  consistonum  tradi^t- 

TV-*..  ^  •»  •   1       I»  M  runt.  Ut  tôt  malts  succurreret  aal- 

ce  Dictionnaire ,  )  ai  lu  1  éloge  ;^„,^  ^;^,^,,.  ^^atuor  uiros  pietate  et 

latin  qu'un  (e)  des  disciples  de  ce  doctrine  eommendatissimos ,  tanquum 
professeur  lui  a  consacré.  C'est   adjutoresjinfacultatemy  r^eumms 

une  pièce  bien  écrite,  et  impri*  *^?'%y  P^^'  commimicatà  ,  a^ 

,   \     .  -,  \     '   -a        '    ^it  :  facultate  vix  ab  externe  hoste 

mee  a  Amsterdam,  chez  Henri   guietd ,  non nulli ex  doctoribus hono- 

Boom  ,     1692    :    les    lecteurs  y  mriis ,  collegarum  diseordias  in  suum 

trouveront    un   détail   qui    leur  commodum  alentes,  plurimm  ante- 

nlâirâ  cessorum  jura   sibi  arrogare  teiUa- 

P  bant.  In  kdc   temporum  difficuîtaU 

(d)   Tiré  dPwt  Éloge  composé  en  latin  ,  qud  facultas  in  partes  scindi  videha- 

f(ar  Jeam  HalU ,  $ecréiain  du  roi ,  dutpttet  turanimum  tantispmr  susUnuit ,  dôme 

Eloge  M.  Pinssondes  Riolles  m* a  communia  iUd  inv'uhœ  tempestate  féliciter  po- 

que  une  copie  manuscrite.  catd  ,  concordid  facultati   restitutd , 

(*)  Daniel  Laët ,  Batavus,  animum  a  negotio  omni  aliéna  revo- 

cans  ,  sedulo  summâque  diligenûd  ad 

(A)  M.    Séguier,^  chancelier    de  restauranda  juris  studia  totus  inew 
France.]  Il  ëtait  allé  en  Normandie  j^f^  (3). 

pour    apaiser    les    émotions    popu-  (D)  Qn  doit  lui  attribuer  Vavan- 

ïaircs  ,  qui  causaient  de  grands  dés-  lage  dont  les  professeurs  de  Paris 

ordres  dans  plusieurs  endroits  de  la  jouissent   depuis  l'an   1679.}  Avant 

province.  ^»ela  il^  n'enseignaient  point  1«  à^ài 

(B)  La  faculté  de  droit était  civil.  Ab  eo  prœcipuè  docendi  rec- 

tombée  dans  un  état  pitoyable  ,  n'y  ^^m  rationem  inchoatam  a  rege  pro- 

restant  plus  qu'un  professeur."]  Qui  i,atam  et  cou  firmatam  fuisse  affirma- 

était   M.    Douiat.    La   faculté    avait  ^enm,  Studns  enim   latiiis  efiores- 

perdu  en  peu  de  temps  François  Flo-  centibus  ab  im'icûssimo  rege  Ludo- 

rent,  et  Jean  Dartis.   In  juridicam  t^icoMagno^promot^nteillustrissimo 

deindè  scholam  geminato  Francisci  j,,-,^   MichaëU  le    Tellier ,  Francia 

Florentis ,  et  Joannis  Dartisiifunere  cancellario  ,   publica    ciuilis   Juris- 

afflictam    ac  propè   desertam    cum  prudentiœ  professio  Parisien»  sduh 

Joanne   Doujatio    collegd  pnmario  ^^  ^  qud  superiori  sceculo  malè  ew 

extra  ordinem  accitus  (i)  anno  i655.  derat ,  restituta  est^  et  asserta  anUr 

C'est  ainsi  que  parle  M.  Pinsson-dcs-  cessoribus  juris  cit^llis  interpreunà 

Hiolles  ,  dans  une  inscription  qu'il  a  autoritas  mense  apHli  16-9  (4). 

publiée  en  l'honneur  de  notre  Halle.  (g)  //  composa  de  fort  bons  litm] 

f,\  M«.—  .-  •  «  »  1  i..-  .  I        *        .  Voici  les  paroles  de   son  éloge  :  /*» 

(i)  notez  aoMi  qo  il  obtint  le  professorAt  sans  '  *  ° 

l'avoir  disputé,  ce  qui  fut  nne  dispense.  Jb  eo         ,  \  -,     •  •  •  -  j v^-  «a.   -  .^  j^.t>..j;^ 

r^gim  constituai antecessuras  adpublici  ler-     nu$...naUmo  poUsmmuin  pr^euranê»  reiUmum 
taminis  aleam  ordinanUs  reinisso   rigore  ,  ad     ***"  ***"•    „  ,.   . 

Vita  Hallaei.  (4)  Ibidem. 
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um  favofem  prœter  Institu-  (A)  Leur  destin  dépendait  de  cer- 

Canonicas  quas  in  lucem  anno  tains  art>res  avec  lesquels  elles  nais- 

)lut  in  famœ  testamentum  emi-  saient  et  elles   mouraient. '\  Voyons 

uarios  ad  jus  canonicum  et  là  note  du  grammairien  Servius  sur 

ractatus  de  conciliis ,  de  summi  le    Vers   6a  de   la    X*.    Éclogue    de 

cis  autoritate  ,  de  regalid ,  de  Virgile.  Hamadryades,  dit-il ,  N'ym- 

î  .  de  usuris  ,  de  censuris ,  de  phœ  quœ  cum  afboribus  et  nascnn- 

ribus' ,  de  henejîciis  ecclesias-  tur  et  pereunt ,  «tTo  toS  cLfAct  xaM  tîc 

de   matrimonio,  de  testamen-  ^tt^^  quaUs  fuit  iiia  ,  qaam    Ery 

alia  plura  reconditœ  doctrines  sU^thon  occidit  :  qui  ckm   aréorem 

enta   exafauit.    Il   publia    un  indderet  ,   «t  poa:    indè  ermpit  ^    et 

de  poésies  et  de  narangues  sanguis ,  sicut  docet  Ovidius.  Ovide, 

,  Fan  i655  ,  inS^.  dté  par  ce  grammairien,  a  décrit  élé- 

tl  mourut  très'bien  préparé,\  gamment  les  complaintes  et  Finfor- 

porte  à  cela  le  legs  quUi  fit  à  tune  de  FHamadryade   que  Fimpie 

ilté  de  droit.  Il  est  destine  à  ErySicbtbon  fit  pcfrir.  Elle  vivait  dans 

ire  quatre  fois  Fan  une  messe ,  un  vieux  chêne  d^une  grandeur  pro- 

ts  les  professeurs   et  tous  les  digiense ,  et  que  tout  le  monde  res- 

rs  présens  reçoivent  une  cer-  pectait  (i).  Les  valets  dxrysicbthôn 

omme  (5).  n^osaient  obe'ir  à  Fordre  qu'il  leur 

-     ,         .  donnait  de  couper  cet  arbre  :  il  fal- 

gaU  prias  iur^u^sfefiunUati  ad  j^^         ^-j    ^^    fui-Hiéme    U    mûn    à 

«  anno  celebrandum  sumntdt  ab  ante-  *  CBUVrC. 

ts  et  doetoribtu  uriusque  orttinis  pm-  j^i^u ,  H  obliquos  dum  telum  librat  in  icUu, 

perdpienda.  V*U  Hallm.  Contremuit,  gemitumque  deda  Dodoniu  quer* 

eus  t 

MADRYÀDËS.    GVst  ainsi  StparlUr frondes ^panterpallescereglandcjt 

*f\n     ATinplaif    1p«     ntrmnli«kc  Cceperé ,  ae  longi  pallorem  duoere  rami. 

on     appelait    leS     nympneS  Culusutintruneofieitmanusimpiat^ulnus, 

le  destin  dépendait   de  Cer-  Matul  alUerJtuxH  dlscusso  corUce  sanguis , 

1                      *     1               1         11  Quàm  solet.   ante  aras  ingens  ubi  victima 

arbres  avec  lesquels  elles  %amrus 

lient  et  elles  monraient  (A).  5!*"'fî\fTf .''"'.'";  \  !7!'!  f ?('?''" 

t  principalement  avec  les      .  . .  •  .^ 

'««l*                  .        ..  Editus-e  medio  sonus  en  ewn  robore  ùilis  : 

S  qU  elles  avaient  cette  gran-  Xfymf^ha  m  hoc  ego  sum ,  Cereri  graUssima, 

ion  (a\  On  dit  qu'elles  të-  «   '*''î^\.^ 

lerenl  quelquefois  ttne  ex*-  raueinormoriens,  nostrî  soiaUa  uau  (a;. 

f  reconnaissance  à  ceux  qui  II  y  a  des  grammairiens  qui  divisent 

rantirent  de  la  mort  (B)  ,  ce  oue  Servies  unit.  Ils  veulent  que 

e  ceux  qui  n'eurent  aucun  ^«^  Hamadryades  aient  été  ainsi  ap- 

1^    *. ,  ,           .*              «  ,  pelées,  ou  parce  quelles  naissaient, 

auvhumblw  prières  quel-  ^^   ^^^^  VeUe,  moaraienl    avec 

ur  firent  d  epargnerles  ar-  des  chênes.  A/u«<(j>c«i<r<tc  yi/t^»t  Ht»- 


tant  que  cette  sorte  de  nym-  p«is<{tte  le  sentiment  général  est  que 

D).  Les  poj&tes  ont  quelque*-  1*  vie  de  ces  nymphes  avait  préci- 

ris  les  HamadrjadeS  pour  les  (0  Siabat  in  his  ingemt  annoio  rokore  qtier- 

les  (E)  !  ils  ne  s'assujetis-      Uut^^nemus 

;  point  si  exactement  aux  dé«      w ;•••/• 

*,,  »  ,.,  mensuraqne  rohoris  uinas 

)nsde  chaque  espèce  ,  quils        Çmnqw.  ter  impteèat 

■s   confondissent  ensemble  r,)  «^«V^r;  u'V"''' ^ '*•■ 

1  ils  le  îuffeaient  à  propos.  (î)  Sci.oiw»i.  A.poiion.  Khod»,  in  ub.  ri, 

'   ^                  r     r  y*- A':^^  pag.  m,  i^.  f^oj*»  aussi  PUtunot  y 

P  _    1 ,..       ....      ^  oe  Oraculor.  defectu  ,  pag.  4i5  ,  où  il  rapportt 

^ojrtz  la  remarqitê  (A) ,  cilaiion  (8).  ces  paroles  de  PinJâre.    "          '              '^^ 


/ 


/ 


mais   cela  ne 
tion  qui  regar- 


4g4  IlÀMADRTADES. 

sëment  la  même  durée  que  la  vie  de  phes  et  des   faunes  :   ] 

leurs  arbres.  Delà  vient  que  Pindare,  choque  point  la  tramti 

dans  un  poé'me  qui  s'est  perdu,  avait  dait  en  particulier  les  Hamâdryaâes. 

dit ,  iVo/ly J)»oc/  rU/xx^  «i«voc  KctXftZa-tt ,  Outre  cela ,  qui  ne  sait  que  les  saillies 

finem  œui  œqualis  arhori  nacta.  Cal-  de  ce  poète  ne  respectaient  rien?  11 

limaque  s'est  senri  de  cette  exprès-  ne  serait  donc  pas  raisonnable  d'y 

sion ,  faire  attention  ,  comme  à  des  choses 

"Hxixoc   À9ê/uiâunvTûL  v%ft  ^pvoç  ,  qui  pussent  être  opposées  à  Topinion 
eoœtaneam 


cum 
Mélie 

qu'il   a  mtrbduit  une  Hamadryade  -     ..  .  ^ 

qui  priait  qu'on  ne  coupât  point  un  U-adition.    iVo/i    sine    Hamadryadis 

certain  arbre.  fi^^^  »  ^*""  (7)  >  ^^^^  arhorea  trahs. 
^           ,          /       .      *        /             /         Notez    que    Pausanias    s^exprîme 

H/<iv  o%o^«ir»  *<riva^iiXJ<r<rfTo^c/-  d'une  manière  qui  semble  prouver 

.    ^f»  ^    ^         ^  .   ,  que  les   Hamadryades    étaient  plus 

M»  Ta^Hiy  9rpi^vov  J)pr/oc  nxijtoç  9  i^ri  jeunes  que  leurs  arbres.  T»Ô6|»i«i  ik, 

•    -TTQuhui  dit-il  (»)  en  parlant  d'une  ville  qui 

Ai»vA  T^iCf<r»t  Sïmytxiç.  s'appelait  Tithoréa  ,  ù  f;n;t»>o'  «^"- 

Ç^œipnfUnshlandiebaturvocemUerahiU,  gj,^,    AAOrh  ivl    TiÔOû«*c    y^>ud>iic,  oTai 
XfecomvamexUrparetarbortm.inqtUimuua        '•tJ/         '  "  ^      *    * 

VsquesmculadegUsetiS) r»dfX^€o   ?^o>«    ^a.    9roi)tTttV    k^MITO 


,.,  _  ,  nyiMu,=i,,  tisunaquaspnscipoëtarumsermoneSf 

qu'il  y  a  des  arbres  qui  naissent  en  ^„^„  ^^  ^^^^^  arboribus  ,  tum  tnsd 

même  temps  que  les   nymphes ,   et  J  guercubus  maxime  senitas  prodi- 

que  celles-ci    meurent  lorsque   ces  derunt.   Cest  nous    représenter  les 

arbres  se  sèchent.  arbres  comme  les  mères  des  Hama- 

T»0-i  J"*  éi/jL  «  ixetTfici  «t  S'fôtç  v-^tKAfin-  dryades    :    il    n'est   donc    pas  vrai 

vof  qu'elles  naquissent  en  même  temps 

riivo^fVMo^v  t^uo-ttv  iwi  A^ôoTi  0etrttt~  qu'eux.  Mais  je  ne  crois  point  qu  il 

y«fpM.  faille  insister  beaucoup  sur  Jes  expres- 

sions  de  Pausanias  :   ce   n'était  pas 

'Axx'  or*  jeiy  ^  fjioîfûL  vttffç'nKin  Btt-  son  affaire  que  de  décrire  avec  pré* 

vAToio,  '  cision  la  nature  de  ces  vieilles  fables. 

*AÇfltv»T«ti  lAty  5rfi»Toy  î^i  ;tÔovi  iii-  Tenons-nous-en  donc    à  ceci;  c'est 

/jB«a  xfltx* ,  ,  que   les  poètes   ont  assuré  que  ces 

4xoio(  /'  d/ut^iTrtft^tvCBîiy   mTTTûVTi  nymphes  et  les  arbres  naissaient  eif 

J^flt^'  0^01,  même  temps.  Prenez  earde  que  Pau* 

T»v  J'ï  X'  ô^o?  4^^^*  XfiVff  ^dtoc  ht-  sanias  remarque   qu'aies  naissaient 

principalement  du  chêne.  Je  ne  Tois 

nymphis  aut  ahieuts  ^  aut  point  qu'on   puisse   combattre  cela 

itibus  prmdUm  p^f  l'autorité  de  Phérénicus  ;  car  il 

me  semble  que  ce  qu  il  raconte  ne 

concerne  point  les  Hamadryades  pro- 

Sed  quando  jam  parea  astUerit  mortit ,  prement  dites.  Il  rapporte  (o)  aue  le 

SUcantur  guidem  primum  super  terrain  ar-  >^    «^ r.,.  „^^^i  /  c  j  ^     J»„«a 

bore,  pulchrœ.  ^  Ç&"*®î,î?*  ^,PP®*^  *""**'  ^"  ^^^rT  l 

Cortex  autein  circum-eirea  comunpitur^  ca-  fille    d  Oxylus  ,    et    que    cet    OxyloS 

dunt  vero  ab  ipsis  rami.  ayant  couché  avec  Hamadryade ,  sa 

Harum  autem  simul  anima  reUnquU  lucem  ,0-  ^^^^^  engendra  huit  flUes  ,  qui  furent 


xioio. 


Simul  autem  cum  his . 

qnercus  aitis  capiti 
Naseentibus   nascuniur  super  terram  alen- 

temrviros , 


lis  (6) 

Stace  fait  mention  d'un  bois  dont  la 
durée  avait  surpassé  celle  des  nym- 

(4)  Callimicli.,  Hymn.  in  Delam  «  vs.  81. 

(5)  Apollon.  Rhod.,  Ub.  //,  vs.  480,  p.m.  xgS. 

(6)  Homer.,  Bymn.  in  Yener. ,  pag.  m.  953. 
K.  265.  »e^*l» 


toutes    nommées    nymphes    Uama- 

(7)  Ânson,,  Edrll.  XII ,  pag.  m.  483.  C«c 
ferez  les  vers  de  Baixac  ,  rapportés  dans  U  re- 
marque (K)  de  Varticle  Tbomas  (  Paul  ),  Mu 

XI  r. 

(8)  Paiisan.,  Ub.  X,  cap.  XXXII,  pag.  8». 
(g)  Apud  Athenacum ,  Ub.  III^  pag.  'fi- 
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lies;  mais  elles  avaient  chacune  pelait  Prospele'a  (13).  On  ne  trouve 

om  particulier,  que  Pou  imposa  dans  Pausanias  ,  sinon  qu^Arcas  fut 

Lte  à  des   arbres.  Celle   d^enire  marié  avec  une  nymphe  Dryade  qui 

qui  avait  nom  o-uKMy  Syce ,  fut  se  nommait  Érato  ,  et  qui  lui  donna 

molosie  du  nom  du  hguier.   Il  trois  garçons  (i3).  On  pourrait  con- 


semble   qu^Hamadryade ,    sœur   dure  de  ceci  quVncore  que  les  Ba- 
ylus ,  n'-etait  point  de  la  même   madryades  ne  pussent  survivre  à  leur 


(lo).  et  si  cette  conséquence 

I   On  dit  qu'elles   témoignèrent  teuse ,  il  la  faudrait  fortifier  par  un 

fuefois  une  extrême  reconnais^  passage  d^Homére  ,  où  Ton  apprend 

!  a  ceux  qui  les  garantirent  de  que  les  mêmes  nymphes  qui  nais- 

yrtS\  Un  certain  homme  nomme  saient   et   qui    mouraient  avec   des 

;us  ,  s'étant  aperçu  qu^un  chêne  arbres  ,    goûtaient    les    plaisirs    de 

tout  prêta  tomber,  commanda  Famour  dans  les  cavernes,  avec  les 

enfans  de  prévenir  cette  chute,  Silènes. 

Sermissant  la  terre  autour   de  t**     i^  ^ .      '            ^  »  a 

re  ,  ou  en  y  mettant  des  appuis,  '        ,                                       *      «^ 

ymphe ,  qui  serait  périe  si  ce  >«»^o»t»c 

B  fût  toii^ë,  se  fit  voir  à  Rhœ;  ^'P^^'^^  ^'   '^''^""•'''  ^"^'^   '^**''' 

et  le  remercia  de  ce  qu'il  lui  ^  *^r"I"/*   et-        *  r             i     , 

#1                    »   1    •       ^ II.  J^  iAtm  hts  autem  Silemafte  et  bonus  explomtor 

sauve  la  vie  ,  et  lui  permit  de  Argicida, 

mder  telle  récompense  qu'il  sou-  Mûcentur   in  amor«  in  recessu  spehtncarum 

rait.  Il  répondit  qu'il  souhaiUit  amabikutn  (14). 

uir  d'elle.  La  nymphe  lui  pro-  (Q  Ceux  qui  n'eurent  point  d!  égard 

à-dessus  toute  sorte  de  contcn-  à  leurs....  prières...  en  furent  punis. ^ 

nt ,  et  lui  commanda  de  s'ab-  Apollonius  raconte  que  le  père  de 

r  de   toute  autre  femme.   Elle  Péribée   attira  sur   soi ,   et  sur   ses 

a  qu'une  abeille  leur  servirait  enfans ,  une  très-dure  malédiction  , 

essager.  Mais  l'abeille  étant  ve-  parce   qu'il  avait   coupé  un    arbre 

pendant  que  Khœcus  jouait ,  il  qu^une  nymphe  l'avait  prié  d'épar- 

it  à  dire  des  duretés  qui  irri-  g^er.  Cette  nymphe  avait  vécu  plu- 

t  l'Hamadryade  ,  de  sorte  qu'il  sieurs  siècles  dans  cet  arbre.   Kous 

lutilé  (II).  Voilà  cequeCharon  avons  vu  ci-dessus  sa  supplica^on. 

impsaque  racontait ,  si  nous  en  Eq  yoJci  la  suite  : 

ins    le   scoliaste    d'Apollonius.  .    «    <     , 

isait  un  autre  récit ,   et  d'unei  :  '  '  ''  \;  '  l  ^^'^y  ""  '^V  >*  / 

eure    conclusion.   Le   voici   tel  A<|)p*iK»c  tT^iiffv  ,    aynyofti»    vmt»- 

e  le  trouve  dans  Natalis  Comes ,  J^\  ^                     ,           .        ^ 

le  cite  point  l'auteur  qui  lui  a  Ta»  J^  <tfa,  ?>i«f/><n»  ^vf*<^n  wo/Jiy  ojtoi 

à  cela.  Arcas  ,  fils  de  Jupiter  et  }^*S^^^ 

ilHsto  ,    chassait  dans  un  bois  ,  Ai/t»  koj  Tfxlf^viv. 

u'il  rencontra  une  Uamadryade  y^^  •.•  y  •  ^/"  ««'^"»  «^             . 

courait  grand  risque  de  jt)érir  ;  Çm?S«»*îw!i*£5[éiST^ 

'arbre  avec  lequel  elle  était  née ,  pha 

été  fort  endommagé  dans   ses  ^<  V'«  persolva  et  generi  (i5) 

Les  par  les  eaux  d'un  fleuve.  Elle  (D)  //  ^y  ^i^ait  rien qui  f^écût 

lia  Arcas  de  le  sauver  :  il  lui  ac-  autant  que  cette  sorte  de  nymphes.  ] 

a  cette  grâce  en  détournant  le  Ausone  nous  apprend  cela  dans  les 

ï  de  cette  rivière  ,  et  en  le  fai-  ,    ,  „.  ^  .  „    ..  ^          ^   1^  ,    , .    «► 

rechausser.  La  nymphe  ne  fut  ^^^  ^^  ^^  ^  ^5^  4fi6.  //iù  ^«;  Ch.roi; 

t   ingrate  J     elle     lui    accorda    ce  ae  Lampsaque  a  écrit  cela;  mais  tous  Us  écriu 

l'on  nomme  la    dernière  faveur,  de  cet  auteur  /tant  péris  ^  il  fallait  que  IVaulit 

t  deux  enfans  de  lui.  Elle   s'ap-  Comes  cUOt  celui  qui  cite  Choron  Ael^mjp^u^ 

*^  (i3)  Paosan. ,  hb.  VII J,  cap.  IF^  pag.  6«4. 

Vide  Spanbem.  ,   in  C«Uim.  Hymno  in  (i4)Hom«r.,  Hyraaffn  Yiener.,  pag.  m.  85», 

i ,  vs.  83  ,  pag.^'i%.  i>.  a63. 

"nç't  ^VfttÔNVflif  A^TOy..  S«hol.  Apol-  (i5)  Apollon.  Rbod.,  Ub.  II  ^  vs.  48a,  pag. 

in  Ub.  Ily  vs.  479*  >93' 
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Yers  que  je  m'en  rais  copier ,  et  qui 
sont  une  version  du  grec  d*H^siode  * 

Ter  binoi  ieciesque  novem  super  exU  in  an- 

nos  , 
JustM  sentswnlum  quot  impiel  ^ila  vir»rmnt. 
Hos  novitt  tupermt  viveiui»  gMnulm  €omuc  : 
Et  tfuater  egreditur  cornici*  secula  cervus. 
AUpedem  ceivum  ter  vincii  corvus  •  et  illum 


Quam  vospevpetuo  dedet  prm^ertitie  ee¥o , 
JPfympfuB  iiamadrjrades  :  quarum  loagùsùma 

viia  est. 
Hi  cokibetitfinrs  viraeia  fala  animantûm. 
Cmuru  jeertti  nttvU  dms<*rbiter  »vi 
Teinporm{i6) 

Le  poème  d^Hésiode  où  se  trowait 


»  que  cVst  pour  cela  q«iV>n  les  a|i- 
n  pelle  Amadiyades  ,  pource  qa^elks 
»  naissent  et  meurent  avec  les  «hes* 
M  nés  (17).  »  Plutarque  mërite  quel- 
que censure  pour  n'avoir  pas  rap- 
porté le  vers  où  Héùode  marquait  la 
durée  de  la  vie  humaine  ,  car  c'était 
MûlUplicat  nopît»  Phanix ,  repartUnlis  4iles.   la  base  de  tous  les  calculs  suivans. 

le   puis   supposer   qu'Hésiode   avait 
marqué  cette   durée  ,    puisque  son 
traducteur  commence  par  dire  que 
l'âge  de  l'homme  xjomprend  quatre- 
vingt-seize  ans.  Cette  mesure  étaat 
une  fois  posée ,  oa   pent   supposer 
cette  doctrine  ne  subsiste  plus  ;  mais  oombien  vivent  les  cerfs  ,  les  c&f- 
on  en  peut  voir  un  fragment  dans  un  beaux  ,  etc.  ;  et  l'on  trouve  que  la 
traité  de  Plutarque  ;  un  fragment  ,    comefll^  vit  huit  cent  soixante-qua- 
dis'je,  qui  ne  contient  que  cioa  vers,    tre   ans;  le  oerf  trois  miUe  quatre 
Rapportons  cet  endroit-là  de  Piutar-   cent  cinquante-six  ,  le  corbeau  dix 
que,  selon  la  version  d'Amyot  ^  nous   mille   trois  cent   soixante-huit ,  le 
y  apprendrons  qu'il  y  avait  des  païens   phénix  quatre-vingt-tretze  mQle  trois 
qui  soutenaient  la  mortalité  des  di-   cent  douze  ,  et  rilan»adryade  aeirf 
vinités  du  second  rang.  «  Hésiode  a    cent  trente  -  trois   mille   cevt  vingt. 
le  premier  purement  et  distincte-   Tout  cda  est  ridicule  ,  et  Hine  a 
ment  rais  quatre  genres  de  natures   raison  de  le  rejeter  comme  fabaleox. 
raisonnables  :  les  dieux  ,  les  dae-   De  spatie  atque  lenginquitaie  wtœ 
raons,  fdasienrs  en  nombre  et  bons,    hominutn  ,  non  iocorum  modosùus, 
les  demi-dieux  et  les  hommes..  ...    uerum  exempta ,  ac  sua  cuiqwe  son 
»  il  estime  que  les  dœmons  mesraes  ^    nascendi  incertum.  feoére.  Hesiodus , 
n  après     certaines     révolutions    de    qui  primas  aliqua  de  ftoc  prodidU , 
»  temps ,  viennent  à  mourir  :  car ,  jàhmosh  (  ut  reor  )  multa  de  hom- 
»  parlant  en  la  personne  d'une  Kai*   num  œuo  referens,  cormd  n&i>em  ms- 
7>  de ,  il  désigne  le  temps  auquel  ils    iras  attrièiuit  €B€at€s  ,    ^uadruplum 
»  viennent  à  définir ,  ••».•»•-  •    x.. 


)i 


Neuf  hommes  vit  la  comeiHe  criarde  ; 
Le  cerf  autant  quatre  fois  vif  se  garde  ; 
Le  corbeau  noir  si  longuement  vieillit , 
Que  de  trois  cerfs  les  4^ies  il  emplit  ; 
Et  le  phénix  Je  neuf  corbeaux  égal* 
Les  jours  :  mais  vous ,  progenie  royale 
De  Jupiter ,  nymphes  aux  chefs  pleùions , 
Ve  dix  phénix  vous  fournisee%  les  ans. 


t^us  cervis  ,  «/  triplicMum  corvis.  El 

reliquét  fiàmiosiks   in    phœtdce,  ae 

nymphis  (18).  Quand  oq  rédoirsit  k 

chose  à  la  plus  petite  suppotatiooj 

qui  est  celle  de  «e  domer  q«'<une 

année  à  l^se  de  l'hoearae  (19) ,  oa 

trouverait  tansse  la  doctrine  d'flë- 

siode  à   l'égard  -des  Hamaidryades  : 

Or ,  ceux  qui  ne  prenent  pas  bien   «Mes  ne  peuvent  vivie  qu'autant  otc 

ce  que  le  poète  a  voulu  entendre    le»  arbres  ;  or  il  n'y  a  point  d'arbre 

par   ce  mot  Oenean  ,  c'est-à-dire    qm  puisse  vivre  neuf  mille  sept  cent 

l'âge  de  l'homme ,  font  monter  ces-   vmgt^iis.  Ce  que  PIito  rapporte  de  It 

te   somme  de  temps  à   un  grand   longue  vie  de  quelques  arbres  (w), 

nombre  d'années,  car  ce  n'est  seu-   <^e   que  d  autres  disent  du  chêne  de 

lement  qu'un  an  ,  de  manière  que   Mamré  (21),  cenft  contes  de  même  oa- 

la  somme  totale  ne  vient  à  faire   ture  ,  quand  ils  seraient  aussi  vm\A- 

que  neuf-mîlle.sept-cens  et  vingt       ^^  ^  pi^v,roh..  d«  Oracnlor.  der«ctu,^«f. 

ans  ,  qui  est  la  durée  de  la  vie  des  .4,5. 

daemons.  Ety  a  plusieurs  des  ma-       (i8)Piin. ,  lib.  ni  ^  cap.XLriII,?H- 

j>  thematiciens  qui  la  font  plus  cour-  "»•  73-  ^.      .    „       .  . 

),  te  que  cela.  Pindare  jnesme  ne  la  J^'£,i:''-%^t\:s^r^^r^^^'i^ 

T-  ,  j  j    :i    T*     •«  passage  ae  a'iuair||ae,  qm  aeMBmeffer*' 

»   fait  pas    plus  grande  quana    11  ClJt     „^gi  ^^ne»  ,  entendait  un  an. 


» 
» 
n 

)) 
» 

» 
}} 

» 


» 


0)  que  les  nymphes  ont  la  destinée 
M  de  leur  vie  égale  aux  arbres  ,  et 

(16)  Anson. ,  edyll.  XVIII,  pag.  m.  533. 


(20)  PHn. ,  tib.  un ,  cap.  xiir. 

(11)  Foye*  la  remarqua  (G)  des  articU' 
AiRAHifeM  «I  B4iicac«B»A.s ,  tom.  /,  pag.  gi  r  '• 
lll^pag.  117. 
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blés  qu^ils  sont  douteux ,  ne  prouve-  Se  faut-il  e'tonner  qu^il  ait  été'  pris 

raient  rien  contre  moi.  pour  la  demeure  d'une  Hamadryade  ? 

Notez  que  le  poé'te  Stace  suppose        (£)  Les  poètes  ont  quelquefois  pris 

que  les  demi-dieux  sujets  à  la  mort  les  Hamaaryades  pour  les  jyaîades.  ] 

ne  vivent  *-"-  — -'  ' * ^^-^-^  '^'^  — '~  ^■"'*  ^--^-^'^^'-  -«  '-«- 

les  arbres, 
qui  avait 

et  ses  Faunes ,  et  que  Ton  pourrait  tantôt  Hamadryades,  tantôt  Dryades  : 
comparer  à  ces  vieux  châteaux  qui  citaient  néanmoins  les  nymphes 
6nt  servi  de  demeure  aux  pères  ,  aux  d^une  fontaine.  Ovide  ,  tout  au  re- 
fils ,  aux  petits-fils ,  etc.  bours ,  appelle  Naïades  les  nymphes 

Sun  sacra  sgneeug  dont  le  destin  dépendait  d'un  arbre  : 

Numine^  née  tolos  honùnum  transgressa  ve-         nr  •  t        i      -i.  'j.  -        r        r    .■ 

igfj^Q  If  aida  vulnertbus  sucetau  m  arbore  Jaetis  ^ 

Feriur  ai^os,  n/mphas  etiam  muUtsse  super-  '^  ''"'*  •/*'"'"  "''»*^*'  «'*^  '/«'  ^''^  • 

Faunlm'nufue  reges  (.a) ^^^.  «ccasion  ,  je   remarquerai  qu'il 

I        1       .11  était  eUcore  plus  ordinaire  de  con- 

[uement  les    liama- 
Iryades.  Il  y  a  dans 
Oeteus  une  scène  où  l'on 

^""^  iVr^"*  "***"  '•"'*^ p*nMibut ,  «r-  a  décrit  les  effets  du  chant  d'Orphée. 

Tecta  ^  'et  postes  tûruidas  emergù  in  auras?  ^n  y  dit,  entre  autres  choses,  que  les 

Qmo  non sub  domino  seivaspassura  bipennes?  Dryades  quittant  leurs  arbres  accou- 

Elnunc  ignaro  fonan  eel  lubriea  Hais,  raient  vers  lui  : 
rM  non  abruplos  tibt  démet  Hamadryas  nn- 

nos  (a3;.  Et  quercumftigiens  suam 

Au  reste,  il  n'a  pas  été  malaisé  aux  gen-         ^^  *"^""  ^^'^'  ^'^'"  ^'®^- 

tilsde  s'îmaginerqu'iljT  avait  de  cette  II  y  a  quelque  apparence  qu'il  s'agit 

espèce  de  nymphes;  car  ils  concevaient  là  de  ces  mêmes  nymphes  qui  nais- 

des  sentimens  de  vénération  et  dere-  saient  et  [qui  mouraient  avec  un  ar- 

ligion  pour  les  arbres  qu'ils  croyaient  bre  ,  et  qu'à  proprement  parler  on 

être  fort  vieux ,  et  dont  la  grandeur  nommait  Hamadryades  ,  et  non  pas 

extraordinaire  était  un  signe  d'une  Dryades.  La  tradition  ne  portait  pas 

longue  vie  (^4)*  U  n'était  pa;;  mal-  constamment  que  ces  nymphes-là  ne 

aise^  de  passer  de  là  jusqu  à  croire  se  pussent  détacher  jamais  de  leurs 

qu'ils  étaient  la  demeure  d'une  di-  arbres,  non  pas  même  pour  quelques 

vinité.  On  en  fit  une  idole  naturelle;  momens.  Ainsi  Sénéque  a  pu  suppo- 

je  veux  dire  que  l'on  se  persuada  que  ser  qu'elles  les  quittèrent  pour  aUer 

sans  le  secoui*s  des  consécrations,  qui  entendre  le  chant  d'Orphée.  Notez 

disaient  descendre  dans  les  statues  que  Servius  s'est  trompe  lorsqu'il  a 

la  divinité  à  laquelle  on  les  dédiait ,  cru  que  le  poé'te  Stace  a  parlé  des  Ha- 

une  nymphe  ,  une  divinité  ,  s'était  madryades  dans  ces  vers  du  VI*.  li- 

concentrée  dans  ces  arbres.  Le  chêne  vre  de  la  Thébaïde  : 

qu'Érysichthon    coupa    était    vénéré         Lin^/uunt /lentes  dUecta  loeorum 

pour  sa  grandeur  et  pour  sa  vieilles-         Otia  cana  Pales,  Silvanusquearbiler  wnbrte, 
se  :  on  l'ornait  comme  un  lieu  sacré  j         Semidedmque  pecus  ,    migrantibus  adgemit 

on  y  appendait  les  témoignages  du       g^^^^^  j;;^^^,^  ^.^,.,,„„,  ,^j^^^ 

Jîon  succès  de  sa  dévotion ,  et  les  mo-  phte  (29). 

Dumens  d'un  vœu  exaucé.  ti      x    a  1  l      j     x  «i 

-..,..  .  U  est  sûr  que   les  nymphes  dont  il 

Stabat  m  fus  mgens  annoso  robore  quereus  >-:«.ia^i.^     >.       11     ^1? 

Vna,  nemus  :  iTiUm  mediam  ^nemoiesque  ta^  f  «g!'  ^^  ^t^^ent  Celles  que  l'on  appe- 

bellas,  lait  proprement  Dryades ,  et  qu  ainsi 

Sertaque  cingebant,  voti  argumenta 'poter^  SerVlUS  a  eu  tort  d'appliquer  le  nec 

***  ^*  '*  amplexœ  dinUttunt  robora  njrmphœ 
(sa)  Statius ,  Tfacb. ,  lih.  FI,  vs.  q3. 

x^tS^""'  ®"'"  '"  '  '**•  ^'  "'•  ^'  '^'  *"•        («6;  Properl. ,  deg.  XX  ,  Ub.  I. 

(•a4)  JErmiwn sicut  sacros  vetustate  lueos  ado-        <'?)  ^^*^*"'  '  .^''''  ♦  ^''^*  *"'  '^'j 
*'9mus  in  quibus  grnndia  et  antiqua  robora  jam         ('8)  S«nec«,  in  Herc.  OEteo ,  vs.  loSt ,  pag. 

**on  taatam  habent  speciem ,  quantam  religio*  "**  3"* 
*ictn.  Quiotil. ,  tib.  X ,  cap.  lyvag.  m.  ^71.  (99)  Sutius  ,  Theb. ,  lib.  FI,  vs*  xxo,  pag» 

i^iiS)  Orid.,  Mctxm. ,  lib.  Vlil^  vs.  740.  m.  «34. 
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aux  Hamadryades  ,  dont  il  venait  de  ges  qui   avaient    été    écorchées 

cWr  le  caractère  p^c^  paroles  :  ^^^  ^^j^^  y          j^  dernière 

cunturet  pereunt ,  undè  plerumque ,  remarque  (C;. 

cœsd  arbore  ,  ^a/i^uw  ema/ia£  (3o).  ^    ^^^^^.^^ 

Barthius  n  a  point  aperçu  Terreur  de  ^  ^              ^    ^ 

ce  grammairien,   quoiqu'U   allègue  (A)  Il  edt  continué  sa   nawieaûon 

un  passage  qui  était  fort  nropre  a  la  ,^  i^s  ^it^s  ne  lui  eussent  nmnqué. 

lui  faire  connaître  :  Pulchra  noUiUo  Quelques-uns  assurent  qu'a  Vache- 


vis  sero  dimittant.  Sed  diutumitatem  thaginensis  exploratum  nUssus  à  suis, 

manifestet  amons  ,   non    abscessisse  ciim  per  Oceam  ostium  exUset,  mag- 

nymphas ,  nisi  penitùs  prostratis  ar-  namparum  ejus  circumuectus  ,  non 

boribus.  Sic  solemus  dicere  :  ille  mo-  ^^  j^are   sed  commeatum   defecisse 

dum  non  facit  plorandi  ,  non  facit  moratu  retulerat  (i).  Voyons  les  pa- 

alius  finem  ndendi,  cùm  diutius  n-  rôles  de  Pline  (a)  :  Et  Hanno,  Car- 

deat  aut  fleat.  Ces  paroles  ne  mon-  thaginis  potentid  florente ,   circum- 


qui  mouraient  nécessairement  lors-  g^  ^  et  qu'Hannon  ne  poussa  pas  ses 

que  leurs  arbres  étaient  coupés  ?  découvertes  jusqu'à  la  mer  Bouge , 

(3o)  Ser*iu*,  in  JEneid. .  lA.  III,  w.  34-  ™^^  seulement  iusc^u'aux  îles  Gor- 

OOBârth. ,  ia  Sutti  Theb.,  lib.  FI,  vs,  gades  (3).  Isaac  Vossius  ne  s'éloigne 

n3,  pag.  389,  tom.  III.  pas  de  ce  sentiment  ;   il  croit  que 

HANNON    général  des  Car-  IS^t^AnnerSZa^  Œ^U': 

thaginois  ,   tut    charge  de  lai-  ce  général  carthaginois  (4), 


braltar,  et  découvrit  plusieurs  n'a  pu  s'abstenir  de  dire  que  cet  an- 
pays  {b).\\  eût  continue  sa  navi-  teur  avait  débité  beaucoup  de  fables, 
galion  si  les  vivres  ne  lui  eus-   ^"^1^  '  ^\*-^*  (j»)  \  et  UannomCar- 


,    ,  ,  ,  j,          ^             quem 

dire  qu'il  parvint  jusques  à  Tex-  pleriaueè  Grœcis  nostrisque,  et  alîa 

trémité  de  l'Arabie.  Il   composa  quœâamfabulosa,eturbesmultasab 

,   ^.        1                             *       .  eo  conditas   ibi  prodidére ,  quarun 

une  relation  de  son  voyage  ,  qui  ^^^  memoria  ulÙ  nec  ^esùgium  ex- 

fut  souvent  alléguée  ;  mais  on  n'y  stat.  Voyez  aussi  Athénée  (6). 

ajoutait  pas  beaucoup  de  foi  (B).         iP)  lien  reste  quelque  chose\ 

Il  en   reste  quelque  chose  (C).  Sigismond  Gélénius  le  fît  imprimer 

^        ,    ^        •    ^    5           j            1  en  grec  ,  à  Bâle  ,   chez  Frobcn ,  1  an 

On  nest  point  d  accord  sur   le  ,533.  On  en  fit  une  seconde  édition 
temps  oii  il  a  vécu  (D) ,  et  l'on 

n'a  aucune  preuve  que  les  Cap-  ej^^^.XnîârdVMÎH.''^*'^^^**'^*'^*'^ 

thaginois  l'aient  fait  mourir.  Il  (»)  Pimius ,  Ub.  11 ,  cap,  lxvii,  pag.  m- 

appendit  au  temple  de  Junon  la  "m'sJmas.,  EKercit.  Pim.,  pag.  u<«. 

peau  de  quelques  femmes  sauva-  "^4.  ^^^^  ^^^.^^^  .^  ^^^^^^  ^  ^^^  ^ 

.  .   ,_           ,                       ,_.  IX,  pae.  3o5. 

^f ^  ^P-^^*  ^t  rewflr^Mc  (B).  (5)  Plinins ,  tîh.  V,  cap.  I,  pag.  m.  5>3,  SA- 

ib)  Plmc  et  Fompomus  At«la ,  cites  dans  la  (6)  Athen. ,  Uh.  III.  pag.  83 ,  de  eufus  ter- 

remarque  (A.).  bij  vide  Vossinm ,  dç  Histor.  gnecis ,  pas-  5'4' 
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4ans  la  même  rille,  Tan  iSSg ,  arec  thage.  Il  croit  aassi  cjue  le  Periplus 
la  yersion  latine  et  quelques  notes  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'tian- 
de  Conrad  Gesner.  Cependant  M.  de  non  est  fort  différent  de  celui  qu'a- 
Saumaise  a  dit  qu'il  semble  que  cet  raient  les  anciens.  Voyez  la  note  (i  i), 
ouyrage  n'a  jamais  ëtë  connu  aur  (D)  On  n'est  point  d'accord  sur  le 
Grecs.  Scriptum  illud  non  uidetur  in-  temps  où  il  a  vécu.  ]  C'était ,  selon 
nottUssCm  Étenim  si  venisset  in  nO"  Pline,  lorsque  les  affaires  des  Car- 
titiam  ac  manus  Grœcorum  ,  totam  thaginois  florissaient  le  plus.  Cela  est 
eam  meridiani  Oeeani  oram  minime  vague  ;  néanmoins  Y ossius  (  i  a  )  y 
reliquisseni  intactam  (7).  Il  i§|norait  trouve  un  juste  sujet  de  conclure 
donc  les  paroles  de  Pline  que  j'ai  ci-  que  notre  Hannon  nVtait  ni  celui 
tées  dans  la  remarque  précédente  ,  aont  Justin  parle  dans  le  livre  XX  , 
et  le  passage  du  livre  vtft  Bttv/uuinmf  ni  celui  dont  Pline  fait  mention  au 
dwua^Àn-mfy  de  auditionibus  admi'  chapitre  seize  du  VIII^.  livre ,  ni  ce- 
mrtdis  ,  où  Hannon  est  allégué.  On  lui  qui  était  chef  de  faction  dans 
en  fait  aussi  mention  dans  l'^itome  Carthage,  pendant  la  seconde  euerrè 
d'Artemidore  d'Ëphése.  Voilà  des  pudique  (1 3)^  mais  celui  qui  nit  en- 
exemples  qui  nous  montrent  qu'il  y  voyé  contre  Agathodès,  comme  nous 
a  des  choses  très-faciles  à  savoir,  qui  Papprend  Justin  au  livre  XXII.  Hak- 
sont  inconnues  âceux  qui  ont  le  plus  non  ,  au  XX°.  livre  de  Justin ,  fut  en« 
de  lecture ,  et  la  mémoire  la  plus  voyé  en  Sicile  contre  le  tyran  Denys. 
vaste.  Isaac  Yossius  n'a  point  paiv  Les  Gaulois  avaient  déjà  pris  la  ville 
donné  à  Saumaise  cette  méprise  (8).  de  Rome  (i4)  ,  et  ils  la  prirent  l'aa 
Le  père  Hardouin  ne  l'a  point  non    366  de  sa  fondation.  Ce  même  Han- 

Eln«  oubliée  (9).  Notez  que-4'on  pu-    non  fut  tué  quelaue  temps  après  ^ 
lia  Â  Leyde ,  en  1674  »  <!e  ?uo  Ges-    avec  toute  sa  famille ,  pour  avoir  ta- 
ner  avait  publié  à  Bâle,  en  iSSg:  je    ché  de  se  rendre  mattre  de  Cartha- 
veux  dire  le  Pen^/uf  d'Hannon,  avec    ge  (i5).  Je  ne  sais  si  cette  ville  n'était 
sa  version  latine  et  ses  notes,  et  avec    toit  pas  alors  aussi  florissante  qu'au 
PAfrique  de  Jean  de  Léon.  Mais  Ber-   temps  qu'un  autre  Hannon  fut  envoyé 
kélius  joignit  à  cela  quelques  remar-   contre  Agathoclès  (16).  Il  perdit  la 
ques  extraites  de  la  seconde  partie  du    vie  dans  un  combat ,  l'an  de  Rome 
Geographia  Sacra  de  M.   Bochart  *.    44^-  ^^  ^^  ^^^  donc  point  de  certi- 
Le  même  opuscule  (10)  d'Hannon  a    tude  dans  la  pensée  de  Yossius.  No^ 
été  publié  à  Oxford ,  en  1698  ,  par    tez  que  le  passage  de  Pline  qu'il  ai- 
les soins  de  M.  Hudson  ,  avec  plu-    lègue  regarde  un  iIannon  qui  tut  con» 
sieurs  autres  écrits  de  même  nature  ,    damné  pour  avoir  eu  l'industrie  d'ap^ 
dans  le  l^**.  tome  du  Geographiœ  t^e-   privoiser  un  lion  ;  car  on  se  persuada 
teris  Scriptores  Grœci  minores.  Les    que  la  liberté  de  la  patrie   n'était 
Dissertations  de  M.  Dodwel ,  qui  ont    point  sûre  entre  les  mains  d'un  gé- 
été  mises  à  la  tête  de  ce  volume ,  et   néral  qui  était  venu  à  bout  de  la 
qui  traitent  amplement  de  ces  an-    cruauté  des  bétes  féroces.  Primus  ho' 
«iens  auteurs  grecs  ,  sont  remplies    minum  leonem  manu  tractare  ausus , 
de   savoir.  Celle  qui  concerne  Han-   et  ostendere  mansuefactum,  Hanno  è 
non  n'est  pas  la  moins  importante,    elarissimis  Pœnorum  traditur  :  dam^ 
M.  Dodwel  ne  croit  pas  que  ce  capi-    natusque   illo  argumento  ,  quoniam 
taine  cartha^nois  ait  fait  le  Periplus   ndiU  non  persuasurus  vir  tam  artifi- 
que  l'on  avait  sous  son  nom.  Il  l'a t-   eis  ingenii  t^idebatur  :  et  malè  credi 
tribue   à   quelque    Grec  de  Sicile  , 
srand  fauteur  de  la  gloire  de  Cai^    „^'i^f'"  ''!*'  dans  la  pr/faef  de  F/dition 

^  ^  a  Oxford  on  na  point  dti  fue  Boécléras  publia 

(7)  Salmaa. ,  Exerciut.  Plinlanie ,  ».  laAa.        Hannon  ,  avec  des  notes ^  l'an  j66i. 

(8)  I».ac.  Yossius,  in  Mclam,  pag,  3oa.  1"^  Vo.sius     de  Hisi.  gmcîs,  pag.  5i3. 

#  \  tï«-j  •  •     T  j  «1-  n  («3)  Neqne  wturn  factionw  Barcbin«,  de  oao 
(9^  Haraamns,  m  Ind.  autor.  VUnu    p,  ,i3.     Liliui   libro  de  bello   ponico  secundo,  /i/em, 

•  On  tronye  une  traduction  du  P^friple  d'ffan-  if,id.  Il  y  n  bien  du  désordre  dans  ces  parole* 
non,  dans  les  direnes  éditions  de  V Essai  kisto-  de  Voshus  :  aprh  Barchâw»,  UfallaH  mettre 
'^"'•V''^^?*  "  T  .  /"''  **'  Mvo^tions  y  inimicum ,  et  après  libro  il  faut  ax  dum  de ,  o» 
par  m.  de  Chateaubriand.  quefque  chose  de  semblable. 

(^10)  On  le  peut  bien  nommer  ainsi ,  car  il  ne        (14;  Justinus,  lib.  XX,  cap,  uh. 
s^mpUt    pas    six   detni-pagex ,     dans    Védilion         (i^)  Tdem,  lib.  XXT^  cap.  tV. 
«a.8».  d'Oxford,  1698.  ^,6)  Idem  ,  lib.  XXII ,  cap.  FI. 
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libeftas   et  ,  cm  in  tailthm  cessisset  Lampsacenus  Uannonem  Pœnorum 

etiam  f évitas  (17).   Vossins    obsenre  regem  in   eas  permeat^isse  j  repertas^ 

3ue    Plutarque   a   parlé    du    même  que  ihi  fœminai  aliti  perrUcitate ,  at- 
annon.  £a   effet,   il    dit   que   les  que  ex  omnibus  quœ  apparuenuU, 
Carthaginois  le  bannirent  parce  que,  duos  captas  tam  nirto  atque  aspero 
le  voyant  faire  porter  son  bagage  à  un  corpore  ,utad  argumentum  spectanr 
lion  ,  ils  le  soupçonnèrent  d^aspirer  à  dœ  rei  duarum  eûtes  miracuU  graùd 
la  royauté  (18).  Pline  ni  Plutarque  inier  doharia  Junonis  suspendent: 
ne  disent  rien  qui  fasse  connaître  en  (piœ  durauére  usque  in  temporu  excir 
quel  temps  cela  se  fit,  et  il  est  malaisé  dii  Carthaginensis.  H  est  visible  que 
de  comprendre   par   quelle   raison  ce  passage  est  une  Copie  de  celo>-ci  : 
Vossius  s^est  imagine  qu'ils  parlent  Contra   hoc   quàque  promontorium 
d'un  Hannon  différent  du  nôtre.  Le  Gorgades  insulœ  narrantur^  Gorgo- 
père  Hardouin  est  d'un  autre  senti-,  num  quondam  domus  ,  bidui  naviga- 
ment  ;  car  il  croit  que  le  voyageur  ne  tione  distantes  a  Continente,  ut  tradit 
diffère  pas  de  celui  que  l'on  condam-  Xenophon  Lampsacenus.  Pénétrât^ 
na  pour  avoir  apprivoisé  un  lion.  Il  in  eas  Hanno  Pœnorum  imperatorf 
n'en  saurait  alléguer  aucune  preuve,  prodiditque  hirta  fœminarum  corpo- 
et  l'on  peut  même  conjecturer  qu'il  ra ,  viros  pemicitate  efosiss'e  .*  aw 
s'est  trompé  ;  car  il  y  a  quelque  ap-  rumque  Gorgonum  eûtes  argumend 
parence    que   si   le  même    Hannon  et  miraculi  grakd  in  Junonis  templo 
qui  navigua    autour  de   TAfrique  ,  posait,  spectatas  usque  ad Carthagi- 
était  celui  qui  apprivoisa  un  lion  ,  nem  captam  (aft).  La  copie  diffère  de 
Pline  eût  touché  cette  circonstance,  l'original  en  ce  que  Pline  n'attribue 
Le  plus  sûr  est  de  ne  prendre  point  point  à  «Kénephon ,  comme  fait  So- 
dé parti  :  ne  nions  point  ce  que  Vos-  un  »  djavoir  rapporté  qa'flannon  pé- 
siiis  a  nié  :  n'alfirmons  point  ce  que  nétra  jusqu'aux  tles  Goi^ades,  etc. 
le  père  Hardouin  affirme.  Notez  quHl  M.  de  Saumaise  suppose  que  Solin  a 
suppose  que  Pline  assure  qu'on  fit  brouiUé  cela  afin  de  prouver  que  Xé- 
mourir  Hannon  (19)  j  mais  Q  vaut  nophon   de  Lampsaque  avait  véco 
mieux  donner  une  explication  plus  Après  Hannon.  Hoc  obtinere  vuU  So- 
vague  au   mot  damnatus  ,   puisque  H^uis  ut  finis  illi  respondeat  princi- 
Plutarque  spécifie  la  peine  au  ban-  P^i*  t  ^'  ^^  ^'*  cursu  sibi  constet. 
nissement.  On  peut  faire  à  Vossius  Hannfl  uetustior  JCenophonte  Lamp- 
cette  objection  :  Aristote,  au  livre  de  saceno»  Quomodo  igitur  hic  de  ilio 
Adndrandis  Auditionihus^  a  cité  Han-  prodere  potuit  (a3)  ?  j'avoue  que  c'est 
non  ;  il  faut  donc  que  ce  général  car-  une  énigme  impénétrable  pour  moi, - 
thaginois  ait  vécu  avant  Agathoclès.  car  je  ne  puis  comprendre  que  Solin 
Mais  Vossius  répond  (ao)  qu'Aris-  ait   eu  aucun  intérêt   à    faire  voir 
tote  n'est  point  l'auteur  de  ce  livre:  qu'Hannon    précéda    ce   Xénôpbon- 
Solin  ne  nous  sert  de  rien  quand  il  £ncore   moins    puis-je  comprendre 
avance    que   Xenophon  de  Lampsa-  ^ue  si  Xenophon  est  postérieur  aa 
que  a  cité  Hannon;  car  outre   que  (^artha^ois,  il  lui  ait  été  imposable 
rou  ignore  en  quel  temps  ce  Xéno-  ^^  l^  citer ,  comme  le  suppose  Tin' 
phon  a  vécu  ,  on  a  lieu  de  croire  que  terrogation  de  Saumaise.  Je  trouTe 
Solin  nous  trompe.  Voici  ses  paroles  assez  apparent^  que  Solin  a  réduit  à 
(ai)  :  lias  (Gorgades  insulasj  inco-  «^le  les  deux  cita^onsde  Pline, par 
luerunt  gorgones  monstra  ,  et  sanè  l'esprit  de  brouillerie  qui  lui  est  pro- 
usque  adhuc  ntonstrosa  gens  habitat.  Pre  ;  mais  je  n'oserais  assurer  cpe 
Distant  a  Continente  bidui  navigatio-  Aénophon   de  Lampsaque  n'a  pouit 
ne.    Prodidit     dénique     Xenophon  dit  tout  ce  cju'il  lui  attribue  :  si  cela 

était ,  me  direz-vous ,  Pline  n'aurait 

(17)  Plûaias,  lib.  yili^  èap.  XVI,  pag,  161.  pas  Cité  deux  écrivains ,  il  se  serait 

(i»)PhiUrchas,  in  Pnecept.  de  gerend.  Re-  C0l^\£Ulé  ^LU.   lémoîenage    de  Xéno- 

*"?,n5  T''  *'"'■  '  r^*  ''^:     o,.  .       .  eV^oxx.  ^  oxxs  VOUE  trompcz  ,  répoo- 

(19)  De  eo  muha  passim  PUnius  :  de  eitu  ^         .  î^  .  V^»A»»  „*.,*        ^  11'    IlA- 
Indice  antcmuii  Plinii,  png.  ii3. 

(ao)  Voswui ,  de  Hi*t.  gnecis ,  pag.  5if  U-k^^^""^"**^  ^*  ^'*  «H»-  XXXI ,  p.  #• 

(ai)  Solinus  ^^''P'  uUimo,  V-^'^SAmM. ^T^iwAx.  l>\\^«Mt ,  |Mg.  ingR. 
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HARCHIUS.  Soi 

choses  que  Ton  sait  qu'Hannon  a  di-  Ton  doit  mettre  notre  Hannon  entre 

tes  lui'^inémes ,  on  le  cite  préférable-  la  92*.  olympiade  et  la  139*. 
ment  à  ceux  qui  témoignent  qu^il  les 

"PPorte-     .  ^.    ^s,         HARCHIUS   (JoDOCDS  (a)), 

lMacV<>Mia»8e.tbi«i  âoignë  du  natif  deMonscnHainaut,avccu 

sentiment  de  son  père  ;  car  au  lieu  -v«tts     •«   1      ti  1         ' 

de  dire  que  notre  Hannon  a  vécu  au  au  AVI  .  siècle.  11  exerça  la  me- 

temps  d^Affatboclés  (34)  j  ^\^^  ^ut  an-  deciue  dans  le  lieu  de  sa  nais* 

térieur  à  Homère  et  à  Hésiode.  Il  ne  sance ,  et  publia  quelques  écrits 

se  contenta  pas  de  le  faire  chef  de  ^„;  ,^^„JL^i^,^4.  x  «»  •v..^A>eci*^» 

l'expédition  que  firent  les  Phéniciens  ^^'  ComenBieut  à  sa  profession 

un  peu  après  la  ruine  de  Troie  (a5) ,  (*)  (A).  Apres  quoi  il  sortit  de 

il  trouva  dans  la  suite  que  ce  ne  se-  sa  sphère  y  et  se  mêla  de  théolo- 

rait  pas  lui  donner  assez  d'antiquité,  gie  ,  et  n'y  fit  rien  qui  vaille.  Il 

curent  en  même  temps,  M.  Dodwel  ^a  doctrine  de  1  eucharistie  entre 
a  réfuté  savamment  et  solidement  les  catholiques  romains  et  les  pro- 
cette prétention ,  et  toutes  les  nreu*  tes  tans  •  pour  pacifier  leurs  cou- 
ves sur  quoi  Ton  avait  tâché  de  l'éta-  ^.^^^.^^^  .  «,«^  :i  •»  ,^w»a:*  ^IJi 
blir.  11  ?ait  bien  valoir  le  passage  du  troverses  ;  mais  il  se  rendit  ridi- 
11».  livre  de  Pline,  où  il  est  marqué  cyle  aux  uns  et  aux  autres.  Le 

Su^Himilcon  et  Hannon  entreprirent  livre   qu'il  publia  sur  ce  sujet 

e  longs  voyages.  £«  Jfanno^  Cai^  fut  réfuté  par  Théodore  de  Bèze , 

tuTà  Gidibus  JfinemÀmbiœ,  na^  T'^  ««sure  ^ue  cest  un  ouvraçe 

vijgationem    eam  prodidit    scripto  :  Si  COnfus ,  Si   obscur  et  Si  desti- 

sicut   ad  estera  Efiropœ  noscenda  tué    de    méthode,    qui'on    avait 

missus  eodem  tempore  Uinùlco  (a7).  \^{^^  Je   la  peine   à  déterrer    ce 

On    trouve_  que  pendant  la  guerre  ^„^   r^„t^„V    «vaif    v..„l«    ^iV^ 


ser  avec  beaucoup  de  vraisemblance  (o)  £i  non  pas  Lodocus ,  comme  dans  Ko- 

que  cet  état  florissant  des  Garthagi-  nig* 

nois  ,  dont  parle  Pline  ,  précéda   la  (*)  Valer.  Andréas ,  BiLUoth.  belg. ,  pag. 

première  guerre  q  u'ils  eurent  avec  les  ^  * 


mage.  Cestpourquoiçes  deux  grands  ..^.^^          .^  ^^  ,^„^  ^^  ^^ 

caractères  chronologique^  de  Phne  ^^  f^^  imV>rimé  à  Bâle ,  l'an  1673 ,  in- 

nous  mènent  a  supposer  qu  û  parle  ^^  ^^^    ^^  ^^^^.^  j^^J       ^^(^^  ^^^ 

d  un  Hannon  qui  Eonssait  au  temps  ^^^^^^  ^^„,  ^  Liste  des  Médecms 

d^Agathoclès.  yous  trouverez  dans  p^..^^^          .^^^^           Bartholin.    Ce 

M,  fiodvel  (ap)  un  beau  détail  d  ob.  ^,^j     '  f^  ^^^    ^j     manque, 

servations  qui  pourra  persuader  que        (^fj^^^ ^^^^^  gue. l'ou- 
vrage cf  Harchius  est  si  confus, . . .  qu'on 

(34)l5««c.VoMiM,inM«Iâ«.^a^-3««.3«3.  ^  p^ine  à  déterrer  ce  qu'il  a  voulu 

(^)  str.h«i  •»  nad.dansjon  f •'.  Uur,.  ^  ,  ^^      ,jj  composa  contre  cet  au- 

?,t  P:;;;  ollriTsfa^r/i  oljn^laa.  -ersUs  Jodoci  HarchU  Montensis  (a) 

Q 

'Va'o)  Dodwell..  DÎMerUt.  de  Peripli  HinnooU  (0  V«lef.  Âiidre*s ,  Biblîoth.  belg. ,  pag.  Sgi. 

«UKe,  in  lùnine  Gcographi*  velcri»  Scriplorum  (a)  On  U  nomma  mal  ModeaiU ,  dant  TEiv-. 

Srjecornm  mÎBorum,  tom.  i^  edit.  Oxon.,  1698.  tome  de  U  BibUoth.  de  Gftncr ,  pag.  m,  5i5* 


^ 


5o2  HÀRGHIUS. 

â^gmaia ,  et  se  trouve  au  III*.  tome  qui  ah  unâ  quùBSÛone  ad  aluram  de' 

de  ses  TraetaUonet  Theologicœ ,  de-  siUat ,  etplurimis  ambiguis  uecUmae 

Suis  la  page  148  jusqu^à  la  page  186  formulis  utatur,  adeo  ut  mihisœpis' 

e  Féditionde Genève,  i58a ,  in-folio,  sintè  hase  omnia  relegenda ,  cMside' 

Hospinien  (3,)  dit  que  cet  ouvrage  de  randa,  perserutanda  fuerint,  prius- 

Théodore  de  Béze  fut  imprime'  Pan  quam    quid  homo   iste  sihi  ^>dktf 

1 58o ,  et  que  celui  de  Jodocus  Har-  intelligere ,  et  in  suos  locos  diàtinetè 

chius  avait  e'té  imprime  à  Bâle  ,  l'an  singuia  referrt  potuerim  (5).  L*Epi- 

1573,  sous  ce  titre-ci:  fi^eiE'uc^tfmtkv  tome  de  fa  Bibliothèque  de  Gester 

mysterio  ad  sedandas  Controt^ersias  (6)  fait  mention  de  deux  autres  Utics 

in  Cœnd  Domini  lihri  très.  Théodore  thëologiques  de  Harchius ,  de  Cousit 

de  Bèze  assure  que  cet  écrit  de  Jodo-  Hœresis ,  proque  ejus  exilio  et  eoncor- 

eus  Harchius    avait   été  imprimé  à  did  Controuersiarum  in  Religione, 

Worms  ,  depuis  sept  ans,  lorsqu'il  se  Htereticorum ,  I^ntificiorum  j  et  pot- 

mit  à  le  lire.   Il  ajoute  qu'il  ne  sait  nitentium,  orado  ad  Deumpatrm, 

Eas  si  le  lieu  de  l'impression  avait  été  à  Bâle,  1673,   J»-4'*.  Orthodoxoruk 

ien  marqué,  mais  qu'il  jugea  qu'U  Patrum  Irenœi ,    Cyrdliy  HUarUy 

n'était  point  nécessaire  de  le  réfuter,  Augustini,  etreliquorum,  deEucha- 

Sarce   que  personne   n'aj^rouverait  J^stid  et  Sacrificio  ttniuersalis  Ecde- 

es  sentimens  si  étranges  1  qu'ayauf:  siœ  Fîdes  ,  in-S**.  Ce  dernier  liyrefat 

vu  pourtant  le  contraire  de  ce  qu'il  imj^rimél'an  1677,  à  ce  queditHos- 

avait  espéré,  il  défera  au  .conseil  de  pinien  (7). 

ses  amis  qui  voulaient  qu'il  écrivît  {C)  lYeus  donnerons  une  iàae ^èu- 

contre  cet  auteur.   Licet  ursentCbus  raie  de  son  sentiment, "l^eXtiintaviSt 

nonnullis   ut  falsissimo  saiK  ipsius  lettre  qu'André  Rivet   écrivit  à  U 

dogmati ,  utpote  quo  nov^œ  potiks  con-  Milletiére ,  le  29  de  juillet  t64î.  «  Vo! 

trouersiœ  excitarentur ,  quam  ueteres  »  distinctions  de  matière  et  de  mff- 

tollerentur ^  refutationem  opponerem ,  »  tere,  de  ct^o^MTOv  et  to»tov  sensible 

sièentio  potius  ejusmodi  scripta  esse  »  ^t  intelligible  ,  rainent  tout  ce  qne 

obruendarespondi,NuUumerdmfore  »  vous  voulez  bastir,  sans  monstrer 

arbitrabar ,   qui  tam  absurdis  senten-  »  comment  on   peut   manger  de  h 

tiis  assentiretur  :  quœ  spes  quiim  me  »  bouche  du  corps  un  mystère  qtn 

fefellent ,  cogor  amicorum  preeibus  ,  »  u'a  point  de  matière  ;  et  comment 

quam  hase  vana  sint  demonstrare ,  id  »  la  matière  d'un  corps  n'estant  plos, 

est,  penè  citm  rntione  insanire.  Ad-  »  la  substance  demeure  ;  ce  qne  je  ne 

scribam  autem  primo  loco  ipsius  Jo-  »  trouve  point  expliqué  dans  Tostrt 

doci  uerba  ex  uariis  ejus  libri  paginis  »  Thresor  des  Riches  Conceptions,  u 

optimd  Jide  descriptUy  ut  quœ  spar-  »  y  a  plus  de  trente  ans  quej'aylro 

sim  ,  et  prorsits  perturbatè  scripsit ,  »  quelque  chose  de  semblable  en  Pes- 

adeo  denique  à/uttBo^otç  et  obscure  ,  ut  ^  <^i'it  d'un  certain  médecin  dn  pap 

de  industrie  texisse  potiiis  quauk  aper-  »  de  Julliers  ,  noranké  Tsarchitu^t 

tè  suum  dogma  spectandum  propo-  »  avec  la  vache  duquel  il  semble  qne 

suisse  videatur,   meliits  appareant:  »  vous  avez  laboura.  Il  vouloît  qne  le 

et  ne  quam  etiam ,  homini  prœsertim,  »  corps ,  qne  l'église  donne  dans  le 

ut  audio  ,  jam  mortuo ,  injuriam  in  »  paiu ,  f  ust  le  corps  du  verbe  éter- 

ipsius  erratis  annotandis  ,  pt  refutan"  ^  uel ,  lequel  estant  venu  dedans  le 

dis  ,  feeisse  me  quisquam  suspicetur  '*  pain  par  une  manière  admirable , 

(4)«  Notez  ,  en  passant,  qu'Harchius  »  le  faisoit  passer  en  la  substance  de 

n^était  point  en  vie  au  temps  que  Béze  ^  ceste  chair  qui  l'avoit  esleré  an 
le  réfuta.  Les  extraits  qu'on  donne  de 

son  ouvrage  le  rendent  plus  intelligi.  g]  Âupà.^^siyialtn  d.  Zu^K  iSB- 

ble  qu'il  ne  le  serait  par  la  lecture  de  {7)  Ho»pin. ,  Hi«t.  Sacrameot.,  part  Jifl 

l'ouvrage  même.  Voici  ce  que  Bèze  ^®>  ^'***  une  faute  dTimpressioH  fow  Bu- 

remarque ,  après  avoir  donne  ces  ex-  !Ï*"'-  '^Tr'h  *"  '""/ r^'^TT^Î" ^fK 

♦-«:*«.    K'J  1.               •  j          rr        1  '  »»  P*V^'  «*  Julierg;  car  il  était  de  Mems  «•  B» 

iraitS  .  £.1  nœc  quidem  Harchius  non  naut  .•  peut-être  pratUiua-t-il  la  médeci»e  isu 

minilS   obscure   quam  perturbatè  ,     ut  '*  r«7'  de  JuUers;  peut-être  austiaue  Ri^i^ 

magina  que  Montensis   signifiait  du  daeki  m 

/^Mln.»:»     îi:..>     c                .                  »      ^  B erg     qu'il  confondit  avec  celui  de  JtJierti* 

l                                  (3)  ««p.»,  H.,tor.  Sacr.m«it_,  p«r«.  aft^nr.  cau,e  h  Uur  ioisinage   et  de   Umr  tOÊm» 

(4;  Thcod.  Deu  ,  Oper.,  tom.  II r^  pag.  148.  maUre. 


HARDENBERG.  5o3 

»  ciel,  que  c^estoit   une   chair  de        HARDENBERG  (ALBERT  )  , 

„  mesme  pnre ,  de  laquelle  estoit  ministre  protestant  à  Brëme ,  au 

M  nourrie lasubstancedenostre  chair.  v-iTTe     •*    i  •   '^  i  <•     - 

»  11  l'appelloit,  comme  vous,  chair  Xvl  .  Siècle ,  suivit  la  confession 

»  spirituelle  et  intelligible.  Il  disoit  d'Augsboure  pendant  dix-huit 

»  que  la  chair,  laquelle  tous  les  jours  ans  ,  et  se  déclara  ensuite  pour 


3)  estoit  créée  du  pain  et  du  vin 


»  fiante ,  à  cause  de  la  divinité ,  qui  gej  collègues     et  celles  des  ma- 

»  se  mesloitau  pain  par  une  manière  ^54,^^5.  h  s'e'uit  tellement  insi- 

»  qui  ne  se  pouvoit  exprimer.  Il  vou-  ^,,        ,,         .,  i/ix. 

3>  loit  que  les  calvinistes  recogneus-  n^e  dans  1  esprit  du  peuple  (A) , 

»  sent ,  par  les  enseignemensde  saint  qu'il  le  fît  déclarer  pour  lui  con- 

»  Augustin,  que  les  sacremens  ont  tre  le  luthéranisme;  de  sorte  que 

»  réellement  en  eux  la  vérité  de  la  i       TnamctraM  nui  rpfiiQPrPnt  «!#• 

y»  chair  de  Christ ,  combien  que  spi-  *^^  magistrats  qui  réinsèrent  de 

»  rituelle  ,  laquelle  en  sa  manière  es-  renoncer  à  la  confession  d  Augs- 

3)  toit  mangée  par  la  bouche  avec  le  bourg  furent  déposés  et.  exilés, 

j,  pain  ,  et ,  en  quelque  façon ,  estoit  jjg  moururent    tous   dans  leur 

:  ^:Lt:Ù.'^t.ta%^]  »^  W-  ^Wur  qui  m'apprend 
3»  quoy  qu'elle  ne  soit  ny  nerveuse  ,  ces  choses  renvoie  ces  lecteurs  a 
3»  ny  musculeuse ,  ny  animée.  Sur  les  un  ouvrage  que  Dithmar  Ken— 
»  mesmes  fondemcns,  il  a  voulu  aussi  chélius ,  bourgmestre  de  Brème , 
»  bastir  avec  vous  un  sacrifice  réel  et  ^^^^^„„  j«™:»  ^^«  Tx««„,*„„^ 
»  propitiatoire  du  corps  et  du  sang  composa  depuis  son  bannisse- 
»  de  Christ ,  et  Padoration  du  sacre-  ment ,  et  qui  est  intitule  :  Bre^ 
»  jnent.  Et  quoy  que  par  ce  moyen  il  ifis ,  dilucida  ,  ac  i^era  narratio^ 
,  prétendist  pouvoir  accorder  toutes  ^^  ,,jjYiw  et  progressu  contre^ 
3>  les  parties  contendantes  -  il  ne  fut  «^      »  »    j  ^^  at 

»escoutény  par  les  papistes,  ny  par   s^ersiœ  ,Bremœ  a  doctore  AU 

»  les  luthériens ,  ny  par  les  nostres  5  oerto  Hardenbergio  motœ ,  €?/>- 
»  personne  ne  voulant  recognoistre  posita  recenti  scripto  ejusdem 
»  ses  chimères  pour  choses  solides,  Hardenbergu  de  Ubiauitate  et 
»  et  ses  spéculations  s'esvanouirent ,  /^^^^  n^^.-.»'  TTo^^lk^,.^  •,« 
1,  comme  feront  les  vostres  (9).  »  La  Ç<^!^  Domini,  Hardenberg  ne 
Milletiére  ayant  réppndu  qu'il  ne  jouit  pas  fort  long-temps  de  son 
connaissait  point  cet  auteur-là ,  voici  triomphe  :  il  fut  chasse  de  Bre- 
quelle  fut  la  répliaue  de  Rivet.  «  Ce  ^^  comme  un  séditieux  sacra- 
»  Harchius  auquel  ie  iuy  ay  parle  ,  .   .  ,  &•    1    xi.  '  • 

«etenl'escritàuqueljetrouvoisdes   men taire  par  le  j)arti  luthérien 

j»  grotesques  semblables  aux  siennes,  qui  redevint  supérieur  (i).  Il  a 

»  ne  Iuy  devoit  estre  non  plus  incog-  fait  une  vie  de  Wessélus  qui  a  été 

1»  nu  que  le  Diallacticon  (lo),  re-  imprimée. 

»  commandé  par  M.  Grotius  ,  et  ac-  " 

»  couplé  avec  les  livres  du  sieur  de  la  (a)  Tiré  de  George  Braun,  in  Gatliolicorum 

»  Milletiére.  Ce  sont  deux  pièces  im-  Tremonensium  Defensione ,  pag.  46,  49- 

»  primées  ensemble  Pan   1576,  sans  (b)  Ex  eodem^  ibid.  y  pttg,  16^. 
3)  le  nom  du  lieu  ny  de  Fimprimeur, 

»  combien  que  la  première  édition  (A)  Il  s* était  tellement  insinue  dans 

»  du  livre  de  Harchius  porte  le  nom  l'esprit  du  peupleA  C'est  le  vériteble 

ji  de  la  ville  de  Worms  (11).  »  moyen  de  changer  les  choses  :  un  pré- 

„v«-.t»     ^       i..*i»..j-      J  dicateur,  soutenu  du  peuple,  est  ca- 

fo^  Riyet,  Besponaesà  trois  leUresdasienrde    ***,,"  r,.'.       ,    .       .      f      *     «.      j^     * 

J.  Mill«ti4ri ,  vag.  6a  et  suii^.  pable  d'introduire  toutes  sortes  de  re- 
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5o4  HARPALYCE. 

Tafiection  desTalets  et  des  servantes;  souffertes  de  son  père  ;    et  pour 

après  quoi  il  ne  faisait  nul  scrupule  ^^  ^j^er  raison  elle  tua  son  leune 

de  censurer  les  sénateurs  et  les  bourg"  /*m<«        aii*j  «        ' 

mestres,  nommément  dans  ses  se?-  (A)  frère  et  le  lui  donna  à  manger; 

mons,  et  d'affaiblir  leur  autorité  au>  après  quoi  ayant  demandé  aux 

près  du  peuple.  Caluim  hœresim  ,  dieux  d'être  tirée  de  ce  monde , 

senatu,  et  reliquis  suis  Lutheranis  elle  fut  convertie  en  oiseau  (B). 

Quo2utcommoàiUsfaceret{utscri'  Clymenus  fut  Si  accable  de  ces 

bit  Dithmarus  Kenchelius  ,  ejusdem  accidens  qu'il  se  tua  (a).  On  ver- 

civitatis  consul ,  libello' contra  Har-  ra  d'autres  Harpalices  dans  l'ar- 

denbergium  edito)    in  intimam  po-  ^-^1^  d'HAHPALiCUS. 
pull ,  hospitum  j  plebeiorum  ,  mulieV" 

cularum  y    pueltarum  ,    famulorum  (a)  Tin  ePKtvpbonon,  cité  par  Varthénim, 

denique  et  Ancillarum  fanUliaritatem  tut  chap.  XlIIde  ses  Érotiqaes  ou  Hbtoirec 

se  insinuans  ,  auram  popularem  cap-  amoureuses. 
tat^it ,  adebque  ut  ex  puilico  sugeestu 

non  modo  prœdicantes  collegas  jocu-  (A)  Elle  tua  son  jeune  frère.  ]  Hy- 

lariter  irridere  ,  sed  ipsos  etiam  se-  gin  (1)  rapporte  qu'elle  tua  le  propre 

natores  et  consules  nominatim  taxa-  pis  qu'elle  ayait  eu  de  Clymenus ,  et 

re  ,    eorumque    auctoritatem    apud  il  ajoute  qu'elle  le  fit  manger  à  son 

plebem  imminuere  non  vereretur  (i).  père ,  et  que  celui-ci  Payant  su  la  tua. 

. ,  ^         „             ./,!.,.       rr  ^^  doit  corriger ,  au  chapitre  CCVI 

(i)  GeorR.   Brauams,  m  Catbohcor.  Tremo»     j^   ..»  «„•..».,«      ^i: ^1.    **       r 

neUlnm  Defensione .  pag.  46 ,  47-  ^       *       J^    ^  '^^7  '  ^^  .^^"/l  •^' 

uuniy  conformément  à  ce  qn  u  dit  dans 

HARPALYCE,   la  plus  belle  J"«KTt««ÇCXXXVra,  CCXXXIX. 

/îiij»*  r>\       JL        -  »         CCXLVI.  tHitre  cette  diversité .  1  en 

fille  d  Argos.  Clymenus  son  père   ^^^^^^  une  autre  entité  lui  et  Var- 

en  devint  si  amoureux ,  qu  après    thénius.   Celui-ci  dit  que  le  père 

avoir   éprouvé    que    les    efforts    d'Harpalyce  était  fils  de   Télée,  et 

qu'il  faisait  pour  vaincre  cette   J*?!^^?^?^"*?  ^  A'S^«J  *^?^"j:*«  '^ 
^      .  '^      •      .        »,    ly  fait  fils  de  Schœneusy  et  roi  dArca- 

passion  ne  servaient  qua  1  aug-   ^^  (^).  ^ais,  comme  au  chapitre 

menter,  il  ne  songea  plus  qu  aux  CCXXXVIII  il  le  fait  fils  d'OEnéus, 

moyeos  de  la  satisfaire.  Il  prati-  on  doit  être  très-certain  qu'au  lien 

qua  donc  la  nourrice  de  sa  fille  ,  ^e  Schowiéus ,  U  faut  lire  partout  ail- 

\  '1-  •      'm.         *  leurs  Ubnéus  :   car  nous  apprenons 

et  par  son  moyen  il  jouit  secre-  d'ApoUodore  (3)  et  d'AntoninusIibe- 

tement  de  1  objet  aime.  Quelque    ralis  (4)  qu'(£néus  avait   un  fils, 
temps  après  voici  venir  le  gen-   nommé  Clymenus. 

dre  ,  auquel  il  avait  promis  Har-  „  (?)  ^^^  /»«  ^^'»^«'^'jl  ««  ^««';  1 

1  rv9  1.     j  «      /r  4.       '        '  u  règne  deux  grands  défauts  dans  les 

palyce.D  abord  tout  fut  prépare  intentions   faBuleuses    des    anciens 

magnifiquement  pour  les  noces  ;  Grecs  :  l'un  est  (Qu'ils  n'ont  pas  asseï 

le  mariage  fut  consommé;  l'é-  diversifié  les  incidens  capitaux ^  Tao' 

poux  partit  avec  son  épouse  pour  t^eest  qu'ils  n'ont  su  garder  ancane 

*,         *\  1         f  '    r»     r  M.  sorte  d  uniformité  dans  les  circon- 

sen  retourner  chez  lui.  Ce  fut  «tances.  A  peine  trouvez-vous  deux 

alors  que  Clymenus  se  repentit  auteurs  qui ,  s'agissant  d'un  même 

d'avoir  consenti  à   ce  mariage.  f*i*  >  s'accordent  sur  les  qualités  et 

Son  amour  le  rendit  tellement  ?"'  les  noms  des  personnes ,  sur  les 

n     '  f         ^  1    i!     1  temps  et  sur  les  lieux.  Si  l'on  a  voulu 

furieux ,  qu  avant  la  fin  du  voya-  p^,  ce  moyen  faire  montre  d'abon- 

ge  il  se  défit  de  son  gendre ,   et   dance ,  on  s'y  est  mal  pris  9  la  st^ri- 
qu'il  ramena  sa  fille  à  Arsos ,011      ,  ^„  .  ^^,„ 

A  X  ti-  ^  (x)  Hygm.,  cap.  CCf'/. 

il  se  porta  publiquement  pour      {^)id.,ibid.,etcap.  ccXLVi.Jiy  aau 
son  mari.  Elle  fit  enfin  réflexion  ***v-  ^^^'^  Cœneuf,  ei  non  pas  Schaasw- 
sur  les  indignités  qu'elle   avait      (l)Cnp.n. 
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ji  sejuDie   aaoora  que  iXupnonon  7       »    iV — 

de  Parthënius  nous  donne  ici  quel-    temps-Jà  on  établit  pour 

que  chose  denouveau^  mais,  prenez-y  me  qu'on  s'assemblerait  au  tom- 

garde ,  ce  n'est  que  Tërëe  transporte  beau  de  cette  fille ,  et  au'on  v 

sur  une  autre  scène,  avec  qu^ques    ç^^^u  j^^  ,^  •  ^  •  *•  "^ 

changemens  d'acteurs.  7*^*^*  °®«  tournois  en  expiation 

de  sa  mort.  Il  y  eut  une  Harpa- 
HARPALICUS,  roi  des  Amym-  i-we  qui  aima  éperdument  Iphi- 
néens  (a) y  dans  la  Thrace,  eut  clus  (d) ,  et  qui  mourut  du  chac- 
une fille  nommée  Harpalice  ,  grîn  de  s'en  trouver  méprisée, 
qui  fut  nourrie  de  lait  de  vache  ^'^st  d'elle  qu'un  certain  canti- 
et  de  jument  (A) ,  et  qu!il  accou-  que  fut  appelé  Harpafyce. 
tuma  de  bonne  heure  au  manie-  r^m  u  aj  ti.  ^ 
ment  des  armes.  Il  en  fit  par-là 

une   fort  bonne  guerrière,   et      {^)  Sa  fille fat  nourrie  de  hdt 

s'en  trouva  bien  ;  car  si  sa  fille  f^.^^*'*?  ««  ^«^we/if-l  Servius  (i) 

cam.              »                     «»«  "**c  luiappbquantcesparolesduP'.hvre 

ne  lût  venue  a  son  secours  lors-  dePÉnëide* 

que  Néoptolème ,  fils  d'Achille ,      ç^^  .^.,,  Tkr.u.afa^a^ , 

1  attaqua  (B)et  le   blessa ,  il  eût  Harpafyc»,   volutrtmqua  fugd   pr^venitur 

été  perdu  sans  ressource:  mais  ,.       , ',,"*"!.'             .     ,    , 

Tfor^oK/^A   ^l««..»A«   »:    k dit  qu  elle  fut  nourrie  de  la  même 

Harpahce   chargea  si   à  propos  manière  que  VirgUe  fait  nourrir  Ca- 

1  ennemi ,  qu  elle  le  mit  en  fuite,  maïc  par  son  père  Méubus  (a). 

Son   përe  ,  qu'elle  avait  si  heu-      (B)  Lorsque  JYéoptolème Vatta^ 

reusementdelivréde  cette  euerre  ^'*^]  \^  P®T®  ^®  ^®"®  fille  était^déjà 

Â4^..o««»k«A   /  t,\      ^Â  •».           1  son  prisonnier,  selon  Senrius.  Dau- 

étrangère  (^),    périt    quelque  très  ^disent  qu^  ce  fut  des  mains  des 

temps  après  dans  une  guerre  ci-  Gètes  qu'Harpalice  le  retira.  Çuidam 

vile  :  ses  sujets  le  chassèrent ,  et  hujus  patrem  a  Getis  ,  ut  alU  volunt 

enfin  le  tuèrent  (c).  Harpalice  se  '^  Myrraidonihus  captum  ,  colUctd 

•■o4^:»o  <1»*.e  i««  u\*»     ^â.           'â.  S.  multitudine  asserunt  libérasse celeriùs 

retira  dans  les  bois  •  et  se  mit  à  ^     j    ^     -  •        j-     *   *  f9\  i 

•u  '        j        1711      Ti   .              ****«.  a  ofiam  de  fœmims  credi  potest  (3).  Je 

bngander.  Llle  allait  comme  la  ne  sais  point  où  Charles  Etienne ,  suivi 

foudre  ;  et  ,  quand  on  courait  à  P^i*  ^^*  Lloyd  et  Hofman ,  avait  lu 

cheval  après  elle  pour  recouvrer  ^"®  le  père  de  notre  Harpalice  s'ap- 

les  bestiaux  qu'elle  venait  d'eole-  ^'^*afc^t  ^riLraittà  «?e" 

ver,  on  ne  pouvait  point  l'attein-  _     ,.,.., 

dre.    Jîille    ne  tut  prise  que    dans  (a)  Hîc  natam  in  dumU  inUrqu»  korrentia 

les  filets  qu'on  lui  tendit ,  com-  .     ^',7*   ,                 .i  ,  r  - 

*           _                         /•     <>  jarmentalu  equai  mamnus  f  et  laete  Jertno 

me  pour  prendre  des  cerfs.  On  la  Nutnbal,  tenerU  immulg«ns  ubera  labris, 

tua;  mais  il  en  coûta  bon  à  ceux  (,)Ser^^^^r^^:!ui;:î;^ïn^ 

qui  le  firent  :  car  aussitôt  il  s'é-  ti  a  nn  a  t  tto 

leva  une  dispute  dans  le  voisina-  «ARPALUb ,  astronome  grec, 

ge ,  pour  savoir  à  qui  était  le  corrigea  le  cycle  de  Cleostrate  , 

bétail  qu'elle  avait  volé.  On  se  Pff  un  autre  cycle  qui  eut  besoin 

d  être  cornge  (A).  Ge  fut  Meton 


(«)  Hygin.,  iAap.  cxciii  ;  Sertius  in  ^^i  Corrigea  le  nouveau  cycle 

,n. ,  Ub.  /,  vs.  3i7 ,  les  nomme  Amymo-  d'HarpaluS  ,    l'an    4    ^®    ^^    ^*« 

^) Hygin.,  iAWem.  olympiade  (a).   Cleostrate  dé- 

(c)  Serrius,  ibidem.  {a)  Diodor.  Siculus,  Ub.  Xll,  num.  36w 
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couvrit  les  signes  du  zodiaque ,  logie  ;  mais  il  est  sûr  an'û  ylace  le 

après  qu'Anaxi^nder  eut  dé-  ^nle  t  te^j^^ildl*  ^S 

couvert  ,  en  la  5»  .   olympiade,  piine^  au  Uvre  II  chapitre  Xn ,  tou- 

l'obliquité  de  ce  cercle  (6).  Ju-  chant  Clëostratus  ;  il  faUait  citer  le 

gez  par-là  du  temps  d'Harpalus.  chapitre  VIII.  3».  II  dit  que  VOctaë- 

Ti  ^^«fr  •vo.e  .r— "    ^^».»«^r»o<,,,*A  «^rwfe  de  Cléostratus  comprenait  2000 

11  n  est  pas  vrai ,  comme  1  assure  ^      «♦  «^  /v«  «^^;fr  k;-.>«  «..*»  r;»**» 

_,   -,     ^  .  TN«    1  j    c*  *ï*s  et  33.  Un  voit  bien  quelimpn- 

M.  Moren ,  que  Diodore  de  ài-  „eur  a  brouille  les  nombres  ;  mais  le 

cile  fasse  mention   d'Harpalus.  mot  annorum  est  sans  doute  une  më- 

II  y  a  bien  des  brouilleries  dans  prise  de  Fauteur.  Changez  donc  ces 

Vossius  sur  tout  ceci  (B)  paroles  ,  introduxit  octaëterida  quœ 

Yossiussur  loui  cec^D;.  ^^^^  annorum   cio   cid  xc  xxii,en 

(*)  Plinias ,  /ift.  //,  cap.  VllI^pag.  m.  celles-ci,  introduxit  octaëterida  qum 

i^  eratdierumciD  cio  chxxu^  car  ce  cy- 
cle comprenait  agaa  jours.  4^.  Il  cite 

(A)  //  corrigea  le  cycle  de  Cléo^  le  XII*.  livre  de  Diodore  de  SicOe 

strate  par  un  autre  cycle  qui  eut  tonchantrOctaéïerû/e:  je  n'yai  point 

besoin  d'être  corrigé.  ]  Le  cycle  de  trouvé  ce  mot.  5°.  Cett^  phrase ,  in 

Glëostrate  se  nommait  Octaëteris,  Il  Ji^c  octaëteride  deprehensum  est  w- 

comprenait  huit  années ,  au  bout  des-  tium  ab   Harpalo   commissum  ,  est 

quelles  il  prétendait  que  le  soleil  et  la  mauvaise  ;  elle  signifie  tout  le  con- 

lune  revenaient  au  même  point.  Har->  traire  de  ce  qu'elle  devrait  signifier, 

palus ,  trouvant  que  cela  n'arrivait  U  qV  ^  point  de  lecteur  qui  ne  croie 

pas ,  inventa  le  cycle  de  neuf  ans  :  qu^rpalus  se  trompa  en  faisant  ce 

Nom  qua  soUm  hiberna  novêm  putat  aikere  cvcle  5  et  néanmoins  l'intention  de 

vo/f»  Vossius  est  de  nous  apprendre  quTiar- 

Ui  lunm  spatium  redtat ,  velut  ffarpaliu ,  ip-  p^iyg  découvrit  la  faute  que  rauteor 

OctCZ  sedem  momenUufue  prisca  reduciu  dU  CVcle  avait  faite.    6^-  M  ne  fâUât 

lUius  ad  numéros  prolixa  dieennia  rurstun  pas  dire   qu  aU   lieu  de  \  Octoëtériae 

Adjecisse  JUeton  Cecropid  dicUur  arie.  flg  Cléostrate   OU  employa    YOctaëté- 

Jnseditque  animis  :  tenuit  rem  Gracia  solert  _•  »    J?il«.«..«l.,«  .  ^»»  i^a   «r^»*  ^^Avïa. 

ProtinZ,  et   longes  in^entmn  mis U  in  an-  nd^  d  Harpalus  j  Car  les   VerS  d  Avie- 

nos  (i).  nus  ,  que  Yossius  cite  tout  aussitôt, 

Méton,  ne  trouvant  pas  que  le  cycle  marquent  clairement  que  l'iaventic» 

de  neuf  ans  eût  mieux  réussi  que  les  d'Harpalus  était  un   cy^e  de  neuf 

autres ,  inventa  le  cycle  de  dix-neuf  années. 

ans.  On  s'en  est  tenu  là,  comme  Fes-  __-  .  -.-. .  •  -,«          .                     f_ 

tus  Aviénus  le  remarque  dans  les  vers  H  ARP  ALU  î) ,   seigneur  mace- 

que  je  viens  de  citer.  Ce  cycle  est  en-  donien  ,  et  Tun  des  capitaines  * 

core  en  vogue ,  et  s'appelle  le  Nom-  d'Alexandre  ,   se  perdit  par  ses 

''h)Tiyabiendesbfr>uilleriesdans  dépenses  énonnes  M'I^^'^^^ 
F^ossius  sur  tout  ceci.}  i"".  Après  avoir  cha  aux  intérêts  d  Alexandre, 
dit  (3) ,  dans  sa  Thèse ,  que  Méton   pendant  les  démiélés  qui  s'éleyè- 

publia  r^w/iefl^'cflrt^'rûie,  la  i'«.  an-  ^ent  entre  ce  prince   et  le  roi 
née  de  la  87*.  olympiade,  ou  l'année 

précédente ,  il  dit ,  dans  le  Gommen-  *  Ghaufepié  s'étonne  que  pour  ceperson- 

taire  sur  sa  Thèse,  que  Diodore  de  Si-  nage  Bayle  n*ait  pas  consulté  Àrrien.  D  y  »n- 

cile  parle  de  cela  sous  l'an  3  de  la  "»*  ▼»  <ï"«  ^  dëlicatesse  du  tempéramoii 

86e.  olympiade.  N'est-ce  point  pro-  d'Harpalus  le  rendant  peu  propre  à  Wm. 

duire  un  témoin  célèbre  contre  son  ,^i*?^r.i'^tait'ZiIhU«T^^^ 

SI      iî»rti         «.«li?..  8  enfuit  (  emportant  proMoIement  une  pir 

ropre  calcul?  Cela  est-il  fort  pru-  ^-^-^^  trésoiT qu'il  a^ait  à  sa  ganl«),  etie 

ent  f  C  est  être  de  bonne  foi,  dira-  retira  k Mëgare.  Gela  arriva  avant  b bataille 

t-on  :  j'en  conviendrai ,   pourvu  que.  d'Issus.  Alexandre  eut  si  peu  de  ressentiment 

Diodore  se  soit  servi  de  cette  chrono-  de  cette  conduite  que ,  Tayant  engage  sur  pa- 
role à  revenir ,  il  le  rétaUit  dans  sa  charge  de 

(i)F«sta8  Avienas,  in  ktkibu  prognotticis ,     trésorier, 
pag.  m.  65.  (a)  Athenasus ,  lih.  XIII^  png.  5^.  nvnr 

(3)  De  Scient,  maihem.,  pag,  i5o ,  i5i.  nias  ,  lib,l ^pag.  35. 
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PhiKppe,  et  il  tni  dissracié  pour  vait  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  plu» 
ce  sujet  (b)  :  mais ,  des  que  Phi-  puissant  instrument  que  la  lan- 
lippe  fut  mort,  Alexandre  rap-  gue  de  ces  eens^là  pour  troubler 
pela  Harpalus ,  et  lui  témoigna  le  repos  public ,  et  pour  pousser 
une  amitié  trës-étroite.  Je  crois  les  peuples  à  prendre  les  armes, 
u'il  lui  donna  le  gouvernement  Mais  s'il  savait  d'un  côté  le  grand 
e  Cilicie  (A).  Pour  celui  de  Ba-  pouvoir  qu'ils  ont  sur  le  peuple , 
bylone  ,  il  est  trës-constant  qu'il  il  n'ignorait  point  de  l'autre  le 
le  lui  donna ,  avec  la  charge  de  grand  pouvoir  qu'a  sur  eux  une 
grand  trésorier  (c)«  Harpalus  ,  bonne  somme.  Se  voyant  donc 
s'étant  imaginé  que  le  roi  son  muni  de  beaucoup  d'argent ,  il 
maître  ne  reviendrait  jamais  de  espéra  de  mettre  la  ville  d'Athë- 
l'expédition  des  Indes,  commit  nés  dans  ses  intérêts.  Ilsetrom- 
une  infinité  de  malversations,  pa,  Phocion  fut   incorruptible 
afin  de  soutenir  les  dépenses  ex-  (G)  ;  et  d'ailleurs  les  lettres  d'An- 
cessives  de  son  lit  et  de  sa  table,  tipater ,   gouverneur   de  Macé- 
II  se  plongeait  dans  toutes  sortes  doine,  et  celles  d'Olympias  ,  mè- 
de  voluptés ,  et  il  ne  refusait  rien  re  d'Alexandre ,   continrent  les 
à  ses  maîtresses  (B).   Plusieurs  Athéniens  dans  le  respect  (y*), 
autres  gouverneurs ,  se  figurant  Ce  fut   à  Harpalus   à   chercher 
comme  lui  qu'Alexandre  ne  se-  une  autre  retraite  (D)  ;   il  s'en 
rait  jamais  en  état  de  leur  faire  retourna  à  Ténare ,  ou  il  avait 
rendre  compte  de  leurs  extor-  laissé  ses  soldats ,  et  passa  de  là 
sions  ,  avaient  commis  mille  in-  en  Crète  ;  mais  il  ne  la  fit  pas 
justices.   La  première  chose  que  .longue  :  un  de  ses  amis  le  tua  en 
fit  Alexandre  en  revenant  des  trahison  (g)  (Ë).  Le  Supplément 
Indes  fut  de  faire  châtier  très*  de  Moréri  est  fautif  sur  ce  point- 
sévèrement  quelques-uns  de  ces  là ,  comme  je  le  ferai  \o\t  {h). 
gouverneurs.  Cela  fit   craindre  Alexandre  croyait  si  fermement 
un  semblable  traitement  à  Hap-  qu'Harpalus  était  honnête  hom- 
palus  ;  de  sorte  que  pour  le  pré-  me ,  qu'il  fit  mettre  aux  fers , 
venir  il  s'enfuit  en   Grèce  avec  comme  de  faux  délateurs  ,  ceux 
des  sommes  immenses ,  qu'il  prit  qui  lui  portèrent  la    première 
au  trésor  royal  qu'on  lui  avait  nouvelle  de  la  fuite  de  ce  per- 
confié.   Il   leva  aussi   six  mille  sonnage  (i).   La  nouvelle    qu'il 
hommes ,  qu'il  débarqua  à  Té*  reçut  que  ce  perfide  chassé  d'A- 
nare  sur  les  terres  des  Lacédé-  thènes  avait  été  tué ,  rompit  le 
moniens ,  et  s'en  alla  à  Athènes, 

Sour  tâcher  d'y  faire  entrepren-   ^r/?/.^''^'"""  ^*''"**'''  ''**  ^'^"'  ''''^' 
re  la  guerre  contre  Alexandre      (*-)  idem,  Aid. 
(d).  Il  gagna  à  force  d'argent      W  x)«/w /«  nwwryua  (D). 

quelques  orateurs  (e)  ;  car  il  sa-      <*>  ^^''f ^^  ^''"'^î^^  "''  .^T!;'''  f??'*: 

(A)  Plu^c. ,  •»  Alexand     w.  «>9.  »•  to?  d.Jpiç.  liios  qui  Harpàli  fugnm  ,,r,- 

(O  Diodor.  Siculus,  Ixb,  XFIÎ,  e.  CFili.  „i  nuntiaiHintnt  invinculaeof^ecit,  Ephial- 

(d)  Idem ,  tbid.  tan   et    Cissum  ,    Umqiuun    mendncia   de 

-(«)  Plotarc. ,  ùi  Phocione,  pag.  75oj  in  eo  mmciantes.  Plut.,    in  Alexandr.,  pag-. 

Dcmosthene ,  pag,  SSy,  689  ,  B. 
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dessein  où  il  était  de  revenir  en  le  mâme  auteur ,  savoir  Tk^opompe. 

Europe ,  pour  mettre  les  Alhé-  ?  '*"»  ^°Y  ^"*  j«»,  «"K»»»».  «If»' 

' .  ',  ^      .          .-ri.    Ti     t  r     •  bouleyerse  le  nom  de  la  ville  ou  était 

mens  à  la  raison  (F).  Il  s'eteit  c^tte  statue  ♦. 

servi  d'Harpalus  pour  faire  venir  (B)  //  ne  refusait  rien  à  ses  mai- 

des  livres  (G) ,  lorsqu'il  vit  qu'on  tresses,  ]  Si  quelque  chose  couvait 

n'en  trouvait  point  dans  les  pro-  ^5*'?^'*  ¥  conjecture  que  i  ai  ayan- 

u        "'«»«'  ^*"»'  ««"'  •«?»  i**  V  çg'g  ^jj^g  la  remarque  prëce^ente ,  ce 

vmces  éloignées  du  pays  grec,  gérait  la  description  auc  Diodore  de 

Le  tombeau qu'Harpaïus  fît  faire  Sicile  nous  a  laissée  du  luxe  où  Har- 

à  l'une  de  ses  maîtresses  fut  fort  palus  se  plongea  pendant  qu'Alexan- 

e^«».««»»^,««r  /Ti\     T^  «^  «xA^e^^  •^*-  dre  était  aux  Indes  :  car  elle  porte 

somptueux  (H).  Je  ne  pense  pas  ^Harpalus  s'abandonna  à  la  dâ>au- 

qu  un  certain  murmure  contre  àc  des  femmes,  et  à  des  impuretés 

la  providence ,  que  Cicéron  nous  encore  plus  odieuses  ;  qu'il  faisait  ye- 

a  conserve ,  regarde  notre  Har-  ^^^  de  la  mer  Rouge  une  grande  quan- 

palus  (I).  Si  i'ai  raison  ,  les  mo-  ^}^  4«  Poisson  ^  que  ses  dépenses  or- 

*^  ,.    ,^  i        K       *"^""  >  ■^»  *""^  dmaires  étaient  excessives  :  et  qn'ou- 

rahtes  du   père  Lescalopier  ne  tre  cela  il  fit  venir  uno  célèbre  cour 

sont  pas  bien  appliquées.  Il  y  a  tisane  d'Athènes,  ^ni  s'appelait  Py- 

dans  Ëusëbe  une  faute  que   le  thionice^  qu'il  lui  fit   des  présens 

_«_^„^_^: /if  \                                 *  d'un  prix  immense  :  que  quand  elle 

marquerai  (K).  ^^^  J^^  j,  l^j  ^^  ^^^^  un  tombeaa 

,.vr                ,.,         ,      -.,  superbe ,  et  manda  du  même  pays 
(A)  Je  crois  qu  Alexandre  /itt  don-  ^^^  ^^^  fameuse  courtisane ,  nom- 
na  fe  gouvernement  de  CiUcie.  ]  Je  ^^^  Glycéra  ,  avec  laquelle   il  Te- 
fonde  ma  conjecture  sur  ce  que  dit  ^^^  ^^  ^^^  mollesse  si  prodigieu- 
Athénée (i), qu'Harpaïus,  a/antper-  ^  ,  qu'on  ne  la  saurait  représenter, 
du  sa  maîtresse ,  en  ht  venir  d'Athè-  Tout  cela  se  fit,  selcm  Diodore  de  St- 
nes  une  autre  ^  et  la  logea  au  palais  ç^^    pendant  qu'Harpaïus  était  gou- 
royal  de  Tarsis.    Elle  y  fut  adorée  semeur  de  Babylone ,  et   surinten- 
dun  chacun,  et  qualifiée  reme:  et  ^^^  ^^  finances  ,  et  depuis  qu'A- 
tous  ceux  aui  couronnaient  Harpalus  lexandre  se  fut  engagé  à  PexpéAtion 
avaient  ordre  de  la  couronner  aussi,  jes  Indes.  J'ai  donc  eu  tort  de  parler 
Cela  suppose  qu  Harpalus  demeurait  ^^  gouvernement  de  CUicie,medi- 
à  Tarsis  avec  toute  sorte  d'autonté.  raton.  Uobiection  serait  forte,  s'O 
P^'Jarsis  était  la  principale  ville  de  ^.^  ^vait  Hci  de  croire  que  Diodore 
la  Cihcie  (a).  Je  ne  m  arrête^mt  au  de  Sicile  ,  à  l'imitation  de  ceux  qui 
pasMge   d  Athénée  (  3  )  ,   ou  on  ht  composent   une  histoire  générale ,  a 
qu  Harpalus    érigea    une    statue  de  trop  entassé  les  événemens  particu- 
bronze  à  sa  maîtresse  Glycéra  j,  dans  y^m,   et  trop  négligé   le  détaU  du 
Tawis,  vdlede  Syne  (tr  T*/»«i)  t«  ^emps.  Les  auteur?  qu'Athénée  cite 
2t//>i»ç.  Je  ne  doute  point  que  ce  pas-  ^^^^  pi„g  croyables  que  Diodore  ;  car 
sage  ne  soit  corrompu5  car  outre  qu  d  ^s  se  sont  fait  une  matière  particuliè- 
n  y  avait  en  Syne  aucune  ville  rmra-  „  des  débauches  d'Harpalus  :  U  prè- 
le m  considérable  qui  eût  nom  r^r-  somption    est    donc    qu'ils   en  ont 
*«5 ,  nous  voyons  à  la  page  586  d' A-  n^i^ux  développé  les    circonsUnces 
tbenee  ,  que  cette  stetue  de  Glycéra  q^g  Diodore  ne  fa  pu  faire,  lui  qui  n'a 


*  La  cicconf  Unce  da  goaTememcnt  d«  Cilici* 
{%\TJh    vrir.  ..«.    K^oR  •itcontettéepar  Chaufepié,  qair«§«wl«co««« 

(I)  iiA.  XIII,  pag,  586.  àtMtWMe  U  l{on  d'AthiUe, ït  objîcu  « o.w 

l>;  Tov  «rue jUMTpovoXtttC   tirtX'^ua-dL  M-    l«fttleiiced'Arrien,dontrcaMBibledaT«cilpc««j 

▼e  le  contraire.  Bayle  au  reste  n*anvre  riea;" 
dit  simplement  :  Je  crois ,  mots  ifoi  ici  oqoiti* 
lent  pres<iue  à  je  doute^ 


70» ,  metropolis  ralionem  obtinet.  Strabo ,  U6. 
(3)  Lib,  XIII,  pag.  59$. 
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tbën^e?  Le  Toici.  Aorés  la  mort  de  cela  que  par  ordre  d'Alexandre.  Si 

Pythionice  qu'Harpalus  avait  aimëe  Scaliger  avait  conclu  de  cela  qu^Uar- 

passionnëment ,  il  fit  venir  Glycëra ,  palus  avait  Fintendance  des  jardins 

et  IHntrodaisit  au  palais  royal  qui  et  des  vergers  royaux  à  Babyloné  , 

était  à  Tarsis,  et  la  fit  adorer  du  il  ne  pourrait  être  censure  que  d'une 

peuple ,  et  traiter  de  Veine.  'H?  jiéù  chose  ;  mais  il  dit    que  Flutarque 

fx9o(/0uv  oîieuv  fv  Toîc  0ATiKiMt  Tùîf  îv  attribuc  cet  emploi  à  Harpalus  (8): 

*t<tfo^  »«i  wfwnutytMAi  Jiro  toi;  9rxii-  il  a  donc  broncnë  deux  fois.   i*^.  il 

Bwç  ^dL»ihMVAi  vfWAyfif%yfifAii9^ ,  Ac  ne  s'est  point  souvenu  qu'Harpalus 

illo  profectam  in  regid  quœ  TarsU  était  gouverneur  de  la  province  de 

fuit  coUocdsse ,  ut  adofw'ent  omnes  Babyloné,  et  qu'ainsi  l'intendance  des 

ac   -teginam  salutarent  jussisse  (j^)'  jardins  n'était  pas  sa  principale  char- 


palais  de  Babylo-  tarque  dise  ce  qu'il  lui  impute, 

ne  ;  c'est  à  Babyloné  qu'il  lui  eût  fait  (G)  Phocionjut  incorruptible.']  Cé- 

rendreles  honneurs  de  l'adoration  ,  tait  lui  qu'Harpalus  tâcha  principale- 

et  donner  le  titre  de  reine.  Il  a  fait  ment  de  gagner  :  il  voyait  venir  à 

cela  dans  Tarsis .  donc  il  était  cou-  lui  les  autres  déclamateurs ,   et  ne 

vemeur  de  la  Cilicie  lorsque  PyUiio-  leur  donnait  c[[ue  des  sommes  très- 

nice  mourut  etlorscjue  Glycéra  rem-  modiques  ;  mais  il  fit  ofirir  à  Phocion 

Slit  la  place  de  Pvthionice;  donc  Dio-  700  talens ,  et  le  voulut  rendre  l'ar- 

ore  de  Sicile  s  est  trompé  aux  cir-  bitre  absolu  de  ses  affaires.  T»v  «î»- 

constances  du  temps ,  puisqu'il  sùp-  dWaiv  flûrè  to?  fiiifMLTùç  ;t^M^ct'ri^«d9«u 

pose  que  les  amours  d'narpalus  pour  ^ô/«oc  »?  ttcù  ^xxa  ^diipo^lv»?  vpof 

rytbionice,  et  ensuite  pour  Gïycé-  «vtov>  to^toic  ^è y  «vè  9roxx»v  ^uepe^  ^T- 

ra  ,  ont  suivi  le  temps  auquel  Harpa-  M«^>v ,  9*^ onkato  it«i    ^IppkLf  ^  n-S  i^i 

lus  fut  pourvu  du  gouvernement  de  ^xittvi  ^fooi^t^f   Jii^ùt    «;rT«txo0i« 

Babyloné ,  et  auquel  Alexandre  s'en  taxavo-a.    Concionalium    hirudinum 

alla  aux  Indes.  Qu'on  ne  m'objecte  fiât  certatim  concursatio  opéras  suas 

]>oint  le  sépulcre  au'Harpalus  fit  bâ-  ei  uenditantium,  s  modicam  his  ille  ex 

tir  à  Pythionice  aans  Babyloné  (5)  ;  multis  ohtuUt  et  objecit  eseam ,  Pho- 

car  cela  ne  prouve  point  que  cette  cioni  wero  per  intemuncios  septin- 
femme  soit    morte 


pourvu  du  gouvernement  de 

ne.  Je  ne  sais  si  l'on  pourrai 

entre  les  marques  du  luxe  de  ce  gou-   voyait  continuer  à  corrompre  les  ha- 

vemeur  la  peine  qu'il  prit  de  faire  ve-   bitans.  Cela   fut  cause  qu'Harpalus 


en  croit  Théophraste  (7) ,  il   ne  fît  ouvertement ,    afin  de   dissiper  les 

/  soupçons ,  et  que  Phocion ,  qui  n'a- 

(4)TlicopoiBpnf  «I Clcitarthai, apud  Adien.,  vait  rien  pris, lui  était  le  moins  con- 

Uk.XirTtpag,SB6.  traire.  Cela  lui  fit  faire  de  nouvelles 

(5)  Theopompus ,  ofntd  Athea. ,  Ub.  XIII,  tentatives  pour  le  gagner  ;  mais  il  le 

''*£i>«^'     s*    J4    ^    n.  '        •    .    ^û  *  trouva  de  toutes  parts  imprenable. 

,  (6)  A/»^AXoc  <n,  «c  A:-/»«  a^ûx..5Ô«c  Chariclé8,gendre  cfe  Phocion, n'imita 

.^iAiiXijT»c.itAi4>ixo*at;^»Exx,»i»A4c^«.  point  cetti intégrité,  et  se  rendit  si 

atiAiç  ;A**o<^«j*.  T*  ^A«x.i«  »*i  Toc/c  f^3  ^^           3^»  beiu-père  refusa 

^Vi^ATo^ç,  T«»  ju.,  AXXOMT  .*/)*T,<rt,,  dePassister,  quand  U  le  vit  accusé 

'^•''  ^'T''  '"*  *^*{*'  "  ^"  ^''"'  '  -  juridiquement^  d'inteUigence     avec 

Harpah,  ^ii  ,igionûh^ius  relictus prifectus  "arpalus   (lo).    Pour   Ce    qui    est    de 
yWl ,  studenti  Grmeis  plantis  rfgiam  et  iunbulu' 

tiones   exeoUre,    cmtera  responderunt,   umun  {%)  Plutarchua  in  Symposiacis ^qui inter  alia 

respuU  telhu  hedtntm ,  tftuun  tenter  eorrupit  scribit  eum  horlit  regiis   et  viridariU  Babjlo- 

impatUrOem  eius  temperiei.  Plut. ,  in  Alnan-  maeis  prmpotUum  fuisse,  Sc«lig.  ,  Animadve». 

dro  ,  pag,  680f  B.  iu  Eaucbiam ,  num.  1691 ,  pag.  137. 

(7)  jipud  Plut.,  Sympo«iac< ,  Uh.  III ,  cap.  (9)  P*"*-  »  «"  Phociooe  ,  pag.  'jSt  ,  B. 

//,  pag  64».  (lo)  Idem ,  ibid. 
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Dëmosthène,  il  en  usa  le  plus  mal-  qu'il  eut  été  résolu  dans   Athènes 

honnêtement  du  monde  :  il  toucha  de  quVn  ferait  sortir  Harpalus ,  on  in* 

grosses  sommes ,  afin  de  parler  pour  forma  contre  ceux  qui  s'étaient  lai»- 

[arpalus;  mais,  quand  il  lut  question  ses  corrompre  par  ses  présens.  S'il 

de  haranguer ,  il  parut  dans  rassem-  n'eût  point   trouvé  de  gens  à  cor- 

hlée  le  cou  tout  couvert  de  linges  ^  rompre ,  il  aurait  été  livré  à  Alexan- 

et  se  plaienit  d'un  mal  de  eorge  qui  dre  (ao).    Un   des  amis  (ai)    de  ce 

lui  ôtait  Pusage  de  la  parole  (il).  Ce  prince    sollicita    puissamment    les 

fut  alors  qu'on  débita  le   bon  mot  Athéniens  de  lui  livrer  Harpalus  ;  et, 

où  l'on  faisait  allusion  à  l'esquinan-  ne  l'ayant  pu  obtenir ,  il  leur  mai^ 

cie.  0«  ^t  «v^ciîç  ;t^f(/Ç«iv<r«f  wix  ^^  qua  quelque  temps  après  à  qui  cet 

avitÂyjciêç  i^ftu^ov  y  ÀKX    aar  àuyvêàLyXi»^  homme  avait  donn^  de  l'argent,  et 

iiXit^dm  lUKTmf  TGV  JiifAAyûtyùTf.  ÏH  Ào»  combien.  Il  trouva  cela  dans  les  pa- 

mines  faceti  cawUlantes  non  angind  pters  de  l'intendant  d'Harpalus  (aa). 

dixerunt,  sed  argentaneind  oratorem  Mettons  ici  la  critique  du  Philoxè- 

nocte  comtptum(i^).   Il  n'en  fut  pas  ne  de  Moréri.  Celui  qui  a  donné  cet 

quitte  pour  être  raillé^  car  ses  en*  article(a3) assure  que  PhiloxèneyCO' 

S agemens  avec  Harpalus  furent  cause  pitaine  nmcédonien  ^  prit  en    Candie 

e  son  exil  (i  3).   Notez t  que  Pausa-  Harpalus,  qui  a^^aitenlet^é  les  richet- 

nias  le  croit  innocent  (i4)-  Harpalus    ses  d'Alexandre  ;  .; qu'il  dé-' 

et  sa  concubine  Glycéra  firent   dis-  couvrit  tous  ceux   h    qui  Éarpabu 

tribuer  ^an»- Anthénes  une  grande  avait  confié  ce  trésor  aans  jithènes  ; 

quantitç  d«.  blé.  Ce  fut  une  des  cho-  qu'il  en  envoya  la  liste  aux  magis' 

9eè^'po^J;  lesquelles  on  le  berna  dans  tratSy  pour  retirer  cet  argent ,  et  les 

une  pièce  cpmique  qui  fut  jouée  sur  faire  punir ,    mais   qu'il  ne  voulut 

les  bords  de  PHydaspe ,  et  dont  quel*  point  nommer   Démosihène  ,   quoi- 

. — -„  „-.„ — «.j:* — •>K^ j A — .  ^..>:i  ^.4^  quelque  différent   avec  ce 

orateur,  préférant  en  cette 
l'estime  qu'il  faisait  de  son 

fUle  qu'il  avait  eue  de  Pytbionice  éloquence  a  son. propre  ressentiment, 

fut  reçue  chez  Phocion  »  et  élevée  On  cite  Pausanias.  Je  trouve  là  six 

avec  toute  sortç  de  soin ,  tant  par  lui  fautes.    i°.  Il  est  faux  que  Philoxène 

que  par  son  gendre  Chariclès  (i6).  ait  pris  Harpalus  ni  en  Crète  ,  ni  en 

(D)  Ce  fut  h  Harpalus  à  chercher  aucun  autre  lieu.  a^.Ilnepritcraeson 

une  autre  retraite.]  11   reçut  ordre  intendant  qui  s'était  sauvé  à  Ptle  de 

de  sortir   d'Athènes ,  comme    nous  Rhodes  (a4).   L'auteur  que  je  criti- 

l'a]pprenons  de  Plutarque  (17)  et  de  que  n'en  parle  point:  cette  oraissioa 

Quinte-Curce  (18).   Je  crois   que  la  sera  sa  a',  faute.  3°.  Harpalus  ne coi»- 

cause  fut  plaidée  avec  apparat  ;  car  fia  point  ce.  trésor  dans  Athènes; 

Pollux  cite  une  harangue  d'Hypéri'  il  y  donna  des  sommes  pour  gagner 

des  ÙTTtp  'AfTrAhou.  Je  ne  parle  point  des  gens  qui  lai  fussent  favorables, 

de  la  haraneue  de  Dinarchus ,  qui  a  4^.  La  liste   que   Philoxéne  envoya 

pour  titre  i/^rip  tov  /m  fx^t/viti  "Apprêt-  aux  magistral  ne    contenait  point 

xov  *Ax«^flivJ]»a0  j  elle  passe  pour  sup-  les  noms  des  prétendus  dépositaires 

posée.  Il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que  de  ce  trésor ,  mais  le  nom  de  ceox  à 

cet  orateur  plaida  effectivement  dans  qui  Harpalus  donna  de  l'argent  pour 

cette  cause  ^   on  avait  cinq  de  ses  ha-  les  corrompre.  5®.  Pausanias  (aS)  ne 

rangnes  ^t/><  *Ap;rAX«tiB»v  (19).  Ce  pro-  dit  point  que  Philoxéne  ait  eu  envie 

ces  eut  de  grandes  suites  ;  car  après  de  retirer  cet  argent.  6®.  Et  bien  loin 

J«      Jiz^^     — i/r »i       •  


de^  dire   que  ce    Macédonien  sup- 
prima son  ressentiment  par  l'estime 


(»i)  Plut. ,  in  Demoithenfl,  pag,  857.  prima  son  ressentiment  par 

(13)  Idein^  Ufid. 

{i3)  Jurtin.,  lib.  XII,  eap.  V.  (,0)  Pansanias  ,  lih.  f,  pag.  35. 

(i4)  Voye%  la  remarquât  (D),  k  la  fin.  („)  philoxlne.  Macédonien.  Paasanus ,  ©. 

(i5)  Athen. ,  lib.  XIII,  pag.  586  el  5^.  II,  pag,  76. 

{16)  Plut.,  in  PhocionCf  pag.  ^Si.  (23)  Idem,  ibidem. 

<i7)  PlHtarchoa  ,  in  Demoath. ,  pag.  875,  E.  (a3)  IlettdansU  Supplément daDictiooBaire 

(18)  Lih.  X ,  cap.  II.  de  Moréri. 

.(>9)  ^'^«s  Scaliger,   Animadvers.    in  Euse-  («A)  PannoMa,  lih.  II,  pag.  76. 

>)ium,  num.  1691  ,pag.  m.  117.  (a5)  Idem,  ibidem. 
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de  réloquence  de  D^mosthène  ,  il  C'est  Qainte-Curce  qui  nousrapprendi. 
suppose  manifestement  aue  cet  ora-  His  eo^nitis  ,  ^t-il  ,  nx  Uarpalo 
teur  aurait  paru  dans  le  catalogue  Athemensihusquejuxtainfestuajclas" 
de  Philoxéne ,  si  Ton  eût  trouve  son  sem  pararijuiet;  yithenas  jprotiniiê 
nom  dans  les  papiers  de  l'intendant  petitMrus,  Quod  connlium  aum  agi' 
d'Harpalus.  Voicile  raisonnement  de  tôt ,  elam  htterœ  ei  redduntur,  Har- 
Pausanias.  Si  Harpalus  avait  donne  palumintrdssequidemu4thenas,pecu- 
de  l'argent  à  Dëmosthéne  ,  on  Peut  nid  concitidsse  sibi principum  animos^ 
découvert  par  les  papiers  de  son  in-  mox  concilia  plebis  habito ,  jussum 
tendant  :  et  si  on  Peut  découvert,  urbe  excedert,  ad  Grœcos  milites 
Philoxéne  Peut  marque  dans  le  ca-  pervenisse  f  h  quibus  interceptum,  et 
talogne  qu'il  envoya  aux  Athéniens  ;  trucidatum  à  quodam  tfiatore  per 
cfeir  u  avait  eu  des  querelles  particu-  insidias,  His  îœtus  in  EuTopam. 
liéres  avec  Démosthène  ,  et  il  savait  trajiciendi  consiliunt  omisit  (3o).  Il 
qu'Alexandre  était  furieusement  ir-  faudrait  ^être  stupide  pour  ne  pas 
rite  contre  ce  femeux  orateur.  Or  il  apercevoir  qu'il  y  a  une  assez  grosse 
ne  fît  aucune  mention  de  Démosthé-  lacune  entre  le  !•'.  et  le  a«.  chapi- 
ne  en  faisant  savoir  aux  Athéniens  tr®  àvL  X*.  livre  de  Quinte-Curce  j 
le  nom  de  ceux  à  qui  Harpalus  avait  car  où  est  l'historien  si  vide  de  sens 
donné  de  l'argent ,  et  combien  cha-  commun  ,  qu'il  soit'  capable  de  par- 
cun  d'eux  avait  touché.  Il  faut  donc  1er  d'un  Harpalus  de  la  manière  que 
penser  que  Démosthène  n'en  toucha  Quinte-Curce  en  a  parlé  dans  le  pas- 
pas.  Fiez-vous  après  cela  à  de  tels  sage  qu'on  vient  de  lire;  qu'il  soit, 
mseurs  de  dictionnaire.  Déplorez  dis-je ,  capable  de  parler  de  cette 
plutôt  le  sort  d'une  infinité  de  lec-  manière  ,  sans  avoir  préalablement 
teurs  qui  ont  cru  fort  bonnement  expliqué  qui  était  ce  personnage ,  et 
que  Pausanias  nous  donne  là  un  quelle  entreprise  il  avait  formée  ?  Il 
exemple  d'une  insigne  générosité,  n'estpasbesom  que  j'insiste  là-dessus  : 
un  homme  si  rempli  d^dmiration  «i  quelqu'un  ne  sent  point  cela ,  il 
pour  Démosthène  son  ennemi  ,  qu'il  u'est  pas  capable  de  comprendre  les 
étouffe  en  sa  faveur  son  ressentiment  raisons  que  j'aUéguerais. 
lorscru'il  a  une  occasion  très-favora-  (C)  Alexandre  s'était  servi  d'Haro 


ble  de  se  venger  :  Tant  est  grand  le  P^^^^  pour  jaire  venir  des  livres I\ 
pouvoir  de  P^oquence  !  s'écrieront  Plutarque  nous  apprend  ce  fait  :  lisez 
les  jeunes  déclamateurs  qui  auront    ce  qui  suit,  vous  j  trouverez  qu'on 


clierché  des  matériaux  dans  ce  nou-  "le  croyait  pas  déplaire  à   ce  prin- 

veau  Polyanthea  (216).  ce  en  lui  envoyant  des  poésies.  T«» 

(E)  Un  de  ses  amis  le  tua  en  ira-  {•  *^^*''  ^»^m»v  oJit  f&^o/)»^  h  toTc 
hison.}  n  s'appelait  Thimbron  ,  à  ce  *»?  jwro*? ,  A^îtaxo»  IttiMuTt  wIa4*»- 
que  dîtDiodorede  Sicile,  etil était  de  Kjiciiyoc  l^«/4iv  *t/Tf  «r«tc  ti  «»MVot* 
Lacédémone,  à  ce  que  dit  Arrien.  Il  ^'^^o^f»  **',  w  Eï/>wicft)t/  x<ù  2o<|kh 
s'empara  de  tous  les  effets  d'Harpalus.  "M*"*  **"  AjtXu^w  froAyeOiùli/  truXfàf^ 
D'autres  disent  qu'un  voyageur  fit  ce  «*«  T»>^«Vo»  x*i  «ixoflvo»  MufÂ/ACovf. 
meurtre  (  27  )  ;  d'autres  l'attribuent  ^[^orum  librorum  quiim  in  superio- 
aux  domestiques  d'Harpalus  (a8)  ;  et  ™us  provmcus  non  esset  eifacultas, 
d'autres  à  un  Macédonien  qui  se  mandauu  Uarpalo  ut  mitteret,  llla 
nommait  Pausanias  (ag).  Ces  varia-  '""''  "  ^«i^**'«  ^^hros  ,  Eunpidisque 
tiens  font  perdre  patience ,  et  désho-  «'  oophoclis ,  et  JEschprh  tragœdia- 
norent  les  historiens.  'Jf,'^,  magnam  vim,  Telestis  quoque 

(F)  La   nouvelle,    qu'il  avait  été  P^doxenique  dithframbos  (^i% 
chassé  d: Athènes ,   rompit  le  dessein  ^  (H),  Jf  tombeau   qu  Harpalus   fit 

ail  Alexandre  était  de  revenir. faire  al  une  de  ses  maîtresses  futfort 

mettre  Us  Athéniens  à  la  raUon^  ^niptueux.]  Il  avait  fait  des  dépenses 

incroyables  pour  Pythionice  pendant 

faC)  Cesl-k.dire,  dans  le  DicUounaire  de  ^"'«^«  ^^«"'  i   H  ^'V  ^*  i?f  '"''*?* 

MOT-éri.  pour  renterrer.  Les  funérailles  se  fi- 

(>*?)  Qnint.  Cnrtiac ,  lib.  X,  eap.  II. 

(38)  Pausanias,  lib,  11^  pag.  ^6.  (3o)  Quint.  Cnrtins,  lib.  X,  cap.  II. 

(ag)  Idem  ,  ibidem.  (3x)  Plul.  ,  in  Alexandre  ,  pag.  668  ,  D. 


5i2  HARPALUS. 

rent  avec  la  plus  magnifique  sympho-  ^poairtt^t  *tS  XAptKXÙ  tji»  (^i//«>fiAf ■ 

nie  du  monae  :  tout  ce  que  la  musi-  quo-ai  ik  tnv  ùv^ooyitL^  tetuTniY  ,  àytifi 

que  pouvait  donner  de  plus  beau  et  ^po9-»ATM^;t</vfv  o  ta^oç    a-uvrixi^tic 

en  Yoix  et  en  instrumens  fut  assemble  /lA^lfii  yÀp  Iti  vî/v   fv  'Ep/utûety  »  ^x- 

(3a).  Il  lui  fit  élever  deux  superbes  //«^o^tv  i^  aiç'Hiç  %iç  'Exiuo-îi/â. ,  fixTcir 

monumens,  Tun  à  Babylone,  et  Tau-  î;t»?  «r»»  «rpidUovra  T0CXAv«r«f   ifioir, 

tre  proche   d^Âtbènes.  Il  y  dépensa  59«  rS  'Apirâxi»  xoyKrBtii/At  ^ttah  tlçtl 

plus  de  deux  cents  talens  :  il  consacra  ifyof  Cvo  tùZ  Xetptttxiauç,  Quùm  Uar- 

un  temple  et  un  bois  à  cette  femme ,  palus  monumentum  sumptuosum  lo- 

sous  le  nom  de  Vénus  Pythionice  (33).  care  uellet  ficiendum ,   eJMis  rei  de- 

Le  tombeau  qu'il  fit  faire  dans  TAtti-  mandatait  Charicli  curam.  Hoc  mi- 

que,  sur  le  chemin  d^Éleusis,  surpas-  nisterium perse  turpefœdavit  insuper 

sait  tous  ceux  qui  étaient  proche  de  là.  sepulcrum  absolutum.  Extat  enim  et 

On  Paurait  pris  pour  celui  d'un  des  hdc  œtate  in  Hermio ,   qua  Âthenis 

plus  grands  hommes  qui  fussent  sor-  Eleusina  itur ,  neque  in  eo  triginta 

tis  d'Athènes.  Quelle  devait  donc  être  talenta ,  quantam  summam  expensam 

la  surprise  des  étrangers ,  lorsqu'ils  tulisse  in  id  opu9  Harpalo  autumant 

apprenaient  que  c'était  celui  d'une  Chariclem,  comparent  (36).  Pausa- 

earce?   Quel   jugement  devaient-ils  nias  avoue  qu'il  ne  sait  rien,  ni  de  la 

faire  des  Athéniens  ?  C^tte  réflexion  patrie,  ni  de  la  famille  de  Pythionice, 

est  de  Dicéarchus  (34).  Un  auteur  ,  mais  seulement  qu'elle  avait  exercé  le 

qui  se  connaissait  parfaitement  en  ces  métier  de  fille  de  joie  dans  Athènes 

matières ,  assure  que  le  tombeau  de  et  à  Corinthe.  Athénée  en  savait  un 

Pjrthionice ,  sur  le  chemin  d'Eleusis ,  peu  davantage.  U  dit  qu'elle  avait  été 

^tait  le  plus  beau  de  tous  les  anciens  servante  de  fiacchis  la  flûteuse  ,  et 

monumens  que  l'on  pût  voir  dans  la  qu'ensuite  elle  s'enrôla  sous  une  ma- 

Grèce.   'Hc    »«ti    ^vn^a    à.irfAfLiwnnç  querellç   de  Thrace  qui  demeurait 

^oiN9-«ti,  ^AVTttv,  ô^o^«*'£7tANnv  tç'fv  if"  8  Églne,  et  qu'elle  la  suivit  à  Athènes, 

;t«tÎA,  ècfitc  fjLdixtç'A  «i^foy.  Ut  mortuœ  où  elle  transporta   son  bordel  \  de 

monimentumposueritomniumin  Grœ'  sorte  que  Pytnionice  était  une  triple 

cid  ueterum  operum  quod  spectetur  esclave  ,   et   une  triple   prostituée  : 

dignissimum  (3.5).  Il  est  même  vrai  étç'i  yi^na^Ai  p.» /Jih^o}/ rfiSbvXQf  dxxà  t*' 

qu'on  ne  suivit  pas  fidèlement  les  in-  t^iVo^vov   ai/tn'v  ,  ut  non  soliim   ter 

tentions  d'Harpalus  ;  on  ne  dépensa  mancipium ,   sed  etiam  ter  scortum 

pas  toutes  les  sommes  qu'il  destina  à  Juerit  (37). 

ce  monument.  Chariclès ,  gendre-  de  (I)  Je  ne  pense  pas  qu'un  certain 

Phocion,  se  chargea  de  l'intendance    nkurmure  contre  la  providence re- 

de  cet  ouvrage  ,  à  la  prière  d'flarpa-  garde  notre  Harpalus.^  Voici  les  pa- 
lus ,  et  n'y  dépensa  pas  les  trente  ta-  rôles  de  Cicéron  (38)  :  Diogenes  qui- 
lens  qu'on  lui  mit  en  main.  H  se  dif-  dem  Cynicus  dicere  solebat ,  Uarpa- 
fama  en  deux  manières  :  1*.  en  se  lum  ,  quitemporibus  illisprasdojelix 
chargeant  de  la  direction  d'un  monu-  habebatur,  contra  deos  testimonium 
ment  destiné  à  un6  garce  ;  of*.  en  dicere ,  quod  in  illâfortunâ  tamdiii 
s^appropriant  une  partie  des  sommes  uit/eret.  Je  suis  de  l'opinion  de  M.  Hé- 
qu  on  lui  avait  confiées.  MvNyufîov  *^o  nage  :  l'Harçalus  de  Cicéron  ,  le  Scir- 
XfT^pATm    vùXXiSv    iTmtxiTdu   Btxno-Aç  palus  de  Diogène  Laè'rce  (39),  elle 

Scirtalus  de  Suidas  (4o) ,  me  sembleot 

(3a)  Poiidonioi ,  lib.  XXII  Hùtoriar. ,  apud  ^'^e  un  seul  et  même  homme.  Or  je 

Athen. ,  lih.  XI 11^  pag.  5g4.  Scirpalus  de  Diogène  Laè'rce ,  et  le 

(33)  Tctùrinç  Mx/iAtiati  ô  ^ixoc  «Ivam  tqZ  Scirtalus  de  Suidas  ,  était  un  fameux 
^(ta-Kuy  f cpov  kaî  riptvoç  IS^pÙTA^BoLt ,  x«ti  pirate  qui  prit  Dio^èue  le  Cyniqne , 
9rpoo-at^  opiva-etu  rh  yetoy  kcÙ  tov  fict/Mv  lit/-  et  le  vendit  :  je  crois  donc  que  l'Har- 

BiovUnç'Ai^polhltÇ.  Ausushieestguideami-  ,o«n„,  .     .    «l     •                      ..      ,* 

cilirî  tudgloriaretur,  illi  et  lucum  et  templum  <^^)  P'"**»  "*  Phociotie  ,  pag.  ^St  ,  D. 

contecrare^  œdemque illam  et  arain  Pythionices  (3?)  Alhen. ,  lib,  XII I^  pag.  SgS  ,  eor  Tbe»- 

Veneris  nuncupare.  Thcopompus  ,  in  Epist.  ad  pompo  ,  in  epist.  ad  Alexaodrum. 

A\txAuàtum  y  apud  Aihtn,,  ibid.,  pag.  5^.  (38)   De   Natora    Deoram,    iib.    III ,  ecp- 

(34)  In  libri*  de  Descensn  in  antram  Tropho*  XXXIV. 

iiiam  ,  apud  Atheocum ,  pag.  Sçfy.  (Sg)  Lib.  VI^  in  Diogen. ,  num,  ^^. 

(35)  Paiisanias,  lib.  /,  pag.  36.  (/Jo)  In  AiOT^fVJiç. 


HARRAVAD.  5i3 

p9t\M  de  Cic(Jroa  était  un  pirate  ,  et  pies  ;  c^est  un  scan<lale  pour  eux  que 

non  pas  un  capitaine  d'Alexandre-le«  de  voir  que  l'on  répond  â  un  pro'^ 

Grand.  Le  caractère  que  Cicéron  a  fane ,  en  coulevcrsant  tout  l^état  de 

donné  à  Harpalus  ne  convient  nulle"  la  question.  Et  puis  cette  c<Hiclusion 

MeAt  au  capitaine  d^  Alexandre.  L'Har'  du  père  Jésuite   n^est-elle  pas  édi- 

palu9  de   (Cicéron  était  un   fameux  Hantée  (Jmitte  ffarpatum,  sume  Dio- 

irigand  ,   aussi  connu  par  le  bon^  genem ,  ne  querere  quod  regiœ  pe- 

henr  qui  raccompagnait  dans  ses  bri"  cuniœ  prœdo  unum  annum  ui^at  m 

gandages ,  que  par  ses  brigandages  sud  Jbrtund  :  querere  quod  prœdo 

Mêmes  :  sa  longue  prospérité  était  dwinœ  providentiœ  in  sud  impietate 

connue,  comme  il  paratt  parla  con*  longam  t^'tam  pwat  :  aed  neque  ùl 

séquence  que  Diogène  en   tira  ;  va  certè  conquerendum  est ,  nam  longa 

qu  on  se  rendrait  très-ridicule  à  cré-  t^ita  miserrimi  canis  omnibus  infesti , 

ait ,   si  Ton   raisonnait  de  la  sorte  omnibus  exosi ,  lo'ngum  tupplicium 

dans  une  ville  où  les  bonnes  prises  fuit,  longions  tamen  supplicii  bret^^ 

êî'un  -corsaire  ne  feraient  du  nruit  prcdudium  (43). 

3[ue    depuis    quatre    ou   cinq    ans.  (K)  Il  y  a  dans  JSusèbe  une  faute 

oignez  à  cela  qu^il  n^  a  rien  qui  ^ue;em<uYu«nai.]  Il  dit,  sous  la  troi- 

applique  davantage  à  faire  des  ré-  sième  année  de  la  iiS".  olympiade, 

flexions  de  murmure  sur  la  prospérité  qu'Harpalus  s'enfuit  en  Asie,  Har^ 


dont  la  longue  impunité  ait  pu  ar-  est  certain  que  si  Eusèbe  n'a  pas  dit 

racher  de  la  bouche  de  Diogène  la  Atticam,  il  Fa  dû  dire.  Bongars  (44) 

plainte  que  Cicéron  a  rapportée,  c'est  avait  corrigé^n^tt  ex  Asiâ, 

sans  doute  celui  dont  Diosène  devint  .  .  _ .     ^              g^^ 

esclave;  or,   comme  il  devint  l'es-  (54)  ta  jliiji.  )  Bî  X//.  «v- K 
clav.e  d^un  pirate ,  et  non  pas  du  gou- 

vernoor  de  Babylono,  il  faut  con^  HARRAVAD(Isaac-Ben),  rab- 

dure   que  le  témoin  qu'il  croyait  bin  célèbre  ver*  la  fin  du  XlP. 

qu'on  pouvait  produire  contre  1  ezis-  •;.^i^    ti  ^  i^^im  ^„«i„.,- «i,«.-* 

tcnoc  afes  dieux ,  était  le  pirate  qui  »»»<:**•  I*  *  «C".*  quelque  chose , 

Pavait  pris.  tndis  on  ne  sait  pas  au  vrai  ce 


Babylone,  ne  demeufa  point  long-  ^}  «Pj»  pouvait 

temps  impuni ,  après  avoir  enlevé  Visage  des  gens  s  us  avaient  une 

les  trésors  du  roi  soti  maître.  C'ejAt  âme  qui  mt  venue  d'un  autre 

en  vain  qu'il  montre  que  ce  voleur  ^^rps ,   ott   qui    eût   commencé 

ne  ht  que  passer  d  infortune  en  iniof-  «  *^  .^_        ^  "*.       »  n  •* 

tune  ,  et  qu'il  fut  misérablement  tué  «  ^^^^  «u  moment  qu  elle  avait 

an  bout  d'un  an  :  il  ne  fait  que  rai-  cte  unie  au  leur  ;  et  encore  qu  il 

aonner  contre  lui-même ^    plus   il  fût  aveugle,  il  discernait  sure-* 

avance  vers  son  but ,  plus  il  sWe  ^^^^^  l'odorat  si  quelqu'un 

de  son  sujet  :  car  il  s  agit  d  un  voleur  ».•-*•  r  \    r         ' 

qui  avait  été  long-temps  heureux:  et«ît  en  vie  OU  non  (a).  La  Cri- 

roilÂ  l'objection  ;  et  vous  nous  allé-  tique  du  përe  Bartolocci  est  ua 

^ex  un  voleur  qui  fut  puni  presque  peu  grossière  en  cette  rencon- 

Bibliotheca  Rabbinica  de 

, .--, ,  //.^«ir.sWiMy. 

I  mcrre  d'achoppement  pout  les  sim'- 

^  (A)  La  eritique  du  père  Bartolocci 

nx)  P^ofe%  tom.  t^  pag.  ^/o^  y  U  rtmanfue  est  un  peu  erossière  en  cette  ren*^ 

<C)  4*.  l'ar<«fc  DiAooaA.  r.ihee.  eûntreJ  AvsSït  cité  ces  paroles  du 

K aturi  Deorum ,  lib,  III,  pag .683.  rabbin  Rékanati ,  et  hcetfuisset  cœcus, 
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5i4  HARTUNGUS. 

sensibiliter  percipiebat  €x  aère   an  en  faveur  de  Bartolocci  ,  que  R^ka* 

iste  fuisset  uwus  an  werb  mortuus  ,  nati  faisant  mention .  de  l'autre  pro- 

il  ajoute  (i) ,  cognoscerc  cadat*erex  priété  ,  observe  aue  le  rabbin  Har- 

olfactu  mira  res  apud  Judœos  :  quia  ravad  était  aveugle  ^  mais  je  deman- 

cunt  Judœi  malè  olentes  interse  con-  derai  toujours  ,1e  fait-il  être  ,  quant 

tinuo  versentuVy  illorum  olfaciendi  a  ce  temps-là ,  ce  merveilleux  pbysio- 

sènsus  widetur  aeprauatus ,  ut  inter  nomiste  qui  discernait   si  les  Imes 

cadaueîis  et  latrinarum  malum  odo-  étaient   dans  le  lieu   de  leur  udivi- 

rem  distinguere  nesciant,  nisiprodi-  sance  ?   Car  s'il  a  seulement  voulu 

f^ium  fiât,  Oest  une  mauvaise  rail-  dire  qu'Harravad  discernait  cela  avant 

erie,  et  si  Ton  veut  se  défaire  de  que  de  devenir  aveugle  ,  que  devien- 

tout  esprit  de  cbicane  ,  Ton  recon-  aront  les  railleries  .de   Éartolocci , 

nattra  que  Todorat  de  ce  rabbin  avait  ses  exclamations ,  ses  invectives  ?  U 

quelque  chose  de  fort  particulier,  en  avait  sujet  de  se  moquer  de  tous  ces 

cas  qu'il  ftt  le  discernement  dont  il  contes  ^  mais  il  fallait  se  servir  d'au- 

est  question.  Car  il  ne  faut  pas  pré-  très  raisons.  La   justesse   est   néces- 

ten£'e  qu'on  ait  voulu    dire   qu'il  saire,  qui  que  ce  soit  que  l'on  veuille 

discernait  si  un  homme  mort  depuis  réfuter, 
quelques  jours  ne  vivait  plus  ;  tous 

les  aveugles  feraient  sans  peine  cela.         HARTUNGUS    (  Jean)  ,   nc  à 

On  a  voulu  dire  que  le  changement  MUtemberg  (a),  Fan  i5o5,  fit 
qu'il  sentait  dans  l'air,  aussitôt  qu'un  .      ,      q   v  /  7  j 

Somme  était  expiré ,  lui  faisait  con-  «es  études  dans  sa  patrie  ,  et  pms 

nattre  certainement  la  mort  de  cet  dans    l'université    d'Heidelberg. 

homme.  Ne  m'avouera-t-on  pas  que  H  prit  ensuite  les  armes ,  et  1« 

chose.  11  demande  comment  ce  rablnn  Turcs;  mais  il  se  remit  quelcpe 
aveugle  pouvait  connaître  l'âge  de  temps  après  au  doux  service  des 
l'âme  en  regardant  au  visage.  Afin   muses  ,   et   fut    professeur   en 

parlé  de  cette  vertu  de  notre  rabbin  ,  a  Heidelberg.  11  s  acqmtta  glo- 
eussent  nettement  déclaré  qu'il  était  rieusement  de  cette  cnarge  pen- 
alors  aveugle  ,  et  qu'U  se  servait  de    J^nt  quinze  ans  ;  et  il  ne  l'aurait 

déclaraUon.  Pius  iste  Ben  Harrauad  D"  la  religion  protestante  au  Pa- 

cognoscebat  ex  vultu,  utriim  anima  latinat,  l'an    l546.    Ce  chaoge- 

creata  in  ipso  actu  infiMionis  infor-  ment  l'obligea  à  chercher  un  au- 

maretur  homo ',   an  verb  aliunde  ex  .^^   ^^«*^      *!    ^«>    *  t 

tf,,nsmigratiofUammamhaberrtad^  tre   poste  ;   il    en    trouva    un  a 

venticiam  (a).  Ces  paroles  du  rabbin  rnbourg,  dans  le  Brisgaw,  et  il 


neuve   ou  non  j  mais  non  pas  a  11  le    T   \;  .,        ^       — ., —  *_ 

connaissait  en  regaidant  le  visage,  de  Fnbourg,  et  il  eut  beaucoup 

ou   en    le  touchant.    Or  ces    deux  de  disciples.  Il  fit  des  leçons  ssr 

moyens  ne  sont  pas  moins  merveil-  Homère,  et  sur  quelques  autifs 

leux  l'un  que  l'autre ,  et  il  semble  ^--^^^       ^.     -i    ^       ^        jt»,,- 

même  que  le  dernier  soit  plus  dlffi-  V^^^K  »    «t    il   composa  d  asseï 

cilequcle  premier.  On  m'objectera,  bons  livres  (A).  Il  mourut  dans 

la  même  ville,  le   16  de  juillet 

///,  pag.  889.  ï  579 ,  après  y  avoir  professe  W 

(a)  R.   Rekaoati .   apud  Bartolooe.  BibUoth.  bel leS -lettres     trente -trOÎS    «D*- 
Rabbiniea ,  tom.  III^  pag.  888. 

(3)  Elles  ont  M  intér^ea^  par  Gratéras ,  a«  v  «■  i ,     «  ^ 

//*.  corne  d»  Tbesaaras  Criticiu.  W  Viilt  (TAlUmagru  sur  le  M«iM, 
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L'épitapHe   qu'il  se  fit  témoigne   Italien  me  fait  souvenir  que  M.  Bail- 

qu'en  instruisant  la  leunesse  il   }«*  ï»>.Poi«*  mis  Hartungus  parmi 
*     -^        ir    ^  1.  ^  .les  cntiques. 

avait  sounert  beaucoup  et  appris  ^t.        •^ 

beaucoup  {Jb)  (B).  HËBEDJESU ,  patriarche  des 

.   -^  ,  .  «M , . .     . ,  ^. .  «i.    nestoriens ,  réunis  à  l'éfflise  ro- 

(6)  Tïfw'AîMelchior  Adam,  in Vitis Phi-    _    •    ^  'li-    ttt  ca       t»   - 

Wph.  Germanorum,  pag.  ^,  3oi.  »«««  SOUS  Pie  IV ,  en    1 502.  J'ai 

déjà  parlé  de  lui  sous  un  autre 


Chiliades    locorum    Homericorum  ;  resie  a    aire  ma  semoie  digne 

Deeurûe  locorum  quorundam  memo"  d'être  rapporté  en   cet  endroit. 

rabilium  (i).  Il  traduisit  en  latin  le  Depuis  l'impression  de  l'article 

S::?L*;cèîr"«Jo"nn?",îiint\?^:  ^'Abo^S.    j'ai  remarqué  dans  «n 

mëe.  Voici  le  jugement  qu'eu  a  fait  ouvrage  bien  curieux  (6),  qua- 

un  bon  critique  (a),  miratus  sum  prës  la  mort  de  Simon  Julaçha 

hominem  et  eruditum  ,  et  in  grœcd  (A)  ,  moine  de  l'oÉ-dre  de  Saint- 

r^Sir[ÂXl^T»-o';:  Pacéme   qui  avait  <5té  créé   ça- 

Ctô  faàUus  sit  Apollonium  sué ,  triarche  des  nestoriens  par  Ju- 

est  grœcdy  lingud  asseaui ,  quant  les  III  ,  «<  Abdjésu  OU  Hébedjésu, 


ed  qud  eum  Hartungus  lo^uentem 
fecU,  latind.  Il  marque  tout  aussitôt 
quelques  erreurs  de  cette  version  , 
et  il  fait  entendre  qu'il  en  pourrait 
indiquer  quantité  d^autres  (3). 
(B)  L*épitaphe  qu'il  se  fit  témoigne 

quL il  avait  souffert...  et  appris 

beaucoup.]  Elle  est  digne  d'être  rap- 
portée. 

La  version  latine ,  que  l'on  en-  trouve 
dans  Melchior  Adam  (4)  >  est  très- 
mauvaise  :  elle  ne  répond  nullement 
à  l'intention  de  l'auteur,  qui  était  de 
£ûre  savoir  que  sa  charge  de  profes- 
seur avait  été  fort  pesante.  Je  ne 
rapporte  point  l'autre  épitaphe  qu'Har- 
tungus  se  fit  en  grec  :  cnercnez-la 
dans  Melchior  Adam.  Je  suis  sûr^que 
Lorenzo  Crasso  l'eût  mis  dans  sa  liste 
des  poètes  grec4 ,  s'il  eût  su  ce  qu'on 
vient  de  rapporter.   L'oubli  de  cet 

{z)  Mdck*  Adam.  ^  in  Yitii  PUlofopb. ,  pag. 
3oi. 

(a)  Janna  Ratgersins  ,  Vari«ran  LecUon. , 
Uh.  Vly  cap.  FIf  pag.  56a. 

(3)  Infinitam  esttii  ea  perse^ui  in  quihus  Ion- 
gissimi  à  tententid  jipouonii  aberrdrit.  Idem , 
kbîd. ,  pag.  566. 

Mnlim  toli,  didtci,  docai  dnm  faU  sinebantf 
Morluai  in  fummo  nanc  requicaco  Deo. 


M 


Sour  prononcer  à  la  manière 
es  Chaldéens ,  fut  mis  pa— 
M  triarche  en  sa  place.  Abra- 
»  ham  Ecchellensis ,  qui  a  fait 
M  imprimer  un  petit  traité  sy- 
»  riaque  d' Abdjésu  (B) ,  lui  don- 
ne la  qualité  de  métropolitain 
de  Soba ,  dans  la  préface  qu'il 
»  a  mise  à  la  tête  de  cet  ouvrage. 
»  Il  remarque  que  cet  Hébed]é- 
M  su  a  composé  plusieurs  livres 
»  en  faveur  de  la  religion  des 
»  nestoriens;  mais  qu'étant  ve- 
»  nu  à  Rome  sous  Jules  III ,  il 
»  fit  abjuration  du  nestorianis- 
»  me.  C'est  de  lui  dont  il  est 
»  parlé  dans  Vie  de  Pie  IV,  sous  . 
M  lequel  il  fit  un  second  voyage  . 
»  à  Rome  (G) ,  pour  obtenir  la  ' 
M  confirmation  de  son  patriar- 
»  cat;  et  il    assista  au  concile 

(a)  Cest  celui  tf'Assissi.  Foyez  cet  artif 
cle ,  tom.  /,  pag.  42. 

(b)  En  tfoici  lé  titre  :  Histoire  critique  dé 
la  créance  et  des  coutumes  des  nations  du' 
Levant ,  publiée  par  le  sieur  de  Moni ,  à 
Francfort,  chei  Frëde'ric  Arnaud,  ^ou  plu^ 
iSt,  à  Rottetdamy  chez  Reinier  Leers,)  i6&ùm 
On  croit  que  le  père  Simon  est  VaiUeur  de 
cette  Histoire. 
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»   de  Trente  (D).  Comme  il  était  àe  Moni   nonme    Carémit  k  viBe  ' 

»  habile  homme ,  au»si   eut-il  <*«  M^potamie  qa-Aobert  le  llire 

1,   •  :t,  ..'    '    s\y*  ^*  nomme  Cnaremet.  Celiu«ci  nomiBC 

»  1  adresse  d  attirer  à  \  église  ro-  /><„^  ^,^„  ^    ç^i^i   q„ç  y^^ 

»  maine  un  grand   nombre  de  nomme  Denha  Simon.  L'un  se  sert 

»  nestorîens.  Mais  ceux  qui  lui  du  mot  de  Zeinalhack  ,  Pautre  aime 

«  succédèrent  ne  purent  pas  les  ^w^  ^finiUbech,  Ue  ont  toua  deux 

f       '^^    .       ^  j  puise  a  la  même  source ,  •arou'  an 

«  conserver,  n  ayant  m  son  adres-  livre  de  Pierre  Strozza  Je  C/uiW«o- 

»  se  ni  sa  capacité.  Ahathalla  ,  rum  Dogmatihus  ;  pourquoi  d<mc  ae 

»  qui  était  aussi  moine  de  Sainte  sonl-iU  pas  uniformes?  Est-il  pins 

.  Pac6me,  succéda  à  Hébedié-  ^SLu'^VDi':^?^^^ 

»  su  ,  et,  ayant  vécu  fort  peu  de  g^nt  a  Ja  même  sourc«  dit  (a)  qiie 

>»  temps ,  il  eut  pour  successeur  Simon  Sulacba  établit  son  siéee  â  u- 

»  Denha  Simon ,  qui  était  au-  '*™^','  ^'  CUwde  (3)  se  sert  du  nom 

..  parayantarchev|q[uedeGélu  ^i,t  dJv.t^^Ti): 'd'itTTS: 

1.  Mais  celui-ci    fut    contraint  tain  Simon Sultakam' Vl.  Am^^w 

»  d'abandonner  Carémit  (E) ,  et  corrige  rien  à  cela.  Ce  sont  des  vé 

»  de  se  retirer  en  la  province  de  ^^.  »  i®  l'ayoue }  mais  c'est  de  se»- 

>.  Zeinalbecb  à  l'extrémité  de  la.  ^i!^Z!,l^r.  T  ?*?*  ""^u^ 

T»  ^  'x'    LT    '  j       '  souvent  des  disputes  très- réeDss  et 

»  Perse ,  ayant  ete  oblige  de  ce-  três-considérabfes  :  Hœ  nugœ  tmU 

»  der  à  la  puissance  du  pàtriar-  ducunt  in  mala.  La  république  des 

»  che  de  Babylone.  Son  succès*  Ui^»  n'en  ûrait  que  mieux ,  si  Te» 

«  seur,  qui  se  nommait  aussi  »«  *«»*it  "« /«voir  de  foir  josqu'iux 

o^«»  ,   'i"*    '^    ia*/*4*«*«*i.  ai*»«  plus  peUtes  fautes» 

»  Simon, residaaumemeJieujCe      Oi)^braham Ecchellensis u faù 


que  j  ai  trouve  aans  ce  ^  ^^^  ^^^  ^^^  „^^,  d'Mrah^  £c^ 

livre  (c).  J  avais  cru  ,  en  faisant  chellensis,  maronite,  sur  un  cota- 

l'article  d'Abdissi ,    qu'on   pou-  logue  de  Uures  chaldéens ,  fait  par 

vait  s'en  rapporter  au  narré  du  ^i^^^  .p«  Mébediésu ,  éuéque  bcs- 

>       -n     1     -       •    •  3   '         *    M.  tonen  oui  se  réumt  a  lesHse  romaine. 

père  Paul;  mais  je  ne  dois  point  Q„eiq2es  pages  après^(6)7il  cm 

passer  spus  silence  ce  que  j  ai  toucbe  des  circonstaBcés  q«i  wsén- 

observé  depuis  dans  le  père  Pal—  tent  d'Mre  ici  :  car  ellos  font  sie«i 

lavicin;  c'est  qu'il  n'est  pas  vrai  '''*?^*fe  3??^  ^î?*"®  .<^'^  "i^ 

.  •  ^  1        -^    '*  '^    3  notre  oebeaiesu.  //  aumt  étéwttn^ 

que  ce  ptriarche  ait  écrit  des  foU  des  plu/emponés  ^t^J^ 

lettres  au  concile.  Les  notes  qui  M.  Araauld ,  et  auuU  JkU  pèuMemn 

suivent  rendront  compte  de  ce  Hvrss  neniant  qu'il  était  lui'mime 

qui  a  été  critiqué  dans  la  narra-  t"^  ^  ^^"^^  dont  U  fait  U  démm^ 

♦;rv«  A,,  *.k^  ^«.,1  ^V\  brement  a  la  fin  du  cataioguo  des 

tion  du  père  Paul  (F).  Uures chaldéemju'U afiOuTet qme 

(c)  Fag-  as  ^^  traduit  par  Kcekollonsi»,  UpanA 

par  ce  catalogue  que  le  lifre  éniitsiU 

(A)  Simon  Julacha.]  Il  fallait  dire  Margaritarum ,  a  été  composé  par  hd 

Sulachay  comme  a  fait  Aubert  le  lorsqu'il  était  eneone  maetoriem.  U 
Mire  (i).  Il  ne  faut  pas  sVtOnner  si 

les  critiques  peuvent  recueillir  dans      fô  ÎIT*"***,  Wfaii«l»e.  IiV.  r.  eA^.  X 

les  manuscrits  une  infinité  de  uariœ  ly^^y,  *  ''  P«rpé«i.îiê  défc^be,  Cr. 
leetiones      puisque   les    livres  îm-      (4)  £>•  i'Hiitoîre  d«  «mcUe  de  Twoie. 
prunes  n  en  sont  pas  exempts.  Le  sieur       (5)  Perp^tniti  de  la  Foi  défendae,  Ur.  ff 

chm.  V, 

(i)  Folh.  «odeiUil. ,  p«#.  a  i6.  (6)  4»  ehap.  X. 
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Sapplément  de  Morëri  remarque  (7)  TÉtat  des  Chrétiens  orientaux,  dont 
qne  le  catalogue  des  écrivains  syriens  Aubert  le  Mire ,  de  qui  je  copie  toute 
(e^9êt  sans  doute  celui  dont  nébtà*  cette  remarque,  aroue  qu'il  a  tire 
jésu  est  Tauteur)  a  été  publié  à  Rome  beaucoup  de  choses  qui  se  lisent  dans 
en  syriaque ,  Tan  i653 ,  ayec  la  ver-  sa  Notitia  EpiscopaUium,  Il  ajoute 
sion  latine  et  les  notes  d* Abraham  que  cet  ouvrage  de  Léonard  Abel  est 
Ecchellensis  ;  que  ce  catalogue  fait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
mention  de  ]>luBieur6  ouvrages  com-  feu  cardinal  Ascagne  Colomne  ,  pro- 
posés en  syriaque  ,  par  Hébedjésu  )  tecteur  des  églises  du  Levant,  et  que 
qu^on  garde  dans  la  bibliothèque  du  cette  bibliothèque  avait  été  merveil- 
Vatican  deus  ptoëmes  composés  en  leusement  augmentée ,  par  Fadjonc- 
syriaque ,  et  écrits  de  sa  mam  ,  où  il  tion  des  livres  du  cardinal  Guillaume 
rend  raison  de  sa  réunion  ,  etc.  Au*  Sirlet. 

bert  le  Mire  (8)  rapporte  que  le  por-  (F)  Let  notes  qui  suii^nt  rendront 

trait  ^e  ce  patriarche  a  été  mis  ,  au  compte  de  ce  quf  a  été  critiqué  dans 

palais  du  Vatican  ,  parmi  les  cardi'*  la  narration  du  père  Paul,]  Cet  au- 

naux   et  les  prélats  qui  accompa-  teur  raconte  qu'on  lut  les  lettres  du 

gnérent  Alexandre  III,  lorsqu'il  reçut,  cardinal  Amuiius,  qui  y  en  qualité  de 

a  Venise^  les  soumissions  de  l'ém*  protecteur  de§  chrétiene  orientaux  f 

pereur  Frideric.  mandait  au  concile  la  noui^elle  de 

{C)  Iljit  MM  second  i^ojrage  à  Rome  J]   l*arrit*ée  d'Abdissi //  racontait 

Je  suis  surpris  que  ni  Fra  -  Paolo ,  que  les  peuplés  sujets  h  ce  jprélat 

ai  son   censeur  ,  le  cardinal  Palhi'-  at^aient  été  instruits  dans  la  foi  par 

vicin ,  ni  aucun  de  plusieurs  autres  les  apâtres  sairtt   T7u>mas    et  saint 

auteurs  que  j*ai  consultés  touchant  Tadée  ,  etc.  (i  i).  L'historien  ajoute 

Hébediésu  ,  n'aient  parlé  du  voyage  au'on  lut  ensuite  la  confession  de  foi 

qn'il  ut  à  Rome ,  sons  Jules  IIÏ.  Ce  ae  ce  patriarche  ,  et  enfin  les  lettres 

n'eût  pas  été  une  circonstance  super-  quil  adressait  au  eonciJk ,  pour  s'ex-* 

flue  ou  inutile  ,  et  je  suis  persuadé  cuser  de   ce  qu'il  ri  y  pouvait  pas 

qu'ils  ne  l'auraient  pas  omise  s'ils  aller,  etc.  (la).  Le  cardinal  Palla- 

lavaient  sue.  vicin  (i3)  raconte  cela  plus  âmple- 

(D)  Il  assista  au  condle  de  Trente  A  ment  et  avec  plus  d'exactitude,  ne 

J'ai  réfuté  ailleurs  ce  mensonge,  il  confondant  point  ce  qo'AmuHns  di^ 

suffit  d'ajouter  ici  qa^il  n'y  *  si  petit  sait  par   ordre  du  ^ape ,  avec  les 

écrivain ,  qui  ne  fasse   quelquefois  conséquences  qu'il  tirait  lui-même 

broncher  les   plus  erands   auteurs,  des  narrations  du  prélat  nestorien. 

Pierre  Strozsa ,  secrétaire  de  Paul  V,  Il  ne  paratt  ^as  que  le  père  Paul  ait 

fut  trompé  apparemment  par  quel-  fait  cette  distinction.  Mais  sa  princi- 

que  mauvais  chroniqueur  ;  et  c*est  pale  faate  consiste  en  ce  qu'il  assure 

sans  doute  sur  la  foi  de  ce  secrétaire  au^on  lut  la  lettre  qu'Abdissi  avait 

Sue  le  sieur  de  Moni ,  et  avant  lui  écrite  au  concile.  Pauavicîn  soutient 

[.  Arnauld  (9),  ont  débité  qu'Hébed*  «rue  cette  lettre  n'exista  jamais  que 

jésu  assista  à  ce  concile.  aans  l'imagination  du  père  Paul  (i4)* 

(£)  Denha  Simon fut  contraint 

d'abandonner  Carémit.]  Ceci  arriva  ,  (lO  Fr«-P«olo ,  Hiat,  da  eoaciU  de  Trente , 

dan»  le  temps  que  Léonard  Abel ,  évé-  '^;  7  *.? '''  *^^  '^z    "HT^"  ***^*'-   , 

que  de  Sidon,  alla  au  Levant,  a^ec  le  jJiX!^^"'  '^"'^•'*  ^'^'^"^  .•«-./. 

caractère  de  nonce  apostolique  (fo).  (13)  Ristor.  eoneU.  Tridenu,  Uh.  XFUl, 

U  était  natif  de  Malte ,  et  entendait  eep.  IX,  num.  5. 

parfaitement  la  langue  arabe ,    qui  Ci4^  Sed  hwe  epiaoTa  non  in  a^id  pmgind^ 

est  comme  naturelle  dans  celte  tle!  Il  ÎaL''' iT^jTl'''*^'^  •^•*'  "*~^- 

,    ^  %,  -,   -  ,,  Idem ,  Ibidem ,  num.  8. 

mourut  à  Rome ,  Fan  tw9 ,  on  ram 

.606.  Il  a  composé  nn  ouvrage  de        HÉGÉSILOCHUS  fut  um   de 
(7)^r«r£ic/*ÉbeJ.Jé.u.  .  ^^^^  Q^i  exercèrent  mille  vio- 

(8)  Polit,  eccle-iiast. ,  pa^.  317.  i  *i  iy«i      ,      •.,       »  , 

^9)  Perpétuité  défeadue,  i,v.  F,  chap.  X.    Icnccs  dans  \  lie  de  Kbodes  ,  iors- 
(lo)  rcjy*»  Aubert  le  Mire,  p<«j.«i8«<*wv.  qœ  l'état  démocratîque  y  eut 

de  son  Staïus  PolitMi  MdeMMtiCM ,  imprimé  à      r.  t      -m  t  ..'        .r 

hyon ,  Van  i6ao.  çlc  Change  cu   aristocfatKjue  y 
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par  le  crédit  de  Mausole ,  roi  de  Celui-ci  vivait  au  temps  de  Per- 

Carie  (a).  Athénée  nous  a  con-  sée ,  roi  de  Macédoine,  et  Tau- 

servé  tin  échantillon  du  débor*  tre  au  temps  de  Philippe ,  përe 

dément  de  ces   nouveaux  mal-  d'Alexandre-le-Grand. 

très  (ô).  Ils  commirent  adultère  ,A^  ri^*       j          »l.^- 

avec  les  temmes  des  plus  nota-  aui  portèrent  la  licence  jusqu'à  jouer 

blés  bourgeois  ,  et  violèrent  plu-  a  trois  dés   l'honneur  des  femmes.] 

sieurs  garçons.  Enfin  ils  porté-  L'abbë  Lancelot  de  Përouse  avaitici 

rent  leur  licence  jusques  à  jouer  "?..*^»  "7?? ^  r""''''  ^'''  ^?^' 

,         .      1  »     i«       ■'     ^    j      >  gidiam  ;  car  je  ne  pense  pas ,  qn'en 

a  trois  des  1  honneur  des  fem-  ïucun  pays  de  l'Europe.,  notre  siècle 

mes  (A)  :  ils  établirent  pour  rè-  ait  vu  un  dérèglement  semblable  à 

file  que  le  perdant  serait  obligé  celui  des  Rbodiens.  Pai  bien  ouï  dire 

S'»««?A«.A«  l«  J«.«.^  i^^À^  k  ^aI?.;  <îue  les  laquais  d'un  grand  ministre 

a  amener  la  dam^  louee  a  celui  Jtj.^  «.,r^«.  ^^^  :i    ->            u-  - 

,     *          ...  d^tat,^  qui  est  mort  il  nV  a  pas  bien 

qui  aurait  gagne ,  et   qu  il   em-  des  années  ,  jouaient  aux  des  ou  aux 

ploierait  toutes    sortes   de   ma—  cartes  les  commissions  de  capitaine  ; 

chines  pour  la  lui  mettre  entre  «ais,  outre  que  cela  est  fort  inccr- 

les  bras.  On  ne  souffrait  point  S!l  .^U^rcLctTc:.  ff^i' 

de  tricheries  ;  les  persuasions  et  obtenait  pour  ses  ëtrennes,  au  com- 

les  violences  devaient  se  succé—  mencement  de   l'an ,    la   promesse 

der  les  unes  aux  autres    se  pré-  qu'on  donnerait  à  sa  recommandation 

céder  ou  se  suivre  selon  l'exi-  ""^  f"^*^  r'^^'*-  *^!  ^^f  P^S^^^''  ' 

^v^v.  V      9%.  ouiTi^  a^ivu   *  cAi  après  quoi  ils  jouaient  entre  eux  ce 

gence  des  cas  ,  jusques  au  paie-  fonds;  et  quand  quelqu^un  perdait 

ment  actuel  de  ce  qui  avait  été  une  compagnie,  ce  n'était  plus  lai, 

mis  en  jeu.  Celui  qui  mit  en  «»"  ^S  S*gP*°*  *ï"^l*  ^^^««i*  ^r." 
.  •  '  j  1  *  *  j.  1  fcrer.  Parmi  tout  ce  desordre  il  était 
pratique  le  plus  souvent  et  e  ^^jj^  d'empêcher  que  les  commis- 
plus  effrontément  cette  nouvelle  sions  ne  fussent  expédiées  qu'à  des 
manière  de  jeu  de  hasard  fut  gens  propres  à  servir.  Ainsi  cela  n'est 
Hégésilochus  (c).  Son  ivrognerie  nullement  comparable  à  la  débauche 
.  "  .  j  '  '  1  I  de  ces  petits  tyrans  de  Rhodes ,  qui 
et  ses  autres  dereglemens  le  ren-  jouaientles  pucelages  et  des  co- 
dirent  si  incapable  des  anaires  ,  cuages  d'élite ,  et  qui  ne  donnaient 
qu'il  perdit  sa  dignité,  et  que  aucun  repos  au  perdant,  jusqu'à  ce 
ses  amis  mêmes  le  regardèrent  qu'il,  eût  livré  la  proie.  Ils  ne  se  con- 
•  i?4  ¥1  I  i?  *.  tentaient  pas  de  risquer  rhonneur 
comme  un  infâme.  Il  ne  le  faut  ^es  plus  belles  femm^  ,  inséparable, 
point  confondre  avec  cet  HégÉ-  puis  qu'on  l'a  ainsi  voulu  ,  de  celui 
SiLOGHOs  qui   fut  ambassadeur  à  de  leurs  maris  :  ils  risquaient  aussi 

Rome  de  la  part  des  Rbodiens  ^«  *j"^PSÎP^,^  iJ'*''  ?  *^**^*'*  "ï"*  ^' 

/T)\             ,       '    .                      .  perdant  iit   lomce   de  *  macruerean. 

(B) ,   après  avoir  eu  parmi  eux  ^>ét^^^  ^ien  de  quoi  sVcrier,  6  um- 

la  principale  dignité  de  l'état  (C).  pora  !  6 mores  ! 

(B)   Un  autre   Hégésilocbus  fut 

(a)  rora  Libanius.  in  ^r^um.Orat.  De-  ambassadeur  h  Rome  de  la  part  des 

Taa  àFk        ?t  ^^'^^^rrr               ///  Modiens.  1  C'est  Polybe   qui  nous 

^/^I^ip:.;^^^^^  l>PPrend  6).  Il  y  av^it  olsilochu. 

(c)  Tct^Twv  rh  xvCiUy  Ïîtai^ov  ko,)  rS,  ?*"''  1««  manuscrits  ;  mais  Fulnus 

«Zxx«v  'Pocr/«y  TiyJc-  f^i<>*ylritTct  «Ti  K.<t)  ?P*'l?f  ^*>  ^y^"^^  remarqué  dant  Tite 

^xtir*;t»c  AÙTQç  5'H>»«'xo;toç.  ressens  sic  ^'^^  ^^7  5"?  ^^  "*^™®  Rhodien  avait 

luserunt  Ehodioram  quidam,  sedapertissi'  °®™  Hegésilus  ,  a  COmgé    ces  dcDX 

1657  ,  sm^issunè)  Hegesdochus  ipse.  Athen.,  W  XoUs  in  «a  E>^rpu. 

tut.  X,  cap.  XI/,  ex  Theopompo ,  pag^.  446.  (3)  Titu*  Lirîot ,  Ub.  XLIJ, 
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«uteura  l'un  MT  l'autre  ;  a  leur  a  re-  nistre  d'Amsterdam  laissa  son 
^T'^t:ti^^Ta''^tnUé^  fils  auprèsde  Colonius.son  an- 

rétat.  ]  Elle  s'appelait  5r/>i/T«y*/*  (4) ,  ^^^^  ^^h  aont  il  connaissait  Tôr- 
et  on  en  exprimait  la  fonction  par  le  thodoxie  ;  il  l'y  laissa ,  dis-je  , 
verbe  r/»e/T«vii/«iv.  Les  Latins  ont  nom-   afin  de  donner  à  cet  ami  un  té- 

si/ocAocowi^amt/i,  ditTiteLive(5),  tarante  de  leurs  sentimens.  Le 

qui  càm  in  summo  magistratu  esset  disciple  profita  beaucoup  auprès 

(  Prrtanin  ipsi  uocant  ).  de  Colonius ,  et  ne  fit  pas  comme 

(4)  f^oY"  Meursins ,  de  Rbodo,  pag.  65.  la  plupart  des  autres ,  qui  ne  se 

(5)  Hb.  XLii,  remplissaient  la  tête  que  de  la 
HEIDANUS*  (Abraham),  dispute  sur  les  cinq  articles  des 

professeur  en  théologie  à  Leyde ,  remontrans  {a).  Il  apprit  cela 
était  né  à  Franckenthal  au  Pa-  ^^  ^^  reste.  W  fut  reçu  proposant 
latinat 


ses 

dam 

père,  fut  appelé  pour  la  charge  plaudissement  des  auditeurs.  Il 

de  ministre,  l'an   i6o8.  Un  An-  prêcha  aussi  dans  quelques  égli- 

glais  nommé  Matthieu  Sladus ,   ses  flamandes  avec  le  même  siic*' 


particulier  d'Abraham  Heida-  la  Suisse,  la  France,  l'Angle- 
nus ,  qu'il  voyait  promettre  beau-  terre.  Un  peu  après  son  retour, 
coup.  Daniel  Colonius  ne  s'atta-  il  fut  promu  au  ministère  de  l'é- 


Leyde  ,  dans  le  collège  wallon,  re  de  Leyde.  Il  était  fiancé  avec 

Colonius  n'étant  pas  de  ces  es-  ^^  fi^c  d'un  des  principaux  mar- 

prits  chauds  qui  voulaient  qu'on  chauds  d'Amsterdam  ,  lorsqu'il 

portât  les  choses  aux  dernières  prit  possession  de  cette  nouvelle 

extrémités ,  lorsque  les  disputes  église ,  et  un  peu  après  il  passa 

arminiennes  commencèrent  à s'é-  à  la   célébration   des  noces.   Il 


lever,  se  fit  soupçonner  de  quel-  prêchait  bien ,  et  cela  joint  avec 

que  penchant  vers  cec6té-là  (A)  ;  plusieurs  autres  bohnes  qualités 

de  sorte  qu'il  y   eut   plusieurs  ne  cœur  et  d'esprit  lui  procura 

personnes  qui    trouvèrent  fort  nne  belle   réputation.    Il   était 

mauvais  que   Gaspar  Heidanus  âgé  de  cinquante  ans  ,    lorsque 

laissât  étudier  son  fils  sous  un  ,  ^ 

iA  maîtrP    Mai<i    1a   tPmPrit^i    «1p  ^""^  Studioii  /Wene*  in  partes  distraeti  , 

lei  maure,  mais  la  temente  ae  et  çuastiombus  uiis  çuotidianu  aguati,  sœ- 

ces  sortes  de  médisances  produi-  P^  9**^  se  menèrent  nescirent,  et  neglectopie^ 

qA  tiTi  pffpt  rnntrAi'rP  à  rpini  YfiiP  '^^  **^*^  •''*  doctissimus  habet-etur,  qui 

STl  un  enei  contraire  a  Cemi  tjue  ^  t^ui:ufue  islis  artlcuUs  argutè  dissfrere 

les  zélateurs  attendaient  :  le  mi-  et  adversarium  argumentis  irretire  posset , 

secun  de  retiçuisJSdei  articulés  cognoscen- 

*  Article  tire  purement  d'une  source  plus  dis  y  quasi  in  hoc  solo  omnis  eruditionis  cul-' 

que  suspecte ,  c  est-à-dire ,  d'une  oraison  fu-  men  positum  esset,  Wittichius ,  in  Orat.  fun. 

n^bre  ,  dit  Leclerc.  Heidani. 
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la  province  de  Gueldre,r)raiit  ré-  qu'il  avait  commencée  sons  J»- 

solu   d*énger  une   académie   à  chaeutf,  professeur  en  philosophie 

Harderwicli ,  lui  fit  offrir  une  k  Leyde ,  l'un  des  plus  subtils 

profession  de     théologie  k  des  péripatéticiens  qui  fussent  alors, 

couditions    très  -  avantageuses.  Ce  Xachaeus  rendit  célèbre ,  dam 

L'église  de  Levde ,  pour  le  rete*  l'académie ,  la  question  des  for- 

nir,  lui  accorda  ou  de  semblables  mes  substantielles  (E).  Le  jeune 

avantages  ,  ou  en   général  de  Heidanus ,  attiré  par    le  broil 

quoi  être  bien  dédommagé  de  ce  qu'elle  faisait ,  examina  profon- 

qu'il  refuserait.  Les  curateurs  de  dément  les  objections  ,  et  les 

l'académie  trouvèrent  encore  un  compara  avec  les  réponses  de  Ja- 

meilleur  expédient  pour  l'em-  chaeus.  Il  trouva  ijue  pendant 

Î lécher   d'aller  en  Gueldre;  ils  qu'on   philosopherait  selon  ces 

ui  conférèrent  la  profession  de  principes  ,  on  ne  ferait  que  per- 

théologie,  qui  se  trouvait  va-  are  son  temps;  et  il  espéra  qu'il 

cante  par  la  mort  de  Constantin  se  présenterait  un  jour  une  route 

TEmpereur.  Il  se  trouva  si  bien  plus  assurée  (A).  Il  prétendit  Is 

à  Leyde ,   qu'il  n'écouta  point  trouver  dans  les  écrits  et  dans  la 

lesonres  que  l'électeur  palatin  conversation   de  M.   Descartes, 

lui  fit  faire  avec  le  dernier  em-  Mais  si  elle  fut  plus  propre  à  le 

pressement.  Ce  refus  n'empêcha  conduire  à  la  vérité  »  elle    ne 

point  qu'il  ne  reçiit  mille  ca^*  fut  pas  plus  commode  par  rap- 

resses  honorables  de  ce  prince  port  k  sa  fortune,  car  elle  l'ex- 

(B) ,  lorsqu'il  passa  par  Heidel*  posa  k  mille  traverses ,  et  à  mille 

berg  ,  l'an   id56  ,  pendant   le  persécutions  (F) ,  sur  lesquelles 

voyage  qu'il   fit    à   Strasbourg  son  panégyriste  Wittichius  ,  dont 

avec  sa  famille.   Le  professeur  j'emprunte  cet  article  ,  crut  de* 

Smidius ,  qui  l'invita  à  une  dis*  voir  fermer  le  rideau.  Heidanus 

Sute  publique  ,  et  qui  le  pria  était  de  bonne  famille  (G).  Je 

'argumenter,  ne  se  lira  pas  ho*  parlerai  ci-dessous  de  ses  écrits 

norablement  de  l'objection (C)  :  (H). 

mais  la  victoire  d'Heidanus  en      (A)  nWi&z'Or.ison  funèbre  d'Heidano», 

cette  rencontre  ne  fut  pas  aussi  promoncée  à  LejrUe^  u  ao  d'octoèn  1678, 

sensible  que  dans  le  collège  des  P^r  te  professeur  ymuchias. 

jésuites,  à  Cologne  (D).  Ce  savant  (A)  Colonius  n'étant  pas  de  ces  es- 
homme   mourut    à    Leyde   fort  prits  chauds,...  se  fit  soupçonner  de 

pie«semcnt.le  .Sd'octobre  .678  ^^'Z^Z  «Xr^S 

ayant  passe  sa  quatre-vmgt  et  ^uj  accompagnent  les  disputes  de 

unième  année ,  qui  de  toutes  les  religion.  Ceux  qui,  par  tempérament 

années  climatériques  passe  pour  ou  par  une  connaissance  exacte  de» 

1«  «l„«  ^o«>»A»^«nM  <»fr  Avor  raî-  Véritables  intërôts  de  Téglise  ,  cher- 
la  plus  dangereuse ,  et  avec  rai-  ^^^^^  ^  ^^^^.^  j^^  ^^p^.^6  ^^  ^^  ^^_ 

son.  Il  laissa  quatre  entans,  deux  lent  pas  de  couper  les  membres  mal- 
fils et  deux  filles  ;  treize  petits*-  sains ,  deviennent  suspects  d'bét^ro- 
fils  ,  et  trois  arriëre-pelits-fils.  doiie.  Les  esprits  chauds,  les  bilieux. 
11  avait  eu  beaucoup  de  part  à  J««  .«"iport^s  les  zélateurs  qui  ont 
11  •^-  »  "1  iLM  T\  ^  ^  '^  A  '\  toujours  a  la  bouche  leur  pnnciptu 
lamitie  de  M.  Descartes,  et  il  obstaatUmidmfiqu'ilfiiiaétouyer 

acheva   par  ce  moyen  l'œuvre  le  mal  dans  le  berceau  y  décnmKlH 
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gens  mod^r^s  ,  et  les  rendent  odieux  ce  que  firent  en  France  platienrs  c«- 

aux  peuples;  et  celafait  que  plusieurs,  tholiques  qui  avaient   désapprouva 

ne  pouvant  pas  se  mettre  en  colère  ,  la  rigueur  que  Ton  exerçait  sur  les 

abandonnent  ne'anmoins  l'extérieur,  protestans  sous  François  I^*^.  et  Hen- 

de  la  modération  :  ils  aiment  mieux  ri  II. 

faire  un  peu  de  violence  à  leur  natu*  (B)  //  requt  mille  caresses  honora^ 

re  et  à  leur  conscience  ,  que  de  pas-  blés  de  l'électeur  palatin,  ]  Ceux  qui 

ser  pour  de  lâches  prévaricateurs.  Les  trouveront  étrange  que  Ven  donne  le 

esprits  chauds  savent  que  leurs  médi-  détail   feront  tomber  leur    censure 

sances   produiront   cet   eflet-là  ,   et  sur  M.   Wittichius   plutôt   qne   sur 

ainsi  ils  les  sèment  à  tour  de  bras  ,  moi  ;  car  il  doit  être  plus  permis  de 

et  par  les  maisons  y  et  en  chaire ,  sans  rapporter  de   telles  cnoses  dans  un 

nul  scrupule.  Cest  ce  qui  arriva  au  Dictionnaire  de  deux  vol umestn^&o, 

commencement  des  disputes  armi-  quand    on   les   rencontre  dans   une 

niennes  ,  si  nous  en  croyons  Witti-  oraison  funèbre ,   que  de  les  étaler 

chius.  Figebat  illo  tempore  ob  dis-  dans  une  oraison  funèbre  ,  quand  on 

crêpantes  de  prasdestinatione  senten-  ne  les  tire  que  d'un  manuscrit.  Quoi 

tias  non  tanttim  inter  dissenùentes  qu'il   en  soit ,   M.   Wittichius  nous 

magna  contentio  ,   quœ  animes  a  se  apprend  qu'Abraham  Heidanns  était 

invicem  alienabatetdisjung^at ,  sed  invité  à  dîner  chaque  jour   par  un 

etiam  inter  ifà^X^^^i  ^<  idem  de  con-  nouveau  messager,  et  il  n'oublie  pas 

troifersid  illd  sentienfes  obseura  qum^  les  présens  que  l'on  reçut.  Dum  Hei- 

dam  d[ffidentia  ,   qud  locus  dabatur  delbergam  appuîit ,  nihil  omisit  5«- 

suspicionibus  quibus  alii  alios   tan^  renissimMts  tlector  quod  non  fert^en- 

miam   bonœ    causœ  minits  addictos  tissimum  erga  ipsum  spiraret  affec- 

aifferebant.    Qui    enim  fer%*entioris  tum.  j4d  mensam  quotidiè y  noids  sem- 

erant  ingemi ,   et  omnia  summa  ten-  per  missis  nunciis  ,  inuitabat ,  in  col" 

tanda  in  initiis  putabant ,  ut  in  herbd  loquiis  beneuolè  compUctebatur,  do' 

opprimeretur    malum  ,    quoscunque  nabatmediocerifoetaliquot  leporibus, 

uiaebant  moderatiks  et  lentiits  agere ,  minciaio  hanc  omnem  esse  pnedam 

acde  reconciliatione  ammorum  potiiis  quam  illo  die  eepisset  ;  qucpcunque 

Udforare  si  fulnus  forte  posset  conso-  in  diuersorio  eumfamilid  consUmpse* 

lidari ,  ac  schisnut  ,  quod  ad  opéra  rat  liberalissimè  soluit ,  et  chm  Ba- 

camis  pertinet  f  evitari,  eos  tanquam.  cheracumrediissetj  adsuos  Leidenses 

pran*arica9ores  bonœ  causœ  apua  pie-  reuersurus  y  magno  doUo  optimi  et 

bem.  crùninabantur  (i).    Ce  portrait  generosissimi  uini  Bacheracensis  uo^ 

semble  très-fidèle  :  ces  sortes  de  dis»  luit  donatum, 

putes  causent  au  dehors  une  guerre  (C)  Le  profosseur  Smidius,  ...  ^mi 
violente ,  et  jettent  au   dedans    un  le  pria  d^argumenter ,  ne  se  tira  pas 
mauvais  germe  de  soupçons  ,  oui  est  honorablement  de  V objection.  1  Après 
d'une  merveilleuse  fécondité.  11  pro-  s'être  défendu  plusieurs  fois  d^'entrer 
duisit  entre  autres  choses  ,  comme  je  en  lice ,  on  cédfa  enfin  à  ses  honnête- 
le  disais  tout  a  l'heure  ,   un  grand  tés  redoublées ,  et  on  l'attaqua  sur 
changeinent  parmi  ceux  à  qui  la  rai-  l'universalité  de  la  grâce  que  les  lu- 
son  inspire  l'esprit  de  modération.  On  thériens  enseignent.  L'attention  des 
les  décrie  comme  des  traîtres  cachés  auditeurs  fut  très-grande ,  et  le  succès 
(a)  ;  et  il  s'en  trouve  qui  ne  veulent  fort  glorieux  a  l'opposant    Smidius 
jpas  être  faisonnables  à  ce  prix'là  ,  ipsum  palàm  non   semel,  sed  quia 
«t  qui  croient  que  la  justice  leur  coû"*  declinabat  noster ,  iteratis  uicibus  ad 
terait  trop  chère ,  si  elle  leur  faisait  opponendum   inuitavàt ,  quod  ,  cUm, 
]>erdre  leur  bonne  réputation  ^   ils  non  videretur  sibi  saluo  honore  suo 
^'érigent  donc  en  persécuteurs ,  afin  posse  detrectare  ,    ed  solidàate  ,  ed 
cle  réfuter  la  médisance  :  Tanto  m^jor  ejfflcacid  gratiam  quam  lutherani  ur- 
^anuE  sitis  est,  quam  uirtutis  (3).  C'est  gent ,  unwersalem  ita   oppugnauit , 

ut  omnium  oculos  in  se  conuerterit , 

^b)  wuticfa.,  inOr^tionc  fanubri  Heidâni.  et  apud  omnes  prtésentes  magnam 

mr^i"^ I^^T^AS^t  !irwV/*  i?'*  ir'  '*"";  adnUrationem  suœ  consummatœ  eru- 

»«^.  46/,,  r«*«ar,a«»?L).  dttionisexcttauent,  disputattonuuerck 

(i)  Javénai ,  sat.  X,  v*,  i4a.  prœses  muUorumjudicio parUmhono» 
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rificè  ex  iUd  disputatione  discesserit 

(D)  La  fietoire  d'Ueidanus,.,.  ne 
fut  pas  aussi  sensible  que  dans  le  col- 
lège des  jésuites  ,  a  Cologne.^  Si  cette 
dernière  yictoire  fut  plus  aisée  à  re- 
marquer que  la  précédente  ,  elle  fut 
d'ailleurs  moins  glorieuse  \  car  elle 
consista  â  faire  une  raillerie ,  à  la- 
quelle le  jésuite  qui  ayait  montré  tout 
ce  au'il  y  arait  à  voir  dans  le  collège 
de  Cologne ,  et  qui  était  peut-être  un 
frère  lai  ,  ne  sut  répondre  un  seul 
mot.  Heidanus  demanda  à  ce  jésuite  , 
si  Jésus-Christ  arait  fait  et  avait  souf- 
fert tout  ce  qu'il  fallait  pour  notre 
salut  ?  Oiu  ,  répondit-on  :  uous  n'êtes 
donc  pas  ses  compagnons  (*) ,  reprit- 
il.  Le  jésuite  couvert  de  honte  et 
d^étonnementne  répliqua  rien.Malin- 
crot ,  doyen  de  Munster  /  qui  enten- 
dit ce  discours ,  et  qui  avait  fait  con- 
naissance avec  Heidanus  (5)  ,  le  féli- 
cita de  cette  victoire  ,  remportée  , 
disait-il ,  sur  mes  ennemis.  Witti- 
chius,  qui  entendit  aussi  la  conversa- 
tion ,  la  raconte  de  cette  manière  : 
y4ccidit  ut  postquhm  collegium  lus- 
tnu^eramus  jesuUarum ,  etjam  in  ared 
eramus  constituti  ut  patrihus  valere 
diceremus ,  conversus  Heidanus  ad 
jesuitam  qui  nos  ducebat-,  ex  ipso  ro- 
gauerit  annon  Jésus  omnia  illa  quœ 
ad  salutem  essent  necessaria  egisset 
et  passas  fuisset  ?  Ac  jesuita  nihil 
sinistri  metuens  ,  respondisset ,  Om- 
ninb  :  Heidanus  regesserit  ;  JErgo 
uos  non  estis  socii  Jesu  ;  atque  sic  illo 
in  ruborem  dato  et  attonito  ut  ne  yer- 
bum  quidem  respondere  posset ,  dis- 
cessit  noster  et  nos  cum  ipso  ,  atque 
patrihus  ualere  dixit.  Quod  Malin- 
croUum  tanto  affecit  gaudio  ,  ut  hoc 


(4)  WitUchias,  in  Oratione  funebri  Heîdani. 

(*)  A  U  rigueur ,  se  dire  le  compagnoa  de 
quelqu'aD,  c'est  vouloir  l'Itre  k  tons  égards.  Or 
le  jéspite  aTOoait  que  crux  de  sa  société  n'éuient 

J>as  les  compagnon^  de  Jéias ,  dans  TooTrage  de 
a  Rédemption.  Donc ,  mal-k-propos  les  jésuites 
se  disaient-ils  les  compagnons  de  Jésus.  VoiU  le 
raisonnement  d'Heidanus  ,  à  quoi  le  jésuite 
n^ayant  pas  réplii|né ,  Halincrot  regarde  eela 
eomme  une  victoire  pour  Heidanus ,  son  ami. 
Abx.  caiT. 

(.'>)  Dum  ColonitB  inilio  itinerit  aliquoi  diet 
subsistfiret ,  in  diversario  ineideril  in  famUiari' 
talent  Malinerotii...   viri  eUgantisjiitni  ingenii 

Îui  inUr  Uueralos  prtmalnm  jure  merebatur , 
ominit  pontificiœ  quidem  religioni  addicli^ 
sed  moderali ,  qui  eliam  nunquam  cum  Heyda- 
no  de  religione  sermonem  voluit  emdere.  Idem, 
ibidem. 


nomine  grattas  sotennes  ilU  eger^j. 
quod  sic  suos  hostes  (  ita  uocahatjt' 
suitas  )  ad  incitas  ex  improidso  rede-^ 
gisset.  Pavoue  que  juequ^ici  j'ai  cher- 
ché inutilement  le  mot  pour  rire  dans 
la  conséquence  d'Heidanus  :  je  ne 
saurais  deviner  à  quoi  il  faisait  allu- 
sion ,  ou  de  quelle»  règles  de  logique 
il  se  servait. 

(£)  Jachœus  rendit  célèbre...  la 
qiiestion  des  formes  substantielles.  ] 
n  n'y  a  point  de  question  dans  la 
physique  qui  fasse  voir  plus  claire- 
ment que  celle-là  le  pouvoir  des  pré- 
jugés. Il  faut  qu'ils  oifusqnent  l'esprit 
par  rapport  aux  notions  les  plus  évi- 
dentes ,  puisqu'il  y  a  tant  de  gens 
qui  ne  voient  pas  que  l'on  ne  peat 

{»oint  tirer  une  substance  du  sein  de 
a  matière ,  a   moins  qu'elle  n'y  fût 
auparavant ,  ou  à  moins  qu'on  ne  la 

Eroduise  par  unQ  véritable  création. 
es  péripatéticiens  vous  disent  fort 
froidement ,  ou  plutô|  ils  vous  sou- 
tiennent en  colère  ,  que  les  formes 
n'existent  point  dans  leur  sujet,  et 
que  néanmoins  on  les  en  tire  par  une 
action  qu'il  ne  faut  point  nommer 
création,  mais  éduction  (6).  Ce  dog- 
me serait  le  plus  grand  de  tous  les 
monstres  ,  si  ce  n'était  un  prodige 
'  encore  plus  étonnant ,  de  voir  une 
infinité  des  personnes  doctes  et  très- 
habiles  soutenir  encore  aujourd'hui 
la  doctrine  des  formes  subsfantidles. 
Wittichius  ne  pouvait  pas  mieux 
préparer  ses  auditeurs  à  voir  dans 
Heidanus  un  disciple  de  Descartes , 
qu'en  leur  disant  ce  qu'Heidanas, 
n'étant  encore  qu'écolier  ,  jugea  des 
principes  de  l'école  ,  par  les  embar- 
ras inexplicables  où  Jachaus  se  je* 
tait.  Fen^ebat  in  academiâ  quœstio 
deformis  substantialibus ,  earumque 
ex  potentid  materiœ  productione , 
quœ  mirificè  non  tantiim  auditonSi 
sed  et  ipsum  defensorem  earum  actT" 
rimum  Jachœum  uexabatet  torquebat 
Quant  cùm  uniuersâ  distinctionum 
suarum  panoplid  expedire  nonposseU 
et  ad  liquidum  ostendere  quœnat^ 
illœ  formœ  substantiales  essent  ,  ' 

(^6)  Un  j /suite  nomm/i  Jean  GniUc*'*'^* 
docteur  en  th/ologie,  dans  Vunivereité  d»  f"' 
à  Mou* ton  y  fil  imprimer  a  Paris  ,  Van  t6^< 
deux  dissertations  de  principiis  intrinsecis  i** 
rum  corporearnm  ,  où  il  se  donne  mUle  /bù  m 

Î^Sne  pour  montrer^  contre  te  pire  MaignM ,  1*f 
a  produciion  des  formes   n'att  pas  uM  *f^ 
création.  Efforts  inutiles. 
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materid  reaUter  distinctœ  et  tamen  gebant  tfuidam  reformathnig  kostt» 
maUriales  ,  guœnam  iUa  potentia  tradueti  sumus  :  quod  fœneratoribus 
materiœ  ,  an  pars  ejus  quœctam  con-  trapeâticis  phueulfim  illis  concedere 
versa  in  formant ,  an  uero  ejus  càm  visi ,  nec  canonicis  beUum  indicere  , 
producitur  tantum  sustentaculum  ,  neque  de  suggestis  in  comas  detonàre, 
an  autem  ut  ex  assere  figura  scamni  neque  ecclesiœ  disdplinam  strictUi^ 
educitur,  ita  eodem  modo  prceexis-  exereere  ,  nec  remonstrantes  ad  nos 
teret  in  materid  forma;  ciimque  atiœ  transeuntes  rigiditAS  examinare  ,  et 
plurintœ  superessent  difficultates  ,  quœ  sunt  id  genus  alia  (8).  Les  cho- 
nec  ullum  suppeditaretur  filum  ex  ses  furent  poussées  si  loin  ,  qu^o4  le 
hoc  laby'fintho  emergendi ,  factum  dc^posa  de  la  charge  de  professeur 
est  ut  auditores  et  perspicaciores  dis»  en  théologie.  Voici  pourquoi.  Les  cu- 
cipuH ,  inter  quos  Heidanus  primas  rateurs  de  Tacadëmic  de  Leyde  fi- 
obtinehat ,  de  totd  hdc philosophandi  rent  un  décret,  le  i6  de  janvier  1676, 
ratione  quam  intelligendo  assequi  se  par  lequel  ils  défendirent  aus  pro- 
non  posse  t^idebant ,  plané  despera-  fesseurs  de  traiter  ,  de  quelque  ma- 
rent  (7).  niére  c^ue  ce  pût  être  ,  de  certaines 
ÇF),La  méthode  de  Deseartes  Tex-  propositions  (9)  que  Ton  agitait  de- 
posa  a  mille  traverses  et  a  mille  per-  puis  quelque  temps  ,  et  de  la  meta- 
sécutions.']  Je  nVn  sais  pas  le  détail  ^  physique  de  Descartes.  Heidanus  fit 
inais  je  me  souviens  d'un  passage  de  a  peu  prés  contre  ce  décret  ce  que 
ses  Considérations  ,  où  il  rapporte  firent  les  jansénistes  contre  le  man- 
quai! s'était  fait  beaucoup  d'ennemis,  dément  de  rarchevéoue  de  Paris  qui 
et  qu'il  avait  été  exposé  à  d'horri-  défendait  la  lecture  au  Nouveau  Tes- 
bles  médisances,  pour  s'être  toujours  tament  de  Mons.  Il  le  critiqua;  il 
éloigné  des  maximes  trop  rigides.  Il  prétendit  y  trouver  des  nullités  ou 
n'avait  point  déclaré  la  guerre  aux  des  irrégularités  ;  il  soutint  mie  le» 
chanoines  protestans  ;  il  n'avait  pas  vingt  propositions  qui  avaient  été 


i^nit 

trans    qui  revenaient  au    giron   de  ç^ue  ces  messieurs  se  fussent  laissé 

l'ancienne  mère.  Là  dessus  on  le  fit  imposer  par  des  extraits  infidèles ,  et 

passer  pour  ennemi  de   la  nouvelle  il  nt  des  comparaisons  odieuses  entre 

réforme  qu'on  voulait   introduire  ;  les  jésuites  et  ceux  qui  avaient  donné 

on  éplucha  tous  ses  autres  sentimens  ;  ces  extraits  ;  les  jésuites ,  dis-fe ,  qui 

on  l'accusa  d'être  atLiché  aux  opi-  avaient  fait    condamner   à    Rome  , 

nions  de  Descartes ,  et  de  mépriser  comme  des  propositions  de  Jansé> 

le  jour  du  dimanche.  Il  vaut  mieux  nius,  ce  qui  ne  se  trouvait  point  dans 

l'entendre  lui-même,  ^tatem  illam  les  écrits  de  Jansénins.  Il  se  servit 

meam  ancipitem  duxi ,  modo  tempes-  d'une  autre  comparaison  ;  car  il  al- 

tates  ,  ?Unc  expertus  halcyonia ,  in-  légua  le  luthérien   Gilles  Hunnius  , 

tra  et  extra  nos  passus  adversarios  ,  qui ,  par  des  extraits  artificieux  des 

hinc  hostes  ,  inde  fratres ,  nec  nun^  ouvrages  de  Jean  Calvin  ,  a  prétendu 

quam.mordacis  linguœ  exceptus  fla-  le  convaincre  de  judaïsme.  Enfin  ,  il 

gelUs.  Fuit ,  cîim  scissam  in  partes  éclaircit   les   propositions    condam- 

charissimam  hanc  nostram  Ecclesiam  uées ,  et  tâcha  de  faire  voir  que  ,  se- 

ntetu  prœvidimus  •'  tum  nobis  sed  eam  Ion  le  sens  des  auteurs  d'où  on  les 

sapientiam  simul  largitus  est  Deus  ,  tirait ,  elles  étaient  orthodoxes.  Cet 

ut  quidvis  pati  potiits,  quam  idipsum  ouvrage  de  M.  Heidanus  fut  imprimé 

permittere  y  maluerimus  :  Hinc  javi  en  flamand,  et  puis   en  latin  (lo), 

3Ioderatores ,  per  eontemptum  (  ac  Les  curateurs  en  furent  ci  ofiensés  , 

si probrosum  hoc  nomen foret)  audi^  qu'ils  déposèrent  ce  professeur.  Les 

f^imtis  ;  jam  ut  CartesU ,  plus  satis 

addicti  philosophiœ  ;   hinc    sabbathi  («)  Heid.nM,  ConsMeMiion»  ad  r«.  «aicUm 

__^^ ^^.^        '    ji  naper  gestas  la  Acadeniia  BataTt,  pag.  40. 

conumpxoty^  ;  imU  no,>œ  quam  «r-  (%  |^  „  „^«i„«  ,;,„,  ,'J^.\uù^ 

tMologiquet ,  et  Us  uutret  philotophiquts, 

f?}  yoyeê  Varticle   Goblxos  (David) ,  tom.  (10)  Je  me  sers  de  Im    traduction   UtÎM  « 

rJI ,  png,  000 ,  remarque  (A).  imprimée  à  Hambourg  ^  1678 ,  w-8». 
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amis  d^Heidanas  prëteodent  que  rien  troupeau  ,  â  AnTen.  Lorsque  cette 

ae  pourait  lui  arriyer  de  plus  à  pro-  tille  eut  été  prise  par  les  Espagnols, 

pos ,  puisque  son   grand  û^  ne  lui  il  s'en  retourna  au  Palatinat ,  et  fut 

pouvait  pas  permettre  de  lui  acque-  fait  surintendant  des  églises  qui  é- 

rir  nne  nourelle  réputation  par  ses  taient  autour  de  Bacharac.  Il  était 


lai 
Ce- 


qu'elle  pouvait  rendre  odieuse  la  par-  un  fîls  unique ,   nommé  comme 

tie  adverse.  Gaspar,  qui  était  né  Pan  i566. 

(G)  Heitfanus  était  de  bonne  fa-  lui-ci  fut  premièrement  ministre  à 

mille.]  Son  bisaïeul  Gerhard  van  der  Wolmersheim  ,  puis  à  Franckentbal, 

Hejden  était  de  Malines  (13),  son  et  puis  â  Amsterdam,  où  il  mourut 

aïeul  Gaspar  van  der  Heyden  en  était  Tan  iG9§.  11  avait  épousé  Claire  van 

aussi ,  et  fut  chassé  de  la  maison  de  den  Borne  ,  fille  du  bailli  de  Fran- 

son  père  parce  qu'il  s'était  fait  de  la  kenthal ,  et  il  en  eut  six  fils  et  bail 

religion,  il  fut  ministre  à  Anvers  ,  Hlles.  Notre  Abraham  Beidanus  fut 

d'où  il  se  retira  à  Francfort  à  cause  l'un  de  ses  fils  (i3). 


frir  ,  ce  qui  les  obligea  à  demander  me  des  remontrans  ;  un  in-quarto  de 

À  l'électeur  palatin,  Fridéric  II,  un  Origine   énoris  y    et    un    livre  fla- 

lieu  de  retraite.  Pierre  Dathénus  était  mand ,  où  il  soutint  la  cause  de  Diea 

à  leur  tête.  L'électeur  leur  accorda  le  contre  les  pélagiens  et  les  semi-pé- 

mona^re  de  Franckenthal ,  d'où  les  lagiens  avec  6ne  telle  force  que  per- 

moines  recurent  ordre  de   déloçer.  sonne  n'a  pu  lui   répondre.  Euolt^t 

Ces  réfugias  firent  là  leurs  exercices  solidissimum  et  nunquam  satis  law 

de  religion  en  langue  flamande  ,  et  dandumCommentarium  de  causé  Dei 

convertirent  peu  à  peu   ce  monas-  Belgicè  ante  plures  annoa  conserip' 

tére  en  une  vule.  Dathénus  ajant  été  tum  (  qui  dignissimus  uidetur  ut  in 

appelé  à  Heidelberg  ,  notre   Gaspar  latinam  linguam  transfemtur ,  ut  ah 

van  der  Hejrden  remplit  sa  place  de  ext&ris  legi  possit  )  in  quo  adeo  fier' 

pasteur  de   cette  église.  11  fut  prié  x^sè  ,  adeo  éloquente r partes  Dei  dc" 

de  se   trouver   au    synode  national  fendit  contra  hominum ,  utpelagiam 

d'Embden  ,  l'an  1571  ,  et  il  fut  mé-  niJlul  in  hune  usque  diem  potuetvU 

me  choisi  pour  le  président  de  l'as-  reperire  quo  i^ires  suas  planh  aitrkas 

semblée.  On  y  dressa  les  canons  de  et  fractas  queant  restaurare  (  i4  )• 

la  discipline.  Peu  après ,  étant  de  re-  Quant  au  Corpus  theologiœ  ehriitith 

tour  au  Palatinat ,  l'électeur  le  mit  nœ  in  quindecim  locos  digestum ,  il 

auprès  de  son  fils  ,  qu'il   envoyait  fut  publié  après  sa  mort,  en  deux  vo- 

avec  des  troupes  au  secours  de  ceux  lûmes  in-quarto  ,    par  les  soins  de 

delà  religion  dans  les  Pays-Bas.  Ces  M.  Crucius,  son  petit- lils,  l'an  1686. 

troupes  furent  battues  Van  der  Hey-  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République 

den  se  retira  en  Hollande,  et  présida  des  Lettres  (f  5). 
au  Sjmode  national  aui  fut  assemblé 

à  Dordrecht  l'an  157^.  Il  servit  quel-  («3^  Tir/  de  fn  Oraison  faoèbre,  pnm^ 

que  tempe  l'église  de  Middelbourg  :  ^"  ''/'J^'"'.'!'*'"-, ., 

puis  se  croyant  en  sûreté  sous  l«  ^é-  ^l^  MÔTd^uln^m  au  C.uU«e  Hu  B- 

néfice  delà  pacification  de  Gand  ,  il  ^i*  iouTwux*  nùm^rrilTpag.  ^ 
retourna  au  service  de  son  premier 

r..^Pln      ;a  rir        rir      w       ;  HÉLÈNE,  fille  de  Tyndare, 

(11)  rioruB, /ift.  IV^  cap.  Ir,  expturu  cefa  •    ••      t        'i*                     *      •     i        i 

pMp^  hir«ri«  favoriibiiis  ;  et  Taeit ,  Annal  ,  tib.  TOI  de  Lacedemoney  était  la  pia& 

(11)  Proavu»   illifuU    Gerhardus    van    der  *'®"5    „  V? ,          ^     *^^     MeCIC^A;, 

Iféjrden ,    antiqnd    et    honestd  familid  naïut  UiaiS  d  aiUeUFS  SanS    hOD^eur  Ct 

Bfidani.  sans  vertu  ,  et  d  une  vie  \oW 
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Î pleine  de  mauvaises  aventures,  voue ,  soit  qu'elle  le  désavoue  : 
1  jf  a  eu  des  auteurs  qui  ont  plus  elle  est  belle ,  plus  est-il 
donné  un  si  grand  détail  des  croyable  qu'elle  subit  cette  loi  ; 
perfections  de  son  corps  (B)  ,   nos  faiseurs  de  roman  n'ont  pas 

Î[ue  Ton  ne  pourrait  pas  même  pris  garde  à  cela  (E) ,  ou  bien 
es  excuser  quand  ils  diraient  en  ils  ont  mieux  aimé  le  fracas  des 
propres  termes  qu'ils  n'ont  fait  aventures ,  que  le  vraisemblable, 
cela  qu*en  badinant.  Elle  fut  re-  Tout  le  monde  sait  qu'Hélène 
cherchée  en  mariage  par  un  fut  enlevée  par  Paris  •  fîis  de 
grand  nombre  de  princes  ,  et  Priam  ,  et  que  tous  les  Grecs 
comqie  son  père  ne  savait  quel  s'intéressèrent  à  l'injure  que 
parti  prendre,  parce  qu'il  c rai-  Ménélas  avait  reçue.  De  là  sor-- 
enait  d'irriter  ceux  à  qui  il  ne  tit  la  guerre  de  Troie  dont  les 
la  donnerait  pas  ^  il  apprit  d'U-  poètes  ont  tant  parlé.  Paris 
lysse  un  fort  bon  expédient  (a),  ayant  perdu  la  vie  la  derniè* 
Ce  fut  de  faire  jurer  à  tous  ces  re  année  de  cette  guerre,  son 
rivaux  qu'ils  approuveraient  le  frère  Déiphobus  remplit  sa  pla<- 
choix  qu'il  ferait  d'un  gendre,  ce  auprès  d'Hélène.  Les  Grecs 
et  qu'ils  seraient  toujours  prêts  à  le  massacrèrent  vilainement  la 
l'assister  contre  tous  ceux  qui  nuit  que  Troie  fut  prise  :  ils 
voudraient  troubler  le  mariage  furent  en  cela  favorisés  par  Hé- 
d'Hélène.  Alors  Tyndare  la  ma-  lène  autant  qu'ils  eussent  pu  le 
ria  avec  Ménélas  (C).  Elle  avait  souhaiter  (F).  Ménélas  se  corn- 
déjà  été  enlevée  par  Thésée  ;  porta  en  bon  homme  :  il  se  ré* 
mais  on  crut  bonnement ,  sur  sa  concilia  sans  beaucoup  de  peine 
parole,  qu'elle  était  sortie  de  avec  sa  femme,  et  la  ramena 
cette  affaire  sans  y  laisser  son  chez  lui  fort  humainement  (G). 
pucelage (D).  Cependant,  il  n'en  Après  qu'il  fut  mort  elle  fut 
était  rien  :  Thésée  ne  l'av-^t  contrainte  de  prendVe  la  fuite, 
rendue  qu'après  s'en  être  si  bien  et  de  se  retirer  dans  l'Ile  de 
servi ,  qu'il  lui  avait  fait  un  en-  Rhodes ,  où  elle  périt  malheU"* 
fant,  dont  elle  accoucha  chez  sa  reusement  (H);  car  on  la  pendit 
sœur  (b).  La  chose  demeura  ca-  à  un  arbre.  Les  déréglemens 
chée,  parce  que  cette  sœur  fît  ignominieux  de  sa  vie  (f)  n'em- 
passer  l'enfant  (c)  pour  le  sien  péchèrent  pas  qu'on  ne  lui  ren« 
(d).  Le  sort  ordinaire  des  enlève-  dît  les  honneurs  divins  après  sa 
mens  est  qu'une  fille  y  change  mort ,  et  qu'on  ne  lui  attribuât 
de  condition ,   soit  qu'elle  l'a-   des  miracles  (K).  II  n'est  point 

vraisemblable  que  Paris  ait  at- 
(-)  ApoUo^rj»    lit,,  m  Voyez  auui  tendu  à  jouir  d'elle  qu'ils  fus- 

fusils  /urèreni  sur  les  entrailles  {selon  la  ^^"^  abordeS  daUS    UUe    lie  (L). 

version  tTJmasœus  sur  les  testicules)  d'un  On  dît  néanmtfius  Ou'il  fit  bâtir 

cM0pai  que  ton  venait  d*  immoler^  et  quifUt  J««„  ^^a»^   «1  *  ,1 

emaùU  enseveli  là  même,  Kcyet  aussi  îso-  °*°*  ^^^}f   îj^  ^^  mOnumCût   d« 

craie ,  in  £aconiio  HeUna.  sa  première  jouissance.  On  ajoute 

î^^5?'^ÎT^'~'^r~*''^T*~'T   qae  Ménélas  ne  détruisit  point 

(c)  Ven/ant  dont  Belène  accomcka/iu  la     *^   _^  .    .-m^,        ^         A, 

fameuse iphigénie,  ^         ce  monumeut  (M),  et  qu'il   se 

(d)  Voye%la  remarque  (D).  ^    Contenta  d'y  marquer  qu  il  avait 
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tiré  raison  de  l'injure.  Un  auteur  rir.  Lé  përe  voulait  qif  on  la 
moderne  ne  paraît  pas  avoir  bien  nommât  Alexandra  ;  et ,  sur  l'op- 
compris  la  pensée  de  Ménélas  position  de  la  mbre  {i) ,  il  fallut 
(e).  Quelques  auteurs  disent  que  jouer  à  qui  donnerait  le  nom  : 
Paris  ne  garda  guère  sa  proie  (N).  Hélène  gagna ,  et  fit  porter  son 
On  a  débité  bien  des  rables  sur  nom  à  sa  fille  (k).  On  a  fort  par- 
la naissance  d'Hélène*  (0)  ,  je  lé  du  collier  d'Hélène  (S) ,  et  de 
veuiE  dire  sur  l'œuf  dont  on  pre*  son  Crater  y  et  du  Nepenthes 
tend  qu'elle  fut  éclose.  Les  in-  qu'elle  fit  boire  à-  Télémaqiie, 
ventions  que  l'on  attribue  à  sa  fils  d'Ulysse  (T).  On  a  dit  aussi 
plus  fidèle  servante  sont  un  titre  qu'étant  sur  le  point  d'être  im« 
d'infamie  (P).  Si  les  auteurs  qui  molée ,  un  miracle  la  sauva  (U): 
ont  parlé  d'elle  avaient  été  bons  et  l'on  a  tâché  d'excuser  ses  adul- 
chronologues  ,  la  durée  dé  sa  tères ,  en  disant  que  les  dieux  l'j 
beauté  serait  prodigieuse  (Q)  ,  avaient  poussée  (a).  Les  païens 
et  il  faudrait  dire  que  les  Grecs  ont  employé  de  semblables  sup- 
et  les  Troyens  se  seraient  battus  positions  en  tant  de  rencontrés, 
dix  ans  pour  la  possession  d'une  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
vieille.  Cela  les  rendrait  bien  ri-  de  rechercher  ce  qui  leur  a  pn 
dicules  ;  mais  ils  ne  laissent  pas  servir  de  motif  pour  raisonner 
de  l'être  ,  quoiqu'on  suppose  de  la  sorte.  C'est  à  quoi  je  destine 
qu'elle  avait  la  beauté   que  les  une  remarque  (Y). 

Soëtes  lui  ont  donnée  *.  Voyez  Quelques  -  uns  ont  dit  que 
ans  Hérodote  le  cas  qu'il  .faut  quand  elle  se  coupa  les  cheveux 
faire  d'une  femme  qui  se  laisse  dans  une  occasion  de  deuil  (Z), 
enlever  (R).  Les  opinions  sont  cela  ne  fit  point  que  ses  charmes 
assez  diverses  touchant  les  en-  diminuassent.  Un  auteur  fran- 
fans  d'Hélène  :  les  uns  disent  çais  prétend  qu'elle  avait  bean- 
qu'elle  n'eut  que  des  filles  (  jT)  ;  c<nip  d'esprit  et  d'éloquence,  et 
d'autres  assurent  que  Ménélas  qu'elle  se  fit  aimer  par-là  autant 
^t  d'elle  quatre  garçons  (^).  que  par  sa  beauté  (/)(  A  A). 
On  parlait  aussi  d'un  fils  qu'elle 
eut  d'Achille  (h).   Elle    eut    de      (0Ptolem.Hcpha58t.,«jBurfPhoUiim,p^. 

Ménélas  la  belle  Hermione  ;  et  ^i)  Mem ,  ibidem. 

de  Paris  une  fille ,  qui  eut  nom      (/)  royez  la  citation  (x5o). 

Hélène  •  et  qu'Hécube  fit  mou— 

^  (A)  JSlle  était  la  plus  belle  femme 

(e)  rôj-ez  la  remarque  (M) ,  citât.  (71).  ^«  *<"»  ^i^cle.  ]  Il  y  a  des  auteurs  (1) 

*  Joly  pense  que  ,  bien  que  tant  d'auteurs  <JU1   ^^t    décnt    en    détail  la  beauté 

aient  dit  que  ce  fat  la  beautë  d'Hélène  qui  d'Hëlène  :  Celui  qui   sV   est  le  ]>las 

arma  les  Grecs  et  les  Troyens  ,  il  ne  faut  pas  étendu  est  Constantin  Manassés  :  il  1 

tellement  interpréter  leurs  paroles  qu'on  ne  renfermé  dans    onze    vers    grecS  OB 

puisse  «roire  que  le  point  d'honneur  et  le  dé-  1,^^   nombre  d'épithètes   qui  rcpré- 

fL      ^TM^^-ri.        î""r       ™"    sentent  les  perfections  natureUeU 
a  la  mam  à  Ménélas  et  aux  autres  Grecs  pour        ^/^  ^  *^  /^       ,      ,  1  •    "  "*  ^     ,. 

arracher  Hélène  des  bras  de  son  ravisseur.  ^^^^  femme.  Un  n  oublie  pas  de  dut 

(/)  Stephanos,  Tore  hiyvç.  «[««  «a  beauté  ne  devait  nen  à  rarb- 

{g)  Scholiast.  Homeri,  et  Eustathius ,  in  «ce  ,  et  que  son  teint,  sans  avoir  be- 

niad. ,  lib.  III.  soïn  d'être  lavé  ,  avait  un  très-grand 
{h)  Voyez  Varticle  AcanLiA ,  citation 

(«)  ,  tom*  If  pag.  167.  (i)  Dares  Phrygiiu,  Cedrenw. 
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^clat  (a).  On  lui  a  donne  des  {ambes  Revenant  à  Hélène,  je  dis  qae  les 

bien  iaites ,  une  petite  bouche  (3)  ,  descriptions  qui  ont  été  faites  de  sa 

le  cou  fort  long  et  fort  blanc  (4),  de  beauté  ,  n'en  donnent  pas  une  idée 

grands  yeux ,  et  de  beaux  tétons  (5).  qui  ëgale  celle  qu'on  s^n  forme  en 

rantôme  me  fournit  un  passage  sur  lisant  un  endroit  de  l'Iliade  qui  ne 

cette  dernière  partie.  Hélène ,  dit-  tient  rien  du  portrait.  Homère  se  con- 

il  (6) ,  youlant  un  jour  présenter  au  tente  de  faire  dire  aux  conseillers  de 

temple  de  Diane  une  coupe  gentille  Priam  ,  qui  virent  venir  Hélène  pen-  ' 

par  certain  vœu  ,  employant  l'orfe-  dant  qu'ils  délibéraient  sur  les  afiai- 

yre  pour  la  luy  faire,  îujr  en  ftepren-  res  d'état  avec  leur  prince  ,  qu'il  ne 

dre  le  modelt  sur  un  de  ses  beaux  te-  fallait  pas  blâmer  ni  les  Grecs  ni 

tins ,  et  en  fit  la  coupe  d'or  blanc  ,  les  Troyens  de  ce  qu'ils  enduraient 

qu'on  ne  sqauroit  qu'admirer  le  plus,  tant  de  peines  pour  une  beauté  si  di- 

ou  la  coupe  ou  la  ressemblance  du  vine. 

teiin,  surquof  a  auoU pris  U patron,  où   lifUTtc,    Tp«*c    »*i    «JitfiîiUiJW 

qui  se  montroit  si  gentil  et^si  poupin,  'Ayou^èç 

que  Vart  en  pouuoit  fairi  désirer  le  Toi«<r'  ifjL^\  yu^^MU  «-ox*;»  ;t^»or  ix- 

naturel.    PUne  dit  cecy  par  grande  y^^  Ttôa-yu^* 

admiration  et  speciauté  ,  oii  il  traite  aÎi-c  dB AfÂroitn  Sinc  w  5^*  loiitiv. 

qu  a  X   a   de  l  or  blanc  ,  ce   qui  est  NonestimUgni/er^td^,  Trojano,  etèm^è 

fort  estrange  ,  et  que  cette  coupe  fut  ocrêoios  Jchivos 

faite  d'or  blanc., . .  Oui  uoudroit  faire  ^C**'*  *'?  '^*'^'*''*  ^ongton  tempus  dolore*  patù 

des   coupes  d'or  sur  les  grandis  te-  ^"^'Z,  ^nunoruMus  deaSus  .uUu  svniUs 

tasses  de  certaines  femmes  qu'il  y  «  >  /ux    r*                                    ■ 

il  ^muinnit  hi^n  rn.Mw^^it' ^s.  l'i^^h  mn«-  \P)  ^«*  autcurs Ont  donné  un 


ilfaudroU  bUnfoumirde  l'ora  mon-        W /^J^  ameurs ont  aonne 

ùeurl'orfeure,  et  ne  seroit  après  sans    8^^^"^.  détail  des  perfections  de 


son 


coup 
voila 
de  telles 


ae  telles  et  telles  aames.  ves  coupes  T    j--— j,^   «*.  .«  »«..<«■<.  ,   c» 

ressembleroient  non  pas  coupes,  maU  5"^  ,  depuis  un  fort  grand  nombre 

de  frayes  auges  qJoH  voit  de  bois  ^®  "^^*««  »  "^^  *,  coutume  de  dire  , 

toutes  rondes  dont  on  donne  h  man-  "ï"*'!^  on  veut  louer  extrêmement 

ger  aux  pourceaux ,  et  d'autres  y  a-  "**«  beauté,  c  est  une  Hélène.  U  ajou- 

t'il  que  le  bout  de  leur  tetin  nssem-  î®  ^»«  l®*^  Névizan  a  dit  que  de 

ble  à  une  vraye guigne  pourrie.  Bran-  ^^^^^^   ^^.^^^^  *î»*   ^ont   nécessaires 

tome  se  trompe  en  deux  choses  :  car  F.^  f®**^^?  »?«  femme  parfaitement 

Hélène  ne  consacra  point  cette  tasse  **®"®  H  »  "  '^X  *"•  *^i^'  aucune  qui 

au  temple  de  Diane ,  et  il  n'est  pas  manquât  à  ceUe^i.  JVacio  esta  tan 

vrai  que  Pline  assure  qu'eUe  fût  faite  ^^^^^^^jada ,  y  enrequecida  de  her- 

d'or  blanc.  Minervœ  templum  habet  "^^^^^,  »  9"«  /««  un  portento,  un 

lÀndos  insulœ Bhodiorumin  quo  He-  P^^'^^^  T  mdagro  de  naturaleza  , 

lena  sacravit  calicem  ex  eUctro.  Ad-  q^^dando  desde  aquel  Uempo  a  este, 

jicU  historia  mammœ  suœ  mensurd.  ^  V^  paramuchossiglos,  en  pro- 

Voilà  ce  que  Pline  dit  dans  le  chapi-  "'^r^'^  '  *"  *«"^*^  '  /  gallardia  :  de 

tre  JV  du  livre  XXXlll.  f  '  suerte,  que  quando  queremos  ponr 

derar,  y  encarecerlanerinosurade 

(a)  Kaaxoc  A»i;nT»Vi(/TOT  ,  ôffowmç-oy,  ?'^  muger,  dezimos  aue  es  unaUe- 

tM^tfiXP^u^ .  :  ^  '^'*  '^^  ^T^^  lapone  ,  el  Ifir- 

Constantin  Manawès,  cité  par  Méwriac,    anr  *^cmiense   (8),   lyatal   Comité,   BoT- 

OriHe ,  pag.  917.  tolome  Casaneo,  Juan  JYemizano  (9)  ; 

Ph^^^  S^"*"*  op««"»w  ,   orù  pusiUo.  Dâres  el  qua  pone  las  treynta  cosas ,  que  se 

JolnuBhB.'^naioJegu'àcausedecBlai^'p^^^^^  P^rfectissima  en  SU   hermosura:  y 

(5)  O<|>fl*^uoï/c  ï;toW(r*  fityAMvc  ,   «/-  (.)  Voye.  Brantôme,  tom.  II,  p^.  33o  d«  tcf 
fMtÇ'oç.  Ccdrennu.  Dame*  galantes.  Rix.  cair. 

(6)  Mémoires  des  Oa«es  galantts,  tom,  I,  (8)  C^etlHi-dire^  Ravisios  Textor. 
l^g.  m.  2^5,  (y)  Il  fallait  dire  NerÎMao: 
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dite  que  las  ténia  iodas  sin  faltar  salis ,  et  uhra  quhm  decens  sit ,  po» 

ninguna  la  hermosa  Helena  (lo).  Je  natur  in  dictd  Ayl^d  nuptiali.  Je  fuis 

crois  quHl  n'avait  pas  va  Touvraze  soutenir  avec  raison  que  ceux  qui  ci' 

de  Jean  Ni^vizan  ,  et  qu'il  n'en  parle  tent  ainsi  Jean  Nt^rizan,  ne  sont  point 

que  sur  la  foi  de  Chassaneuye  **,  qui  exacts ,  puisqu'il  est  lui-même  le  co- 

non-seulement  le  cite,  mais  qui  rap-  piste  de  quelques  autres  ëcfivaiBS, 

porte  même  les  yers  latine  où  sont  et  qu'il  les  cite  par  leur  nom.  U 

enfermées  les  tren tes  choses  qui  com^  Murce  jusqu'à   laquelle  il  remonte 

posent ,  dit-on  ,  la  perfection  de  la  est  un  écrivain  français ,  dont  le  li- 

beautë ,  et  qui  te  rencontraient  tou-  vre  s'intitule  de  la  Louange  et  BeatUi 

tes  dans  le   corps  d'Hélène.  Difficile  des  dames.  Les  dix-bnit  vers  latim 

est  eustodire  quam  plurimi  amant ,  qu'il  rapporte ,  et  que  Cbassaneare 

c'est  Chassaneuve  qui  parle  (ii),  ut  a  rapportés  après  lui,  étaient  ane 

satis  colligitur  ex  dictis  Jo.  Nevizani  traduction  du  français,  faite  par  Fran- 

Astensiê  m  suâ  Sylva  nuytiali ,  in  cois  Comiger.  Il  dit  qu'elle  n'était 

ampliatione  n,  in  verb.  qimro  juxta  pas  encorig  imprimée ,  mais  qu'il  7 

prsdicta  si  tmt  duo,  ubi  ponit ,  quid  en  avait  une  version  italienne  dans 

operetur pulchriludo  mutieris.  Etibi  un  ouvrage  public  de  Vincent  Gai- 

aicU ,  qu€>d  débet  habere  trieinta  qua-  meta.  Et  triginia  requisita,  dit-il  (i3), 

tuorj  ad  hoc,  ut  sit  pulchra ,  quce  enumerantur  per  Gallieum  in  lihr. 

his  i*ersibus  ibi  positis  continentur.  de  la  louange  et  beaiaé  des  dames 

•r-i  •  .  L     t.  L       ^      t  ,                  1  cireafin.  quas  latinaa  fecit  Frandse. 

F.iDit»,  »ic  Helenam  f.m.  foisse  r.fert.  Comiger  ,  quem  nunc  refero,  qma 

Alb«  tria,  ei  totidem  Bîfra,  et  irîa  rubra  non  est  tmpressus  :  sedbenè  rincenr 

pacUa  :                                 ^  tius  Calmeta  idem  ponens  incarm, 

Mipla  eloga  proxima  ieq.    inctp.  per  dan 

Sint  itidem  huic  fotmm  :  siot  quoqnc  parva     HspOSta*  Lege  ergb  uersUS  Cornigtli  : 

Triginta  hme  habei ,  eic. 

Si  VOUS  consultez  le  livre  intitalé  : 
Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de 
Cholières,  vous  y  trouverez  (t4)  ub 
sonnet  qui  commencée  par 


tfia. 


Alba  cmia ,  aitAi  dettes ,  albique  capiUi , 

Nigri  ochIï  *',  [  cuDDtts  ,  «igra  supercilia} 
Labra,  gen* ,  at^oe  ungucf  riibri.  Sit  corpore 
longa , 

Et  lonf^i  erinei ,  »lt  quoqne  hmga  maaas. 
Sintqttc  braves  dcfttea,  aures,  pca  ;    pectora 
lata 

Et  cluBcs  i  dUtent  ipsa  snpercJila. 
Cannus  et  os  strictum ,  strlngant  ubi  cingtaU 
Itricta; 

Sit  coza  et  câlins  Tulraqoe  turgidnla. 
Subtiles  digiti,  crines  et  labra  ptieUis; 

ParruB  sit  nasus,  parva  mamilla,  caput. 
Ciim  nuiti  ant  rarae  sint  haec  ,  formosa  Tocari 

Nirila  pnrlla  potcat,  rara  pncUa  polcst.  ] 


Celle  qui  veut  paroir  des  beUes  la  plut  MZr, 
Ces  dix  fois  trois  béMmiés,  trois  longs^  trois 

couru  ,  trois  blancs  , 
Trois  rouges  et  trois  noirs  ,  trùis  pHiU  H 
trois  grands  f 
Trois  estroits  et  trois  gros ,  troif  menus  soisat 
en  c/fo. 

et  qui  ^nit  par  lèwres ,  doigts  et  ehe- 


«  L-T.?rT  ^  ''     ''•        ''^P*'^*  ''*'"'   '^«"^"  '   telle /ût  Hélène.  La 

poème  Fatin  (ta)     quoique  Chassa-  conclusion  n'est  pas  moins  impcrti- 

taeuve     qui  était  premier  président  j,ente  que  tous  les  vers  précéSens  ; 

au  parlement  d  Aix     n  ait  pas  fait  ^^^  pour  savoir  qu'Hélène  était  ainsi 

scrupule  de  1  insérer  tout  entier  dans  faite ,  il  n'eût  point  suffi  de  l'avoir 

son  ouvrage  H  y  joint  cette  queue,  ^„^        jant  qu'elle  faisait  ses  exer- 

JYon  aliter  Kic  insisto  circa  talm,  cum  ^ices  à  Lacéde'mone  (i5)  j  il  eût  fallu 

(,o)  Baltasar  de  Vietoria  ,  predicador  de  san  ^*'f  OU  Paris     OU  Ménélas ,  OU  quel- 

Fruncesco  de  Salamanca,  Tbeatro  de  loa  Diosea  9»  ^^  <*«»  autres  bomi&es  qui  avaient 

de  la  Gentilidad,  lib.  li,  cap.  XIX,  pag.  181,  été  SCS  maris  OU  SCS  adultères. 

edit.  de  Salamanea  «  1630.  ' 

*  ■  Ou  plutôt  Gbassenenx.  Bayle  Tappelle  ailleurs  (1 1)  Jmos.  ffevuanot ,  «>  S7IH  Mptiali ,  mt. 

Chaasaqée.  Voyec  les  articles  Qobllihbc,  tom.  XCHI ,  pag,  i8> ,  edit.  Lugd. .  têf ,  M^- 

XII«  etTiaAQUBAV,  ton.  XIV.  (,4)   Pag,  167  de  l'idiUma  do  Parût  «^ 

(11)  Bartbolomans  CbussaSKua  .   in  Catalogo  Jean  Bicher^  i585,  in-8o. 

gloriK  Mundi ,  part.   II ^   considérât.  XXII ^  {iS)  Inter quos  HoloHo nuéis oapofe  mrmapo- 

pag.  m.  itiB.  pillés 

*»  Bayle  avait  supprima ,  et  ['ai  cru  devoir  ré-  Fertur^  neefratres  erubuissé  deot. 

tablir  ce  qai  est  entre  deax  crocbeta .  Propen. ,  eleK-  XIII ,  Ub.  tft, 

<i9)  //  comprend  dis>huU  ¥er$,  Fq/et  VarticU  LTcvaaoa ,  roman/uê  (B),  *.  IX. 
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(C)  Ij'ndare  la  maria  at^ec  JKéné-  Hellanicus  donne  cincMiante  ans  à 
ias.  J  II  y  en  a  qui  disent  (i0^  qu'il  Thësëe  (a5) ,  et  sept  à  Hélène  (a6)  , 
ne  le  choisit  pas  lui-même  pc^ur  gen-  au  temps  de  Fenlévement,  et  ne  laisse 
dre  ,  mais  qu'il  permit  à  Hélène  de  pas  de  dire  que  The'sëe  la  dépucela, 
choisir  parmi  ses  amans  celui  qu'elle  Duris  Samien  (27)  assure  qu  Hélène 
Toudrait  épouser  ,  et  qu'elle  préféra  était  enceinte  d'Iphigénie  quand  on 
Ménélas  a  tous  les  autres.  ÂpoUodo-  la  tira  des  mains  de  son  ravisseur, 
re  (17)  prétend  que  Tjmdare  céda  Pausanias  dit  la  même  chose  ,  et  a- 
son  royaume  à  son  gendre  ;  mais  joute  qu'elle  accoucha  â  Argos ,  chez 
d'autres  disent  (18)  qu'il  se  contenta  sa  sœur  Clytemnestre  ,  femme  d'A- 
de  le  désigner  pour  son  successeur,  gamemnon,  et  qu'elle  lui  commit  l'é- 
C'était  donc  un  grand  parti  qu'Hélè-  ducationde  sa  fille  (a8).  11  dit  qu'Eu- 
ne ,  puisqu'arec  une  beauté  si  accom-  phorion  ,   Alexandre  Pleuronius    et 

1>lie  eUe  apportait  une  couronne  à  ce-  Stésichore    avaient    témoigné    danâ 

ui  qu'elle  épousait.  leurs  poésies  qu'Iphigénie  était  fille 

(D)  Thésée  l! avait  enlevée»,,,.,  on  de  Thésée  et  d'Hélène.  Les  Argiens  en 

crut qu'elle  était  sortie  de  cette  étaient  si  persuadés  qu'ils  croyaient 

affaire  sans  y  laisser  son  pucelage.  ]  qu'Hélène  lit  bâtir  ,  après  ses  cou- 

Slâon  Plutarque ,  elle  n'avait  ]m»  en-  ches ,  le  temple  de  Lucine  que  l'on 


conduite  de  sa  mère  (30) ,  et  les  don-  nie  était  sa  fille  ,  car  sa  femme  le  lui 

na  toutes  deux  en  garde  à  l'un  de  assurait.  Castor  et  PoUux  se  persuadè- 

ses  bons  amis  dans  Aphidnes ,  et  s'en  rent  que  leur  sœur  revenait  puceUe, 

alla  travaiUer  à  un   autre    enlève-  car  lorsau'ils  l'interrogèrent  sur  ce 

ment  (3i)  avec  son  ami  Pirithoùs.  Les  point  si  aélicat ,  elle  repondit  qu'on 

frères  d'Hélène ,  Castor  et  PoUux  ,  ne  l'avait  pas  touchée  (3o).  Que  di- 

ne  perdirent  point  de  temps  :  ils  en-  ronâ-nous  de  Mén<Qas ,  qui  l'épousa 

trèrent  dans  l'Attique  à  main  armée  quelque   temps  après  ?  Il  crut  bon- 

pour    redemander    leur    sœur.  Les  nement  être  le  premier  qui  fit  la 

Athéniens  leur  protestèrent  qu'ils  ne  brèche  y  et  cependant- il  épousait  une 

savaient  où  elle  était.  On  ne  se  paya  mère. 

pas  de  cette  réponse ,  on  se  prépara  Quand  j'ai  dit  qu'Hélène  fut  inteiv 
a  faire  des  hostilités  :  mais  un  cer-  roeée  par  ses  frères,  j'ai  suivi  le  doc- 
tain  Académus  ayant  fait  savoir  aux  te  M.  Méziriac  (3i) ,  qui  a  entendu 
frères  d'Hélène  qu'elle  était  à  Aphid-  de  cette  façon  le  grec  que  je  cite  : 
nés  (aa) ,  ils  aUereàt  attaquer  cette  mais  d'autres ,  avec  plus  de  raison 
ville  ,  et  l'emportèrent  d'assaut.  Ses  peut-être  ,  disent  que  Castor  et  Pol- 
portes  d'Athènes  leur  furent  ouver-  lux  conseillèrent  à  leur  sœur  de  se 
tes  :  ils  entrèrent  dans  la  viUe  sans 

y  faire  aucun  désordre;  ils  ne  de-  (iS)Jpud9\nurch.,ibid.,pag.i^. 

mandèrent  qu'à  être  initiés  aux  mys-  («6)  J^d  TieiMo,  in  Lycopbronem.       "^ 

tères.  Us  ramenèrent  Hélène  à  Lacé-  (97)  Cît/ par  Misiriac,  «nr  lei  Epttres  d^Ovî- 

démone  :  on  dit  aussi  qu'ils  y  ame-  *•  •  P^e-  48». 

nèrent  la  mère  de  Thésée,  et  aue  cette  (f  ^/^J^"^/^  "'  ^*^*  ^^• 

bonne  femme  suivit  Hélène  (aS)  jus-  >JJ(  ^  '"•  *  *  "^'t^,  '        "    a  ^     •  / 

que  dam  Troie  (»4).  ^   \  ®"f' .  ***  ,^"»'  '.«  f".'  '.î  " 

>6)  Hyginn.,  cap.  LXXVIII.  '»'pi<^>ii  »  W  'Exlyitç  Ài^\<^n  KXt;T*»^y)l- 

\n)  Biblioth. ,  Uh.  ill.  ç'pct'  -TTfoç  h  TOI  M^AfAi/Aïayet  tiTrti  ctum 

(ai)  J  celui  de  Proserpine.JiUe  d'Jidondus^  ^heseï   eC  HeUnm  Jove  natmfiUafuit  Iphtge- 

rot  des  Molosses,  '»»«  »  ««"»^»«  '^ror  HeUna  Clytemnestra  educa- 

(aa)  Hérodote ,  Ih,  /X,  chap.  ZXXII,  attri'  ^jjf  »  Agamemnoni  dieens  se'eam  pepensse  :nàm 

bUe  ceUaux  DécéUens,   tribu  d'Athènes,  ou  Helenmfratnbusauscul^nsi^trginemseaThe' 

m/me  au  seut  D4cHéus,  '^  discessuse  aiebal.  Nicander .  Ub.  tV  Allt- 

(a3)  rore.  Tartic/c  AcAMAS,  remarque  (A),  "Ç"»™/   «purf  Anton.    Liberaleu  ,    narrât, 

tom.  Ifpàg.  xo5.  XXVII. 

(a4)  PlaUrch. ,  in  Tbeseo,  pag.  i5.  (3i)  Sur  lei  Epttrei  d'OVide ,  pag.  489. 
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vanter  d^avoir  encore  sa  Virginité,  qu'il  en  aoH  y  cette  espèce  d'ènlèfe- 

Ç'ëtait  un  conseil  fort  sage ,  et  dont  ment  est  presque  toujours  suivie  du 

Hëléne ,  toute  jeune  qu'elle  ëtait ,  au-  mariage ,  parce  que  si  les  païens  ne 

rait  bien  pu  se  passer  :  elle  se  fût  consentaient  pas  aux  noces ,  ils  se 

bien  vantée  de  cet  avantase  sans  la  verraient  charsés  d'une  fille  d^ho- 

suggestion  de  personne.  Elle  assure ,  norée    selon    Popinion   de    tout  le 

dans  Ovide,  que  Tbësee  ne  remporta  monde  ,  et  qui  ne  trouverait  de  nuurl 

que  quelques  baisers  pris  par  force  ,  qu'au  cas  que  quelqu'un  se  voulût 

et  qu  elle  en  fut  quitte  pour  la  peur  :  bien  contenter  des  restes  d'un  autre. 

Non  iumen  h  facto  fructum  tuUtiUe  peUium,  ^^OUOnS  donC  que  Ics  feiseUFS  de  T^ 

Excepta  redii  posta  timon  nikit  t  mans  se  garantissent  du  plus  gros  da 

Oteuîa  iuetanti  taniummodà  pauca  protorvuM  ridicule  ,  par  le  soiu  qii  ils  prennent 

Abstulit  :  uUeriut  nU  habet  au  met  {Zi).  Je  Supposer  que  l'héroïne   s'oppwe 

Elle  avoue  cependant  que  Thèses  é^  autant  qu'elle  peut  à  l'enlèvement; 
tait  fort  jeune  (53).  Ovide  a  observe  ^^i^  néanmoins  ils  ne  sauraient  w 
le  décorum  en  la  faisant  parler  de  ti^^r  d'affaire^  :  ils  renversent  les  no- 
cette  manière  5  mais  il  ue  l'observe  lions  communes ,  et  ils  se  font  ua 
pas  moins  quand  il  introduit  une  système  diamétralement  opposé  au 
autre  femme  qui  croit  qu'Hélène  men*  jugement  du  public ,  et  au  bon  sen. 
tait  :  Quel  motif  ont  leurs  héros  quand  ils 

lOam  iêpatrid  Thes«u*(Hisinomin0fallor) ,  f  ol^vent  une  mattresse  ?  Lui  veuleot- 

Neseto  qui»  Thestu*^  tAstulit  aniè  tud.  ils  déclarer  qu'ils  meurent  d'amour 

^V*''*!l'^^*'*^^^''<^'^urreddUavirgo?  pour  elle,  et  que  ses  ricnieurs  les 

Unai  hoe  eompererim  tant  benè ,  auterii?  «.*.      x         ^j            •    r»  ti    i  **•        -    !»•% 

amo.  mettent  au  désespoir?  Ils  lui  ont  àé\k 

f^imUcet  appoUes,  et  wlpapt  nomineveUtf  déclaré  Cela  ,  je  ne  sais  comhîen  de 

Qui0ioUesrapuiest,pnBbmtipsarapim),  fbîs ,  et  ils  ne  recourent  à  l'enlère- 

La  remarque  suivante  servira  de  ^f^^  q"^  lorsqu'ils  la  savent  déter- 

supplément  à  celle-ci.  minée  à  rendre  heureux   un  autre 

(É)  Nos  faiseurs  de  romans  n'ont  ^omnie  ,  et  à  n'avoir  de  sa  vie  qne 

pas  pris  garde  a  cela.]  Il  est  certain  «e  la  froideur  j>opr  eux.  Espèrent-ils 

que  monsieur  ou   mademoiselle  de  ^"f.  1®**"  soupirs  si  inutiles  ,•  avant 

Scudéri,  et  les  autres  faiseurs  de  ro-  q«'»ls  l'eussent  irritée  ,  la  toucheront 

mans,leurscontemporain8,ont  choqué  ^^  ^^  ^  ressentiment  oà  elle  est 

fortement  la  vraisemMance,  quand  ils  f?'"^®  ^J^  ravisseur?   La    vrakeBi- 

ont  fait      -          -          -  -  -                                      «   -    .    , 

vouloir 


dassent  de  gré > 

faveur  à  leurs  amans.  Je  sais  bien    ^  Af  ^ .  mettre    dans   les   termes 


levées  sans  y  consentir  en  aucune  enlèvent  quelque  fille  contre  son  gré: 

sorte.  Il  y  a  certains  pays  où  l'on  ne  '^  •*  persuadent  qu'après  avoir  ^tc 

châtie  point  ceux  qui  enlèvent  des  quelques  mois  en  leur  puissance  ,  sa 

filles  qui  le  veulent  bien  :  cette  im-  réputation  pour   le   moins  ira  fort 

punité  est  cause  que  les  enlévemens  ™^  »  **^  **?  courra  être  rétablie  que 


par  rapport  ,   .    . 

à    la  jouissance.    Jusqu'au  premier  «"spects  d  avoir  recueilli  les  restes 

gîte ,  tout  au  plus  :  et  même  la  plu-  **"  ravisseur j  ils  en  sont  raillés,  et 

part  des   gens   soupçonnent  que   la  ^^  passent  point  pour  délicats.  Noa- 

jouissance  a  précédé  l'évasion.  Quoi  ^?*"  ^^^^  contre  messieurs  les  roma- 
nistes, dont  les  héros  aspirent  de 

(Sa)  OTidîBs,  epi«t.  H«lca«  ad  Parid. ,  vs.  toute  leur  âme  â  épouser  des  niai- 

*^,fJnS':   -       /•  ,•        •.  •         ,  tresses  que  leurs  rivaux  avaient  en- 

i^)  Mt  juvênem  faeti  pamuusse  pateL  1««^««    ^i.,„     n  *•  -.wt«»v« 

Ibidea,  ▼».  3a..,  levées  plus   d'une  fois.  Vous  trou- 

(34)  Ovid.,  in  epîst.  Œnones  ad  Parid. ,  vs.  ^^'^^  ^*  Critique  de  tout  ceci  dans  h 

«7  et  seq^.  Parnasse  réformé.  Cyrus  y  nmrnisre 
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ûe  et  qu^on  9e  lui  avait  point  doanë  ^f  f^^nut  u/s^^t  trouver. 

un,  héroî^hgui  l'on  ne^  pUt  faire  %:TcX  S^l^  iT^Si:^^ 

aucuns  reproches.  Fous  jugez  bien  ^  u  s^U  kiw  f m  Urpr^Urs  i^ur* 

sans    doute  par  ce    diseoura  ^  Olt-il  Que  ^9ea^$e  en  bridée  etprUe^ 

(35) ,  que  je  ne  suis  pas  content  de  |f '^^'îîîllîr^w"'''^"" 

Mandane  ;  et  certes  que  uouUz-t^ous  MâuHV^i ^ui î'f "^aà» 

que  je  pense  a  elle  après  tous  les  er^  Scmt  bien  ta  rose  cultiver  « 

lèyemens  qui  lui  anwent?  Doi$-je  ElU  chante  en  fœt  if /gjUse 

penser  qu'elle  sort  bien  pure  des  mains  ^"  ''  "  "'  "^  "'  ''"*  ^"*'"'*''  ^^">^ 

de  quatre  rupisseurs  ?  et  les  moint  (F)  Les  Grecs  massacrèrent 

clairvoyans  dans  ces  mystères  peu-  Déiphobus.  .  .favorisés  par  Hélène 

pent-ils  douter  que  vous  ne  me  don-  autant  qu'ils  VtMStehtpu  souhaUer,^ 

niez  le  reste  des  autres  ?  Kous  deviez^  Voyez ,  dans  Virgile  ,  l^Ut  pitoyable 

ce  me  semble ,  if^ttre  sa  pudeur  à  où  ron  mit  le  corps  de  D^phobus , 

et  autres  épreuves  ?  Celles-là  sont  un  ©t  la  manière  dont  sa  femme  le  tra- 

peu  trop  fortes  pour  une  chose  si  mt  -, 
frêle  ,  et  Mandane  n'était  pas  une 

place    qui  pUt  résister  a  tant  d'as-^  At^me  hk  Friamtdên  Imniatmm  eorpote  lot» 

,auu  :  peutrétre  sçm-eite  bien  ti^  ^ii^iz^iU'a:::;^^::^^::::;:», 

d  un  premier  enlèifement  ;  je  veux  rapUt 

croire  qu'elle  aurait  eu  assez  de  vertu  Jiuf4bus  ,  et  tmneoâ  inkoneeto  minerg  nu- 

pour  ne  se  pas  rendre  tout  dun  coup^  '**  ^^' 

et  son   honneur  se  pouvait  sauver  Yeàfke'faU'm^'.i'sUui'fxitùde'Lic^ 

sans  miracle  de  ce  mauvais  pas.  Mais  nm, 

les  rechutes  sont  mortelles  dans  ces  Bi»m»nirenuiMttaUhm9wutnnm»ntereU' 

matières  :  un  second  enlèvement  ra-  ,     ,  ?"!*...' 

page  tûui ,  et  une  héroïne  qui  n'a  .,111,  .  '  liuùnmammediàipsatênêbàt 

plus     que    les    restes    d'une  firmeté  tngentem ,  et  summd  Danaos  «y  mrce  voea- 

ébmnlée,  ou  peut-être  moins  encore  ,  j^  ^;  confeclmn  curis ,  somnole  gravai 

ne  fait  que  des  ejforts  mulHes  pour  mm, 

sa  défense,  Apollon  «ut  égard  à  cette  Infflix  kabuit  thalamus ,  pressil^ue  façentem 

plainte ,  et  prononça  cet  arrêt  :  «  De-  '^"^^^^oUl^^  ^"'"'  pUuid»^ue  timitUma 

»  darons  qae  noas  ne  reconnaissons  Sgvegia  iîaerek  eonfux  armn  omnia  teetis 

»  point    pour    héros    tous   ceux    qui  Entoveti0tfdumca§rm*ubduxeratentefnf 

«seront   cocus,    ni     pour    héroïnes  Intralectarocat]ltenelaum,etlimin,apan- 

»  toutes  les  femmes  qui  auront  été  ScUioet    id    mmgnum   spermu  fore  mmnnt 

»  enlevées  plus  d'une  fois  (36).  »  La  amamt, 

ballade  de  Sarrasin ,  sur  fenlèvemenf  Et  famam  wtingui  vetenm  #ie  pofse  mah- 

de  mademeiselle  de  BouteviUe  ,  par  ""^  ^^'^*  . 

monsieur  de  CoUgni  (87)  ,  est  un  Elle  crut  que  ce  bail>are  sacrifice 

antre  arrôt  de  condamnation;  car  «Staitnécessaire  pour  apaiser  le  couT' 

voici  le  dogme  de  ce  bel  esprit  :  toux  de  Ménélas  :  elle  eût  mieux  ju- 

Ce  gentil  joli  jeu  â*amour*  gé  des  choscs ,  si  elle  avait  fait  moins 

Chacun  U  pratique  k  sa  guise  :  d'attention  sur  Ténormité  de  sa  iau- 

C^  par  rondmux  et  keaux  discours,  ^    ^^6  sur  la  débonnaireté  du  prin- 

Chapeau  deneurs^  gent0  eointue,  '  ^                                                           '^ 

Toumov ,  bal .  festin  »  ou  deifùe  «C  gTCC. 

Pense  tes  bettes  captiver;  (G)  Ménélos,,,  se  réeoncHia  sans 

Moitié  pense ,  fuoy  ^u'on  en  dise ,  beaucoup  de  peine  avec  sa  femme  ,  et 

Ou  u  lyost  nen  tel  que  d  enlever.  .      _  *         -S  t    '  r   -   r  • 

Cest  bien  des  plus  merveilleux  tours  ^  ramena  ckcz    lui  fort  huniaine- 

Za  passerotUe  et  la  maistrise  r  ment,  J   Ce  paUVre   COCU  fut   SI  Sim- 

Ju  mal  d'aimer ,  t'est  bien  tousjour*  pie     qu'il  s'imagina  quê  sa  fe|n;ne 

Vnepn»mpu  et  s^fve  cnse  :  séchait  de  douleur  dans  la  maisoa  dé 

€7 est  tut  gasteau  de  friandise  o*.^..»»»  x«»  uvu««<u<  ««u»  .>«>  ...i»»fu«  *.« 

*'  Pnam  ;  et  c  était  le  principal  motif 

(35)  Paraaiae  réformi  ,  pag.  i65 ,  édition  de  qui    le    poussait  à    la    conquête    de 
Bo&ande, 

(36)  Lk  mSme ,  pag,  187. 
(S?)  Non  pas  celui  qui  se  battit  avec  le  duc 

da  Guise ,  comme  le  veiU  Vautour  des  Gt1«aie« 
ri«  Ao»  nu  4e  Franc«  t  tom.  TI^  pag.  mS,  mais 
tan  frère  putni. 


(38)  Sarrasin ,  Poiiiei ,  pag,  Sg  «  6o* 
(3g)  Virg.,  £oeid. ,  Ub,  ^/,  vs.  494. 
(4o)  Ibidem  t  vs,  5ii. 
(4i;  ibidem  y  vs.  5 18. 
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Troie  {^2).  On  a  eu  fort  bonne  grâoe   contre    Pinfidélitë    d^R^léne.    Dans 


qu^Heléne    reut  quitté  pour  t^atta-  servir  de  toutes  sortes  d^excuses  pour 

cher  à  un  autre  homme  :  obtenir  son  pardon.  Elle  dit  entre 

Jcrius  Hermicnen  ideà  diUxit  OrestMs,  ^"i^^  "^Î^O»**    qa'après.  la    mort    de 

Esse  qubd  alurius  cœptrat  illa  viri,  Fàris ,  elle  tâcha  plusieurs   fois  de 

.  Quid ,  Menelai ,  doles  ?  ibas  sine  conjuge  sortir  de  Troie  pour  se  retirer  aa 

Et  î^l^s'nuptd  lœuu  abesse  tué;  Ç^P  ^««  ^""P^^  '  ^\  ^«e  ^C»  sentincl- 

Ut  Pans  hane  rapuit  »  tum  demum  uxore  ca-  le»  '*  Surprirent ,  lorsqu'elle  VOulut 

rere  descendre  des  murailles  par  une  cor- 

Ifon potes,  alurius crwitamontmu.  ae.  Elle  ajoute  que  Deiphobus  l'c- 

n  fallait  que  l'antiquîtë  fût  forte-  Po«sa  par  force.  Pausanias  fait  meû- 

ment  persuadée  de  la  de'bonnaireté  "^°  ^  "ï^!^*"?,)*®r  °^^^i^^^  V^^' 

des  maris  cocus ,  puisqu'elle  nous  a  «"ivant  Hélène    lepee  à   la   main, 

représenta  le  dieu  Vulcain  si  facile  P^ur  Jj  tuer ,  quand  Troie  fut  prise 

envers  sa  femme.  «  Le  dieu  de  nostre  Ç44)-  Mais  d  autres   supposent  qu'U 

»  poète ,  q[uand  il  surprint  avec  sa  J^ta  son  épée  dès  qu  il  eut  vu  la  çor- 

»  femme  Fun  de  Ses  compaignons,  6^  d  Hélène ,  et  qu'il  se  laissa  baiser 

»  se  contente  de  leur  en  faire  honte. . .  P^^  cette  chienne  traîtresse  ,  et  la  ca- 

»  et  ne  laisse  pourtent  de  s'échauffer  ''^ssa  : 

»  des  molles  caresses  Qu'elle  luy  of-  '£x»v  iê  T^o/av  ,  *T/uu  yâp"  itÀttAdU 

»  fre ,  se  plaignant  quMle  soit  pour  0^1 , 

»  ce  entrée  en  défiance  de  sonaSSëc-  Ovm.  Ijitavk  T'Vvama,  XA^ftAi  \Mr 

»  tion  :  'A^x'  ai  lo-u^ç  fiLctg-Of  ,  UCàLXmi  fi^ 

.  (*«)   Quid  catums  petU  ex  alto  ?  fidueia  *'^A**  *^î^y  5r/)o^îWf  «ijtttxxaiv  «»?*• 

eessit  Capld  autem  Trod  \nam  et  khc  tad  eausd 

•  Quo  tibi ,  diva ,  mei  f :  .  .  .  veniam  ) 

__   .         ,,      ,    .    I,  .  Noninierfewiitixoremredaclamintuampo- 

u  Yoire  eUe  lui  fait  requeste  pour  ustaum  t 

»  un    sien    bààterd  (**).    Arma   rogO  '    Sed  post^uàm  vidùti  uberg,  abfgeto  gladie 

M  eenUrix  nato,  qui  luy  est  libéra-  ^'^'^Ju^'^  aduUuu  caaem  prodiuù 

»  lement  accordée  .  et  parle  Vulcan  **"*     ^ 

M  d'Jîneas  avec  honneur  (*^)  :  Arma  .(H)  ^^  périt  malheureusemem.  ] 

»  acrifacienda  viro  ;  d'une  huma-  Nicostrate  et  Mégapenthe,  bâtards  de 

»  nité  ,  à  la  vérité  plus  qu'humaine.  Menélas  ,  l'avaient  chassa  de  Lacé- 

»  Et  cet  excez  de  bonté  ,  je  consens  démone.  Elle  se  retira  chez  Polyxo,  sa 

»  qu'on  le  quitte  aux   dieux:   (*<)  parente,  veuve  de  Tlépolème,  roi  de 

•  Needivis  homines  eomponier  «fiium  Rhodcs ,  et  régente  du  royaume  pen- 

»  est  (43;.  »  dant  la  minorité  de  son  fils.  Polyxo 

Ces  pai'oles  de  Montaigne  sont  trop  ^  souvenant  que  s<»i  mari  éUit  mort 

ingénieuses ,  pour  déplaire   ici  aux  au  siéçe  de  Troie  ,  et  qu'ainsi  elle  ne 

connaisseurs.   Mais  ,  pour  ne  rien  pouvait  regarder  Hélène  que  comme 

dissimuler,   il  faut  que  je  dise  qu'il  I*  ^^^^^^e  de  son  veuvage  ,  re'solutde 

s'est  trouvé  des  personnes  assez  offi-  *®  venger,  et  pour  cet  effet ,  pendant 

cieuses  pour  faire  l'honneur  à  Mé-  qu'Hélène  éteit  au  bain ,  eUe  y  en- 

nelas    de    l'armer  de    ressentiment  voya  des  femmes  habillées  en  furies , 

^XM*.       A"      A     "  3"*  ^*  pendirent  à   un   arbre.  Les 

^^)  •  \'  \^f'^f'  ^  "'^^«''/^?•        ,  Rhodiens  ,  voulant  immortaliser  cet 

Ticr«(TflAiExiF»co/>^ji^AT*Ttç'6y*A:*ff  accident,  bâtirent  un  temple  ou'Us 

..    *'^*'  a*    .  *   _x       •  1.  .  appelèrent  le  temple  à^Uétène  Deit- 

«...  Meucimè  vero  euptebat  animo  ^^l•     n»    *  n           *•             .       ,              j 

Uieitei  HeUnee  raptumaue  gendtusque,  mtis,  C  est  Fausanias  OUI  m'apprend 

Homtr.,mMd.,lib.  il,  vs.S9Q.Deeenpt.  Cela  (4^).   L'auteur    d'Athènes  an- 

Fqye»  les  Pensées  tar  les  Comités ,  num.  aS?,  cicnne  et  nouvelle  ,  a  raison  dédire 

'*^*«r^irjil. ,  jEoeia.,  lib,  riir,  w.  305.  (4?)  q"e  mUle  gens  parlent  de  U 

(44)  Pausen.,  Ub,  V,  pag,  iGS. 


M  Vtrsil.  ,  JEneid.,  Ub, 

{**)rbidem,i^t.3Si. 

(*'r/fri<2em,frx.44i. 


(A4)  Cet.  «a  Blal.  (45)  Eurip. ,  in  Androm. ,  ps»  627  ,  y» .  ou  5s«> 

(43)  Monuigne ,  Esatis  ,  Uv,  III,  chap,  K ,       (46)  ?••••«. ,  Uh,  III ,  pmg,  x«a. 
pag,  m.  i38.  (4,)  Pag,  «.  63. 
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Vune  des  compagnes  d'Hëléne  la  fit        (  I  )  Les  déréglemens  de  sa  uie.  ] 
mourir.  Vous  trouyerez  dans  Photius    Plusieurs  auteurs  (54)  l'ont  blâmée 


qu'elle  sMtrangla    elle  -  même  ^    et  de  lubricité  ;    mais    surtout    Ljco^ 

qu'auprès  du  chêne,  auquel  elle  se  phron^  en  sa  Cassandre,  oit  il  l'appelle 

pendit ,  il  croissait  une  herbe  qu'on  ^tvT«(Xf»Tf ov ,  o'est-a-dire ,  femme  de 

nomme  Hélénéion ,  qui  rendait  que-  cinq  maris  (55)  . . .  Euripide ,  en  la 

relleux  ceux  qui  en  mangeaient  (48).  tragédie  d*Andromaqueyfait  ainsi 

Pline  attribue  de  toutes  autres  quali-  reprocher  a  Hermione  ^  fille  d'Hélé- 

tes  à  cette  herbe  :  elle  embellissait  les  ne,  le  t^ice  de  sa  mère, 

femmes  ,  et  rendait  gais  ceux  qui  en  Mi  tÀi  Tiitov^ti  t?  4>«x*iAiV,  >vi«i, 

mettaient  dans  leur  vm  (49).  Il  re-  ZnVii  flr*MX0tîV • 

maraue  (5o)  qu'on  disait  qu'elle  était  ,             Androm.,  i».  ia8. 

née  des  larmes  d'Hélène.  Vous  trou-  Ne  tdche point  d»  snrptusàr  ta  mire 

vercz  dans  le  même  Photius  (5 1  ) ,  que  5vr  7^%  ''"'"  '^'^  ^'T'^'»^» 

T'i_^x'      £*M.                •       »¥ /i»              ''V*    T  Qtfi  la  fauatt  counr  après  les  honuntt, 

Inétis  ht   mourir    Jtielene  pendant  ^       J                  ^ 


le,  retour  des  Grecs;   et  selon  d'au-  -  \  Ptolemeus  Hephœstion  ,  dans 

très ,  qu'elle  alla  av^  Ménélas  dans  ^^^^li  rapports  une  histoire  fort 

la  Chersonnése  Taurique  pour  cher-  ^f'7'f "i^J^/.  y"*  Z^'^/?!  de  timpu- 

cherOreste,  et  qu'ils  y  furent  im-  ^*'^.  ^^^^J/  ^  lait   est  qu  u« 

moles  tous  deux  par  Iphigënie.  J'ai  <^«'^'»"»  j^nadusn,  nommé  ^enui^ 

lu  dans  Vigénère  (5a) ,  qu^Hérodote  «?f  '  ren^ntmnt  Hélène  auecPdns 

raconte  que  Nicostrate  et  Mégapen-  ^Jf^f'^ridre,  au  pars  dArcadie,  eut 

thus  chassèrent  Hélène  ,  et  qu^elle  se  5/^^ïï  ^""""Z  *'^^*  ^lil  ^^T'-'  ^*'"'' 

-  --     -                -'      -1  ig  châtier  de  eet  adultère ,  lui  coupa 

s  pour  la  eénéra" 
'en  Aroadie ,  ceux 

"^^qu'7Û7Jo\testrcZ^è7eirmon  ^'./'>'»«  ?^**   châtrés,  f appellent 

deieur  feu  seigneur,  un  jour  qu'elle  P^^^'  Lycophron  afait  bien  pis 

s'estoit  allée  esbatn  en  un  uer^er  ^"^^«  ^^  nommer  la  femme  à  cinq 

sans  leur  maistresse ,  la  pendirent  et  "*?""  \:^\  V^é\Anà  qu'il  1  a  nommée 

estranglèrent  à  un  des  afi,res.    Je  colombe   à  cause  de  sa  lascivetë ,   et 

n'ai  i?en  trourë  de  cela  dans  Héro-  chienne,  a  cause  de  son  impudence  , 

^QlQ  OU  a  cause  qu  indifféremment  elle  se 

Le  moine  espagnol  que  j'ai  cité  ^^?^*»*  ^  plusieurs  (56).  Je  ne  vois 

ci  -  dessus  s'est   ïbusé   lourdement  R^^f  que  ceux  qui  tâchent  dVxcuser 

sur  les  causes  de  la  mort  d'Hélène.  H^ène  allèguent  d  autre  raison  que 

n  dit  (53)  que  s'étant  retirée  à  Rhodes  celle-ci  ;  c  est  (57)  que  les  dieux  la 

chez  Polyxène ,  femme  de  Ptétolémo,  Poussèrent  à  suivre  Paris  (58).  U  n'y 

roi  de  cette  !lc  ,    elle  se  gouverna  a.pomt  de  cnme  qu  une  telle  apolo- 

mal,  comme  elle  avait  toujours  fait  ff«  ne  fût  capable  de  justifier  :  mais 

depuis  sa  tendre  jeunesse  ;  elle  de-  l.aToue  qu'en  prenant  le  tour  du  sço- 

vînt  amoureuse  de  son  hôte,  et  s'a-  ^^^\  d Homère,  on  pourrait  faire 

bandonna  à  lui.  Polyxène  en  enragea  n?e  bonne  apologie.  Voici  ce  qu'il 

de  jalousie,  et  la  fit  pendre  à  un  àxt{^),<t  Alexandre,  fiU  de Pnam, 

arbre.  Pausanias ,  poursuit-îl ,  assure  *»  Partant  d  Asie  alla  en  Lacedemone, 

qu'à  cause  qu'eHe  avait  commis  adul-  "  <"*  '^^*  *'"«'»  ^«  '•^•"''  ^*'*''*«  î"*' 

tére  avec  Ptétolémo  pendant  la  guep-  (*4)  MWriae,  rat  l«f  épîtrei  d'OTide ,  pag. 

(55;  Alexand. ,  v.  148.  Savoir  l' TtUsit ,  Af/- 

(48)  Pbotias ,  pag.  47g,  ex  Ploiera.  Hepbx»-  nélas ,  Pdris  ,  Deiphobw  et  Jehilie. 

tione.  ^55^  Voyem  Ganteras  et  MeonÎM ,  nar  le  ver» 

(Aq)  Plîn-  »  lA'  XXI^  cap,  XXI,  87  de  Lycophron. 

(5o)  Ibidem  ,  cap.  X.  (57)  roye»  Homère,  au  XXII  f,  de  fOdjs- 

(Si)Vhoûju.^paf{.  47g.  «ie  ,  et  Euripide,   dans  les  Troadei ,  el  dfins 

(Sa)  S«r  le  Protésilas   de  Pbilostrtle ,  folio  l' And romaque  ,  ciV/ par  Mésiriac,  anr  lea  Epi- 

«35  verso  ,  e'dit.  in-4«.  trei  d*Ovîde ,  pag,  486 ,  487. 

(53)  Baltaiar  de  Vicloria,  Theatro.de  los  Dio  (58)  Fwe»  ta  remarque  (X). 

•ea  de  la  Geotilidad  ,  lib.  II,  cap.  XIX ,  pag.  (59)  Ip  XXIII  lib.  Odyas.,  eit/par  Miûriae  , 

1^9'  aur  les  Epîlrca  d*Ovide ,  pag.  487. 
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3)  VavoU  logé  dans  son  palais.  Mais  s^y  sarait  faire  Taloir.  Yorez  aussi  Iso- 

\  eUe  qui  estait  bien  nourrie ,  et  qui  crate  au  panégyrique  d^élène  ;  vous 

»  aimait  fort  son  mary-y  n'y  uouîut  j  trouverez  qu'elle  acquit  non-«eule> 

yt  jamais  consentir,  disant  qu'elle  vre*  meut  Fimmortalité ,   mais  aussi  une 

3)  ferait  un  mariage  légitime  kun  non"  puissance  divine  ,  dont  elle  se  servit 

M  teux  adultère  ,  et  qu'elle  aimait  pour  mettre  ses  frères  et  son  mari  an 

3»  mieux  demeurer  auec  Menelaûs.  nombre  des  dieux  :  de  sorte  crue.ii 

j>  Ainsi  y  Paris  nepouuant  rien  at^an-  Castor  et  Pollux  étaient  capables  de 

»  cer^  on  dit  que  Kenus  s'avisa  d^une  secourir  ceux  oui  pendant  les  tempe- 

»  ruze ,  qui  tut  de  changer  la  figure  tes  leur  adressaient  des  prières ,  citait 

»  et  Alexandre  en  la  semblance  de  parce  que  leur  sœur  les  orna  de  cette 

»  Menelaiis ,  et  trompa  Hélène  par  puissance ,  afin  de  prouver  à  toute  k 

M  ce  moyen  ;  car,  croyant  que  cefust  terre  la  mëtamorpliose  qu^elle  avait 

»  le  vray  Menelaiis ,  eUe  ne  fit  point  faite  sur  eux.  Ils  étaient  dans  le  sé- 

D  de  difficulté  de  le  suiure ,  et  a  aller  pulcre ,  et  elle  leur  conféra  la  divini- 

n  jusques  vers  ses  navires ,  où  Paris  té.   Ce  qu'il   y  a  de   louable ,  c'est 

M  l'ayant  fait  entrer ,  mii  incontinent  qu'ayant  conféré  la  même  grâce  à  Mé- 

»  les  voiles  au  vent,  Eustathins  aussi»  nélas ,  elle  voulut  demeurer  avec  lai 

»  sur  le  même  livre  d'Homère ,  tou-  éternellement.  Tovc  «ùAix<^où«  nSk  m- 

»  che  ceste  histoire  »  et  remarque  que  «r«;tOiU^vot/c  ôvo  tmc  'r*irf»juiifnç  >  tîc  Bmç 

M  Pénélope  se  gouverna  bien  plus  pru-  èiviâytty*'  fiwxouii»  J%  yriçiii  ttoin^-ai  Tif 

p»  deraments  car  eooorc[u'illuT6em«-  /uitaiCoxmv  ,    ourmç    ctù^roîc    tccc    Tt/iiji 

jà  blast  qu'elle  reconnoissoit  lAysse  ,  hàLpyuç  iSi»Kty ,  £9^*  ôfia^tf oi/c  thrl  tSt 

»  si  estr-ce  néantmoins  qu'elle  ne  luy  g?  <r«  Bttxâ/rrm  itivif^vf</ôvTa»T  ow^iiv,  oî 

p  ût  aucune  caresse,  et  ne  voulut  Ttvic  âi  tùo^Cotç  etuTot/c  t^ixetxioïvv'rtu. 

M  point  coucher  avec  luy ,  jusques  à  Mirai  A  rttvrA  MivtXflU»  roa-ACTui  ;t<tf'v 

»  ce  quHl  luy  eust  dit  beaucoup  de    dyrUi»ttti nç'% 01/ ^ovo? fllxxi 

»  particularitez,  qu^il  lui  eust donné  juù  Btoi  àir)  Binrou  yrtnia-tta-cL  ovywM 

7»  plusieurs  marques  pour  l'asseurer  aù^^  ka)  ff-tfficTjBov  tk  Sbret^tL  «rov  «Jar* 

»  qu'il  estoit  vrayement  son  mary  ,  xatTiç-uVatTo.  Fratres ,  quifatojam  conr 

»  et  qu'elle  ne  pouvoit  estre  trom-  cesserantyinterDeos  retuUt,  Cuimu- 

»  pée  (60).  ^  tationi  ciim  autoritatem  et  fidem  af' 

{K)  „^.»..  JV  empêchèrent  pas  qu'on  ferre  vellet,  honores  ita  manifestos 

ne  lui  rendu  les  honneurs  divins, eis  dédit ,  ut  in  mari  conspecd ,  penr 

et  qu'on  ne  lui  attribuât  des  miracles, '\  clitantes  servent ,  quîcumque  ipsospiè 

J'ai  déjà  parlé  du  temple  que  les  Rho*  invocdrint.  Deinaè  Menelao  tantam 

diensitti  consacrèrent.  Pausanias  fait  gratiam  retuUt,  ut.,,,  non  tanlàun..., 

mention  de  celui  qu'on  lui  fit  bâtir  sed  mortalem  ejus  sortem  divinitate 

au  pays  de  Lacédémone  (61).  Quant  à  mutârit ,  eumque  contubemalem  sûÀ 

ees  miracles,  il  suffit  de  remarquer  et assessomm in amneœuum constitue- 


queue  lui  rendit  la  vue  des  qn' 

eut  chanté  la  palinodie  (6)).  Elle  Hélène  ,  non  pas  comnae  à  des  Lén», 

donna  une  beauté  extraordinaire  à  mais  comme  à  des  dieux.    C'était  à 

une  fille  très-laide  ,  que  l'on  portait  Thérapne  qu'ils  leur   rendaient  les 

dans  son  temple  chaque  jour  (6^).  honneurs  divins,  comme  l'observe  le 

Voyez  l'article  Aghilléa  ,  oà.  nous  même  auteur.  Mais  Pausanias  ne  dit 

avons  dit  qu'elle  ^t«it  femme  d'A-  point  qu'il  y  eût  un  temple  d'Hélène 

chiUe  dans  l'autre  monde ,  et  qu'elle  dans  cette  ville  :  il  dit  seulement  que 

celui  de  Ménelas  y  était ,  et  qu  on 

(60)  Voyê»  Us  r{flêxiont  du  Crkùfu»  d*  crovaitqueMéuelas  et  Hélène  Y  étaient 

Maimbôurg ,  surVaj^enture  d'Mcm^nt.  Ijouvrl-     eusevelis  (66). 

378.  Je  voudrais  que  Tnéodoret  se  fit 

(61)  Paosan. ,  Ub.  III,  pag,  96.  fondé  sur  Isocrate  ,  et  non  pas  sar 

(63)  Idem ,  ibid. ,  pag.  loa. 

(63)  Snidas  ,  in  ''^tmoix^^^i  t  et  anu  ipsum       (65)  Isocratei ,  in  Belens  Encomio  ,  pëg.  m 
boerâtei ,  in  HtXêam  Encomio.  ZiO, 

(54)  HéfodOt. ,  4*.  yi^  càp.  LXt,  (66)  P««ran. ,  Uh,  III,  png.  xo». 
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Euripide ,   pour  inaulter    les    païens        Sicul  U  mine  amo .  t  me  Jake  detidnium 
«or  ce  qu'flfolène  ,  si  femcuse  par  ses        BUa'1n%mibat  in  Uctwn ascendens,  simu 

adultères ,  était  au  nombre  des  dieux  ;  oHUm  tgquebattw  uxor  (69). 

car  encore  qu^uripide  ait  feint  que   ^        ,        ,  ,  , 

cette  femme  ne  mourut  pas ,  mais   On  a  donne  a  Jason  une  patience  ent 


-'eUe 


yeur  des 
mortalité 


été  le  sentiment  des  païens.  Lesëpiso-  ploient  leur  jugement.  Ne  devaient- 
des  d'une  trasëdie  étaient  tellement  "«  pa*  >  ««r  toutes  choses ,  s'attacher 


tragédie 

en  la  main  du  poète ,  qu'à  moins  d'en  *  ^  rraisemblance  ?  £t  ne  la  violent- 
savoir  d'ailleurs  la  vente  ,  on  ne  les  '^f  P*»  >  lorsqu'ils  supposent ,  d'un 
prenait  que  pour  la  fiction  particu-  coté ,  que  Médée  est  si  amoureuse  de 
Uère  de  l'auteur  de  la  tragédie.  Je  J*son ,  qu'elle  se  porte  pour  l'amour 
rapporte  les  paroles  de  Théodoret.  de  lui  aux  plus  grands  crimes  5  et  de 
K«i  rif  'Ex^sf  /*,  /AtrJi  m  woxc/fl/jwx-  l'autre ,  qu\lle  passe  plusieurs  mois 

vixis» 

(L)  J -_,  _ 

Pdris  ait  attendu  h  jouir  d'elle  qiUs  terrogaret  AreU ,  quidnam  e$*et  jw 

fussent <2aiij  liiie  f/e.l  Homère  qui  dicaturus  ,   nufondu   AlcmoUs  ,  si 

lui  donne  cette  patience  ne  lui  faisait  tnrgofuerit  Medea ,  pafvnU  nddUur- 

fuére  d'honneur ,  selon  les  principes  rrm  :   sin   aMOem   mulier ,    eonjugi, 

es  gens  galans  (68).  Or  voici  à  quel  ^^  càm  audiidt  AreU  a  conjuge;, 

propos  a  conte  cette  circonstance  de  '«»?<««   nuntium  ad  Jasonem  ;  et  is 

lieu.  Paris,  vaincu  par  Mënélas,  es-  J^edeam  noctu  m  antro  deuirgina- 

suyait  mille  durs  reproches  de  la  part  *"'(7®)*        ,, 

d'Hélène.  U  la  pria  de  ne  le  pas  insul-        (  M  )  MénéUs  ne  détruisit  pas  ee 

ter ,  et  de  venw  au  Ut  avec  lui ,  sous  monumentA  Voici  une  chose  qui  dis- 

prëtexte  que  jamais  U  n'avait  senti  un  fulperait  Homère ,  si  elle  était  vériU- 

tel  feu  d'amour ,  non  pas  même  lors-  We.  On  prétend  que  sur  le  nuagede 

qu'il  jouit  d'eUe,  la  première  fob,  latemfermequiestuis-a'W  âeVîhi 

dans  l'tle  de  Cranaê.  li-dessus  ,  il  se  «e  Granae ,  il  y  avait  un  temple  de 

leva  de  son  siège  pour  s'aller  coucher,  Vénus  que  Pans  at^aUfaà  bâUr  aprèfi 

et  fut  suivi  de  la  belle  Hélène  sans  au-  ««««  agréabU  conquête..,,  pourmar- 

cune  répugnance.  ^"«''  ««  transports  de  sa  joie  et  de  sa 

^  ,  ,  «  reco/iii«w*«nce.  //  donna  à  cette  Vé- 

Oùyà^irtÊ  mri  fÂ  éi%  tpett  ^fhaf  nus  l'aUnbut  de  Mifomûs ,  et  noinma 

Àû^f  Kfltxcr^f f  >  ce  territoirs  Migonion ,  d'un  mot  qui^ 

Oùr  OTi  9%  w^oTi^o?  Aauti/k^beof  oc  •{  signifiait  ^amoureux  mystère  qui  s'y 

t^fliTftTif;.^       ^  était  passé,  Ménélas  j  le  malheureux 

"BatKtfi^  dfirefdLt  i ?  «-ovTO^&poiai  ? ii ^m,  époux  de  cette  princesse ,  dix-huit  ans 

NsMi  Z' f  y  Kp«v«f  ijuiiynv  ^ixotsti  «ai  après  qu'on  la  lui  eut  enlevée  ^  tnnt 

f  vvh ,  visiter  ce  temple,  dont  le  terrain  avait 

^(l(  avft  vvy   îfdfAat ,  ««ti  /**  yhvxùç  été  le  témoin  de  son  malheur ,  et  de 

i^ff  e(  «ù^f7.  l'infidélité  de  sa  femme.  Il  ne  le  ruina 

*H  pAyiuù  afX*  xl;t««  ^  «»«i»>  S^tt  point ,  il  f  fit  mettre  seulement ,  aux 

it'thrtr  flUtoiTK.  deux  c6tés  de  la  statue  de  yénus,  les 

tfom  «tan  un^iUun  mê  aie  amor  menum  com-  imqges  de  deux  Outres  déesses ,  celle 

pUxwst^  de  Thétis.  et  celle  de  la  déesse  Praxi- 

^"Zll^^S!^  ^  '"**""  ^^*^-  A*^«»  <^omme  qui  dirait  U  déesse  des 

Nwisahmm  mpui  in  trenswntibus  ponium  chdtunens ,  pour  montrer  qu  il  ne  lais- 

na»ibus ,  serait  pas  l'affront  impuni.  Mais  il 

'"^J^^^^""*^  "^'*'  *"*"•"•"  •*  n'eut  pas  le  bien  de  se  voir  vengé 

^<-  %  m.  '  •         mi  www  (^)  Homer.,  Iliad. ,  lih.  ttt^  vs.  44**  '^^Sff»* 

(66)  r^yem  le*  No«t«U«  â9  U  RipoMique    med\^de  Goi». 
d«  Lettr«a ,  /flmr.  1687 ,  f?<v  «8.  (70)  Hys'ia . ,  co^ .  XX//f ,  yi«^.  nrr^o. 
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d Hélène  :  elle   lui  survécut    (7<)-  Il  n^^tait  point  timide  aupréd  des  cU- 

L'auteur  des  Nouvelles  de  la  Répuoli-  mes  :  Hâene  avoue  qu'il  n'eût  pas  été 

que  des  Lettres,  a^ant  cité  ce  passage,  retenu  comme  Thësëe,    c|ui  n'avait 

yjoienit  la  réflexion  que  voici  (73)  :  fait  autre  chose  que  la  baiser  : 

CTes  dernières  paroles /ourmraient  une  ç„^  tuane^uiUa  est,  non  hi,  contenta  faUseU 

occasion  de  cntiaue  a  qut  la  voudrait  dî  melbu  l  simili*  non  fuit  aie  tut, 

cherclter  ;  car  il  est  indubitable  que       Beddidit  intaetam  (>]$) 

dix-huit  ans  après  qu'Ifélène  eut  été  p^ris  la  pressa  un  jour  si  vivement 
enlet^ée,  Ménélas  s  était  uenge  aussi  ^vL^eMe  prit  la  fuite  :  elle  perdit  alors 
amplement  qu  il  au  ait  voulu  parla  ijf^^  je  ses  souUers  :  le  Heu  où  elle 
rame  du  royaume  de  Priam  ,  le  père  jg  ^^^^^^  ^jt^it  À  Sparte  ,  et  fut  nom- 
duravisseur.  Il  estdonc  tort  apparent  j^*  SandaUon,  â  cause  de  ce  sou- 
que cette  image  de  la  déesse  Fraxi-  jjgy  ^.g^ 

dice  ne  se  rapportaUpas  h  ufus  ven-  (jjj    Quelques  auteurs  disent  que 

geance  a  venir  ,mms  a  une  vengeance  p^^^  ^^       ^^^     ^^^  ,^        £^  i  q^ 

déjh  prise ,  et  il  n  est  point  apparent  «retend  qu'U  fit  voile  vers  l'Egypte , 

qu'eUe  eûtrelauon  a  quelaue  dessein  ^^       ,j  ^j^orda  à  l'embouchure  du 

depumr  Hélène;  carsiMénelas  ne  jsf^ ^  nommée  Canope  ,    où  il  y  avait 

se  fut  point  réconcilié  de  bonne  foi  „^  ^^^^pj^  d'Hercufe  qui  servait  d'a- 

avec  sa  femme ,  U  n  aurait  pas  atten-  ^^^  ^^^   esclaves  fugitifs.   Quelques 

du  si  hng'temDs  a  la  châtier.  Lhis-  esclaves  de  Paris  s'y  éUnt  réfugiés, 

toire  de  ce  siècle-la  porte  que  cette  ar-  g^^^  savoir  aux  prêtres  Faction  de 

lifi^iMise  femme  lit  sa  naix  avec  son    i *-. j»«.\  \t • 1 : 


s 

fo 
que  i  on  a  aonne  au   oon  .«e/,««*      ^^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^ 

dans  l  Iliade.  Quoi  qu  il  en  soit ,  je    ^^^^^^  ^^j  ^^^j^^^  ^^  ^^^^^^  ^  ^^^^ 


m  avouer  de  l'autre  ^ue  raris  1  au  ^.^  ^^^^^^  j^'^^  ^-^j^         j^j^^  ^^. 

fait  bâtir  pour  la  raison  qu  on  en  ^ J^^  p^.^^^^  ^^  ^ ^^      ^^  g.  ^^  ^^. 

donne.  Je  m'en  tiens  à  la  vraisem-  ^^^^      ,^1  restituât  Hélène  à  qui  eUc 

blance  :  eUe  porte;  violemment  à  s  1-  appartenait,  il  en  tira  les  faveurs  les 

maginer   que   Paris   jouit    d  Hélène  pf^g  exquises  (79)  :  je  sais  seulement 

avant  qu'il  sortît  de  Lacédémone.  Qui  Ç^^Hérodote    trouve    fort    probable 

l'en  aurait  empêché  ?  Ménélas  eteit  ^^,^jig  ^^  ^^^      ^^^  amenée  à  Troie  ; 

dans  l'île  de  Crète  (nS)  :  sa  nrésence  ^^^  ^  ^^  g^^j;.^  ^  persuader  que 

n'eût  pas  empêché  Hélène  de  favoriser  p^j^^^   ^^^   ^^  assez    aveuglé  pour 

le bel^ot»  qui  lui  en  contait;  son  ab-  ^.^^^  ^j^^^     ^^^^^   cette  femme, 

sence  était  encore  plus  incapable  de  quVviter  les  funestes  suites  d'un  refus 

l'en  empêcher.  Voyez  un  peu  corn-  ^g  ^    jj  ^^.^j^  ^^^^           j^^  ^         3 

ment  Pans  se  servait  et  se  moquait  répondirent  sincèrement  aux  aniW 

de  cette  absence  :  sadeurs  des  Grecs  ,  qu'Hélène  n'était 

Sed  libi  et  hoc  suadet  rehus ,  non  voce ,  ma-  ^q\xiX  à  Tfoie ,  et  qu'il  la  faUait  cher- 

NeT^iUfurtU  hospUis  obstet .  abest.  cher  en  Egypte  OU  le  roi  Protée  la 

Non  habuil  tempus ,  quo  Cressia  régna  vide-  gardait  (ol).    Les    GrecS  ,.  ayant  pHS 

ret 

JpUusl 6  mird  eaWditate  virum  \  eêe.  (74).  (tS) idem,  «n  EpUt. HeldwadParidem,  es.» 

'^       '  (^)Vlolem.nephmt.,apudT^hoUum,p.^ 

(71)  Gtiillet ,  Atbines  ancienne  et  BonveUa  ,  {']•})  ^«^«sNatali*  Cornet,  MythoL  ,  lib*  FI, 

ng.  63.  Notes  qu'on  se  sert  de  ses  paroles ,  tant  cap  XXIll^  P^g-  "*•  658.  Il  eût  dd  citer  Eite- 


juB  pwrwc  w«vM«.yuw-  date  ,  et  remarquer,  que  la  tempête  coatraigwit 

critique.  Les  faiu  qu'A  fdris  a  relâcher  en  Êgjrpte. 
rapporu  sont  tirés  de  PeoMmas,  lib.  IIl,  pag .         (78)  Quam  deportavU  in  JSgjrptum,  alfue  iH 

xo5.  primum  cum  iUd  contres  tus  sit.  Idem ,  101^ 

(7a)  Noavelles  de  U  Ripnblicpte  des  Lettres ,         {fç,)  Hélène  le  nie  dans  le  prologue  delatrth 

janv.  iSSt ,  pag.  6^.  gf^die  d'Earipide  ,  intiUtUe   Hélène}  moulai 

(73)  Ovid. ,  Ëpiit.  HdenK  «d  Paridca.  Coin-  témoignage  là-dessus  est  nul. 

thas,  de  Raptn  Hélène.  (80)  Héiod^t.,  Ub.  II,  cap.  CXX« 

(74)  OTÎdias,  Epist.  Parid.  âd  Uelao.i  vs.  997.         (81)  Idem ,  ibid.  ,  cap.  CXVnh  ' 
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cette  réponse  pour  une  piquante  mo-  Chacun  Toit  que  la  différence  entre 

querie  ,   s^attachèrent   à  la    guerre  ces  deux  choses  ne  consiste  pas  , 

.contre  les  Troyens  :  mais  quand  ib  comme  yeut  Cantërus ,  en  ce   que 

eurent  pris  la  ville  sans  trouver  Hë-  Protëe  est  Facteur  dans  Tune ,  et  Ju- 

léne  nulle  part ,  ils  crurent  qu^elle  non  dans  Fautre.  On  ]>eut  voir  aussi 

e'tait  chez  le  roi  Protëe  i  de  sorte  que  que  Jiinon  oublia  Tesprit  de  vengean- 

Méaëlas  fit  voile  de  ce  côtë-lâ  ,  et  y  ce  dans  cette  rencontre  :  Paris  ëtait 

recouvra  sa  femme  (83).  Il  y  a  une  si  aussi  heureux  avec  une  imase  vivante 

énorme  bigarrure  de  variations  dans  d'Hëléne  ,  qu'il  Faurait  ëte  avec  Hë- 

les  auteurs  mytholoeiques ,  que  je  léne.  Je  me  souviens  d'avoir  lu  que 

ne  mMtonne  pas  que  Servius  ait  rap*  le  poète  Stësichore  disait  y  que  les 

{»ortë  (83)  1®. ,  que  Thësëe  avant  en-  Trovens  ne  connaissant  point  la  vraie 

evë  Hélène  la  remit  a  Proteus,  roi  Hélène  disputaiententre  eux  touchant 

.d'Egypte,  et  que  Mënëlas  la  retira  son  •portrait." £ïavr%frov»ç'E>Âii»ç%UmKof 

d'entre  les  mains  de  Protëus  après  la  vvo  t«i  îi  TpoiA  Sriinp^opoc  ^m»  ytiiv^ 

guerre  de  Troie  ,  de  sorte  que  cette  Btu  ^tfifAÂ/c»T9i ,  iyfMA  rau  àxi»Bouç. 

euerre  ne  vint  point  de  l'enièvement  Quemadmodum  Stesichorus   Troja- 

a'Hëlènepar  Paris  ;  mais  de  l'injure  nos ,  inquii  ,    tierce  ignaros  Helenœ 

que  les  Troyens  firent  à  Hercule  ,  en  de  imagine  ipsius  invicem  decertdsse 

ne  le  voulant  pas  recevoir  lorsqu'il  (86).  C'est  selon  la  pensëe  de  quelques 

cherchait  Hylas  ;  3**.  qu'Hëlène  fut  libertins  une  image  des  disputes  de 

retirëe  d'entre  les  mains  de  Protëus,  religion. 

à  qui  Thësëe  l'avait  remise ,  et  qu'elle  (0)  On  a  débité  bien  des  fables  sur 

passa  au  pouvoir  de  Mënëlas  ,  à  qui  la  naissance  d'Hélène."]  On  ne  se  con- 

Paris  l'enleva.  tenta  pas  de  dire  qu'elle  ëtait  nëe 

Pai  oublie  d'observer  que  Protëe  d'un  œuf  {  on  ajouta  que  cet  œuf  ëtait 

ne    renvoya    point    Paris  sans    lui  tombe  du  ciel',  de  ta  lune ,  et  aue 

laisser  quelque  sorte  de  consolation;  les  femmes  de  ce  pays-là  font  aes 

car  il  lui  rendit  le  portrait  d'Hëlène  œufs  d'où  il  natt  des  hommes  quinze 

(84).  L'un  des  commentateurs  de  Ly-  fois  plus  grands  que  ceux  qui  habi- 

cophron  applique  très-mal  à  cela  ce  tent  la  terre.  Nous  savons  cela  par 

que  dit  Hëlene  dans  Euripide  ,   que  Athënëe  (87^  qui  dit ,  sur  la  foi  d'Hë- 

Xiinon  ,  pour  punir  Paris  qui  ne  lui  rodore  d'Heradëe  ,  que  Nëoclés  de 

avait  point  donne  le  triomphe  de  la  Crotone  l'avait  publie  dans  quelqu'un 

beauté  ,  fit  qu'au^  lieu  d'Hëlène  il  de  ses  ouvrages.  Voici  quelques  faus- 

n'eut  qu'une  image  vivante  de  cette  ses  citations  touchant  cette  chimère. 

belle ,  laquelle  image  fut  formëe  djins  Cœlius  Rhodiginus  (88) ,  au  lieu  d'^e- 

les  airs.  rodore ,  a  dit  Hérodote.  Cette  faute 

'HùA  i^  iut%fji^u<r\  otfvM*  ou'  ?ijt2  Of<2c,  a.^t^  copiëe  par  Salmuth  (89).  Qui  ne 

'EkniifJMot  *rAfx  'AXff «nl^ow  >ix*'  rirait  en  considërant  ces  paroles  d'un 

^iiêfrt  rùùx'tfjL^  iKK'  IfAOMTôLtr  i/utti  mëdecin   espagnol  ?  Nonne  admira- 

EiJi»xo?  Ifji^wf ,  ùùfôLnS  f t;ifl«<r  5«-o,  ^*û««  adhuc  in  totd  naturœ  majestate 

TlftifjLw  Tt/Afliyyot/  vauii'  »«ti  ^Kt7 /uC  rarissimum  y  quod  mulieres  quasdam 

jf;^iiy  produxerity  quœ  non  mon  aliarum 

KfV»»»  /o»»i(7ii ,  ov»  ï;t«»»  foetus  ,  sed  ot*a  edant  ac  incubent  , 

Sed  Juao  moUniferent ,  qubd  non  vieisseï  ^x  quÙfus  homines  oascantur,  quvad 

Deas ,  giganteam  proceritatem  excrescanl  ? 

SSST/^  In*^  eo«/"f^./^'«'^?.'  £t  tamen  hoc  in  SeUmtidis  mulieri- 

IJeait  enim  non  me ,  sed  asstmiiatam  mim  •                .  «             ^                      w-            i 

Fmaginem  vivam,  sub  eœlo  eompacum,  bus  accidere  referunt  ex  Lycosthene 

Filio  régis  Pnami  :  putavil  antem  se  hakere  Ravisius  Textor  ,  et  ex  HerodotO  He- 

„  1  ^"1*'.  .       j   _.         j,            .  ,  racleotes  ,  ut  guoque  testatur  Bhodi- 

rei(85)  «/»u«  lib.  37,  cap.  i'jy  licet pro  merd 


(<*>;  Ji««wi,  1911»./ ex  c»0.  %^AJJk*  ./ .— w _ ^—     j 


«D  Idtm,  !»«.;  M  cap.  CXIX.  fabuld  hoc  habeat  Adrianus  Junùu , 

Atrides  Protei  MeneUfii  adosqae  colamou.  W,)  Atben.  .Ub.II,  cm.  XVI,  pag.  Sn. 

(84)  rqye»   Caatiru  et  Meortiiu  sur  Lyeo-  (88;  AaUq.  Let.,  lib.  XXFII,€ap.XFrt, 

pliroo ,  vers  1 1 3.  injlne. 

C85)  Enrip.  ,  lA  prohgo  HdoD»  1   vt.  3i ,  (89)  Salmaih. ,  Coameiit. ,  in  Pancirolum  de 

|M^.  3«9> .  aoTii  repertii ,  pag.  y3. 


538 


HÉLÈNE. 


lib.  I  aoimad.ycap.  i5,  cit»Uï$apitd 
Pmiicirolum  part.  3  memorab.  titulo 
9  histor.  tamen  oum  Uone  êsthibet 
(90).  lï'ert-ce  pa»  biea  commencer 
Mt  citations ,  que  de  produire  d'abord 
Lroostbéne ,  qui  rirait  au  XVI  siècle? 
Irest-ce  pas  une  étrange  bévue  ,  que 
de  mettre  Rarisios  Textor  après  Ly- 
costhéne  ;  celui-ci  plus  jeune  que 
Tantre  ,  et  Tabréiiateur  de  Fautre  ? 
Quel  saut  de  remonter  tout  d'un  coup 
Âflérodote  ?  Quelle  confusion  de  pren- 
dre Hérodore  pour  Hérodote  ?  Quelle 
fiction  de  nous  donner  un  Héracléo- 
tes  qui  ait  cité  Hérodote  ?  N'est-ce 
pasArouTer  deux  auteurs  où  celui 

Su'on  cite  n'en  donne  qu'un  ?  car 
œlius  Rhodiginus  a  dit  nettement , 
Herodotus  Heraoleotes.  Quelle  ma- 
nière de  raisonner  est  celle-ci  :  encore 
qu'Hadrien  Junius  traite  cela  de  pure 
table  ,  Lycosthène  ,  Rayisius  Textor, 
Hérodote ,  Héracléotès  ,  Rhodisinus  , 
n'ont  pas  laissé  de  le  rapporter  r  Com- 
ment est--ce  que  l'autonté  de  œ  Ju- 
nius aurait  arrêté  les  autres ,  lui  qui 
a  vécu  après  tous  les  autres  ,  si  ron 
en  excepte  Lycosthène  ?  Mais  reve- 
nons à  Hélène. 

Quelques  anciens  poètes  ont  dit 
qu'elle  était  fille  de  Jupiter  et  de 
rfémésis ,  et  que  Némésis ,  pour  se  ga- 
rantir des  recbercbes  importunes  de 
Jupiter,  s'enfuit  pair  mer  et^ar  terre , 
et  se  déguisa  en  tontes  sortes  de  for- 
mes ;  mais  enfin  par  une  force  ma- 
jeure Jupiter  la  rendit  enceinte ,  pre- 
mièrement de  Castor  et  do  Pollux  , 
et  puis  d'Hélène. 

Aiuicoma  fume  Nemasi*  peperit  «ompnsta 

tonante 
Jb  Jov9  ¥i  {gn), . 


xpa/r%fiç  VÎT 


Nous  lisons  dans  Pausanias  (91)  orne , 
selon  l'opinion  commune ,  Hélène 
était  fille  de  Jupiter  et  de  Némésis  ; 
et  quant  à  Léda  ,  elle  n'était  quet  sa 
nourrice.  Pbidias  ,  se  conformant  â 
la  tradition ,  représenta  Léda  de  telle 

(go)  Cifpftr  11  Rdes ,  in  EtMi*  iiitifiid«nim, 
Quest.  Campo  ,  Quait,  XtVit ,  «utm.  s4 1 
p4g.  m.  S8t. 

(m)  Tiraslinu  êl»0  Stuitftt*  irt  Cannine  4« 
Rébus  Cypiiaci*  ,  apud  Hadmnnm  Juniiiill  | 
Animàdv. ,  tib.  I ,  «dp.  XK. 

(91)  Pauianias,  lib.  I ,  p0g.  3s. 


sorte  sur  la  baae  de  la  statue  de  té- 
mésis,  qu'elle  semblait  amener  Hé- 
lène i  cette  déesse.  Il  y  en  a  qui  di- 
sent (93)  que  Némésis  engrossée  par 
Jupiter  pondit  un  œuf,  et  que  Leda 
ayant  trouvé  cet  cenf  le  <x>uva,  et  en 
fit  édore  Castor  et  PoUnx  et  Hélène. 
D'autres  disent  (94)  que  Jupiter ,  ne 
pouvsoit  venir  à   bout  deN<^ë8i8, 
fit  prendre  à  Vénus  la  forme  d'un 
aigle  ,<  et  se  métamorphosa  en  on 
cygne  qui  fuyait  devant  cet  aigle.  Il 
sVilla  poser  sur  le  giron  de  Némésis , 
et  y  fut  très-bien  reçu  :  la  beUe  Fein- 
brassa  ,  et  s'endormit.  Le  prétenda 
crame  profitant  de  ce  sommeil  jodt 
dPiSle;  et,  parce  qu'il  le  fit  sous  la 
forme  d'un  oiseau,   l'ordre  vonlot 
que  Némésis  pondtt  un  œuf.  Mercu- 
re prit  cet  œuf,  et  le  porta  à  Lacëdé- 
mone ,  où  il  le  jeta  au  sein  de  Léda. 
Ainsi  fut  produite  la  belle  Hélène  : 
ce  fut  la  raison  pourquoi  Léda  la 
prit  pour  sa  fille.  JYemcsis  autem  ut 
quœ   avium  generi  essetjuncta  merh 
sibus   aelU  ovum  procreavit  ,  quod 
Merùurius  aufèrenê  detuUt  Spartam^ 
et  Ledœ  iedenti  in  çnendum  projeeit , 
ex   qiio  naseitur  Meiena  ,   cceteras 
oorporit  êpeeie  prœstans  y  quamLeda 
ëuatn  fiham  nonùnavU  (qS)  Aqso- 
ne  (96)  a  suivi  la  distinction  que  l'on 
mettait  entre  Némésis  et  Lëda. 

Istot  tergemino  (07)  nasei  quos  eernU  ab  0"*% 
PatrUnu  ambiffuis  et  nugtribus  «usere  natot, 
H9ê  gefUiA  Netnêiis  i  smd   Leda  pmitptm 

fovit  t 
Tjrndareus  pater  hls^  ei  Jupiter.  Biep»UU% 

hie  seit. 

Voilà  bien  des  auteurs  pour  ce  sen- 
timent :  mais  il  n'y  en  pas  moins 
qui  disent  que  Léda  fut  la  vraie  mère 
d'Hélène.  Le  même  Hygin  que  j'ai 
cité,  ayant  dit  qu'il  y  avait  aussi  une 
tradition ,  que  Jupiter  converti  en 
cygne  eut  affaire  avec  Léda ,  ajoate 
qull  n'a  rien  à  répondre  lâ-dessns , 
ae  quo  in  meâio  relirupûmus  {j^)- 
C'est  qu'il  voyait  autant  de  raisons 
d'un  côté  que  d'autre.  Théon  ^'A- 

(03)  InteipTM  CaUMMeki,  apmd  Baaiiaa.  Ja- 
nînm ,  Animadv.  ,  lib.  /,  cap.  XK. 

(q^)  Hygin,  Aitropom.  ,  lib.  II ^  c0p.  FlU' 

fgS)  Hyipin. ,  ibidem. 

(gi6)  Aasoa. ,  epigram.  LVI. 


Jtut  Uadriatt  Jnaïas,  Animadv.,  Ub.  1,  eap-A^ 
Gonsentit  et  Ansantna  poêla  de  Cattoie  «I  Iv" 
lace  toqaetis. 
(98)  Hygin.  Astoonom. ,  lib.  II ,  cap.  ft"- 
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lexapdrîe  remarque  que  Jupiter  con-  vait  citer  Lucien  (io5) ,  et  le  scoliaste 

Terti  en  crgne  coucha  arec  fiéméns,  d*Homère(io6).  Ce  scoliaste  dit  une 

selon  quelques-uns ,  et  arec  Léda ,  chuffe  que  bien  d'autres  ne  disent 

aelon  quelques  antres  ;  et  qu^Hélène ,  pas  ^  c'est  que  l'oeuf  que  Leda  pon- 

Castor  et  Pollnx  naquirent  de  l'œuf  dit,  et  qu'elle  mit  dans  un  coffre , 

que  Lëda  pondit  (99).  Pausanias,  qui ,  y  produisit  Castor ,  Pollnx  et  Hélène^ 

comme  on  l'a  tu  ,  rapporte  la  tradi-  sans  être  coulée, 

tion  qui  concerne  Nëmésis ,  rapporte  Pour  concilier  ces  deui  opinions , 

en  un  autre  endroit  (100)  la  tradition  Junius  suppose  que  Ndmdsis  et  Lëda 

qui  concerne  Léda ,  et  il  remarque  sont  une  même  personne ,  et  il  cite 

même  qu'on  en  yc^ait  un   moUu-  sur  ce  sujet  Lactance(fô7),  et  le 

ment  dans  un  temple  de  Lacédëmo-  scoliaste  d'Euripide  et  Germanicus. 

ne  (toi)  9  car  on  y  voyait  à  la  yoûte  Les  paroles  du  dernier  sont  très-clai- 

un  oeuf  suspendu  et  attache  à  des  ru-  res.  Cygnum  dicunt  inter  astra  coiv 

bans ,  lequel  passaitpour  celui  de  Le-  stitutum  eo  qubd  Jupiter  in  Cygtium 

da.Isocrate  parle  plus  positivement.!!  transjiguratus  et^olauerit  in  jfham" 

redonnait  deux  métamorphoses  de  Ju-  mintem  AtdccB  regionis,  ihique  comr 

piter  en  cygne ,  l'une  par  rapport  a  pressent  îfemesih  qucè  et  JtUda  àici- 

Némésis,  l'autre  par  rapport  à  Lëda.  tur,  ut  refert  Craies  tragopdiarum 

Kv»yoc^ff&/uiydMitTovcNt^l9«aic»ôx^ovf  scriptor,  quœ  enixa  est  ot*um ,  undè 

xàiriéuyt'  Twr»  iï  9r«My  0/Aoifl*9f<c,  Aii-  nata  est  Helena  (108). 

JVtf  ffvjui^tu^i.   Oloris  figura  in  si-  Je  ne  finirai  point  cette  remarque, 

num  Iremeseos  eonjugit,  atque  ite-  sans  dire  que  Jupiter ,  qui  avouait 

rkfn  ejusdèm  atds  speciem  ckm  habe-  pour  ses   fus  plusieurs  garçons  qui 

ret  Ledam  sibi  despondit  (loi).  Cela  étaient  sortis  de  son  commerce  avec 

étant ,  il  n'y  a  nui  doute  qu'il  n'ait  les  femmes ,  ne  reconnut  pour  sa  fille 

prétendAi  qu'Hélène  naquit  de  la  se-  que  la  seule  Hélène.  Je  parle  des  fîl- 

conde  métamorphose.  Euripide,  dans  les  issues  de  ses   amours  pour  des 

la  tragédie  d'Oreste,  assure  très-net-  femmes.  C'est  Isocrate  qui  le  dit  (109). 

tement  que  Léda  était  la  mère  d'Hé-  Je    laisse    là  Oeux   qui  prétendent 

lène  ;  et  il  donne  à  celle-ci  les  épi-  qu'Hélène  était  fille  de  Vénus ,  ou  du 

thètes  d'opviSo^oyoc  et  de  »t;»yo^^fpoc.  Soleil  et  de  Léda  (110). 


que  Mercure  fut  jeter  au  et  qu 

Sein  de  Léda.  En  effet  il  remaroue  tière.  Je  m'expliquerai  plus  claire- 

que  cet  oeuf  tomba  du   ciel  (105)  :  ment  en  latin  parles  termes  de  Le'o- 

ainsi  Hadrien  Juntus  ne  devait  pas  nicus  Thomaeus.   Astyanassa  quœ' 

alléguer  Plutarque  en  faveur  de  la  dam  nomine,  dit-il  (m),  inter  He- 

seconde.  opinion.  Ovide  a  été  bien  lenœ   ministras    et  famulas    fuisse 

allégué  ,    puisqu'il   introduit  Léda  commemoratur,quœaoTninama7iie- 

couchée  sous  les  ailes  d'un  cygne,  seo  primîan^posteaa  Parideraptam. 

Ot^idius  quoque  Ledam  recubantem  semper prosequuta  est  :  hancin  Ve- 

facit  sub  olorims  aUs{iol{).  On  pou-  neredpalœstrd primant  complures  re- 

.    -  __        ..       . .         ^    ,      .    _  périsse  figurarum  modos  omnis  per- 

«cSt^iit ,  twMd  Hadr.  iwmm ,  àmamix. ,  *»f^*  anUquitas,    rolumimbus  qmn- 

iib»  /,  «ap.  XV,  eUam  quibusdam  editis  de  yarus  con- 

Tioo)  ÏÀh.  Ilt^  pag.  97. 

(101)  Hadr.  Janiiu  croit  sans  raison  ^uê  (koS)  Jn  Dtaram  Jndicio,  pag.  170,  (om*/. 

PatiMnlu  met  et  têaiple  dans  la  vHU  eCJtnj'  0<^)  !>  OdyM. ,  lib.  VI t^ 

Mes»  (i«7)  IiMtil. ,  iifr.  /,  cap.  XXI, 

l'^2i  *•?«"'•  tj^  Helaim  Encomjo.  (,^^  Gcrmmiico.  Caiar ,  in  Antab  Pkmo- 

(xo3)  Td  T(/ytf«l^ifof  01  irwnta}  xtyovTn  Dmia,  pa§.m.  116. 

0 JfAVOfriTf c  ÂVflt^vvai.  Platarch. ,  Sjmpos. ,  (log)  / "  EticMiiO  HelcIM. 

lib.  //,  cap.  tll^  pag.  6i^,  (110)  Ptôl.  Hephcst. ,  apud  PboiiittB  ,  pag, 

(f  o4)  Hadr.  Janins,   Âtiîmadv. ,  lih.  /,  eap.  (fio. 

XP^.  roieitês  paroUs  dKh^é  i  (m)  Nirolafia  Leoniciu  Tltoia«in,  de  varift 

Feeit  olorinis  Ledam  reeubare  stA  aliV.  Hittoiift  ,  Ub,  III ,  cap.  XXXI.  Il  devait  citer 

M ctam. ,  tib.  Vit  ^*'  ko9«  Saidaa* 
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Elephantis  pervulgi 

suntinsequutœ,  quœhujusmodide  re*  ayant  été  tué  quelque  temp^  après , 

bus  non  minus  accunue  ,  quhm  tur-  il  s^éleya  une  dispute  trèa-^naude  en- 

piter  conscripta  commentana  relique-  tre  ses  deux  frères  ,  à  qui  se^arieraît 

re.  Si  cela  est  vrai,  il  en  rejaillit  avec  sa  veuve.    Priam  leur  ordonna 

une  extrême  ignominie  sur  la  me-  le  combat ,  et  la  promit  à  celui  qui 

moire  d'Hyène  :  car  il  est  probable  remporterait  la  victoire.    Bëiphobe 

que  si  la  servante  donnait  des  leçons  se  battit  le  mieux  de  tous ,  et  eut 

à  sa  maîtresse,  celle-ci  lui  faisait  Hélène (ii4)>  L'un  de  ses  frères  (ii5) 

confidence  de  leur  effet,  et  que  par-  fut  si  outré  de  l'exclusion ,  qu'il  sor- 

là  H^ène  et  Astyanasse  avaient  tra-  tit  de  Troie ,  et  qu^  contribua  de 

vaille  de  concert  à  perfectionner  ces  toutes  ses  forces  à  la  rume  de  sa  pa- 

maudites  inventions.   J'ai   lu    dans  trie.  Cela  ne  prouve-t-il  point  qu'Hé- 

Photius(ii3)  qu'Astyanasse   déroba  lène,âgée  de  soixante  ans^^tait  encore 

une  ceinture  brodée  queJunon  avait  .un  prodige  de  beauté?  Lucien  proa- 

obtenue  de  Vénus ,  pour  la  donner  â  ve  qu'au  temps  du  siéige    de  Troie, 

Hélène;  mais  que  Vénus  l'ôta  a  cette  c'était  une  vieille  femme ,   et  pres^ 

servante.  que  aussi  vieille  qu'H^cube.  eTJ^v 

(Q)  Si  les  auteurs aidaient  yÀù  xivxjîy  ftly^iiA  xeù    i^tpmx»  tov 

été  bons  chronologues ,   la  durée  de  T^flt;^''^^*  >    "^^   f«Jc«t^ftiT    kCxvw    Svyci.- 

sa    beauté  serait  prodigieuse.  ]   On  ti^tt,  ttvttr   ràbjut  J%  ttâvu  9rù%ffCù^Hi 

prétend  qu'Hélène  et  Castor  furent  «xuumtiv  tX*^oi  «r»c  'EKoCnç.  Siquidem 

éclos  d'un  même  œuf.  On  peut  donc  yidi  quandam    candidd   et,  procerâ 

supposer  raisonnablement  qu'Hélène  ceruice ,  ut  cjrgno  prognatam  illam 

était  une  fille  faite  quand  les  Argo-  hinc  conjicerent.  Çœteriim  anum  He- 

nautes  aHèrent  à  Colchos *  ;  car  ses  cubœ  propemodiim  œquœuam  ( ii6 ). 

deux  frères  se  signalèrent  dans  cette  Elle  aurait  été  beaucou]>  plus  vieille 

fameuse    expédition.    Donnons    lui  qu'Hécube ,  s'il  était  vrai ,  comme  on 

vingt  ans  pour  le  moins,  ce  n'est  pas  le   disait  (117),   qu'Hercule   était  le 

trop.  N'abusons    point  de    l'erreur  dernierenfantde  Jupiter.  Notre  éton- 

d'£u8èbe  :  j'en  parlerai  ci-dessous,  nen^ent  sur  une  beauté  si  âgée  cesse- 

Prenons  la  cbronologie  la  plus  exacte,  rait ,  si  nous  pouvions  croire  ce  qu'on 

On  compte  environ  trente  ans  entre  conte  ,   qu'Hélène   par  une  insigne 

cette  expédition ,  et  celle  de  Troie  :  prérogative  était  exempte  de  la  dure 

Hélène  avait  donc  cinquante  ans  plus  nécessité  de  vieillir  (t  18)  ;  mais  tout 

ou  moins  lorsque  Paris  l'enleva.  Le  le  monde  n'en  demeure  pas  d'accord, 

siège  de  Troie  dura  dix  ans ,  et  ce  «  L'on  dit  d'Hélène  que ,  sur  la  fin  de 
fut  l'année  dernière  de  ce  siège  qu'A-    »  sa  vie ,  toutes  les  fois   qu'elle  se 

camemnon  et  AcbiUe  se  querellèrent.  »  voyait  dans  son  miroir ,  elle  cher- 
Or  il  faut  rapporter  au   temps  qui    »  chait  avec  étonnement  ce  qu'elle 

suivit  cette  querelle  l'admiration  des  »  était  devenue ,  et  se  plaignait  du 
conseillers  de  Priam  (11 3)   pour  la 


ser  qu'eUe  est  digne  que  deux  puis-  toc  •^»»^fv.«wT»i».^H  «ro^iA  v*p«e 

^pôli  Scholiastes  Homerl ,  in   IlUdoi  Uk.  «bt- 

(iia)  Pbotios  f  «xPtolem.  Hephmt.,  p.  tfiù.  mom,  vm,  a5i. 

•  Joly ,  d'après  une  lettre  imérie  pag.  17a  et  (,,5)  n  ,,  nommait  Bélinus..  Vore*  U  Bi- 

Ruivantes  du  tome  XI  des  Jugemens  w  f  ««{-  Mioth.  de  Photiai ,   aux  Extraits  dm   Coooa  , 

tfue*  ouvrages  nouveaux ,  remarqae  qu'il  n  y  p^g    âa^ 

^  *rî'*\*"  ~  T'î V\  ^?VT^ '~  "''**î!l-I  («*»6)   L««"m  inGaUo,   Oparam  t^m^^H 

Colcbos,  La  capiuie  de  la  Golchida  se  noniuiait  ^   ^     ^^^^     *                  '      '^ 

JEa  ou  Ea.  Joly  ajoute,  an  reste,  que  cette  faute  "^'    .'    .   .*     «.-^  1        >•<.    rv           Ttv 

est  commiin<J  un  grand  nombre^'icri vains  du  («»7)  Diodor.  S.Culus ,  UA.  JK,  cap.  XIF. 

grenier  ordre.  Elle  se  trouve  entre  antres  dans  (n8)  .  .  •  mi.f^tt  ^«T»Ç  i/Af^tf  «Vjf»* 

achet  de  M^riac  Nam  et  senecUB  kaud^  obnoxiam  atie  /<W 

{ii3)  Tai  rapporte' ci-dessiu  ce  iju'Us  dirent^  perhihetur. 

remarques  (A) ,  citation  (7).  Qnintu  Galaber^  Uh.  X,  vt.  Sia. 
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D  I6mp«  qui  avait  ëteson  troisième  pressa  non  sit,  omnino  ridicula  sen» 
»  ravisseur  ,  et  avait  enlevé  Hëléne  tentia  effîcitur,  JYam  quo  remotior 
»  à  Hélène  même.»  Pal  lu  cela  dans  fuerit  raptus  Uelenœ ,  eb  credihiUor 
le  livre  d'un  jésuite  dont  le  style  est  erit.  Contrh  quo  propior  hû  tempo- 
fort  guindé  (119).  Un  autre  moderne  ribus  ,  eo  remotior  a  Trojœ  exciaio  , 
nous  va  raconter  ce  fait  presque  de  ideoque  minus  credihile  Helenœ  tem- 
la  même  manière  (lao)  :  Celle  dont  pus  in  hujus  sœculi  tractum  indicisse, 
§*ous  parlez  mérite  d'être  regardée  Cette  critique  me  paraît  très-feusse  , 
d'un  oeil  tel  que  le  uôtre.  F'ous  y  et  plus  je  Texamine  ,  plus  l'en  suis 
verrez  bientôt  un  autre  changement  surpris.  Je  ne  nie  point  que  la  parti- 
fort  opposé  a  celui  {i^i)  qui  ifous  a  cule  nésative,  dont  la  suppressioa 
donne  tant  éCétonnemenU  Oest  celui  est  une  faute  ae  saint  Jérôme  ,  selon 
guun  peu  d'années  t^ous  feront  re-  Scali^er ,  ne  puisse  faire  uu  bon  sens; 
marquer  ;  celui  qui  faisait  pleurer  mais  je  ne  saurais  comprendre  que  le 
Hélène  a  son  jniroir;  et  le  même  qui   sens  soit  rîdicule  quand  on  supprime 

^obligeait  à  nommer  le   temps  son    la  négation  :  et  au  contraire  Fobiec- 
-. •-•T .— •! • ..^    *:-v-.  Jhf!.,^x\^  —- .  --.—1.1 1 i_*-i 


celle  que  les  trois  parties  du  monde  ,  prouver  que  ceux  qui  ont  dit  que 

qui  jaisaient  son  tout  alors ,   recon*  Castor  et  PoUux  ,  nrères  d'Hélène , 

nurentjpourla  plus  belle  de  son  siè'  avaient  été  du  voyage  des  Argonautes, 

de  ,  chercher  son  visage  dans  une  et  que  Thésée  enleva  Hélène  Jeune 

glace  de  miroir  qui  ne  lui  représente  fille  encore  ,   ont  mal   accorde  les 

plus  rien  que  d  affreux.  Cette  pen-  temps  .'Si  Castor  et  Pollux,  dit-il ,  ont 

Bée  est  assez  conforme  à  deux  vers  été  du  nombre  des  Argonautes ,  com- 

d'Ovide  (laa).  ment  se   peut-on    persuader   qu'ils 

Je  dois  avertir  que  si  nous  suivions  soient  les  frères  dlSélène  ,   qui  fut 

la  chronologie  dxusèbe ,  nous  trou-  enlevée  fille   par  Thésée   plusieurs 


jcction  :  Siinter  Argonautasjuerunt  Pollux  ont^té  du  nombre  des  Argo^ 

Castor  et  Pollux  y   quomodo  potest  nautes  ,  comment  se  peut-on  persua- 

eorum  soror  Helena  credi  quœ  post  der  qu'ils  soient  les  frères  d^Uélène  , 

multos  annos  virgo  rapitur  a  Theseo  qui  fut  enlevée  fille  par  Thésée,  peu 

(laS)  ?  Considérez  bien  la  remarque  éf  années   après?  cnacun   voit   que 

de  Scaliger  sur  ce  latin  :  In  Grœcis  ,  pour  sentir  que  ce  soit  une  objection, 

ditp-il  (ia4),  »  ^ihrm  yuIrcè^oxxÀ  it»  il  faut  ôter  de  devant  ses  yeux  le3 

vAfBhiç  ÀftvijÇifrctt  f   qusB  non  multis  paroles  qui  la  contiennent,  et'recou- 

post  annis  V*  ~          '"  ~    *"          »   >»  -i-  -»  j         i           -11         1     ^ 

librariorum 

Hieronymi  ^     ^  ^ 

negatio  in  l'atind  interpretatione  eX'  pressions  d'Eusèbe  ,  on  sHmaginerait 

,     X  «      ,     „  .                 .     .     X    .  ^"'i^  raisonne  mal  ,  et  que  ce  qu'il 

MÎin'2^                     *"-                 '^  ^o°"«  ?«"*•  P.reu^e  porte  le  contraire 


Tyndaru.tts^umcursithurapta.  requHt.  f;.5)   Cast^h-dire;  depuis  U  noAibre  rS6 

.     ,x  •?**?•»  Wetamorph. ,  Ub,  Xr,  ex.  «3»,  «ITutebe  :  mais  je  m'/ionnê  au»  Scaliger  n*«< 

ria3)  Eateb.  m  CWic.  ,  nUm.  'jSÔ.  point  pris  gardé  qu'Euhht  avait  déîk  parU  de 

{ia4)  Aiunadr.  m  Easebinm,  num,  766,  pag.  texpédiUon  des  JrgonauUs^  sous  te  nombre  746, 

*"•  47'  (ta6)  Aoinud.  in  Entebiuia ,  pag.  4G1 
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pore  eontigerunU  Nam  adulUs  Cas-'  res  qui  ont  tant  duré  entre  rÊarope 
toribus  ,  Helenam  quoque  maturam   et  l'Asie ,   reconnaît   les  Asiatiques 


annorum  CXX.  Hoc  est  quod  objicit  qui  enlevèrent  la  fille  du  roi  dç  Tjr , 

Susebius  et  merito,  C'est-â-dire ,  s'il  ne  le  firent  que  par  droit  de  reprë- 

y  a  soixante  et  dixnieuf  ans  entre  le  sailles.  Ils  n'en  demeurèrent  point  là, 

voyage  des  Argonautes  et  la  prise  ils  entreprirent  \xn   second  enlèye- 

de  Troie,  il  faut  qu'Hyène  ait  eu  ment,  savoir  celui  de  Médëe,  fiile do 

0U8  de  cent  vingt  ans  lors  de  la  prise  roi  de  Golcbos.   Ce  prince  leur  fit 


qu xuseoe  se  i^ipo^mc.  iua*s  »  c»i.  ae  rnam.  voxm  ce  que 

sûr  qu'£u$èbe  a  suivi  de  très-^meux  faisaient  valoir  pour  justifier  leurs 

écrivains  ;  et  par  consécpent  je  puis  guerres  :  ils  prétendaient  que  Fexp^* 

soutenir  que  si  les  anciens  auteurs  dition  de  Troie  leur  donnait  droit  de 

qui  parlent  d'Hélène  avaient  été  de  tenir  les  Européens  pour  ennemis, 

bons  chronologues ,  la  durée  de  sa  et  de  les  traiter  sur  ce  pied-U.  ïk 

beauté  serait  prodigieuse  y  car  elle  désapprouvaient  U  violence  de  ceux 

Ï tasserait  un  siècle.  Voyons  un  peu  qui  enlèvent  une  femme  ,  mais  ib 

es  calculs  que  Clément  d'Alexandrie  prenaient  pour  des  sots  ceux  qui  sV 

a  empruntés  d'Apollodore,et  de  quel-  musent  à  la  recouvrer  ,  et  pour  d» 


cule  eut  commencé  de  régner  dans  saient-ils ,  nous   n^avons  jamais  ea 

Argos  ,  après  l'expédition  des  Argo-  d'égard  aux  femmes  que  l'on  enlevait 

nautes  ,  jusqu'à  sa   déification,  et  d'Asie  j  ce  sont  les  Grecs  qoi  ont 

que  Castor  et  PoUux  furent  déifiés  commencé  de  iaàxe  la  guerre  pour  les 

cmc^uante^trois  ans  après  Hercule,  intérêts  d'une  femme  de  LacédémoDe. 

environ  le  temps  que  Troie  fut  prise.  Td  yuli  vt/y  i^à^uy  yoiAMULt,  ^t^i 

C'est  mettre  qnatre-^vingt>onze  ans  À^Kotf  tfyov  vo/iiÇuv  %fvcu,  to  Jl  «pr«i^ 

entre  le  voyage  des  Argonautes  et  la  Bttoiuf   ovrovi^f  ^otna-Affêeu  vtfimpiw, 

prise  de  Troie  ,  et  donnera  Hélène  «tvowTttv,  to  Jk /utnSi/junv  tSpm  tx*»  ^ 

cent  ans  plus  ou  moins,  an  temps  que  vAa^iiA^ti ,  9«^po?a*y*  ShKùl  yÀh  Â  Tri 

Paris  l'enlevasurle  pied  d'une  beauté  %l  yu»  avtai  fCot^xJATo»  oi/»  «^  «pri^ov 

accomplie.  Dans  un  autre  lieu  (138)  <vo*  c^ac  /m^  ^  tovc  Ik  tnç  ^Kai%i  xl- 

ce  même  père  fait  une  supputation  y^uo^  Tlipo-cn  âp^aZofjittieùf  <r#y  yuyduaSi 

qui  met  soixante-huit  ans  entre  l'en-  Xo^ov  wS'htt  iroiMtf-ArOi&i.   Se  quidt» 

lèvement  d'Hélène  par  Paris ,  et  l'ex-r  sentireinjurionuntfirorumjaetumesse 

pédition  des  Argonautes.  mperejèminas  :  amentium  uero ,  rsf 

(K)  Ployez  dans  Hérodote  le  cas  tis  ulciscendLs  operam  dare  :  prudcn- 

(„.)  Clemen.  AI«.T,dr. ,  Ub.  /,  Stron.t.  ,  ^'"^  '"^'^  '  P"^  »"^^  ^"^^  «/'* 

pag.  Saa.  fx  Apollodoro.  O'd)  I^C''0<lot. ,  Ub.  I,  imC. 

-   {1^9)  Ibidem  f  pag. 1316.  (t^)  Céutient  Us  Cr/l^ens, 
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tarum pukkrUudinem  t  quipfe  quœ  ^   Mwdovjri  ^ivr*,  /um  tôt'  lic  oixovc  x«^ 
nul    tH}hdsseiU  >   Aaiu^  «iuffé  na^for  CwV 


non  fuissent.  Eoque  suammfenuna-      Qmam  opofUhM  u  «•ns/nunum  nom  movtft 
rum  ex  AUdraftarum  />««<»  m^çairt      ^  ^«J^,;  ^^^  ^  ^^^  ^^^  ^  ^. 


neté, 


ullam  se  habmsse  raiionem  (t3i).  Il 

faut  placer  ioi  cette  observation  d^I-        M*n€d»m^ua  dmr»  pffrefc  ,  n*  ua^têàm  im 

socrate  :  la  guerre  de  Troie ,  dit-il ,  ••'•'  ««^  r^dper^  (134). 

fut  tré»-utile  à  la  Grèce  ;  on  y  inven-  Ménâas  répondit  fort  mollement  que 

ta  bien  des  thoses ,  on  commença  de  les  ayentures  de  sa  femme  avaient 

rendre  l'Europe  supérieure  a  TAsie.  ^të  iuToIontaires ,   et  un  coup  du 

Ayant  cette  guerre  les  barbares  fai-  ciel  (i35) ,  et  que  de  là  ëtait  sorti  un 

saient  des  conquêtes  sur  les  Grecs,  grand  avantage  pour  les  Grecs  (i36)  y 
Hëléne  fut  cause  que  les  choses  pri-  '   ~~ 

rent  un  tout  autre  tour ,  car  de{ 
cette  guerre  les  Grecs  enlevèrent 
villes  et  des  provinces  aux  barbares        (S)  On  a  fort  parlé  du  collier  4^  ffé- 

(i3a).  /èrae.  ]  Mënelas  se  préparant  à  Texpë- 

n  ne  faut  pas  oublier  le  i>as8age  dition  de  Troie ,  fut  à  Delphes  avec 

d'Eurijçide  ,  où  Péléus  dit  si  bien  Ulysse  pour  j  consulter  IHfracle ,  et 

ses  vérités  à  Me'nélas.   Il  lui  ^pro  •  y  consacra  le  collier  d'Hélène.  Tirt 

che  principalement  deux  grosses  fan-  i^  Mi iIxaoc /amv  tS  t^ovo/a  (137)  'aOn- 

te^:  la  première  d'avoir  agi  avec  sa  y^   rhf  w  'fixlmc   opuùn'  Âvloir^iy   iy 

femme  comme  si  elle  eût  été  bon-  Aix^o?;.   Tune  sanè  menelaiis  Pro- 

néte  \  la  seconde ,  d'^avoir  levé'  beau-  viàœ  Mineruœ  monile  Helenœ  Del" 

coup  de  troupes  pour  la  recouvrer,  phis  dedicavit  (i38).  Uoracle  lui  or- 

Vous  Ik  laissâtes  sur  sa  bonne  foi ,  donna  de  le  faire,  et  lui  promit  par 

lui  dit-il  ^  et  sans  donner  ordre  que  ce  moyen  la  punition  du  ravisseur, 

votre  maison  demeurât  fermée ,  et  Atbénée  (iSg)  nous  a  conservé  la  ré- 

Su'il  y  restât  des  valets ,  vous  en  sor-  ponse  de  l'oracle  :  elle  ne  contient 

tes  tout  comme  si  Hélène  ^  la  plus  qae  trois  vers  ,  et  nous  apprend  que 

méchante  de  toutes  les  femmes,  eût  ce  collier  était  d^or  massif,  et  que 

été  bien  chaste.  Vénus  l'avait  donné  à  Hélène.  Lorsque 

^       ,     -^         ^*     M  •  r       *   \  les  Phocéens  pillèrent  le  temple  de 

Axxjç-  ^yxa  tiycte  iç-ietf  xiT«»,  Delphes  ,  en  la  io(S«.  olympiade ,  ce 

ne  ^  vc/i*i»*  <rfl.<^poy  iy  V«'«  ^X^h  oolfier  fut  une  partie  de  leur  butin  ; 

IlA^v  xetxiç-ïii.  njais  il  produisit  un  étrange  effet  :  la 

Zinquent  domum  non  clausam  ,  et  sine  dame  qui  s'en  para  devint  unc  infâme 

Qunsih!S!!Às  eauam  nmlUren^in  œdibus,  prostituée (lio).  Elle quittasa  maison 

Qum  omnù$m  ejc^Mtwi4»(i33).  «  .  .  .  .  pour  courir  le  monde  avec  uu jeune 

_--  .^   1     ^  •*  •  Épirote  qu'elle  aimait  (i40»  ûs  fut 

nie    pnt   la   fuite  avec    un  jeune      r  ^  ^  * 

étranger,    et   vous,    pour    l'amouy      (t34)W#«t »>«*••  •'*'^' 

d'elle  ,   vous  avez  fait  prendre  les       (»35)  royn  U  rMm^rqus  (ï)  au  coimn»»*». 

armes  à  toute  la  Grèce  :  vous  eussiez  "•'^"/^  ^^^      ^  A.drom.cM,  r,.  68. ,  pag. 

dû  au  contraire ,  après  avoir  éprouvé  5,,. 

l'infidélité  de  cette  épouse,  la  laisser  ^,3.^^  Meanin*  veut  qu'au  lieu  âeVf^^^f , 

où  elle  était  ,    et  payer  même  un  on  ïw«  wpo»*i*  ,  protemplâri.  Toye»  ion  2V«- 

tribut  pour  éviter  qu'elle   ne  remtt  té  è»  Regvo  Laeomco  «  9ag.  as  ,  ou  U  renvme  à 

jamais  Je  pied  dans  votre  maison.         '"  Leçons  aui«iaes,  Iw.  II,  chap.  XVn, 

touchant  Us  deux  ^pithète*  de  Jtfmciye^irpoyoïct 
*Hy  Xfi^  ^  àirwrtùo'MrtL  y  fjA  «ifiîV    ^  îrpoyat»*. 

SifVy  (i38)  EnsUthins ,  ad  OdjM. ,  Ub.  III , 

KflUtMV    •^•i/^Vt',  «XX'   J*y '*i/ToS /*<-        (xîg^  Alben,  tt*.  Fl.pag.n^i. 

yiiy  0^0)  Quin  et  vrineipun*  in  Phoeide  uxoret 

'  .     qufii  UMtrea  ex  Delphis  moniiia  slbi  cirewnâede» 

rantj   méritas  impietatis   pœnas  ineurrerunt. 

fiSi)  Hetodot. ,  Ub.  I ,  eap.  IF",  Ifam  qum  ffelenes  torqttem  gestahat  in  tturpitw 

(lî*)    Ifoerat.  ,   in  Eacomio    Belea* ,    sub    dinem  meretrieiam  prolapsa,  ffrm^  elegan- 

JSnem,  tinm  protervee  scortatorum  Ubidini  prostituit. 

(i33)  Eqrip. ,  in  Andronwcba  ,  vs.  SgS ,  pag.    D'o^o'-  Sicul. .  Ub,  XVI ,  cap.  LXV. 
m.  5*8.  (»40  Alhen. ,  Ub.  VI ,  pag.  a33. 
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ou  une  contaffion  bien  active  ,  ou  IVpttre  d^icatoire  de  la  Vie  des  CO' 

une  manière  ae  punition  fort  peu  phistes.  Toi'*   ^fôirio-fxA  tovto*^,   ecpi?! 

digne  de  la  déesse  à   qui  Ménelas  v^atoiv,  «ai  ta  àipc^»  o^t  xov^tiî  tm( 

rayait  consacré.  Il  eût  fallu  punir  ^^vm^uik,  éiovr%^  ô  xfArhp  tSc 'Exe?»;  toi; 

par  un  mal  physique  ,  et  non  par  un  ASyu7rn-mç  ^ûLp/Aaxut.  Il  ne  me  semble 

mal  moral,  la  hardiesse  qu^eut  cette  pas  que  ni  lui,  ni  Apulée  parlent 

femme  de  s^approprier  les  dépouilles  d^un  yase  particulier  qui  ait  appar- 

d'un  lieu  si  saint.  Voyez  la  remarque  tenu  à  Hélène  comme  quelque  oa- 

(C)  de  Particle  d'ÉciALÉE.  yrage  exquis.  Il  est  yisible  qu^ils  font 

tent 

éUit 

femmes 

pie  dispuiereai,  a  qui  auraiL  le  çoi-  les  autres  conyies  ,  ec  pour  les  em- 

lier  d'Hélène  et   le    collier    d'Éri-  pécher  de  faire  attention  à  leurs  mal- 

phyle ,  et  qu'il  fallut  en  '^enlr  à  la  neurs ,  mêla  dans  leur  vin  un  peu  de 

décision  du   sort.   Celui  d'Ériphyle  népenthés ,  qui  était  un  je  ne  sais 

échut  à  une  femme  séyère  ,^  faroucne»  quoi  d'une  excellente  yertu. 

qui   depuis  tua  son   mari  :  l'autre  •t;„û»  ^»^»  ^..' :,AM/*"p*i«M  a.;.^.  5.,^*, 

&hut  à  une  femme  fort  belle  ,  mais  '\^jl                                  '  ^ 

fort  lasciye  (id^)*  ...'/.«»»♦      /j/^    ^  #             » 

(T) et  de  ion  Crater,  «t  du  ne-  *7*  5*  "«  ""'  ^'^  «t-f/*"»'.  "- 

ouyrage  de  Vulcam  :  c'était  un  pré-  m^     \          /.  /  *,   .    •   ^ 

sent  dl  noces  ;  car  lorsque  Pélops  se  ^'  '^^  x*T*Cf *?*»•».  «^«f  ic^mt./.  ^i- 

maria ,  Vulcain  lui  fit  ce  présent.  Mé-  ,. . ^*'"',.            .    •.  bt  f      ^  r 

nelas  ,  issu  de  Pelops ,  recueilUt  cette  ProUmis  sont  in  Vmum  nûsU    pharmacum 

partie  de  la  succession ,  et  la  perdit  undè  Ubehant , 

£)rsque   Paris   enleya   Hélène ,  ayec  Absque  dolore  et  ira ,  malomm  obUvioium 

les  bijoux  et  les  meubles  de  9on  hôte.  ç^  iiùld"Z"l^tSit'posiqukm  crauri  «.r- 

Mais  on  prétend  qu  nelene  jeta  dans  uun  eru  (147). 

la  mer  ce  beau  présent    auprès  de  ^^^^^    ayait   apporté    d'Egypte  ce 

l'île  de  Cos;    et  que  s  étant  trouvé  ^^^^^^   menreifleux  :    Poly^amna  , 

dans  le  filet  de  quelques  pécheurs,  ^^^^^  ^^  ^héon,  le  lui  avait  en- 

il  s'éleva  une  dispute  dont  le  dermer  ^^^^^  ^^^^^^  ^^àijt  quoi  que  cesoit 

*  contenait  le  vin 
Apulée  et  Phi- 


*  ,  .     ',      .   .         jl^  -  /  f /\       j'  *v.on«»c^  X»  j  considèrent  que  la  vertu 

néanmoins  les  interprètes  (i44)  pré-  ^^  népenAès  j  et  par  conséquent  ils 

tendent  ?««    Lycophron  ,   Diogène  ^^    ^^^^^^     j^^t  ^^^^  ^^^^  ^^^^  j^^^ 

Laerce ,  Apulée  ,  et  Philostrate  ont  DJo^gène  Laërce  a  fait  mention ,  je 

entendu  la  même  chose.  Or  Lyco-  ^^^|  ^^  ^^     ^^^^^  ^^  ^^^    i, 

phron  l'a  nommé  (i45)  ra^<»moy  xp*-  p^^       ^^^^^  ^  Vulcain  ,  etc.  Sou- 

T^îl'  et  voici  les  paroles  d  Apulée  yenez-vous  ici  de  ce  que  j'ai  dit  dans 

(i^S)  :  JYunquam apud  eum  iKomu'  j^   première  remarque,    en   faisant 

rum)  manno  ahquo  et  msculento  me-  ^^iftion  d'une  coupe  qu'Hélène  offrit 

dicaPtt  nec    Proteus  Jaciem_,__neç  ^  Minerve  :  et  si  vous  voulez  savoir 


à  Philostrate  ,  voici  ce  qu  il  dit  dans  ^^^^^  ^  ^^^^  ^  gobelet ,  n'expriment 

(.4.)  A.ben.  ,  lib.  VI,  pag.  ,33.  P^^^'  ^«  "îim"  ?*^°^*  P""  ^T'* 

(.43)  Diog.  Uërtîu. .  f»  Thalef,  Ub.  /.  ^u  temps  d'Homére.  Crater  estoaun 

num.  3a.  grand  i^aisseau  dont  on  ne  se  servod 

(i44)  Menag. ,  in  Laërt. ,  ibid,  MeaniHf ,  point  pour  boire  dedans  ,  mais  seur 

in  Lycopbr. ,  pag.  a^a.  lement  pour  Y  luesler  Veau  opee  fc 

(145)  In  CMsandra,  vt.  854-  ^           *^ 

(146;  Apglog. ,  pag.  m.  394.  (14?)  Homer. ,  Odyss. ,  Ub,  IP^,  v*.  si9> 


\ 
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vin......  et  de  ce  vaisseau  on  puisait  existimantur,  ionim  scilieet  testimo- 

U  ^n  ««.  mesle  avec  des  coupes  ,  nio ,  qui ,  ut  PlimusMh.  3o  .03^60 

,  eu  rprenuenmeM   Os    en    versaient  refert ,    Protea  et  Sirenttm^î;^ 

dans  des  pou,  et  dans  des  çhopines,  apud  Hamerum  non  aUuriSuii 

et  de  la  dans  les  tasses  (1^8)   Notez  uoluerunt.  Tum  niulta  interiônU% 

qnele  jase  dont  parle  DiogèneLaérce  cratère  UeUnœ  ,  captauTc^sioZt 

de  Troie,  et  que  celui  doAt  les  autres    loco.  Et  mud  mamx  i^,^x^^ 
TnœVaa  oubUer  ,„;il ,,  eu   f"Lr^.f;  .^'^^^"^r. 


même  mauérc  ,   et  qui  s  est  abau-  dame.  «  Quoique  Homère  ne  s'étende 

donné  à  tous  les  excès  de  l'esprit  de  »  pas  sur  l'éloquence  d'Hélène     lui 

digression.  Je  rapporte  cette  peinture  .  »  auijparle  tant  de  celle  d^UlvsU  pf 

parce  qu'elle  représente  fort  naïve-  »  de  Nestor  j  il  ne  laisse  pas  de  faî 

ment  le  caractère  de  l'affectation  d'/-  »  sentir  par  un  mystère  ^e  noéaiJ® 

taler  tout  ce  qu'on  a  lu,  et  çarce  «  qu'on  avait  du  plaisir  à  l'entendre  î 

aussi  que  l'on  y  peut  voir  plusieurs  »  et  voici  en  peu  de  mots  ce  qui  mê 

unaginaUons  <ireusés  touchant  le  né-  ,>  le  donne  à  p^ser.  Ulysse  fut  lone- 

^enXhéB,  Non  morabor  hic  studiosos  »  temps,  après  la  prise  de  Troie    sans 

variU  quœationibus,    ut    Petrus   la  »  pouvoir  revenir  ^n  son  île  d'Itha 

^enay  an  népenûtes  ex  eorum  nu-  »  que  :  son  fds  Téîémaque  en  était 

mero  esset  medicamentorum  quœ  chi-  »  en  peine ,  et ,  pour  savoir  s'il  était 

micd  arte  parantur,  an  simplexquid  »  mort  ou  vivant ,  il  aUa  voir  Nestor 

S.  ^^^^  naturœ  proprietate  ^cax.  »  qui  ne  lui  put  apprendre  ce  au'il 

Ut  scilicet  habeat  occasionem  ,  quœ  »  était  devenu.  De  fi  ce  jeune  homme^ 

de  artis   ejus  origine  et  antiquitate  »  continuant  son  voyage     se  rendit 

legeryst ,  effundendi  :  qud  in  dispu-  »  chez  Ménélas  ,  où  il  vit  Hélène  et 

tatione plures  onerat  paginas  ,ahuti-  »  soupa  avec  elle.  Il  était  fort  triste 

turaue  Datientid  lectorum.  DTec  mi-  »  At  nar/«<>  n»»  ^^ê^* : .' 


pULyixmç 


i^yiKmç ,    nujusffwai  cura^ioms  ejp-  »  core  un  Deau  secret  qu'elle  tenait 

cactam  retinuaru ,  multamhUo  secius  »  de  la  déesse  des  grâces.  Vous  savez 

subjungu  Me  Magiâ  Mgyptiorum  ,  »  qu'il  n'y  a  point  le  dame  gui  pufsse 

yiiterumaue    medicomm  incantatio-  »  imiter  le  son  de  vos  paroles     mai! 

meus  ,   locaque  Homen  profen   ex  i>  si  eUe  vous  eût  observée  ,  elle  eût 

Odyssed  ,  quœ  ad  magiam  pertinere  »»  si  parfaitement  pris  vos  tons  et  vos 

(i48)   Méxiriae,   rar  Ovid»,  pae.  a86,  oh  il 

prouve  e^la  ,  et  censure  Amyot  et  Vigénire.  aui  (iAe%\  P^fm.  P«t:*-.     •    tt         .  «r 

Int  traduit  Cr.ter  par  tassUu  coupl        '  ^  capTlU,^^.^  J^!  6.'  *"  ^^"^  N«p«tf„ , 
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»  manières ,  qu'on  l'eût  prise  pour  historien  ignore  sa  religion.   11  ne 

3»  TOUS  (i5o).  »  sait  pas  quVn  plusieurs  rencontres  les 

(U)  Un  miracle  la  sauva."]  Voici  ce  païens  ont  déchargé  leur  colère  sur 

que  c'est.  Une  grande  peste  ravageait  les  temples   et   sur  les  statues  des 

la  ville  de  Lacédëmone  :  les  dieux  fi-  dieux  qu'ils  croyaient  être  les  au- 

rent  savoir  que  la  santé  reviendrait,  teurs  d'un  mauvais  succès  (i55).  Et 

pourvu   qu'on  sacrifiât  tous  les  ans  au  fond,  n'est-ce  pas  affronter  un 
une  fille  de  qualité.  ^"        ^  *      ''"        '  ^  -— ?^  - 

une  fois  sur  la  bel] 
comme  on  la  menait 

aigle  survint  qui  enleva  le  couteau  ,  d'Ântioche.  Rien  ne  lui  fut  plus  sen- 

et  i'alla  mettre  sur  une  génisse.  Cela  sible  que  les  outrages  qui  furent  faits 

fut  cause  qu'on  épargna  la  vie  d'Hé-  à  la  statue  de  l'impératrice  pendant 

lène  (i5i).  la  sédition.  Voyez  son  Histoire  écrite 

(X)  On  a  tâché  et  excuser  ses  adul-  par  M.  Flechier  (i56).  Au  reste,  je 

tères,   en  disant  que  les  dieux   Vy  vous  avertis  que ,  quand  j'ai  parlé  des 

avaient  poussée. \  J'ai  déjà  touché  ce  reproches  faits  à    Tyndare  par  Vé- 

point  (iSa) ,  mais  il  y  manqvie  quel-  nus,  je   n'ai  fait   que   rapporter  le 

que  chose.  Si  les  uns  disent  que  Vé-  sentiment  de  quelques  modernes  qui 

nus  ménagea  l'enlèvement  de  cette  ont  été  achoppes  a  la  traduction  de 

femme ,  pour  témoiener  sa  reconnais-  Pausanias  :  il  est  sûr  que  le  texte  grec 

sance  au  juge  qui  Itri  avait  fait  ga-  ne  porte  point  que  cette  déesse  ait 

gner  sa  cause  dans  une  disptite  de  fait  à   Tyndare  de   tels    reproches, 

beauté,  d'autres  assurent  qu'elle  le  Ceux  qui  entendent  la  langue  grecque 

fit  pour  9e  venger  d'une  oifenâe.  Mé-  vont  voir  que  je  ne  me  trompe  pas. 

^r_  ,  .  .„_.. .. u^..*.^  ^^..  .  V.  ,.  ^-       a6>o».  «c  Tiv  0M»îrf. 

n'accomplit  point  son  vccu.  Vénus  ôvf/J^ .  toi/tov  /f  <iùS%  t»?  iù^ny  irfmt- 

en  fut  indignée  ;  et ,  pour  le  {^unir ,  /c^Ai*  »  yil^  «T^  'rctin-éiTràLa-tf  tc/MÔic,  m/^ov 


dent  (i  54)  que  Tyndare  oublia  Vénus  masaeus  :  IVam  deam  ulcisci  t^oluisse 

dans  un  sacrifice  qu'il  ofTrit  à  tous  compedibus  (  sunt  enim  qui  hoc  etum 

les  dieux ,  et  qu'en  punition  de  ce  memoriœ  prodiderint   )    crprobran- 

mépris,  Vénus  fit  en   sorte   que-  les  tem  (iS^j)  illi  Jiliarum  aduMeria,  ut 

fiUeer  de  ce  prince  InsseKit  bigames  ,  credam  adduci  non  possum.  Qj^''^ 

trigames,  et  désertrices  de  leurs  ma-  enimridiculum,  si putdsset  ab  ^gief 

ris.  Ce  qu'il  y  eut  de  plaisant,  c'est  quam  è  cedro Jècisset  f^enerisnom- 

que  la  même  déesse ,  qui  avait  préci-  ne ,  injectis  compedibus  pœnas  exptd 

Cité    dans  le  désordre  les  filles  de  posse{\5t)l 

'ynâdre,  lui  reprocha  .leurs  adtiltè-  (Y)  C'est  à  quoi  je  destine  unen- 

res.  On  prétend  que  ces  t&proches  le  marque.  ]  Ménélas  ,  répondant  aux 

touchèrent  si  vivement  que  ,  pour  durs   reproches  de  Péléus  ,  déclara 

s'eA  venger  ,  il  lui  mit  les  fers  aux  que  la  volonté  d'Hélène  n'avait  point 

pieds.   Pausanias  ne   saurait   croire  été  la  cause  des  aventures  qui  avaient 


que  Tyndare. ait  été  assez  ridicule  , 

Eour  s'imaginer  qu'il  se  vetigerâît  de 


^            .                      .,              .  (i55)  yoye»  Us   Penaécc  anr  l«t  C»miUt, 

Vénus  en    faisant   une   statue  qu'il  "«"»•  '5'* 

nommerait  Vénus  ,  et  qu'il  attache-  («56)  .^  '«  page  341,  34a;  à  tannée  yir,, 

rait  par  ks  pieds.  Mais  en  cela  cet  ^<^'f'^oUande. 

*^               '^  {tS'])  Ces  paroles  AfuÎMoques  ,   mainftin- 

mtiiS,pa^.t^o,eilU*deJffoUande.  trompé qwljues  auteurs. 

(i50  Plutorch.,  in  Paralldw,  pàg,  3i4.  /,58)  y^i^i  de  quelU  manare  il  fJUHt^ 

(ï5a)  Dans  la  remarque  (I).  duire  ceci ,  telon  Sjlburgius  .•  Naa  fMh» 

(i53)  Ptol.  HepbKBt.,  /qfud  PhotJiim,p.  4^0.  itolidum  omnino  foret ,  facto  h  cedro  simaba*i 

(lâ^)  Fi^ca  l'article  ëciacki,  ciuuion  {lo)^  «t  Veneris  nomine  ei  îùdiio,  pat«TC se bficnMX 

tam.  VI,  pag.  loi.  nlciaci.  IfêvatLû.'lib.  III   cap  XFIf  adjia. 
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trayersé  sa  vie ,  mais  qu'il  fallait  s'en  si  leur  volonté  se  porte  au  mal  y  c'est 

prendre  à  la  yolontë  des  dieux.  leur  faute ,  c'est  par  un  choix  dont 

•ExIvM  r  ifxix^nT  oyX*'^*^r\  i^X  U  ^s  «ont  les  maîtres.  Ceux  qui  font  un 

Q^*y     '^'^           ^          '  autre  jugementsontdes  personnes  aui 

M^Unm  9^  9emt  m  mrumnas  non  wZ«tf ,  «?'  ^'"«1^  a^ÇC  SOin  les  reS80rtS«t  les 

sed  dmnitiis  (i5g)i  Circonstance  de  leurs  actions  ,  et  qui 

citait  un  langage    ?s»e.  oHinair»  ruvrm.Sitlr^ir&Ti:!!"^ 

sealement  leurs  mauvais  succès ,  mais  }f  "',^^?~  "*""i  *'  Yiennent  même 

aussi  leurs  faates.Cette  excuse ,  ou  cet-  i?ïï.f  '  "  ^^"IT  'I"",  **"'  "^«*° 

te  mauvaise  consolation  semblait  toù-  !l  f  "/„rS^?.f  "'  "*?  T^""  1"?' ,»« 

jours  pr^j  on  y  recourait  d'abord.  E?^n^^,Tl.      "  *" /"":"«,  t»'  *f 

fei-*^        >j           ji            ^  entraîne  ou  ils  ne  voudraient  pas  al- 

Plutarque  nous  apprend  cela  en  rap-  j^    Qr  cVUit  principalement  <^?te 

portantquelquesTers  qui  contiennent  .„>,.  j„  „.„„___.    •rf*""';"'' •-."■•••^ 

îme  cWe  qu'un  péreàisaità  son  fils,  !?,?'j,v!i,T!.T.!  jî  l  """''"''?«"}' 

et  la  réponse  du  Ms  :  !"  .^^f  "    Fil                  ""  •'"?!?'" 

^  ses  actions.  Jilles  se  souvenaient  d  a- 

Souvent^monjils ,  Us  KabUans  des  deux  voir  bien  Considéré  qu'elles  tenaient 

un  cbemm  pernicieux  à  leur  fortune, 
et  honteux  a  leur  renommée,  et  d'à- 


Font  trébucher  lee  homme*  soucieux. 

La  fe'ponse  fut, 


JUy  a  rionpçur  sa fml0  excuser  J^^  fait  bien  des  efforts  pour  efiàcer 

Si  à  la  mtUn  que  les  dieux  aceus£r,  la  passion  qui  le  leur  faisait  tenir  : 


fondement  dans  Voriginal  Compa-  »*°''  ^"^*  concluaient  donc  qu'une 

rez  un  peu  le  grec  a?ec  la  version  pause  occulte ,  et  qu  une  force  ma- 

fràncaise  ,  vou?  trouverez  que  j'ai  3  ««re  les  poussait,  et  les  entraînait  ; 

raison.                                      ^  ^    •»  que  les  dieux ,  en  un  mot,  étaient  la 

„,*,♦.              /              *  A  ^  cause,  et  des  passions  qu'elles  sen- 

mxx,  01  tIxio»,  ^axxot/^y  *vÔ/>«?ro(;c  taient ,  et  des  suites  peraicieuses  et 

^x  ."'*     T           »    ,.         û     ^    /  criminelles  de  ces  passions.  Voilà  le 

To  /.«ç-oi  fi^ctp ,  Airift^A<tBcu  et oi/c.  dénoûment  de  l'intrigue  :  il  y  a  ici 

s?:?^^Lr^-  ?^^.tiïïr ^k  r^}^^-  -^-^^  ^«  ^^^^  disait-on , 

FJL.  DixU  id,  mhil  ifuo  faciUus  dictu  est,  *out  comme  dans  certaines  maladies 

Deos  du  corps,  qui  mettaient  à  bout  la  scien- 

Incusant  (x6o). ce  et  l'expérience  des  médecins  les 

Vous  vous  imaginerez  peut-être  c[ue  plus  éclairés.  Nous-  connaissons  ce 

la  grande  facilité  que  1  on  trouvait  à  qu'il  faut  faire ,  ce  qui  nous  serait  le 

former  des  plaintes  contre  les  dieux  plus  utile  ,  le  plus  commode ,  le  plus 

porta  les  hommes  à  se  servir  de  ce  honorable  ^  et  néanmoins  nous  pre- 

subterfuge  sans  examen  et  sans  ré-  nous  l'autre   parti.    Cela  vient  des 

flexion,  et  que  c'était  un  de  ces  pre-  dieux.  C'est  à  Jupiter  que  le  poëte 

miers  mouvemens  qui  s'élèvent  dans  Perse  s'adresse  pour  lui  demander  la 

notre  âme  avant  que  nous  ayons  eu  grâce  de  faire  en  sorte  que  les  tyrans 

le  temps  de  nous  préparer  à  juger  des  reconnaissent  la  vertu ,  et  sentent  un 

choses  ;  mais  il  est  certain  au'en  plu-  noir  chagrin  de  ne  l'avoir  pas  suivie» 

sieurs     rencontres    on    parlait    ainsi  Magne  pater  di^^lm  ,  se^os  punire  irrannos 

après  y  avoir  mûrement  pense.  Ceux  ffand  alid  raiione  velu  y  cîm»  dira  hbido 

qui  n'examinent  pas  à  fond  ce  qui  se  Moventingemum  fervemi  Uneta  veneno.' 

passe  en  eux-mêmes  se  persuadent  VirtuiemTide.nt.,nt.b«c.nt,uer«lict8(.6«). 

facilement  qu'ils  sont  libres  ,  et  que  Plutarque  rapporte  une  sentence  poé- 

(.59)  Eorîpid. ,  li.  Androm.,  vs.  68o,  pag.  tique  qui  témoigne  que  l'on  raison- 

5a9.                     *  naitde  cette  manière  :  ceux  qui  con- 

(s6o)  PluUrcb. ,  de  «udicndii  Poëtis,  pag. 

ao,  />.  (i6t)  Pertias,  «at.  m,  vs   35. 
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naissent  le  bien  ne  le  font  pas  ,  donc  Une  infinité  de  personnes  de  l'un  et 

les  dieux  en  sont  la  cause.  Je  mets  de  l'autre  sexe ,  dont  l'histoire  fi'a 

son    grec    en  note  (i6a),  et  voici  rien  dit,   se  sont  trouvées  dans  le 

la  traduction  d'Amyot  même  cas.  L'amour  leur  a  fait  com- 

lasi  c'est  un  mal  en^oj/dés  hauu  dieu*,  mettre  mille  fautes  dont  elles  Voyaient 

Suand  Phomme  sait  et  9oid  devant  sesjréttx  gi  clairement  et  la  honte  et  le  domina- 

t  bien^  et  fait  néantmoint  le  contraire,  gg  ^  qu'elles  ont  tâchë  de  les  prévenir 

Médée  raisonna  de  cette  façon  quand .  en  appelant  la  raison  à  leur  secours , 

elle  eut  compris  qu'elle  ne  pouvait  et  en  faisant  bien  des  souhaits  de  ne 

résister  à  l'amour  qu'elle  avait  conqu  pas  aimer.  Il  était  naturel  qu'elles 

pour  Jason  \  qu'elle  n'v  pouvait ,  dis-  conclussent  qu'elles  n'étaient  point  U 

je  ,  résister ,  quoiqu'elle  vit  claire-  .  cause  de  leur  mauvaise  conduite ,  en 

ment  les  suites  honteuses  et  crimi-  tant  qu'elles  avaient  un  entendement 

nelles  de  sa  conduite,  et  que  sa  rai*  raisonnable  ,  et   une  âme  libre   et 

son  les  condamnât.  maîtresse  de  ses  volontés.  Cette  pren 

Coneipit  interek  valides  JEetias  ignés ,  miére  conclusion  les  conduisk  à  celle- 

Et  lueitua  dû» ,  postqukm  ratt»nejurorem  qî  qu'une  cause  externe  et  supérieure 

rincere^non  poterat.fmjtrà  Medea  repug-  ^  ^^^^^  jgyj.^  f^^^^  j^g  poussait  :  U 

NeseiTq^  deus  obstat,  ait  (»63).  seconde  Conclusion    leur  en  faisait 

• faire  une  troisième  y  qu'un  dieu  était 

,...,............*...  ...  cette  cause  externe  et  nécessitante. 

Excule  virgineo  eoneeplas  pectorejiammas ,  «r   «i  \  n      •    *        j      i  y*,      j       j:^ 

Si  potes ,  infelix.  Si  possem,  saidor  essem-,  Voila  l'onginc  de  la  prétendue  divi- 

Sedtnhit  invium  nova  vis  :  aiindqae  Gupido,  nité  de  Yénus  et  de  Gupidon  :  et  parce 

MenialiBd  saadet.  Video  neliora^probo^M,  ^y^g    pQ^    ^Éprouve    que    la   laiousie  , 

Détériora  se4|aer  (i64) Pi^nvie    Pavarire    PivrAonerii»    ledé- 

.  j:*  a  »ii»  .«a.»^  ♦^.,«.  ««  ».,;  1  envie ,  1  avance ,  1  ivrognerie ,  ic  ae- 


faute  qu'elle  ferait ,  et  il  y  eut  des  g^^t^^^^g  contraires  aux  véritables 

momens  ou  ces  images  du   devoir  ^^^^^  j^  l'amour  propre,  et  que 

étaient  prêtes  à  remporter  la  victoi^^  p^^  ^^„j^^i^  „^  pas  soucier,  on  a 

mais  la  vue  de  Jason  déht  aisément  ^^^         j^^  dieux*^étaient  les  imligt- 

tout  ce  qu'eUes  avaient  fait.  teua  de  ces  choses.  On  ne  1«  eS  a 

Conjugiumne  putatf  Speciosaauiue  nomina    JonC  point  aCCUSés  ,   parce  quc  Ton 

ImpoMs^tiedea,  tuœ  ?  Quin  aspice  quantum    «c  faisait  nulle  réflèxioD ,  mais  plutôt 

Jggrediare  ne/as;  et ^  dtun  lieetf4tffttge  cri"    à  CaUSC    qUC   1  on    réfléchissait  DeaU' 

men.  coup  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre 

do%T  "'"'^  ^"'^'^'^  ^   âm?  Si  les  p^ens  avîdent  eu  de  Dieu 

Constiterant^etvietadabatîamtergaCupido.    la  juSte  idée  que  nous  en  aVOnS,  qUl 
Jbat  ad  antiquas  Heeates  FerseUos  aras ,        nOUS    le    représente    COmme  un  étTC 

^"^'gXr?  "'»*'*«™'  '"'*'*»"*  ^^^  '-   parfaitement  saint ,  ils  se  fussent  ga- 

Et  jamfra'ctus  erat,  pulsusque  resederat  or-    rantis  de ce  jugement  téméraire î mais 

dm^,  attribuant  aux  dieux  les  mêmes  dé- 

Ckm  videtMsoniden,  exUnctaqueJUmma  rt-    foy^g  ^  quoi  les  hommes  sont  SUJeU  , 
fujri((io5}.  .  »^       A  1     •-  ï-ï  "*       I 

rien  n'empêchait  qu'us  ne  crussent 

. que  les  dieux  poussaient  les  hommes 

SU  jam  l^nis  amor  ,  quem  fam  languerepw    ^u  mal ,  et  rendaient  inefficaces  tOU' 

Ut  vid7t' Ju^enem  ,  specie  prœsentu  inar-  tes  les  lumières  de  la  raison  ,  tantôt 

sit  (iGS).  par  une  délectation  prévenante  qm 

(,6a)  A?,  a-i^U'  ^ik  Ô»ov  MfiTTCii   «^cessitajt  la  volonté ,  tantôt  par  un 

KAKùi  chagnn  importun  qui  arait  la  meoe 

"Ckn-Mm  «-.ii'.i'Jî;  irV^^flA.    veî«->..   suitc.  Pâris  ploisalt  â  Hélène  :  Jason 

Vul'  '^*>*^«'''^^'"^*'  plaisait  à  rfédée;Ettes  ne  pensaient 

Eheu,  malum  mortalibm  divinitu*  PO»»*  ^   leur    unîon   aVCC  CCS  objeti , 

Fenitutbonumvideanlynon  utantur  tamen.     SaUS  pressentir  Un    Contentement  IB' 

#  Si"*!''*^.*'"  ^^  ■"•J  «"d  VoëM.pag.  33,  E.  croyable  :  elles  ne  pouvaient  se  conâ- 

(t%)  fd'-m]  ibid  ,  vi  xn.  ^^^^^   comme    séparées  d'eux,  sa» 

.     Ci65;  Idem ,  ibid. ,  vs.  &>  pressentir  un  cruel  tourment.  Ck 

(tCÇj  Idem^ ,  ibid. ,  vs,  8à.  impressions  ne  dépendaient  pas  (fc 
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leur  lîberU,  et  ne  lui  étaient  pas   tcux  croire  quM  ^  a  des  gen».  d'une 


tant  du  miel  ou  du  uel.  Ce  que. pou-  reuse  s  us  ne  nourrissaient  pas 
▼aient  faire  ces  deux  femmes  était  leur  sein  les  passions  qu'ils  y  nourris- 
d''opposer  à  ces  deux  pressentimens  sent:  mais  je  ne  saurais  comprendre 
la  raison  et  le  devoir,  faibles  armes  que  la  plupart  des  jaloux  et  des  en- 
si  Paris  et  Jason  continuent  d'exciter  vieux  ne  soient  bien  persuadés  qua 
les  mêmes  idées  et  les  mêmes  impres-  l'exemption  de  la  jalousie  et  de  Pen- 
sions ,  puisqu'on  ce  caS'là  ils  captive-  vie  serait  pour  eux  un  avantage  tem- 
ront  tôt  ou  tard  la  volonté ,  et  lui  porel  incomparable  ,  et  digne  d'être 
extorqueront  son  consentement,  quel-  acheté  au  poids  de  l'or.  Une  femme 
-que  désir  qu'elle  puisse  avoir  de  n  être  jalouse  de  son  mari  ou  de  son  galant, 
pas  subjuguée  ,  et  de  passer  de  l'a-  un  mari  jaloux  de  sa  femme  ou  de  sa 
mour  à  l'indifférence.  Vœux  inutiles,  maîtresse,  sont  des  personnes  qui 
t^lléités  frivoles  ,  en  présence  des  sentent  tres-yivement  leur  malheur  , 
pressenAmens  dont  j'ai  parlé ,  et  dont  et  qui  souhaitent  passionnément  d'ê* 
la  cause  ne  vient  point  de  nous.  D'où  tre  délivrées  de  ce  bourreau.  Elles 
vient-elle  donc?  Les  païens  avaient  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 
beau  la  chercher  à  droite  et  à  gau-  chasser  cette  furie  qui  les  persécute; 
che ,  ils  ne  la  trouvaient  point  sur  la  elles  emploient  pour  se  détromper  ou 
terre ,  et  c'est  pourquoi  ils  la  donné-  .  pour  se  tromper  toutes  les  raisons 
rent  aux  dieux.  Us  le  pouvaient  faire    qu'elles  sont  capables  de  tirer  de  leur 


uuuioAus    eu    civctii.    luuutv   ic»  iiicccs  **   i.xATiïubcx    v>c  M*"^  *■**■  Aujiicuvc  ,    uu  a 

avec  un  tel  artifice  que ,  par  exemple,  inventer  ce  qui  la  peut  affaiblii;'.  Di- 

celui  de  Jason  pouvait  exciter  dans  sons  à  peu  près  la  même  chose  des 

le  cœur  et  dans  la  tête  de  Médée  les  envieux.  Ils  savent  fort  bien  que  l'a- 

mouvemens  des  esprits  ,  d'où  dépend  mour-propre  trouverait  incompara- 

Pamour  machinalement  et  inévitable-  blement  mieux  son  compte  à  se  con- 


prendre  à  celui  qui  a  foi^  quHl  ne  le  trouve  à  s'affliger  de  ce 

mé  et  arrangé  les  parties  de  leur  qu'un   voisin    s'avance  et  s'enrichit 

corps  }  tout  de  même  que  s'il  fume  beaucoup  plus  qu'eux  j  et  néanmoins, 

dans  une    chambre  quand  le  vent  en  dépit  de  ces  lumières ,  ils  se  cha- 


Cétait  un  abtme  dont  les  païens  ne  ils  devraient  faire  pour  leur  propre 

pouvaient  sortir,  et  il  fallait  qu'ils  j  commodité,  ils  sont  réduits  à  cher- 

tombassent  toutes  les  fois  qu'ils  vou-  ^^^^  quelque  remède  dans  des  làche- 

laient  donner  la  raison  de  la  contra-  ^^s  perfides.  Ils  traversent,  par  des 

riété  qui  se  rencontre  entre  ce  que  médisanced  et  par  des  coups  de  trahie* 

nous  faisons ,  et  ce  que  nous  connais-  son ,  les  affaires  de  leur  prochain  ; 

sons ,   et  par  conséquent  ils  y  tom-  c'est  par-là  qu'ils  tâchent  de  diminuer 

baient  très-souvent  j  car  la  vie  hu-  ^^  fièvre  maligne  qui  les  ronge.  Que 

maine  n'est^resque  autre  chose  qu'un  pouvait  dire  la-dessus  un  philosophe 

combat  continuel  des  passions  avec  la  païen  ?  Ne  devait-il  pas  reconnaître 

conscience ,  dans  lequ^  celle-ci  est  là-dedans  une  cause  supérieure  ,  et 

Sresqqe  toujours  vaincue.  Ce  qu'il  y  a  ranger  tous  ces  gens-là  au  nombre  des 

e  plus  étrangeetde  plus  bizarre  dans  fanatiques,  des  énergumènes  ,   des 

ce  combat ,  est  que  U  victoire  se  dé-  ^.g,,  y^^,  ,.„^,^,„  ^  ùuabescU^ue  uidendo 

Clare  très-souvent  pour  le  parti  qui  Successus  kominum  ;    carpU^ue  et  carpUut 

choque  tout  à  la  fois  les  idées  qu'on  a  ""^  *' 

de  l'honnête  ,  et  la  connaissance  que  nfll^^^'*'  '"/T  Vi  '  '  VA-  '  :\, 

von  ft  de  son  intérêt  temporel.  Je  r Envie.                      t      ^         f-      * 
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enthousiastes ,  et  de  tous  ceux  en  gé- 
néral  que  Ton  croyait  agitas  d^uhe  di- 
vine fureur  (i68)?  Notez  qu'Ovide 
suppose  que  la  jalousie  qu'Aglaure  , 
fille  de  Cécrops ,  roi  d'Athènes ,  con- 
çut contre  sa  sœur ,  lui  fut  inspirée 
Sar  une  divinité  (169).  Le  vrai  système 
es  chrétiens  est  le  seul  qai  puisse  ré- 
soudre ces  difficultés.  Il  nous  apprend 
?[ne  depuis  que  le  premier  nomme 
ut  décnu  de  son  état  d'innocence  , 
tous  ses  descendans  ont  été  assujettis 
a  une  telle  corruption  ,  qu'à  moins 
d'une  grâce  surnaturelle  ils  sont  né- 
cessairement esclaves  de  l'iniquité  , 
enclins  à  mal  faire ,  inutiles  a  tout 
bien  (170).  La  raison  ,  la  philosophie, 
les  idées  de  l'honnête ,  la  connais- 
sance du  vrai  intérêt  de  l'amour- 
propre,  tout  cela  est  incapable  de  ré- 
sister aux  passions.  L'empire  qui 
avait  été  donné  à  la  partie  supérieure 
de  l'âme  sur  l'inférieure  ,  a  été  ôté  à 
l'homme  depuis  le  péché  d'Adam. 
C'est  ainsi  que  les  théologiens  expli- 
quent le  changement  que  ce  péché  a 
produit  :  mais  comme  la  plupart  des 
métaphores  ne  doivent  être  pressées 
que  jusqu'à  un  certain  point ,  il  ne 
faut  pas  abuser  de  celle-ci  ^  car  il  ne 
serait  point  raisonnable  de  dire  que 
dans  l'état  d'innocence  la  partie  infé- 
rieure était  conditionnée  comme  elle 
l'est  présentement,  mais  qu'il  n'en 
pouvait  arriver  aucun  désordre ,  parce 
que  la  partie  supérieure  la  pouvait 
toujours  réprimer  bien  à  propos.  Ce 
serait  supposer  que  la  machine  de 
l'homme  ,  en  sortant  des  mains  de 
son  créateur ,  aurait  été  actuellement 
tournée  vers  les  sensualités  et  vers 
les  passions  condamnables;  et  ce  se- 
rait faire  tort  aux  perfections  du  sou- 
verain Etre. 

(Z)  Elle  se  coupa  les  chef^eux  dans 
une  occasion  de  deuil.]  Ce  que  j'ai  à 
dire  sur  ce  texte  m'a  été  communiqué 

S>ar  un  professeur  de   Genève  (171). 
e  me  servirai  de  ses  paroles.  «  Le 

(168)  Est  Deiàs  in  nobis;  agitante  caUsêimus 
ilto. 

TmpetUir.  hic  sacrœ  Jernina  mentis  habet» 
Ovidins  ,  Fastor.  lib.   VI^  cireà  imi.    Il  parle 
des  -poétet. 

(^69)  Orid.  ,  Metam.,   Uh.  lî,  fah.  XIL 

(170)  Voje*  les  Prieras  de  la  liturgie  de  Ge- 
nève, 

(x7i)ilf.Minutoli,  dont  on  a  déjà  pari/ dans 
les  remarques  (L)  et  (TA)  de  l'arUele  d'^ËvicoAi, 
om.  yj^pag.  .,iS4«tJBi>. 


»  sujet  de  la  première  lettre  du  Ke- 
n  cueil  de  Jean-Michel  Brutus  est  di- 
»  vertissant.  Victorius ,  qui  écrit  à 
})  Jean  délia  Casa ,  prétend  fju'Héléne 
»  pour  témoigner  son  deuil  sur  la 
M  mort  de  Cljtemnestre ,  sa  sœur» 
»  se  coupa  les  cheveux  jusqu'à  la  ra- 
»  cine  ,  sans  que  cela  l'empêchât  d'ê- 
»  tre  encore  belle  ;  etmonsignor  délia 
»  Casa  est  d'opinion  qu'elle  n'en  con- 
»  pa  que  les  bouts  ,  comme  l'on  fait 
M  quelquefois  pour  les  empêcher  de 
»  fourcher  ;  et  on  produit  là  -  dessus 
»  un  bout  de  poè'me  fort  ingénieux 
»  de  cet  archevêque  ,  adressé  au 
»  comte  Galéace  de  Florimont ,  où  le 
n  prélat  fait  une  confession  ijigénue 
»  de  n'avoir  encore  quitté  le 'moude 
»  qu'à  fleur  de  peau ,  et  ainsi  d'avoir 
»  imité  Hélène,  qui  ne  sacrifia  au 
»  deuil  pour  sa  sœur  que  tes  extre- 
»  mités  de  sa  chevelure.  La  poésie  en 
»  est  noble. 

•  Ut  captÂ  rediens  He  lena  eum  eonjuge  Trojé 
m  Lento  homine  ^  alque  animi  lenis,  nimiJim- 

que  remissi , 

•  Ineidit  in  cmdem  ipsum  et  Junus  prope  te- 

roris  ^ 
»   Quhm    prtecept    miseri    virtus  jugutdrat 
Orestis  , 

•  Succisam  de  more  comam  mis  tara  xepulte 
m  Germanm  eineri ,  fertur  dempsisse  eapillo' 

•  Vix  tandem  è  summo  paulum^  ne  fortifia- 

ceret 

•  Tonsa  minm  metaens  Spartanis  improha 

moechtSm 
•  Haud  aliter  Galateat  maJLh  errorHus  tu* 
tus 
»  Nuper  ego ,  et  Pkrygios  ruiutas  Pariiemr 
que  seeutus 

•  Jufugi  longé f   atquê  idem:  redOt  tamem 

ut  mens 

•  Ad  sesè ,  peregri  nimihm  remorata  protervm 
«  Omamenta  fug»   sentim.    tentique  repo^ 

nOf  etc. 

Les  modes  des  coiffures  peuvent  être 
tellement  diversifiées  ,  qu^i  s'en  peut 
trouver  où  les  agrémens  du  visage  ne 
souffrent  aucune  diminution  par  la 
perte  des  cheveux  ;  mais  en  général 
il  est  certain  que  cette  perte  passe 
pour  un  accident  formidable  à  la 
beauté.  Voyez  la  remarque  (G)  de  l'ar- 
ticle d'ANAGRÉON ,  tome  II ,  page  16. 

(A  A)  Un  auteur  français  préteni 
au  elle  auait  beaucoup  d* esprit  et  ^é- 
loquence ,  et  quelle  se  fit  aimer  par- 
la autant  que  par  sa  beauté."]  Cet  au- 
teur français  est  le  chevalier  de  Mer<f. 
Il  prouve  par  detkx  grands  exemple» 
qu  il  ne  faut  pas  que  les  femmes  pren- 
nent trop  de  confiance  en  leur  beau- 
té y  ni  les  hommes  en  leur  bonne  rninei 
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et  qae  c*est  V adresse  et  le  tour  de  l'es-  maxime  est  T^rilable  (  1 76).  La  beauté, 
pfit  qui  font  presque  tout ,  pourvu  sans  les  agremens  de  Tesprit  et  de  la 
que  ta  personne  n'ait  rien  ae  cho-  langue ,  n  est  pas  d'une  grande  force  ; 
quant  (1712).  Clëapâtre  lui  fouriùt  le  et  si  elle  fait  des  conquêtes,  elle  les 
premier  exemple.  Elle  at^ait  peu  d'é-  fait  à  la  maoiÀce  de  ces  braves  ge'né- 
c/af,  dit-il  (173),  «  et  de  la  sorte  que  raux  qui  subjuguent  promptement 
»  le  monde  en  parlait ,  elle  nV'tait  une  province ,  et  qui  ne  savent  pas  la 
»  pas  si  belle  que  d'abord  on  en  fût  garder.  L'empire  des  belles  se  con> 
»  surpris  :  mais  quand  on  venait  à  la  serve  pour  le  moins  autant  par  les 
»  considérer',  c'était  un  charme  ;  et  cbanotes  ae  l'esprit  que  par  les  char- 
M  ce  fut  par  ses  manières  délicates  mes  du  visjage.  Ce  sont  deux  sortes  de 
»  qu^elle  tint  César  trois  ou  quatre    grâces  qui  ont  besoin  l'une  de  l'autre , 

M  ans  enchanté Pour  une  preuve    et  qui  se  rendent  mutuellement  de 

»  bien  sûre  que  c'était  l'esprit  (|ui  bons  offices.  Certains  discours  fades 
»  faisait  tant  souhaiter  cette  priu-  et  ridicules  dégoûteraient  extrême* 
T»  cesse ,  c'est  qu'Antoine ,  qui  pou-  ment ,  si  la  beauté  de  la  per&onne  ne 
i>  vait  choisir  aussi-bien  aue  César  ,  leur  pri^ta^t  un  je  ne  sais  quoi  qui  les 
3»  ne  la  vit  que  dans  un  ige  où  peu  farde.  Certaines  beautés  au  corps  ne 
»  de  femmes  sont  encore  belles  ,  et  feraient  aucune  impression ,  si  les 
3»  qu'il  en  devint  si  éperdument  amou-  agïémens  de  l'esprit  ne  ae  répandaient 
»  reux ,  qu'il  aima  mieux  renoncer  à  sur  elles.  Voilà  des  secours  récipro- 
»  l'empire  du  monde  que  de  la  per-  quement  donnés.  Mais  comme  l'esprit 
»  dre  de  vue.  »  Voici  son  second  est  presque  toujours  le  principal  in- 
exemple  :  strumentpour  conservei^la  conquête, 

.  Heline  par  mfnu  9oie  ^^>  wcz  souvent  pour  la  faire ,  on  peut 

•  Aux  nues  beautés  de  son  corps  prétendre  que  c  est  lui  qui  contribue 

•  jijouuuu  de  t esprit  Us  aimables  Lrfsors ,      Je  plus  à  établir  la  domination  de  la 

:  irZ  '.'::;:!Z7S:lJlT7t^. .  ^eauté.  U  poae  «ai  ..sure  qu'il  ne 

*,C«  peuple  n'eût  jamais  fouZit,  «faut  pas  moins  OC  torces  pour  conser- 

»  Contre  le  droit  des  gens,  d*un  pouvoir  absth-    ver  que  pour  apquérir  > 

•  Pour  la  garder  prendre  les  armes.  Jt^on  minor  est  ctrOii,  ^unni  qumrere  ,  porta 

•  La  Grèce  aussi  VeUt  oubliée  tueri  : 

»  Entre  Us  bras  de  son  an%ant  ;  Casus  inest  Hlis;  hie  erit  artis  opus  (177;, 

•  Mais  elle  se  souvint  de  son  esprit  eharmanty         »  a         1  a    i^^-i^*^..-»  J^ 

•  PtU  guerre  fut  puklide.  est  un  des  plus  grands  législateurs  de 
„         .                  ,,  Tempirede  l'Amour,  et  il  applique 

1,  n  y  a  beaucoup  d'apparence    ma-  eette  sentence  â  l'affaire  dont  if  s'agit 

»  dame  ,  que  sa  beauté  n  était  pas  ^^  ^^^  endroit-ci.  Il  passe  même  plus 

»  seule,    puisque  tous  les  dieux  se  ^^^^^ .  jj  f^jj  entendre  que  l'acqui- 

»  parUgèrent  pour  la  donner  a  ceux  ^jt^^^  ^^^  ^^i^^  ji^^ilç    ue  la  con- 

»  qu  ils  favorisaient ,  et  si  elle  n  eût  ^e^vation  : 

M  eu  que  son  visage  et  sa  taule ,  c  eût 

»  été  leur  faire  un  médiocre  présent.  JV"«?  ««W.  «  <i^ndo ,  purr  et  Cytherfa . 

T  «.  •  VI  ^*  favete: 

»  Je    mlmagine    que    ce    quils    estl-  NwicErato^namtunomenamorishabet, 

y>  maient  en  elle  de    plus  haut  prix  ,         HtagnaparoiéfuasppssitJmor  rémunère  per 

»  était  l'adresse  qu'elle  avait  de  plai-  ^.  "^^  ,  _«.         /    o\ 

»   re  et  de  se  faiïe  aimer  par  ses  eur  Duere;  tam.nstoper.agus  orbe  puer  (^':S). 

»  tretiens  (174)-  ^  Joignez  à  ceci  les  C'est  aussi  la  pensée  de  plusieurs  his- 

paroles  du  même  auteur ,  que  j'ai  rap-  toriens ,  touchant  les  progrès  des  ar- 

portées  en  faisant  mention  du  népen-  mes  (i79)> 
thés  (Î75). 

Je  n'examine  point  s'il  a  raison  dans  (176)  Fuje* ,  tom.  r,  pag.  45o,  la  remarie 

le  fait  particulier  de  la  belle  Hélène  :  (A)  de  r^ri/et*  Diiiio. ,  ««c  Z«»  nouveUeiLet- 

•     '\^              »  1^ »^^    «^^^—1    ««  tr«»  contre  iHuloire  du  Galviniamc  de  MMm* 

mais  il  me  semble  qu  en  général  sa    l^*^^  ^^^  ^^  ^^  ^^4, 

(.7>)  Chevalier  Ae  Meri  .  D^coar.  de.  Agré-  C/77)  O^'^^'  »  '|e  Arle  emenfli,  lib,  //,  ps,  i3. 

meni/pag,  i38,  édilion  de  Hollande.  (»:»)  '^^"»» .  «*«'•»  •"•  »5. 

(173)  Là  mgtnr.  Voye% ,  ei-deisus ,  la  remar-  (  170)  Plus  eslprovineiam  relinere ,  quam  fa* 

que  (k)  de  CarticU  Dillio»  ,  tom.  Vy  p.  4S0,  cere    Flor.  ,  lih.   ff,  cap.  X^ft.  Faeilius  rtt 

Ct74)  Chevalier  de  Meré ,  Oiscoart  des  Agri-  auaedam  ^neerequam  tuerL  Qnmt.  CortiiM.  /i*. 

meos,  pag.  lîg.  /^,   cap.    XI.    yoye%    Us  Commentaires  Ae 

(i-jd)  OaH%  lu  mnàarque  (T),  k  la  fin,  Freinshémius  sur  tes  deux  passages. 


552  HÉLIODORÊ. 

HÉLIOBORE,  natif  d'Émëse  réfuter  ceux  qui  le  diraient.  îi 
dans  la  Phënicie  (a),  est  plus  la  déposition  d'Héliodore  était 
cpnnu  par  le  roman  qu'il  com«  yéri table,  nous  aurions  là  un 
posa  pendant  sa  jeunesse  (A) ,  grand  exemple  de  la  tendresse 
que  par  Tévéché  de  Trica  {b)  oii  d'auteur.  Un  écrivain  moderne 
il  fut  ensuite  élevé.  11  n'y  a  guë-  connaissait  des  gens  qui  auraient 
re  de  gens  qui  croient  qu'il  ait  fait  ce  qu'on  attribue  au  prélat 
été  déposé  par  un  synode ,  pour  de  Trica  (F). 
n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la       ,  . 

suppression  de  ce  roman  (B).  Ni-  ./^^^  Jj^^"]  K.%ZT^. 
cepbore  est  le   seul   auteur  qui    Alô.(«ri*ci ,  et  contient  les  Amours  de 
dise   cela.    Socrate   (c}%raconte   Théagène  et  de   Chariclee.    On  en 
qu'Héliodore  introduis 
tvmie  de  déposer  les  c 

ques  qui  coucheraient  ovc^  i«;uiii  ^  legara  des  poètes,  c'est- a- cure 
femmes  depuis  leur  ordination,  que  fouvrage  d'Hëliodore  a  servi  de 
C'est  un  préjugé  favorable  pour   source  et  de  modèle  à  ^ne  infinité  de 

la  çhastetéde  ce  prélat.  11  ^raît  ^l^^^^^^^-^^^l^^^r^^P: 
même  par  Sfl^n  roman  qu  il  ai-  exemplum  proposuerunt  ad  imitan- 
mait  cette  vertu;   car  le  héros   dum ,  et  tam  uero  omnes  dtci possunt 

de  la  pièce  est  d'une  sagesse  qui   *^^  hoc  fonte ,  quhm  poëtœ  ex  Home- 

d_»  !•       «   jl     "    -if    •^- ^«      rico  suas ,  sic  ut  dicam ,  aquas  hau- 
onne  heu  a  des  railfmes  as-  ^^^^  ^^^  '^a  première  Jdi^de  cc- 

sez  piquantes  (C).  Le  traducteur  lui-ci  est ,  ce  me  semble ,  celle  de 

de  Photius  n'exprime  pas  bien  Bâle,  i534  *'.  Opsopaeus ,  qui  la  dé- 

l'éloge  qui  est  donné  aux  chastes  ^ia  au  sénat  de  Nuremberg  ,  assure 

^     *j     m.  »     î.   ^    *  j     r»! qu  un  soldat  en  sauva  le  manuscnt 

amours  de  Theagene  et  de  Cha-  jj,^^^^^  y^  bibUothëque  deBudelat 

riclee  ;  car ,  selon  la  traduction  ,  saccaffée(3).Steni5laus  Warszéwiczki, 

il  faudrait  croire  qu'Héliodore  a  chevalier  polonais ,  est  l'auteur  de  la 

fait  un  roman  sur  les   amours  traduction  latine  qui  fut  imprûnëe  à 

di  •    A  j»  /•  ^  fjw  BâJe,  avec  le  grec,  ran  i55i.  Amyot 

un  mari  et  dune  fcm^me(D),  comAiencasesVersions  Françaises  par 

ce  qui  serait  tres-absurdé.  Quel-  celle  de  cet  ouvrage  *».  Me'lin  de  Sainl- 
qu'un  a  prétendu  qu'Héliodore  Gelais,  évéque  d*Angouléme  (*) ,  en 
n'était  point  chrétien  ;  mais  il  se  (,)  j^^,  ,3 ,  ^^g.  157  1  s^q. 
fonde  sur  des  raisons  assez  faibles  (a)  Hoet.,  de  Origin.  Faboi.  Roman. ,  p.  3S. 
(É).  M.  Huet  {d)  ne  doute  point  „^;  Sl-J^^T.'ai^^^.'^lB'^'""-"*'^- 
que  l'auteur  de  ce  roman  ne  soit      (3)  Voye%  u  Biùiothiq.  de  Gesqer  ,/oi.  3oi. 

révêqï.e  de  Trica  ,  sous  l'empire  ^:.]:tZfi^,l^^''^U"l''^&1^- 
de  Théodose;  mais  il  ne  croit   i,pag.  49*. 

■»^:..,4-  ^.-'^^  •«.■.;<.«A  -MM^.^.ra»  r*nA  (*•)  Si  Sorel  a  dît  ce  qae  M.  Bayle  semble  loi 
point  qUOn  puisse  prouver    que     faiie^aire,  .avoir  quelefoèteMéui  de  Saï.t-Ce- 

Tévêque  Héliodore  ,    à    qui    saint  la«  aéi*  éFWd\4ngonléme,  n  n'avaii  coo- 

y,        *-  f  ji         -^       *'.  suite  m  les  elO((e«  dr  Sainte-Marthe,  m  la  Gotutf 

Jérôme   a  écrit   des   lettres,    SQlt  c&rûtiaRà.C'estOctaTiende$aiot-Geiais,|^re 

IVv^mio  /)<>   Trira      Tl  rr/»it    flitc«i  nature/ de  Mélin,  qui  a  çtA  évâqoe  de  cette  ville. 

1  eveque  ae  1  rica.  11  croit  aussi   „  ^j^^j^  ^„, ,,,  ^^-j,  ç^^„^^^  yJu  ^j  Lb„„  xii. 

qu'on  ne  pourrait  pas  solidement     £t  plusleors  poésies  de  ce  prélat  sont  entrées  dsas 
^  ''  le  Recueil ,   in -4^- 1  gothique  ,  imprimé  »oas  le 

ia)  HeUod. ,  JEthiop  ,  lib,  X,  subjlnem.  «'¥l«  ^hl'^*'^'^.  **'?£?"«  ".7  .-.  i  •    -  i  i.  ««« 

7.\  n        1     rt<L        f-  Il  fst  étonnant  qae  Bl.  Bsyle  aitlaisse  écoapper 

ib)Dans  la  ThessaUe  „„^  ,^U^  ^,„j^ .  ^,  ,,  peut-être  que  par  uni^» 

(c)  liist.  eccles. ,  lib.  V,  cap.  XXH.  ces  distractions  auxquelles  les  plus  babiles  geas 

{d)  De  Origine  F«J)alaruni  nomanensiam,  sont  sujets.  En  copiant  Sorel  (Remarqnes  sar  le 

vag.à^,                                                        "'  fi«rger  extr&Taganl,  ii>.  2///,  |M(^.  477 )>'<*' 
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a  liils  une  bonne  partie  en  yers  fran-  dans  Fendroit  où  il  remamue  qu^Hé- 
çais  (4)>  Les  notes  de  Jean  Bourdelot,  liodore  avait  compose  des  livres  d'à- 
sur  ce  roman ,  sont  très-doctes  ;  elles  mour  pendant  sa  jeunesse  ?  OZ  xiytrttu 
furent  imprimëe<i  â  Paris,  Pan  1619  ,  9rov»/«0tT0tfp«'njt«i)SiCxiA,  ôt  vl oc a»v  f ta^# 
avec  le  grec  d^Hëliodore  et  la  traduc*  ka)  AîBi^yjnxà,  'r^oomyhftvo^  :  Cujus  no~ 
tion  du  chevalier  polonais.  mine   circumferuntur  amatorU  libri 
(B)  //  n'x  A  guère  de   gens  qui  quos  ille  dum  juvenis  essetcomposiUt, 
croient  qu'il  ait  été  déposé  par  un  sy-  et  jEtMopicos  inscripsit  (7).  M.  Valois, 
node  pour  n'avoir  pas  voulu  consentir  non  content  de  rejeter  comme  une 
a  la  suppression  ae  ce  roman.]  ^icé"  fable  ce  que  Nicëphore  débite,   ne 
phore  conte  qu'un  synode  ayant  don-  croit  pas  même  que  ce  roman  ait  été 
né  à  opter  a  Hëliodore  ,  ou  de  brûler  fait  par   Heliodore   Tëvéaue.  Voyez 
son  roman,  ou  de  renoncera  son  ëvé-  ses  notes  sur  cet  endroit  ae  Socrate. 
ckë  ,  Fauteur  aima  mieux  cesser  d'être  '  Voyons  ce  qu'a  dit  le  sieur  Sorel.  Je 
évéque  que  de  jeter  au  feu  soA  ou-  ne  saurais   croire  qu^Uéliodore  fdt 
rrsLgiË  (5).  Cela  parait  fabuleux  :  une  évéque ,  et  qu'il  ait  été  si  sot  que  aai- 
chose  aussi  singulière  que  celle-là  au*  mer  mieux  perdre  son  évéché  que  de 
rait  éiLé  rapportée  par  plusieurs  his-  hrdler  son  livre ,  selon  le  choix  que 
toriens ,  et  ce  ne  serait  pas  Nicéphore  Von  lui  donnait.   Ce  sont  de  petits 
seul ,  homme  crédule  et  de  peu  de  ju-  conte*  faits  a  plaisir;  car  si  son  livre 
eeraent,  qui  nous  l'aurait  conservée,  était  si  scandaleux  que  l'on  ne  lui 
l^uœ  ommaeo  me  facile  reducuntj  ut  voulût  pa^  donner  la  licence  de  le 
d\ffidam  iis  maxime  quœ  addit  Nice-  mettre  au  jour,  l'on  n'eût  pas  laissé 
phorus ,  scripUir  credulus ,  sapientiœ  de  le  défendre ,  quand  il  eut  quitté  sa 
etfidei  non  satis  spectatœ ,  sjrnodum  charge ,  tellement  q^'H  ei2<  etéfrus- 
scUioetprovincialem  cognito periculo,  tré  ae  son  attente  (o).  Cet  auteur  au- 
in  quoa  lectio  fabulœ  hujus ,  cui  au-  rait  mieux  fait  de  donner  son  juge- 
ions  sui  dignitas  tantiim,  ponderis  et  ment  non  raisonné  ;  car  la  raison  qu'il 
autoritatisaabat  fjuvenes  y  suaptena-  avance  ne  vaut  rien  :  la  condamna- 
turd  ad  idpropensos  et  quasi  nutan-  tion  d'un  livre  par  un  synode  n'em- 
tes  impelleret ,  eam  ipsi  conditionem  pêche  pas  qu'il  ne  soit  lu ,  qu'il  ne 
obtulisse ,  ut  aut  opus  suumflammis  soit  connu ,  et  qu'il  ne  reçoive  les 
aboleret,  aut  sud  dignitatecedefvt;  éloees  qu'il  mérite  ;  et  par  conséquent 
eumque  ,  quod  ultimum  eràtj  prœtu-  Hékodore  n'aurait  pas  été  frustré  de 
Usse  (6).  Socrate  aurait-^il  pu  s'en  taire  son  attente ,  quand  méme^les  évéques 

qui  lui  proposèrent  l'alternative  au- 

il  a  tir*  cela ,  il  n**  point  pris  garde  que  cet  raient  condamné  son  roman.  Le  père 

aatear  s  était  trompe;  car  autrement  il  en  aurait  -tr-.^.^^»»,.,.  «  «,«.:«^«>«,^  J'.,«„  Cm,^^-^  V^l^e 

.Terti ,  M.loa  sa  cïutume .  Sorel  ne  l'a  peut-être  Vavasseur  a  raisonne  d  une  façon  pliis 

fait  non  pins  que  par  inadverUnce;  mits  c'est  SOllde  ,    quand   il  a  dit   qu  il    n  était 

lonjonrsun  grand  défaut,  puis  (ue,  outre  M.  Bay-  pjus  au  pouvoîr  d'Héliodore  de  SUp- 

'Z!^::^iv:T:^.t'k.Y«:tTmZ:Zi  W^^^  .»»  ouvrage,  d-où  a  faut  con- 

(tom,  IT,  pag.  3o4 ,  3o5 ,  éiUaon  de  Hollande),  clurc  que  fes  evêqucs  ne  lui  proposé- 

Buib  même  le  célèbre  M.  Fabricius  (Biblioth.  rent  point  le  choix  dont  OU  parle. 

Gr^  corn.  f^A  w- .  787  )    Au  lieu  de  Mélin  Qy^en  pouvait-il  résulter  à  l'avantage 

de  Saint'Geiais ,  il  fallait  dire  Octavien  de  Saint-  r      i     "^  9  nr     ^ 

Gelais ,  son  pire ,  oui  a  été  en  effet  évéque  d'An-  «es  bounes  mœurs  ?  JYcutrum  yquan- 

goaléme(  Sammartb.,Eloi;ior.  pa^f.  39),  etqui  thm  opinio  mea   est  ^    verè  dicitur. 

•Bt  celui  dont  on  a  voulu  parler.  Au 'reste,  ni  iVcûruc    lataepiscOpO     COnditio     tam 

Du  Verdier  ( Bibliothèque  française,  0(i|r  qaS),  «>«J^«-*^«^       /^«.^..^    »m^,.;«  .     »<•/«»« 

•i  U  Croîi  du  Mairfe  f  BiblioKéqae  frînç.ise  ;  prapostera  ,   tamque  grouis  :    neque 

pag.  364  ) ,  ni  «neun  autre  intéur ,  que  fe  sache,  ob  lUo  accepta  ,  aut  repudiata  quoquo 

ae  fait  aucune  mention  de  cetle  traduction  en  modo  :  quOu  ipse  »  qui  narrât ,  abuhdè 

rif!>\?/''Vc''*rTT.'a^.*'^i''*"**?*'**^;  narratione  sud  refeUit.  An  verbfuit 

Chanclee,  et  Sorel  est  pent>etre  le  seul  qui  en.  -rr  tr  j     '         ^i.r^ 

ait  parlé.  in  potestote  Hehodon  ,  ut  aboleret 

Par  occasion,  je  remarquKrai  que,  dans  les  /a-  igni  ,    ac   perderet  OpUS    SUUm  ,    aut 

cunabula  trpoern^hiœ  Ae  heughem   ^f-ive ,  omninb    suppressum    teneret  ^    quod 

on  a  melamorphme  cet  Octifien  aeAaint-Giftau  ^       ^*.  >  .  '.. 

«n  Oetauicus  de  Saint    Gen^ai/.  C'est  étrange-  ;«"*   extsset    in    VulgUS ,    et    manibos 

ment  déGgnrer  les  noms.  Raii.  cair.  omnium  evolveretur,  quodque  juven- 

(4)  Sorel ,  Remarques  sur  le  Xlli*.  livre  du 
Berger  extrMvagani,  pag.  685,  (7)  Socrat.,  Hist.  eccl. ,  Ub.  V^  eap.  XXTT. 

f5)Nicephor. ,  Hist.,  lib.  XI I^  e.  XXXIV.         (8)  Sorel .  Remarques  sur  le  Berger  evtrava- 

(6)  Buetius,  de  Orig.  FabuL  Roman. ,  p,  36.  gant,  Ub.  XlII ,  pag.  685. 
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tus  periculo  aliquo ,  damnogue  mo'  baiser  son  amant ,  et  qui  reçoit  m» 

runit  ut  uult  lyicephorus  ,  legendo  soufflet  de  lui  pour  récompense  de 

contriuisset  (9)  ?  Il  ajoute  (|ue  le  père  cette  fayeur,  n'est-elle  pas  un,  person* 

Pétau  ne  trouvait  point  digne  de  foi  nace  ridicule  en  ce  pays-là  ? 

cette  narration  de  Nicëpkore.  Voilà  comment  je  finis  cette  remar- 

(C)  Le  héros  de  la  pièce  est  d'une  que  dans  la  première  édition  de  ce 

sagesse  qui  a  donné  lieu  h  des  raille'  Dictionnaire.  Je  supposai  que  M.  Goé- 

ries  assez  piquantes.  ]  Lisez  un  peu  ret,  ayant  fait  paraître  heaucoapd'es- 

cet  endroit  du  Parnasse  Reformé  ^  prit  et  de  bon  goût  dans  son  Parnasse 

c'est  Théagène  qui  parle:  «  Si  Ton  Méformé^'ayait  point  pris  pour  le  fon- 

y>  ayait  rapporté  fidèlement  Içs  cbo-  dément  de  ses  railleries  un  mensonge 

»  ses  comme  elles  ont  été  faites  ,  je  de  son  invention  ;  car  rien  n'eût  été 

»  n'aurais  pas  sujet  de  m'eo  plain-  plus  contraire  que  cela  aux  lois  de  la 

»  dre  ,  je  laisserais  mon  romaniste  critique  et  de  la  sat«re.(  11).  Le  «voyant 

»  en  repos  j  mais  on  me  dépeint  com-  donc  incapable  de  cette  faute  ,  je  ne 

»  me  un  insensible  {  on^ m'attribue  doutai  point  que  le  ùÀt  ne  fût  tout 
»  cette  sotte  pudeur      ■   -  - 
»  moindres  libertés 

»  mieux  que  je  donne  un  soufflet  à  nerl^Original. 

»  ma  maîtresse,  que  de  permettre  pas  plus  t6t  lu  la  remarque  (C>  de  cet 

»  quelle  me  baise.  C'est  à  moi  ,  in-  article  ,  qu'il  m'écrivit  que  la  chose 

»  terrompit  Chariclée ,  à  me  plain-  ne  s'était  point  passée  comme  le  dé- 


»  eu  ;  et  la  réparation  que  vous  pour-  blâme.  Je  viens  de  lire  l'endroit  oà 

»  riez  prétendre  contre    Heliodore  Héliodore.récite  cette  aventure,  et  je 

»  me  regarde  toute  seule.  »  Voici  la  me  suis  convaincu  par  mes  propres 

réponse  dlléliodore  :  Le  soufflet  qui  yeux ,  que  M.  du  Rondel  a  raison  ^  et 

t^ousest  sensible  est  la  preuve  de  uo-  que  l'auteur   du   Parnasse   Réformé 

,  tre  pudeur,  dit-il  en  regardant  Théa-  trompa  le  public,  et  s'émancipa  à 

gène  ,  c'est  l'effet  d'une  sagesse  qui  des  railleries  qui  méritent  beaacoap 


geait  la  dignité  de  mon  caractère.  Il  de  l'autre  par 

est  vrai ,  reprit  TTiéagène,  que  pour  la  fortune  qui  sont  si  îréquens  dans 

un  évéque  (10)  vous  avez  bienfait  vo-  les  livres  romanesques  ,  s'étaient  ap- 

tre  personnage  en  cet  endroit  ;  mais  proches  de  Memphis  en  même  temps. 

vous  l'auriez  encore  mieux  représen-  Ils  n'avaient  rien  concerté  enaem- 

té ,  si  uous  aviez  brdlé  votre  roman ,  ble ,  ils  n'avaient  point  tenu  une  mé- 

ou  si  vous  n^  aviez  jamais  eu  la  pen-  me  route:  le  hasard  fit  que  Gharidée 

sée  de  le  composer.  Les  amans  n'ont  arriva  proche  de   la   yille    lorsque 

que  faire  des  vertus  épiscopales  ,  et  Théagène  marchait  autour  des  ma- 

les  évéques  ne  s'accordent  pas  bien  railles ,  pour  une  occasion  qui  four- 

avec  les  libertés  des  amans.  TJne  chas-  nissait  un  grand  spectacle  aux  habi- 

teté  vestale  sied  mal  aux  héros ,  et  tans.  Elle  le  reconnut  de  fort  loin  ; 

leur  amour  doit  être  détaché  de  tow  car ,  comme  l'observe  Heliodore ,  les 

tes  ces  formalités  scrupuleuses  qui  en  Yeux  des  amans  sont  fort  subtils  (12). 

arrêtent  les  nobles  transports  et  les  Elle  sentit  tant'd'émotion  à  la  vue  de 


Chariclée.  Et  en  effet ,  que  peut-on  j^S^  5^,5^  ^aù  KhnuA,  ^okkJuuç  mj  rxr 
dire  contre  un  reproche  si  bien  fon-  ^^  ^à,oy.  j^^y  ^op^wôiv  u  xatf  »  T»a»f 
dé  ?  Une  héroïne  de  roman  qui  veut    ^Jfç  Ô/mowtjwoc  tj»?  ^A»T*«atf  «-dt^tç'irn. 

Acris  est  enim  in   eognoseendo   mmuÊ» 
(p)  VaTassor^.de  iadicrâ  Dictione,  pag.  i5o.     peetus  ,    segpâuque    motus  tanàtm   et 


(10)  //  n'est  pas  vrai  7u'Hélio<1ore  fût  évoque     auanwis  i  /ongin^no,  €ua  etùtm  k  IfrjfQ  ,  s 
lorsqu'il  composa  ce  roman.  Il  le  composa  dans     litudinis    opinionem  prmhmil.    fIeIiod*r.  ,  bm* 
sa  jeunesse^  xonune  Socrate  l'assure,  VII ,  pag.  3ii ,  eéUi,  Paris. ,  1619. 
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cet  objet ,  que,  comme  si  elle  eût  ëtë  roman  sur  l'es  amours  d'un  mari  et 

piquée  du  taon  ,  elle  courut  avec  fu-  d'une  femme.]  Voici  les  paroles  du" 

reur  vers  Thëagéne  ,  et  se  jeta  à  traducteur  :  Dramatis   h^jus  argu- 

son  cou   sans  dire  mot.    Elle    était  mentum  auctori  prœhuére  Theagenes 

fort  mal  habillée ,  et  ayait  le  yisage  et  Chariclea  caste  inter  se  ac  pudicè 

tout  barbouillé,  de  sorte  qu'il  la  pnt  amantes  ,  ciim  ultro  citrbque  jactati 

pour  une  coureuse  ,  et  la  repoussa  ,  errdrunt ,  et  capli  etiam  idemtidem  , 

et  ne  pouvant  néanmoins  s'en  débar-  Jidem  tamen  cohjugalem  constanter 

rasser,  il  lui  donna  enfin  un  soufflet,  servdrunt.  11  y  a  là  un  tamen  qui  ne 

X«tpijcXfi«e....  ^ÂpttOtv  etfetyretpiTAO'et  tov  raut   rien  ,  et  qui  est  une  addition 

Btetyinv «Wfp  ùlç-fuBtï^A  otto  thc  du  traducteur.  Photiiis  n'a  pas  assez 

o-^teêf  y  ifÂfxa^int  iTT  ttùrh  hrctr  Kcii  TTi-  mal  raisonné   pour   dire    qu  encore 

M^Va-et  TOV   AÙ^iioç    i^p)^  tix*'^^  '^Ai  que  la  mauvaise  fortune  ait  lait  errer 

t^iiprnr^ ,  »tù  «^ofpoî:  *nn*KcL*niavràtÇ^rii  Théagène    et    Chariclée    en    divers 

Spiifcic*  ô  Jf»  ofOT  tiKoç,  041V  Ti  pvjrSo-Ai  Hcux  ,  ct  qu'elle  les  ait  rendus  ca^- 

xAs  -TTùlf  ro  AiTXpôrtfdf  ifrifnriiii^vjuhrf  tifs  ,  ils  n'ont  pas  laissé  de  s'abstenir 

[f^vj   Kàù  iff^ireL    T«Tpt/;t*/xf vmv  ,  xa.)  d'un   nouvel    engagement  d'amour. 

xATipfmyZtm ,  âevrtp  rtiA  rSf  À'yf ipoi/-  Chacun  comprend  que  cette  vie  agi- 

am^i  Kàù  tlxnBSc  fltXn'riT ,  ^e$BÛTù  xdl  irtt-  tée  ,  et  quelquefois  prisonnière  ,  que 


e%i.  Chariclia chni  è  longinquo  de  galant,  qu'une  raison  pourquoi 

cognouisset  Theagenem,....  tanquam  ils  aient  conçu  de  l'amour  pour  un 

'  icta  illius  aspectu  ,  furihunda  cul  ip-  autre  objet.  L'infidélité  est  moins  sur- 

sunt  fertur,  et  hœrens  in  amplexuy  è  prenante  dans  la  mollesse  d'une  vie 

coUo  nulld  uoee  editd  pendehat,  lugU'  tout-à-fait  tranquille  et  comblée  de 

brihusque  quibusdam  lamentis    eum  prospérités.  Mais  la  principale  fsiute 

salut ahat.  îlle  autem.,  ut  est  uerisi-  du  traducteur  est  de  dire  qu'ils  gar- 

mile  f  uultum  squalidum ,  et  ex  in-  dérent  exactement  la  foi  conjugale. 

dustrid  contaminatum  etpollutum  ui-  Comment  cela  ,  puisqu'ils  n'étaient 

dens ,  et  vestem  t^ilem  ac  laceram  ,  pas  mariés  ?  Ils  ne  se  marient  selon 

feluti  aliquam  ex  circulatrioibus  ,  et  la  coutume  qu'à  la  fin  du  livre.  C'est 

reuera   vagabundam  repellebat  ,   ac  la  queue  du  roman  d'Héliodore.Voyez 

rejiciebat  :  et  ad  extremum,  cùm  non  en  note    la  vraie  version  des  paro- 

desisteret ,   tanquam  sibi  molestœ  et  les  de  Photius  (i5).  Il  y  avait  long- 

spectaculum    ilïud    Calasiris    impe-  temps  qu'Opsopaeus  avait  fait  la  faute 

censure.  CoNjUGALis  amori5  ac 
et    constantiœ   pulcherrim.um. 
tplar  in  Theagene  et  Charicled 

d^ement  (i4}*  H  est  aisé  de  conclure  adumbrai^it  (16). 

de  ce  récit  que  le  réformateur  du  (E)  Quelqu'un  a  prétendu  qu'Hé- 

Parnasse  a  changé  toute  l'espèce  du  liodore  n'était  point  chrétien  ;  mais 

fait,  et  que  toutes  ses  railleries  de-  il  se  fonde  sur  des  raisons  assez  foi- 

▼iennent  par  là  insipides  et  absurdes,  blés.  ]  La  première  est  qu^Amyot  a 

Chariclée  ,  je  l'avoue,  reçut  un  souf-  dit  que  Philostrate  foit  mention  et  un 

flet ;  mais  on  ne  peutpas  prétendre  sophiste  appelle  Heliodore  ,  et  que 

en  bo.nne  justice  que  Théagène  don-  l'on  a  cru  que  c'estoit  de  cettuy-cy 

na  un  soufflet  à  Chariclée  ;  il  croyait  qu'il  parloit,  La  seconde  que  cet  au" 

frapper  une  de  ces  femmes  que  nous  .  ^.i-^          »   ^  •     ~  •  '            •   /« 

nommons  Bohémiennes.  Appliquez  à  J'9  ^''  "rj*  '  '^î*'  ^P^r''  ^^^^«' 

tout  ceci  ce  que  les  juriscoisultes  et  X*/..,*x«*  x»*  et<tynnç .  <r»<|>po,if  *xx«. 

les  casuistee  observent  touchant  l'i-    ^^  '^r*'  '  **'  T^*!"  '^'^'T*''  **\*'^- 
gnorance  qui  disculpe.  .   i«*A««*    ^*»To<r*T« ,   x<ti  <^vxctxu  r»ç 

(U)  Aelon    la^aducUon  ,    d  fau-     Theagenes  et  Charicle:i  puSici  intense  aman- 
araU  croire    qu  Heliodore   a  jait    un     tes ,  et  eorum  errores ,  ac  captivilas  omnimoda, 

et  eustodia  castitatis.  Photius,  num.  73,  pag, 
(i3)  Heliodor. ,  lib.  VII^  pag,  3n,  edit.  Pa^     iSn. 
ris, ,  1610.  (16)  Obsop«UB  ,  epiH.  dedùat. ,  apud  €••- 

(ir4)  Idemf  ibid. ,  pag.  3i3.  ner. ,  Biblioih. ,  folio  3oi. 
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theur  mettant  a  la  fin  de  son  livre  de  leurs  ouvrages ,  ({u^ils  aimeraient 

oii'c/  est  Phœmcient  natif  de  la  taille  mieux  perdre  les  meilleurs  bénéfice» 

aEmessa  ,  et  de  la  race  du  Soleil ,  du  royaume  ,  que  .de 'renoncer  a  la 

nous  osie  t opinion  qu'il  soit  chres-  louange  quHls  croient  avoir  méritée 

tien  ;  car  il  n'y  a  point  de  doute  par  leurs  romans.  Cujtis  tamen  fac^ 

qu'un  chrestien,  et  un  euesque  de  tum  ne  magnoperè  vituperetur  ^  aut 

surplus ,  seroit  insensé  s'il  alloit  dire  ne  reprèhendatut.ex   toto  ,  nonnulli 

qu'il  seroit  des  descendans  de  l'astre  obstant ,  auos  ego  scio  ,  si  isto  loco\^ 

qui  nous  donne  le  jour  {ï'j).  Il  nVst  essent,  jteretque  potestas  eligendif 

pas  besoin  que  je  dise  que  la  pre-  hoc  idem  et  ampliiu  facturos  ;  taleê- 

mière  raison  ne  prouve  nen  :  la  se-  quepartus  ingenii ,  qualia  Heliodon 

conde  a  plus  de  torce  ;  mais  elle  n*en  Mthiopica  sunt ,  non  Thraciœ  modbf 

a  pas  assez  pour  établir  une  bonne  sed  opimis  G^lliœ  sacerdotiis  omni- 

preuve.  Il  est  sûr  que  plusieurs  cbré-  bus  anteposituros ,  et  loco  graduque, 

tiens  du  IV*.  siècle   taisaient  men-  et  qudvis  dignitate  cessuros  potiùs , 

tion  dé  Fantiquité  de  leur  noblesse  quam  lahoris  ,  et  industriœ ,  et  honœ 

(i8)-   Pourquoi  donc  ne   croirions-  esristimationis  fructum  hune  qualemr 

nous  pas  qu  Héliodore  a  fait  mention  cumque  amitterent  (ao). 

de  la  sienne?  Il  n'a  point  cru  qu'elle  *    »  »            j   i  j-   a  r»-  .•    ^     —    e- 

1..  '^    1    •«  ^     •!  (ao)  VâTawor,  de  Inaicrl  Dictione,  paff.  i5o. 

dut  son  origine  au  soleil ,  mais  il  a  *    '              ' 

pu  croire  qu'il  la  devait  caractériser  HÉLOÏSE ,  concubine  et  puis 

par  là  :  c'était  un  titre  qui  la  distin-  ^              ^     p-           Abëlard  ,  reli- 

suait  depuis  long-temps ,  et  qui  lui  .                      .         .              j»  * 

faisait  honneur}  et  quoique  le  prin-  gieuse  et  puis  prieure  d  Argen- 
cipe  fût  faux  ,  on  en  pouvait  tirer  .  teail ,  et  enfin  abbesse  du  Para- 
des conséquences  avantageuses  à  sa    d^t      a   trop  fait  parler  d'elle 

"ouvrit  Srq''u4/4"S^^^^  pour  ne  mériter  pas  un  article 
signât  ainsi  la  noblesse  de  son  extrac-  «^  pe»  étendu  dans  cet  ouvrage* 
tion.  Joignez  à  cela  qu'Héliodore  n'é-  Elle  avait  un  oncle  liiatemel 
tait  point  évéque  quand  il  composa  nommé  Fulbert  (A) ,  qui  était 
son  roman.  Il  éuit  dans  les  premiers  ^^anoine  de  Paris  ,  et  qui  l'ai- 
feux  de  sa  leunesse  :  et  comme  il  ne  .  ,  l,        .  * 

se  nomma  point,  il  pouvait  plus  li-  mait  tendrement.  Il  prit  un  som 
brement  désigner  sa  race  suivant  la  extrême  de  la  faire  bien  élever; 
vieille  tradition  de  sa  famille.  g^  comme   elle  avait   beaucoup 

{Y)  Un  écrivain  moderne  connais-   j»esprit.  elle  devint  en  peu  de 
sait  des  gens   qui  auraient  fait  ce  *       .*,    ,  .,  ,   *     ,. 

qu'on  attribue  au  prélat  de  Trica.  ]  temps  Si  habile ,  que  sa  rep^ta^.lon 

L'écrivain  moderne  dont  je  parle  est  vola    par    tout  le  royaume  (B). 

le  père  Vavasseur.  Il  ne  croit  point  Elle  était  d'ailleurs  assez  belle 

ce  que  Nicéphore  raconte  :  cefa  lui  ,(.).  H  y  avait  en  ce  temps-là  à 

paraît  badin  ,  soit  qu'on  le  rapporte  \rJ\  '^j^j"     *.  ^      ^    ^ 

a  ceux  qui  proposent  une  telle  alter-  Paris  un  fameux   docteur,  qui 

native ,  soit  qu'on>  le  rapporte  au  faisait  des  leçons  publiques  avec 

parti  choisi  (19).  Néanmoins  il  assure  m^^  réputation  surprenante  ;  c'é- 

qu'U  connaît  des  gens  si  amoureux  ^.^  p-^^  Abélard  ,  le  j;lus  sub- 

(17)  Sorel,  Remarqae  sur  le  livre  XIII  da    til  dîalecticîen  de   SOÙ  Slècle  ,    et 

Berger  extr.T.g.n.w.  685.  celui  qui  a  commeucé  à  mettre 

(18)  rojre»  une  DiMertation  de  Bahac ,  à  ta                  T.  ^-r-i  -t*  i 
suUe  du  Soer Aie  chriûen.  Vous jrironv fret  erurt  en     VOgUe  la    pniloSOphie    et    M 
autrvT  choses  que  saint  Jtràmt  fait  descendre  aU  '_i_    '^  «^rvl*»*.*;,»»,«««      Tl  t^mmis 
d'Agamemnon  sainte  Paule.  et  que  Sjui3\u».e  theologie  SCOlaStiqueS .    Il  JOUlS- 

glorifie  àlitre  descendu  d'Hercule.  g^it  de  tOUt  l'éclat  qu'uU  homme 

(19)  Lepida  verb  optio  data  priesuli.  utmm     i  c       '         _  **  l : 

salmm  i^eltet,  joeuldremne  Ubrum  ^auemserip-    de  Sa  prOieSSlOU  pOUVait  SOUDai- 

ZZ'lJ^Zl/"iJLir-""^'*^  /«c«-ioaKr»  c«i  tgj. .  ji  avait  un  nombre  infini 

tum  prmesset.  Lepidttts  ettam  ludicium  et  etee-  .,      .    .  -i 

iio  episcopi  ^  tacrœ  dignitaiis  factufd  eotnmune    de   dlSCIpleS  ;  Il  paSSait    T>OUr    ttll 

eipervagatum$criMoris  nomenredimentis.y^'     .*^^   ««««J     .«««^i..^    .     :i      ^tt<»«i»t» 

vaj.or,a«iudicrâDiciione,pay.  149.  trcs-grand  maître  ;  il    gagnau 
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beaucoup  d'argent  ;  mais  il  ce  roncle(G),etle  trouva  d'abord  In-* 
faisait  point  Pamour  :  il  crut  crédule,  tant  il  avait  compté  sur 
que  cela  faisait  une  brèche  con-  la  sagesse  d'Abélard  et  sur  celle 
sidérablc  à  Sa  fortune.  Afin  donc  d'Héloîse  ;  mais  à  force  de  revenir 
qtterienne  manquât  à  son  bon-  àla  charge  on  dissipa  l'incrédulité. 
•  heur,  il  conclut  qu'il  deviendrait  Le  prétendu  précepteur  sortit  de 
amoureux,  et  il  choisit  Héloïse  chez  le  chanoine.  Il  en  fit  aussi 

Sour  sa  maîtresse.   Nous  avons   sortirHéloïse  quand  il  sut  qu'elle 
it  ailleurs  (a)  les  raisons  qui  le  était  grosse  ;  et ,  la  déguisant  en 
portèrent  à  faire  ce  choix  ,   et   nonne  (6) ,  il  l'envoya  en  Breta- 
comment  il  se  fourra  chez  le  gne  chez  une  de  ses  sœurs,  011  elle 
chanoine  ,  sur  le  pied  de  précep-  accoucha  d'un  garçon.   Fulbert 
'  teur  domestique.  Le  bon  nomme  conçut  une  furieuse  colère  con* 
Fulbert  avait  espéré  que ,  sous  tre  Abélard ,  qui  se  tint  sur  ses 
un  tel  maître ,  Héloïse  s'avance-  gardes,  non  sans  espérer  qu'on 
rait  dans  l^s  sciences   avec  une  n'oserait  ni  le  tuer ,  ni  lui  cou- 
merveilleuse  rapidité ,  mais  il  se  per  quelque  membre ,  pendant 
trouva  qu'elle  n  apprit  qu'à  faire   qu'on  craindrait  les  représailles 
l'amour.  Sa  docilité  sur  ce  cha-  sur  Héloïse.   Pour  se   tirer   de 
pitre  fut  incomparable  ;  on  lui  tout  embarras ,  il  promit  à  l'on- 
fit  faire  tant  de  chemin  en  peu  cle  d'épouser  celle  qu'il  avait  dé- 
de  temps ,  que  son  maître  passa  bauchee ,  pourvu  que  le  mariage 
bientôt  de  la  première  faveur  à   demeurât  secret.   Il  eut  toutes 
la  dernière;  et  cela  sans*  qu'on   les  peines  du  monde  à  y  faire 
s'avisât  de  lui  demander  aucune  consentir  Héloïse,  qui  lui  allé- 
promesse  de  mariage.   Âbélard   gua  mille  raisons  pour  le  dégoû- 
s^en  donna  de  telle  sorte  au  cœur   ter  du  lien  conjugal  (H).   Elle 
joie(D),  qu'il  se  négligea  dans  avait  conçu  un  amour  si  chaud 
ses  leçons.   Il   avoue  lui-même   et  si  ^effréné ,  qu'il  étouffa  dans 
qu'il  ne  gardait  aucune  mesure  son  âme  tous  les  sentimens  de 
et  qu'il  se  plongeait   dans  ces   l'honneur(I);  et  il  jeta  de  si  pro- 
plaisirs sans  distinction  de  temps   fondes  racines ,  et  démonta  de 
et  de  lieux  (E) ,  sans  distinction   telle  sorte  son  jesprit  ,    qu'elle 
de  jours  de  fête  et  de  jours  ou-  n'en  guérit  jamais  (K).  On  eut 
vriers ,  de  lieux  saints  et  de  lieux  beau  mutiler  le  pauvre  Abélard 
profanes  ;  qu'il  n'inventait  plus  (L) ,   elle  eut  beau  prendre  le 
rien  en  philosophie,  et  que  tou-   voile  ,  il  lui  resta  toujours   un 
tes  les  productions  de  son  esprit   grain  de  cette  folie  (M)  :  et  ce 
se  réduisaient  à  des  vers  d'amour  n'est  point  par  les  Lettres  Portu- 
(F).  Ses  écoliers  allèrent  bientôt  gaises  qu'on    a    commencé   de 
an  fait,  en  cherchant  la  cause  connaître  qu'il  n'appartient  qu'à 
du  relâchement  de  ses  leçons,   des  religieuses  de  parler  d'amour 
La  médisance  courut  prompte-      ,^   „^ 

.  X       *     1        '11  *        £  (*'  J^osli  etiam  quando  te  rrauidnm  in 

ment  par  toute  la  ville,  et  enfin   ,^„  transmisi  pâtriam.sa^o  u  habuu 

elle  parvint  jusqu'aux  oreilles  de    indutammotUaUm  Ujlnxtsse  ,  et  tali  simi*- 

lationt  tua  qutun  nunc  habes  religion  i  ir- 
(a)  Dans  tarticlê  AbAiiArd  ,  tom,  /,  pag,    rtvemOar  iliuitsê.  Aàml.  ',  epist.  ad  Hel. . 

49.  P4^.  70. 
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Il  y  avait  long-temps  que  les   encore  plus  de  lamentations  que 
lettres    d'Hëloïse    étaient    une   les  autres.  Les  femmes  se  distin* 
preuve    de    cette   vérité.   Quoi   guërent  par  leurs  plaintes  trës- 
qu'il  en  soit,   cette   amoureuse   amëres  (0).    On  lui   écrivit  des 
créature  employa  vainement  tout   lettres  de  consolation   très-cu- 
son  esprit ,  et  toute  son  éloquen-   rieuses  (P).  La  justice  punit  sé- 
ce ,  à  déconseiller  le  mariage  à   vërement  cette    action    (  Q  )  ; 
Abélard.  On  les  épousa  en  secret  ;   mais  tout  cela  n'entpécha  point 
mais  elle  nia  toujours  avec  ser-   qu' Abélard,  accablé  de  honte  et 
ment  qu'elle  fût  sa  femme  (c),    inconsolable ,  ne  s'allât  confiner 
Cette  conduite  la  fit  maltraiter   dans  le  monastëre  de  Saint-benis, 
par  son  oncle,  qui,  pour  couvrir  aprës  avoir  donné  ordre  qu'Hè- 
le déshonneur  de  sa  famille ,  pu-   loïse  se  fit  religieuse  à  Ârgen* 
bliait  en  tous  lieux  le  mariage ,   teuil.  Nous  ayons  dit  ailleurs  ce 
encore  qu'il  eût  promis  à  Abé-  qu'il  devint  depuis  qu'il  .se  fut 
lard  de  n'en  rien  dire.  Les  mau-  £iit  moine ,  et  comment  il  fut 
vais  traitëmens  ,  à  quoi  Héloïse   condamné  à  jeter  lui-même  au 
était  exposée  chez   le    chanoine   feu  un  livre  qu'il  avait  écrit ,  etc. 
Fulbert ,  firent  prendre  la  réso-   La  perte  de  cet  ouvrage  l'affligea 
lution  à  son  mari  de  la  tirer  de   encore  plus  que  n'avait  fait  la 
ce  logis  ,  et  de  l'envoyer  chez  les  perte  de  sa  virilité  (R)  ;  et  néan- 
religieuses  d'Argen teuil  oii  elle   moins  quand  on  perd  un  livre 
avait  été  élevée.  A  ce  second  en-   on  en    peut  recouvrer   un  au- 
lëvement  toute  patience  échappa   tre  ,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
aux  parens  de  cette  fenmie  :  ils   l'autre  cas  (S).  Pour  ce  qui  est 
conçurent  une  maniëre  de  ven-   d'Héloïse ,    elle    devint   prieure 
geance  fort  exquise ,  et  l'exécu-  des    religieuse;5    d'Argenteuil  : 
tërent  en  gagnant  le  valet  dé   mais  comme  on  se   gouvernait 
Pierre   Abélard.  Ce  scélérat  fit   trës-mal  dans  ce  monastëre  (T) , 
entrer  de  nuit ,  dans  la  chambre   l'abbé  de  Saint-Denis,  qui  prétea« 
de  son  maître,  ceux  qui  devaient  dait  en  être  le  maître,  chassa  les 
faire  le  coup.  Ils  le  surprirent   religieuses ,  et  alors  Héloïse  eut 
endormi  ,  et  lui  coupèrent  les   bon  besoin  de  son  mari.  Il  avait 
parties  qu'on  ne  nomme  pas  (d),   bâti  un  oratoire  auprès  de Troyes, 
Cette  action  fit  un  grand  bruit   auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
(N)  :  on  alla  le  lendemain  matin   Paraclet  (e) ,  et  puis  il  avait  ac- 
comme  en  procession  à  la  cham-  cepté  une  abbaye  en  Bretagne, 
bre  d' Abélard,  Les  écoliers  firent   Ayant  appris  que  son  Héloïse  n'a- 
..  j        ,         ■      s      ^       S'  •  •      v^it  ^^  feù  ni  lieu  depuis  qu'on 

ignominiœ  suœ  solatium  quantités  y  initum  *■  avait^    CiiaSSée      Q  ArgeuteUll    9 

matrimonium  dwulghre  ètjidem  mihi  super  {[    \^{    donna    Cet     Oratoire   aveC 

hoc  daUtm  violare  caperunt.  lUa  autem  è  j  '          j                    1 

contra  anathematizare  et  jurare quia falsis-  tOUteS    SeS     dépendances;    dooa- 

simum  esseL  Abœlard. ,  Histor.  Caîaiûita«  tiou  qui  fut  CQufirmée  par  le  D»- 

^TdlcZuLimâetpwUntusimâuUione   F  Innocent  II.  La  voilà  dooc 

punierunt,  et  quàm   sunund   admiralione  première    abbesSe    du     Paraclet. 

mundus  excepU    eis  ^idelicetcorp^ris  mei  gn^  trOUVa  tellement    grâce  de- 

partibus  amputatis  ^  quibus  ta  quoCkplange'  o 

tant  commiseram.  Ibidem.                   '  («)  Foj-ez  Varticle  Pabaclbt  ,  lo«.  XI. 
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vant  tout  le  monde ,  qu'on  la   réri  avance  n'est  pas  vrai  ;  savoir, 

combla  de  biens  en  peu  de  temps.   qu'André  Duchéne  a  fait  des  re- 

Les  évéques  Faimërent  comme  marques  sur  ces  lettres ,  et  sur 

leur  fille ,  les  abbés  comme  leur  les  réponses  d'Abélard.  Il  n'en  a 

sœur  ,   et    les  gens  du  monde  fait  que  sur  la  lettre  oii  Abélard 

comme  leur  mëre  {/)>  Gepen-   fait  l'histoire  de  ses  malheurs  à 

dant  elle  était  trës-mal  satisfaite   un  ami.  Jean  de  Meun  avait  tra- 

de  la  providence  de  Dieu  {g) ,  et  duit  en  français  les  lettres  qu'A- 

murmurait  beaucoup  plus  que  bélard  et  Héloïse  s'étaient  écrites 

Job.    Elle  entretint   commerce  {i).    Il  paraît  depuis   quelque 

de  lettres  avec  Abélard  (U) ,   et   temps  un  petit  livre  {k)  intitu- 

lui  demanda  des  règles  pour  ses   lé  :  Histoire  dUHéloïse  et  étA^ 

religieuses  ,  et  la  solution  de  di-   bélard^  avec  la  lettre  passionnée 

vers  problèmes.  11  satisfit  à  tout   qu'elle  lui  écrivit ,  traduite  du 

cela.  Je  ne  trouve  point  que  l'es-   latin.  Cette  prétendue  traduction 

pérance  de  le  voir  élevé  à  la  n'est  autre  chose    qu'un    petit 

prélatnre  ait  été  la  cause  de  l'en-  nombre  d'endroits  choisis  com- 

vie  qu'elle  avait  de  ne  le  pas  me  on  a  voulu  dans  les  lettres 

épouser  (X)«  Lorsqi^'il  fut  mort  dé  cette  femme ,  auxquels   on  a 

moine  de  Clugni ,  elle  demanda   donné  telle  forme  qu'on  a  jugé 

son  corps  à  l'abbé ,  et  l'ayant  ob-  à  propos ,  en  supprimant  ce  qui 

tenu,  elle  le  fit  enterrer  au  Para-  n'accommodait  pas ,  et  en  ajou- 

clet ,    et  voulut   être    enterrée   tant  ce  que  l'on  trouvait  de  plus 

dans  le  même  tombeau  {h).   On   commode.  ^ 

conte  un  miracle  des  plus  sur-       Le   comte  de  Bussi  Rabutia 

{>reuans  arrivé  ,  dit-on ,  lorsque  avait  traduit  en  français  quel- 
'on  ouvrit  le  sépulcre  pour  y  ques  lettres  d' Abélard  et  d'Hé- 
mettre  le  corps  d'Héloïse  ;  c'est  loïse.  On  a  inséré  cette  traduc- 
qu' Abélard  lui  tenait  les  bras  tion  au  IP.  volume  de  ses  let- 
pour  la  recevoir ,  et  qu'il  l'em-  très  ,  publié  après  sa  mort.  Je 
orassa  étroitement  (Y).  Il  y  avait  n^ ai  jamais  vu  un  plus  beau 
néanmoins  plus  de  vingt  bonnes  latin ,  dit-il  (/) ,  surtout  celui  dé 
années  qu'il  était  mort  ;  mais  ce  la  religieuse^  ni  plus  d'amour 
n'est  pas  une  affaire  :  on  prétend  et  d'esprit  quelle  en  a.  S'il  se 
avoir  des  exemples  de  pareilles  fiït  aussi  bien  connu  en  style  la- 
choses  (Z).  Elle  mourut  le  17  de  tin  qu'en  style  français ,  il  n'eût 
mai  II 63.  Les  lettres  quelle  pas  donné  cet  éloge  à  la  latinité 
avait  écrites  à  son  mari  se  trou*  d'Héloïse. 
vent  dans  l'édition  des  ouvrages      ^^  y^^^^  u  président  F^uchet,  au  chap. 

d'Abâard.  Mais   ce  que  M.    Mo-    CXXr7d«  anciens  poële»  français. 

'  ik)  Imprimé  à  la  Hajre^  chez  Jean  Albêrts, 

1693. 
(J)  Tout  ceci  est  tiré  de  la  lettre  ^T'Abë-       (/)  Bussi,  lettre  XV  du  II*.  tom. ,  pag. 
lard,  intitulée  Historia  Calamitatum ,  à  la   ^,édit.  de  Hollande  ^  i6^. 

'S^ZtvZiZ'ïvan^'^'^''^''''''  ''''"' ^"'  W  ^'^«  «»'«*«  «"*  ^"^'^  maler^œl 

i  \V        V  rt  l   FocLODEs   rem  (K^  nommé  Fulbert,  ]  Je  n'ai  trouve  que 

tom  yP^pag^ÙdS^                   '  cela   de  bien    certain   touchant    la 

(/.')  rojrez  la  rL.  Çï)  de  Particle  Ali-  genëalogic   d'Hëloïse  ;  ainsi  je   n'ai 

lAa»,  tom,  /,  pof.  63  pomt  dit  qu  elle  appartenait  legiU- 
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mement  à  l'ancienne  Maison  de  Mont-  fleurs  enfans  sons  le  tiU'e  de  ûeVeux,' 
inorenci.  Je  Fui  bien  lu  dans  la  prë-    Voilà  ce  qu'on  pourrait  soupçonner: 


aucune  mention  ,  je  tiens  cela  pour  public  les  a  connus.  Fulbert,  ^ans  ai 

suspect  de  fausseté  ;  et  d'autant  plus  livre ,  ne  doit  jamais  être  qu!oncle. 

.  qttllëloïse  reconnaît  dans  ses  lettres  Notez  que ,  selon  Papyre  Masson ,  le 

gue  sa  famille  avait  reçu  un  grand  chanoine  ({ui  fit  éîèTer  He'loïse  ,  et 

onneur  par  son  mariage  arec  Abé-  châtrer  Pierre  Abdard  ,   s'appelait 

lard ,  et  que  celui-ci  s'était  fort  mes-  Jean.  Cet  historien  ne  prétend  donc 

allié  C3).  Panyre  Masson  (4)  avance  pas  que  cette  fille  ait . été  nièce  d'un 

qu'Héloïse  était  fille  naturelle  d'un  chanoine ,  et  fille  naturelle  d'un  au- 

certain  Jean  ,   chanoine  de  Paris  *.  tre  chanoine.  Il  prétend  que  le  cha- 

André  du  Chêne  a  raison  de  ne  s'âir^  *  noine   que   tous   les   auteurs  nom- 

réter  pas  à   cela ,  puisqu'on  ne  dit  ment  Fulbert ,  et  qu'ils  considèrent 

pas  d'où  l'on  puise  cette  circonstance  comme  l'oncle  d'Hétoise  ,  était  père 

curieuse  ;  mais  il  n'a  pas  raison  d'op-  d'Héloïse,  et  se  nommait  Jean  (9). 

S  oser  à  cet  annaliste  le   Calendrier        (B)  Elle   dei^iru si   habile  f 

u  Paraclet ,  où  l'on  trouve  ces  pa-  que  sa  réputation  uola  par  tout  le 

rôles  :  vu  CaL  Januar,  obiit  HuSer-  roYaumei\  Écoutons  maître  Abélard- 

tus  (5)  canonicus  Dominée  Heloïsce  Uui  {fulherias)  eam  quantoampliia 

auunculus  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  ailigebat ,  tantàdiligentiicsin  omnem 

facile  que  de  mettre  d'accord  ensem-  quampoteratscientiamliiterutumpw 

ble  Papyre  Masson  et  ce  Calendrier  ?  mot^eri  studuerat,  Quœ  ckm  per  fa" 

Une  même  fille  ne  peut-elle  pas  être  dent  non  esset  injinta  ,  per  ohm-' 

bâtarde  d'un  chanome  ,  et  nièce  d'un  dantiam  litterarum    erat    suprema. 

autre  chanoine?  Mais,  encore  un  coup,  Nam  quo  bonum  koc  ,    litteratoria 

pendant  qu'on   ne  citera  personne ,  scilicet  scientiœ ,  in  fnuUeribus  est  ra" 

on  ne  méritera  point  d'être  écouté  nus ,  eo  ampUUs  puellani  commend»' 

si  l'on  dit  qu'Héloïse  était  fille  natu-  bat^  et  in  toto  regno  nominatissimam 

relie  d'un  cnanoine  nominé  Jean.  Si  fecerat  (8).  Dans   ce  siècle-là  ane 

l'on  avait  à  soupçonner  quelque  cha-  jeune   fille  potivait  passer  pour  on 

noine  là-dessus ,  ce  devrait  être  plu-  iniracle  arec  une  très-médiocre  ëra- 

tôt  Fulbert  qu'aucun  autre  ;  car  la  dition.   C'est  à  quoi  il  faut  prendre 

tendresse  qu'Àbelard  lui  donne  pour  garde ,  si  l'on  ne^  yeut  pas  outrer  les 

Héloïse  est  si   peu  commune  parmi  idées  qu'on  se  fait  de  notre  He'loïse  : 

les  oncles  (6) ,  et  ressemble  si  naïve-  et  néanmoins  il  faut  tenir  pour  ter- 

ment  à  l'afiection  des  meilleurs  pè-  tain  qu'elle  inérit^   une  place  glo- 

res  ,  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'imaginer  rieuse  parmi  les  fenimes  bien  savan-^ 

3ue  Fulbert  fit  comme  une  inunité  tes.    Eue    savait    non-seulement   la 

'autres  qui  ne  peuvent  pas  être  pères  langue  latine,   mais  aussi  le  grec  et 

selon  les  canons  :  ils  cachent  cette  l'hénfeu  ;    c'est  encore  Abâard  qui 

qualité  sous  celle  d'oncle ,  ils  élèvent  le  témoigne  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 

aux  religieuses  du  Paraclet.  Magis- 

(i)  Ad  Oper.  Abclardi.  terium  Kahepis  in  tnatre ,  quod  ad  oittr 

(»)  Noiii  «d  Hûtor.  Câlamlut.  Abclârdi.  nia  uobis  sufficere  tam  ad  exemplum 

(3)  Quanta  ampliu,  te  pro  me  hu,mUando  sa-  gciticet  f^irtutum  ,  quant  ad  doctHnOM 

Us  fecerat .  et  me  panier  et  lotum  genus  meum  ,,  ^     I*  ix       i 

subUma»eras,  tanth  U  miniu  tam  apud  Deum ,  Mtterarumpotest,  quœ  non  solumlo^ 

quàmapudUiosprodiioresobnoxiumparnB  red-  tince  y   veriim   etiam  tam     hehratciz 

^^im  ^\^  ?A  77/  quant  grœcœ  non  expers  litteraturœt 

*  Jolî"*dVD.*M  noie'.nr  U  remarque  (BB)  de  *o/a  Iwc  tempore  Ulam  trium  lingua- 

IVticle  Ab&lard.  tom.  I,  pag.  65,  tâc^e  de  rum  adepta  peritiam  fàdetur  y  qua 

prouver  qu'il  est  inipo»8ibleau'Héloï«e  fût  la  fille  ^^  omnibus  in  beato  HieronYmo  ta» 

d'un  chanoine ,  et  qu  elle  n  en  était  reeUement  «^ 

<|ue  la  nièce. 

(5)  Il  faut  Fubertus.  (?)  Joannes  Canonicus  Parisinus  HeUnss^ 


nkUuralem   filiam    habehat  prœstanti  ingtni» 
ybmu^Me.  ï^apyr.  M u«o,  Ani 
m.  sSo» 

McUientm  p«tra«  rcrbera  lisfom.  (8)  Ab»l.  Opcr. ,  pag*  i«. 


(6)  Voye»  les  i/moignages  cU^s  par  lambin  ^  ,  ^ .^ 

tur  ces  paroles  de  voée  XII  du  III*.  livra    /omu^Me.  ^apyr.  Muao,  AnaaI.  ,{{^.///,p«|' 
il'Horace,  m.  sSo. 
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i7uamsingulans^ratiaprasdicatur(g).  et  première  abbesse  de  céans  ^  de  doc- 

Le  sieur  François  d^Amboise  raconte  trine  et  religion  très-î^splendissante 

(lo)  ou'Hëloïse  contenta  subtilement  (i3). 

saint  Bernard,  qui  lui  demandait  pour-  (C)  Elle  était  aisez  belle.]  Je  vois 

3uoi  on  ne  disait  pas  dans  le  monastère  quantité  d^auteurs  qui  lui  donnent 

u   Paraclet ,   en  récitant  Toraison  une  beauté  ravissante ,  mais  sont-ils 

dominicale  ,j9a/iem/i04<rum^uolûi!ia-  plus  dignes  de  foi  qu^Abélard ,  qui, 

nurtif  msLis  panent  nostrum  aupersub-  ayant  plus  dHntérét  à  grossir  les  cho- 

stantiaUm,  Elle  lui  en  donna  une  rai-  ses  qu^  les  diminuer ,  se  contente  de 

son  tirée  dcts  originaux  ,  et  lui  dit  dire  quWle  n^étaitpasla  dernière  de 

3u^il  fallait  suivre  la  version  grecque  son  sexe  en  beauté ,  mais  qu'elle  était 
e  Févangile  que  saint  Matthieu  avait  la  première  en  érudition  ,  ciim  per 
écrit  en  hébreu.  Je  ne  sais  pas  si  une  faciem  non  esset  injima  ,  per  àbun- 
telle  réponse  aurait  plu  à  saint  Ber-  dantiam  litterarum  erat  supi^ma  ? 
nard ,  mais  je  ne  doute  point  qu'elle  Est-ce  ainsi  que  Ton  parle  d'une  fille 
n'eût  pu  le  dépa/^er,  et  lui  faire  parfaitement  belle  ?  Un  amant ,  in  té- 
quitter  Ja  partie  \  et  je  voudrais  de  ressé  à  justifier  son  choix  et  la  for- 
bon  cœur  que  ce  conte  fÙt  véritable  :  ce  de  sa  passion ,  se  sert-il  d'une 
il  nous  apprendrait  qu'une  femme  semblable  figure  de  rhétorique  ? 
aurait  bien  embarrassé  un  grand  au-  Quelques  -  uns  (i4)  marquent  qu'Hé- 
teur  sur  un  point  de  controverse ,  en  loïse  était  âgée  de  dix-huit  ans  lors- 
faisant  apporter  le  texte  grec.  J'ai  qu'Abélard  fa  débaucha  :  je  n'ai  point 
été  donc  bien  fâché ,  je  l'avoue ,  lors-  trouvé  cette  circonstance  dans  aucun 
qu'ayant  consulté  la  lettre  (i  i)  citée  ancien  auteur.  11  est  vrai  que  le  ter- 
par  François  d'Amboise ,  j'ai  trouvé  me  adolescentula  ,  dont  Abelard 
qu'Héloïse  n'y  a  rien  à  voir,  et  que  s'est  servi (i 5),  est  fort  compatible 
toute  la  remarque  estd'Abélard,  oui  avec  l'âge  de  dix-huit  ans.  Celui  de 
écrivit  là-dessus  à  saint  Bernard  ,  juvencula  dont  elle  se  sert  (i 6)  s'ac- 
après  qu'il  eut  su  d'Héloïse  ce  que  corde  aussi  avec  le  même  âge  ;  mais 
l'on  avait  trouvé  a  reprendre  au  pa-^  une  telle  preuve  ne    conclut  rien. 


^  portrait  __ 

gurer  qu'elle  ne  devint  savante  qu'a-  nom  de  Beauté{\^).  Ce  roman  n'est 
près  sa  clôture,  je  le  renverrais  à  venu  au  monde  qu'après  leur  mort, 
une  lettre  de  Pierre  le  vénérable  ,  (JÏ)Abélard  s* endonna  de  telle  sorte 
abbé  de  jClugni,  laquelle  témoigne  au  cœur^'oie*  ]  Il  faut  l'entendre  lui- 
qu'avant  ce  temps-la  elle  avait  ac-  même ,  pour  ne  rien  perdre  de  la 
quis  de  grandes  lumières.  JVecdùm ,  force  de  ses  expressions  :  JVullus  à 
lui  dit-il  (ta),  metas  adolescentiœ  cupidisintermissusestgradus  amoris^ 
exeesseram ,  necdàm  in  juvéniles  an-'  et  si  quid  insolitum  amor  excogitare 
tiosi,  euaseram,  guando  nomen  non  »poiuit  f  est  additum.  Et  quo  minus 
quidem  adhuc  religionis  tuœ^  sed  ho-  illafueramus  experti  gauaia ,  arden- 
nestorum  tamen  et  laudabilium  stU'  tiiis  illis  insisteoamus  ,  et  minus  in 
diorum  mifUfamainnotuit.  Audiebam  fastidium  uertebantur  (i 8).  11  se  com- 
tunc  temporis  mulierem,licet  necdian  pare  à  ceux  qui  ont  souffert  une  lon- 
sœçuli  nexibus  expeditam ,  UUerato-  gue  faim ,  et  qui  trouvent  ensuite  de 
riœscientiœ  et  studio  .sœcularis  sa-  quoi  repaître  largement.  Un  homme 
pientiœ  summam  opeiyim  daroy  quo  qui  a  été  sage  se  jette  plutôt  dans 
effèrendo  studio  tuo  et  mulieres  om-  1  excès .  avec  son  épouse  ,  qu'un  àé- 
nés  evicisti,  et  penè  viros  universos  bauché. 
superdsU,  Le  moine  d'Auxerre  assu-  ^,3)  y^^,^  Us  Notw  rf'Andri  da  Chesne .  ^«r 

re  qu  elle  savait  bien  le  latin  et  Ihe-  la  lettre  «J'Abilard,  de  Histor.  Calamiut. ,  ;i<i^. 

breu  ,  et  voici  ce  que  dit  d'elle  le  Ca-    "?7\„.    .      ,  ,,    „„,.  

lendrier  du  Paraclet,  Héloïse,  mèn:  i.tVr^T^e^t''^'                 ««d'AbeUrd. 

(i5)  Opcrum*  pag.  10. 

.  (g)  Abael.  Oper. ,  pag.  360.  (16)  Ibidem ,  pag.  47* 

(10)  Prœfat.  apologei.  (17)  On  le  di\  dans  /'Histoire  abrégie  qu'on 

(11)  Cest  le  y*,  du  II'.  livre.  vient  de  citer. 
(la)  Vtde  Oper.  Abielardi ,  pa^..S37.  (18)  Png.  u, 
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(£) Sans  distinction 'de  ternjps  chantt^s   en   plusieurs   proyinces,  et 

et  de  lieux,  "[M  faut  encore  rentendre  principalement  parmi  les  personnes 

lui-même ,  dans  une  lettre  qu'il  ëcri-  qui  faisaient  Famoar  :  Quorum  etiaiM 

vit  à  Héloïse,  long-temps  après  leur  carminum  pleraque  adhuc  in  muhis  , 

profession  monastique.  Il  la  fait  un  sicut  et  ipsa  nôsti ,  frequentantur  et 

peu   ressouvenir    de    leur  conduite  decantantur  regionibus ,  ab  his  moji- 

passëe,  et  comment  il  la  caressa  dans  mè  quos  vita  similis  oblectat.  Heloïse 

un  coin  du  re'fectoire  des  religieuses  nous  en  apprend  davantage.  Elle  dit 

d'Argenté uil,  ne  trouvant  point  d'au-  que  son  Abelard  avait  deux  choses 

tre  endroit  commode  .  et  n'ayant  au-  qve  les  autre  philosophes  n'avaient 

cuu  respect  pour  la  Sainte  Vierge  à  pas,  par  où  il  pouvait  gagner  promp- 

qui  ce  lieu    e'tait    consacra.    JYôsti  tement  le  cceùr  de  toutes  les  femmes, 

post  nostri  confxderationem  conjugii  c'est  qu'il  écrivait  bien  et  qu'il  chan- 

chm  Argenteoli  cum  sanctimoniali-  tait  bien  \  il  Caisait  des  vers  d'amour 

bus  in  claustro  conuersàbaris  ,  nie  die  si  jolis ,  et  des  chansons  si  agréables, 

quâdam  priualim  ad  te  uisitandum  tant  pour  les  patoles  que  pour  les 

venisse ,  et  quid  ibi  tecum  meœ  libi-  airs  ,   que  tout  le   monde  en  e'tait 

dinis  egerit  mtemperantia  in  quddam  charmé  ,  et  ne  parlait  que  de  leur 

etiam parte  ipsius  refectorii ,  cimiquo  auteur.   Les  femmes   ne   se  coaten- 

aliàs   diuerterernus   non  haberemus,  tèrent  pas  d'être  charmées  des  vers 

Nôsti  y  inquam ,   id  impudentissiniè  et  des  chansons  d'Abélard ,  elles  le 

tune  actum  esse  ,  in  tam  reuerendo  furent  aussi  de  sa  personne  ,  et  l'ai- 

loco  et  summœ  P^irsini  consecrato...,  mérent  passionnément  :  et  comme  la 

£uidpristinasfomicationes  et  impu'  plupart  de  ses  vers  ne  parlaient  que 

ntissimas  referam  pollutiones  quœ  de  ses  amours  pour  Méloïse  ,  le  nom 

conjugium prœcesserunt  {i^'i  Xini^exi  de  cette  maîtresse  vola  bientôt  dans 

après  il  lui  dit  qu'elle  sait  bien  que  les  provinces  ,  et  rendit  jalouses  de 

les  fêtes  les  plus  solennelles,  ni  le  sonoonheur  une  infinité  de  femmes, 

jour  même  de  la  Passion  ne  le  dé-  J'afiaiblis  beaucoup   les  expressions 


y  consentir  (ao).  Voilà  un  homme  le  pouvait  voir  sans  en  devenir  pas- 
bien  dégagé  des  superstitions  de  ceux  sionnée  \  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  dire 
qui  observaient  les  jours  et  les  fêtes,  qu'il  n'y  av^it  ni  femme  ni  ûlle ,  qui 
les  nouvelles  lunes  et  les  sabbats  (il),  en  l'absence  d'Abélard  ne  formât 
(  F  )  Les  productions  de  l'esprit  des  désirs  pour  lui ,  et  qui  en  sa  pré- 
d'Àbélard  se  réduisaient  a  des  vers  sence  ne  fût  tout  embrasée  d'amour  \ 
d'amour.  ]  C'est  lui  -  même  qui  nous  et  que  les  reines  mêmes  ou  les  gran- 
l'apprend  •  Ita  negUgentem  et  tepi-  des  dames  portaient  envie  aux  plai- 
dam  lectio  tune  habeoat  utjam  ruhil  .sirs  qu'eUe  goûtait  auprès  d'un  tel 
ex  ingénia ,  sed  ex  usu  cuncta  pro-  homme.  Voici  le  latin  qui  en  dit  plus 
ferrem  ,  necjam  nisi  recitalor pristi-  que  mon  français.  Quœ  conjugata  , 
norum  essem  inventorum ,  et  si  qua  quœ  virgo  nonconcupiscebal  absentem 
invenire  liceret ,  carnùna  essent  ama-  et  non  exatdebat  inprœsentem  ?  Qua 
toria,  non  philosophiœ  sécréta  (22).  regina  uel prœpotens  femina  gauiliis 
Il  ajoute  que  ces  vers  étaient  encore  meis  non  inuidebat    uel   thoUanis  ? 

Duo  autem ,  fyteor ,  tibi  spedaliter 

Ç'9^  ^^f\^'                ......        ,  inerant  qwbus  feminarum  quarum- 

(ao)  Nota  quanus    turpUudimbtis  immode-  /-j    .  ^«.•'  ^„  .#^#.'«,  ^li:^^,^  \^^*^v^e 

raia  La  libido  corpora  nostra  addixenU,  ut  ^^^  '^^f'^Pf  ff«^'»  alUcere  poteVOSy 

nuUa   honesUUis  vel  Dei   reverentia  in  ipsit  dietandl  fldeUcet  et  cantandl  gratUli 

etiam  diehus  Dominiez  passiotùs ,  vel  quanta-  quce  COSteVOS  minime  pJUlosopnOS  OS' 

mmcunque  solemnàatum,  ab  huju^  luu  volw  secutos  esse  nowimus .  Quibus  qwdon 

tabro  me  revocaret.  Sed  et  te  nolentem  et  prout  "^^^''Y*^'^^     i^.-*  .*i*-.    y"**^**'  Y          .. 

poterat  reluetantem  et  dîssuadenlem  quœ  na-  quasi  ludo  quodam  laborem  exercU» 

turd  infirmior  ereu  ^  smpiiu  minis  ac  JlagetUs  recreans  plulosophici  pleraque  COilOr 

adtonsensum  trahebam.  jO„0  „^g^ro  uel  HthmO  COmpOsitû  nH' 

ch-^^uTvT.  .6^          '""'         *"'            *  ^""«*  carmina  ,  quœ prœ  nimid  sua- 

(aa)  Pag.  la.  (aS)  Op«p.  Âbielardi ,  pag.  4& 
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t^iiate   tam  dictaminis  quam  caniits  sions   les  plus  intéi^sséfi  à  une  nou- 

seepiiis  frequentata  tnum  in  ore  ont"  Telle  sont  les  derniers  a  Fapprendte. 

niuin  nomen  incessanler  tenebant ,  ut  Abélard  cite  là-dessus  un  bon  pas- 

etiam  iUiieratos  melodiœ  dutcedù  tut  sage  d'une  lettre  de  saint  JerAme  à 

non  sineret  imntemores  esse.  Atque  Saoinien  (a8).  Solemus  mala  domûs 

hinc  maxime  in  amortm  tut  feminœ  nostrœ  seire  noiàssimi ,  ac  liberorum 

suspirahant.  Et    ciim    horum    pars  ac  conjugum  uitia  meinis  canentibus 

maxima  carminum  nostros  décanta-  i^/torare.  On  chante  dans  le  yoisioage 

ret  dmores  ,   multis  me    regionibus  les  didsordres  de  nos  femmes  et  de  nos 

brei^i  tempore  nMmdat^it  {%f) ,  et  niul-  enfans  lorsque  nous  ne  savons  rien 

tarum  in  mefeniinarum  accendit  in'  encore  de  ces  dëréglemens  :  mais  nous 


Sedqi 

sous  le  nom  Jie  Beauté  j  elle  n'eût  eu  scitur,  utique  sciri  (ag)  quandoqiie 

garde  de  s'en  taire  ,  et  c'était  ici  le  contingit ,  et  quod  omnes  deprehen- 

Heu  de  le  dire  :  ainsi,  quand  nous  dunt  non  est  facile  unumlatere.  Saint 

ne  saurions  pas  que  ce  roman  fut  Jérôme,  dans  un  autre  lieu,  a  confirmé 

composé  cen  t  ans  après  Abélard ,  nous  sa  maxime  par  deux  grands  exemples  : 

Iïourrions  apprendre  du  silence  d'Hé-  le  premier  est  celui  de  Syllïi ,  et  le  , 

Oise,  que  l'on  n'a  point  eu  raison  d'at-  second  celui  de  Pompée.  On  chantait 

tribuer  ce  roman  à  Abélard  dans  le  dans  Athènes  les  ^«.lanteries  de  Mt*- 

petit  livre  que  j'ai  cité  plusieurs  fois  tella  ,  femme  de  Sylla ,  avant  que  le 

(a5).  Encore  moins  a-t-on  eu  raison  mari  eût  rien  su  de  ces  désordres.  Les 

de  faire  débiter  cela  parHéknse,  dans  injures  des  Athéniens  à  qui  il  faisait 

la  traduction  de  sa  lettre.  Mais  repre*-  la  guerre  lui  en  apprirent  le  premier 

nous  notre  sujet.  On  ne  croirait  pas ,  bruit.  Les  galanteries  de  Mucia ,  fem- 

sil'on  en  jugeait  sans  l'expérience,que  me  de  Pompée  ,  étaient  si  publiques , 

des  vers ,  des  lettres  ,  des  chansons  ,  que  chacun  s'imaginait  qu'il  ne  les 

eussent  la  vertu  de  tant  avancer  les  ignorait  pas.  Il  n'en  savait  rien  néan- 

affaires  d'un  amant  (a6)  ;   mais  voici  moins ,  lorsqu'un  homme  qui  servait 

un  témoin  là-dessus  qui  en  v%iut  mille,  dans  son  armée  lui  en  parla.  L,  Syllœ 

Aujourd'hui  les  beaux  esprits  se  plai-  (felicis  si    rwn  habuisset   ux-orem  ) 

gnent  que  leurs  droeues  ne  font  plus  metelta  conjux  palam  erat  impudica, 

le  même  efièt  que  du  temps  de  nos  tt  (  quia  nouissimi  mala  nostra  disci- 
ancêtres.  Les  temps  sont  changés  ,  je  f  mus  )  id  Athenis  cantabaturet  Sy^lla 

l'avoue,   mais  non  pas  entièrement,  fgnorabat ,  secretaque domiîs suœ pri- 

VoyeE  les  nouvelles  lettres  contre  le  mum   hostium  conuicio  didicit.    Cn, 

Calvinisme  de  Maimbourg  (27).   Au  Pompeio  Muciam  uJtorem   impudi" 

reste ,  ce   qu'Héloïse  témoigne    tou-  cam  quam  Pontid  spadones  et  Mi- 

chant  la  faiblesse  des  personnes  de  thridatieœ  ambiebant  catervœ,  cum 

son  sexe  envers  Abélard  ,  est  confii>  eum  putarent  cœteri  scientem  pati , 

ntépar  un  certain  prieur  ,  nommé  indicat^it  in  expeditione  commilito -,  et 

Foulques  ,  dont  il  faut  voir  l'article,  t^ictorem    totius    orbis    tnsti   nuncio 

(Q)La  médisance...  enfin... parvint  constemayit  (3o).  On  pouvait  ajouter 

jusqu'aux  oreilles  de   tonde.  ]   Cet  pour  troisième  exemple  l'empereur 

enfin  paratt  d'abord  un  peu  étrange  ;  (îlaude  ,  qui  ne  savait  rien  des  infa- 

mais  ceux  qui  savent  le  ftionde  n'i-  mies  de  Messaline  (3i),  lorsque  tout 

gnorent  pas  qu'en  ces  sortes  d'occa-  le  monde  savait  qu'elle  s'était  prosti- 
tuée dans  les  lieux  publics ,  et  qu'elle 

(a4)  Voici  ce  quVUe  dit  dans  la  page  48.  y  avait  mené  plusieurs  dames,  et  que, 

Cuin  me  ad  lemporaUs  olim.  voluptale»  exp»te-* 

rts  crtbns  me  epUloUt yisUahas ,  frequenU  car-  ^^)  j^x  lom.  /,  eui«U  XLVIII. 
mine  luam  in  ore  onmiwn  Heloismm  ponebas  :  ^^)  Ces  paroUs  sont  citées  dans  V édition  d' li- 
me ptateiB  omnes,  me  domus  singulœ  resona-  bi|,,a  ^  comme  la  suite  tie  ce  que  f  ai  dé/à  cité 
^f*^'  de  la  lettre  de  saint  Jeràme  à  Saoinien;  mais 

(a5)  Histmrfl  d'Hélqï^e  et  d'Abélard ,  imprimée  elles  ne  se  trouvent  pomt  dans  cette  lettre. 

à  la  Bayey  en  16^.  (3o)  D.  Hieronym. ,  advers.  Jorinian. 

(26)  yofe»  OYÎde,  de  Arte  amandi,  lib.  Ill^  .     (3i)  Dio  Cauiaa,  lib.  LX.  Juvenal,  sat-  X, 

pmg.  ao5.  vs.  34^  t  a  dit  là-dessus  ^ 

(«7)  Pag.  59a  et  sniv. ,  et  pag.  746  et  suiv.  Dcdecus  ille  doraoi  sciet  ohinint. 
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pour  comble  d^impudence  elle  ayait  sation  des  coupables  et  leur  mort  f 
épousé  un  autre  nomme.  Notre  sié-  c^est  une  preuve  oue  le  prince  nV 
cle  a  fourni  un  de  ces  exemples  en  la  yait  point  ouï  parler  un  peu  plus  tôt 
personne  du  maréchal  de  la...  On  de  ce  désordre  ,  dont  néanmoins  la 
assure  (  j^ai  encore  quelc^ue'  peine  nouyelle  avait  couru  au  long  et  an 
à  le  croire  )  ,  quHl  ne  savait  point  le  large  dans  les  pays  étrangers.  Acddà 
commerce  de  sa  femme  avec  le  comte  hoc  quidem ,  me  puero  ,  in  magnd 
de...  lorsque  le  fils  qui  en  était  pro-  atque  UlustrL  Europœ  regid  ,  quomi" 
venuavait  déjà  été  naturalisé  en  plein  niis  dià  obscura  res  esse  possêt,  ut 
parlement.  Les  conditions  médiocres  in  regind ,  lœsi  pudoris  jama  priiis 
ne  sont  pas  exemptes  de  cette  irrégu-  apud  exteras  gentes  longé  latèque 
larité  :  combien  voyons-nous  de  gens  ewagata  emanaret ,  quant  is ,  cujus  in 
qui  savent  toujours  toutes  les  nou-  eo  erat  lœsa  majestas  ^  maculam  regio 
velles  de  la  ville ,  excepté  celles  qui  nonùni  impositam  ,  eorum  sanguine 
blessent  leur  domestique?  Ilsressem-  quorum  erat  scelere  uiolata  »  emeret, 
blent  à  celui  dont  Martial  se  moque  Satis  quidem  potuit  indicio  esse,  pos- 
si  plaisamment  (Sa)  ,  et  ils  profitent  tremum  omnium  rescisse  ,  ita  sump- 
peu  de  Tancien  proverbe ,  tum  de  reis  supplicium^  ut  inter  ia, 

JEdikuê  in  nostrit  qum  prava  aut  reeta  g»-    et  delaium  sontium  nomen  ,  ne  horœ 
f«ni«r(33).  quidem    momentum    intercéder^  sit 

Les  gens  dVtude,  je  parle  de  ceux   passus  (35). 

qui  se  renferment  trop  dans  leur  ca-  (H)  Elle  allégua  mille  raisons  h 
binet ,  ia  .tête  toujours  remplie  de  uibélard  pour  ïe  dégoûter  du  Uen 
quelque  composition  ,  se  trouvent  comugaL]  Ces  raisons  se  réduisaient 
quelquefois  dans  le  cas  dont  il  s'agit  à  deux  chefs ,  au  péril  et  au  d^shon- 
présentement.  Instruits  autant  qu'on  neur  à  quoi  le  mariage  exposerait 
le  peut  être  du  malheur  domestique  Abelard.  Je  connais  mon  .oncle  ,  lai 
de  Syllaetde  Pompée,  qui  sont  morts  disait-elle  ;  rien  n'apaisera  son  res- 
depuis  tant  de  siècles,  ils  ne  savent  pas    sentiment;    et  puis,   quelle   glQire 

au  on  leurjoue  le  même  tour  assez  prés    tirerai-je  d'être  votre  femme,  puis- 
e  leur  cabinet.  Ainsi  va  le  monde.        ^^^î*'  vous  ruinerai  de  réputation  ? 
Un  écrivain  du  XYI^.  siècle  se  sert    Quelles   malédictions  n'ai-je   pas  â 
d'un  fameux  exemple  pour  confirmer    craindre ,  si  je  dérobe  au  monde  une 
la  maxime  qu'il  avait  posée,  que  ceux    aussi  grande  lumière  que  vous  êtes  ? 

3ui  ont  le  >plus  d'intérêt  à  être  avertis  Quel  tort  ne  ferai-je  point  à  l'église  ? 
'une  infortune  domestique  sont  les  Quels  regrets  ne  causerai-je  point  aux 
derniers  qui  la  savent,  au  lieu  qu'ils  philosopnes  ?  Quelle  honte  et  quel 
sont  les  premiers  qui  apprennent  les  dommage  ne  sera-ce  point ,  si  vous  , 
nouvelles  de  ce  qui  leur  doit  être  le    que  la  nature  a  créé  pour  le  bien 

S  lus  indifférent.  Solet  u^uvenire  ,  public  ,  vous  consacrez  tout  entier  à 
it-il  (34)  i  ut  domestica  mala  ultimi  une  femme  ?  Songez  à  ces  paroles  de 
sint  qui  nèrint ,  quorum  maxime  in-  saint  Paul ,  Es^tu  délivré  de  femme  , 
terest  ea  non  ignorare  ,  iidem  prin-  n'en  cherche  point  ;  et  si  le  conseil  de 
cipes  nârint  aliéna ,  et  quorum  nul-  ce  grand  apôtre  ,  ni  les  exhortations 
lus  ad  eos  pertineat  sensus.  Après  des  saints  pères  ,  ne  peuvent  pas 
avoir  allégué  qjielques  raisons  de  vous  dégoûter  de  ce  grand  fardeau  , 
cette  bizarrerie,  il  rapporte  qu'il  n'y  considérez  au  moins  ce  qu'en  ont  dit 
avait  pas  long-temps  qu\n  fort  grand  les  philosophes;  un  Théophraste  , 
roi  avait  puni  du  dernier  supplice  qui  a  prouvé  par  tant  de  raisons  que 
ceux  qui  avaient  déshonoré  sa  couche  le  sage  ne  doit  point  se  marier  \  un 
nuptiale  ,  et  que  la  promptitude  de  Cicéron ,  qui  ayant  répudié  Tércntia 
la  punition  aj'ant  été  telle ,  qu'il  ne  répondit  a  Hircins  qui  lui  offrait  en 
se  passa  point  une  heure  entre  l'accu-    mariage  sa  sœur ,  qu'il  ne  pouvait 

pas  acce{>ter  cette  offre  ,  parce  qu'il 
(3a)  Epigr.  IX ,  lib.  VU.      ^  «     lie  pouvait  pas  partager  ses  soins  entre 

(33)  "OjTi    TOI    h  MtytLft^m    x*»«ir    i^  philosophie  et  une  femme.  D'ail- 
*r   etv«i8«v  o-t  «ria-t/xTAi.  Homer.,  Odljci.,    leurs,   quelle   convenance  y  a-t-il 

(34)  lo,  Micliaël  Brntns,  in  Pneceplis  cooja-         (35)  Jo.  Michâël  Bratas,  in  PmeceptU  cooja- 
gtUhofl,  pag.  798,  edit.  1698.  galil»»»*  po^".  798,  tdii,  1698. 
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entre  des  «errantes  et  des  ëcoliers,    de  sentences  persuasives  pour  parue" 
entre  des  écrîtoires  et  des  berceaux  ,    nir  a  son  intention ,  que  celles  qu'elle 


entre  des  livres  et  des-  quenouilles  ,    r  apporta.  J'avertis  mon  lecteur  que 
entre  des  plumes  et  des  fuseaux  ?Com-   j'ai  extrém 


extrêmement  abrë^ë  la  remon- 


mënage  ?  Je  ne  dis  rien  des  ordures  semble-t-il   pas   prouver   qu'on    ne 

et   des   puanteurs   continuelles  des  croyait  point  encore  que  la  loi  du 

petits  enfans  (36).  Les  gens  riches  se  cëlibat  fût  d'obligation  pour  les  per- 

peuvent  mettre  à  couvert  de  ces  in-  sonnes  ecclésiastiques  *  r 

commodités  dans  leurs  maisons  à  di-  (I)  Son  amour...  étouffa  dans  son 

vers  appartemens  {  la  dépense  et  les  dme  tous  les  sentimens  de  l'honneur."} 


veut  amasser  du  bien,  et  s'embarras-  arrive  très-rarement  qu'elle  suppri- 
ser  des  occupations  mondaines  ,  se  me  la  sensibilité  pour  l'honneur  :  et 
rend  incapable  des  fonctions  dé  théo-  à  la  réserve  d'un  petit  nombre  de 
loeien  et  de  philosophe.  Prenez  garde  personnes  de  basse  naissance  ,  qui 
à  la  conduite  des  anciens  sages ,  tant  ta  plupart  du  temps  n'ont  pas  eu 
sous  le  paganisme ,  que  parmi  les  mâme  l'éducation  ordinaire ,  toutes 
juifs  ^  et  si  des  païens  et  des  laïques  les  filles  qui  succombent  mettent 
ont  préféré  le  célibat  au  mariage ,    l'une  ou  l'autre  de  ces  quatre  cordes  à 

Sielle  honte  ne  serait-ce  pas  à  un  leur  arc.  Elles  espèrent ,  ou  de  ne  pas 
erc  et  à  un  chanoine  comme  vous,  concevoir  ,  ou  de  faire  sauter  leur 
de  préférer  les  voluptés  sensuelles  fruit  par  quelque  drogue ,  ou  d'ac- 
aux  divin»  offices  ?  Que  si  vous  vous  coucher  à  l'insu  de  tout  le  monde  , 
mettez  peu  en  peine  de  la  prérogative  ou  de  se  faire  épouser  par  le  galant  9 
de  votre,  cléricature  ,  soutenez  du  et  cela  montre  que  si  l'amour  est 
moins  le  caractère  et  la  dignité  de    quelquefois  le  plus'  fort  tyran  qui  les 


Î[u'U  y  aurait  plus  d'hon-    l'honneur  en  possession  de  ses  droits, 
ui ,  et  plus  de  charmes    Voyez  ïe  fameux  sonnet  de  l'^^^or- 


philosophe.  La  conclusion    dé    son  domine  ,    c'est  un  tyran  qui  laisse 

/    sermon  fut  qu'il  y  aurait  plus  d'hon-  l'honneur  i 

pour  lui ,  et  plus  de  charmes  Voyez  ïe  f 

pour  elle  ,  dans  la  qualité  de  galant  ton  ,  où  l'on  a  si  bien  représenté  la 

Î[ue  dans  celle  de  mari  :  qu'elle  vou-  force  de  l'honneur ,   et  la  force   de 

ait  lui  demeurer  attachée ,  non  par  Pamour  alternativement  vaincues  et 


ment   plus    sensibles  ,    s'ils    ne  ■  se  car  en  premier  lieu  elle  fut  ravie  de 

voyaient  que  de  temps  en  temps*  Nous  se  sentir  grosse   (39),  et  en  second 

Parlerons  de   cette  dernière   raison  lieu  elle  nt  tout  ce  qu'elle  put  pour 

ans  la  remarque  (U).  En  attendant,  n'être  cas  mariée  avec  celui  qui  lui 

voici  la  pensée  de  Pasquier  sur  le  avait  fait  l'enfant ,  deux   choses  qui 

discours  d'Héloïse  :  Je  ne  uous  repré'  non-seulement  sont  plus  rares  que 

senterai  point ,  dit-il  (87) ,  toutes  les  les  monstres  les  plus  afireux  ,  quand 

raisons  dont  elle  le  voulut  gagner ,  elles   sont    jointes   ensemble  ,  mais 

bien  vous  dirai-je  que  je  ne  lus  jamais  aussi  dont  la  première  toute  seule  ne. 
en  orateur  tant  de  belles  paroles  et 

(38)  Je  veux  dire  qu'elle  n'ait  pas  alUgu/que 

(36)  QuU  saeris  vei  phUosophieis  meditationi'  *«  mariage  est  interdU  à  ceux  qui  ont  pris  Ut 

bus  intentus  ptieriles  vagitus  ,  nutricuin  quee  hos  ordres. 

mitigant  nœnias ,  UunuUttosam  families  iam  in  *  Leclere  troare  U  conclasioa  mal  tir^ ,  parce 

vins  quant  infeminit  tutbam  sustinere  poterit?  qna  Abilard  n'était  pas  dam  les  ordres ,  et  0*4- 

Quis  etiam  inhonestas iUis  parvuLorum  sordes  tait  qae  clerc. 

assiduas  tolerare  vatebit  ?    Oper.    Abselardi  ,  (Sg)  JVum  nudlb  autem  pbst  puella  se  conee- 

pag.  i4*  pisse  eomperit ,  et  cum  summd exult9ùone  mihi 

(3n)  Recbercbes  de  la  France  ^  li¥.  VI ^  ehap.  super  hoc  UUcb  scripsit ,  consulens  qtùd  de  hoc 

Xytl.  ipse  faciendum  deliberarem.  Abielard. ,  pag •  1 3» 
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M  voit  jamais  que  dans  des  cas  où  cunque  loco  me  fertam ,  semper  se 
l'amour  a  peu  de  part ,  et  où  Fon  ne  octuii  meis  eum  suis  ingerunt  deside- 
eherche  qu^à  attraper  un  grand  parti,  riis.  JVec  eliam  dormienti  suis  iUusio- 
que  l'on  désespérerait  «rayoir  si  le  mbus  panmnt.  Inter  ipsa  ndssarafn 
fracas  d'une  grossesse  ne  s'en  mêlait,  solemnia  vM  purior  esse  dehet  oraùo^ 
Combien  y  a-t-il  de  filles  qui  aiment  obscœna  earum  voluptaium  fantas- 
mieux  se  mire  donner  un  mari  contre  mata  ita  sibi  pemiùs  miserrimam  cap- 
son  grë  par  arrêt  du  parlement ,  que  tivant  animam ,  ut  turpitudinièus  ilUs 
de  ^meurer  flétries  ?  Elles  sont  ti^-  ma^  quant  oratèoni  tfoeem.  Quœ 
persuadées  qu'il  se  vengera  avec  cum  ingemiscere  debeam  de  commis- 
usure  ,  et  que  l'arrêt  leur  coûtera  sis ,  suspim  potiàs  de  amissis.  Nec 
1 :_    L-»: h.^       ^^ti '._  _!_• »  t -^  „ 


de  cette  sorte  de  délicatesse.  Voyez  ipsis  omrUa  tecum  agam.  ,   nec  dor- 

la  remarque   suirante  et   surtout  la  miens  etiam  ab  his  quiescam.  iVbff- 

remarque  (U).  nunquhm  et  ipso  motu  cotporis  ammi 

(K)....   Elle  n'en  guérit  jamais.  ]  mei  cogitatioties  deprehenaunUtTy  née 

Est-ce  être  guérie  ,  que  de  dire  plu-  à  itérais  tempérant  improi^isis  (40* 

sieurs  années  après  qu'on  a  renoncé  Gela  l'obligea   à  s'écrier  avec  saint 

au  monde  par  la  profession  de  la  vie  Paul  (4^)  :  jih  misérable  que  je  suis, 

monastique  ,  quon  aimerait  mieux  qui  me  délivrera  àe  ce  corps  dLe  mon? 

être  ' "-    ^' ^'   '-'      *»iA.   y   Tx.....      ..  ^,,  .. 

que 

de  toute 

dit  notre  Héloïse   étant  abbessedu  gneurl  Cette  grâce,   dit-elle  à  son 

Paraclet   ;c'est   de   quoi  elle  a  bien  Âbélard^  vous  a  prëvônu,  mon  cber, 

voulu  pre  idre  Dieu  à  témoin.  Deum  en  vous  délivrant  de  tous  les  aiguil- 

testem  in^oco  ,  si  me  Augustus  uni*  Ions  de  la  sensuaKté,  par  ce  seul  coup 

uerso  prœsidens  mundo  matrimonii    de. Couteau  qui  vous  ût  eunuque 

honore  dignaretur  ,  totumque  mihi  Mais  ma  jeunesse  et  Pexpérienice  do 

orbem  conprma^et  in  perpetUo  pras*-  plaisir  pateé  atiument  extrêmement 

sidèndum ,  earius  milii  et  aignius  mûd  ces  feux  dans  mon  âme  ,  et  plus  ma 

videretur  tua  digi  mcrëteix  ,  quàm  nature  est  infirme ,  plus  je  succombe 

illius  imperatrix  (4o).  Comment  pour-  à  ces  viblentes  attaques.  Hœc  togratia, 

rait'^n  dire  que  sa  passion,  l'avait  ùarissime^prœvenitn,etabhistikistimu- 

quittée  dans  l'abbaye  du  Paraclet,  lisunacotporisplaga^edendomultas 

puisqu'elle  y  écrit  litie  confession  in-  in  animd  sanjauit,»,.  hos  autem  in  me 

géûue  du  mauvais  état  de  son  âme  ,  siimulos  camis ,  hxsa  incentiua  iibidi- 

quî  fait  voir  que  le  feu  d'amour  la  nis ,  ipse  juvénUis  fèruor  œtatis  etju- 

rongeait  jusques  aux  off?  Je  n'oserais  cundissimarum  experientia  polupta- 

dire  en  français  tont  ce  de  quoi  elle  tum.  plurimiim  aùcendunt  ,  et  ianto 

s'accuse.  Elle  confesse  que  les  plaisirs  ampliws  suâ  me  ùnpugnatione  oppri" 

gu'elle    avait  goûtés  •  entre  les  brai  munt ,  quanta  injirmior  est  natura 

d'Abélard  lui  avaient  paru  si  doux  quam  oppughant  (43).  Enfin  elle  se 

qu'elle  y  songeait  nuit  et  jour,  évçil**  recommande  à  ses  prières  avec  d'au- 

lëe  et  endormie,  et  durant  même  la  tant  plus  de  soin  ,  que  c'est  le  seul 

célébration  de  la  messe.  Elle  les  re-  remède   que  son  incontinence  peut 

grettait  éternellement ,   et  en  faisait  trouver  en  lui.  Tïme,  o£iecm,s8ii^er 

répétition  en  idée,  faute  de  mieux,  de  me  potiùs  yukm  confidas  ,  ut  tuà 

Ceux  qui  entendent  le  latin  vont  voir  semper  solliùttudine  adjuivr.  Jfuns 

avec  quelle  force  d'éloquence  elle  sa-  uery}  prœcipuè  timendum  est,  ubi  nul- 

vait  exprimer  ce  qu'elle  sentait.  In  lutn  incontinentiœ  meœ  superest  in  te 

tantum  uerà  illas  quas  pariter  exer-  Vemedium  (44)»  Ceux  qui  médireat 

cuimus  amantium  \*oluptates ,  dulces  des  fréquens  voyages  d'Abélard  au 
mihijuerunt,  ut  nec  oisplicere  mihi  y 

nec  vix  a  memorid  lahipossint.  Quo-  (40  Pf*e-  ^ 

^  fia)  Aui  Romains,  chap.  Vtl, 
(43)  Vag.  6... 

(4o)  AbsBlardi»  ,  pa£.  45.  (44)  Pfg-  6j.. 


HËLOÏSE.  567 

Paradet  (45) ,  fureni  sans  doute  té-  (M)  //  lui  ivsta  toujours  un  grain 
mëraires ,  puisqa^ils  ignoraient  les  de  cette  folie,  ]^  Cela  paraît  par  les 
dispositions  inteneures  d*He1oïse  :  passages  aut  j'ai  cites  dans  la  rémar- 
mais,  s'ils  les  avaient  sues,  ils  au-  que (K).  Ils prouyent,  non-seulement 
raient  dû  solliciter  l'interdiction  de  que  Famour  de  concupiscence  demi- 
ces  visites^  car  ils  auraient  dû  crain*  nait  la  pauvre  Hëloïse ,  mais  aussi 

dre  qu'il  ne  fût  inévitable ,  humaine-  qu'elle  était  un  peu  démontée  :  car 
* 1 *.    M.M.^  r' .7 i^:.:-.  -»^^ > Ar- 


que 

fiaient  point  aox  mutifations  :   ils  la  détraquer,  et  que  l'amour  fut  un 

comparaient  un  eunuque  à  un  bœuf  erand  surcroît  de  désordre.  On  voit 

auquel  on  coupe  les  cornes ,  qui  ne  dans  ses  écrits  beaucoup  de  marques 

laisse  pas  de  donner  des  coups  de  d'une  imagination   déréglée ,   quel- 

téte.  Voyez  là-dessus  un  beau  passa-  que  chose  de  si  outré ,  et  tant  de  dis- 

ge  de  saint  fiasile  ,  dans  nos  remar-  parâtes ,  qu'elle  est  une  preuve  de 

ques  sur  l'article  CoMB ABUS  (46).  Mais  la   maxime   de    Sénéque  :    Nullum 

comme  les*  apparences  sont  quelque-  magnum  ingerUum  sine  mixtuni  tle- 

fois  trompeuses ,  je  n'approuverais  mentiee  (5o). 

pas  que  ceux  qui  savent  ce  qu'Héloïse  (N)  Cette  action  fit  un  grand  bruit  J\ 

avait  dans  le  coeur,  s'imaginassent  Voyons  ce   qa'Abélard  en    raconte 

qii'elle  sortait  hors  des  règles,  c^uand  (5i)  :  Mane  autem  facto  tota  ad  me 

elle  se  retrouvait  avec  son  man  ,   et  ciuitaâ  congregata  quanta  stuperet 

qu'elle  ait  eu  quelquefois  sujet  de  lui  admiratione ,  quanti  se  affligeret  la- 

écrire.  Si  libiainosa  essem  ,  quererer  mentatione,  quanto  me  clamore  uexa- 

decepta  ,   nunc    etiam  languori  tuo  rent ,   quanto  planctu  perturbarent , 

gratias  ago    :  in   unUtra  voluptatis  difficile  imo  impossibite  est  exprimi. 

aiutiiis  lusi  (4y).  Maxime   t^ero  elerici ,  ac  prœcipuè 

(L)  On  eut  beau  mutiler  le  paui^re  scholares  nostri ,  intolerabilibus  me 

yibéiard.  ]    C'était  un   remède  d'à-  lamentis    et   ejulatibus    cruciabant. 

mour  très-capable  d'opérer,  s'il  en  Voyez  l'article  auquel  je  renvoie  dans 

faut  croire  certains  vers  de  Cyrano  la  remarque  suivante. 

Bergèt-ac   (48).   Ils   s'adressent  û   un  (OjLesfommessedistinguèt^ntpar 

homme   qu'il    avait   apostrophé   en  /eurs  plaintes  très-amèrxss.^  Cest  de 

cette  manière  :  quoi  Abéîard   ne  parle  pas  ;  mais 

J^entends  aue  le  diminutif  nous  l'apprenons  d'uu  de  SCS  amls , 

^'To^^eLTZ^'ZMtur"'^  *  T"  ****  écrivit  une  lettre  de  consola- 

rouTpnmJ^t/ÂnfoncUf,  tion.  Voyez  l'article  Foulques  (5a). 

Puis  il  ajoute  ,  (P)    ^'*  écrivit  à  Abélard  des  Ict- 

n  uî,^«,i  A\^^0.^u»«tn  if^^  ^^  consolation  très^curieuses."} 

U  9isag€  t  o  portrait  nait  i  «■                                 ■»     ts.      •%       t    * 

O  souverain  expc'diuf  Foulques ,  pricur  de  Deuil  ,  lui  en 

Pour  guérir  tout  sexe  lascif  écrivit  Une  quî  a  été  insérée  dans  l'é- 

iy*mowrnaissani,  ou  ^ectifi  jj^j^^  d' Abélard.    Nous  en  parlons 

Crenre  neutre ,  genre  melif.  .          n*«ii                  •                 i._. 

Qui  n'êtes  ho,nTne  qu'ahstracaf,  dans  l'article  de  ce  pneur  ,  et  nous 

Grâce  à  votre  copulatif^  renvoyons  là   plusieurs  choses   qui 

Qu'a  remlufort  imperfectif  appartiennent  à  Héloïse  et  à  son  ma- 

Le  cruel  tranchant  a  un  cantj.  '  *■  *.         •_      j      •      *  m.     ^  i^«.»«  1^..»» 

,,  .                  .,    ,            .  ^    ï      ^  1  n,  et  qui  rendraient  trop  longs  leurs 

Mais  comme  il  n'y  a  point  de  règle  ^^^^^xj^^    ^  ^xies  n'en  étaient  pas  dé- 

si  générale  qui  ne  souflre  quelque  ex-  ^^^^ç,^          ^^^^  ^i^^g  ailleurs.  Ceux 

ception,ramourdHéloisefut  à  lé-  •    ^^^^^    qu'ils  aimeraient  mieux 
preuve  de  ce  violent  remède.  Hle  eut    ^-ouver  tout  au  même  lieu    ne  se 

cela  de  commun  avec  la  reine  Strato-  ^^^^         j^j^^  consultés, 

mce ,  dont  3'ai  parle  ci-dessus  (49).  (q[  £^  j^,^i^^  ^„„,.^  séi^èrement 
(45)  Vqyet,,  VartieU  A»ÉLAaD ,  remarque  (T),    cette  action."]  Voyez  l'article  de  Fou  t- 

tom.  /,  pag.  63. 

m  Citation  rfi),  tom.  V^V^S'  »56.  ,5  ^  y           ^^^   jy            ^    ,^  ^^^on 

(48)  Foret  la  comédie  du  Padanl  |oué.  v/  / 
(Ac^  Dans  VartideCoyitktVi,  tom.  V^r^'S-         (5i)  Operumpflff.  17. 

a53.  5a)  A  la  remarque  (1),  tom,  FI,  pag-  533. 
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QDES  (53),  auquel  je  renvoie  pour  conne  pas  de  grossir  les'choses  pour 
les  deux  remarques  précédentes.  diyerUr  les  lecteurs.  Detis  quijudicas 
(R)  La  perte  de  cet  out^rage  Vaf-  œquitatem ,  quanto  tune  animifelle , 
fligea  encore  plus  que  la  perte  de  sa  tfuantd  mentis  amaritudine  teipsum 
pirilUé.']  On  a  bien  raillé  les  auteurs  infamis  arguebam^  tefuribundus  ac- 
sur  la  tendresse  excessive  qu^ils  con-  cusabam ,  stepius  repetens  illam  heati 
coivent  pour  leurs  ouvrages  ,  et  Ton  ^nfonii  (5o)  conquestionem ,  Jesu 
a  cité  entre  autres  exemples  celui  de  bone  ,  ubi  eras  ?  Quanto  auteni  do- 
Vévêque  Héliodore  ,  qui  aima  mieux  ^ore  œstuarem  ,  quantd  eruhescentid 
renoncer  à  son  évéché,  que  de  con-  confunderer,  quantd desperationeper- 
damner  son  roman  de  Théaséne  (54);  turiarer  sentire  tuncpotui ,  proferre 
On  a  cité  ce  que  Sarasin  fait  dire  à  nonpossum.  Conferebamcumhis  quœ 
Voiture  (55):  mais  je  ne  sache  pas  incorpore passusoUmfiieram,^quanla* 
qu'on  ait  cite  Abélard  sur  une  telle  nunc  sustinerem,  et  omnium  me  œsti- 
matière  :  cependant  il  y  a  dans  son  rnabam  nùserrimum.  Parvam  illam 
exemple  quelque  chose  de  plus  fort  j  ducebam  proditionem  in  compara- 
car  enfin  Job  recouvra  son  bon  état,  tione  hujus  injuriœ  ,  et  longé  om- 
et engendra  fils  et  filles  ;  et  il  est  sûr  pUàs  famœ  quam  corporis  detrimen- 
que  Voiture  aurait  mieux  aimé  être    tumplangebam  (B'j),  . 

comme  Job  pour  quelque  temps ,  que  (S)  Ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
comme  Abélard  jusqu'au  tombeau ,  Vautre  cas.Jl  Voyez  encore  l'article 
et  qu'il  eût  jeté  tous  ses  livres  et  Fodlqdes,  à  la  remarque  (F), 
toutes  ses  muses  à  la  voirie ,  s'il  (T)  On  se  gouvernait  très-mal  dans 
l'avait  fallu  ,  afin  de  conserver  son  ^^  monastère J\  Suger,  abbé  de  Saint- 
fonds  d'amourettes.  Où  sont  les  prélats  Denis  ,  se^  prévalut  de  la  vie  déréglée 
à  qui  l'on  ne  fît  signer  la  résignation  des  religieuses  d'Argenteuil  ,  pour 
de  leur  évéché ,  si  on  les  menaçait  le    rentrer  en  la  possession  de  ce  mo- 

rasoir  en  main  de en  cas  qu'ils    nastére.   Il  envoya   ses  pancartes  à 

**  reçut  une  rénonse  fa- 

ce   qu'il   en   dit 
sa  vie  ,  sous  l'an 

fâcheuse  alternative.  Mais  voici  un  '127,  Dfuniios  nostros  et  chartas  an- 
homme.  '  qui  déclare  qu'il  compte  tiquas  fundationis  et  donationis ,  et 
pour  peu  de  chose  la  perte  de  ses  conjirmationum  prit^ilegia  honœ  me- 
parties  naturelles ,  en  comparaison  ^noriœ  papœ  Honorio  Romam  dele- 
de  la  perte  d'un  écrit  qu'on  l'oblieea  gauimus  ,  postulantes  ut  Justitiam 
de  jeter  au  feu.  Afin  d'être  pariai-  nostram  canonico  inuestigaret  et  res- 
tément  équitable ,  il  ne  faut  pas  at-  titueret  scrutinio.  Qui,  ut  erat  vir 
tribuer  toute  la  douleur  d'Anélard  consilii  et  j usiitiœ  tutor,  tampro  nas- 
aux sentimens  paternels  que  son  ^^^  justitid ,  Çj^m  pro  enormitate 
caractère  d'auteur  lui  inspirait  pour    monacharum  ibidem  malè  viventium,. 


c'est  qu'en  robligeant  de  jeter  son  o'^o  >  restitua,  Jl  dit  la  même  chose 

livre  au  feu,  on  lui  imprimait  une  ^^ns   la  vie   de  Louis-le-Gros  (58). 

note  d'hérésie ,  peine  qui  répond  à  ^«"^  <ï"i  sont  enclins  à  mal  juger  de 

la  marque  du  fer  chaud.  Ses  mur-  1^"^  prochain  ,  ne  liront  pas  cet  cn- 

mures  contre  la  providence  de  Dieu  ^^^^^  *ans   entrer  dans    de   violens 

sont  une  autre  marque  de  sa  ten-  soupçons  sur  la  vie  d'Hélpïse.  Elle 

dresse.  Voici  ses  paroles  ;  je  dois  les  avoue  qu'elle   sentait  vivement  les 

rapporter,  afin  qu'on  ne  me  soup-  brûlures  de  l'incontinence  (Sg)  ;  et  il 

est  assez  ordinaire  que  la  supérieure 

(53)  Remarqué  (M)  ,  tom.  VI,  pag.  537-  ._^.     .      ,  '    . 

(54)  Vore» ,  dans  ce  i>ol. ,  remarque  (B)  de        i^\  iV"}  ^f^"^  Hieronym. .  ,„  efus  VilS. 
l'article  TSkJoj^oMn  ,  ce  qu'il  en  fail  criiri.  iîA  ^""^"^  ^P^S'  '  A»? *•  «5. 

/cr\  rr         .  •  j  '    •  {09}  Fapa  aononus  ^  vir  gravis-  et  sevenu. 

Comme  moi  reçoit  une  offense,  'y,  p^eUarwn  miserHmd  conversation! infamn' 

Souffre  plus  que  Job  ne  souffrit ,  i^  '^  ,1^,  r »«««#»•  wj»>nu. 

Bien  qu'UeOt  d'extrême,  souffrances,  ('5^)  y^,^  ,;.rf„,„,  ,^  remarque  (R) ,  ««- 

SarafiD,  PoéiiF<,paf.  m.  37.  tions  {^\)  et  {\V).  '       ^'* 
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d^un  couvent  ne  se  gouverne  pas  qu'elle  lui  avait  représente'es  pour  le 
bien ,  lorsque  la  débauche  fait  du  dëtoumer  du  mariage  ;  mais  qu'il 
ravaee  dans  la  communauté  (60).  De  avait  supprimé  presque  toutes  celles 
ces  deux  principes  on  tire  aisément  qui  étaient  prises  de  la  préférence 
cette  conséquence ,  lorsqu'on  se  plaît  qu'elle  donnait ,  et  à  Tamour  par- 
à.  médire  ,  que  la  prieure  d'Argen-  dessus  le  lien  conjugal,  et  à  la  liberté 
teuil  ne  valait  pas  mieux  que  ses  re-  par-dessus  la  nécessité  (63).  Je  ne 
ligieuses.  Mais  pour  moi ,  qui  n'ai  sais  comment  cette  fille  l'entendait  ; 
point  lu  qu'elle  ait  été  nommément  mais  il  y  a  là  un  des  plus  mystérieux 
comprise  dans  le  scandale  que  son  rafRnemens  de  l'amour.  On  croit 
monastère  donna ,  je  me  garderai  depuis  plusieurs  siècles  que  le  ma- 
bien  de  lui  porter  la  moindre  atteinte,  riage  fait  perdre  à  cette  sorte  de  sel 
n  faut  imiter  Notre-Seigneur,  et  se  sa  principale  saveur,  et  que  depuis 
servir  de  sa  maxime  (61),  personne  qu\)n  fait  une  chose  par  engagement , 
ne  vous  a-t'il  condamnée  ou  accusée  ?  par  devoir,  par  nécessite  ,  comme 
Je  ne  uous  condamne  point ,  ni  ne  une  tâche  et  une  corvée ,  on  n'y 
vous  accuse  point  aussi.  Et  il  est  trouve  plus  les  agrémens  naturels  j 
bien  vrai  que  les  inférieurs  imitent  de  sorte  qu'au  dire  des  fins  connais- 
la  mauvaise  vie  de  leurs  supérieurs  ,  seurs ,  on  prend  une  femme  ad  ho- 
mais  non  pas  la  bonne  vie.  La  cour  nores  ,  et  non  pas  ad  delicias.  n  Le 
de  France  sous  Louis  XIII  n'était  pas  »  mariage  a  pour  sa  part  l'utilité.,  la 
plus  chaste  que  sous  Henri  IV.  »  justice ,  l'honneur,  et  la  constance, 
(U)  JE  lie  entretint  commerce  de  »  un  plaisir  plat,  mais  plus  uni- 
lettres  avec  AbélardJ]  Ce  commerce  »  versel.  L'amour  se  fonde  au  seul 
ne  commença  que  sur  le  tard ,  et  ce  »  plaisir,  et  l'a  de  vrai  plus  cha- 
fut  une  rencontre  fortuite  qui  en  »  touÔleux  ,  plus  vif  et  plus  aîsu  : 
fournit  l'ouverture.    Abelard    avait  ^  un  plaisir  attisé  par  la  diiTicufté  , 


écrit  à  un  ami  une  longue  relation 
de  ses  malheurs ,  qui  tomba  entre 
les  mains  d'Héloïse ,  déjà  abbesse  du 
Paraclet.   L'ayant  lue  ,   elle  écrivit 


»  il  j  faut  de  la  piqûre  et  de  la 
»  cuisson  :  ce  n'est  plus  amour,  s'il 
»  est  sans  flèches  et  sans  feu.  La  li- 
béralité des  dames  est  trop  profuse 


tout  aussitôt  à  Abélard  les  réflexions  »  au  mariage  ,  et  émousse  la  ppinte 

qu'elle  y  avait  faites  ;  et  le  supplia  »  de   l'affection  et  du  désir  (64).  » 

très-ardemment  de  lui  écrire,  afin  Patere  me  y  disait  un  empereur  ro- 

qu'elle  ne  fût  plus  privée  de  la  conso-  maia  (65)   à    sa  femme  ,  per  alias 

lation  que  ses  lettres  lui  pouvaient  exercere  cupiditates  meas  ,  nam  uxor 

donner  en  son  absence.  Elle  lui  re-  nomen  est  dignitatis ,  non  çtoluptatis 

présenta  le  désintéressement  de  son  (66).  On  pourrait  donc  donner  un 

amour,  et  comment  elle  n'avait  cher-  fort  mauvais  tour  au  dessein  qu'avait 

ché  ni  l'honneur  du  mariage  ,  ni  les  Héloïse  de  n'être  jamais  la  femme  de 

avantages  du  douaire ,  ni  son  plaisir ,  Pierre    Abélard ,    mais   toujours  sa 

mais  la  seule  satisfaction  de  lui,  Abé-  chère  maîtresse  ;  on  pourrait  la  soup- 

lard.  Elle  lui  dit  qu'encore  que  le  çonner  d'avoir  eu  peur  que  le  ma- 

nom  de  femme 

de  plus  grand 

jours  trouvé  plus  doux  celui  de  sa  licieusement  que 

traîtresse ,  ou  de  sa  concubine ,  ou  resses  de   son  ami.  L'auteur  qui  a 

de  sa  garce  :  JEtsi  uxoris  nomen  sanc-  paraphrasé  quelques  morceaux  des 

tius  ac  validius  uidetur,  dulcius  mihi 

semper  extitit  amicœ  uocabulum ,  aut  (^3)  Rauonts  nonnuUas  quihus  te  h  conjugio 

si     non    indlgneriS,     concubinœ    uel  j,onere  Jn  e,  dedignatus ,  sed  pUnsque  taeitis 

SCOrtl  (Oa).   Elle   ajoute   qu  il   n  avait  quitus   amortm  conjugio ,   Ubertatem    vinctUo 

rapporté  qu'une  partie  des  raisons  prœfereham,                    ,.,,,. 

?      .  t»i)  Montaigne ,  Essais  ,  /iV.  lit,  chap.  V , 

(60)^  On  aime  a  eittr  sur  cela  le  p^g-  "*.  i«o. 

Régis  ad  exemplom  totas  componitur  orbis  ;  {G5)^lius  Vents ,   a^fud  Spartian.  ,  in  ejtu 

et  le                    ^           ^  Vitfi ,  pag.  m.  935. 

.  .  •  Sequitar  leriter  filia  malris  iter.  (66)  rojrez  plusieurs  remarques  de  cette  na- 

(6i)'  ÉTang.    de   saint  Jean  ,  chap,   VllI ,  ture ,  dans  la  IX«.  lettre  de  la  Critique  du 

¥s.  lo.                                                      ^  Calvinisme  de  M aimbourg ,  et  dans  les  lettres 

(6a}  Âbielardi  Opéra,  pag'  4$*  ^^^  ^<  XXII  de  la  suile  de  cette  Critique. 
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lettres  de  notre  Hëloisc  (67)  ,  lui  at-  d^un  plaisir  aussi  deliciem   que  les 

tribue  dans  le  fond  cet  esprit  et  cette  embrassemens  illégitimes  (  72  )  ;   3®. 

vue,  quoique  les  termes  soient  déli-  qu'il  faut  croire,  non  pas  qu'Hëloîse 

catement  ménagés.  On  lui  fait  dire  ait  prëfërë  la  licence  du  concubinage 

(6S)  {{Moelle  ne  trouvait  rien  que  din-  à  la  condition   d'e'poase  ,   mais  qne 

sipide  (fans  tous  ces  engagement  pu-  son  amour  et  son  respect  pour  son 

Ifics ,  qui  forment  des  nœuds  que  la  galant  la  portaient  â  aimer  mieux  se 

mort  seule  peut  rompre  ,  et  qui  font  mire  nonnain  ,  que  d'empêcher  par 

une  triste  nécessité  de  la  uie  et  de  son  mariage  qu'Abëlard  ne  reçût  les 

l' amour  ;  que  ce  (6^)  n^ est  pas  aimer  récompenses  qui  étaient  dues  à  son 

que  de  v^ouloir  trouver  du  bien  et  des  esprit  et  à  son  érudition,  comme  tous 

dignités,  dans  les  tièdes  embrasse^  diriez  le  chapeau  de  cardinal  (73).  Je 

^tens  d'un  mari  indolent  ;  quelle  né  n'ai  aperçu  aucune  trace  décela  dans 

croira  jamais  que  Von  goûte  ainsi  les  les  lettres  d'Héloîse  ;  c'est  pourquoi 

plaisirs  sensibles  et  une  douce  union  y  j'en  ai  lait  la  6*.  faute  de  M.  Iforéri 

ni  qu'on  sente  ces  étnatiohs  secrètes  dansrarticled'ABÉLARo.  Ce  qui  donne 

et  charmantes  de  deux  coeurs  qui  se  lieu  à  ces  sortes  de  mensonges  est 

sont  long-temps  cherchés  pour  s  unir;  qu'un  auteur  se  donne  la  liberté  de 

et  qu'elle  (70)  est  persuadée  que  s'il  prêter  aux  gens  les  pensées  qui  loi 

Y  a  quelque  apparence  deféUcité  ici'  paraissent  conformes  à  leurs  intérêts. 

bas  ,  on  ne  la  trouve,  que  dans  /'aj-  Il  y  a  sonyent  plus  de  profit  pour 

semblage  de  deux  personnes  qui  s* aï-  une  femme  à  laisser  counr  son  jenne 

ment  avec  liberté,  qu'un  secret  pen-  galant  aux  dignités  de  l'église,  qua 

chant  a  jointes  ,  et  qu'un  mérite  réci-  fui  en  boucher  le  chemin  en  l'cpoo- 

proque    a  rendues  satisfaites.  Nous  sant.  Mais  est-il  permis  pour  cela  de 

allons   Toir    qu'on   a    supposé    une  supposer  qu'Héloïse  a  eu   de  sembla- 

autre  cause  au  dessein  qu'avait  Hé*  blés  vues  ?  Voici  un  conte  assez  con- 

loïse  de  n'épouser  par  Abélard.  nu  :  un  homme  qui  avait  une  pré- 

(X)  Je  ne  trouve  point  que  Vespé-  hfende  la  quitta  pour  se  marier;  Ic 

rance  de  le  voir  élevé  h  la prélature  lendemain  des  noces  il  dit  â  sa  fem- 

ait  été  la  cause  de  Cenvh  qu'elle  «^e  :  ^ois ,  m' amie ,  comme  je  €aime, 

avait  de  ne  le  pas  épouser.^^  Le  sieur  Savoir  laissé  ma  prébende  pourta- 

d'Amboise  (ji)  fait  mention  d'un  an-  ^oir.  Vous  avez  fait  une  srunâe folie, 

cien  poète  trançais  ,  qui  après  avoir  lui  répondit-felle ,  vous  deviez  garder 

exhorté  les  hommes  à  ne  se  point  as-  ^otre  prébende  ,   vous  n'eussiez  pas 

sujettir  â  la  servitude  du  mariage,  laissé  de  m' avoir  (74). 

confirme  son  sentiment  par  celui  de        (Y)   On    conte qu* abélard  lui 

notre  Héloïse  ,  laquelle  ,  dit-il  '  em-  tendit  les  bras  et  l'embrassa  étroite- 

ploya  les   prières  les  plus  ardentes  ment.^  Une  chronique  manuscrite  de 

auprès  de  son  amant ,  afin  d'empê-  Tours  (7^)  rapporte  ce  joli   miracle, 

cher  qu'il  ne  l'épouâât  ;  elle  trouvait  Jftœc  (  Beloissa  )  sicut  dicitur  in  œgri- 

mieux  son  compte  à  être  aimée  d'un  tudine  ultimd  posita  prœcepitut  mor- 

homme  â  qui  elle  verrait  un  jour  un  tiia  intra  mariti  tumulum poneretur, 

bon  évêché  entre  les   mains  :  Satis  et  sic  eâdem  defunctâ  aa   tumalum 

esse  dictitans  si  illa  intimo  pectoris  apertuth.  deportatâ ,  tnaritMU  efus  qui 
amorem  niutuum  servans  ,  itlum  vi- 

deret  imtrd   et   infulis  pontificalibus  (^i^SedpoëlainatiumsenfumkocdtUrfatt, 

nuihus  dianus  erat  ornatum.  Le  sieur  9?"»'*  »"*.  innuere  voluerU  suavions  eittamam- 

d'Amboise   remarque,    lO.    que   ce  fty«^'r«««j|**»*«'«'>«'"^*-^« "«««-* 

poète    donne    un  autre    tour  à    cela  ,  ^  (,3)  poùhs  qukm  obiee  et  iaUrvenU»  smmrwm 

savoir     qu'Héloïse    faisait     connaître  nupUarum,  impedîmenlo  «tse  ne  AbmUrdmtJas- 

que  les  embrassemens  des  personnes  '"'  uxoriui  fnturareutr  p^fnui»  «xc^Umc»*- 


manecs  ne   «ont  pas    accompagnes  ^^^„o,  ibidem. 

(?4)   ^oy^    '«  '*•"*«  intiùdi:  1«  JÊayt»  *^ 

(67)  Toy*»  le  Uv,t  inUiuU :  Histoire  d'Hêlooe  parTenîr ,  faii  par  un  chanoin*  de  Tomn,*^ 
eta'Abaard ,  imprimé  h  la  Hwe,  en  i6fl3.  1^  <*»'  ^  Méoagi.na  ,  pag.  366  de  Im  tttm^ 

(68)  Pag.  Si.                      -V             -»  édiUon  de  Hollande, 

(69)  Pag.  53.  (^S)  y(pud  Anâream  Querccuoaai,  IVoW  a' 
I7Ô)  Pag.  54.  Histor.  (^alanûut.  Abael.,  et  apmd  FrtfC  A** 
(71)  Vrtefat.  apotoget.  ,  ad  Oper.  Ab»:lardi.  bosium  ,  Prcftl.  apologct. 
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mullis  dîebus   ante  eam    defunctus  ché  au  sdpulcre  depuis  un  an ,  lera 
fuerat ,   elevaùs  brackus  illam  rece-  la  main  afin  d^emhrasser  sa  femme 
pît ,   et  ita  eam  amplexatus  brachia  au  cou ,  lorsqu^on  la  mettait  au  même 
sua  strinxit.  Mais  d'où  yient  donc  tombeau, 
qu'ils  ne  sont  pas  dans  le  même  mo-        tt^.»  -.     ^^tto    ^ 
nument?   François  d'Amboise,   qui        HELVlCVS  (Christophle), 
nous  conte  qu'il  a  vu  au  ParadLet  le  professeur  en  théologie ,  en  grec 
tombeau  du  fondateur  et  celui  delà  ^^  ^^^  langues  orienUles,  dans 
fondatrice  l'un  auprès  de  rautre ,  „       j  ^     •   °j     r»  •  'J  -..     1 
comiguafundatoris  etfitndatricù  se-  *  académie  de  Giessen  ,  était  né 
pulcrù,   devait  soudre  cette  petite  le 26  db  décembre  i58i  àSpi^nd- 
difficulté.  lingen  (a)j  oii  son  père  était 
JtcHot.^t^^:i''^t(fX  ministre  (A).  Ce  ne  fut  p«  un 
goire  de  Tours  rapporte  (76)  de  deux  de  ces  esprits  tardifs  qui  ne  se    ' 
personnes  mariées  qui  demeurèrent  produisent  que  sur  l'arriëre-sai* 
toujours  vierges ,  et  que  les  habitans  jq^  .  il  £^i  capable   avant  l'âge 
du   pays  (77)   nommèrent  les  deux  j^     -«A  „„o  jfL,«c«;—.^«  1«  ^JL.* 
amaWu:iemme  mourut  la  prtîmiè-  ^^TJ^^*  ans  d  enseigner  le  grec 
re;  le  mari  en  l'enterrant  se  servit  de  et  1  hébreu ,  et  même  la  philo- 
cette oraison  :  Je  uoûs  remercie ,  6  sophie  ^  et  il  avait  fait  une  infi- 
nwn  Seigneur  et  mon   Dieu  ^  de   ce  j^{x^  de  vers  creCS  à  Tâgede  qUin- 
que  je  vous  rends  ce  trésor  dans  la  _^  ^.,  „  ««^    ^„      n^    c  t.    *    ilr-v- 
méfie  pufY^té  qu'il  uousauait  pin  de  ^  OU  sewe  ans.    Ce   fut  a  Mar- 
ine te  coFï^r.  La  femme  w  mita  80U-  pourg  qu  il  fit  ses  études.    Il  y 
rire ,  et  pourquoi ,  lui  dit^Ue ,  par-  reçut  le  degré  de  maître  es  arts 
lez-i^ous  d'une  chose  qu'on  ne  uous  p^n  tSoQ.  Il  aurait  pu  l'obtenir 
demande  pas  ?  Le  man  mourut  peu      1       -a/'*'»-!         •.      ^u  -i 
après,etonl'ènterrdvis-à-visde8on  plus  tôt ,  S  il  avait  voulu  ;   car   il 

épouse }  mais  le  lendemain  on  trou-  fut  reçu  bachelier  à  1  âge  de  qua- 
va  les  deux  corpï  ensemble  au  même    torzé  arîs  {à)»  Il  se  rendit  si  fa-'* 

hébraïque^  qu'il 
e  sa  langue  ma- 

pas  qae'le  mon'àe  sût  aue  son  mari  ternelle.  Il  lut  à  fond  une  infini* 
eût  été  si  froid.  Elle  se  borna  au  mé-  té  d'auteurs  grecs  ;  il  étudia  mé- 
rite de  sa  continence  ,  sans  vouloir  ^^  quelque  temps  en  médecine , 
être    exposée    aux    opinions    quon  •      >•?       r*..  '  • 

pourroit  former  an  piréjudice  de  ses  quoiqu  il  se  fût  consacre,  au  mi- 
agrémeas.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'oii   nistëre.  Enfin  il  donna  tant  de 


nonhos^tuÊsitummmmuinusus,  le  collége  que  Ic  landgrave  ve-^ 

On  neut  doiic  n'être  pas  bien   aise  uait  d'ériger  k  Giessen  (c).  L'an* 

que  le  public  puisse  penser  qu'on  ^ée  suivante  l'empereur  conféra 

mliT^i^^t^jt^^i^IT^rn-  *  cécollége  le  titre  dWersité, 
convénîent ,  si  vous  consultez  le  cba-  avec  les  privilèges  qui  en  depen-^ 
pitre  XXXII  de  la   Gloire   des  Con- 
fesseurs, oh  le  discours  de  la  défunte  («)  ^«^  «»«  àourg,  à  une  demi- lieue  de 
est  un  peu  mieux  tourné.  Dix  chapi-  ^fH^^^^'       ,    . 

très  anrès  il  raconte  au'un  sénateur  ^^^  Qt^rlo  decimo  œtatis  anno ,  perrara 

rres  après  11  raconie  qu  un  sénateur  frcemplobaccataureatûsgradumconsecuius. 

de  Dijon  ,  nomme  Hilaire  (78) ,  cou-  chrislofh.  SdieiWera»,  in  Programmate  de 

(^5  CUrmoni  en  JuZgne.        '  Alkmagne ,  ne soxt point  ccqu*%lest  ailleurs. 

(7$)  rojt%  les  Noies  de  M.  l'abbe'  de  Marol-  (0  ^^^^S  «  ^fompe    il  te  fait  prof es^euM 

k»  >  sai  Grégoire  de  Tottif  ,  lom.  //,  pag.  a83.  à  Marpourg. 
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dent.  Helvicas  ,  ayant  rempli  nologîques  (D) ,  quoiqu'elles  ne 
pendant  cinq  ans  toutes  les  fonc-  soient  point  exemptes  de  tout 
tions  de  sa  cnarge  avec  beaucoup  défaut  (£).  On  peut  connaître  par 
de  réputation  ,  fut  avancé  à  la  les  livres  qu'on  a  de  lui  (F) ,  que 
profession  en  théologie  ,  l'année  s'il  eût  vécu  soixante  ans ,  ses 
1610.  li  se  maria  la  même  an-  œuvres  pourraient  faire  plusieurs 
née  :  je  ne  sais  point  s'il  attendit  tomes  in-folio.  Au  reste ,  c'était 
à  le  faire ,  qu'il  se  vît  élevé  dans  un  homme  dont  les  mœurs  étaient 
un  poste  qui  lui  put  faire  trou-  irrépréhensibles  ;  il  aimait  la 
ver  un  meilleur  parti ,  ou  si  paix  avec  tout  le  inonde ,  et  il 
d'autres  raisons  l'engagèrent  à  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 
demeurer  garçon  jusqu'à  ce  aucun  de  ses  collègues ,  ni  avec 
temps-là;  car  l'auteur  que  je  ci-  d'autres  gens  {f)  :  Rara  avis  in 
terai  n'en  dit  rien  ;  mais  il  ob-  terris.  Il  fut  fort  considéré  de 
serve  que  le  mariage  ne  rendit  plusieurs  princes  d'Allemagne , 
point  Hel viens  moins  assidu  à  et  il  en  reçut  des  lettres  rem- 
ses  devoirs  (d).  On  lui  offrit  une  plies  d'honnêtetés.  Anne  Doro- 
église  dans  la  Moravie ,  l'an  thée ,  duchesse  de  Saxe ,  lui  fit 
ion,  et  une  profession  à  Ham-  l'honneur  de  lui  écrire  assez  sou- 
bourg,  avec  des  gages  considé-  vent.  Il  fut  regretté  d'une  façon 
râbles.  Il  ne  laissa  point  de  re«  particulière  :  tous  les  poètes 
fnser  ces  deux  vocations.  Il  prit  d'Allemagne ,  de  la  confession 
le  degré  de  docteur  en  théolo->  d'Augsbourg  ,  se  mirent  en  frais 
gie,ran  161 3  :  le  landgrave  vou-  de  chants  lugubres,  pour  plain- 
lut  cela ,  et  qu'il  allât  voir,  à  dre  la  prématurité  de  sa  mort. 
Francfort,  les  bibliothèques  des  On  fit  un  recueil  de  ces  poésies 
juift,  qui  avaient  été  chassés  de-  qui  fut  imprimé  avec  l'oraisoa 
puis  peu  par  des  émotions  po-  funèbre,  et  avec  quelques  au- 
pulaires.  Hel  viens  ,  qui  aimait  très  pièces ,  sous  le  titre  de  Cip- 
beaucoup  la  lecture  des. rabbins ,  pus  memorialis ,  par  les  soins  de 
achetalàplasieursde  leurs  livres.  Wynckelman,  collègue  du  dé- 
Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  funt.  Le  fils  de  ce  WynclLelmaD 
le  10  de  septembre  1617,  ^y^^^  fit  réimprimer  le  Cippus  ^  l'an 
plusieurs  desseins  de  livres  en  i65o. 
téte(B),  et  passant   pour  l'un      ,„  _        ..         ,,  ^  ..  ,. 

■t      x^    '  i  j*^        •  •»         {/)  Concordutm  colebat  cum  ommbusi 

des  hommes  du  monde  qui  avait    nuUo  enim  wtquàm  tempore  CUM  uOo  sive 

le   plus    d'adresse  et    de     métho-    coWçg-^ ,  swe  extraneo  in  discordiâ  vi^ 
j    ^,  .  1  /  X    Wyackelm. ,  in  Orat.  fun.  HeUici. 

de  .  a  enseigner  une  langue   (e)       ^ 

(C).  Il  était  non-seulement  bon       (A)  Son  père  était  mmùtre.jIlsV 

grammairien  ,   mais    aussi  bon    pelait  Christophle  comme  son  fib  : 

chronologue    L'on  a  fait  beau-  l^tJ^ttZ'iXTZl&t 

coup  de  cas  de  ses   labiés  thro-  Géra^ ,  après  quoi  il  étudia  en  théo- 

.  ^  „  ^  .    ^  *  û  •-  logie  à  Tubinge  ,  et  fut  donné  pour 

{d)  Nerjue  uerà  inito  matnmomo  tctBuA  ^f^istre  à  l'ëgîise  de  Grisheim  ;  mais 

î^rJn^u:';  •y.-^j----- J- W^<^-  le  prince  George,  landgrave  dek^ 

(e)  Tire  c&5on  Oraison  funèbre,  »rono«-  {J   ^^^    Pe«    après  à  Sprendlingeo. 

ccefjflr  Jean  Wynckelmannus,f)ro/w5Car en  Helyicas  servit  cette    église  jasqu a 

théologie ,  à  Giessen.  sa  mort ,  et  souffrit  bien  des  trarc*^ 
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ses.  Multa  propter  sinceram  confes-  disset ,  non  soliim  uariis  notcUionibus 
sionem  perpessus^,  tandem  ibidem  marginalihus  (quœ  quales  hinc  indè 
t^itam  hanc  terrestrem  cum  cœlesti  sint  wri  cordatijudicabunt)  consper- 
commutauit.  Il  était  fils  de  Qdirinus  sam,  sedetiam  erroribus  CfaluinianO' 
Helvigus  ,  qui  se  signala  a  la  défense  rum  contra  ipsius  Lutheri  mentem  et 
de  Darmstadt ,  durant  la  euerre  de  uoluntatem  protervd  temeritate  et  im- 
Smalkald.  On  peut  voir  dans  Slei-  pudentid  contaminatam  ,  judicabat^ 
dan  et  dans  de  Thou  le  jueement  que  operœpretium  esse ,  si  opus  illud  Bi- 
le comte  de  Buren  fit  de  lui.  Ne  blicum  Lutheri  cum  soudd  ubi  opus 
voyant;  aucune  apparence  de  secours,  esset  apologid,  necessariis  explica" 
il  se  mit  sur  les  remparts  pour  capi-  tiombus ,  et  macularum  quas  Ponti- 
tuler ,  mais  il  reçut  un  coup  qui  lui  Jicii  et  Caluiniani  ilU  asperserunt , 
perça  le  bras  droit,  après  quoi  la  abstersione  in  lucem , prodiret.    Ubi 

Ïdace  fut  prise  d^assaut.  On  le  voulut  animadwerti  in  ipso  singulare  hoc  ip~ 

aire  penare ,  et  on  Taurait  fait  peut-  sumprœstandi  aesiderium,  si  Domino 

être ,  si  la  rançon  qui  fut  promise  ita  t^isum  esset  (4)* 

pour  lui  ne  Feùt  empêché.  Il  avait  ac-  (G). . . .  et  passant  pour  un  des  hom» 

compagne'  le  landgrave  Philippe  dans  mes,.,  aui^  auait  le  plus  d'adresse  et  de 

presque  toutes  ses  expéditions  (i).  méthode  a  enseigner  une  langue, ]li 

(fi)  Il  mourut ayant  plusieurs  chercha  une  route   plus   facile  que 


une  chaldaïque ,  une  syriaque  (a)  ;  obstacles  qu^on  forma  contre  sa  nou* 
mais  ce  notaient  que  des  abrégés,  velle  méthode ,  persuadé  qu^il  était 
Son  lexicon  hébreu,  et  son  lexicon  qu^elle  épargnerait  bien  du  temps  et 
latin  n^étaient  (|u^une  manière  dressai  beaucoup  de  peine  aux  écoliers  ;  et , 
en  faveur  de  la  jeunesse.  Il  souhaitait  poussé  par  la  tendresse  que  Ton  a 
de  perfectionner  toutes  ces  grammai-  pour  ses  inventions ,  il  se  donna  plu- 
res,  et  de  faire  des  lexicons  à  i^sage  sieurs  mouvemens  afin  dlntroduirç 
des  savans  ;  et  il  demandait  à  Dieu  sa  méthode  dans  les  collèges.  Il  mit 
assez  de  vie  pour  achever  ces  ouvra-  Taffaire  en  bon  train  :  on  âcha  de  le 
ges.  De  plus  il  en  demandait  assez  tourner  en  ridicule,  on  le  chicana  , 
pour  réduire  en  ordre  les  histoires  on  le  calomnia  ^  il  fallut  se  défendre, 
ecclésiastiques ,  et  pour  critiquer  la  il  fallut  réfuter  ces  rudes  attaques 
traduction  du  Vieux  et  du  Nouveau  (5).  Je  crois  que  sa  mort,  étant  venue 
Testament ,  faite  par  Piscator ,  et  les  avant  que  ses  inventions  eussent  pré- 
Commentaires  du  même  auteur  sur  valu ,  donna  moyen  aux  partisans  de 
rËcriture.  Il  croyait  aussi  qu^il  im-  la  vieille  gamme  de  se  maintenir  ,  ou 
portait  de  faire  une  nouvelle  édition  de  se  remettre  sur  pied.  Quoi  qu'il  en 
de  la  Bible  de  Luther,  avec  une  bonne  soit ,  on  fit  mettre  dans  son  épitaphe 
apologie ,  et  avec  les  explications  né-  qu'il  avait  été^  Tinventeur  d'un  nou- 
cessaires.  L'édition  de  cette  Bible  que  vel  art  d'enseigner,  nouœ  didacticœ 
Paul  Tossan  avait  procurée  depuis  auctor  et  infonnator felicis&imus,  La 
peu ,  avec  des  notes  marginales  qui  chose  en  valait  la  peine ,   titulo  res 


lîuterce  projet  (3).  Cum  ante  bien-  ^e   didacticœ  a  mis  dialecticœ.    On 

nium    Paulus   Tossanus  Heideiber-  croirait  qu'Helvicus  avait    çfuelque 

gensis  doctor,  uersionem  Biblicam  B,  idée  d'un  projet  auquel  on  dit  qu  un 

iéUtheri  germanicam  in  lucem  edi-  fort  savant  homme  travaille ,  qui  est 

de  réduire  les  langues  à  des  principes 

r  ^x-^/'T°"''°w''""ifV''^*'"'*°P^-  ^«*''"»  communs  qui  puissent  servir  aies 

habita  a  Joaaor  WynckelaMnao.  j      7.*^                ii*>.../ 

^a)  Il  publia  premièrement  une  grammaire  apprcndre  toutes  ensemble  fort  aisé- 

/r^n/mfe  .•  Grammatica  nniversalis,  comineosea  ment^    OU   Croirait  ,  dis-je,    cela,    si 

quK  omnibus  lîngais  snnt  communia.    Ceux  qui  ' 

Vauront  feront  bien  de  la  comparer  avec  celle  (4)  Wynckelm.,  m  Oratione  faoebri  Helvici. 

de  M.  Arnaaid.  (5^  ^qyes  Spisélius,  in  Teraplo  Honoris  rcse- 

(3)  Wynckelm. ,  in  Orat.  fan.  Helvici.  rato  ,  pag.  5o. 
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Ton  se  fiait  «  ce  titre  de  Tuh  de  ses  suit  Joannes  Balthasar  Scoppius 

lirres  :  Libri  didacUci  Grammaticœ  Emisit  anno  ci3  lo  cxxxyiii.  On  ne 
uniuersalis   latinœ ,  grœcœ  ,  hebraï- 
cœ,  chaldatcœ\^ 
par  son  oraison 

une  vii^ule  après  uniuersalis.  Voyez  x6ia  ,  qui  firt  aCngmentë  par  Scha]y- 

ci-dessus  la  citation  (a).  pius.  l'an  i638;  car  ce  livre  n'est 

(D)  On  ftjàit  beaucoup  de  cas  de  point  celui  dont  Vossius  parle  :  il  a 

Je*  Tables  Ôhronoloffiques.']  Je  parle  pour  titre  :  Ckronologia  flmt^rudis 

de  l'ouvrage  qu'il  intitula  Theatrum  ab  origine  mundiper  quatuor summa 

Hiatoricum,  sive  Chronologies  Sjrste-  imperia ,  quas  monarchias  appeliant, 

>iux  ROf'um.  Il  le  publia  l'an  1609.  Së>  aa  annum  usque   mdcilh  ,  deducta  , 

thusCalvisias,  qui ëlait  si  consommé  cunt  prœcipuis  sjrnchronisnus   t^ro- 

dans  l'histoire  et  dans  la  chronolo-  rum  ulustrium,  euentorum  et  poKtia- 

gie ,  approuva  beaucoup  cet  ouvrage,  rum  eœterarum  (9).  Tout  y  est  ac- 

et  le  trouva  d'une  invenl^ion  et  d'une  commode  à  la  prophétie  du  H*,  et  da 

commodité    toute    nouvelle ,  puis-  VII*.  chapitre  de  Daniel-.   Voila  un 

qu'on  j  voyait  les  choses  tout  à  la  caractère    qui  ne  convient  pas  au 

K)is  et  d*un  coup  d'oeil  :  Utpote  in  Tlieatrum  Nistoricum.  D'autre  côté, 

quihus    exemplo   antehac    non   uiso  le  titre  et  le  caractère  par  lesquels 

omnia   uno  intuitu  lectorum  oculis  Vossius  désigne  le  livre  dont  il  apar- 

iulyiciantur,   Wjnckelman   observe  lë,  conviennent  parfaitement  au  7%ec- 

que  cette  approbation  se  trouve  dans  trum  Hislorieunty  sià^e  ChronoUpgiœ 

la  lettre  que  Séthus  Calvisius  écrivit  Systerha  noi^um ,  où  l'on  ne  voit  qne 

à  Helvicus,  le  7  de  septembre  1609,  Il  compartimens  de  dixaines ,  de  cm- 

ajoute  :  V ouvrage  se  réimprime  pré"  aiiantaines  et   de    centaines  ,    dont 

sentement ,  corrigé  et  augmenté  par  l'une  ne  passe  pas  l'autre.  Enfin  Jean 

hauteur.  Jam  secundum  emendatius  Justus  Wynckelmannus ,  fils  de  celui 

et  ex  ipsius  etôraypA^i»  auctius  editur.  qui  prononça  l'oraison  Âinèbre  ,  re- 

H  faut  donc  dire  que  la  première  marque  très-expressément  (10),  que 

édition  de  cetouvrage  est  deran  1609,  Schuppius  a  publié ,  avec  les  cooti- 

et  que  la  seconde  est  de  Fan  1610.  nuat£ons  Jusqu'à  l'année  1639,  deux 

Jean  Steuber  ,  professeur  à  Giessen  ,  ouvrages  de  son  beau-père  Helvicus  ; 

eut  soin  de  celle-ci ,  et  la  de'dia  à  un  l'un  est  le  Theatrum  Historicwn  in^ 

seigneur  danois  (7) ,  protecteur  des  folio  ;  l'autre  la  Chjvnologia^unitfer- 

gens  de  lettres,  et  qui  avait  honoré  sa/ûin-quarto-Jelaisseàdirequ'HcI- 

Selvicus  de  son  affection.  Vingt  ans  viens  ne  jpublia  point  lui-même  la 

après  on  fit  une  nouvelle  édition  de  Chronologie    qu'il   avait   continuée 

cet  ouvrage,  par  les  soins  de  Jean  Bal.-  jusqu'à  Fan  t6i  2  :  ce  fut  Steuber,  son 

thasar  Schnppius ,  gendre  de  l'auteur,  collègue,  qui  la  pubKa,  l'an  161 8. 

et  professeur  en  éloquence  à  Mar-        (E) quoiqu  elles  ne  soient  point 

pourg.  Il  avertit,  dans  sa  préface  qu'il  exemptes  de  tout  défaut.]  M.  le  Fè- 

ne  veut  rien  dire  de  l'édition  d'An-  vre  de  Saumur  ne  les  trouve  point 

gleterre.  Depuis  ce  temps-là  ce  Thëâ-  exactes  à  l'égard  du  temps  qne  ic* 

tre  Chronologique  a  été  réimprimé  poètes ,  les  philosophes  ,   et  autres 

plusieurs  fois.  Vossius  n'a  pas  bien  personnes  savantes  ont  fleuri.   Pif- 

marqué  la  date  de  la  première  édi-  mum  hocmihi creâas  velûn^  Hel- 

tion,   et  a  donné   pour  la  seconde  i^icum  non  satis  locupletis  esse  fidâ 

celle  q-ui  ne  l'était  pas.  Anno  cid  lO  in  hdc  Chronologiœ  parte  quœ  viro- 

ex  il,  dit-il  (8),    Christophorus  Uel-  rum  scriptis  illustrium  œtatem  signât: 

vicus  ediâit  Systema  Chronologicum,  àein  hoc  quoque  habet  Hettncus ,  quoi 

4Bqualibus  denariorum ,  quinquàge-  fi^  plerumque  recentiores  scriptons 

nariorum y  et  centenariorum,  intentai-  sequatur,  ut  eclogarios  ^   biblioUie- 

lis.  Id  postea  continua  fit  et  recen-  carios  ,etc,;  quale  aliquid  quoque  is 


«î)Spiiélms,  •*«!.,  pag.  Si,  rapporte  ainsi    Histori»  ccdesiMt'.o  Novi  T«teiiï.tiTr^' 

•7a  et  seq. ,  apud  Joh.  Justnm  Winckdi 


<e  titre» 


(7)  Oliger  Rosecrantx.  V^ptite  difdicatoire  de    in  Cippo  memoriaii  Cbrislophoro  Hd^ico  tr- 
-Slcobcr  ewt  datée  du  18  de  mars  1618.  tannto,  pag.  10. 

(8)  De  Kiem.  matlicin.  ,  pag.  404.  (10)  Wynclisliii.  ,  ibid. 


HÉMELAR.  575 

Calwi&io  improhdrat  Scaliger,  quem-  Théâtre  de  PaulFrehënis  (i5) ,  «t  Iç 
ttdmodum  ex  epistolis  ejus  apparat;  7em/>/am ^Tonom  de  Spizelius;  vous 
çuann^is  Cali*isii  opus,  ex  quo  totus  y  verrez  un  long  catalogue  ,  qui  me 
est  Helvicus ,  mirificè  laudaret.  Sed  semble  assez  exact ,  £s  ouvrages 
quod  dico  ,  allatis  infrh  exemplis  d^Helvicus.  La  plupart  sont  en  latin, 
planius  constabit  (11).  Les  exemples  les  autres  en  allemand.  Corrigez  dans 
qu'il  promet  là ,  et  qu'il  donne  en-  Fréhërus  à  Tëpitaphe  XXXVf  (16;  et 
suite ,  regardent  les  fautes  qu'Helvi-  IX  ;  et  mettez  XaXV  et  IIX.  Il  est 
eus  a  faites  sur  Athënee,  sur  Lucien,  biea  étrange  que  ceux  qui  ont  corri- 
sur  Justin  et  sur  Hermogéne.  &é  ce  gros  livre  n'aient  pas  vu  qu'un 
(F)  Las  lit^res  qu'on  a  de  lui.]  J'en  Homme  ne  le  26  de  décembre  i58i 
ai  déjà  marqué  quelques-uns  ,  en  (17) ,  et  mort  le  10  de  septembre 
voici  d'autres.  Il  publia  des  Disser-  10 17  (18),  n'a  pas  vécu  trent-six  ans 
tations Chronologiques  sur  les  IV  Mo-  neuf  mois  et  demi.  Il  y  a  XXXV  ans 
narchies,  siir  les  LaX  Semaines  de  Da-  et  IIX  mois  dans  l'épitaphe  rappor- 
niel,  sur  Cyrus  ,  sur  les  autres  rois  de  tée  par  Wynckelman  (iq)  ,  qui  d'ail- 
Perse  ,  etc.  Il  réfuta  si  solidement  les  leurs  a  fait  la  faute  de  dire  aans  l'o- 
opinions  d'Angélocrator ,  qu'on  n'eut  raison  funèbre,  qu'Helvicus  était  mort 
rien  à  lui  répliquer  (la).  Cependant  dans  la  trente-septième  année  de  sa 


mille  chimères  dans  les  écrits  de  ces  «st  le  10  de  septembre  1617  :  d'où 

prétendus  inspirés.  Quand  même  ils  lui   viennent    donc  les    trente-sept 

ne  seraient  pas  actuellement  fanati-  ans  ?  Plus  il  est  facile  d'éviter  ces 

2ues ,  et  au'us  n'auraient  en  vue  que  fautes,  plus  faudrait-il  les  éviter, 

'exciter  les  passions,  ils  témoigne-  (,5)  p^g,  394. 

ront  en  se  vantant  d'une  telle  chose  Çi6)M«gira8,tnEpon7ni„mf(ai»WXXXVi. 

contre  leur  conscience  un  égarement  yi\  ^'^  ««  9«*«  ^««^  ^^^^!;{  «f"*/;*»  P-  ^\ 

d)          ..            .         1                       r.      ..  fi8)   (Test  ce  que  portn  (  epitaphe  ,   apud 

'esprit ,  qui  ne  leur  permettrait  pas  Friherum,  «a^.  eddemet  394.  ^    ^     '  ^ 

a  échapper  au  moindre  critique.  Hel-  (ig)  In  cippo  memoriali,  pag.  m.  16. 

viens  fit  des  traités  de  Dialectis  grœ-  ■     o'C'M'irT  a  ï>  /  t        \      i« 

cis  ;  de  Ratione  camiina  grœca  con-  HiliMIiL AK  (  J  EAPî  j  ,  chanoine 

sctibendi;  de  Paraphrasi  BibUorum  d'Anvers ,  natif  de  la  Haye  {a) , 

chaldaïcd  ;    une  Poétique    latine  ;  a  été  un  fort  savant  homme  ♦ 


tinianorum  erronhus  annexa  vindi-  science  des  médailles  (A) ,  qu'aux 

catione;  Synopsis  Histonœ  unii^er-  disputes  des  théolofficns.  Il  était 

ro'tiqt*h"br"q„rêt  e'n  SdL'  P^ëte  «t  orateur,  il  •  fit  à  Rome 

iâfait  l'épttre  dédicatoire  ;  mais  û  unpanegynquedeClementVIII, 

la  supprima  et  pour  cause  (14).  Voyez  av9C  un  si  grand  succès,  qu'on 

le  sieur  Witte  dans  son  Diariuiii  ^10-  lui  donna  à  choisir  ou  la  garde 

Sraphœum  ;  mais  surtout  voyez  le  ^^  ,^  Bibliothèque  du  Vatican  , 

(i»)  T.  Faber,  EpistoUr.  lit.  I,  pag.  ut.  OU  uu  trës-bou  bénéfice  (b).   Il 

(li)  Contra  absitrdas  DanuUs  AngeloeralO'  se  COU  tenta  d'être   chauoine  à   la 

ris  opinationes ,  ul  eus  insignis  chronologtu  Se"  ' 

ihus  Calvùius  in  tiUeris  ad  Hetyicum  daUt  in-  («)  Valère  André ,  Bikliotlu  b«lg.,  p.  SlA. 

digital,  qu«mUaerrorumconvicit,ut  ne  contra  *  Leclerc  dit  que  HémeUr  vivait  encore  en 

funebri  "^  '"''"'"'■  ^y"'^"'™'  '  •"  °"'-  1639.  Il  ne  moiiut  que  le  6  novembre  i655, 

( .  3)  Jpud  VoMÎnm .  de  .ci.ni.  m.tbemat. ,  »"»^"'  P«?."<>V'  *ï"»^"i  *  consacré  on  article 

pag.  4oa.  °****  *®*  Mémoires. 

(i4)  Quam  tnmen  post  eertf»  de  causii  prœlo  (*)  Joh.  Fridericus  Gronovius  ,    in  Ora». 

tuhduxil.  Wyoclirlm. ,  in  Oral,  funcbri.  fun.  Jacobi  Gohi  ^  pag.  7. 


576  hëmëlâr. 

catfiédrale  d'Anvers  (c).  Il  avait  Aii^fc*.]  M  composa  un  livre  sur  cette 
eu  beaucoup  de  part  à  l'estime  wience  et  le  donna  à  publier  mais 
^  .  „  K"  3^  r  ^  T  '  a  condition  qa'on  n'y  mettrait  pas 
et  à  lamitie  de  Juste  Lipse  «on  nom.  u^fwctorwfExpositionis  Nu- 
son  professeur  :  cela  parait  par  mismatum  imperatorum  romanorum 
les  lettres  que  Lipse  lui  a  écrites  ^  Jul-  Cœsare  fieraclium ,  qimm  operi 
(d) ,  et  par  le  témoignage  qu'il  lui  '««.  J/^-  Biaeus  «^>c,« ,  tacite ,  ut  5ti- 
\  '  Kf  n  /  N  tY  »  *  1  pulatus  erat,  nonune,  Antuerp,  apud 
donna,! an  1600  (e). Hemelar  se  pr^rdus,i6ii,  4  (i).  Voilà  ce  qu'on 

{^réparait  alors  au  voyage  d'Ita-  trouve  dans  Valére  André.  On  va 

ie.  Il  passa  six  ans  à  Rome  chez  voir  quelque  chose  de  plus-  précis. 

le  carénai  Cési  (/).  Il  fut  ami  ^^  ^^^^"1?  Jî^f  f*  V'  ''^^'  "^ 

_   ^       .  •1''     11-     j  manoruma  C.  JuUo   Cœsare  usque 

de  Grotius,  et  il  oublia  des  vers  ad  FL  Justinianum  ex  Caroli  Jrs- 

où  il  le  félicita  de  la  sortie  de  ckotani  reguli  et  Nie.    Rocoxii  con- 

prison  (ff).   Il  était  frère  de  la  ««^«^  Wri  armariis  deprompta  com- 

rnprp  dp  Tarfiufifi  ftolius    ce  savant  ^^^^^^^  «^^««  bonœfrugis  plenos  , 

meredeJacqu^UOllUS  ,cesavant  ^^  ^^^  quicquidin  aurS,  argents, 

professeur  de  Leyde  qui  s  est  ac-  asre,  flatopercusso  in  urbe  œtemd, 

quis  une  si  belle  réputation  par  exquisitum ,  elegans ,  historiée  tempo- 

la    connaissance     profonde     des  rum  et  genio  principum  cowemens , 


la  communion  romaine ,  comme  penu  quoddam  nummariœ  antiquitor 

il  y  gaffna Pierre  Golius,  frëre  de  ***  •  ^î  ^"^^  <y<"^.  «%""  ^rmgantior 
t''^^  ••!>  'â.  '*'    supensse  miscen  possetarbitran.m 

Jacques  ;  mais  il  n  aurait  pas  e te  ea^iomeii  suum  dissimulauU  (a).  Les 
capable  d  y  réussir.  Jacques  Go-  paroles  qui  précédent  celles-ci  dans 
lius  était  un  bon  protestant ,  qui  îa  harangue  de  Gronovius  sont  trop 
conserva  toute  sa  vie  beaucoup  ^"«^  pour  n'être  pas  rapportées, 
j  .  I       -^    Mater  (ijoiti)  omni  sexus  laude  pne^ 

de  rancune  contre  son  oncle,  a  dita..,..i.elunicaJohanms HemLrU 
cause  du  changement  de  religion  fratris  ùnagine  sat  nobilis  est,  viri  et 
de  son  frère  (h).  Moréri ,  qui aans  •  «»  ^eterumtitterarum  tractatione cum 
Tarlicle  de  Golius  avertit  qu'il  pri'nisexercitati,etpoètœdiserU,et 
1       .,,  •■         ^       T         f T  '      probUate  ac  tranqutUitate  vitœ  fuga- 

parle  ailleurs  de  notre  Jean  He-  ^^  honorum  et  negotiorum  T.  ah- 
melar,  ne  donne  qu'un  faux  avis,  quem  Pompomum  u4tticum  refenn- 
Je  ne  l'imiterai  point  à  l'égard   tis.Pànegyricumdixituotistertiorum 


chose  touchant  Pierre  Golius  (fi),  optimum  sacerdotium  (   canonicatum 

,,,,„.,.       ^         ,        .    ^  uocant)  optare  jussus  sit  :  sacerdotio 

(c)  Joh.  Fndericus  Grooovms.  m  Orat.  ^ntuerpiœ  contentas   fuit.  M.  Colo- 

(rf;  We/n ,  pag.  8.             ^  ™^^«  (3)  ^«*"^^,  %»«  ^«  1*^"*^  ^  H^"»^" 

(e)  //  est  plein  d'éhges.  Vous  le  trowerez  **T  ?"^  *®^  médailles  «e  5C  trouuepas 

dans  Sweriias,  Athen.  he\%.,pag.  436.  aisément.  Il  8  en  est  fait  néanmoins 

(/)  Idem,  Swert. ,  ifcirf.  trois  éditions  (4).  Les  autres  ouvra- 

{g)  Gvotio  arcam  et  angelum  custodem  ges  de  ce  chanoine  d'AuYcrs  sont , 

luculento  carminé  gratuliUus  est.  GronoY.,  Gratulatio    in    inaueurationem    D- 

in  Orat.  funekri  Jac.  Golii.  ^ 

(/<)   Unum  in  eo  non  sine  gemitu  solebat  (>)  Valer.  Andr. ,  Biblioth.  belg. ,  pag.  5if 

accusare  noster ,  çuàdfratrem  Petrum  rei'O'  '  (a)  GronoTius ,  in  Oral,  fnndiri  Jac.  Golii  i 

-     ^  pag,  7  et  8. 


câsset  ad  religiones  parentibus   ejuratas,    ''  f-\l/;. 

Idem ,  ibid.  (3)  Mélange,  t Is toriqn w    pag.  78. 

(4;  La  seconde  est  de  tan  1637  , 

.  (A)  //  s  appliqua  h  l'étude  des  bel-    !f  i'°i!lt'"S>±i'f" '-^^^i  k;^**»:»!?"!? 
w       j\..       •■*^'?  j  a  Anvers,  f^oye»  le  père  titbhe.BUblioth. 

les'lettres  j   et  a   la  science  des  me-    mar. ,  pag,  aôa. 


HEMMINiGIUS.  877 

Christiani  Michûëlil ,  />•  Michaëlis  guœ  BomœprofeSiorent  :  qui  quant 

apud  Antuerpienses  Prœmonstraten"  prœcocijuerit  indole,  testis  est  ora-. 

SIS  cœnobii  ahhatis  ;  Poëmata  multa  tio ,  quam  Christiano  Michaelio  ab- 

sparsim  édita  ;  Oratio  infunere  Joan-  bâti  Prœmonstratensi  ab  tietnelario 

nis  Malderi  f^y  Antverpiensis  episco-'  scriptam  gratulandi  causa ,  puer  octo 

pi  y  habita.  anhorum  constanter ,  et  quasi  fecisset 

(B)  Je  dirai  quelque  chose  touchant  memoriter  pronuntiauii, 

Pierre  Golius.  ]  Il  eut  la  même  in-        nx^-^nn-Kr^-nTc^  '■  ,  -^r 
clinationqae  son  frère  pour  les  voya-        HEMMIWGIUS  (  NiCOLAS  ), 
ges  du  Levant,  et  pour  les  langues   professeur    en  théologie  à    Co- 


sur  le  mont  Liban ,  et  il  fut  profes-  miëre  ëducation  ne  put  pas  lui 
seur  à  Rome,  aux  langues  orientales,  être  fort  avantageuse ,  puisqu'elle 
n  traduisit  eii  arabe  Thomas  à  Kern-   ^^^    jj  •    -^  ^^  forgeron, 

pis ,  et  il  entreprit  à  rage  de  soixante    ^,        ,0        r^  ti  i-^°     ' 

et  quatorze  ans  le  voyage  des  côtes  ^''^re  de  son  père.  Il  fit  nean- 
de  Malabar,  pour  y  travailler  à  la  moins  quelques  progrès  dans  les 
conversion  des  infidèles.  La  diversité  bonnes  lettres,  etpuis  il  alla  à  Wit- 
derdligion  et  de  profession  n'empêcha  temberg  oii ,  pendant  cinq  ans, 
pas  les  deux  frères  de  s^aimer  bien    .,  r  ^  m^      1*^1-.  i  ^      i 

tendrement.  Pierre  écrivit  à  Jacques  "  V**  *  ^^  «es  auditeurs  les  plus 
qu'il  lui  était  redevable  du  bon  trai-  assidus  de  Mélancthon.  Comme 
tement  ^u'Q  recevait  en  Asie.  Frater  i\  fallait  qu'il  gagnât  sa  vie,  soit  à 
ascètes  efammjiscalceatorum  ciun  instruire  desécoliers.  Suit  à  écrire 
per  vesttsia  jratns  in  Unente  decur-  -i  /»     ^    j     •         1 

nnt  ,  Icripsit  ad  nostrum  diàjam  pour  eux,  il  faut  admirer  davan- 
reducem  omnia  sibi  evenire  prœter    tage  l'érudition  qu'il   acquit.    Il 
,    expectationem  :  'pardsse  se  ad  vincu'   j'en    retourna    en    Danemarck  : 
/«,  carcer^sy  uerbera^  cruces  jinue-     ^  ,    recommandation   de 

mre  amplexus,  gratulattones, studia^    Zl,\  ^  \  T  -7     «"««i.avr«    «« 

grattas  potentiumob  nomen  Golium:  ineianchthon  ,  il  entra  chez  un 
eam  memoriam  id  desiderium  sut  re^  gentilhomme  dont  il  instruisit 
Uquerat  :  ita  gratiam  absenU  réfère-  les  filles.  Ensuite  il  fut  fait  mi- 
bantVS),  Cela  veut  dire  que  le  nom  -  -  j^i>'  i-  j  c  •  *  17-  •* 
de  Golius  y  était  si  estime  depuis  les  f  ^s*^^  ^^^  «8^^»^  duSamt-Esprit, 
voyages  de  Jacques  ,  qu'on  lui  faisait  a  Copenhague ,  et  pins  profes-^* 
beaucoup  d'honneur  en  la  personne   seur  en  langue  hébraïque.  Il  prit 


pour  attirer  son  neveu  à  la  commu-  tint  une  profession  en  la  même 


lesquelles  je  me  fonde.  On  y  verra  claré  emeritus ,  et  pourvu  d'un 

que  cet  enfant  eut  l'esprit  fort  avan-  canonicat   dans  l'église  de  Ro— 

ce.  Unum  in  co  (Hemelario)  non  si-  g^^yj^   j]  jouit  tranquillement  de 

ne  eemitu  solebat  accusare  noster ,  i_  »    j/*        •                « 

yuâ^irem  Petrum  nvœdsset  ta  Cf  bénéfice  juscpies  a  sa  mort, 

religiones  panntibus  ejuratas ,  tirum  c  e$t-à-aire  jusques  au  a3  de  mai 

alioquinegregium  ,  etjinatemo  secum  1600.  Il  fut  aveugle  les  demiè- 

animo  ,  «e"  ««'•i*  g^rum  nruma  ^çs  années  de  sa  Tie  (*) ,  et  cela 

éinguarum  Orientu  i  diuque  in  parti-'  ■                                       \  /^ 

bus  iisdem  uersatum  et  arahicœ  Un-  (^^  Elle  appartient  au  roi  de  Danemarck. 

{b)  Tiré  de  Paul  Frdhei-,  Theatr,  Viror. 

(S)  Gr«MTÎiu ,  m  Orat  ftiaakri  Golii ,  p.  19.  iU«tftr. ,  pag.  3l2  ,  3i3. 

TOME  VII.  37 


HEMMINGIUS 


vi«gt-5ept  ans.  Remarquons  que  tous  ceux  qui  contreyiendraient  à 


rait  p^ru.  bon  calviniste.  On  ^'a-   remarque  Hospinlen ,  qui  sur  ce  faifc- 

perçut  de  son  penchant  pour  les  *^,ïf  J^.""^}-  (^^  contredit  par  Hutter. 
'^''  1     r"  *  '  ^  1»  K*^)  ^f^t'Oblieea,...  a  se  rétracter \ 

opinions  de  Genève,  et  on  Ip-  Hc^spuiieu  (3)  fapporte  ^ïeS 
bligea  a  s  expliquer  ,  et  même  a  gius ,  daoa  son  Syntagma  imUtutio- 
se  rétracter  (B).   Il  donna  une   ';"'»ç^^n««araiii,  pubHë  Pan  1574, 

confosie»  de  foi  luthérienne  >  et  'f^^r'^^f  f^  ^  Pr^nce  réelle  com- 

.       -i    •    ^  -  '  j        •  «le  aurait  fait  ao  calviniste.  Jf.  Ma- 

neanmojns  il  s  est  trouve  depui^  ^^^  ^'en    disconvient  point:  mais 

peu  un  théologien   qui  a  tache  U  ajoute  qu'Hennaingius  ,  averti  de 

démontrer  qu'elle  s'accorde  s^vec  ^^  erreur,  la  rétracta  soleunelle- 

celle  des  réformés  (C)i  Hewimin-  ^^J  ^1^^^^''''^'''!^  T 

,|.  ,  ^  '  ,  ,.  ^  ^  ^<(  ^ ^<>«n<^ )  talvini  sententiae  de 
gitts  pubUa  beaucoup  de  hvws.  »  sancU  Cœnâ  aUquandiù  induisis- 
ses opuscules  de  théologie  patur-  1»  se  {Memmingium)  sed  monitum  4 
rent  si  bons  k  Sillon  Go.ulart  »  capteris  theologis  ad  meliorem  men- 
qu'il  les  .fit  réimprimer  à  Genève ,  l  Î^St^?, mT.!?  f  ^P^*JÎ?  «'^^f*  P»- 

lî«       >ft^  /T\\  Imodiam  oecinisse.  Quam  in  non 

lan  i.>00  {U),                        ,  *  ejus  confessioncm  ,   ipsius  manu 

Ajouter  qu  £^  1  âge  de  Smxante  »  scriptam  (5)  sibique  a  uiro  illu> 

et  dÎKans,  il  fit  un  livre  intitulé  *  î",:^*  ^«sherç  consiliario  régis  et 

Immanuel  ,   qui  semble   destiné  "  ^JT^^  prouinciali  Seetandiœ  dcno 

.      .     ,      '    Vl          u  •/^^T  l  '^^^  subjuagiX..  n  L'auteur  dont 

prim^p^lement  k  combattre  Jacr  j'emprunte  ces  papales  fait  voir  par 

ques  4;ndré,  le  grand  promoteur  ^^^l^v^^  passages  du  Srntagma 
de  l'ubiquitisme  (c).  Cet  ouvxarr  «w'Ueminingiufr  combattit  rubiqui- 

Çe,.qH^ou  lau.  beaucoup.  (4),  n',  ^oûrl^rSot'^dfe^fA 
ete  iiç^pr^me  q^  après  la  mart  dp.  magistrats  de  Genève  po.ur'le  sup- 
ranteufT.  On  le  publia  à.Frai^QT]  pUçe;de  IVqçusç*  Cum  ku  hœre$i- 


fort,  Vm\  i6i5  rë))  ^v.ec.une  pré^  f^  4«^ami«  etiam  impium  n^ 

insunnlé  ^'^^^'^  ^^^^^«^  '^crwtum  ,  qiû 

Vi4x9M_p|M«;-r  rabiosfi  cQ/Uemtis  sanctorum  potrum 

ment  sur  ceque  npus  avojas  dit  de  ç(m<^Usy  ArU  et  aliorumfanaUcarm 


façe4|ui  npus  fournir^HnxSuppl< 


}a  vig|i??ur  avec.  I^uelle  le  livi;«  kominum  damnatas  hcereses  revoctn 

de  la.Cpncorde  fut  meté  parle  ^S!^}^^  ***'  quemjustà  accusatumh 

rm  de  DanemarrkrEV  ^  Job^u^  Calmno  ,  mento  Ç«ie- 

roi  ae  ^w^ÇDfiarcfc^ft;.  vates,  affecérempplicio  (6). 

{0  Lud.  Gérard.;  ft  Retiesse ,  Not.  m  ^^^  '^''  théologien..,,  a    piché  âx 

(e)  /rfcm  ,  ibld. ,  pfl^.  m.  (,)  Pro,uoventibi>  cuusmm  h^D.  Hemm» 

(A)   //  He/u^  pa%  un  luthérien  fort  fô  i*  »  ^.K**  S«cramenU ,  parte  II , ,».  V- 

rigide   1  II  me    niifïîra  <1'pti   allpmipr  „  C4;  S*muel  Andréa» ,  in  epUiolS  âd  Aoi«ii«« 

cette  preuve.  La  formule  de  concor-  ABtorire»poi»de»ar*p.tr»,«/«4.i|f4»p«^j^ 

de ,  que  les  thjéologiens  de  S^xe  et  C|'  ^*  ^  *^'*"""*<  »57^ 

leurs  adtiërens  tâch&ent  de  faire  ré-  (»)  P«"a«»ng'« .  in  Synugm.  institacioaii* 

.^^               .       .    1                 1     ,    .1   /  •  Cbristianarum »  ioco  d«  Z>eo,  mim.  38.  «pw 

gner  par  tout  le  monde  luthérum  ,  «.«.elmAai,,  i^i^i^^i.'^r»  '^^ 


' 
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montrer  que  la  confession,..  d'Hem-    et  l'oit  doit  toe  persuaidé  qws  les 
mingius  s'accorde^  %vec  cette  des  re-    docteurs  qui  robligèrcnt  ti  se  fétrac- 
formés,]  M.   Masit%,  ptofessetir  eu   ter  ,  lui  ptescrivircnt  les  eij»,.^sgiong 
the'ologie  à  Copenha|Qe ,  a  commani-   ({vCil^  crarent  les  plus  capablfcv  ^^ 
que  au  public  la  fc6»iessîoti  que  Pon   lever  les  ëqultbques  ,  et  de  ■ffitàrquù. 
cxiçead^Hemmingius.EUe  porte  qu'il    précisëmeut  et  forihèllemeiit  son  op- 
croit  fermement  que  Jésus-Christ  tout   thodolie  et  l*àbjùralio1i  de  son  er- 
entier  Dieu  et  homme,  est  substan-    rèur.    Ne'anmoins ,  vous  ne  sauriez 
tieliement  présent  à  la'céne ,  partout   Croire  avec  queU  teffoi-ts  lé  th^^olocien 
où  on  la  célèbre  selon  stn  institution:    que  je  tîitè  pte'lend  inontter  c^u'Hem- 
€t  que  Jésus-Christ  apporte  et  livre  a   mingius  né  chanta  point  la  jMklinodi*. 
tous  les  communians,dÀrnes  et  indi-   Les  parentîièses  et  res  îroi-A  bé-Aé  ^nt 


sang  sont  pris  véritablement  èl  loi  pàtaîfesent  .     _  ^     ^ 

réellement  avec  le  pain  et  h  vin  par  craint  ^int  d'assurer  qulletomwigitts 

les  communians  j  en  sorte  eue  c^sl  ttte  téti^âcta  que  fort  pèil  de  chose , 

une  vraie  viande  et  un  vrai  Iireuvage  et  qtie  lés  bons  calvinistes  pôul+aient 

dont  l'homme  est  nourri ,  recréé  ,  et  en  congôietifce  signer  «ètté  feolifessioti 

vivifié  à  la  vie  éternelle.  Se  àatuere  «tpliqiiée  iet  étt tendue  selon  sdtl  vrai 

et  Jirmiter  credere  tolum  Chtistdm  sens.   P^iHet  iïaûue  YûrsiLrh  u^  dttris- 

JDeum  ethominem suhstantialittr  ad-  simus  ,  juantithim  id  ilt  Ifiiàd  hdo 

esse  ptxesentem  in.  ccend  sud  nhicurt"  confessione  sad  Hemmih&i'ùS  V'èPdeà' 

que  cetehratur  juxta  ipsius  ordittqtio-  t>it ,  cui  et  nos ,  dummodo  dè±trè  irt- 

nem  ,  ipsumque  ddferre  et  exhibera  ieltiganïurèt  tvctè  expiièenturpo^m' 

omnibus  communicantibus  dignis  çt  Mus  adstlptdari;  et  qûam  probul  iile 


et  hune  sanguinem  uerè  et  reaiiler  dre^er  un  formulaire  qui  ctjttjé  «hè- 

cum  pane  et  uiho  a  communicantibus  min  à  toute  dispute.  Ori  croit  afttiir 

sumi ,  Ha  ut  verus  sit  cibus  et  potus  prévenu  toute  sorte  d'éqqîf  ôques  j 

quo  homo  pascitur ,  rejicitur  et  vii^ifi-  mais  datts  la  suite  on  s'apët-6bil  qtâ'on 

cativr  ad  pitam  osternam  (7).  Au  reste,  adversaire  inventé  mille  détours  ,  et 

Hemmingius  reconnatt  que  sa  confes-  noù^  veut  persuader  que  nous  avons 

sion  s'accorde  avec  celle  d'Augsbourg  éu  d'âuti^s  pensées  que  ùelîes  que 

avec  le  petit  Catéchisme  de  Luther ,  môuS  savons  bien   que  hou^    avons 

et  avec  ic  système  delà  doctrine  des  feues.  En  certains  Cas  c'fest  efetrepren- 

ëglises  saxonnes  ;  et  il  déclare  qu'il  dre  ce  que  Périclès  enti^eprènait  ,'èt 

révoque  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  son  dont  il  venait  à  bout.* Jeté  bar  terre 

Syntagma  qui  a  ofibnsé  les  églises  ,  en  luttant ,  il  persuadait  aux  spectà- 

et  qui  est  conforme  au  sentiment  de  teurs  qu'il  h'était  pas  vrai  qU^il  ^ût 

Calvin  sur  la  sainte  cène  ,  ou  qui  ne  tombé  (il).  On  se  souviéndi^a  peut- 

s'accorde  pas  avec  la  présente  con-  ^tre  ici  d'une   observatioh  iffealigne 

fession.   Cùmjam  aliter  in  Sj-ntag-  que  l'on  aura  lue  dans  l'^iitôite  des 

mate  suo  scripserit  juxta  sententiam  Varîâtioùs(ia).  «  Les  lUthfe'rJèfli  tïotls 

Caluini  de  re  sacramentarid  quo  ec-  »  assurent,  dans  leur  livre  dfe  lâCôn- 

clesiœ  offensas  sint,  et  quod  cum  hdc  »»  Corde,  que  Luther  fut  porté  â  cette 

sud  pressenti  confessione  pugnet  ^  id  »  expression  (  i5)  par  les  subtilités 

quicquid  sit  in  unit^ersnm  reuocare  ,  »  des  sacramentaires,  qiti  tl-ouvaient 

et  hoc  suo  scripto  reuocatum  uelle  (8).  »  ïïioyen  d'accommoder  à  leur  pré- 
II  demande  pardon  au  roi  et  â  tous 

ceux  â  qui  son  Syntagma  avait  donné  (10)  Samn<>l  Andréas .  «put.  .d  Amon.  Hor- 

du  scandale  (9).  Il  est  visible  que  sa  ««k,  /»«<?.  67. 

confession  contient  le  luthéranisme.  ("^  ^o/**,  tom,  XI,  r article  P»*ictk»,  à 

'  la  remarqué  (D) ,  a^'ani  le  premier  «Hoéâ. 

f2)  ^ojre%  Samuel  AndrA  ,  pag.  65  ,  66.  (<s^  ^-  ^«  Meftux,  Histoire  des  Variations  , 

(8)  Jpud  Sâmnelem  Andream,  ibid,,pag,  67.  ^V.  jy,  num.  3?  ;  pag.  m.  181. 

fg)  Ibidem.  (i3^  Savoir  qae  le  pain  était  le  ^rai  corps. 


\ 
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»  '  senee  morale ,  ce  que  Luther  disait  Saint-Pierre  -n'est  /i<' aucun  usage ,  si 

7i  de  plus  ^«rt  et  de  plus  précis  pour  Ton  ne  suppose ,  m  aue  chaque  pai^ 

■  ^  la  pr*'»ence  réelle  et  substantielle  ;  ticulier  connaît  àfond  toutes  les  ploi 

j,  p.*  où  ,  en  passant,  on  voit  enco-  fines  règles  de  ladialectique,  ou  qoe 

y  re  une  foie  qu'il  ne  faut  pas  s'e'ton-  chaque  curé  est  infaillible. 

3»  ner. si  les  défenseurs  du  sens  figuré  (D)   Ses  opufutes,...  parurent» 

j», trouvent  moyen  de  tirer  à  eux  les  bons  a  Simon Uoidart ,  qu'il  les  ji 

yt  saints  pères,  puisque  Luther mém£  réimprimer.  ..„.  Van  i58o.  J  Voya 

3>  vivant  et  partant,  lui  qui  connais^-  l'épître  de'dictoire  de  FéditLon  qu'il 

3>  sait  leurs  subtilités,  et,  qui  eatre-  en  procura.  Âa  reste,  il  avertit  la 

D  prenait  •  de    les  combattre  ,  avait  lecteurs  qulla  éclairci  certaines  cl» 

»  peino  à  trouver  des  termes  quHls  ses  qu'Hemitingius  n'avait  pas  de- 

»  ne  fissent  venir  à  leur  .  sens  avec  veloppées  sutHsamment ,  et  qui  clio- 

.  »  leurs  interprétations  i  fatigué  de  quaient  pUsieurs  personnes, 

y  leurs  subtilités ,  il  voulut  chercher  (E)  P^oid  Jn  supplément  sur  ce  qat  \ 

»  quelque  expression  qu'ils  ne  pus-  nous  a^or' dit  (l'j)  de  la  vigueur at^ec  i 

»  sent  plus  détourner ,  tt  il  dressa  laquelle  ^t  liwre  de  la  Concorde  fut 

»  l'article  de  Smalcalde  en  la  forme  7'^té  ]a  '  te  roi  de   Danemarck.] 

»  que  nous  avons  vue.  »  M.  de  Meaux  Un  An^*  s  (i8)  qui  fit  la  iptësuceàt 

auraif:  pu  trouver  dans  son  église  un  cet  ouvrage  posthume  d'HemimA^Qs 

grand  exemple  de  tout  cela.  La  bulle  nous  a^)prend  (19) ,  que  la  rcmcîE- 

d'Innocent  X  contre  les  dogmes  de  sabetl*  travailla  de  toutes  ses  forces 

^Jansénius  n'ôta  point  aux  jansénistes  à  fair^  que  le  roi  de  Danemarck  a 

-les  moyens  de  disputer.  Ils  se  retran-  usât  ainsi.  Il  raconte  bien  des  parti- 

ehèrent  dans  plusieurs  subtilités  ,  et  culafités  de  l'indignation  de  ce  pré- 

.  dans  mille  distinctions.  Pour  les  for-  ce,  et  entre  autres  celle-ci,  ^ue  U 

cer  là-dedans  on  fit  parler  Alexan-  liyre  de  la  Concorde  qu'on  lui  araii 

dre  VU  d'une  façon  plus  précise  i  on  e«voyé  couvert  de  soie  et  orné  de  piei- 

-  fiK  entrer  dans  sa  bulle  tout  ce  qui  ueries,  fut  néanmoins  jeté  au  feu,  in»| 
'  ;^ara^ssait  rpropre  à  renverser  les  dis-  ^U'Od  memorabile  imprimis  est  h  pien-' 

tinctions  efe  les  subterfuges  de  Port-  tissimo  Danorum  rege  Frederico  II, 

'  Boya}.  Cela  ne   servit  de  rien.    Les  oh   auld  etectorali  Saxoniâ  „  ui  vi 

jansénistes  continuèrent  à  soutenir  mîssuSfholosericoobductusauro  gem- 

que  la  doctrine  de  Jansénius  n'avait  misque  pretiosis  affabrè  orhatus  mag- 
pas  été  condamnée.  M.  Arnauld  étala   no    et  pio    zelo    Vulcano    tradUm 

-  cent  qbservations  empruntées  de  la  c*'  >  annexa  grauissimd  pœnd  et  in- 
plus  fine  logique   (  14).  La  lecture  spectione  ejus  i^i  universi  regni  epi- 
d'un  tel  écrit  eût  bien  étonné  le  pape  :  scopis  demandatd  sub  confiscaUone 
ileûj;   vu  la  vanité  de  ses   précau-  in  regnum  ne  importaretur ^  ibidemvt 

étions  f.  il  eût  aperçu  qu'on  lui  prou-  distraheretur  neve  sub  exUio  certissi- 

vâit  ,   qu'il  n'avait  pas   voulu   dire  mo  ab  ulla  possideretur ,  eo  quod  ù 

fîo.iiu'il  savait   bien  qu'il  avait  eu  i^^o  noua  ,  et  in  istis  regionibus  anb 

dans  l'esprit.  Ace  que  je  vois,  aurait-  inaudUa,  ac  {prout  habetipsum  dt 

il  pu  dire  ,  vous  savez  mieux  que  P^oma  regium  m  librum  ConcordU 

moi-même  ce  que  je  pense.  U  belle  t'ibratum      a  doctis   uins  mihi  noi 

chose  que  c'est  que  le  connotatum  du  semel  in  Dama  explicatum)  inusitaU 

cardinal  Lauréa(i5)!  Et   quand  on  eomprehenderenturdogmata  .recepU 

songe  aux  distinctions  infinies  qu'il  ^ero  ibi  ex  adt^erso  sunt  cum  Luthf 

faut  faire  pour  bien  démêler  ce  que  ^àilippi  quoque  scnpta  ,  inter 

les  bulles  ordonnent,  et  ce  qu'elles  ci/m /?nmw  Corpus  doctrin je  ,  tr 

n'ordonnent  nas  (16),  on  sent  bien  niUœque  illœ ,  ac  declamatoriœ 

que  Tinfaillioilité  de  la  chaire  de  ^    v  ^ 

(17)  Dans  la  r^mar^ue  (A}. 
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(14)  Kore»  le*  écrits  qui  ont  été  publiés ,  pag,        C»»)  On  U  nomme  â^abord  R«l>crftiu  AIm 
^o  et  xtuvaates  du  IV*.  tonte  de  la  Tradîtion    o»û«  t  «'«»»'  '«'  '»«*«'  ^«*  /*  cUerai  ci-deneé 


\  ir.giise  romaine  sur  u  Irrace  ,  ;7(Tf.  1^8  tftfuiv.  Imnunuel, 

I  (  16)  ^oj'es  c«  au'on  «{{«  <fe  Meicbior  Ganas ,  nesse,   NoI.  ia    apolBgetiQam  refomuituva .' 

dans  ce  mime  ïV*,  ioine  de  la  Traditioo  |  pag.  Belgio  ecclesiaram  epialolam,  ad  ,  et  contrai*^ 

lao  ei  jMtV.  tore*  libri  Bergeiui» ,  dicti ,  Concordûe  »  ^  1^ 
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eiones  S.  Cathedris  pulsœ  (îo).  Il  re-  prétendue  concorde,  que  si  les  Turcs 

marque  qu^Huttërus  a  fort  condamne  y  avaient  tout  mis  à  feu  et  à  sang, 

cette  conduite  de  sa  maiestë  danoise.  LWteur  (a3)  qui  rapporte  cette  par- 

Meroïcum  istud  régis  Fredericiyàc-  ticularitë  observe  que  les  ministres 


gemque  et  quidem  Christianum  haud  Concorde.  On  voit  dans  la  préface  du 
decens ,  sed  cum  enormi  ,  tantoque  livre  d^Hemmingius ,  que  le  succès- 
rege  indignd  prorsiis  animi  impoteri'  seur  de  ce  roi  de  Danemarck  conti- 
My  et  ninùi  affectuum  uehemendd  nua  de  rejeter  le  même  livre,  de  quoi 
conjunctum  ,  ■  quod  tanti  régis  digrûr  l'auteur  de  la  préface  le  loue  beau- 
totem  ,  prudentiam  et  existimaliones  coup»  Bobinsontis  pag,  loejusdemad 
haud  let*itery  omnibus ,  qui  saltem  ali-  lectorem-  prœfationis  sic  concludit. 
quidjudicare  possurU  .  suspectas  red-  Deus  qui  nunquhm  deest  ecclesiœ 
dit.  Mais  qu'elle  a  été  amplement  suœ ,  irrequietorum  taliunt  hominum 
louée  par  Cliristophle  Knobius,  dans  conatus  ut  oUm  perpios  magistratus 
Toraison  funèbre  de  ce  monarcjue.  in  Darûd  prœsertim  y  miré  impedivit  ; 
Citons  Tendroit  \  il  nous  fera  voir  le  ita  etiam  nunc  per  optimi  patris  opti" 
zèle  ardent  de  ce  nrince ,  qui  disait  mumjilium ,  re  et  nomine  yerè  chris- 
souvent  que  cette  aispute  des  luthé-  tianum,  paterrUs  t^estigiis  severè  in-- 
riens  avait  causé  plus  de  maux  que  sistentem  ,  pietate  et  justitid  régna 
les  Turcs  n'en  eussent  ca\isé  par  le  sua  firmantem  ponuficioruniy  uhiqui^^ 
saccagement  des  {Provinces  ou  elle  tariorum ,  et  akorum  schismaticorum 
avait  pris  naissance.  Christophorus  ac  turbiUentorum  hominum  studia 
Knobius  aulicus  illius  (  régis  )  con"  mature  et  prudenter  in  ipsâ  herbd 
cionalor  in  concione  Junebri  in  exe-  reprimentem,  bénigne  retardauit  (a4)* 
quiis  reeiis  habita  anno  i588  ,  5  junii  Pavoue  de  bonne  foi  qu'ici  je  ne 
sic  de  Ulo  loquitur  :  Sollicitus  erat  ne  puise  point  â  la  source  ,  et  que  je 
sui  quoç|[ue  aoctores  in  abyssum  bu-  n'ai  point  d'autre  original  que  les 
jus   periculosae  et  nocentissimae  dis-  notes  de  Louis  Gérard  de  Renesse  sur 

Ï>utationis  abriçerentur,  ideoque  no-  une  lettre  qu'il  fit  réimprimer  à  Bré- 

uit  isti  negocio  immisceri  :  etijim  da,  l'an  i65i  (^5),  et  qui  avait  été 

querebatur  damnum  quod  cbristia-  publiée  la  première  fois  l'an  1 679 , 

na  ecclesia  ex  bâc  disputatione  sen-  en  latin ,  en  flamand  et  en  allemand, 

tiebat ,  non  posse  tali  concordiae  Ber-  Elle  est  intitulée  :  Apologetica  refor- 

gensis  formula  sanari  :  et  sciunt  com-  matarum  in  Belgio  ecclesiarum  epi- 

plures  bonestissimi  viri ,  quanto  cum  stola ,  ad  y  et  contra  auctores  libri 

afiectu  in  factum  doleret ,  quin  im6  Bereensis,  dictiy  Concordiœ.  Le  sieur 

illum  saepiùs  dixisse  ,  si  Turca  illas  de  Renesse  n'en  connaît  point  l'an- 

regiones ,  in  quibus  haec  eertamina  teur  ;  mais  je  sais  qu'on  l'a  donnée 

nata  sunt  et  adoleverunt ,  depopula-  à  Pierre  de  Villiers  (a6)  ,  ministre 

tus  fuisset ,  non  tantùm  damni  po-  français   et    prédicateur  du   prince 

tuisse  inferri  ,  quantum  bœc  dispu-  d'Orange.  Anno  1 679 ,  Petrus  Vil- 

tatio  intulit,  nec  finem  posse  videri  lerius  gallus  concionator  aulicus pHn- 

hujus  certaminis  (ai).  La  reine  Élisa-  cipis  AuriacitpolypragmonicuSf  sub 

beth  se  servit  de  la  même  comparai-  ministrorum  Èelgicorum  nomine  epi- 

son  dans  sa  lettre  à  l'électeur  de  Saxe,  stolam  criminatoriam  contra  autores 

Votre  pays,  lui  écrivit-elle  (aa) ,  a  Ubri  Concordiœ  publicauit  (27). 

souffert  plus  de  dommages  par  cette  ,..,.,         ,     .... 

^      *■  M)  Joli.  Lampad. ,  ihiaem. 

('io)PrtBfi  ttndem  exL. G. ,àRenci8e, p. m.  (34)  Lud.  Gérard.,  k  Renesse,  ibidem. 

(ai)  Lad .  G  erardns ,  k  R  enesse ,  No\.  in  epist .  (a  5)  Ht  était  ministre  etprofesseur  en  théologie, 

apolog.  ecclea.  reform.  in  Belgio,  pag,  xi3.  (a6)  Voye*  dans  la  remarque  (S)  tle  V article 

(aa)  Seribens  ad  Angustum  electorem  .fie  inter  GiàELBa-QviHT ,  tom.  K,  pag.  74  f  le  passage 

aiia  ,  si  Tare»  totam  mam  ditionem  ferro  flam-  des  Annales  de  Grotias ,  oit  Ton  iUtribue  k  ce 
mfiqne  rastXsset,  tanianon  dedisset  damna  quanta     Pierre  de  VilUers  l'Apologiedu  prince  d*Orange. 

ex   concordisB  d^scordis  negotio  accepit.  Idem,  (37)  Schysselbure. , /t&. // Tbeol.  Calvinianae, 

ibid. ,  pag.  X 14  «  ex  Joh.  Lampadii  epist.  dédie,  cap.  VII ,  apud  Schnlting  Bibliolb.   Calbol. , 

(Uiunrc  Ubiqaîtalis.  lom.  /,  pag.  a3. 
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